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'    feuille  7  y  et  les  ë^ux*  feMlets  4e  la  deuxième  feuille  9.  I^   folio 

"^   niar^  par  erreur '1 44»  ^^  la' pâ-emière  feuille  ^/d^^tlt  là  yédamé 

de  l'arlcile  VONDEl/^ij^^-ZE  01^  josse)  ,  ^iri  teNhiue  ainsi  iqu'on 

souffre  de  le  voir  ^i  iquvenf  darif  ,  ^corrçspond  à  la  page  i33 ,  qui 

commence  :  darisT énflUre  éi  dans  la  bassesse*  Toùtesses  poésies, etc. 

PSRTRAITS 

QUIgETROUVÉNT 

A  ÉA  FIN  DU  TOME  XVIII. 

Nota.  Le  relieur  placera  à  la  fin  du   tome  XVU  les  numéros 
89,90  et  91, 
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ViLLARS  (Louis  Hector ). 
Vjlliers  deFIsle-Adam. 
Vincbnt-de-Paule  (Saint). 
Vinci  (  Léonard  de  ). 
Virgile    (  Publias ,    Virgilius 
Maro  ). 

VlTELLIUS. 


VoisENON  (Claude   Henri    de 

Fusée  de). 
Voiture  (  Vin  cent  ) . 
Voltaire  (  A  rouet  de  ). 
VoNDEL  (Juste  ou  Jnsse  du). 
Von-Flue  ou  Flue  (Nicolas). 

VOSTERMAN  (  Lucas). 


VouET  (  Simon  ). 

III.  VoYER  DE  Paulmy  (Marc 

Renë  de). 
Waller  (Edmon  ). 
Wallis  (Jean  de). 
I.  Walpole  Robert. 
>Valstein  (  Albert  ), 
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phe). 
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WioLàM  (  Guillaume  }• 


WiGLiFp(Jeaa). 
WurcKiLiuDE  (  Arnon  de  )•  ' 
WnicKBLMAim  (  Jean  )• 
WmsLoir  (  Jacques  Bénigne^; 
WiTT(Jeande). 
Woirs  (Jean  Christierne  d« 
Wolfius).  / 
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W0L8IT  (Thomas). 
Wimf  (  Christophe). 
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de). 
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VIAR 


L  y  ULART  {Véli^y  évèque  de 
Châlons  y  né  à  Pans'  en  i6i3, 
€t  mort  en  1680  ,  fat  an  des 
pins  illustres  prêta U  du  siècle  de 
Loois  XIV.  Sa  vertu  ëtoU  so- 
lide/sincère  et  sans  amertunle. 
La  paix  de  Clément  XI  se  fit  en 
1669  en  partie  par  ses  soins. 
On  a  de  loi  an  Miêuêli  ùm  JUmnr 
démens  et  dea  InsinfcU^ns  pas- 
lortdesp 

n.  YIA.L4BT  (Charles  )^  ray,  ' 
Cha^s  Df  St.-Paul,  ij»  LXy It» 

♦  VIA.LI  (Félix),  médecin, 
né  a  fodoue ,  mort  le  !i!i  janvier 
ijii ,  eùseigna  4'&bord  la  l>ota- 
nique  à  jPi«e  I  puis  devint  direc- 
teur du  jardi,  a  d'es  plantes  de  sa 
ville  natale:  il  a  laiss^^.  Planta^  sa- 
tœ  à|  seminarià  horti  ifatcti>ini  , 
anno  16S6 ,'  Patavii ,  119- 1  ?  • 

VlAMilER  (N.),  de  Lyçâ; 
earé  de  Saii)t«iÙienne-en-Bre$se, 
pQjb4îa, au  mititu  du  \%*  siècle, 
im  Bficueil  d'oraisons  faaèbres. 

♦yïANÉE(Viac^nt),  célèbre 
médecin  et  chirurgien  du  i5*  siè- 
cle ,  né  k  Maida  en  Ça  labre,  piâ- 
roît  avoir  lé  premier  poss^é  le 
lecret  de  raccpmmodei:  les  par- 
T.xviti.  "    ' 


tîe$  du  corps  mutilées  ,  et'de  lel 
rendre  i  leur  éUt  naturel.Gabrîèl 
Barri  lai  cbnteste  cette  învçntion. 

I.  yC^RD  au  WiAJiD  ,  char- 
tr^x  à  Lu^uy,  mort  au  commeii* 
çemçnt  du  Î.V  siècle,  se  retira 
àj^m  une,  saUtude  à  quatre  iieuei 
de  I^aogreji.  IJq  grand  nombre  de 
disciples ,  auxquels  il  imposa  une 
règle  très-austère,  approuvée  par 
InçQC^qt  III,  viurent  se' ranger 
sous  sa  discipline*  Ces  ermites 
d<^ppècei^t  k  ieur  monastère  lé 
nonji  de  Notre-Dame  du  Val-des<- 
Choux,  devenu  chef -d'ordre., 
et  réuni  ^  l'abbaye  de  Sept- 
Fonts ,  maisq^  réformée  comiôfir 
la  Trappe. 

t  II.  VIARD  (Nicolas-André), 
avocat,  mort  en  177...  Ses  vr-ais 
Principes  de  la  lecture  et  d,e  For" 
tho^rarihe,  9iu^inèQlés  par  Lui» 
neau  de  Boisgérmain  ,  1786  ,  in^ 
80,  et  ses  Çpoqi^ês  les  plus  inié'^ 
res  santés  de  T  Histoire  ae  France  ^ 
1 771,  in- 12  ,  sont  utiles  à  l^a  jeu- 
nesse, a  laquelle  U  avoil  coi^sacré 
ses  talens.     "^ 

♦VIAROEL  (Côme),  chirùr- 
gîea-accoucheur  de  Paris,  vivoil 
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3  VUS 

dans  le  17*  siècle  :  il  a  donné  dans 
beaucoup  d'opinions  erronées , 
dont  il  parle  lui-même  dans  un 
ouvrage  intitulé,  Observations 
sur  la  pratique  des  accouehemens 
naturels ,  contre  nature  et  mons- 
in^ux,  Paris ,  167 1 ,  in-8»,  ibid,, 
1(748 ,  in-8«;  avec  quelques  nou- 
velles observations  de  peu  d'im- 
portance. Il  J  a  aussi  une  édition 
en  allemand,  assez  estimée,  Franc- 
fort, 1678,  in -8». 

YIAS  (Baltlia«ar  de),  poète 
latin ,  né  à  Marseille  en  1687  , 
mort  dans  la  même  ville  en 
2667  ,  marqua  ,  dès  son  en- 
fance ,  une  inclination  particu- 
lière pour  les  muses  latines  <ju'il 
cultiva  dans  toutes  les  situations 
de  sa  vie.  En  16127  il  fut  fait 
consul  de  la  nation  française  à 
Alger ,  emploi  qu'occupoit  son 
père ,  et  qu  il  remplit  avec  le  j^us 
^rand  applaudissement.  Le  roi 
îe  récompensa  de  son  zèle  par  les 
places  de  gentilhomme  ordinaire 
et  de  conseiller  d'état.  Ses  ou- 
vrages sont ,  I.  Un  long  Phné^- 
tique  de  Henri-le- Grande  II.  Des 
J^ers  élégiaques.  III.  Des  pièces 
intituMes.  Les  Grâces ,  ou  Cha- 
ritum  Ubri  très  y  Paris,  1660 ,  in- 
4^.  IV.  Sflvœ  regiiffyPûns,  lôaS, 
in-4**-  V-  Un  Poème  sur  1«  pape 
Urbain  VIII ,  etc.  lé  J  a  9  dans  ces 
^différentes  pièces  ,  de  l'esprit , 
de  la  facilité  ;  mais  &on  stjle  est 
quelquefois  obscur  par  un  usage 
trop  fréquent  de  la  fable ,  et  l'au- 
teur ne  sait  pas  s'arrêter  oh  il 
faudroit.  Aussi  ses  poésies  ne 
jiont  guère  que  dans  les  grandes 
bibliothèques ,  avec  une  infinité 
d'autres  abandonnées  à  la  pous- 
sière et  aux  vers.  A  la  qualité  de 
poète  il  joignit  celles  de  juris- 
consulte et  d'astronome  ;  il  avoit 
iormë  un  cabinet  curieux  de  mé- 
dailles et  d'antiques,qui  lui  mérita 
la  réputation  d'amateur. 


Vie 

♦  VIATOR  (  le  frère  ) ,  célèbre 
capucin ,  né  à  Goccaglio  dans  le 
Bressan ,  un  des  premiers  lit- 
térateurs de  -son  siècle ,  mourut 
sur  la  fin  du  mois  <le  janvier  ing5 
dans  le  couvent  de  Saint- Jac- 
ques de  Cologne.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I.  Tenta^ 
minatheolosicO'Scholasticafier^ 
gami  ^  1744.11.  Synopsis  tenta-- 
minum  theolpgicorum  in  morali" 
bus  y  Veuetiis  ,  1791.  III.  VEs- 
prit  philosophique  de  saint  Pros- 
pe>  tt Aquitaine^  Brescia ,  1760. 
IV.  Ricerea  sistematica  sut  testa 
e  sulla  mente  di  S,  Prospère  étA-' 
quitania  nel  suo  poema  contra 
gli  ingràti ,  2  vol.  in-4"- 

VÏAÛD.  Foyez  Théophile  vJ 

VIBIUS  Sequesteb  ,  ancien  au- 
teur, adressa  k  son  fils  Virgiliea 
un  Dictionnaire  géographique , 
011  il  parloit  des  fleuves ,  des  fan^ 
taines ,  des  lacs ,  des  montagnes^ 
des  forêts  et  des  nations.  Bocace 
à  depuis  travaillé  sur  le  même 
sujet  ;  et  quoique  souvent  il  n« 
fasse  que  transcrire  ce  qu'à  dit 
Vibius  Sec|[uester>  il  ne  le  cite  ce- 

gendant  jamais.    On  trouve  le  ' 
dictionnaire  de  Vibius  avec  Pom- 
ponius  Mêla ,  iSjS  ,  in-12 ,  édi- 
tion donnée  par  Josias  Simler,  et 
k  Boterdam ,  1711,  itt-8*« 

I.  Vie  (  Henri  de  ) ,  le  plus  ha- 
bile mécanicien  du  i4*  siècle  ^' 
étoit  d'Allemagne.  Charles  V  le 
fit  venir  a  Paris  ,  où  il  plaçar,  sur 
la  tour  du  palais,  une  grosite  hor- 
loge qui  sonnoit  les  hêur^.  C'est 
le  premier  ouvrage  d'horlogerie 
qu'on  ait  Vu  eu  France ,  quoique 
Gerbert,  dès  le*  10*  siècle,  eût 
commencé  k  décrire  les  horloges 
k  roues.  De  Vie  mourut  vers  1  au 

li.  vie  (Dominicrue  de), 
gouverneur  d'Amiens ,  a«  Calais, 
et  vice  -  amiral  de.  France  ^  se 
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lignala  par  spn  affabilité  et  par 
son  humanité  ,  autant  qae  par 
sa  valeur.  Il  s'informoit  dans  tous 
les  lieqx  oit  il  commandoit  des 
mafchaads  -et  des  artisans  qui 
jpaisspient  d'une  bonne  répuèa- 
tioD  ;  il  les  visitoit  comme  un  ami 
et  alloit  lui-même  les  pn«r  à  dî- 
ner. L'histoire  rapporte  de  lui 
deax  traits  bien  touchans.  Ajant 
eae&i58ô  le'  gras  de  la  jambe 
^ité  emporté  d'un  coup  de  fau- 
€oimeau,et  ne  pouvant^ius  mon- 
ter achevai  sans  ressentir  les  dou- 
kors  les  plus  vives  »  il  s'étoit  re- 
tiré dans  sesj  terres  en  Guienne. 
li  y  vivoit  depuis  trois  ans  lors- 
oa'il  apprit  la  mort  de  Heâri-  III  y 
ùs  embe^ri^  où  étoit  ^enri  IV  9 
et  le  besoîjfliqu^il  avoit  de  tous 
ses  bons  seFviteurs.  Il  se  fit  cou- 
per la  jambe  ,  vendit  upe  partie 
île  son  bien ,  alla  trouver  ce  prin^ 
ce  et  lui  rendit  des  services  signa- 
lés à  la  bataille  d'Ivri  et  dons 
fiÏQsieurs  autres  occasions.  Deux 
jours  après  l'assassinat  de  ce  roi , 
^eVic  passant  dans  la  rite  de  la 
Féronnene  et  regardant  l'endroit 
où  cet  htorrible  attentat  avoit  été 
commis  ,  fut  si  saisi  de  douleur 
qu'il  tomba  presque  mort ,  et  il 
expira  le  surlendemain  1*4  août 
1610.  -^  Son  frère ,  Méri  de  Vrc  , 
mort  en  162a ,  fut  garde  âe  sceaux 
sous  Louis  XIII.  Dominique  be 
YiC  ne  laissa  pas  de  postérité. 

în,VïC  (  àom  Claude  de), 
bénédictin  ^e  la  congré|(itrèn  de 
Sâiût  -  Maur ,  né  •  k  Sdrèze  ,  pe- 
tite ville  dti*  diocèse  de  Lavaur, 
professa  d'abord  fe  rhétorique 
dans'  l^ibbaje  de  Saint-Sever  en 
Gascogne.  Ses  supérienràîti'struîts 
de  sa  capacité,  rcnvoj^rent'k 
Rome  en  1701 ,  pont  y  servir  de 
compagnon  au  proteureur  g:éné- 
ral  de  sa  congrégatîoni  Ses  coii- 
taoissances  lui  concilièrent  la  bien- 
Ttâlaneé  du  pape  Glcmeut  XI , 
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de  la  reine  de  Pologne  et  de  plu- 
sieurs cardinaux.  On  le  Rappela 
en  France  en  17 15 ,  et  il  fut  choisi 
avec  dom  Vaissette  ,pour  travail- 
ler k  FMistoire  de  Languedoc.  Le  * 
premier  volume  de  ce  savant  ou- 
vrage étoit  imprimé  lorsqu'il  mou-^- 
rut  a  Paris  le  aS  janvier  1734  ,  à 
64  ans ,  après  avoir  été  nomm^ 
procureur  général  de  sa  congré- 
£;ation  à  Rome.  On  a  encore  dé* 
lui  une  Traduction  latine  de  la 
Vie  de  dom  M^billon  par  Ruinart. 
Cette  version  fut  imprimt^e  à  Pa- 
doue  en  17 14. 

*  IV.  Vie  (Jean-Baptiste) , né 
àNaples  en  1670  d'une  £aimillé 
honnête  ,.ôt  la  majeure  partie  de 
ses  études  grammaticales  aueol<*- 
lége  des  jésuites,  ainsi  que  sa 
philosophie.  Il  se  livra  ensuite  à 
la  jurisprudence  ,c|u'il  approfon- 
dit pendant  neuf  ans  dans  le 
château  de  Cilento  ,  où  il  élevoit 
les  neveuï  de  Jéri^me  Roçca  ,. 
évêque  d'Ischia.  De  retour  à  ^à^ 
pies  en  1^7  ,  il  j  obtint  une 
chaire  de  rnétorique ,  puis  d^ 
droit.  Charles  de  Bourbon  étant 
venu  a  Naples ,  le  nomma  soti 
historiogiraphe,  Il  mourui  le  30 
janvier  1744^  On  compte  de  lui 
vingt-cinq  ouvrages  divers ,  tels 
que  Panégyriques  ,  Oraisons  Ja^ 
nèbres  ,  Traités  de  philosophie  ^ 
Âe  jurisprudence  »  de  métaphj:': 
sique  f  etc.,  etc^ 

V,  Vie   (  Énée  ).  r.  ViCO.      ' 

L  VICAIRE  (Philippe)  j  doyçi^ 
et  ancien  professeur  de  théologie 
dans  l'université  de  Cden  sa  pa« 
trie,  curé  de  Saint-Pierre  de  la 
même  ville,  né  le  24  décem- 
bre 1689,  et  mort  le  n  avril 
1775  ,  partit  dans  l'umversité 
lorsque  les  tristes  querelles  k  l'oc- 
casion des  lUatières  de  la  ;Grac« 
y  étoient  dans  la  plus  grande  ef« 
fervticence.  Son  âttadiemènt  k 
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la  Bal]e  llnigeniius  ne  fut  pas 
équivoque  :  u  donna  lieu  plus 
â'une  fois  au  parti  opposa  de  lui 
en  reprocher  rexcès,  il  ne  fît  pas 
parottre  moins  de  zèle  Bour  la 
'  réunion  des  protestans  à  l'Eglise 
catholique ,  et  gouverna  sa  pa- 
roisse avec  prudence.  Nous  avons 
de  lui ,  I*  Discours  sur  la  nais^ 
sance  de  Monseigneur  le  Dau- 
jpAi/t,Gaen,  1729,  in-4'.  U.  Orai- 
son/unèbre  ae  M.  le  cardinal  de 
fleury^  >  y^  ,  in-4**.  HI.  Deman- 
des a  un  protestant  faites  à  M.  le 
curé  flfe*** ,  avec  les  Réponses  , 
2766,  in- 12.  IV.  Exposition  fi- 
dèle et  preuves  solides  de  la  doc- 
trine caUtoliifue  y  adressées  aux 
protestans  ^  etc.  Caen,  lyyo,  4 
vol.  in- 19. 

♦  II.  VICAmE(  Jean-Nicolas 
de)  ,  jurisconsulte  du  16*  siècle, 
né  k  Saleme ,  '  a  mis  au  jour  : 
Scripta  in  lecturd  prinue  partis 
inforthti ,  videliçet  super  soluto 
fnatrimonio  ,  etc.  ,  in-folio^ 

*  VIC ABIUS  (  Jean-J^éques  ) , 
,  fnédecin  du  i7«  siècle,  fut  reçu 
*  docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine k  Fribourg ,  et  j  occupa 
la  première  chaire.  I)  fut  membre 
de  l'académie  imp.  d'Allemagne. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  :l5^- 
dropkfrlacium  ,  seu  discursus  de 
mpiis  mineraJibus.  Ulmar  Suevo- 
tnia  y  1699,  in-8*.  Basis  univer- 
$<B  medicinœ  ,  etc.  Argetito'ràti  , 
1710 ,  in-6«.  Tractaiusde  ini0m- 
peràto  Sippocratico, ^ic,  ibidem , 
#7fa,m-4«. 

^  ♦  VIC AHS  (  Jean  )  ,  auteur  an- 
glais ,  né  k  Londres ,  mort  eh 
265a ,  fut  un  zélé  prpsbjlérîen  , 
qui  se  distingua  dans  les  gueires 
jpiviles.  Les  ouvrages  qu'on  a  de 
^ui  sont ,  I.  Dieu  dans  la  Monr 
fagne  ou  le  Moniteur  de  t Angle- 
"ferre ,  poème  ♦  in-4*.  II.  Le  Mi- 
rair^i  MaWeillàns.  tll.  Quel- 
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ques  pamphlets  viriilepts  conlrm 
les  royalistes,  Buttler  fait  men- 
tion de  lui  et  le  représente  comme 
inspiré  par  la  bière  ou  quelque 
autre  liqueur. 

♦  VICARY  (Thomas),  leprew 
mier  qui  ait  écrit  en  anglais  sur 
Panatomie  ,  il  étbit  citoyen  d& 
Londres ,  sergent^^hirurgien  sôus 
Henri  Vlll , Edouard  VI,  Mariet 
et  Elizabeth  ,  et  chirurgien  en 
chef  deThôpital  de  Saînt-Barlhé- 
lemi.  Son  ouvrage  parut  en  i54S' 
et  a  pour  titre ,  Traité  de  Pana^^ 
tomie  du  corps  humain  ,  compilé 
par  T.  Vicary  et  publié  par  les 
chirurgiens  de  Phopital  de  Saint* 
Barthélemi  ;  \\  a  été  réimprima 
en  1577 ,  in*ia  ,  ift^»  en  f653  p 
et  a  eu  depuis  d'auws  éditions. 
C'est  un  court  abrégé  k  Tusage 
des  élèves  ,  tiré  de  Galien  et  des- 
auteurs arabes. 

VICEÇOMÊS  ou  ViçoMTi  (Jo- 
seph )  ,  né  k  Milap  vers  la  fin  du 
10' siècle,  fut  choisi  par  le  car- 
dinal Frédéric  Borromée  pour 
travailler  dans  la  fameuse  biolio* 
thèque  ambrosienne  ,  fondée  k, 
Milan  par  ce  savant  prélat.  Vi* 
cecomès  ,  Rusca ,  Coilius  ,  etc.  ^ 
avoient  mérité  par  leur  capacitif 
ses  regards  ;  et  afin  <](ue  sa  biblio* 
thèque  ne  fût  pas  oisive ,  il  leur 
distribua  k  chacun  les  matières 
qu'ils  dévoient, traiter.  Le  premief 
eut  pour  lot  les  rits  ecclésiasti- 

aiies.  Il  remplit  ja tâche  avec  éru- 
îtioc^  par  un  ouvrage  imprimé  \ 
Milan.,  en  4  vol,  inT4^ ,  sous  ce 
titre }  Qbservationes  Eccles^i^ti^ 
cas  deSàptism^y  Confirmiuiçn^ 
et  de  Missd.  Ce(  ouvrage  rare  ^ 
ainsi  que  tous  ceux  appelé^  amt 
brosieus ,  parut  en  diflerentes  an? 
nées  ;  |e  premier  volume  en  i6i5| 
\e  second  en  1618,  |e  troisième 
en  1620  >  et  le  quatrième  en  1626^ 
Le  dernier  contient  ce  quî  regard# 
les  cérémonies  de  là,  mes^e*  Le# 
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jDCÎeus  rîts  usités  pendant  le  sa- 
crifice et  ceux  qui, leur  servent  de 
préparation  j  sont  détaillés  avec 
étendue.  Il  est  auteur  de  quel- 
ques  autres  ouvrages  moins  con- 
sidérables. 

♦  VICELIN  ,  natif  d'Hamelen. 
Cet  homme  d'un  mérite  extraordi- 
naire ,  après  avoir  été  supérieur 
des  chanoines  de  St.-Augustin  à 
Falderen. ,  fut  k  la  fin  sacre  évéque 
d'0£dem bourg.  Jusqu'à  cette 
époqne  (le  i2«  siècle) ,  ies  Fin- 
ttindais  avoient  témoigné  là  plus 
grande  aversion  pour  la  religion 
chrétienne  ;  mais  trente  années 
d'efibrts  ,  soutenuJs  au  milieu  des 
dangers  et  dirigés  par  la  saeesie, 
couroBoèrent  le  ministère'  ue  Vi- 
celin  dn  succès  désiré. 

VtCENCE  (  :^ean  db  ) ,  domi- 
Àictin.  f^oyei  Ës^elik. 

.  VICËNTE  (Gilles),  fameux 
dramatiste  du  i6*  ftièciê  »  qu'on 
regarde  comme  le  Plante  de  Porn 
tagal  ,  eut  la  facilité  da  poète 
latin.  Il  a  servi  de  modèle  a  Lo- 
pezde  V^a  et  à  Quévedo.  Ses 
ouvrages  dramatiques  parurëol 
è  lisDonne  en  iSoa ,  in  •  iblio , 
^ar  les  soins  de  ses  enfans  ^héri* 
tiers  des  talens  poétiques  de  Ictir 
père.  Cette  collection ,  partagée 
en  cinq  livres ,.  comprend  dans 
le  premier  toutes  les  pièces  du 
ii;enrie  pieux  ;  dans  le  second , 
les  comédies  ;  dans  le  troisième , 
les  tragi-comédies  ;  dans  le  qua- 
trième ,  les  farœs  >  et  dans  le  einr 
qnième  ,  les  pantomimes..»..  Vi- 
cente  écrivoit  fecilem^cit ,,  maif 
sans  collection  et  sans  goi^t.  £kin 
sel  étoit  iade  pour  toii^t  ce  qiii.n':é* 
toit  pbs  peuple.  On,  prétend 
néanmoins  qu'Erasme  apprit  e¥r 
près  le  portugais  poUf  lire  ses 
outrages* 

,  *VÏCENTîNO  (Nicolas},  ecr 
ctésiaiiique  italien  du  16*  siècle, 
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est  l'aufenr  Â^un^uvraM  intitulé 
la  Musique  antique  réduite  à  une 
pratique  moderne.  Il  inventa  un 
instrument  appelé  archiçymbale^ 

YICHARD  DB  Saint -RiiL. 
Voyez  Ri^AL  ,  n*  I. 

VICIÏËSI^  nom  de  plusieurs 
Çraveurs  en  bois  qui  ont  perfec- 
tionné leur  art  des  son  origine. 
Christophe  Vichem  commença  2i 
se  distineruer  au  Commencement 
du  16*  siècle  \  son  fils  a  gravé  la 
suite  des  portraits  des  Sommes 
illustres  y  dessinas  par  Tobie  Sti- 
mer,dansun  ouvrage  latin  pu* 
blié  II  Bâlè  en  iSqi  ,  Tun  des 
plus  précieux  monumens  de  la 
î^ravùré  en  bois.  C.  S.  VIchem, 
nls  de  Ce  dernier ,  a  vécu  plot 
d'on  siècle  »  ^.  fot  aussii'un  des 
plus  habiles  grjiveurs  en  bois  ue 
#011  temps.,  if  ^  beaucoup  gravé 
d'après  Goltzius  et  Matham. 

♦  VICINI  (Jean-Baptiste) ,  né  % 
Fiùal  en  ly^Q»  fut  premier  poète 
de  la  cot^r  tf^  Mouène  ,  e^  his- 
toriographe de  la  ville  de  Corréc- 
gio.  fi  Cultiva  béauconp  la  poé- 
sie italienne,  ^t  auroit  sons  dont^ 
obtenu  un  rarli^  distingué  parmi 
les  |>oètes  de  son  siècle ,  si  U 
correction  de  son  stjle  eût  ré» 
pondu  à  ta  fffcilité  de  son  génie. 
il  mourut  k  Modène  le  aa  mark 
i'}%'i.  n  a  mis  au  jour  un  grand 
noibbre  de  -poésies  telles  que , 
Sonnets  ,  Epures  ,  Stinces  lé» 
gèrei ,  Èglopieâ  ,  Hymnes  sa» 
crées  et  profanes ,  un  poème  de$ 
Quatre  Saisons ,  et  les  traduc* 
tSoiis  de  Bien  ,  Moschus  ,  Théo* 
Mie\  6tc. 

♦  tlCQ  (  Enée) ,  graveur  dé 
^arme  ,  et  le  premier  qui  ail 
dcrit  en  Italie  sur  la  science  nu- 
mismatique, ou  dd  moins  qui  Tait 
réduite  à  des  règles  à  peu  près 
certaines  ,  publia  à  Venise ,  en 
x555.  ses  Disçoups  sur  les  Èié^ 
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dailles.y  qu'il  dédia  au  graiid*dnQ 
Côme  de  Mëdicis ,  amat^ur*^  de 
tous  les  arts  et  sor-tont  de  celui-ci. 
L'érudition  dont  ce  livre  est  rem- 
teli  est  d'autant  plus  remarqua- 
ble qu'il  n'avoit  été  connu  |Cts- 
qu'alors  que  comme  graveui:.  Il  le 
jfut  en  e(Fet  de  Charles-Quint  et  des 
grands-ducs  Côme  et  Hercule  11. 
Ce  savant  artiste  mît  encore  au 

Î'bur  les  Lnagesdes  Césars ,  avec 
eur  histoire  et  FexpUcatîon  des 
médailles.  U  fît  peu  de  temps 
^près  le  même  travail  sur  les 
images  des  impératrices:  mais  ses 
ouvrages,  furent  effacés  par  ceux 
de  Bastien  Eciz^o  en  1770,  noble 
Vénitien  y  qui  possédoit  le  même 
savoir  que  Viço  ,  n^ais  qui  avoit 
plus  de  miéthode.. 

*  VICÔMTERIE  DE  St.-5am- 
soN  (  Louis  de  la  } ,  député  à  la 
«onvention  nationale ,  partisan 
«xalté  de  la  liberté ,  mais  probe , 
n'ayant  jamais  connu  l'intrigue  ; 
écrivain  médiocre  :  on  a  de  lui  , 
Eloge  de  Voltaire  y  ode  qui  a 
concouru  pour  le  prix  de  1  aca- 
démie française  ,  suivie  d'une 
lettre  du  roi  de  Prusse  à  l'auteur , 
paris,  lySHy  in-8*^  La  liberté ^ 
ode  avec  des  notes  ,  1789  ,  in-8*». 
Jki  Peuple  et  des  Rois  ^  1790» 
ii-S».  Des  Droite  du  peuple  sur 
Rassemblée  nationale  ,  1791  , 
in'8°.  les  crimes  des  rois  de 
France  depuis  Çlovis  iusqu*à 
Louis  XVI ,  1791  ,  grand  in-8«% 
La  République  stms  impôt ,  179^^ 
in-S».  Réflexions  sur  le  procès 
de  Louis  XVI  ^  etc.  Après  la 
session  de  lia  convention  natio- 
nale y  La  Vicomterie  obtint  une 
médiocre -place  de  cooimis.  à  la 
régie  du  timbre  «t  observa  le 
plus  grand  incognito.  Il  mourut 
«a  1809  >  à  l'âge  de  67  ans*. 

VICOMI*!.  Voy^    VïCECoiafc 

t  V^CQ-D'AZdB  Cf'élu  ) ,  mé- 
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dccia,  né-  à  Valogne  le  28  aviif 
1748  :  fils  d'un  médecin  renommé  j^ 
il  suivit  avec  ardeur  la  profession: 
de  son  père.  ^Blein  d'ambition  , 
agité  par  le  désir  de  se  faire  um 
nom  et  de  percer  dans  le  mondcj^ 
il  vint  à  Paris  k  l'âg^  de  17  ans  ,. 
et  s'j  distingua  bientôt  par  se& 
écrits  sur  l'anatomie  et  la  piMrsio« 
loffie  f  par  son  esprit  méthodique 
et  la  pureté  de  son.  style.  Il  avoit 
eu  de  bonne  heure  la  poitrine  dé- 
licate y  et  lorsqu'il  vint  en  T77S 
en  Guienne ,  a  ^occasion  de  1  é* 
pizootie  (  et  non  en  Langue'^ 
doc  comme  on  l'a  écrit  ) ,  il  dil 
qu'il  cra']^oit  toujours  que  cett» 
malheortîuse  disposition  ne  s'ag^ 
gravât.  Il  y  succomba  enfin ,  e% 
non  à  l'ouverture  des  veines  que* 
La  Harpe  prétend  faussement 
qu'il  se  nt  faire.  L'ambition  dont 
ilëtoit  dévoré  ne  servit  pas  peuL 
à  aigrir  ses  maux ,  sur-tout  lors- 
qu'il eut  perdu  ses  places  et  se»: 
protecteurs.  Le  moral  lui  servit 2» 
détruire  le  physique.  Bientôt 
après  il  devint  l'un  des  princi- 
paux fondateurs  de  la  société  do- 
médecine  ,  dont  les  travaux  pou- 
voient  faire  obtenir  à  la  France  la 
même  prééminence  en  médecine 
qu'elle  avoit  en  chirurgie.  Vicq- 
«'Azir  y  prononça  Içs  éloges  de- 
Haller  ,  Linnée  y  Bucquet,  Lieu- 
la  ud  ,  Duhamel,  Pringlé,  Hun- 
ier, Sanchez,<  Lorry ,  Macquer,. 
Bergman  ,  Serrao ,  ocheele.  Ces. 
éloges,  d'un  stvle  élégant  et  bar* 
mopieux,  loi  iirent  une  si  grande 
réputation  qu'en  1788  l'académie 
française  l'appela  dans,  son  sein 
pour  succéder  à  Buifon.  Aupara* 
vaut  il  étoit  membi>6  de  Taca- 
démîe  des  sciences.  Des  travaux 
continus ,  l'impression  doulou-^ 
reusè  que  ^isoient  suc  son  cœur 
les  victime9  de  la  révolution  ,  aV 
térèrent  sa  santé  y  et  dans  Vai> 
d£ur  de  la  fîèvre  qui  termina  ses. 
jours,  il  p^rla.  sftO«<:essc  dn.tri- 
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banal  EëvoluUonnaire.  Il  snc^ 
comba  le  20  juia  i794«  Vicq- 
d'AzMr  avoit  une  taille  avanta- 
geuse ,  une  physionomie  spifi- 
tuelie  ,  un  langage  agréable  et 
Ift  m^oire  la  plus  heureuse. 
Pour  parvenir  sûrement  &  son 
avancement  il  emplaya  non- 
seidement  son  mérite^  mais  beaur. 
coup  d'adresse  pour  se  faire  des 
partisans  et  des  protecteurs.  Ou- 
tre les  élpges  cités,  ou.  hildoit,  I. 
Ceux  de  Vergennes,  de  Franklin  et 
deBuffon.  II.  Pinsïeurs  Mémoires 
sur  Tanatomie  des  oiseaux.  III. 
Ibes  Observations  an^tomiquee 
sur  trois  singes  ,,et  sur  plusieurs 
points  d'anatomie  comparée.  Il 
y  prouve  que  l'homme  étant  le 
seul  être  qui  ait  la  faculté  de 
joindre  le  pouce  avec  Tindex, 
c'est  à  cet  avantage ,  si  petit  en 
apparence ,  que  l'on  doit  en 
grande  partie  les  prodiges  de 
tous  les  arts,.  IV.  Description  des 
nerfs  de  la  deuxième  et  troisi<bme 

Caire.  V,  Mémoire  sur  la  voix. 
l.  Autre  sur  la  structure  et  la 
position  des  testicules.  VU.  Qua- 
tre Mémoires,  sur  la  structure  du 
cerveau  j  dk  cervelet  et  de  la 
inoelle^lougiée,  VHI.  Observa^ 
fions  sur  là.  clavicule  et  sur  les 
os  clavrculaires.  Les  ORuvres  de 
Vicq'â^Azir  jont  été  recueillies  et 
publiées  avec  dès  notes  et  un 
Discours  sur  sa.  Vie  et  sur  ses 
Ouvrages,,  pan  J.  L.  Moreau 
(*  de  la  Sartl^  ) ,  docteur-méde- 
cin, sous-bibUothécaire  de  l'é- 
cole de  médecine,  etc.  6  gros 
vol.  in-8" ,  ornés  d!un  frontispice 
allégorique-  dessiné  par  M.  Gi- 
rodet ,  et  gravé  par  M.  Delaunay, 
avec  un  volume  de  planches  , 
|g[rand  in  -^4°  ,  dont  partie  est 
Hi-folio,  et  forme  une  nouvelle 
édition  du  traité  du  cerveau ,  en 
Hout  y  vol.  Cet  ouvrage  est  très- 
utile  à  ceux  qui  veulent  étudier 
)k  jnédecine  physique  et  morale. 
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r  VICTOIBE  ou  Nici  (  Mylhol.), 
^éesse  du  pasanistne  :  elle  avoit  un 
temple  à  Athènes  et  un  autre  k 
Rome. On  la  disoit  fille  de  la  déessô 
Styx  et  du  géant  Fallas.  On  U 
représente  sous  la  figure  d'une 
jeune  fille  toujours  gaie  ,  avec 
des  ailea,  tenant  d'une  main  une 
couronne  d'olivieç  et  de  laurier  , 
et  de  l'autre  une  branche  de  pal- 
mier. Les  Athéniens  ne  donnoient 
peint  d'ails  à  leur  déesse  Via- 
toire ,  comme  pour  l'empêcher 
par-là  de  s'éloigner  d'eux.  Les 
tètes  o^  réjouissances  qui  sul- 
voient  ses  faveurs  s'appeloient 
Niceteria. 

I.VICTOIRE.  Foy.  Victobinî. 

H.  VICTOIRE  DE  BAvièRE,  dau- 
phine  fie  France .  For.  MaIue  y 

n-.  xvm. 

L  VICTOR  (saint  )  ,  d'une 
illustre  famille  de  Marseille,  se 
signala  dans  les  armées  romaines 
jusqu'à  l'an  3o3.  qn'il  eut  la  tête' 
tranchée  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Les  fameuses  abbayes  de 
Saint-Victor  à  Marseille  et  a  Paris 
ont  été  fondées  sous  son  invo^ 
catiom 

IL  VICTOR  (saint),  Afrî: 
cain ,  monta  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  après  le  pape  Ëleu- 
ihère ,  le  i"  juin  193.  Il  y  eut  de 
son  temps  un  grand  dififérent  dans 
l'Eglise  pour  la  Célébration  de  lac 
fêle  de  Pâques.  Il  décida  qu'on 
devoit  toujours  la  célébrer  le  di- 
manche après  le  quatorzième  jour 
de  la  lune  de  mars..  On  ne  regar- 
da point  comme  hérétiques  ni 
schismatiques  ceux  qui  obseji^- 
voient  une  pratique  contraire  , 
jusqu'à  ce  que  la  question  eût 
été  décidée  par  le  concile  de  Ni- 
cée.  Les  montanistes  essayèrent 
de  se  mettre  bien  dans  l'esprit 
de  ce  pape  ,  et  ils  lui  envoyèrent: 
da^  présens  accompa£iu^&4t  flé-^ 
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tiarations  catholiques  en  appa- 
rence. Trompé  par  V'mxéneur  de 
Jeurs  vertus  et  la  sévérité  âe  leur 
morale,  il  avoit  dressé  des  lettres 
'de  coinmuwioD.  MaisPraxeus  qui 
dans  la  sntte  fut  hérésiarque  lui- 
même,  ne  JVût  pas  plutôt  informé 
du  véritable  état  des  choses,  qu'il 
refusa  leurs  présens  et  révoqua 
0«s  lettres  de  paix.  Ce  fait  est  at- 
testé par  Tertullien  {Lib.  contra 
praxeam  )  qui  éloit  lui  -  même 
pQDtaniste.  il  ne  nomme  point  le 
pape.  Cave  et  quelques  autres 
écrivains  pensent  que  ce  pape 
éjt^it  Eleulhère  ;  mais  d'autres 
critiques  soutiennent  qiiec'eslVic- 
t6rï(f^.  Nain  deTiLLEMONT  et  Cel- 
lier sur  Victor.  )  Ce  saint  pontife 
scella  de  son  sangla  foi  de  Jésus- 
Christ  ,  sous  l'empire  de  Sévère  , 
le  a8  juillet  30a.  Nous  avons  de 
fui  quelques  Epitres  ;  et  saint 
Jérôme  letorarpte  le  premier  par- 
mi les  auteurs'ecciésiasiiques  qpi 
ont  écrit  en  latin. 

III.VlCTORIÏ,wppelé  aupara- 
VrfhtGélîéhard,évêqned*Eichstadt 
en  Allemagne  ,  ptfpe  après  Léon 
IX,  le  i3  avril  io55  par  la  fa- 
yeur  de  l'empereur  Henri  III , 
n'accepta  |a  tiare  que  malgré  lui  *, 
mais  il  riUustra  par  ses  vertus* 
Il  déposa  plusieurs  évoques  simo- 
nîaques  dans  un  concile  qu'il  tint 
%i  Florence  ,  envoya  Hilaebrand 
en  France  en  qualité  de  légat ,  et 
tint  un  concile  a  Rome  l'an  1057. 
Le  zèle  de  Victor  pour  la  disci- 
pline lui  attira  des  ennemis  im- 
rlacables.  Un  sous-diacre  attenta 
sa  vie  et  mit  du  poison  dans  le 
calice  ;  mais  lé  pape  découvrit  ce 
crime,  les  uns  disent  naturelle- 
ment ,  les  autres  par  un  miracle. 
Victor  mourut  à  Florence  l'an 
1067^  laissant  vacant  le  trône 
pontifical  et  le  siège  d*Eichstadt 
qu'il  avoit  aassi  g;ardé  jusqu'à  sa 
«noit« 
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ÏV.  VICTOR  m  ,  appelé  an- 
paravant  Didier  ,  étoit  cardinal 
et  abbé  de  Mont-Cassin  ,  lors- 
qu'il fut  placé  ,  malgré  sa  résis- 
tance 7  sur  la  chaire  de  Sainte 
Pierre  l.e  i4  mai  1086.  Il  assem- 
bla au  mois  d'août  de  l'année 
suivante  un  concile  des  évoques 
de  la  Fouille  et  de  la  Calibre  il 
Bénevent  ;  il  y  prononça  la  dé- 
position de  l'antipape  Guibert 
qui  prétepdoit  toujours  se  main- 
tenir à  Rome ,  et  renouvela  le 
décret  contre  les  investitures. 
Victor  tomba  malade  pendaut  ce 
Joncîle ,  *t  il  fut  obligé  de  re- 
tourner promptement  au  Mont- 
Cassin  ,  oii  il  mourut  le  16  sep- 
tembre 1087.  Plusieurs  auteurs  , 
dit  le  P.  Longueval  ,  ont  écrit 
au'il  étoit  mort  du  po\son  que  les, 
émissaires  de  l'empereur  avoient 
fait  mettre  dans  le  calice  lorsqu'il 
célé^roitla  messe.  Mais  ces  asser- 
tions n'ont  d'autre  fondement  que 
la  brièveté  de  son  pontificat.  Gré- 
goire VU  l'avoit  désigné  pour  son 
successeur.  Victor  ressembloit  a 
ce  pontife  par  ses  vertus.  Il  s'étoît 
principalement  signalé  .  par  la 
magnifique  église  qu'il  fît  élever 
au  Mont-Cassm.  On  a  de  lui  des 
iSpitres  ,  ées  Dialoeuès  ,  et  un 
Traité  des  miracles  de  St,  Benoit  ^ 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
II  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
l'antipape  Victor  ,  nommé  l'an 
ii38  ,  après  la  mort  d'Anaclet, 
et  qui  presqu'aussitôt  quitta  la 
chaire  pontificale.  V.  Inkoceî«tII^ 

V.  VICTOR  DE  Vite  ou  d'TJti- 
QDE ,  évoque  de  Vite  en  Afri- 
que. Le  roi  Hunneric  prince 
arien  alluma  une  persécution 
contre  les  cathodiques,  pendant, 
laquelle  Victor  eut  beaucoup  à 
souffrir.  Le  saint  évoque  écrivit 
vers  l'an  487  d'Histoire  de  cette 
persécution  avec  plus  d'exactitu- 
de qu^  d' élégance.  Son  ouvrage 
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(pnblié  par  le  père  Chî filet , 
Pijon  ,  i665  ,  in  -  J2  ,  et  par 
Vdora  Ruînart,  Paris ,  1694 ,  iii-4'*) 
peut  servir  non  -  seulement  pour 
rhistoire  de  TÊglise  ,  mais  même 
pour  celle  des  Vaodales.  L'auteur 
raconte  que  ce  tjran  avoîC  fait 
couper  la  langue  jusqu'à  la  ra* 
cjne  à  pLi)«ieurs  catholiques  qui 
^rlèr^tU  encore  après  Texécu- 
tion.  ce  Sî  quelqu'un  en  doute , 
dit  le  saint  évêque  ,  qu'il,  aille  à 
GoDStantinople  et  ily  trouvera  en- 
tre autres  un  sous-diacre  nommé 
Réparât  qui  parle  nettement,  sans 
tncune  peine  ,  et  qui  par  cette 
raison  est  singulièrement  honoré 
dans  le  palais  de  l'empereur  Ze- 
non et  principalement  de  l'impé- 
ratrice.» Il  n'y  a  pas  de  fait ,  Sui- 
^nt  qnelques  écrivains  ,  mieux 
prouvé  dans  l'histoire .  Enéc  de 
Gaze  ^'ewip'î^eur  Justînien,  l'his- 
torien Procope,  îe  cômie  Mar- 
celin l'attestent  également  sur  le 
témoignage  de  leurs  yeuit.  Victor 
est  honoré  comme  confesseur  le 
i3  d'août. 

VI.  VICTOR  DE  Capoue  ,  évê- 
que de  cette  ville  ,  composa  un 
Cycle  pascul  vers  Tan  545 ,  et 
mie  Préface  sur  l'Harmonie  des 
quatre  Évangélistes  ,  par  Ammo- 
nias.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans 
h  Bibliothèque  des  Pères.  IjC  vé- 
nérable Bède  a  conservé  quelques 
fragmens  de  son  Cycle  pascal» 

VU.  VICTOR  DE  Thnones  , 
évêque  de  cette  vilJe  en  Afrique  , 
fut  l'un  à^s  principaux  défen- 
leurs  des  Trois  Cnapltres.  La 
chaleur  avec  laquelle  il  les  dé- 
fendit le  fil  exclure  en  555.  Après 
avoir  essuyé  plusieurs  mauvais 
traitemens  ,  il  fut  renfermé  dans 
QD  monastère  de  Constantlnople 
oà  il  mourut  en  566.  Nous  avons 
4e  lui  une  Chronique  qui  ren- 
ferme les  événemens  arrivés  dans 
l'Ê^  et  daps  l'État,  l^e  Iliscer- 
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I  nement  ^  l'exactitude  ,  le  choix 
'  des  matières  aV  président  pas  tou • 

{'ours  ;  mais  elle  peut  servir  pour 
es  5*  et  6«  siècle^  de  l'Eglise.  Oa 
la  trouve  tlans  le  ThesauriiS  Tem* 
I  porum  de  Scaliger ,  et  dans  Ca- 
I  nisius. 

VIII.  VICTOR  -  AMÊDÉE II , 
duc  de  Savoie  et  premier  rei  de 
Sardaigne  ,  né  le  i4  mai  1666 , 
succéda  k  son  père  Charles -Em- 
manuel ,  à  l'âge  de  1 1  ans ,  en 
1675.  Son  mariage  avec  la -fille 
puînée  de  Monsieur ,  frère  de 
Louis  XrV  ,  lui  assura  les  armea 
de  la  France.  Ce  fut  en  partie 
par  le  secours  du  roi  qu'il  chassa 
entièrement  les  Vaudois  des  val- 
lées de  Luzerne  et  d*Angrone* 
Mais  à  peine  jouissoit  -  il  de  la 
paix  que  Louis  XIV  lui  a  voit 
procurée  ,  qu'il  se  ligua  contre  ce 
monarque.  Catinat  le  battit  le 
19  août  1690  k  StaÉfarde  ,  et  lui 
enleva  toute  la  Sî^voie.  Victor  ^i 
une  invasion  dans  le  Dauphiué 
d<>ux  ans  après  et  se  rendit  maî- 
tre de  Gap  et  d'Ëmbrnn  ;  mais 
on  le  força  d'abandonner  cette 
province.  Catinat  le  défit  encore 
dan^  la  pleine  de  la  Marsaille  en 
1693  :  (  Voyez  Chaulieu.  )  Obligé 
de  faire  la  paix  en  1696  ,  il  ou- 
tra dans  la  guerre  de, 1 701  ,  mal- 
gré se%  traités  avec  la  France  j 
et  il  lui  en  co4ta  la  Savoie  et 
Nice.  Il  étoit  étonnant  que  ce 
.prince ,  bea^u-père  de  Philippe  V,^ 
beau-père  du  duc  de  Bourgogne  ' 
et  petit-fils  d'upe  sœur  de  Louis 
Xlll ,  abandonnât  ses  deux  geii-* 
dres ,  et  même  k  ce  qu'on  croyoit . 
ses  véritables  intérêts.  Mais  Tem- 
pereur  lui  promettoit  toUt|Ce  que  . 
ses  gendres  lui  avoient  refusé ,  le 
Montferrat  -  Mantouan  ,  Alexan- 
drie ,  les  pajs  entre  le  Pô  et  le 
Tanaro  ,  et  plus  d'argent  que  ia 
France  ne  lui  en  dpimoit.  S'il 
mauquoit  aux  lois  de  Téquité ,  il 
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ne  crojoît  pas  manquer  t«x  lois 
de  la  politicrae.  Mais  il  y  a  voit  un 
point  essentiel  qu'il  oublia  \  ee  fut 
de  retirer  ses  troupes  qu'il  laissa 
à  la  merci  d^s  Français^  tandis 
ou^il  traitoit  avec  l'empereur.  Le 
eue  de  Vendôme  les  fit  désar* 
-mer  ;  elles  n'ëteient  à  la  vérité 
que  de  cinq  mille  hommes  ;  mais 
ce  n^toit  pas  un  petit  objet  pour 
le  duc  de  Savoie.  Les'  Français 
occupèrent  une  partie  de  ses 
états  ,  et  le  duc  de  La  Feuillade 
ilit  envoyé  en  1706  pour  faire 
\e  siéçe  de  Turin.  Heureusement 
le  prmce  Eugène  vint  dégager 
cette  place  le  7  septembre.  Vic- 
tor étant  rentré  dans  sts  états  y 
«lia  mettre  le  siège  devant  Tou- 
lon qu'il  fut  oblijg^é  de  lever.  Par 
la  paix  de  1715^  le  roi  d'Es-* 
pa^e  lui  donna  le  royaume  de 
Sicde.  Le  duc  de  Savoie  s'en  dé- 
mit depuis  en  faveur  de  l'empe- 
reur qui  le  déclara  roi  de  Sar- 
dai^e.  Victor  -  Amédée  après 
avoir  régné  55  ans  ,  lassé  des 
affaires  et  de  lui-même  ,  abdi- 
qiia  par  un  caprice  en  1750  ,  à 
}  âge  de  64  ^ns ,  la  couronne  qu'il 
avoit  portée  le  premier  de  sa  fa- 
mille ,  et  il  s'en  repentit  par  un 
autre  caprice.  Un  an  après  il 
voulut  remonter  sur  le  trône  que 
son  inquiétude  lui  avoit  fait  quit- 
ter, Ston  fils  le  lui  auroit ,  dit- 
on  ,  remis  si  son  père  seul  Ta- 
voit  redemandé  et  si  la  conjonc- 
ture des  temps  Teût  permis  ;  mais 
e*étoit  une  maîtresse  ambitieuse 
qui  vouloit  régner ,  et  tout  le 
conseil  fut  forcé  d'en  prévenir 
les  suites  funestes  et  de  faire 
arrêter  celui  qui  ,  avoit  été  son 
souverain.  Ce  prince  mourut  au 
château  de  Rivoli  près  de  Turin 
le  3i  octobre  1752.  C'étoit  un 
habile  politique  et  un  guerrier 
plein  de  courage,  s'exposànten 
soldat.  Gondorcet  tâche ^e  justi- 
fier ce  prince  dans  une  note  sur 
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le  siècle  de  Louis  XV.  Il  prétend 

Sue  Victor  n'eut  point  le  projet 
e  remonter  sur  le  trône,  que 
cette  idée  ambitieuse  lui  fut  im- 
putée par  d'Orméa  ,  qui  vouloit 
s'emparer  de  l'esprit  du  fils  et  se 
rendre  maître  de  foutes  les  af- 
faires sous  ce  nouveau  roi.  Il  at- 
tribue k  ce  même  ministre  la  pri- 
son de  Viclor-Amédée  et  les  ri- 
gueurs qu'on  exerça  contre  lui 
et  son  épouse,  la  marquise  de 
de  Saint-Sébastien.  F,  ÛRMEâ. 

*IX.VICTOR(Conrad),  maître 
d'école  à  Marpurg  ,  très-versé,  k 
ce  qu'on  prétend ,  dans  les  lan- 
gues orientales ,  après  avoir  si- 
gnalé son  zèle  contre  les  juifs  y, 
particulièrement  pour  la  défense 
de  la  doctrine  de  la  Trinité*,  au 
point  qu'il  se  félicitoit  d'avoir 
dans  l'anagramme  de  son  nom  les 
mots  Çarus  Dca  Triuno ,  abjura 
le  christianisme,  et  professa  cette 
même  religion  judaïque  dont  il 
s*ét(Mt  montré  Tardent  adversaire. 
Il  passa  a  Thessalonique ,  d'où 
il  écrivit  le  *23  décembre"  16 14 
une  lettre  apologétique  de  sa  con- 
duite, sous  le  nom  de  Moses 
PartOy'tjfuondafn  en  gentilisnto  vo- 
catus  M.  Conradus  Fictifr^Man^ 
purgensis. 

fX.VICTOR,  appelé  aus^Vic- 
torin  et  Victorius ,  savant  mathé-. 
maticien ,  originaire  d'Aquitaine, 
fioHssoit  il  Bordeaux  au  5*  siècle*. 
On  lui  doit  l'invention  du  cycle 
pascal ,  appelé  de  son  nom  /V- 
riode  Victorienne ,  composé  d'a- 
prèslescalculsd'Hippolyte,  d'£u- 
sèbe ,  de  Théophile  et  de  saint 
Prosper.  Cecompnt  étoit  en  usage, 
avant  la  réformation  du  calen-* 
diier  grégorien.  L'auteur  est  peu 
cité  dans  les  biographies ,  quoi- 
que sits  travaux  îe  soient  beau- 
coup en  chronologie.  On  lui  doif 
Canon  Paschalis ,  imprimé  à  An  V 
vers ,  ^44  >  iu-fo^- 
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X!» VICTOR.  Vojez  Ara^tius^ . 

flCTOR  ,  n*  I.         \   ' 

XU.  VICTOR,  y.  Ci.Aunius  , 
!•  III ,  Martin  ,  n»  311 ,  et  Maxi- 
mi,  n^  I.  ^  la  fin. 

I.  VICTORIA  (  VinccBt  )  , 
peintre  du  grand-duc  deToseuie 
et  antiauaire  du  pape  y  fut  élèv& 
de  Carie  Marate ,  et  tsès-recher- 
ché  pour  965  portraits.  IL  gravoit 
aussi  asse%  bien.  II  étoit  né  à 
Valence  en  Espagne  ;  pais  il  vé- 
cut et  mourut  a  Rome. 

If.  VICTORIA.  V.  Fbançois  , 
yXVÏU. 


IIL>^CTORIA.r.  CoiONNA. 

VICTORIN  (  Marcus  Piaui^o- 
nms  Victorinus  )  >  fils  de  la  cé- 
lèbre Victorise  ,  porta  les  arines 
ée  boQBe  heure,  et  se  fit  géné- 
nlemeot  estimer  par  ses  taletjs 
politiques  et  militaires.  Associé 
«rempire  Pan  a65  pai^Posthume, 
tjnran  des  Gaules  ,  Victorin  se 
naintiot  dans  ee  haut  rang  jus- 
^a'en  268  ,  qa'un  greffier,  nom- 
n^  Attlcius.,  cU^'it'il  avoit,  violé 
la  femme,  le  fît  poignarder  à  Co- 
logne.— ^ViCTOBiN  le  Jeune,,  son 
ffi,  qu'il  avoit  déclaré  empe- 
Teur,  (ut  assassiné  peu  de  temps 
^près. 

VICTORiNE  „  ou  VicTOttK  , 
(  Aurélia  yictorina  ) ,  mère  du 
rjfran  Victoria ,  fut  Théroïne  de 
fondent.  S'étant  mise  à  la  tête 
i'on  certain  nomhre  de  légions, 
elle  leur  inspira  tant  de  confiance 
Qu'elles  lui  donnèrent  le  titre  de 
Mère  des  Armées,  Elle  les  con- 
^soit  elle-mênie  avec  cette  fierté 
^quiUe  qui  annonce  autant  de 
ODorage  que  d'intelligence.  Gal- 
S«l  11  eut  point  d*ennemi  plus 
V^table.  Après  avoir  vu  périr 
spn  fils  et  5on  petit-fils  Victorin  , 
fwfildonner  la  pourpre  impé- 
liaitt.  k  âl|dii&  «t  ensuitt  au  séna- 
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teur  Tétrious  qu'elle  fit  élire  à 
Bordeaux  l'an  a68.  Victorine  ne 
survécut  que  quelques  mois  k  la 
nomination  de  ceprinee.  On  apré- 
tendu  que  Tétricus ,  jaloux  de  sa 
trop  grande  autorité,  lui  avoit' 
ôté  la  vie;  mais  plusieurs  auteurs, 
assurent  qne  sa  mort  fut  nata* 
relie. 

VlCTORjNUS  {  Marins) ,  an- 
cien rhéteur,  dont  les  ouvrages. 
se  trouvent  dsms  AntiqiU rhetores: 
latini  y  Paris,  iSq^,,  iu-4*' >  re-' 
donnés  par  .Pabbé  Capperon* 
nier,  à  Strasbourg,  ia-4**. 


t  I.  VICTORIUS  (Pierre), 
savant  Florentin,  dont  le  nom 
italien  est  Fettari  ,  étoit  très- 
habile  dans  les  belles-lettres  grec- 
ques et  latines.  11  fut  choisi  par 
C6me  de  Médicis ,  pour  être  pro^ 
fesseur  en  morale  et  en  élo- 
quence. Victorius  s'acquit  une 
grande  réputation  par  ses  leçons 
et  par  se?  ouvrages.  Il  forma  d'iU  * 
lustres  disciples  ,  entre  autres  le 
cardinal  Farnèse  et  le  duc  d'Ur- 
bin  ,  qui  le  comblèrent  de  bien- 
faits. Victorius  ne  bomoit  pas  ses 
eonnoissances  k  la  littérature  ,  il 
avoit  l'esprit  des  affaires.  Côme 
de  Médicis  l'employa  utilement 
dans  plusieurs  amoassades,  et 
Jules  Xll  le  fit  chevalier  et  lui 
donna  le  titre  de  comte.  Il  mou- 
rut comblé  de  biens  et  d'hon- 
neurs en  i585 ,  k  87  ans.  Sa  ré- 
putation étoit -si  étendue  qu'on 
venoit  exprès  pour  le  voir  k  Flo- 
rence, et  plusieurs  princes  de 
l'Europe  tentèrent  ae  l'attirer 
chez  eux  par  les.  offres  les  plus 
avantageuses  ;  mais  il  préféra  sa 
patrie  auX  vaines  espérances  desr 
cours.  On  le  regarde  comme  Tua 
des  principaux  restaurateurs  des 
belles-lettres  en  Italie.  Il  avoit  un 
talent  particulier  pour  corriger  le 
texte  des  auteuirs^  anciens  \  il  ea 
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est  peu  sur  lesquels  il  n'ait  porte 
lé  flambeau  de  la  critique.  On  a 
de  lui ,  I.  Des  Notes  critiques  et 
des  Préfaces  sur  Cicëron ,  sur 
ce  qui  nous  reste  de  Caton ,  de 
Varron  et  de  Columelle.  II. 
Trente-huit  livres  de  divers  Le^ 
çons  ,  Florence ,  i58a  ,  in-folio  , 
ouvrage  dana  lequel  il  compile 
ce  que  lui  ont  offert  s^s  lectures, 
m.  Des  Commentaires  sur  la  po- 
litique ,  la  rhétorique  et  la  phi- 
losophie d'Aristote  ;  le  premier, 
imprimé  à  Floreno»,  iS'^Gf,  in-fo- 
lio ;  le  second  ,  1578 ,  in-folio  ; 
le  troisième,  i584>  in-fol.  IV. 
Un  Traité  de  la  culture  des  oli- 
viers ,  Lofii  e  coltivazione  desli 
oUvl ,  Florence  ,  i56q  ,  in-4^.  On 
le  trouve  aussi  avec  l'ouvrage  de 
pa  vanzati  sur  la  Vigne ,  Florence, 
1 734 ,  in-4».  11  est  écrit  en  toscan, 
et  il  fait  autorité  chez  les  gram- 
mairiens pour  la  pureté  du  stjle, 
comme  parmi  les  agronomes  pour 
la  bonté  des  préceptes.  V.  Un  Re* 
cueiï  dEpîtres  et  de  Harangues 
latines.  VI.  Une  Traduction  et 
des  Commentaires  en  latin  sur 
le  Ttyiité  de  l'élocution  de  Dé- 
métrius  de  Phalère.  Les  manus- 
crits de  Victorius  ,  formant  plus 
de  aSo- volumes ,  transportés  vers 
la  fin  du  17»  siècle  de  Home  à 
Manheim  ,  se  trouvent  aujour- 
dliui  dans  la  bibliothèque  de  Mu- 
nich. Ils  sont  tous  écrits  de  la 
propre  main  de  ce  savant,  et  en 
grande  partie ,  des  copies  des 
classiques  grecs  et  latins  ^  faites 
sur  les  originaux  les  plus  anciens, 
et  accompagnées  de  variantes  et 
de  notes.  Il  v  a  de  plus  différens 
Traités  de  Victorius ,  des  Lettres 
originales ,  etc. 

n.  VICTORIUS ,  ou  DE  VicTO- 
lais  (  Léonelle  ) ,  né  k  Faenza  , 
et  professeur  de  médecine  à  Bo- 
ulogne, où  il  mourut  vers  Fan 
i55o/a  domi4  ^  I.  Un  Traité  des  . 
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maladies  des  Enfans ,  Venise  » 
1557,  in-8<».  II.  Une  Pratique  dé 
la  médecine  ,  Ingolstadt ,  i545  » 
in-4«,  et  Lyon,  i546,  iu-8».  On 
n'y  trouve  que  la  pure  doctrine 
des  Arabes. 

m.  VICTQftlUS,  ou  DE  Vic- 
TORiis  (  Benoit  )  ,  médecin  de 
Faenza,  neveu  du  précédent,  né 
vers  Tan  1A81  ,  posséda  la  con- 
noissance  tnéorique  de  son  art , 
excella  daps  la  pratique  et  fut 
professeur  de  médecine  k  Bolo- 
gne. Il  vivoit  encore  en  i55i. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Médecine 
empirique  ,  in-8».  II,  La  Grande 
Pratique  y  Venise,  1662  ,  a  vol. 
in-folio.  IIÏ.  Des  Conseils  de  mé" 
deçine  sur  différentes  maiadiea  , 
in-4»  et  in-S".  IV.  De  Morbo 
gtîlUco  liber  y  i55i,  in-80  ;  qui  est 
une  esnèce  de  paraphrase  d«  l'ou- 
vrage de  Jérôme  Fraeastor.  et  plu- 
sieyurs  autres  ouvrages  dans  les- 
quels on  ne  trouve  presque  qae 
les  noms  des  maladies  ,  mais  ea 
revanche  une  foule  de  ^remèdes. 

♦IV.  VICTORIUS  {  Ançe  ), 
médecin  italien  du  1 7*  siècle  ,  a 
fait  paroître,  Historia palpitation 
nis  cordis ,  ruptarumque  cosla^ 
rum  Philippi  f^eri  ,  i6i3.  On  a 
encore  de  lui  un  vol.  in-folio  de' 
Consultations  ,  imprimées  k  Ro- 
me en  f64o.  ^ 

♦V.VICTdfttUS  (Victor  ). 
poète  et  médeciii  associé ^ux 
plus  célèbres  académies ,  né  le 
11  décembre  1697  ,  au  bourg 
d'Ostiglia ,  cultiva  les  lettres  avec 
succès.  Il  mourut  à  Mantoue  le  S 
janvier  i763.  On  a  de  lui,  I,  BiS' 
toire  de  ta  fièvre  y  Mantoue,  1756. 
II.  Poésies  légères  ,  ibld.  ,  1755. 
Son  style  est  pur,  ses  pensées  et  ses 
expressions  naturelles.  Il  eut  de 
deux  lits  vingt-cinq  enfans;  au- 
cun n'étoit  a  un  âge  mâr  à  sa 
mort ,  plusieurs  d^enire  kùx  ont 
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loitenu  la  réputation  de  leiir 
père  ,  tels  que  l'abbé  François 
ViCTORius  ,  ex  jésuite  ,  et  Anne- 
Marie  VicTQBidS  ,  connue  dans  la 
républiqiie  àçs  lettres  pour  Télé- 
gance  de  sa  versification. 

*  VI.  VICTORIUS  (François)  j 
d^unc  illustre 4amil le  de  Rome, 
lavant  antiquaire ,  membre  de 
l'académie  de  Toscane,  et  direc- 
teur perpétuel  du  Musée  ponti- 
fical du  Vatican  ,  «^acquit  de  la 
réputation  par  ses  écrits.  Il  mou- 
rut vers  l'an  1780.  Nous  avons  de 
lui,I.Z>e  vetuslateetJbrmdmonO' 
grammatis  nominis  JesUy  Roinse  , 
1747.  ^^*  J^^ss^^'^i^o  phiiologica 
4te  museo  ,  etc.  ,  ibidem  1751. , 
in-4**.  m.  Dissertatio  apologeti' 
ca  de  quibusdam  Alexandri  Sève- 
ri  numismatibu  ^ibid. ,  1 749>''i-4*  • 

t  VIDA  (Marc-Jérôme)  ,  né 4 
Crémone  en  1470  ,  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  des 
chanoine^  réguliers  de  Saint- 
Marc  â  Man^oue;  il  en  sortit  quel- 
que temps  après  ^  et  se  rendit  à 
Rom^  ,  ou  il  fut  reçu  dans  celle 
des  chanoines  réguliers  de  La- 
tran.  Son  talent  pour  la  poésie 
l'ajant  fait  connoitre  k  Léon  X, 
ce  pape  lui  donna  le  prieur,é  de 
Samt-Sjlycstte  S  Tivoli.  Ce  fut 
là  quiM  tr^v^fUa  a  sa  Chriftiade 
qoe  le  pape  loi  a  voit,  demandée^ 
Ce  pontife  étant  mo^^  en  iâi9i\, 
Clément  Vil  voulut  aussi  être  son 
protecteur  etle  nomma  à  l'évêcbé 
(TAlbe  sur  le.Tanaro.  Vida  se  re- 
tira dans  son.diocése  1  ou  il  se  si- 
^ala  par.  sa  vigilance  pastoral^. 
Ce  prélat  mourut  le  27  septem- 
bre i566.  Parmi  les  difl'freBys 
morceaux  de  poésie  que  qous  lui 
devons^  où  distingue,,  LU  Art 
pBétique  qui  parut  m  Rome  ep 
j5p7^,  in-4"  f  et  qui  a  été  réin>- 
jprimiS  ii^  Oxford  dans  le  même 
iormat  en. ^30*  Batteux  a  joint 
iaPoétigi|<ilt<^^  d'Arâtole , 
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dHorace  et  de  Despréanx ,  8OU9 
le  titre   des  Quatre  Poétiques  ^ 
1^71  ,  2  vol  in-8».  Une  imagina- 
tion riante  ,  un  stjle  léger  et  fa- 
cile rendent  le  poème  de  Vida 
très-agréable  ;  on   j  trouve  de» 
détails  pleins  de  justesse  et  de 
goût  sur  les  études  du  poète,  sur 
son  travail  ,  sur  les  modèles  qu'if 
doit  suivre.  On  j  sent  la  chaleur 
de    l'enthousiasme    qui   animoit 
l'auteur.  Pour  }ui  le  poète  est  un 
être  divin  ;  il  veut  que  tous  les 
plaisirs  innocensembellissentsoa 
enfance  ;  que  toutes  les  peines, 
que     toutes    les    contradictions 
fuient  son  heureux  asile  ;  il  trac« 
le  plan  d'éducation  qu'il  doit  re- 
cevoir, plan  plus  bpuque  facil^ 
à  exécuter.  Vida  sembH^itne  point 
se  douter  que  l'on^n'élève  ^oint 
un  enfant  pour  «n  faire  un  poètéy 
que  les  plus  célèbres  écrivains 
qui  aient  charmé  les  peuples  ,  et 
agrandi  le  domaine  de  l'imagina- 
tion, ont  cultivé  leurs  talens  en  4é«> 
pit  de  la  fortune,  des  obstacles  de 
toute  espèce  ,  et  même  de  l'auto- 
rité patei4llle.    Ce  qu'il  dit  de 
l'éloeution  poétique    est    rendu 
avec  autant  de  iorce  que  d'élé- 
gance ;  mais  son  ouvrage  ainsi 
que  la  Poétique  de  Seajliger ,  est 

Î>lut6t  l'art  d'imiter  Virgile  oue 
'art  d'imiter  la  nature.  II.  Un 
Poème  sur  les  vers  à  soie  ,  im- 
primé à  Lyon  en  i537  ,  in-8*,  et 
à  Baie  la  mém^  onn^e.  Il  e^t  inti- 
tulé />e  bombrcum  curd  et  usa  , 
lib.  II.  C'est  le  meilleur  ouvrage 
de  Vida.  Il  est  plus  correct  et 
plus  châtié  que  ses  auttes  prpr 
ductions ,  er  on  y  tronve  plus  dé 
poésie.  111.  Un  Ihèmç  sur  les 
Echecs  (  Scacchia  Ludus  )  ,  qui 
tient  le  second  rapg  parmi  ses 
poésies  :  on  le  trouve  dans  l'édi- 
tion de  sa  Poétique  fiai  le  à  Romb 
en  i5à;j.  iV.  Hjmni  de  rébus  di- 
{finis. ,  imprimées  k  Louvain  ,  iu- 
4** ,  en  lôSît  V*  Christiados  Ubti 
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sex ,  Créïnorie  ,  i635  ,  in-4*i 
Ce  poëme  a  été  fort  applaudi; 
maison  a  reproché  à  l'auteur  d'a- 
voir mêlé  trop  souvent  le  sacré 
,  avec  le  profane ,  et  les  fictions  de 
la  mjthologieavec  les  oracles  des 
prophètes.  Ses  écrits  en  prose 
$ont  ,  1.  Des  Dialogues  sur  ta  di- 
gnité de  la  République  ,  Crémone 
i556  ,  in-8».  II.  Discours  contre 
les  Pavesans  ,  Paris  ,  i56a  ,  in- 
8»  ;  rare.  III.  Deê  Constitutions 
synodales  ,  des  Lettres  et  quel- 
ques autres  ^<:riÏ5  moins  intéres- 
sans  que  ses  vers.  L'édition  de  ses 
Poésies  ,  Crémone,  i55o,  a  vol. 
in-8<> ,  est  complète  ainsi  que 
celle  d'Oxford  ,  172a ,  172$  et 
1733 , 3  vftl.  in-8». 

1 1.  VIDAL  (  Pierre  )  ,  trouba- 
dour ,  étoit  fils  d'un  pelletier  de 
Toulouse,  et  mourut  en  1229. 
Un  mélange  bizarre  d'esprit  et 
d'absurdité ,  de  sagesse  et  de  fo- 
lie ,  le  caractérise  tellement  , 
qu'on  pourroit  l'appeler  le  don 
Quichotte  des  troubadours ,  dit 
l'abbé  Millot  dans  Ai  Histoire 
littéraire  des  Troubadours ,  oii  il 
a  donné  un  article  intéressant  à 
celui-ci ,  t.  2  ,  p.  266-3o9\  (f^.  Fa- 
bliaux ,  par  Le  Grand  ,  tom.  i 
préface ,  pag.  14.)  On  trouvera 
des  rapports  entre  le  caractèiMî  de 
Pierre  Vidal  et  celui  de  Poinsinet 
le  mystifié. 

t  II-  VIDAL  (  Raimond  ) ,  de 
Besaudun  ,  autre  troubadour  et 
probablement  fils  de  Pierre,  a* 
mérité  un  article  dans  la  même 
Histoire,  tom.  3  pag.  277, 3o8. 

m.  VIDAL  (Arnaud)  ,  né  à 
Castelnaudarjr  ,  fut  le  premier 
qui  remporta  le  prix  de  la  gaie 
société  de  Toulouse  en  1524.  Ce 
prix  fut  une  violette  d'or.  C'est 
vraisemblablc^ment  le  même  Vi- 
dal qui  devint  chef  de  la  classe 
Ides  gaUiadours'oU  des  médisais 


VIDU 

(lu  beau  sexe.  Il  porta  la  peiné 
de  ses  railleries  :  un  chevalier  lui 
fendit  la  langue  pour  avoir  médit 
d'une  dame.  Dans  sa  vieillesse  9 
Vidal  repentant  fit  un  ouvrage 
sur  VAtt  de  retertir  sa  langue, 

VIDEL  (  Louis i ,  né  k  Brian- 
çon  en  1698 ,  d'un  médecin  ,  fut 
secrétaire  du  duc  deLesdiguières, 
puis  du  duc  de  Créqui  et  enûtt 
du  maréchal  de  l'Hôpital.  N'ayant  , 
pas  su  conserver  les  bonnes  grad- 
ées de  ses  maîtres  ,  il  se  retira  ht 
Grenoble  ;  il  fut  obligé  pour  sub* 
sister  d'y  enseigner  les  langues 
latine ,  française  et  italienne.  Il 
mourut  en  l'année  1675 ,  lais- 
sant,  I.  V Histoire  du  duc  de 
Lesdiguières  ,  i638  ,  in-folio.  IL 
h* Histoire  du  chê^f aller  Bavard^ 

wî  65 1 .  IIK  La  Mêlantes ,  histoire 

amoureuse ,  1624  >  în-8<*. 

t  VIDUS-VIDIuà  est  le  «cul 
professeur  en  médecine  et  en  - 
chirurgie  que  le  collège  royal  ait 
eu  sous  le  règne  de  François  I^*". 
C*étoit  un  Florentin  à  qui  l'exer- 
cice de  ces  deux  afts  atnit  acquis, 
dans  sa  patrie  ,  une  hante  répiï- 
tation;  ÏT'auçois  l'f  le  fit  son  mé- 
decin ,  et  il  remplaça  auprès  de 
ce  prince  le  fameux  Gudlaum& 
Cop.  Cet  honneur',  et  la  chaire 
•qu'on  créa  pour  lui  vers  i542', 
ne  flirent  pas  les  seuls  bienfaits 
qu'il  obtint  de  la  magnlfkence  de 
son  maître  ;  il  ne  slittacha  qu'a 
lui  en  France.  Après  la  mort  de 
François  !•*  ,  le  grand-duc  de 
Toscane  ,  Cdme  l"  ,  rappela  Vi- 
dius  dans  sa  patrie  ,  et  te  char- 
gea de  faire  des  leçons  publiques 
ae  médecine,  k  Pise  ;  la  fa- 
culté de  Paris  n'a  point  oublié 
l'ardeur  avec  laquelle  il  ranimk 
dans  cette  ville  toutes  Tes  études 
qui  ont  la  santé  pour  objet  ;  son 
nom  y  est  resté  célèbre.  Il  avoit , 
dit-on ,  de  grandes^onnoissances 
d«ns  l'anatomic ,'  (flbs  la  botaat- 
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^ ,  dans  toutes  les  parties  de 
ui  médecine  ;  il  enseignoit  ,  il 
exerçoit  également  bien  ;  il  avoit 
la  main  aussi  adroite  que  l'esprit 
édairé  ;  en  un  mot ,  il  guérîssoit , 
à  l'on  en  croit  le  Prussien  Kno- 
klsdorf ,  ^ui  f  dans  sa  descrip- 
tion de  Pans  ,  l'appelé  un  Poda- 
lire  et  un  JlpoUon  ,  et  dit  qu'il 
forçoit  les  Par£|ues  i.  filer  ,  et  l'a-^ 
Yare  Acheron  à  relâcher  sa  proie, 
n  savoit  d'ailleurs  très-bien  le 
grec  et  le  latin  ,  et  il  avoit  bien 
étudié  les  anciens.  Il  mourut  à 
Florence  en  1667 ,  dans  un  âgé 
avancé.  L'évéque  d'Âst ,  Fran- 
çois Panigaroj^e  ,  lui  fit  deux  épi- 
taphes  9  qui  roulent  à-peu-près 
sur  la  même  idée  ,  et  dont  le  sens 
général  est  qu'en  enlevant  les 
autres  k  '  la  mort ,  il  s'y  est  dé- 
robé lui-même;  que  vivant ,.  il 
triomphoit  du  trépas  \  que  mort 
il  en  triomphe  encore.  Les  ouvra- 

fes  de  Vidius  furen|  recueillis 
9ng-temps  après  sa  mort ,  en  3 
îol.  in-folio  ,  par  son  neveu , 
nommé  comme  lui  Vidus-Vidius, 
qui  les  dédia  au  grand  -  duc 
Gême  II  ;  ils  enabrassent  les  ob- 
jets les  plus  importans  de  la  mé- 
decine et  de  la  chirurgie. 

1. VIEIL  (Pierre),  peintre  fran- 
çois,  né  en  1708,  mort  en  177a  , 
a  publié  VAh  de  la  peinture  sur 
verre  et  de  la  vitrerie,  1 774jin-fol. 

♦  n.  VIEIL  (  Guillaume  le) , 
peintre  sous  verre  du  18* siècle, 
né  II  Bouen  ,  fut  élève  de  Jean 
Jonveoet,  oncle  du  fameux  pein- 
tre de  ce  nom.  Après  avoir  tra- 
vaillé de  bonne  heure  aux  vi- 
traux de  Sainte-Croix  d'Orléans , 
il  fut  conduit  a  Paris ,  où  son  ta- 
lent se  fît  bientôt  connoitre.  Man- 
sarde surintendant  des  bâtimens , 
J'eraploya  à  la  chapelle  rojale  de 
Versailles.  U  exécuta  encore  di- 
vers ouvrages  pour  la  cour  dans 
cette  Tille ,  et  revint  à  Paris  ]  où 
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il  entra  chez  Pierre  Favîer ,  dont 
il  épousa  la  fille.  Son  chef-d'œuvre 
fut  un  panneau  ,  représentant 
Pie  V  ,  exposé  dans  1  église  des 
dominicains.  Le  saint  pontife 
étoitii  genoux  ,  implorant  le  ciel 
contre  les  ennemis  de  la  chré- 
tienté. Cet  ouvrage  resta  cepen- 
dant à  liC  Vieil,  qui  ne  voulut  pas 
s'en  défaire.  Il  mourut  en  1701  , 
à  55  ans  environ. 

m.viEiL  DE  LA  Mont/^.  r: 

Vieux  de  la  Montagne.       ^^*^ 

t  VIEILLEVILLE  (François 
DE  ScEPBAux  ,  seigneur  de  ) ,  ma- 
réchal de  France  9  étoit  d'une 
maison  d'Anjou ,  connue  dès  lé 
commencement  du  i5*  siècle  et 
oui  subsistoit  encore  en  1789.  Il 
fut  d'abord  lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  gendarmes  du  maré- 
chal de  Saint- André  qui  le  fit  con- 
noitre et  le  produisit  a  la  cour  ;  il 
fitsespremieres  armis  enitalie,  sç 
trouva  aux  prises  de  Pavie  et  de 
Melphe  en  i5a8,  aux  sièges  de 
Perpignan,  de  Landrecies,  Saint* 
Dizier  ,  Hesdin  et  Térouane  , 
à  la  bataille  de  Cerizoles  en  i544» 
et  eut  beaucoup  de  part  au  siège 
et  k  la  prise  de  Thionville  par 
le  duc  de  Guise  en  i558.  Il  avoit 
obtenu  en  i555  le  gouvernement 
des  Trois-Evêchés  ,  Metz  ,  Toul 
et  Verdun.  Celui  de  Bretagne 
ayant  vaqdi  depuis  par  la  mort 
du  vicomte  de  Martigues  (  Sé- 
bastien de  Luxembourg  ) ,  il  y  fut 
nommé  ;  mais  le  duc  de  Mont- 
pensier  étant  venu  le  demander 
au  roi  pour  lui-mième ,  ce  prince 
ne  put  le  lui  refuser  et  révoqua 
le  don  qu'il  en  avoit  fait  k  Vieilicr 
ville  qui  rendit  son  Brevet  sans 
murmurer,  (  disent  les  Mémoires 
de  sa  vie  )  et  n'accepta  i3ooo  écus 
que  le  roi  It^i  envoya  dans  cette 
occasion ,  que  sur  une  lettre  de 
sa  main ,  par  laquelle  il  lui  mar- 
quoitcj^ue  s'il  ne  leis-acceptoit,  il 
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De  Touloit  plus  le  voir  de  sa  vîe* 
11  fut  honoré  du  bâton  de  maré- 
chal de  ^Vance  en  i562.  Vieille- 
ville  n'éioit  pas  moins  propre 
pour  les  négociations  q\ie  pour  la 

fuerre.  Il  fut  employé  par  Henri 
l  dans  cinq  ambassades  ,  tant  en 
Allemagne  (Ju'en  Angleterre  et 
en  Suisse.  Il  mourut  empoisonné 
dans  son  château  de  Duretal  en 
Anjou  le  3o  novembre  167 1,  pen- 
dant un  voyage  tjue  la  cour  y  fit 
pour  jou^r  dîi  plaisir  de  la  chasse. 
lies  "  '  '  '  5 ,  compo- 

sés ]  ix  son  sé- 

créta estes  ma- 

nnsçi  ives  de  ce 

chât(  à  Paris  en 

1767  in-S**,  par 

les  Si  ft,  jésuitç. 

Ils  c<  ïcdotes  et 

des    particularités   intéressantes 

{>our  l'histoire  de  soù  temps;  mais 
e  ton  du  panégyrique  y  domine 
nn  peu  trop.  La  Vieilleville  y  est 
dépeint  coxnme  un  homme  tran- 
qudle  et  sage  au  milieu/  d'une 
cour  tumultijeuse  et  folle.  Il  pa- 
roît  qu^il  étoil  to&jours  pour  les 

J)artis  les  plus  modérés.   Il  ne 
ais^a  que  aes  filles. 

Vie][RA  (N...),  préj^icafeur 
portugais ,  Surnommé  par  ses 
compatriotes  le  CicéfyjnLusitainf 
dut  ce  litre  à  l'ignorance  et  au 
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.  *  VIELMI  (Jérûtpe),  n^kVe* 
nîseen  iSig,  frère  domini^^ain, 
enseii^ua  publiquement  à  Padou« 
la  théologie  ,  1  Écriture  sainte  et 
la  métaphysique.  Le  pape  le  nofo- 
ma  évéque  d'Àrgos  en  Achaie , 
et  sufifragant  de  la  cathédrale  ût 
Padoue.rie  V  Imî  donna  ensuit^ 
Tévéché  de  Citta-Nova  en  fstrie. 
Yietmi  fit  l'éducation  de  saint 
Charles-Borromée ,  cardinal  et 
archevêque  de  Milan.  Il  mourut 
le  7  mars  i582.  On  a  de  lui,  I.  De 
sexdiebus  conditi  orBis,li»  Ora» 
tio  apologeticatheolûgiœ,ili.  De 
episcopis  titularibu$ . 

♦  L  VIEN  (Joseph-Marie), 
ancien  directeur  de  l'académie  dé 
France  à  Rome  ,  ancien  premier 
peintre  du  roï,  et  chevalier  dé 
son  ordre ,  membre  de  Finstitut 
de  France,  du  sénat -conserva^ 
teur  et  cohite  de^Tempirc,  né  à 
Montpellier  le  18  juin  15^6,  dk 
parens  hoUnêtes ,  mais  peu  fortu- 
nés ,  cultiva  la  pemture  dès  sa 
plus  tendre  enfance.  Ses  parens 
dui  le  destinoient  au  barreau,  Ib 
nrent  entrer  chez  lin  procureur  ; 
mais  comme  les  écritures  d'un 
homme  de  loi  ne  s'accordent  guère 
avec  le  goût  des  beaux-arts,  le 
jeune  Vien  quitta  l'étude  du  pro- 
cureur, et  suivit  son  pencaant 
pour  la  peinture.  En  1740  il  se 
rendit  à  Paris,  et  entra  dans 
Técple  de  Natoire ,  où  ses  progrès 
dans  le  dessin  et  la  peinture  fui- 
rent sensibles.  Il  remporta  la  pre^ 
mière  année ,  a  l'académie ,  là 
seconde  médaille  de  dessin  d'a- 
près nature  ;  raiinée  suivante,  la 
première  médaille;  et  le  grand 
prix  de  peinturç  la  troisième  an- 
née. Il  resta  encore  un  an  a  PariSp 
et  n'entra  qu'au  mois  de  décembre 
1744  à  Técole  de  Ëome,  où  son 
talent  se  décida.  Les  résultats  d^ 
ces  cinq  années  de  séjour  à  Rome 
sont  étonoans  ;  car  &^n%  complej^ 
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Uè  copies  d'api^  les  grands  maî- 
tres,  et  un  nombre  prodigieux 
i'etué^fs  peintes  ou  dessinées  ;  il 
exécuta  neuf  tableaux  d'église  , 
trois  de  chevalet ,  et  sou  Ermite 
endormi  ,  qui  est  maintenant  au 
musée  du  sénat.  Ce  tableau,  pour 
lequel  Vien  eut  toujours  de  la 
prédilection  ,  dut  le  jour  à  un  de 
ces  hasards  si  ordinaires  dans  le 
cours  de  la  vie.  L*arliste  desiroit 
trouver  un  beau  vieillard  d'après 
lequel  il.  pût  terminer  une  figure 
qui  lui  restoit  encore  à  faire  dans 
un  des  six  tableaux  de  VHistoire 
de  sainte  Marthe  y  dont  on  Ta  voit' 
chargé  pourTéglise  de^Tarascon, 
lorsque  se  promenant  hors  àe^i 
murs  de  Rc^nne ,  il  /rencontra  4ui 
ermite  qui  lui  parut  convenir  k 
ses  vues  ,  et  qui  consentit  a  servir 
de  modèle.  Cet  ermite  aimoit  la 
musique ,  et  l'un  des  pension- 
naires lui  fit  cadeau  4'lui  mauvais, 
violon,  il  en  racloit,  après  avoir 
déjeûné,  dans  l'atelief  du  peintre,, 
et  aussi  dans  les  momens  de  repos, 
que  ce  dernier  lui  laissoit.  Cl^pt 
jour  que  Tartiste  peigooit  unpied, 
d'après  l'eitnite  ,  le  violon  cessa 
tout-à-coup  d^  se  faire  entendre  : 
Vîen  lève  la  tête  et  voit  son  mo- 
dèle endc»rm  l  dans  tf attitude  exacte 
où  il  est -représenté  dans  le  ta** 
blean.  Cette  pose  lui  parolt  pit- 
toresqne;  il, se  lève  doucement, 

SQÎtte  sa  palette  ,  et  crayonne  la 
gnre  entière,  j L'ermite  éveillé 
fut  le  premier  À  dire  que  ce  cro-" 
uis  pourroit  devenir  un  beau  ta* 
leau  ;  c'étoit  préci^étnent  ce  que 
Vien  avolt  déik  résolu  ,  et  dans 
huit  jours  il  fut  exécuté  tel  qu'on 
le  voit  aujouririim.  Ce  tableau 
est  remarquable ,  non -seulement 
par  la  vivacité,  de  rexécution  , 
mais  paé  là  vérité  dé  la  nature;  il 
a  signalé  le  retour  de  l'école  fran- 
cise au  naturel  et  à  la  simplicité. 
Vien,  de  retour  à  Paris  jen  lySo, 
travailla  à  sen  tfibkaa  de  V^m-^ 
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barc/ùement  de  sainte  Marthe^ 
que  l'on  classe  parmi  les  ouvrages 
qui  font  le  plus  d'honneur  à  son^ 
talent.  C'est  par  ce  tableau  qu'il 
réudit  l'unauimité  des  suârages  > 
pour  être  agréé  de  l'académie 
royale  de  peinture  :  il  fut  reçu 
titulaire  peu  de  temps  après  ,  sur 
son  tableau  de  Dédale  et  iTIcate, 
Il  n'eut  depuis  que  des  éloges  et 
des  honneurs  à  recueillir.  Chargé 
d'abord  de  la  direction  des  élèves 
qui  remportoient  les  ^'ands  prix,  ' 
iosqu^â  leur  départ  pour  Rlonle,' 
il  le  fut  bientôt  de  l  académie  de 
R^rnie  elle-même;  oir  il  arriva  eu 
177$)  yingt-cinq  ans  après,  en 
être  Sorti  comihe  pensionnaire. 
'Les  changemens  henreux  qu'il  fît 
daus  cette  académie ,  le  goût  de 
l'antique  qu'il  y  rappela ,  sont 
des  témoignages  des  talens  de  ce 
peintre  qui  ,  s'il  ne  passe  pas 
pour  un  des  premiers  de  l'école 
Irançaise,  est  un  de  ceux  néan- 
moins qui  firent  revivre  cet  amour 
du  beau ,  principe  de  la  perljtc- 
tiota  de&  arts  ,  et  les  dégagea  de 
ces  manières  vicie,uses  introduites 
avant  lui  par  des  peintres  qui 
s'assujettissoient  iii<ûus'a  la  natum 
qu'aux  caprices  de  la  mode.  Par- 
mi les  autres  tableaux  de  ce  pein- 
tre ,  on  remarque  le  Centeniery 
la  Piscine  miraculeuse  ,  qui  doi- 
vent être  à  Marseille.  Le  peintre* 
étoit  alors  pénétré  du  Guide  et 
do  Guerchin ,  et  il  les  rappelle^ 
IjC  tableau  de  Vénus  sur  les  eaux 
et  qui  appartient  à  celte  même 
époque,  est  composé  avec  grâce; 
le  caractère  du  dessin  en  est  no^ 
bl'e  ,  et  l'exécution  brillante  ; 
mais  le  tableau  qu'il  fit  pour  l'é- 
glise de  Saint-Gei'inain-l'Auxer- 
rois.,  oii  il  se  voit  encore ,  et 
qu'on  a  surnommé  la  Bannière  , 
paroît  être  regardé  comme  son 
plus  bel  ouvrage  :  le  peintre  y 
semble  inspiré  par  le  génie  du 
Guide  et  du  Douiiiûquin  réunis. 
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Aussi  rçdierclië  dans  son  exëcu- 
tlu;j  )  mais  plus  exptessit'  que  le 
premier,  il  est  simple  coiitiue  le 
secoud  dans  Tordounance  géné- 
rale de  sea  tableaux  ,  et  peui-éire 
e>t-il  encore  p)us  animé.  Il  otlre 
les  plus  beaux  moyens  de  ces 
deux  maîtres  sans  qu'on  puisse 
dire  qu'il  Içuf  ait  rieu  en^ftiuinté  , 
car  il  règue  ^ne  si  graii(|e  vérité 
d^ns  ce  tableau  .  que  )e-  peintre 
i^e  ^emblç  ^vuir  ouusulté  que  la 
nature ,  et  qu'il  re*le  original ,  }je 
tableaM  ije  âlars  tt  Fenf4Si  est 
aussi  un  ouvrage  très-distingué. 
La  couleur  eu  e^l  belle  ;  Yéu^s 
est  posée  avec  griice ,  mais  Mars 
n'a  poiiU  le  caractère  du  dieu  de 
la  guerre  ,  et  il  est  mollement 
dessiné  ;  néanmoins  c'est  un  la- 
bU'au  marquant  dans  l  école  fr^n- 
çaîse.  Vien  ,  après  cette  belle 
époque  de  son  talent  «  cédt^nt  9u 
goût  partîculierdu  célèbre  Caylus 
en  faveur  de  l'antiquité  ,  fit  beau- 
coup de  ces  petits  tableaux  qu'on 
disoit  être  dans  le  style  grec  ,  et 
qui  séduisoient  par  la  grHce  de 
la  pensée  et  1  amabilité  du  sujet  ; 
mais  le  style  de  Vien  j  perdu  de 
S4  force,  et  son  pinceau  de  sa 
cbaleiu*.  Cependant  lé  tableau 
de  la  Prédication  de  saint  Denis  y 
qu'il  fit  en  concurrence  a\ee 
Doyen  pour  l'église  Saint-Roch  , 
est  du  même  temps  ;  c^est  uu  bel 
Ouvrage  qui  fera  toujours  Ik)»- 
neur  à  son  auteur.'  Cet  artistte 
,  distingué  préférv>it  eu  général  la 
simplicité  aux  conceptions  har- 
dies ,  les  expressions  douces  aux 
mouvemens  violens  de  l'ame;  et 
par  la  même  cause ,  sans  doute  , 
son  dessin  avoit  plus  de  naïveté 
que  de  force  ;  sa  couleur  étoit 
-aouce  et  manquoit  d  énergie. 
pans  sa  plus  belle  époque ,  son 
pinceau  fut  brillant  et  vigoureux; 
il  devint  doux  et  précieux  dans 
sou  moyeu  âge  ,  et  il  est  re^tétel 
ius<(|ue.  ilaxi»  iexlr^itte  \i«iUesse. 
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M.  Iktei»  \  membre  de  rinatîHil» 
dau$  une  stropW  de  son  épltro  k 
Vien ,  s'exprime  ainsi  : 

De  l'école  françaiiie  hciirrux  réstaurateiif  | 

Qa'i  àa  grand  art  de  peindre  f  Ueignant  la  hnW 

tear, 
ktfx  f^nde*  leçons  as  94  ip*n4r«  l'iivfiBpir  i 
T^i  qu'eq  s'f  UciuiuM#Rt  IWU  du  pi^|)lic  cooieopr^ 

^^ 
Av«c  ce  do i|x  respect  qui  «uitle»  cheveux  blapcf, 

QuAn<I  la  venu  5'uDtl  u  l'éclat  des  talens  , 

Tu  le  sais,  Ir  |)causei<I  u  droit  à  notrr  homraage; 

Vien ,  c'est  loi ,  le  premier  ,  qui ,  vengeant  som 

outrage  , 

HeodM  a  ûm  pinceaux  l'exacu  vérité , 

l>'uit  desfffiq  v^oureux  i'ainifdile  auatérité  » 

!«•  l^nUa^t  ci>locia ,  la  sévère  eidonn^n^. 

Et  dç  l'ari»  en  nu  n»ol ,  le  charme  et  la  sciOKW', 

Les  élèves  les  plus  distingués 
de  l'école  de  Vien  sont  MM.  Da- 
vid ,  membre  de  i'instit«t,ollîcîer 
de  la   légion  d'honneirr,  premier 

Ceint re  de  S.  M.  l'Empereur  ; 
incent ,  de  l'institut  et  membre 
de  la  légion  d'honneur,  Taillas- 
son  ,  Moiisiau  ,  Lemonnîer  ,  etc. 
Il  mourut  k  Paris  le  37  mars 
1807,  et  reçut  les  honneurs  da 
Panthéon. 

*  IL  VIEN  (Marie  Thérèse  Rx* 
bool),  femme  du  précédent,  r«* 
çue  à  l'académie  de  peinture  en 
1737  ,  pejgnoit  avec  beaucoup 
de.  vérité  les  papillons  tl  les  oi- 
I  seaux.  Ses  ouvitéges  sont  reehor^ 
'  chés,.  et  ont  pa^sé  pour  la  piit^ 
ptart  en  Russie  ,  dont  ils  orneml 
le  cabinet  impérial.  Elle  est. 
morte  à  Paris  au  eommeneesieiit 
de  1806. 

VIENGET  (N.),  auteur  dra- 
matique  ,  a  donné  au  théâtre  les 
Ai>enlures  de  Policandre  et  de 
Bassalie ,  tragédie  imprimée  k 
Paris  en  i633. 

I.  VIENNE  (Jean  de),  en  la^ 
tin  de  f^iana^  né  a  Bayeux  d'us# 
ancienne  famille-,  mais  dJiférente 
du  suivant  y  fut  évéque  d'Avraot 
«bes>  puis  de  Tereuase,  «oâa 
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•rel^véque  de  Reims  en  i534- 
C'est  le  premier  archevêque  nui 
soit  parveaa  a  ce  siège  par  les 
réserves  papales.  Il  se  trouva  à 
la  funeste  Dataiile  de  Crécy  tu 
iS4ô«  et  accompagna  fidèlement 
le  roi  Philippe  de  Valois  dans  sa 
i^*ai4e.  11  sacra  le  roi  Jean  son 
tils  le  q8  août  i55a,et  la  reine 
Jeaoue  de  Bourgo&ne  son  épouse 
le  ai  septembre  saitanC,  et  mou* 
rut  ea  i35i. 

t  n.  VIENNE  (Jeamde),  sei- 
gii»n«f  de  Rolans,  Glervaux,  Mon* 
tkis  ,  etc. ,  amiral  de  France  et 
ekevnlier  de  Tordre  de  TAnnon^ 
eiadev^d'une-attcienne  maison  de 
Hoar^agne  connuo  dans  le  i5« 
siieltf.  hes  rois  Charles  V  et 
Charles  VI ,  sons  leâquels  11  por* 
U^ïes  armes  ,  eurcqot  beaucoup  à 
se  louer  de  sa  liraronre.  Il  des^ 
eeudit  en  /Angleterre  en  il^yy  ^ 
prit  et  brûla  la  R^e ,  s^cctgea 
File  de  Wight  et  plusieurs  autres 
vifies,  avec  tdix  lieues  de  pays ,  et 
y  fît  un  très-grand  butin  Li  pas^a 
en  Eicosse  Fan  i58o  avec  60  vais- 
leaox  qui,*joinis  à  ceux  des  Ecos- 
sais, 6ntrè«int  dans  la  mer  d*Ir^ 
laode,  et  brûlèrent  la  ville  de 
Penreth.  Vne  si  •  puissante  âotte 
cût'^u  laire<  beaucoup  davantage, 
si  k  4][«ielques  .mois  ae  là  Famii-al 
ne  se  iâLï  broiuilë  avec  la  cour 
J^Ëoosile.  Ue  Viemie ,  amoilpeux 
jnsqu^k|la.£oâie  d'une  parente  da 
im  élVicùSêe ,'  fit  des  prdsens  et 
iUana  une  l'été  à  sa  belle  çiaî- 
tresse.  Cette  cpuir,  peu  accoutu- 
mée à  de  pareille»  galanteries,  en 
ht  jtellemetit  offensée ,  que  Ta- 
manteût  couru  dogràn45  risques, 
s'il  ne  lût  retourné  en. France  avec 
ppéeipitation.^'La  gurrre  contre 
»  Tfirc  avant  été  résalue ,  il  fut 
^11  noiabre  dts^  seigneiu*s  fi*an> 
ç»is  i^i  aUèrent  au  s<;cours  du 
foi  de  Hongrie,  14  commanda  Fa- 
lant-garde  à  la  liJitatlie  ide  Kiqo^ 
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pôlis ,  et'  y  périt  les  ^mes  à  U 
main. le  !26  senterabre  iS^ô,  avec 
!2,ooo  ^entilfUiommes.  ^qu  pèrj$ 
Guillaume  de  Vienne  ordonua 
qu'on  mttsur  sa  tomba  cistteépi-r 
taphe  :  U  fut  pore  du  Jean  d^ 
Fienn9.  Jet»  d«  .Vie»«e  ayqit 
pour  maxime  que  «  les  Anglais 
n'étoieul  jamais  plus  la^îhp^  et 
plus  aisés  à  vaincre  que  ch^z  ^ux. 
—  Françoise  de  Viekn*  ,  épou^ç 
de  Charies  iH  U»  Vieu ville,  tqprt^ 
en  1669,  »^  ^*^  P®^  ^^  deroi|ei? 
rejeton  de.  cette  famille  iU^stLe  » 
car  elle' subsistoit  dan^janc^  au^^ 
branche  eu  1789* 

/ÏIT/VJE 
cien  frapcais 
près  P^ris  ei 
d'unç,  longue 
fii>i  p^r  alt^n 
l^nçquî^  rutilé  (' 
ajm^ible  et  cl 
musique  des 
Il  a  aussi  er 
quelques  proc 
ront,  tetlee  q 
Içs  Coméfliçn* 
let  éies  deu;f 
bel  ouvrage 
Jliit€y  qu*it 
et  considérai 
quelque   tem| 

ScsÇualuors  sont  joués  par-toiitj 
1^  grâce  et  ramabilité  y  (lomineut 
toujours  sur  la  science.  Ses  Ho^ 
mances  ne  s'oublieront  point/ 

VIERZY.  Fox.  JosLiif. 

VIÈTE  (  Fraoçois  );  maître  (ie? 
reè[uôtes  de  l'hôiel  cie  i^  reine; 
Marguerite ,  né  à  Fontenai  ^n  Ppir 
tou  l'ao  i54o,  $Vt  l'ait  uji  nom 
par  son  taleut  poiu-  les  u)JaLJlhé^^^^ 
tiques.  Il  est  le  premitîji'- .«i^*  i>(X 
servît  dans  lV!^èt>re  dos  lettre^ 
de  ralphal>ei  pour  d^signe^  h^ 
qua,nlités  connues.  11  trouva  que 
les  solutions,  de  propres  qu'elles 
étoifiiU.  k  UA  ca^  parlicuJUi^>  de- 
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venoient  par  sa  méthadé  absolu- 
ntent  générales,  parce   que  les 
lettres  pouvoieiit  expriine»toutes 
sortes  de  nombres.  «Cet  afatitage 
étant  reconnu  «  il  s'allacha  a  faci- 
liter i'opëraûon  de  la  coH^paraison 
des  quantités  inoonnuti  avec  les 
quantités  connues,  eii^^'les  arran- 
geant d'une  certaine  niatnère  ,  et 
en  faisant  évanouir  4es  fractions. 
Il  inventa  aussi  une  règle  pour 
'extraire  la   racine  dé  toutes  lés 
éqn'aiien»'  arithmétiques.     Cette 
découverte  le  conduisit  k  une  au- 
tre:   ce  fât  d'extraire  la'  racine 
des   équations  littérales  par  ap- 
'il  le,  fai^oit 
1   fit  plus  ; 
U  nouvelle 
ui  donner  j 
iplifîéè,  en 
les  de  prés, 
rouvej^  dés 
nés  '  incoii- 
;  llgiies,  ce 
Action  géo- 
inventions 
Ile  forjjie  k 
it  exlrême- 
)re  la  ùéo' 
met  rie  clés  s  ècticn'i  angulaires  j 
par  la^ielle  on  donne  la   raFson 
des  angles  parla  raison  dés  côtés. 
Adrien  Romain  aj^ant  proposé  a 
tous  les  mathématiciens  de  l'Eu- 
rope un  problème  difïiciîe  h  ré- 
soudie,  Viète  eiti  donna  d'abord  là 
solution  et  le  lui  reùvoyâ  avec  des 
corrections  et  \ine  augmentation. 
Il  proposa    à   son  tour  un. pro- 
blème* k  Romain,   (juiné  puTle 
résoudre  que  mécaniquement.  Le 
mathématicien  aîleniatid,  surpris 
de  sa  sagacité  ,   partit  aussitôt  de 
Wurtzi>otH'g  en   Franconie  où  il* 
demeurôit,  et  vint  en  France  pour 
le  connoître  et  lui  demander  son 
Amitié.    Viète  ayant  reconnu  que 
dans  le   calendrier  grégorieu  il  y 
avoit  plusieurs  Tau  tes  qui  avoieut 
éié  déjà  remarquées  par  d*aulres^ 


VIET 

en  fit  un  nouveau  accommodé 
aux  fêtes  et  aux  rits  de  l'Eglise 
romaine.  Il  le  mit  au  jour  ea 
1600  ,  et  le  présenta  dans  la  ville 
de  Lyon  au  cardinal  Aldobran-* 
din  qui  avoit  été  envoyé  en 
France  par  le  pape  pour  termi- 
ner les  différeus  mus  entre- le  roi 
de  France  et  le  duc  de  Savoie^ 
L'habile  mathématicien  se  signala 
bientôt  par  jdes  découvertes  plus 
utiles  que  son  Calendrier ,  qui 
étoit  rempli  d'erreurs.  Comme 
les  étatâ  d<u  roi  d'Espagne  étoient 
fort  éloignés  les  uns  des  autres  » 
lorsqu'il  s'agisfioit  de  communi- 
quer des^  desseins  secrets,  oh  ëcri-. 
voit  en  chiffre  ou  en  caraetère& 
inconnus  piendant  les  désordres 
de  la'  ligne  ;  ce  chiffre  étoit  conft- 
Dosé  de  pltfS'  de  5oo  caractères 
ciâérens ,  et  iquoique  l'on  eût  tiOU-> 
vent  intercepté  des  lettres  ,.  on  ne 
put  jamais  venir  k  bout  de  lei  dé- 
chiffrer, il  n'y  eut  que  Viète  qui 
eut  ce  talent.  Son  habileté  dé- 
concerta d-une  telle  manière  lies 
Espagnols  >' pendant  deux*  an3  « 
qu  ils  publièrent  à  Roine«tdJb|i& 
une  partie  de  l'Europe  que  le  roi 
n'a  voit  'découvert  iWr  caiifire  que 
par  le  secouirs  de  la  magie*, *Qei 
grand  géomètre  mourut  en  i6o5« 
C'étoit  mi  homme  simple ,  mo-« 
deste  et  fort  appliqué  ;  il  passoit 
souvent  piusieurs^  jours,  die  suite 
sans  sortit-  de  son  cabinet >  et! ii 
falloit  le  contraindre  ki  prendre 
desalimens.;  mais  il  ne  qittttoât 
pas  poUr  cela  ni  son  fauteuil  ni 
sou  bureau.  Un  trépas  étoit  pour 
lui  une  corvée  dont  il  sedébar<K 
rassoit  le  plus  promptemeutqii'iL 
lui  étoit  possil^le*  Lorsqu'il  fai-x 
soit  imprimer  qiielques*uns  de 
ses  Ecrits  ,  il  en  retinoit  tous  le« 
exemplaires  qui  étoient  en  pfetit 
nombre, et  les  distribuoitksesamib 
et  k  des  personttes  capables  de 
les  entendre.  Il  jugeoitinutileque 
le  public  les  Vit  ^  les  saYans.  seuU 
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les  conooissoient.  il  a  donné  le 
Traité  de  géométrie  d'Apollo- 
BÎiis  de^Perge,  avec  ses  Commen- 
taires ,  sou  g  le  nom  à^  Apollonius 
Gallus  y  lôiov  in-4"«  Ses  ouvra- 
ges furent  réunis  «n  1646 ,  en  un 
Tolnme  in-folio ,  par  François 
Schooten,  avee  des  notes. 

VIEUSSENS  (  Rajmond 
de  )  ,  natif  de  Rouergue  ,  de- 
vint médecin  du  roi  et  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  en 
1688  ;  il  étoit  déjà  de  la  société 
royale  de  Londres  en  i685.  On  a 
de  lui,  T.  Nevrographia  universa- 
lisa Lyon,  iÇ85,  in-fol  ;  1761 ,  in- 
fol. ;et  Toulouse,  1776, in-4*- ^a 
partie  anatomique  ae  cet  ouvrage 
est  très  estimée  ;  mais  la  physio- 
logie qui  comprend  la  moitié  du 
volume  ne  Test  guère  et  ne  le 
mérite  même  pas.  II.  De  Mixti 
principiis  et  de  naturd  fermen- 
tationis  ,  Lyon  ,  1686  >  in-4°  : 
ouvrage  qui  a  été  mal  accueilli 
et  qui  est  aujourd'hui  oublié. 
m.  Dissertation  sur  l'extraction 
du  sel  acide  du  sang ,  1688  , 
in-12.  IV«  Novum  vasorum  cor- 
poris  hun0ni  systema  ,  Amster- 
dam, 1706  ,  in-12.  V.  Traité  du 
cœur,  de  i* oreille  et  des  liqueurs ^ 
chacun  in-4*'.  VI.  Expériences 
sur  les  :  viscères ,  Paris  ,  1755  , 
in-22.  VII.  Traité  des  maladies 
internes  ,  auquel  on  a  joint  sa 
Névrographie  et  son  Traité  des 
vaisseaux  du  corps  humain ,  en 
4  vol.  in-4°-  Son  -petit- (ils  a  été 
l'éditeur  de  cet  ouvrage  qui  n'a 
paru  qu'en  i774«  Ses  derniers  ou- 
vrages montrent  qull  s'éloit  dé- 
Ï mouillé  àe  l'esprit  de  système  qui 
'avoit  long-temps  dominé-  L'au* 
teur,  tourmenté  par  la  goutte, 
avoit  quitté  Paris  pour  vivre  à 
Montpellier  loin  du  fracas  de  la 
capitale.  Il  y  mourut  en  1716. 

VIEUVILLE.     Fojrez    C£bf. 
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ASFELD    ,      n»     II.   ^—    AUGRE.' 

—  Plessis-Richeueu  ,  n*  V. 

^  ^  VIEUX  ou  ^Et  Dç  La  Mon- 
tagne est  le  roi. de  celte  branche, 
d'assassins  ou  Ismaéliens ,  qui 
abaudonnèrent  la  secte  fondée  en 
Perse  par  Hassan  ,  et  vinrent 
s'établir  en  Syrie  dans  quelques, 
châteaux  inaccessibles  ,  au  mi- 
lieu des  rochers  et  des  montagnes. 
Cette  peuplade  dépendoit  de 
celle  de  Perse  ,  et  subsista  même 
plusieurs  années  après  sa  destruc- 
tion. C  est  en  iiSj  de  J.  C.  que 
Rokneddin  ,  dernier  prince  de  la 
Dynastie  de  Perse ,  fut  égorge 
avec  sa  famille ,  et  ce  n'est  qu'en 
671  de  l'hégire,  1272  de  J.  C.  , 
que  Bibars,  sultan  d'Egypte  >  dé- 
truisit les  Ismaéliens  de  Syrie  ,  et 
leur  enleva  leurs  châteaux,  {f^oy, 
Hassan- Ben-Sabbah.  )  Le  lecteur 
nous  saura  gré,  sans  doute  ,  de 
lui  mettre  sous  les  yeux  la  notice 
suivante  de  Tévéque  de  la  Ravail- 
lère ,  publiée  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  tom.  16.  «  Qui- 
conque ,  dit- il ,  a  lu  l'histoire 
des  Croisades ,  connoit  le  souve- 
rain d'un  petit  canton  de  la  Phé- 
nicic  ,  qui,  du  haut  de  ses  monta- 
gnes ,  sembloit  exercer  le  droit 
fie  vie  et  de  mort  sur  tous  les  au- 
tres souverains  de  la  terre  ;  prince 
d'autant  plus  redoutable  ,  que  le 
fanatisme  de  ses  sujets  étoit  le 
fondement  de  sa  puissance.  Les 
Orientaux  le  nomment  Scheikk 
ou  Scheikh-al'Gebal  ;  les  histo- 
rienâ  latins  Senex ,  ou  Senex  de 
Montanis  ;  les  historiens  français 
le  Vieux  d.e  la  Montagne  ou  le 
Vieux  absolument.  C'étoit  le  ti- 
tre de  sa  dignité  et  non  la  marque 
de  son  âge.  L'état  du  Vieux,  selou 
Guillaume  de  Tyr,  ne  consistoit 
qu'en  dix  châteaux,  bâtis  sur  des 
rochers  inaccessibles  ,  et  en  quel- 
ques bourgades  répandues  dans 
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les  vallées  qui  séparent  ces  irton- 
tagnes.  licomptoitenviron  6crooo 
sujets  ,  réduits  à  4O3O00  par  Jac- 
ques de  Vitri ,  nommés  l^msté- 
liens  par  les  Orientaux  ,  Arsaci- 
des  par  Guill.  Le  Breton ,  Rieof 
et  Nangis  ;  Assissins,  par  Parcne- 
véque  de  Xjr  ;  Assassins ,  par 
Jacques  de  Vitri.  Ce  dernier  nom 
est  le  véritable  ;  il  vient  de  l'arabe 
hassa ,  tuer  :  il  a  passé  dans  notre 
langue  pour  signifier  ce  qu'étoit 
réelleroent  cbacun  des  sujets  du 
Vieux  de  laMontagne.Elevésdans 
Texécrablê  préjugé  qu'après  leur 
mort  ils  joniroient  d'un  bonheur 
éternel ,  s'ils  perdoient  la  vie  eii 
exécutant  les  ordres  justes  ou  in- 
justes de  leur  souverain  ,  l'assas- 
sinat étoit  pour  eux  un  acte  de 
relidon.  Tous  les  auteurs  s'ac- 
cordent k  leur  attribuer  ce  dogme 
impie  ,  miis  tons  les  faits  parti- 
culiers qui  nous  ont  été  transmis 
comme  des  preuves  de  la  barba- 
rie du  prince  et  de  la  monstrueuse 
soumission  des  sujets  ne  sont  pas 
également  certains.  Selon  les  aa- 
ciens  chroniqueurs  ,  Conrad  , 
marquis  de  Montt'errat,  fut  tué 
par  ordre  du  Vieux  de  la  Monta- 
gne; Philippe  Auguste  fut  pou 
après  menacé  d'un  pareil  atten- 
tai ;  le  Vieux  envoya  des  assas- 
sins en  France  pour  poignar- 
der St*  Louis*  »  l)e  La  Ravail- 
lère  s'inscrit  en  faux  contre  ces 
tfoii*  récits.  Vôyet ,  sur  rhisloii*e 
desAssassins  et  sur  leurs  dogmes, 
ks  mémoires  de  Falconnet ,  in- 
sérés dans  c^nx  des  inscriptions  et 
beltes-lettres  ,  Xom,  17.  On  savant 
de  nos  jours  (  M,  Silvestrc  de 
Sacy  )  ne  partage  pas  l'opinion 
q-n  vient  d'être  rapportée  sur 
létjm^logie  du  nom  à\4ssas-' 
sins  y  donné  aa  sujet  du  Vieux  de 
la  Montagne.  Les  Ismaéliens  de 
SyHe  ,  dit-il,  étoient  connus  dans 
lX)ricnt  sous  le  nom  dip  Haschis^ 
i^in  dont  on  a  f«it  kséii(s$m,y 
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Hnissessini  et  Assassins  ;  maïs 
Hasckischin est  le  pluriel  du  mot 
arabe  HasciUsehi  et  celui-ci  «s t 
dérivé  de  Hasphich  ,  qui  propre- 
ment signifie  herbe.  Ce  nom  de 
Haschisi  h  et  If4ischischa  est  ce- 
lui du  chanvre,  dont  la  vertu 
enivrante  auroit    mérité  à   celt« 

f)lante  le  titre  d'herbe  par  excel- 
ence.  Oti  sait  en  eâfet  que  les 
Orientaux  font  grand  usage  (1^%. 
substances  qui  peuvent  leur  pro- 
curer une  ivresse  plus  ou  moio^ 
violente.  Ainsi  le  nom  d'Assassins 
ditwtïé  aux  sujets  du  Vieux  de  la 
Montagne  ne  désigneroit  pa$ 
l'action  de  tuer  qu'ils  exerçoient. 
habituellement,  mais  seulemeat 
la  plante  par  excellence  dont  ce 
Scheik  Ëlchasisin  faisoit  grand 
usage  pour  enivrer  les  sens  defl 

i'eunes  gr?n3  courageux  et  ro- 
mstes  qu'il  destinoit  à  ses  expé- 
ditions, pour  exalter  leur  imagi- 
nation ,  et  les  amener  successive'^ 
ment  au  degré  de  persuasion  et 
de  fanatisme  dont  il  avoit  besou^, 

♦  I.  VIEYRA  (  Sébastien  ) ,  né 
à  Castro  d'Ajre  en  Portugal  ^ 
entra  chez  les  jésuites  en  iSqi  ,  à 
l'âge  de  16  ans  ,  passa  aux  Indes 
en  1602  ,  et  au  Japon  en  i6i4  9 
avec  un  grand^  nombre  de  mis- 
sionnaires* Il  atîa  ensuite  aux  Phi- 
lippines e'  à  Rome  pour  instruire 
le  pape  de  l'état  déplorable  de 
ri!)glise  du  Japon.  Urbain  VI U 
lui  fit  un  accueil  très-distingué  1 
lui  donna  des  brefs  pour  plusieurs 
provinces   du  Japon,   dont    les 

Fasteiirs  lui  .  avoient  écrit  ,  et 
exhorta  à  combattre  jusqu'à  la 
mort  les  ennemis  de  la  foi  ctans  le 
champ  nouvellen^ent  défriché. 
Après  bien  des  diÛieultés  et  des 
peines  ,  il  entra  au  Japon ,  dé- 
guisé en  matelot  dnnois  ,  avec  la 
qualité  de  provincial  de  la  com«* 
pagnie  et  d'administrateur  de  l'é^ 
véçhé  du  Japon.  Malgré  toute» 
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9ès  ^fëftâatîon»  pour  n^re  pas 
reconnu  ,  il  le  fut  il  abord  ,  et  mis 
en  prison  à  Nangasacki ,  et  de  là 
transporté  à  Qmura  ;  l*empereur 
le  voulut  voir ,  ^l  on  le  mena  à 
Lédo,  où  ce  prince  signa  son  arrêt 
de  mort  et  celui  d'autres  mission- 
naires qui  avoient  été  arrétésavec 
lui.  Condamné  au  supplice  de  la 
ibsse,  le  P.  Viejra,  trouvé  encore 
sain  fît  suuf  après  cinq  jours, 
iiit  brûlé  vif  le  o  juin  i634* 

♦  II.  VîEtRÀ  (  Antoine  ) ,  né  à 
Lisl>onne  le  6  février  160^  ,  d'u- 
ne famille  illustre^^ut  conduit 
par  ses  paréhs  auj^résil ,  ôà  it 
i^ntra  dans  k  société  des  jésuites 
wi  i6-23.  Envoyé  en  Portugal ,  il 
y  prêcha  avec  succès.  Philippe  IV, 
ijui  luîconnoissoit d'autres  talerls, 
l'employa  datfs  les  ambassades  de 
Hollande  et  d'Angleterre.  Appelé 
il  Home  ,  il  y  donna  de  nouveau 
Tessor  à  ses  talenspour  la  chaire; 
mais  la  Société,  des  barbares  du 
Brésil  lui  fut  plus  chère  que  les 
applaudissemens  qu'il  recevoit 
dans  la  capi^le  du  monde  chré- 
tien. Il  diemanda  à  retourner 
cbea  eux  ,  et  y  arriva  le  aa  octo- 
bre i65a.  Il  parcourut  ces  vastes 
contrées  en  instruisant  une  mul- 
titude de  sauvages*  Ses  forces 
étant  épuisées/  et  avant  perdu 
la  vue ,  il  se  retira  a  la  baie  de 
ïous-les-Saints  ,  dii ,  avec  le  se- 
cours d'un  de  ses  confrères,  il 
mit  la  dernière  tnaid  à  un  ouvrage 
qu'il  avoit  commencé  depuis  long- 
temps ,  intitulé  CfaviS  prophe- 
tarum.  Il  mourut  le  18  juillet 
1697  ;  ^^^  eorps  fut  porté  par  le 
Gouverneur  du  Brésil,  sohfiU, 
révêqtie  de  Saint-Thomas  et 
deux  autres  grands  seigneurs.  Se3 
Strmons  ont  été  imprimés  à  Lis- 
banne,  1673,  1693,  la  vol.  in- 
folio. C'est  ce  4u'il  y  a  de  mieux 
éctit  en  Portugais,  lis  ont  paru  à 
Madrid,  tradiâits  en  espagnol , 


VIÔË 


î? 


«î  rài.  in-fol.  Sa  Clavis  p/xy^ 
phetatum  a  paru  il  Rome  e* 
ija33,  I   vol.  [iu-4». 

VIG  AND  (Jean  )  ,  né  h  Mans* 
feld  en  15^3  ,  fut  disciple  de  Lu- 
ther et  de  Mélanchthou ,  miuiiitr^i 
à  Mansfeld  et  ensuite  suriuleii^ 
dent  des  Eglises  de  Poméranie 
en  Prus.ne.  On  a  de  lui  nn  grand 
nombre  d'ouvrages  qtn  lui  iirent 
un  nom  dans  son  parti.  On  le 
compte  parmi  les  auteurs  def 
Centuries  dt^  Mngtfebautfr  ^  Bâie^ 
i56a  ,  i3  tomes  ni-fol.  Ce  théo- 
logien mourut  en  Tannée  i58^. 
Il  étoit  savant;  mais  il  n'avoit  ni 
l'art  de  comparer  les  faits  ni  celui 
de  peser  les  téittoignages. 

*VïGARANl  (Gaspard),  cé- 
lèbre architecte  ,  naquit  k  Reggio 
en  i5S6.  Outre  lei  superbes  édi- 
fices d  )nt  il  a  douLé  le  dessins, 
tant  po'jr  Modèoe  que  pour  d'au- 
tres villes,  Louis XlV  le  fit  venir 
à  Paris  pour  diriger  les  fêles  et 
spectacles  qui  eurent  lieu  à  ses 
noces.  De  retour  en  Italie .  il 
mourut  à  Modènele  9  septembre 
i663.  On  a  de  lui  un  traité  orné 
de  figures ,  intitulé  Principes 
géométriques  pour  tes  fortifica- 
tions ,  avec  un  Traité  de  la  Chi" 
romande  • 

VIGENÈRte  (Biaise  de),  se- 
ct'étaire  du  duc  de  Nevers ,  pui!i 
du  roi  Henri  lU  ,  né  en  \Sti  k 
Sainl-Pourçain  en  Auvergne  , 
mort  k  Paris  le  19  février  1396  , 
est  un  traducteur  aussi  maussa'» 
de  qu'infidèle.  Ses  versions,  esti» 
mées  de  son  temps ,  sont  mépri'* 
fiées  aujout'd'hui  ;  on  fait  cas  ce*- 
pendant  des  notes  qui  les  accom*> 
pagnent  :  elles  manquent  d'art 
et  d'esprit ,  mais  l'érudition  y  est 
prodiguée.  Les  ouvrages  de  Vigè^ 
tière  sont,  1.  Des  Traductions 
dès  Commentaires  de  César ,  d6 
l'ilisl6ir«  de  Tite-Live ,  de  Chàl'- 


Digitized  by 


Google 


2/+ 


VIGE 


çondyle ,  elc  ,  avec  des  n«tes< 
II.  tJn  Traité  des  chiffres  ou  Se- 
crète manière  d'écrire  ,  i586  , 
in-4'*.  III.  Un  autre  d«s  Comètes^ 
iîi-8».  IV.  Un  troisième  du  Feu 
et  du/âSe/  ,  in- 4°.  V.  La  suite  de 
Phihstrate,  contenant  les  images 
ou  tableaux  de  plate  peinture  du 
jeune  Philostrate  ,  Ifis  héroïques 
de  r ancien  et  les  statues  de  Cal- 
listrate^PskTiSy  iSgô,  in-4**.  Cette 
suite  avec  ce  qm  la  précède  a  été 
revue  et  corrigée  sur  roriginal, 
et  imprimée  avec  les  Epigr.-im- 
nîes  d*Arlns-Thomas  sieur  d'Em- 
bry  sur  chaque  tableau ,  et  des 
figures  en  taille  douce  ,  Paris  , 
i6i4  j  in-folio  ;  ibid. ,  1629  et 
1637  ,  in-fol.  «  Il  est  assez  pro- 
bable ,  dit  Nicéron ,  que  Vige- 
ncre  n'a  fait  sa  traduction  que 
sur  la  version  latine  ,  qui  n'étant 
pas  exacte  est  rause  des  fautes 
qu'il  a  commises.  Les  figures 
qu'on  a  ajoutées  dans  les  éditions 
in-folio  sont  passables  pour  la 
plupnrt  ,  quelques-unes  même 
sont  assez  belles  ;  mais  il  y  a  un 
défaut  essentiel  ,  qui  consisîe 
en  ce  qu'elles  ne  sont  pas  faites 
sur  la  seule  description  de  Phi- 
lostrate, comme  elles  le  dévoient 
être  ,  mais  quelquefois  suivant  la 
fantaisie  de  celui  qui  les  a  dessi- 
nées :  ce  qui  fait  qu'elles  ne  ser- 
vent pas  beaucoup  k  entendre  l'o- 
riginal. ^)  VI.  Philo  strate  de  la 
Fie  d'yjpollonius  Thyanéen^  tra- 
duit du  grec  par  Biaise  de  Vige- 
nère ,  aifec  les  Commentaires 
iVArtus  Thomas  sieur  d'Embry  , 
Paris,  161 1  ,  in-4',  1  tomes.  De 
toutes  les  traductions  de  Vige- 
jière  ,  celle  d'Onosander ,  i6o5  , 
in-4®,  est  la  plus  recherchée. 

VIGEON  (  Bernard  du  )  , 
peintre  en  miniature ,  mort  à 
Paris  en  1760,  à  77  ans  ,  a  donné 
en  1733  \^  Partie  de  campagne  ^ 
Comédie  (rès;'inédi9cre  en.j^rose. 


VIGI 

VIGEVANO.  r.TBivutcE,  L 

I.  VIGTER  (François) ,  jésuite 
de  Rouen  ,  mort  en  1647,  ^^  ^ 
une  juste  réputation  de  savoir  par 
ses  ouvrages.  On  a  de  lui,  l.Une 
eJKcellente  édition  accompagnée 
de  sa  version  latine  de  la  Prépa- 
ration et  de  la  Démonstration 
évangëlique  d'Eusèbe ,  avec  des 
notes ^  Paris,  1628,  in-fol. ,  1  vol. 
II.  Un  bon  traité  De  Idiot ismis 
prœcipuis  lineuœ  g/wcœ ,  i63^, 
in-12;  et  Leyde,  1766,  in-8'.  Cet 
auteur  étoit  habiie  dans  cette 
dernière  langue. 

II.  yiG^lp^  (Jean) ,  avocat  aa 
parlement  cie  Paris,  sorti  d'une 
famille  noble  d'Angoumois,  mou- 
rut fort  â^é  vers  l'an  i648.  Il  lais- 
sa un  Comnu.ntaire  estimé  sur 
lescoutumes  d'Angoumois,  d'Au- 
nis  et  du  gouvernement  de  La 
Rochelle ,  et  augmenté  par  Jac- 
f|ues  et  François  Vigiir,  ses  lllset 
petits-fils,  Paris,  17-20,  in-fol. 

.  *  III.  VIGIER  (Jean) ,  médecin 
du  dix-septième  siècle ,  membre 
de  la  faculté  de  Montpellier,  étu- 
dia spécialement  la  chirurgie. 
Tous  ses  traités  sur  cet  art  ont 
paru  en  latin  sons  ce  titre  :  Opé- 
ra mefiicO'chirurgica  ,  in  qui  bus 
iiihildesiderari  potest ,  etc. ,  Ha- 
gae  Comitis,  1669,  in-4". 

t  VIGILANCE  {Figilantius), 
étoit  Gaulois  et  nalif  de  Calagun» 
petit  bourg  près  de  Cominges.  Il 
devint  curé  d'une  paroisse  du 
diocèse  de  Barcelone  ,  dans  la 
Catalogne.  Son  savoir  et  son  es- 
prit le  lièrent  avec  saint  Paulin^ 
qui  le  reçut  bien  et  qui  le  recom- 
manda a  saint  Jérôme.  Ce  père 
de  l'Eglise  étoit  aloi'S  en  Pales- 
tine ,  où  Vigilance  avoit  dessein 
d'aller pourvisiterles  saints  lieux. 
Le  pieux  et  illustre  solitaire  ajant 
appris  qji'il  rép^ndoit  des  eiTeurs 
dangereuses  ,  prit  la  plume  con- 
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*re  lui.  Voici  ce  «ju'il  ^n  dit }  ? 
■  On  a  vu  dans  le  monde  des  \ 
monstres  de  difierenles  espèces  ; 
haie  parle  des  Cçntanres,'  dc-^ 
Sirènes  et  d'autres  semblables. 
Job  fait  une  descriplion  mysté- 
rieuse de  LéviathaiA  et  de  Bebe- 
motb;  les  poètes  coofent  des  la- 
biés de  Cerbère,  du  sanglier  de 
la  forêt  d'Eiinianlhe,  de  la  Chi- 
mère et  de  THydre  à  plusieurs 
lêles.  Virgile  rapporte  l'histoire 
de  Cacus  ;  TEspagiie  a  produit 
Gérion  ,  qui  avoit  trois  corps;  la 
France  seule  en  avoit  été  exempte 
et  on  n'y  avoit  jamnis  vu  que  des 
hommes  courageux  et  éloquens  , 
quand  Vigilance  ou  plutôt  Oor- 
mitance  a  paru  tout  a'un  coup , 
combattant  avec  un  rsprit  impur  ► 
contre  l'esprit  de  Dieu.  Il  sou- 
tient qu'on  ne  doit  point  honorer 
les  sépulcres  des  martyrs ,  ni 
chanter  alléluia  qu'aux  i'êics  de 
Pâqnes  ;  il  condamne  les  veiWes  , 
il  appelle  le  célibat  ime  hérésie  et 
dit  que  la  virginité  est  la  source 
de  rimpuretc.  »  Vigilance  affec- 
toit  le  fcel  esprit  ;  c'étoit  un  hom- 
me qui  aiguisoit  lUi  trait  et  qui 
ne  raisonnoit  pas.  11  préléroit  un 
bon  mot  h  une  bonne  raison  f  il 
ne  cbercboit  que  la  célébrité  ,  et 
il  attaqua  tous  les  objets  qui 
pouYoieut  fournir  à  la  plaisante- 
rie. Mais  il  fiaut  avouer  que  si 
Vigilance  difFéroit  d'opinion  avec 
les  antres  théologiens  de  son 
temps  ,    cette   différence  n'étoit 

Î>oint  relative  au  dogme ,  mais  à 
a  discipline,  à  des  cérémonies  et 
des  pratiques  minutieuses.  Vigi- 
lance sontenoit ,  par  exemple , 
<(Q'allnmer  des  cierges  eu  plein 
.  jour  sur  les  autels,  c'étoit  imiter 
les  pratiques  du  paganisme,  il 
laut  avouer  encore  que  saint  Jé- 
rôme met  beaucoup  d'emporte- 
ment,:de  véhémence  dans  ses  ré- 
ponses à  Vigilance.,  et  fort  peu 
âe  raisons. 
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I.  VIGILE  >j?ape,  e%  Romain 
de  nation ,  n'étoit  encore  mit^,  dia- 
cre lorsqu'il  iut  envoyé  a  Cous- 
tantinople  par  Agapet.Théodora, 
femme  de  l'empereur  Jusdnieo, 
lui  promit  de.  le  mettre  sur  le 
siège,  de  Saint  -  Pierre,  pourvu 
qu'il  s'engageât  de  casser  les  ac- 
tes d'un  concile  tenu  à  Constan- 
tinople  contre  les  prélats  séparés 
de  la  commimi^u  romaine  qu'elle 
soutenoit.  Vigile  promit  tout  et 
fut  élu  pape  l*î.22  novembre  5^7^ 
du  vivant  mânie  de  Sylvère  ,  qui 
fut  envoyé  en' exil.  Après  sa  mort, 
arrivée  en  558,  Vigile  parut  d'à- 
boid  approuver  la  doctrine  d'An- 
thime  et  des  Acéphales,  pour 
satisfaire  ri mpéralrice;  mais  peo 
après  il  alla  à  Constantinople , 
où  il  excommunia  les  hérétiques 
et  Théodora.  Sa  fermeté  se  dé- 
mentit :  il  assembla  un  concile  <le 
soixaute-dix  évéques;  et  le  rompil 
après  quelques  sessions;  il  aima 
mieux  prier  les  évèques  de  don- 
ner leur  avis  par  écrit,  et  envoya 
tous  ces  écrits  au  palais.  »  Il  en 
agissoit  ainsi ,  disoit-il,  pour  évi- 
ter qu'on  ne  trouvât  qiieiquc  jour 
dans  les  archives  de  l'Eglise  ro- 
maine ces  réponses  contraires  au 
concile  de  Chalcédoine.  »  On 
doit  remarquer  que  le  pape  n'é- 
toit pas  libre  ^  Çonstantinople  ; 
on  le  voit  par  une  protestation 
qu'il  fit  dans  une  assemblée ,  où , 
se  voyant  pressé  avec  la  dernière 
violence  de  condamner  les. trois 
chapitres,  il  s'écria: «Je tous  dé- 
clare que,  quoique  vous  me  teniez 
captif,  vous  ne  tenez  pas  saint 
Pierre.  >»  On  appelle  les  trois  cita- 
pitres  ,  trois  lameux  écrits  qui 
furent  déférés  au  jugement  de 
TEglise,  COU) me  remplis  des  blas- 
phèmes de  Nestorius.  I.  Les  écrits 
de  Théodore,  évêque  de  Mop- 
sueste,  le  maître  de  Nestorius. 
II.  La  Lettre  d'ibas,  évêque  d'Ë- 
des^e  I  à  Maris.  lU.  JUes  Réppuses 
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de  Tb^odoret ,  é\é<|tie  dé  Gyr, 
aux  écrits  de  saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie contre  Nestôiriiis. Vigile 
condamna  et  approuva  tour-èi'- 
tour  ces  trois  ouvrages  anathéma<^ 
mes  par  le  concile  de  Constant]-^ 
nople.  L'empereur  Justinicn,  ifié* 
content  de  sa  couduite,  IVuvoja 
en  exil.  Il  n*j  fut  pas  long- temps. 
A  son  retour  en  Italie,  il  mourut 
de  la  pierre  k  Syracuse  le  1 5  jan- 
vier 555.  On  a  cle  lui  i8  Epitreê^ 
Paris,  164^9  in-8*. 

IL  VIGILE  DB  Tàpsè  ,  ëvêqne 
de  cette  ville,  dans  la  province  de 
Bizacène  en  Afrique,  fut  enve- 
loppe dans  la  persécution  qu'Hu* 
Aeric,  roi  des  Vandales  j  excita 
vers  Tan  4^4  contre  les  catholi- 
que^. La  crainte  d*aigrir  les  per- 
sécuteurs lui  lit  cacher  son  noini. 
Il  empmnta  ceux  des  Pères  les 
plus  illustres  pour  dotiner  plus 
de  cours  li  ses  ouvrages  ,  princi- 

Ï salement  chez  les  Vandales  et 
es  autres  barbares  ariens  ,  peu 
savans  dans  la  critique.  «  Ainsi  il 
composa ,  dit  Fleury,  une  dispu- 
te entre  saint  Alhanase  et  Ari/us  , 
qu'il  suppose  s'être  passée  publi- 
quement à  Laodicée,  par  ordre  de 
l'empereur  Constantins,  en  pré- 
sence d'un  jujge  nommé  Probus  ; 
et  il  y  rapporte  tous  leurs  dis- 
Cours,  comme  s'il  en  avoit  trouvé 
les  actes.  Mais  il  reconnoît  lui- 
même  ,  dans  un  ai||re  ouvrage  , 
que  ce  n'est  qu'uue  lictiôti.  Il 
composa  de  même  sous  le  nom 
de  saint  Augustin ,  un  Dialogue 
contre  Félicien,  arien,  touchant 
l'unité  de  la  trinité  ;  et  on  lui  at- 
tribue avec  raison  la  fausse  />i5- 
pute  de  saint  Augustin  contre  Pas- 
centius,  et  le  Symbole  qui  a  passé 
si  long-temps  sous  le  nom  de 
saint  Athanase.  Cet  artiHoe  de 
Vigile  de  Tapse  a  produit  de  la 
confusion  dans  les  ouvrages  des 
Hresi  car  en  a  lou^-iemps  at^ 
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trîbud  l(*s  sîet:s  auX  «ititeors  doâl 
il  avoit  emprunté  le  nom,  et  les 
nouveaux  critiques  lui  en  ont 
attribué  d'autres  dont  les  âuteuri 
sont  moins  cer1^ibs.  Enfifi  son 
exemple  peut  avoir  enhardi  plu* 
sieurs  écriv^iins  téméraires  à  sup-^ 
poser ,  sous  de  grands  noms ,  dé 
fausses  piècf  s  ,  de  faux  actes  dé 
martyrs  et  des  vies  des  saints.  J* 
Après  la  mort  de  Vigile  de  Tapsè 
on  eut  beaticoup  de  peine  à  re*- 
connoître  les  Ect-its  qui  étoient 
véritabletneitt  de  lui.  Les  cin(| 
Livres  contre  Ëutichès  lui  ont 
toujotirs  élé  attribués.  Il  les  com- 
posa étant  \  Constantinople  ;  et 
comme  il  v  jinuissoit  d'une  liberté 
entière,  if  ni'  crut  pas  devoir  dé»- 
guiser  son  iiom.  Ses  Ouvrants  et 
ceux  qu'on  lui  attribue  furent 
imprimés  h  Dijon  ,  i665  ,  în*4**  » 
avec  des  notes  et  des  remarques, 

♦  VIGLIUS  DB  ZtiicâEM- 
l)'/\TtA,  célèbre  jurisconsulte  deâ 
Pavs-Bas  ,  aé  près  de  Leuwar*- 
den  ,  dans  la  seigneurie  de  Zui^ 
chem,  patrimoine  de  ses  ancêtres , 
enseigna  le  droit  à  Bourges ,  o& 
le  savant  Alctat  lui  céda  sa  chaire  ; 
ensuite  k  Padoue ,  où  il  publia  ses 
Noteà  sur  le  titre  des  Testamctis. 
Retournant  aux  Pays-Bas  ,  il  fît 
imprimer  à  Bâle  les  Instituteis 
grecques  de  Théophile,  qu'il  avoit 
tirées  de  la  bibliothèque  du  car- 
dinal Bessarion.  Charles-Quint  le 
nomma  président  du  conseil  de 
Malines  ,  et  ensuite  du   conseil 

Erivé.  Pendant  le  temps  des  troub- 
les il  se  conduisit  avec  autntit 
de  prudence  que  de  zèle  pour  la^ 
chose  publique:  Après  la  perle  de 
sa  femme  ,  il  embrassa  Télat  ec« 
clésiaslique.  En  1 5^9  il  fut  nom- 
mé chatioine  de  Gaud  ,  et  pres- 
qu'en  même  temps  gouveftienr  de 
Hollande  et  de  Gueidre.  Il  mou- 
rut à  Bruxelles  en  1577,  âgé  de 
70  ans ,  et  fut  enterré  éMns  l'^gUie 
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•nihédrale  de  Gand ,  oh  Vrm  voit 
son  épitaphe  : 

^«f  curas  regmm  et  regnorutn  pondtra  obirit, 
Pervigil  hie  dormit  Viglius  in  tumulo. 

fgree  pios  ,  lectbr,  planes  eurtare  «  q  uUttM 
H»c  pose  tôt  vigiles  vindicat  umhra  dies. 

Ji  vigili  Vigli  exempîo  i^tgil  tsst  memejùo  : 
Kil  ctcttim  vita  tst ,  sit  nisi  vîta  vigil. 

t  VIGN  A  COURT  (  Adntïn  de 
La  ViEuviLiK  d'Orville  de) ,  grand'- 
ttoîx  de  l'ordre  de  Malte  et  grand- 
prieur  de  Champagne,  mort  en 
1774  »  ^oît  w"  oel  esprit  et  un 
homme  de  bonne  compagnie.  On 
a  de  lut  divers  romans  qui  eurent 
du  succès.  Les  principaux  sont  : 
La  Comtesse  de  Ver^  y  in-12; 
Adèle  de  Pontkieu  ,  in-12;  Mé- 
moires  de  Saldaigne  ,  in-12  ;  Li- 
deric  ,  in- ta  ;  Amusemens  de  la 
dampagne  y  in- 12;  Le  Comte  tie 
FoiXy  I  vol.  in-12;  Aventures 
du  Prince  Jakaya  ,  1  ^32 ,  2  vol. 
iii-i2. 

VIGN  AI  (  Jean  de  ) ,  religieux 
hospitalier  de  Saint-Jacques  ,  fut 
l'un  des  premiers  en  France  qui 
cultiva  les  lettres  daus  un  temps 
de  barbarie.  Il  présenta  au  roi 
/ean,  père  de  Charles  V,  une 
Traduction  du  livre  de  la  Mora- 
hlé  do  Jeu  des  Echecs. 

*  ï.  VIGN  ATI  (  Ambroise  ) ,  né 
ï  Lodi  eii  1460,  passa  pour  un 
des  premiers  littérateurs  de  son 
siècle.  Il  enseigna  publiquement 
le  droit  à  Turin,  Bologne,  elc. 
On  a  de  lui  ,  I.  Tracta  tus  de 
heeresi,  II.  De  rescriptis",  Itï.  D6 
usuris. 

*  IL  VIGNATI  (  Louis  ) ,  né  h 
Lodi,  étudia  d'abord  le  droit, 
puis  vint  à  Rome  ,  où  il  fut  audi- 
teur j^énéral  d'Urbain  VIII ,  alors 
cardinal.  Il  remplit  aussi  les  fonc- 
tions de  préfet  de%  vivres ,  et  de 
conseiller  intime  de  Tadmiuistra^ 
tion  de  Rome.  Il  entretint  corrcs- 
poodaocQ  «v«c  de  grands  persoa 
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nnges  1  tels  que  le  roi  d'Espagne  , 
le  grand- duc  de  Toscane,  le» 
ducs  d'Urbin  et, de  Parme.  Sa 
mort  arriva  en  1629.  Oti  a  de 
lui ,  I.  Legatum  dotis ,  an  in  casii 
religionis  cedi  possit  aliis  quàrri 
monasterio.  II.  Legatum  quandô 
dicatur  temporale ,  etc. 

ï.  VIGNE  (  André  de  la  ),  au- 
teur français  du  i5*  siècle,  se 
rendit  recommandable  sous  Châ- 
les VIII  pat  les  armes  et  par  Xvi 
lettres.  Anne  de  Bretagne,  femme 
de  ce  prince,  le  prit  pour  soîi 
secrétaire.  Ses  exploits  guerrier* 
sont  moins  connus  que  ses  ou<^ 
vrages.  On  loi  doit  une  Histoire 
de  Charles  VIH ,  qu'il  composa 
avec  Jaligni,  imprimée  au  Loo» 
vre  ,  in-folio  ,  par  les  soins  ft 
avec  les  remarques  de  DenysGo- 
defroi.  Il  est  aussi  auteur  du  Ver* 
gier ^honneur y  Paris,  i495»  in- 
lolio.  C'est  une  Histoire  de  la  cé- 
lèbre entreprise  sur  Naples  pat 
Charles  VIII,  très- détaillée  et 
très  -  exacte. 

t  II.  VIGNE  (Jacques),  d'a- 
bord avocat  à  Bordeaux ,  se  retira 
ensuite  à  Saintes,  où  il  devint 
l'oracle  de  son  pays  par  ses  con- 
seils. Il  avait  laissé  manuscrit ,  ua 
Commentaire  latin  sur  la  cou* 
tume  de  Saint-Jean-d'Angélv  , 
que  son  fils  publia  en  1657  ,  in-4<» , 
sous  le  titre  de  Paraphrasis  ad 
consuetUiUnem  Santangeliacam. 

*m.  VIGNE  (Michel  delà), 
né  h  Vemon  le  5  juillet  i58S, 
enseigna  la  rhétorique  a  Paris 
dans  le  collège  du  Cardinal  I^ 
Moine ,  puis  se  fît  recevoir  doc- 
teur en  médecine  dans  la  faculté 
de  cette  ville ,  dont  il  devint  le 
doyen.  Il  excella  dans  la  cure  des 
fièvres ,  et  fut  nommé  médecin  de 
Louis  Xlfl.  On  n'si  de  lui  qu'un 
petit  ouvrage,  intitulé  i?/<F^a  st$^ 
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norum  ,   seu  ars  sanitalis ,   Pa- 
/lisiis,  1671  ,in-i2. 

IV.  VIGNE  (Anne  de  ia), 
de  Tacadémie  des  Ricovrati  de 
Padoue ,  ni  le  du  précédent.  Elle 
tvoit  un  frère  doué  d'un  géuie 
assez  borné  ;  aussi  sou  père  di- 
soit  :  (V  Quand  j'ai  fait  ma  Gfle ,  je 
pensais  faire  mon  fils  ;  et  quand 
)'ai  fait  mon  fils ,  j'ai  pensé  faire 
ma  fille.  »  Cette  ingénieuse  ii(té- 
ratrtce  mourut  à  Pari»  en  1684  >  à 
la  fieuT  de  son  âge  ,  des  douleurs 
de  la  pierre  ,  que  son  application 
lui  avoit  procurée.  Elle  fit  éclater, 
dès  sa  plus  tendre  enfance ,  son 
goûl  et  ses  talens  pour  la  poésie. 
Un  remarque  dans  ses  vers  de  la 
grâce  et  des  tournures  agréables  j 
mais  ils  manquent  quelquefois 
d'harmonie  et  de  coloris.  Rivale 
de  Sapho  dans  la  poésie  ,  elle  eut 
pins  de  vertu  qu'elle.  Elle  répon- 
dit à  un  bomme  d'esprit  qui  vou- 
loit  être  aime  d'elle  : 

Ah  Vsnx  mon  c<eur  cewcz  de  rien  préientire  f 

C.ef^r.7.  H«  le  foire  soafTrir. 
XiC  cirl  ne  l'a  pas  fait  51  scnniMe  et  si  tendre 

Ponr  aîaier  ce  qui  doit  périr. 

Ses  principales  piècessont,  I.  Une 
Ode ,  intitulée  Monseigneur  le 
Dauphin  au  Roi,  Un  inconnu  lui 
euvoj'a  pour  récompense  une 
boîte  de  coco  ,  où  étoit  une  lyre 
d'or  émaillée,  avec  ans  vers  à  sa 
louange.  IT.  Une  autre  Ode  à 
mademoiselle  de  Scudérj  son 
amie.  Ilf.  Une  Réponse  h  made- 
moiselle Descartes  nièce  du  cé- 
lèbre philosophe  :  mademoiselle 
de  La  Vigne  goôtoit  beaucoup  ses 
principes.  IV.  Quelques  autres 
-peûies  pièces  de  vers  qu'on  a  re- 
cueillies à  Paris  dans  un  petit 
in-8»  ,  et  qu'on  retrouve  dans  le 
Parnasse  des  Dames  ^  par  de 
Sauvigni. 

VIGNE  (  Malcrais  de  la  ).  Fx>y. 
Desforges, 
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VIGNE  (  Gacé  de  la  ).  Foyet 
BiCNE ,  n"  I. 

VIGNEAU.   Voy.  Dovioweav. 

VIGNEROD.    F.  Wighnerod. 

VIGNES  (Pierre  des),  né  \t 
Capoue  ,  s'éleva  de  la  naissance 
la  plus  basse  à  la  charge  de  chan- 
celier de  l'empereur  Frédéric  II. 
Oi  ignore  qui  étoit  son  père  ;  la 
mère  mendioit  son  pain  pour  elle 
et  pour  son  fils.  11  ht  ses  études  k 
Bologne  par  le  secours  de  quel- 
ques personnes  charitables,  char- 
mées de  la  vivacité  de  son  esprit. 
Le  hasard  l'avant  conduit  auprès 
de  l'empereur,  il  plut  par  son 
génie  ,  obtint  une  place  dans  le 
palais  et  ne  tarda  pas  a  s'avancer. 
Devenu  habile  dans  la  jurispru- 
dence et  ayaut  l'esprit  àes  afi*ai- 
res ,  il  gagna  eu  fièrement  les. 
bonnes  grâces  de  son  maître.  Son 
élcvaliou  fut  rapide;  il  fut  pro- 
toDotaire  ,  conseiller,  chancelier, 
et  entra  dans  toutes  les  afTaires 
secrètes  de  Frédéric.  Il  servit 
avec  zèfe  ce  prince  dans  les 
difi*érens  qu'il  eut  avec  les  papes 
Grégoire  IX  et  Innpcent  iV ,  et 
fut  député  en  19^5  au  concile  àt 
Ljon    pour    empêcher    que  vCe 

f>rince  n'y  fût  condamné.  Il  jouit 
ong-temps  d'uiie  faveur  distin- 
guée qui  lui  fit  beaucoup  de  ja- 
loux. Ils  l'accusèrent  ,  dkfon  , 
d'avoir  voulu  empoisonner  Tera- 
pereur  par  les  mains  de  son  mé- 
decin. Les  historiens  varient  sur 
l'année  de  cet  événement,  et  cette 
variété  peut  causer  quelque  soup- 
çon. Quelques-uns  croient  que 
Pierre  des  Vignes  étoit  véritable- 
ment coupable.  Est-il  croyable 
que  le  premier  des  magistrats-dé 
l'Europe  ,  vieillard  vénérable ,  \t 
conseil ,  l'ami  de  son  maître  ,  ail 
tramé  un  aussi  abominable  cofti* 
plot  ?  Et  pourquoi?  Pour  plaire 
au  pape  son  ennemi.  Oii  potit- 
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foit-îl  espërer  uoe  plus  grande 
fortune?  Quel. meilleur  poste  le 
médecin  pouvoit-il  ^voir  que  ce- 
lui de  médecio  de  lempcreur  ? 
Quoiqu'il  en  ^oijt ,  il  est  certain 
que  Pierre  des  Vignes  eut  les 
jeux  crevés.  Frédéric,  après  Ta- 
foir  fait  promener  daus  plu- 
sieurs villes  d'Italie  ,  le  livra  au\ 
Pisans  qui  le  haïssoient  mortelle- 
ment. Plusieurs  autres  Italiens 
prétendent  qu'une  intrigue  de 
cour  fut  la  cause  de  sa  disgrâce 
el  porta  Frédéric  II  k  cette  cruau- 
té ;  ce  qui  est  plus  vraisemblable, 
^infortuné  çnanceliçr^.las  de  se 
voir  dans  une  dure  prison  ,  se 
cassa  la  tête  ^  i  a49  contre  une 
colonne  à  laquelle  on  l'avoit  at- 
taché. Pierre  des  Vignes  ,  dit 
M.  Landi ,  peut  passer  pour  un 
second  Cassiodore.  Il,j  eut  une 
ressemblance  marquée  entre  ces 
éava.  ministres ,  leur  génie ,  leurs 
ioclinations,  (enr  po)|voirj  leurs 
aventures  et  leurs  ouvrages.  Ce 
fie  fut  que  leur  fin  qui  Jfut  très- 
différente.  Cassiodorer ,  se  retira 
sagement  de  la  cour  >  au  lieu  que 
Pierre  ajant  voulu  faire  tête  à 
ses  ennemis,  succomba  aux  efforts 
ott'ils  firent 'PjOui^  le  perdre.  On  a 
de  lui»  I-  Epi$lolçe<,  (Ipnt  la  moins 
mauvaise  édition  est  celle  de 
Baie  par  Iselin  ,  1740  »  ^  vol. 
iii-8»  ;  et  la  pluji»  rar:^  C€;lle  de  la 
même  ville  «  i539  ,';in-3''.  Ces 
Lettres  écrites  la, plupart  ^\x  nom 
de  Frédéric  II,  sont  upe  preuve 
de  \si  mai^vaise  latinité  de  son 
siècle  ;  et  il  faut  plutôt/  cher- 
cher les  événement  qui  ont  rap^ 
port  il  ce  prihce  ,  ^qi^e-,  les  grâces 
du  »tj1e  et  la  pureté,  du; langage. 
Au  reste  l'édition  ^e  Bâle  est 
défectueuse  à  pl^sieufiÇ.égards.  tl 
y  manque  plusie^r^^  lettres  im- 
primées ailleurs  :  il  y  eu  a  d'apo- 
crjphes.  On  n'a  pas  ob-servé  1  or- 
dre chronologique ,  et  Ton  trouve 
plusiew»  p^^^ages  s^  défigurés, 
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qu'ils- sont  iniatelligibles.  II.  Un 
Traité  De  Pu  testât  e  im/yeriali^ 
m.  Une  autre  De  Consolation^  ^ 
etc^...  On  a  a.ttribué  à  Frédéric  II 
et  à  Pierre  des  Vignes  le  livre 
imaginaire  De  tribus  Impostori^ 
bus.  Ce  qui  a  pu  y  donner  lieu  , 
est  la  lettre  de  Grégoire  IX  que 
nous  avons  citée  (  article  Faéûi- 
Ric  II  )  fc  mais  ni  cet  empereur  , 
ni  son  chancelier  ,.  ni  aucun  dd 
ceux  à  qui  cette  production  a  .été 
^attribuée  ,  n'en  est  l'auteur  ;, du 
moins  elle  a  échappé  à  la  recher- 
che des  savans.  Le  livrequi  aparu 
sous  la  date  de  1698  ,  in-  S'' , 
composé  de  46  pages  sans  titre  , 
est  une  imposture  moderne.  On 
attribue  cette  fraude  k  Sii;aubius, 
qui  fit  imprimer  ce  livre  à  Vienne 
en  Autriche  en  lySS.  La  préten* 
due  ancienne  édition  sans  date  , 
d'après  laquelle  celle-là  a  été 
faîte ,  n*a  jamais  été  vue  de 
personne.  Au  reste  Grégoire  IX 
ne  dit  point  que  Frédéric  ni  son 
chancelier  aient  fait  un  livre  des 
trois  imposteurs  ,  mais  seulement 
qu'il  a  wiis  J.  C.  an  rang  des  im« 
posteurs. 

VJGNEUL  DE  MABVILUE. 
Voye%  Abgonne.    .  .; 

T.  VIGNïER  (  IVicolas  ) ,  hé  eh 
r53d  a  6ar-sur-Seine  ,  ihoHt  â  ' 
Paris  en  iSqS  ,  s^acqaît  beaucoup 
de  réputation  da^s  la  pratique 
de  la  médecine,  ii  s'appHqiià 
aussi  à  l'histoire  et  devmt  his- 
toriographe, de  France.  On  a  de 
liii  un  grand  nombre  d'ouvrage^ 
en  latin  et  en  français  ,  qu'on  ne 
}it  plus  ,  piai^s  que  les  savans,CQn7 
suitent,  avec  fruit.  Le  plus  CU7 
rieux  est  ^on  Traité  de  Vorigina 
et  demeure  des  ancien^  ^^'^-1}^ 
fais,  Troycs  ,  i582  ,  un  volum^ 
in-4'*.  Le  laborieux  compilateur 
André  du  Chesne  traduisit  ce 
livre  en  latin ,  pour  le  mettre  a  la 
tête  de  sa  collection  des  âncieq^ 
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historiens  français.  On  a  encore 
de  lui ,  1.  Rerum  ^urgundionum 
Çhromcon  ,  Bâie  ,  1675  ,  in-4**« 
Cette  Chit)nique  de  fiourgogue 
s'étend  depuis  le  comnieuceinent 
duo*  siècle  jusque  vers  la  fin  du 
1 5'.  Tl .  Préséance  entre  la  France 
et  V Espagne  ,  in-8*.  1)1.  Fastes 
des  anciens  Hébreux  ,  Grecs  et 
Romains^  i588,  in-4'*-*IV.  Bi- 
htiothèque  historiale  ,  en  4  ^oi. 
in-fol.  Quoique  ce  livre  ne  soit 
jias  exempt  de  fautes  et  qu'il  soit 
^ssez  mal  écrit  ,  l'abbé  Lenglet 
Ait  qu'il  est  asse?  estirpé  et  qu'il 
peut  tenir  «ne  place  daas  les  bi- 
bliothèques. V.  Recueil  de  T His- 
toire de  l'Eglise  ,  in-folio  ,  1601  , 
peu  estimé  ,  et  dans  lequel  ses 
fils  qui  le  publièrent  ont  lourré  , 
dît  Nicéron  ,  tout  ce  qu'ils  ont 
TQulof. 

II.  VIGNIER  (Antoine)  ,  je- 
jniitc  ,  né  h  Pigeac  et  mort  à  Poi- 
tiers en  1622  ,  à  l'âge  de  ^o  an^  , 
a  publié  quelques  Ecrits  ascéli- 
wues  et  un  Panégyrique  de 
JLouisXUIy  1620,  in-4*^. 

m.  VIGNIER  (Nicolas),  fils 
^u  ppéoédent ,  tut  ministre  à 
Blois  au  commencement  du  j6* 
^ccle  ,  et  rentra  après  l'ai^.jôSi 
fjans  le  sein  de  l'Eglise  catholi- 
que ,  comme  avoit  lait  son  pèi^ 
j»vi^nt  de  mourir.  Il  a  ^onné  plu- 
jsieurs.  Ecrits  de  controverse,  en- 
tièremeut  oubliés. 

IV^  VIGNIER  (  Jérôme) ,  fils 
un  précédent ,  néi  Blois  en  iQoô, 
lut  é\e\é  dans  le  calvinisme  et 
devint  bailli  de  Btugenci.  Ayant 
ensuite  abjuré  la  religion  protes- 
tante il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  fOraloire  ,  et  fut  supé- 
rieur de  différentes  mai^ions.  Il 
excella  dans  la  connois^aiice  des 
langues ,  des  médailles  et  de^ 
antiquités  ,  et  de  l'origine  des 
liàaisons  souveraines  de  1  Europe. 
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Ce  Savant  mourut  k  ta  maison  de 
Saint  -  Magloire  à  Paris  le  i4 
novembre  de  Tannée  1661.  Tout 
ce  que  nous  avons  de  lui  est  plein 
de  grandes  recherches  ;  mais  le 
style  de  ses  outrages  est  rebu-J- 
tant.  Les  principaux  sont,  I.  L4 
véritable  origine  de  la  maison 
d^ Alsace  ,  de  Lorraine  ,  étAutri* 
che  ,  etc.  ,  Paris  ,  1649  ,  in-^fol". 
L^auteur  justifie  les  faits  par  les 
titres  et  les  chartres  ;  mais  il  j  à 
bien  des  fautes  de  chronologiei 
II.  Un  Suppiéme9it  aux  O^ai v rei 
de  St.  Augustin  ,  Paris,  i^S^J 
in-folio  ,  dont  il  trouva  des  ma* 
nuscrits  à  Clairvaux  qui  n'ièvoicnt 
point  encore  été  imprimés.  M; 
Une  Concordance  française  de$ 
Evanffihs,  IV.  U Origine  déi 
Rois  de  Bourgogne,  V.  La  Gé' 
néalogie  des  Comtes  de  Cham-^ 
pagne,  S\,  Stemma  Auétriacttm, 
i65o  ,  in-folio.  On  lui  est  encore 
redevable  de  deux  volumes  de 
VHistoire  ecclésiastique  galH* 
cane  ;  de  plusieurs  Pièces  de 
poésies  ;  de  quelques  Parapbra^ 
ses  des  psauni,es  exk  latin';  d'ua# 
Oraison  funèbre  ,   etc. 

t  VIGNOLE  (  Jaeqnes  Basbob* 
zio  surnommé  ^  ,  n^  en  v^fyj  h. 
Vignola  au  duché  de  Modène  , 
d'un  gentilhomme  modénpis  qui 
les  discordes  civiles  a  voient  oJ»- 
ligé  de  quitter  sa  patrie,  étudis 
la  peinture  k  Bologne  ,  'et  comi 

Çosa  pour  son  kistruction  an 
""rajité  de  perspective  au  i  fu  t  au»^ 
sitôt  publié  et  généralement  ac** 
cueilh  ;  il  a  été  commenté  pa» 
Le  Danti.  Son  goât  le  porta  Ter9 
l'étude  de  Fa rcbi lecture  ;  il  en 
alla  puiser  les  principes  au  miliea 
des  moBumens  de  Komo  anliquei 
Ce  fut  sur  ces  modèles  quil  com- 
posa son  Traité  des  cinq  ordres 
d* architecture  ,  rédigé  avec  noo 
telle  simplicité  qu'il  devait  sur 
cet  art  la  règle  univ^rsiiliA  r  ^ 
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([qI!  ^t  encore   anjourd^iri  lei 
livre  élémeo taire  le  plus  connu 
elle  plus    généralement   suivi, 
sur-toul  vn  France.  Ce  Traité  k 
été   traduit    et    commenté    par 
Da\iler  ,    Paris ,    1691  ,    3    vol. 
in-4*  ,  et    1738,    2    vol.    grand 
in-4^.  Vignole  cultivoit  cepeudanl 
toujours  la  peinture  ,  mais  il   y 
faisoit  peu  de  progrès  ,  et  Paban- 
donna  entièrement.  Le  Primatice 
fit  vers  i54o  »»  voyage  en  cette 
ville  par  ordre   de   brançoié  I" 
pour  V  acheter    uCS    antiques  ; 
Vignole  lui  donna  plusieurs  dcs- 
sius  des  monumens  ,  et  fît  avec 
hii  le  voyage  de  Paris  ,  où  il  de- 
meura deux  ans  :  il  fut  employé 
ï  Fontainebleau  ,  et  dorma  des 
projeta  pour  d'autres  édifices  que 
les  guerres  civiles  ne  permirent 
pas  d  exécuter.  Vignole  retourna 
donc  à  Bologne ,  et  déploya  ses 
talent  dans  la  iaçade  de  la  iiourse 
et  celle  du  portail  de   Téglise  de 
Saint-Pétrone  ,    qui    obtint    les 
suffrages  de  Jules  Romain  et  de 
Christophe     Lombard  ,     archi- 
tecte d%i  fomeux  dôme  de  Milan. 
Sa  réputation  l'ut  dès-lors    éta- 
blie ,  et  il  se  trouva  chargé  d'un, 
graad  nombre    d'ouvrages    im-^ 
porta ns  >  il  acheva  aussi  le  canal 
ditl  Navilia  pour    oetie     ville  , 
alla  à  Plaisance  ,   donna  les  des^ 
«ins  da  palais  ducal  ,   et    par- 
QfmfVii  ritali^^  ,  oîi  il  construisit 
plfïsiears  édifices.   De  retour  à 
borne  ,  il  lut  présenté  par  Vasari 
Il  Jales  m  qui  déjà  l'avoit  vu  à 
9elogae^  et  il  eut   la  direction 
ies  travaux  ^  faire  pour  l'eau  de 
Trevi ,  eu  même  teiirips  qu'il  éri- 
gea la  belle  maison  de  campagne 
connue  anjou^'hui  soud  le  Bom 
4e  l^ipd  Qiulip  ,  le  petit  temple 
4e  S»  AmlreA  di Ponte  mole  ,  etc. 
Vignole   bâtit  eucore  une  partie 
du  palais  Farnèse  ,  l'église  du 
Je«u  et  mit  le  sceau  k  sa  gloire 
pftr  l'é^çtid^  d«^  iu4|^iliqMe  chè- 
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lena  de  Caprarole ,  situé  k  ti*entè 
milles  de  tiome.  U  eut  encore 
l'h^Dneur  de  succéder  k  Michel^ 
Ange  pour  la  conduite  de  Saint- 
Pierre  de  Uome  dont  il  lit  ériger 
les  denx  coupoles  latérales.  U 
donna  les  dessins  du  célèbre  pa* 
laisdel'Escurial  ;  mais  il  ne  vou- 
lut pas  quitter  r»<^me  pour  aller 
l'exéçuttif*  en  Eiiiiagne.  Il  mourut 
k  Tâ^e  de  66  aus  j  et  fut  entierré- 
pn  gran4e  pompe  au  Panthéon 
eo  157X1 

I.  VfGNOLRS  (Etienne  de), 
plus  connu  sous  le  nom  de  La 
ffire,  étoit  de  l'illustre  innlson  des' 
barons  de  Vigtiules  ,  qui  ,  étant 
chassés  de  leurs  terres  par  les 
Anglais  ,  s'établirent  en  Langue- 
doc. Il  fut  Tun  des  plus  fameux 
capitaines  français  du  règne  de 
(]harles  VU.  Ce  fut  lui  qui  fit  le- 
ver le  siège  de  Montargis  au  duc 
de  Bedfort,  et  qui  accompagna 
la  fameuse  pucelle  Jeanne  d'Arc 
au  siège  d'Orléans ,  ou  il  se  si- 
gnala avec  celte  héroïne.  La  Hire  ' 
hnlt  ses  jours  k  Montauban  eil 
i447>  Il  (iii^  un  rang  distingué 
parmi  les  héros  qui  rétablirent 
Charles  VH  sur  le  trône,  roj,  à 
l'art,  de  ce  monarque  une  réponse 
généreuse  de  La  Hire. 

IL  VIGNOLES  r  Alfonse  de)^ 
fils  d'un  maréchal-de-camp ,  d'u<r 
ne  ancienne  famille ,  naquit.  aU' 
chai  eau  d'Aubais  en  Langued^ 
en  1649)  datns  le  sein  du  calvinis- 
me. Après  avoir  porté  les  armea 
pendant  quelque  temps,  il  étudia 
a  Saumur  pour  pouvoir  exeroer 
le  ministère.  U  fut  d'abord  mi- 
nistre k  Aubaîs,  puisk  Cailar,  ok 
il  resta  jusqu'k  la  révocation  de 
redit  de  Nantes  en  i685.  Réfngté 
dans  le  Brandebourg  >  il  fut  bieu 
accueilli  par  l'électeur ,  et  devint 
successivement  ministre- de  Hall, 
de  Schwedt  et  de  Brandebourg , 
près  de  Bertia»  Son  :»aYoir  proi» 
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fond  le  fît  mettre  sur  la  liste  des 
membres  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Berlin ,  lors  de  l'établisse*- 
ment  de  cette  compagnie  en  tyoi . 
Le  célèbre  Leibuitz,  ami  de  Vi- 
gtioles  dont  il  étoit  capable  de 
feulir  le  mérite,  engagea  le  roi 
de  Prusse  à  le  faire  venir  k  Ber- 
lin. Il  s'y  rendit  en  1 7o3 ,  et  y 
demeura  les  quarante  deri^ières 
années  de  sa  vie,  aussi* est iiné 
pour  les  talens  de  l'esprit  qu'aimik' 
pour  les  qualités  du  cœur.  Il  fut 
élu  directeur  de  l'académie  roj. 
des  sciences  de  Berlin  en  1727J 
place  qu'il  rempli^  avec  distinc- 
tion. Vignoles  s'éloit  atmoncé 
dans  la  république  des  lettres 
par  plusieurs  ouvrages.  Le  plus 
conniieslliiC/iroiiohgie  de  V His- 
toire sainte  et  des  histoires  étran- 
frères  qui  la  concernent,^  depuis 
ici  sortie  d'Ef^j^pte  jusquà  la 
captivité,  de  Babjlone  ,  Berlin  , 
1708  ,  2  vol.  in  4°.  Ce  livre  sup- 
pose une  lecture  prodigieuse,  un 
travail  incroyable  elles  plus  pro- 
fondes rechercbes.  (On  en  trouve 
des  extraits  dans  la  nouv. édition 
des  Tablettes  de  l'abbe  Lenglet 
du  Fresnoy.)  On  a  encore  de  vi- 
gnoles un  grand  nombre  d'Ecrits 
ci  de  Dissertations  dans  la  Bi- 
bliotbèque  germanique  ;  dans 
b?s  Ménioireé  de  la  société  royal^ 
de  Berlin  ;  dans  l'Histoire  critique 
de  la  République  des  lettres  par 
Mgisson  ,  etc.  On  estime  sur>tout 
bom  Episiola  chi*onoîagica  adver- 
siis  Hurduinum ,  et  ses  Conjectu- 
res sur  la  quatrième  Ëj^lôgue  de 
Vrrgile ,  intitulée  PoUiôn.  Gel 
illustre  savant  mbtirut  a  Berlin 
ke  24  juillet  1744*  Quoiqu'il  n'eût 
qoe  des  revenus  modiques ,  il 
frotrvatlans  une sageéconomie  le 
moyen  de  secourir  les  indigens. 
La  frugalité  étoit  son  trésor.  Le 
précieux -don  de  la  tranquillité 
d'esprit  contribua  suns  doute  à 
prulpuger  ses  JQUrs. 


'VTGNOîV  (Claude) ,  peintre, 
né  à  Tours  en  1690  ,  mort  en 
1670  ,  suivit  la  manière  de  Mi- 
chel Ange  de  Caravagio  ;  mais 
rimita leur  étoit  ti'ès-loin  de  son 
modèle. 

*  VIGO  (Jean  de) ,  médecia 
du  seizième  siècle ,  né  à  Gênes  y 
fut  premier  chirurgien  du  pape. 
Jules  II.  Il  travailla  dix  ans  à 
une  pratique  de  chirurgie  qui  pa- 
rut à  Borne  sous  ce  litre  :  Prac- 
tica  in  arte  chirurgicd  copiosa  , 
continens  novem  libros^  »  5 1 4>  in- 
folio. Cet  ouvrage  fut  uuiverselr 
lemeut  accueilli  ef  traduit  dans 

Frciique  toutes  les  langues  .de 
Europe.  L'édition  de  l*ari$  est 
intitulée  Pratique  de  chirurgie, 
de  très-excellent  docteur  en  mé' 
decine  Jean  de  f^igo;  etc.,  i53o, 
in-fol.  Maigre  la  profonde  érudi- 
tion de  Vigo,  il  ne  publia  pas  sou 
ouvrage  sans  l'avoir  soumis  à  ua 
autre. médecin  de  ses  amis  ,  Jean 
Authracini,  pur  la  suite  premier 
médecin  d'Adrien  VI. 

ï.  VIGOU  (Simon),  fit  ses  étu- 
des à  Paris  ei  fut  recteur  de  Tuni- 
versilé  en  i54o.  Il  devint  ensuite 
pénitencier  d  Kvreux  ,  sa  patrie,: 
et  accomf^j.  je  l'évêque  de  cette 
ville  au  com-de  de  Trenle.  Nom- 
mé curé  de  Ll^int-Paul  à  Paris ,-  il 
prêcha'  avec  tant  d'acharnement 
contre  les  calvinisteî^  qtrïl  fut  Hiit 
archevêque  de  Narbonne  en  1570.^ 
11  'Cwîtinua  de  s^y  signaler,  et 
comme  controvei-siste  et  comme 
prédicateur.  Ses  Sermons  oui  été*^ 
imprimés  en  i584  ,  4  v®^*  1^-4"  '* 
ils  ne  'servent  aujourd'hui  qu'à 
prouver  dans  quel  trisïe  état  se 
:tt^»i*Voit  l'éloquetitee  française  aw 
f  16?  siècle.  C'est  lui  et  Claude  de 
S&inles  qui  eurent  en  i566  une 
fameuse  conférence  de  contre  ver-*' 
se  avec  les  ministres  de  l'Espine 
et  Sun-au  du  Rosier.  Les  Aetes 
de  cette,  conféi'ence  pw^ureiii  em. 
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i568yi».8<».  liàvstvaiit  Pierr«i^^>  ' 
Ihou  fut  uae  des  coDouétes  de  ce 
prélat»  qai,  mourut  ii  éapeâsf  ooae 
le  1*'  novembre  i^jjS, 

n.  VIGOR  (Simon)  ^  neveu  du 
prëcédeot^  mourut  le'  29  février 
2624»  ^  soixante-huit  ans,  con- 
seiller au  grand-conseil.  On  lui 
attribue  une  bistoire  curieuse  et 
peu  commune,  imprimée  sous  ce  I 
titre  :  Histori'à  eoram  quœ  acta 
mmt  inter  PêUlqkpum  Putchnim 
re^n^.€kristémàs9imumet  Boni"' 
Jmum  nu,  r6i3,  in.4^  Il  se 
^stingun  par  Mo  lèle  pour  le^ 
libertés  «le  i^Hse  gallicane.  Il 
prit  la  défense  dadèliitenr  Ricbér 
avec  beaucoup  dé  cbaleur.  On  a 
de  loi  quelque*  ouprages ,  re- 
eoetUis  -en  op  vol.  in-4*  ,  r6S5, 
SQr  ces  dcMc  objets  et  sur  l'auto- 
filé  des  cpiMsiles  généraux  et  des 
papes,    r 

*  ni.  VI&OR  (Mistriss) ,  fflle 
de  Goodvnn,  riebe  ecclésiastique 
da  comté  d'Yoï^k ,  liée  en  1699  , 
morte  îi  Wftidsor  en  1785, 'fut 
Inariée  p&tkt  la  troisième  fois  ^ 
M,  Visor.Gff  a  de  c^l^e  dame  des 
Lettfits  éet^itfâ  de  Bus  fie,  iiAé- 
tieures  pé^'^  àtylè  aux  Lettres 
de  inj4a<c^  MéitMàgàè  ',  mài«  datis' 
lesqncUpf  ^  ir^t^e  J;MSft«coaptle 
âétaSf  ^fPi«fix,siK  \fijS  mœor»  ejt 
rbistoîrr^C|^emp(ire.  Cesi  let- 
tres, coM^féif>4^,f  7,îo  à  1759 , 
parurent  e^  17^  Après  la  i^orc 
de  ]iear.atttéiir,^ea  a  puM^^ 
oDse  nôc^eUfs  qui  éloiem  déi 

et  qui  ne  son^t  pas  moins  intéfî(B«i 
tantes  que  le?  premijères. 

"  VIGUIiil  (Jacqukea^e),  v^itr 
quetftire ,  né  il  Nai boniie  en  i7a&; 
n'e8^guèi*e;«uiiua.dan5  la  répur 
blîque  d^  kttra»  aue  piur.qoetr 
quesO^^j.celb.quil  fit  en  17^ 
Ppuf  ÀhM^i»^.  équestre  du  ctfi 
B'est  pas  sans  mtote* 
T.  xvni. 
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''^VifiABIS(Marc4iilaîl«),«éii 
Bordeaux  en  17^0 ,  «d'an  apotbi- 
eaine  de  -cette  ville  /  fut  envoj^  à 
l'Age  «le- dix-bait  ans  k  Paris  pbur 
jr^l^erfediponerles  conooissanoes 
(pi'il  an^pit  acquises  ^n  cbimie  et 
en  «bi^oire  naturelle'  sou4  aoix 
p^re.  Employé  dans  les  armées 
en  ^^lilé  de  pbarmaden  pen« 
éant  les  campsgties  de  Hanov^, 
il' y  déploya  tout  à  ia  fois  sea 
takns  et  son  désintéressement. 
De  retour  k  Bordeaux,  il  y  fil 
avec  s^ccès  des  cours  de  cbimie» 
Cbargé.de  la  diroctiop  du  labo- 
ratoire de  son  père  *  il  s'appliqua 
à  la  pratique  de  la  pbarmacie.  Le 
perfectionnement  ile  certains  ins- 
trumens ,  l'invention  de  quelques 
nouvelles  macbines  ,    une  meil- 
leure distribution  dans  les  pres- 
ses furent  le  premier  résultat  de 
ses  travaux.  Reçu  apotbicaire  et& 
1748,  et  eu  175'i  membre  de  Ta-v 
cadémie  des    sciences  de  '  Bor-^ 
dçaux ,  il  se  mit  à  voyager  peu* 
dant  trois  ans  dans  la  Gu venue, 
et  j  trouva  la  terre  blanche  avec 
laquelle  on  fabriquoit  la  porce- 
laine de  Sèvres;  ce  fut  à  Saint- 
Yrlex  qu'il  découvrit  cette  terre 
niommèe    kaolin.    L^usâçe    de^ 
viandes  salées  étant  regardé  com- 
nie  la  cause  première  du  scorbut 
des    marins  ,    on    cberchèit    le 
mojen  de  nourrii*  les  éqbibages 
de  viandes  fraîches,  ou  celui  de 
la   préparer   sans   sel.  Vittaris , 
après  bien  des  essais  ,  crUt'avoit 
trouvé  dans  larvcÂe  de  la  dessi- 
catiou  cette  .précieuse  recette  »  et 
en  fit  part  au  gouvernement  eu 
17^8-6^,  qui  voulut  en  faire  l'ex- 
périence. Elle  réussit.  Néanmoins 
cette  beureuse  découverte  fut  né- 
gligé.e  p«r   ce  même  gouverne- 
ment ,  qui  refusa  d'acheter  ce  se- 
cret important.  Le  défaut  de  ma-^ 
«^ulation  laiabnt  pdrdire  beaur 
ooQp  de  sucre  dsoiSi  les  ateliers 
oii Qft l»prép«M  »  Jà  I 
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ment ,  «vee  ^e  dImi  de  maohîtteS 
vouveHf'S'k  et  U  msnière  dtfiRé-* 
ivtifte  d'exploiter  U  canne  à  siï- 
cte  ;  il  offrit  méiae  de  p«»«er  en 
Améri«|iStc  pour  y  établir  son 
tionveau  proccdë,  et  eotfanerlpMr 
§où  es^emple  les  colons  a  radôpr 
leré  hà  f  lierre  avec  1* Angleterre 
empêcha  Teaiécutkm  de  ce  projet 
•Tantâflteuit*  Ce  savant  chimiste 
motiffut  d»As  sa  patrie  le  ,a6  tnEai: 
de  TaUDée  179I.  * 

VitAI'fe  (jrônclilte),  pirêtre, 
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!  dàéa  «n  beot^  dn'  PiB^aii ,  flf 
ses  études  à  Pavieét  k  MllUn ,  eC 
obtint  dans.èctte  dernière  ville  ka 

{protection  de  Charie»  de  Firmianv 
e  Mécène  des  gens  de  Iet|res,  qui 


VILraGY.'^or-  VutttrBOiv 


*  II. VILLA  (l'abbé Ange-Th^ 
^hire),  illuitre  savaskt ,  né  au  <9omr 
'  tdjudxxirb|uitèi»jBflûè«le 


lé  nomma  proiesketii^  (ck^oq'uence 
et  de  Utfgue  gf-ecrjuë  à'  Tiniiver- 
sîté  de  Favie.  R  est  mort  en  (794 1, 
âgé  de  plus  d^ j^o  itti.^ ,  et  â  laisse 
an  grand  ttoiAore  à'ôui^ràgès  eW 
tous  genres,  ^tii  iroiit  estimés. 

"•yiLLADEI  (Al)ajMitidre),grfci»*! 
mairien  qui  vécut  vftMcoii»mence* 
meut  du  i3*  siècle,,  a.éûril  en  verk 
latins  «  mais  b^irbares'i  un  trâi^ 
des  Elémens  de  ha.  kinpie  laline  ^ 
livre  qui,  toiittoauvaifl. qu'il  étoil;^ 
devint  élémet)(aik«  pMr  les  éc^-t 
les  ,  du  moHi»  eo' Italie,  et  quiiA 
joui  assez  iQQg-temfKS  de  cet  Aon«> 
ueur  ;  il  commaaç<6ti  aioii  : 

SttiètH  itêrUàlh'  paré.  doètt^téU  hàrellis  , 
Flumqu*  doctorum  socUbo  script  a  mêorum»    -. 

*  VILLACORTA  (François- 
Hcnriquez  de),  doctei^r  en  méde- 
cine dfu  17* siècle,  fut  premier^ 
professeur  dans  la. £M9t] lié  d'Air 
cala,  et  médecip  tj(ii  fo^  Philippe 
IV  el  de  Charles  )!  ^p.a  suqcesf 
senr.  Il  a  laissé ,  f^mt}^  âonto^ 
ralis  medicof  Coptp/i^çffsif  tomi 
duo,  Lugduni,  167^^  iw-lid*  •     * 

VILLAFAGNE  1(  Jèto  AitftoB 
de),  auteur  ésj^gébl'i.^^^fcon-' 
nu  par  un  lÎTre*  aussi  'rikrfe  que 
recherché  ,  întHnW  ^Çfvtîlatado^ 
de  la  Ptftta  ,  0ta;  yPiédtaSf 
Vàlkdolîd  ,  i»)i  ;  W^^4o.  ïi^di- 
tkb  'de  Madrid,  t^Ô^,  în-i*; 
moins  rare ,  èsl  ^u^éti^  d'un 
livre. 

VILLAtN  (Etienne-  Fran- 
eo^s).,  ^MTt^à  Paris  «n  1784»  ^^^ 
biv^sa  l^îtflt  ecéléftia^tique ,  ^ 
publia  une  Histoite  delttparoiss^ 
de  Ssii»t*Jacqueft  de  la  Boucherie, 
i^é,  in-ift;  et  YAie  autre  dé 
éiicoltirs  Fiamei  et  de  Pejttietlei  s« 
femme,  X76(,în~ta« 
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>  ♦VttiîiA.LOBOSCFraoçoisAï), 
de  Toiède  ^  iDiédecin  ordinaire 
de  rempereur  Chartes-Quint  et 
de  sop  nis ,  i^ivoit  dans  le  16* 
siècle  ;  îl  publia,  }.G!ossa  in  PlirUi 
historiw  natfifvilis  primum  et  se  • 
cundum  libros  ,  Gompluti,  i5q^, 
in-folio.  II.  Pfobiema  con  otros 
4'uiîoso9  de  rn^fUciriit  yfamilia- 
res  ,  Zamora  ,  i543,  in-fol. 

♦  î.  VÎLLALPANDE  (Jean  de) , 
thef  d'ittie  sfîcte  d*illurhiuë$  ,  qui 
parur€mt  dans  les  diocèses  de  oé- 
viMe  «t  de  Cadtic  en  Espagne 
▼ers  l'an  r573 ,  ëloit  originaire  de 
Ténériffe.  Il  ftil  seconde  dans  la 
propagaltoh  dé  ses  errenrs  par 
iine  reHgieuse  carmelile,  nom- 
mëe  Cameriûe  de  Jésus.  «Les 
hommes  ,  dit  -le  P*  d*Av ri gnj , 
font  les  hérésies,  éi  les  femmes 
leor  donnéqt  cours.»  Celle-ci  res- 
sembloit  hreaucoiip  au  quiétîsnie,, 
qui  se"  répandît  dans  le  sièélc- 
«atvànt  «tf  Espagne ,  en  ïtaflîe  et 
même  en  Fira'nce.  Ijeiirprincipirle 
erreur  ë^ètt  que  Foraison  pbu- 
•Yoil  ies'ihettftî  dans  un  état  si 
pat-fait ,  Mjn  ih  n'avoienl  plus  be- 
soin ni  île  ^acremeiïs  ,  ni  de  bon- 
nes te^si^ttfïs  /  et  tju'ils  pouvoient 
même  se  livrer  âui  plaisirs  les  p4'ns 
^ittûii^es  êZiis  péfdtei'.  Un  ^fand 
jUMi^bce  )de  diâciples  de  ¥i4(al- 
panÀoi  ûxreat  poiiiKsnivis  ^r  Fia* 
auisftiien,  ot  puoJ8<ile.inotrtliCqr- 
«uue  y  mm,  >iiea  tl'âtre  envo^jés  jmx 
Petites  rA^Siokiâi*  Piufiieurs  .abjiu- 
rèreot  kmra  ^o^IflMSi^Ktcavagand, 
^  k  .sa>njt-d>Qke  leur  pardi)iKaa. 
Celte  6âcte  «leiisusoita  «n  (Fi^wa^e 
en  u684>  ei.^ftckni'Viiïloria  Hkn  , 
elle  ft^  naltssàcft  jdf  as  an  oéi^re 
trè&-4:éfafAié<.ij«^  ig»éf inet$ ,  dis* 
riféos  d'uii*aètiv(£9u,ftppe^Pieere 
Guérin  ,  «te  -yiii^pàtesii  WMt  îHu* 
minés.  Le  qajidUbaLtidiekeKeiti  aki- 
qoel  (e  P.afoftmfitie&.d^aQnça  ^ 
ies  fil4>oiirsni»rëAtec  lant  de  vi- 
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1^  àé  jHHnps.  lis  iSrétèttdoieaiMt 
<]ue  Dieu  avoit  révéla  %  Tun  d*e*- 
tni  emc,  nommé  frère  Antoine 
Bocq«iet,  «ine  pratique  de  vue  imtr 
érainente ,  incoaaue  pre»G[ii'alflrf 
à  lous  les  chrétkns.  Ni  aaâai, 
Pjern»,  homme  aiinple,  nisali^ 
Fnnl ,  ni  les  W.  de  l'Églife  n'ai- 
voient  rien  copnu  à  la  spiritoi>- 

devoit  être  reçue  par  tons  h» 
^^Q$  ;  et  atort  il«  B^anrotenC 
plus  hesotn  ni  de.  prêtres ,  ni  à'é^ 
véques.  Ils  Bt  sertirent  4es  itmt» 
nés  .jpionr  répéndne  t«urs  'Mtb- 
sion«.  La  droit  ^'ils  leur  don^ 
mntaA  de  ^réol^  parmi  enbc 
jComme  les  hommes  les. attaolmit 
à  Jb  AeGle.  PlersBMlés  qhe  leutfj 
-obarioes  étoieiH  «n  ine^^ro»  sûr 
Alfaccr^éditer  leurs  ào^jn^^  ^  il  les 
^tt?<9yoîiQnt  de  tons .  cdlés  pqiir 
;4li^U.r  des  communautés  dé  liiles 
àé\9t£s.  Mais  le  .gouvernement |^ 
^condé  des  i«agi»Lr«4s',>  ofalÎMi 
^entôtks  spirtituelselkB.^iri* 
t^elkvs  de  s'éclipser.   :         ; 

U.  VlliLALPA.NI^E(/ean. 
B^pMste  ) ,  ^ésiiiie  .de  Coa-dooe , 

•badile  daus  i'iÉcrÂI«ire  -  ^aiote , 
A)oriJe  (2a  mai  i6<>^,  a^s 
a  voir  .p4^ié  .un  C^mmeniairâ  , 
aiu^si  savent  que  diffus  «  skp  Ësé* 

,  cfciiel ,  en  5  tonnes  iu-io4.  ^  Honie , 
1696.  l<a  description  de  ia  ^îlîe^ 
Cit  du  I4mpb  iJe  Jjérusalem  est  ée 
qu'il  j  a  de  mieux  .dans  cet  ou- 
vrage, qu()iqu'à  cet  i^ard  il  r  ait 
hieu  don  coiijecitAnès  hasardées. 
luî^Dteur  a  é)>fiiisé  sa  maliènc  ; 
tnats  ii  eut  auâsi  dinicile.d'ôta>e 
a4ipsi  ipatieiit  àJe*  tâj^e^qu'il  ûit 

xo^s^mlt  è  iex^mpUS^ivtttiQe^fort 
habiles  gens,  dit  Caluant$i3c6idaC 
q>ie  ce  savant  homme  ^  tout  rem* 
pli  des  idéeîi  qu^itJvkiif  déîTar 

•jehitfacuire   grecque  -et^iCâihiiûiae  » 
!  et  trop  préveuiii  en  )&vaiir  d'pa 

^tcsnpde    dont  Dten  «prvdéuo  avioit 

jl4uoé  te  modèl^àJHiliéi^  sUâ^t 
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imagine  qa'fl  n^  t>€mvoit  le  pein- 
<ke  ni  trop  çrûod  î  fit  trop  beau  , 
•ni  It^p  supet-be*  li  y  a  mis  piii- 
•sîeafs  embèliisleiaens  qui  ne  éoot 
pas  décrits  dans  le  texte  sacré , 
mais  qai  devqfeot  j- être  selor»les 
règles  de'  i'irrchîteolure  que  Ton 
•a  supposé  êtr&  pàriaitement  con- 
nues de  Salomon',  comme  si  ces 
règtes^étoie»!  1^ mêmes  chez  toUs 
lés  peu(>les  ^i  dans  teus  les  siè- 
cles ,et  «omme  si  ce  prince,  vi- 
vant loDç^  temps  avant  les  pre- 
•miers  architectes  d^Athènes  et  de 
^ome,  avoit  dâ  suivre  les  pré- 
ceptes qb'ils  donnèrent  depuis. 
De  plus,  VtUalpande  a  multiplié 
contre  railtôrité  formelle  de  la, 
Bible  ,  IjBS  cours  ,  les  portiques , 
ies  pavés  de  polphyre,  ï^s  rau- 
.  railles  de  maiibre  de  Paros.  »  La 
-figure  du  temple  ne  se  trOBVe 
pas  dans  tous  les  exemplaires  du 
Xommentaipe.de'Yillalpande.  Au 
reste  ^'  ce  jésuiteétoit  nabile  ar- 
chilec^,  et  il  étoit  pins  propre 
qu'un  autre  à  donner  la  descrtp-^ 
tion  d'un  temple  aue  la  plupart; 
desÎQtei^rètés ,  preeque  tous  fort 
.  ignorant  en  architecture  ;  mais  il 
.  a  été  entralûé  au-delà  du  vrai  par 
'  soa  invagination.  (  Voyez  Paadch  ) 
«  L'au^ttr  publia  encore  à  Borne 
-«n  \ê%^  p  in<r£iilio  ,    Expîanatio 
,  wpistîflarum  sancti  Pmdi  ,  sous  lé 
'  nom  de  Rémi   de  Reims  à   qui 
l'éditeur  favôit  vu  attribué  dans 
un  manuscrit  daté  de  1067  >  ^M 
:  on  convient'  aujourd'hui  que  ce 
Commentaireest  d'un  autre  Rémi) 
moine  de  SaÎBt^Germain  d'Au^ 
acerre  i  au  lo*  siècle.  Voyez  TMisr 
toîre  littéraire  de  la  France,  tom. 
3»  et  la  fiibliothèque  latine  de 
Fabnoius. 

m.  yiLLALPAMIE  (Gaspar)» 

tkéologien-co&troversiste  de  Sé^ 

ffOvie  et  docteur  dans  l'université 

^Alcak,  parut  avec  éclat  au  côd- 

.ilUe  4t  TriiUe»  et  vêbA  au.  jour 
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dîrers  ouvrages  de»  controverse 
dont  ou  ne  se  souvient  plus. 

IV.  VILLALPANDE  (François 
To£REfiLA^câ)  ,  est  auteur  d  un 
Traité  rare ,  intitulé  Epitome 
t>elictornm  se  a,  De  inuocatione 
dcemûniwi  ^  Hispali ,  161 8  ,  in- 
folio. 11  ^  a  à  la  lin ,  Defensa  en 
favor  de  los  Libros  de  la  Bîagia, 

t  VILL  AMÈNE  (François), 
grtiveur,  élève  d'Aoçustin  Carra- 
che  ,  naquit  h  Assise  en  Italie 
vers  Tan  i588 ,  et  mourut  k  Kojoae 
vers  1648.  Ce  maître  est  recom- 
mandable  par  la  correction  de 
son  dessin  et  par  la  propreté  de 
son  travail  ;  mais  on  lui  repro-  . 
che  d*être  trop  maniéré  dans  ses 
contours.  Cela  n'empêche  pas 
que  ses  e&iampes  ne  soient  re- 
cherchées, ^es  meilleures  sont , 
I.  Une  Dispttle  de  paysans,  con- 
nue sous  ce  titre  ,  le^  Gourmeui*s» 
IL  Une  autre  représentant  Jeau 
J.cto  dans  une  place  jHihlique^  III. 
Saint  Bruno  dans  le  4êsert ,  d  Câ- 
pres Ijanfraixe.  IV*  Ikie  Vescent^ 
de  Croix  ^  d'ftprès  Bafroche.  V. 
La  Présentation  au  tetftple ,  d'à* 
près  Piul  Véronèse^  et  |me  infi- 
nité de  morceai^  d'après  les 
meilleurs  maîtres*^ 

tl.VILBANI  (Gioranni) ,  ce- 
lèbre  historien  ^Flok^noe ,  alla 
à  Rome  en  i3«o'va:«  leteisps  du 
jubilé  ;  k  ce  sujet  il  formate  pro- 
jet d'une  faistoiiv  k  laquelle  iLee 
livra  tout  eiltier 'lorsqu'il  Ait  de 
i?etonr  à  Florence,  ainsi  qu'il  le 
dit  lui*mémeî  liv»  8,  chapJ  %. 
hes  nomlnreux  'trajiraox  que  lui 
cG^ta  cet  onviMige  ,  ne  l'era- 
péchèrein  pai  de  s'occuper  des 
affaires  publiques.  En  f5i6  il 
eut  part  au  traité  de  paiii(:qui 
fnt  si>|pé  entre  les  habitans  de 
Pise  et  eeux  de  Lacques.  Villani 
monrntdela  pesteen  i348.  Son 
Histoire  se  ^ystingue  autant  par 
t  i»riQseêé»^9U6tj^tnix  /{ue  par  la 
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|KOf«l^  et  l'éléçance  du  st^k- 
Elle  lie  fut  publiée  qu'ea  lan- 
née  1537  ,;  à  Florence.  La  der-* 
iiièrfi  édition  çrt  celle  qui  parut  h 
Milan  eu  i3  volumes  ,  uans  le  re- 
cueil des  écri valus  italiens. 

t  n.  VtLLANI(MaUhîeu), 
frère  du  précédent,  continua  son 
Histoire  ,  èl  la  termina  en  l'année 
i363.  Mais  attaqué  aussi  de  la 
peste  qui  ravagea  une  partie  de 
l'Italie  dans  cette  année  ,  il  mou- 
rut le  12 Matthieu  ne  soutint 

pas  la  réputation  de  sou  frère 
dans  la  continuation  de  son  his- 
toire. Son  sljle  est  diffus  et  em- 
barrassé ;  néanmoins  son  His- 
toire ,  qui  est  insérée  dans  toutes 
îe^  éditions  de  celle  de  son  frère, 
est  estimée  parce  qu'elle  eàt  écrite 
par  un  auteur  contemporain  ,  qui 
est  bien  instruit  des  faits  qu'il 
rapporte. 

*  IIÏ.  VïLLANl  (  Philippe  ) , 
fib  du  précédent,  fut  jurisconsulte 
et  professeur  de  droit  dans  Pé- 
cole  de  Florence ,  o»il  donna  le 
poème  du  Dante.^  Il  ajouta  4*2 
chapitres  a  i*Hisloire  de  son  père, 
et  la  continua.  Nous  avons  aussi 
de  lui^«  f^ies  des- hommes  illus- 
tres de  Florence ,  avec  de  nom- 
breuses et  savant»  notes  ,  qui 
fut  publiée  à  Venise  en  1747,  i*i- 
4*.  11.  J^^  origine  civitatis  Flo- 
pentiœ ,  et  ejusdem  famo^is  civi- 
èus.  Philippe  ViUani  mourut  en 
1404. 

*  IV.VILLAJW  (Nicolas), qui 
florissoit  a  Rome  dans  le  17^  siè- 
de ,  étoit  un  savant  critique  ,  et 
se  diâtingna  sur-  tout  par  des  poé^ 
sies  Ifttines.  On  a  d^lui  deux  au- 
tres eu  latin ,  écritqs  ayec  beaw- 
coi^  ^éléganoe  ;.  ISune  commence 
DU  vestP€tmJidem^^AVL5nom  d'au- 
tenrnidféditear  :  on  erotique ^ 
fnt  ieséoatear  Dominique  Molinoi 
,  %tiicicn  de  Venise ,  <pi  l%&i  m- 
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primer  ;  cUe.  £at  tirée  k  un.  très- 
petit  nombre  d'exemplaire».  Son 
ajolre  satire  commence  ainsi  :  Nos 
eanimus  surdis.  Elle  attira  à  son 
auteur  Uenvie  ,  et  lui  (it  beau- 
coup d'ennemis;,  elle  se  dislingue 
comme  la  Dremière  par  l'élégance 
du  stjrle.  On  a  «encore  de  Vdlani, 
I.  De  laudibus  GregoHi  Xf^  car- 
men,  Viterbii ,  léSt,  ia^**.  H- 
Magionamentù  deW  accademico 
Aldaneo  sopra  la  poesia  giocosa 
de'  Greci ,  de'  Latini,  e  de'  Tos^ 
cani  con  alcune  poésie  piacevoii , 
Venezia,  i634,  in -4**  ViUani 
s'exerça  aussi  dans  le  genre  épi- 
que, il  a  composé  un  poème  , 
intitulé  la  Fiorenta  difesa  ,  ' 
mais  qu'il  n'acheva  pas. .  Il  mou- 
rut.en  i64i. 

♦V.VILLANI  (Jacques),  né 
a  Fossoli ,  près  de  Modène ,  le 
21  février  i6o5,  s'adonna  k  l'étude 
de  la  jurisprudence  et  de  l'état 
ecclésiastique.  Il  exerça  sa  profes- 
sion à  Rome  ,  à  Bologne  ,  et  pai- 
liculièrement  à  Rimini  ,  où  il 
s'occupa  d'histoire.  En  i64ti,  il 
fut  auditeur  de  monseigneur  Sa- 
crati ,  nonce  pontife.  De  retoi^r  k 
Rome,  Villani  fut  nommé  audi- 
teur-général de  la  légation  d'A- 
vignon ,  et  fut  chargé  ensuite  de 
divers  gouvcrnemens  d^ns  l'état 
pontifical ,  dont  il  s'acquitta  avec 
succès.  11  mourut  le  5  novembre 
1690.  On  a  de  lui  plusieurs  mor- 
ceaux insérés  dans  le  recueil , des 
historiens  d'Italie  ,  de  Burmann  ; 
entre  autre  un  intitulé  de  Gestis  , 
ef)iseoporum  Ariniinênsium. 

VILLANOVASUS.  j^.'-Servft, 

L  VILLARET  (  Foulque^^de  )^ 
grand-maître  de  l'ocdre  de  Saint- 
Jesm  de  Jérusalem  l'an  iSo^,  en- 
treprit d'exécuter  le  desseiaqpa 
Guillaume  de  Villacel ,,  son  frère 
et  son  prédécesseur,  avqit  form^ 
dû  s  emparer  de  l'île  de  RlM>de$. 
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A  Vbid«  d^uvre  croÎRa^  cpi'îl  ofe*- 
lint  de  Ch^metit  V  il  en  viM  h 
bout  l'an  1 3  lo ,  chas«a  les  Sarm*- 
«iiis  ,  «t  se  rend>r0ncdre  ittaître 
de  phiâteuFs  îles  èe  YArchipeU 
he  cotivent  dé  Tordre  fot  trttts- 
i'cré  k  Rhbdes  ,  etleslips()ytftKer9 
furent  depuis  appelés  Rbodiens , 
ou  chevayers  de  Rhodes.  Les 
Turcs  aifftnt  assiégé  outte  ile  en 
i5i5,  le  grand-maltre  les  obligea 
de  se  retirer^  Malgré  les  services 
ou'il  avbit  rendus  à  Tordre,  il 
fnt  aeoiisé  de  négliger  les  intérêts 
publics  pour  ne  songer  qu^atlNt 
siens  propres.  Lescbevuliers,  in* 
dignes  de  son  despotisnie  et  de 
«on  luxe ,  Thhli gèrent  h  se  dé- 
mettre ,  TâH  i3f9,  eiitre  les  mains 
du  pape,  ponr  évitei*  la  bonté 
d'une  déposition.  On  lui  donna 
jpour  déclonimagement  le  prieuré 
de  Capoue  ;  mais  il  préféra  d'al- 
ler tlemcùrer  en  France  auprès 
de  sa  sœur,  dame  de  Tiran  en 
Xanguedoc,  où  il  termina  sa  car- 
rière en  Tan  iSaj. 

II.  VÏLLARET  (  Ctande  ) , 
lié  à  Paris  en  lytS,  de  parens 
bonnêces ,  lit  de  bonnes  éludes. 
Les  passions  de  la  jf^unesse ,  qui 
ragftérent  assez  long- temps,  iVm- 
pôchèrenl  d'abord  d'en  profiter. 
il  débuta  flans  le  monue  litté- 
raire par  un  roman  très  -  mé- 
diocre ,  intitulé  fa  Belle  Afleman- 
de*  Il  fit  ensuite  en  société 
une  t^ièce  oui  lût  jouée  sans 
succès  ail  ihé^tre  français.  Des 
affaires  domestiques  l'obligèrent, 
en  174s,  de  s^éfoiguer  de  Paris 
^t  de^n^tjidre  le  pi»k1i  du  tbé^re. 
Il  alla  à  Rouen,  où  sous  le  nom 
de  Dv^al  ii  débuta  par  les  réles 
d'amoorenîc  ;  il  y  jouar  ensuite 
le  Glnrifeû*  ;  le  Misanthrope  , 
HSnftfnt  pfo^igVfé,  etc.  11  foi 
ÎBoovent  af^laûdi  h  Coinpiègne 
toendaiit  les  voyais  de  lia  couV*. 
il  'saatit  bieAtét  ks  dégoûts  tl'un 
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étit  pour  lequel  il  n'éldtt  pu»  u4 
et  qu'il  n'avoit  embrassé  que  par 
nécessité.  En  1765  il  rcnonç* 
an  fikéâtre  à  Liège ,  où  il  étoit  à 
kl  tête  d'une  troupe  de  comédiens 
qui  ne  se  s4ut«noieut  que  pal* 
SCS  talens  ;  et  il  se  relira  à  l'aris, 
où  il  avoit  arrangé  lès  affaire» 
qui  -Tavoicnt  obligé  de  s'en  éloi- 
gner. Il  fut  npmmé  premier  com- 
mis de  la  chambre  ues  comptes  , 
et  contribua  beaucoup  à  mettre 
de  Tordre  dans  ce  dépôt  qui  avoit 
été  la  proie  des  jflammeseo  173Ô. 
Ce  travail  Tarracha  a  ses  dissipa- 
lions  et  lui  fît  connoître  les  vrairs 
sources  dé  Ibistoire  de  France. 
L'abbé  Velljr  étant  mort  en  1759, 
Villaret  fut  choisi  pour  continuer 
son  ouvrage.  On  le  nomma  pres- 
que en  même  temps  secrétaire  de 
la  pairie  et  des  pairs.  Ces  diver- 
ses occupations  afibiblirent  entiè- 
rement sa  complexion  ,  naturelle- 
ment délicate.  Une  itialadie  de 
l'urètre  dont  il  étoit  afiSigé  Tem- 
porta  au  mois  de  mars  1766.  Son 
caractère  étoit  excelleut.  .Quoi- 
qu'il fût  extrêmement  timide  et 
par  conséquent  un  peu  sombre  » 
d  étoit  «vec  tses  amis  doux  ,  hon- 
nête ,  poli  et  d^un  bon  commerce. 
Sa  continuation  de  V Histoire  cft? 
France  com«»ence  au  d^  voHimu 
par  le  règne  i|e  Philippe  VI ,  et 
finit  à  la  page  348  d»  k^'.  Elle  est 
pleine  d«  recherches  intéressantes 
et  d'anecdotes  cprieuses;  mais  ii 
n'est  pas  assez  concif .  On  lui  re- 
proche des  préftices  ,  des  lon- 
gueurs, des  écarts,  d^s  détails 
tebatjus  dans  toutes  les  histoires 
géwéral^es ,  et  qui  Téloignoienl  de 
robf et  prtniitif,  qui  éfott  l'histoil-e 
d^b  itation.  ^ï)  style  ,  éfégant 
^  plëiflT  dte  ïeu  ,  est  quelquelfeis 
tt*6p  abondant ,  tmp  poétique  , 
éi  Véfearfe  de  temps  en  temps  ée 
I1&  gravé  simplicité  de  l^hiftoive. 
On  a  encore  de  lui  des  Gotteide^ 
têeHoHs  sur  r»ftf'u  Théékênt  ^ 
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1758 ,  hï-8»;  oiwrage  eh  W  y  f 
peu  deréHexiQns  peuves  ;  et  V Es- 
prit de  VoUa^ir^  >  ^759  >  "»t3°. 

t  î.  VILLARS  (  Andr^  dï 
Eaancas,  seigneurde)  ,  d'une  fe- 
mille  ancienne  originaire  de  Na- 
pks  ,  mais  établie  en  France  de- 
p^iig  i399  ,  ^'^taul  laissé  s^^doîre 
par  les  partisans  <le    la  ligue  , 
soutint  le  siëge  de  l^ouen  contre 
Henri  IV  en   1 59a.   Mais    après 
rab}uration  de  ce  prince  en  1594, 
il  lui  remit  la   ville.  Sully  avoit 
ixé  chargé  de  négocier  avec  |ui 
pour  le  détacher  delaligue.  Cette 
négociation  étoit  itnjr  le  point  d'ê- 
tre conclue  ,   lorsqu'on  persuada 
k  Villa rs  que  Sully   avoit  formé 
le  projet  de  s'emparer  de  sa  per- 
sonne poor   le  laire   assassiner. 
Villars  arrache   snr-Je-champ  le 
traité  des  iftains  de  5)ully  et  le 
jette  au  fcu.  La  mod<5raîion  de 
.l'un  calm«  les  emporlemens  de 
Paatrel  Tout  fut  ëclairci,  et  Vil- 
brs  ,  après  avoir  ftitt  pendre  l'au- 
teur de  l'imposture ,  signa   son 
traité.   La  charge  d'amiral  fut  le 
■  prix  de  sa  soumission  et  de  son 
courage.  Ayant  été  battu  et  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Dour- 

lens  le  a4  j«*»'ï«t  1^  P^*"  *^^ 
^  Espagnols ,  il  <«it  tué  de  sang- 
froid  et  sains  pitié  pnr  le  peuple. 
Viilars  était  brav«  ,  désintéressé  , 
iplein  d'audace  ,  incapable  de  dis- 
simulation ,  iiîdij^né  contre  tout 
artifice  ,  mais  fier  et  emporté.  Il 
avoit  plnstenrs  traits  de  ressem* 
blance  avec  Henri  IV  q»î  l'est i- 
moit  beaucoup,  l/amiral  n'ayant 
pas  été  marié  ,  un  de  ses  frères 
forma  la  branche  des  ducs  de 
VilUrs  Erancias. 

tor  ,  marquis  .  pul&^dui;  cje  ),  pair 
et  raar^cW  dé  France  ,  grç*4 
^E^P?âpê ,  cheyaU^r  /l^s  orffe«^ 
du  roi  cl  ,de  ]n  ^qv^ou  4'or„.g<H\;- 
verûcur  fl4î  Kri^^eaç^^^f^,  jw^ij^ 


à  Moulins  en    Bourbonnais   ei> 
^653  ,  dune   famille    originaire 
4fi  IdfP"  qw'  xej»oqtoit  au    lOf 
siècle ,  f  t  q\\\  a  doiwé  cinq  ajr 
cbev^qujçs  de  suûe  à  l'église  dç 
Vienae,  ^t  des  booimies  distio- 
gujé?  d^ns  U  rpb^  Çt  dans  répée, 
Louis-Ueclor  éîoit  fils  de  P»err^ 
deVilit^r^»  cbevMÏier  des  ordre* 
du  roi ,  qui  servit  l'étal  avec  dis- 
tipctipu    et  cojjnmP   militaire  et 
comme  ambassadeur  d^ns  divers 
ses  cours.  ïl  porjta  les  armes  loçt 
jeune;  son  cour^p  Çl  5a  capa- 
cité apuQq<^èrent    Oès-lors   à  U 
Frjawjçe  un  di;fen.§eur.  Il  fut  dV 
bord  iiide-de-canip  du  maréchal 
de  Belletons  ,  son  cousin.   Il  ser- 
vit ensuite,  en    1672  ,  en  Hol- 
lande et  se  trouva  au  passage  du 
R^ift.  Au  siège  d^    Waèstr/cht , 
en  1673  ,  il  se  lança  dans  la  Irap- 
cbée  parmi  quelques  grenadiers , 
quoiqu'il  lAl   alors    corne|lç  4« 
cbevau  -  légers.  Ixjuî?  Î^IV  ,  t< 
OToia  dç  w>n  dji^ger,  crut  <' , 
voir  modérer  une  telle  ariU 
et  lui  rappel  ,  d'un  ton  séx 
qu'il  avwil   déie^du  »n%  ^        » 
taires,et5ur^toul  aMX  ofiir^ 
cavalpri^»  d'aller    aux    « 
sans  pei-mUsipn^,«  J'^ic' 
répondit  le  jeune  Vi^^' 
se  troubler ,  que  Votr 


/ 


me  pçiidoMne^oit  d'aï 
métier  de  riuianterir 
quand  la    cavalerie 
li^irf.  »  Anm^u^e^*-'  • 
gf)ée;degendarm«^   j 
ennemis  avec  une     . 
^fjîquable.  «Qu-,    . 
d[e  ce^  gendarn  )  > 
r«l  ?  Qn  lui   I  .     - 
il  ftewWe  »  4i^  !        ^' 
r^r<?  wqu^W"    •     '* 
fllr¥fi^   sorte  •  .    ■ 
7l>o4»yjE;r.  -«.U.  ,    .i    ■ 

fftt  >l^^aM»i 
J  ^>f4npei,p«.. 


^        <rs  r  sanï 
e  Majesié 
ipyendre  le 
/,   sur-lout 
n'a    rien     à 
ège  y  une  poi" 
riepoussoit  les 
^  .  injtrépidité  re- 

^    ,  i  dcmc  comman- 

\^.  ,  .^    .es.,  demanda  ]« 
.  ^        /  ,.é{))pi\dit,  :  Villars^ 
•il ,  que  dès  qu'oi^ 
.e  endroit ,  ce  petit 
/  i  de  te^^'e    pour  s'y 
./e  semblables  élog»  s 
'      dopiaés^  par  Turenne^ 
^  î  Conjrléïjîin  lôyi  ,  ce 
'  '/et  à  lïtrerîa  bataille  de 
i  entendit  faire  une  obi 


Digitized  by 


Google 


49 


ViLL 


servation    si  juste    qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire  :  «  Jeune 
homme ,  qui  vous  en  a   tant  ap- 
pris ?»   A  Finstant  qh  Gondé  fit 
sonner  la  charge  et  th'a  son  épée', 
«  Ah  !  s'écria  Villars  ,  vôilk  ce  (![ae 
j'ai  tant  souhaité  !  je  vois  le  grand 
Condé  Pépée  k  la  main  !  »  Après 
s'être  trouvé  à  plusieurs  sièges  et 
h  difiRérenx  combats  ,  il  attaqua 
sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Créqui  l'arrière-garde  de  l'armée 
de  l'empereur  dans  la  vallée  de 
Quekembacq  au  passage  de  Kin- 
ehe  en   1678.  Il  fit  de  si' belles 
choses  dans  cette  campagne  que 
Créqui  lui  dit  devant  tout  le  mon- 
de :  «  Jeune  homme  ,  si  Dieu  te 
laisse  vi?re ,  tu  auras   ma  place 
■plutôt  que  personne.  »  11  se  trou- 
va la  même  année  an  siège  ^  à  la 
"prise  du  fort  de  Kell ,  otiil  jus- 
tifia cet  éloge.  Honoré  du  titre  de 
maréchal  de  camp  en  1690  ,  il  se 
distingua  Tannée  d'après  à  Leuse, 
où  28  de  nos  escadrons  triomphè- 
rent de  60  ;  et  l'année  suivante  k 
Pfortshcim ,  où  le  duc  de'Witlem- 
berefut  pris  et  son  armée  défaite. 
Apres  la  paix  de  Ryswick  ;  il  alla 
B  Vienne  en  qualité  d'envoyé  ex- 
traordinaire ;  mais  il  en  futrap- 
jjelé  en  1701 .  On  l'etovoja  en  Ita- 
tie>  où  dès  son  arrivée  il  se  signala 
par  la  défaite  d'un  coipps  de  trou- 
bles qui  Youloit  l'enlever.  De  la  il 
passa  en  Allemagne.  A  peine  est- 
il  arrivé  qu'il   passe   le  Rhin  k 


qu  H  passe 
la  vue  <les  ennemis ,  s'empare 
de  .Neubo  urg ,  et  remporte  k  Fri- 
deliiighen  par  un  hiouvement  ha* 
bile,  Je  14  octobre  i7<fl,.nne 
victoire  complète  sur  le  prince 
de  Baiie  qui  y  perdit  trois  mille 
hommi^  tués  sur  la  place.  L'an- 
née d'après ,  il  gagna  une  bataille 
h.  Hocnttet  de  concert*  avec  l'é- 
lecteur lie  Bavière.  Gel  'éleelèur 
n'avoit  pes  voulu  d'abttrd  xom* 
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très.  «  C'est  moi  qui  suis  votre  mi- 
nistre et  Votre  général ,  lui  dit 
ViHafs  :  vous  faot-il  d'autre  con- 
seil que  moi  tfdafnd  il- s'agit  de 
donner  bataille?  »  Il  la  donna  eu 
effet  et  fut  vainqueur.  De  retour 
en  France  il  fut  envoyé  au  m<m 
de    mars    1704    commander  en 
Languedoc  ,  où  depuis  deux  ans^ 
les  fanatiques ,  appuyés  par  de» 
puissances   étrai>gères ,    avoioit 
pris  les  armes  et  commettoient 
des  violences  exti>ênies.   «  Je  tâ- 
cherai ,  dit-ii ,  k  Louis  XIV ,  de 
terminer    par    la    douceur    des 
malheurs  où  la  sévérité  me  parott 
non-seulement  inutile,  mais  dan- 
gereuse. »  En  effet ,  le  maréchal 
de  Villars  eut  le  bonheur  de  ré- 
duire les  rebelles  autant  par  la 
prudence  que  par  la  force  ,  et 
sortit  du  Languedoc  au  commen- 
cement de  1705,  avec  la  conso- 
lation d'y  avoir  remis  le  calroè. 
Villars  ,  nécessaire  en  Allemagne 
pour    résisler    k  Marleborous^ 
victorieux  ,  eut    le    commande- 
ment des  troupes  qui  étoient  sur 
la  Moselle  t  où  il  déconcerta  tous 
les  projets  des   ennemis.  Après 
les  avoir  obligés  de  lever  le  nlf - 
eus  du  Fort- Louis  ,  il  remporta 
une  victoire^  en  1707  k  Stolhofieo» 
.et  y  trouva  }66v  pièces  de  canoh. 
Il  traversa  ensuite  toutes  les  gor- 
ges des  montagnes  et  tira  de  1  em- 
pire plu»  de  dix-huit  millions  de 
contributioMS.    Le  Danphiné  Jfot 
en  17QS  le  théâtre  de  ses  exploits; 
rhauile  général  fit  échouer  loas 
les  desseins  du  duc  de  Savoie. 
«  11  faut  y  disoit  un  jour  ce  prince 
éclairé  >  que  le  maréchal  de  Vil- 
lars soit  sorcier,  pour  savoir  tout 
ce  que  je  dois' faire  ;  jamais  hom- 
me Yth  m'a,  donné  plus  de  peine 
ni  plus  de  chagrin^  »   Après  la 
campagne ,  Louis  XIV  dît  k  Vil- 
lars :  H  Vous  m'aviez  promis  de 


Ms  géû^rOMz  et  avec  Des-minisr 


battre  ;  il  vouloit  conférer  avec    défendre  Lyon  et  le  Oauphlnë  ; 


vous  êtes  homme  de"  parole  ^^el 
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jefoas  en  sais  bon  gré.  —  Sîrc  , 
répondit  le  mskjréchsA ,  j'aurois  pu 
mieux  faire  si  j'avois  été  plus 
fort,  m  Rappelé  en  FJandre,  iï 
battoit  les  enttemis  k  Malplaquet 

Îirès  deMons  en   1709  ,  lorsqu'il 
ùt  blessé  assez  dangereusement 
pour  se  faire  administrer  te  viati-: 
que.  On  proposa  défaire  cette 
Cérémonie  en  secret.  «  Non  ,  dit 
le  maréchal ,  puisque  l'armée  n*a 
pas  pu  voir    mourir   Villars  ed 
orave ,  il  est  bon  qu'elle  le  voie 
mourir  en  chrétien^  »On  prétend 
que  lorsqn^il  partit  pour  rétablir 
les  affaires  de  la  France  ,  mada^ 
mêla  duchesse  deVillars  Voulut 
4e  dissuader  de  se  charger  d'un 
fardeau  si  dangereux.  Lé  mare- 
-chai  rejeta  ce  conseil  timide.  «  Si 
j'ai ,    dit-il ,  le    malheur   d'être 
batta,  j'aurai  eela  de  commun 
avec  les.  généraux  «fui  ont  com- 
mandé en  Flandre  avant  moi  r  ài 
•)e  reviens  vainqueur  y  ce  sera  une 
gloire  que  je  ne  partagerai  avec 
personne.  »  Il  eut  bientôt  cette 
gloire  si  flatteuse.  Il  tomba*  ino- 
pinément le   a4  juillet  171a  sur 
on  camp  de  17  bataillons  ï^etratit-  1 
chés  à  DenaÎD  sur^  l'Ëscàut  pow 
le  forcer.  Là  chose  étoit  dilBcilef; 
OMiis  Villars  se  'désespét*a«  p^s 
-d'eoinenir  à.boutv  «Messieurs  , 
'dit-il  a  ceux  qèa  étoient  autour  de 
lui^les  ennemis  sont  plus  forts  que 
'»6màf'i\s  soot^méme  rptpanchés. 
Mais  mxus  .sommes  F«rançais  :  il  j 
.va de  rhooneurde  la  tia^n  :  il 
faut  aujourd'hui  vaincre  o^t  mou- 
-lir ,  et  je  vais  moi-même  vous  en 
donner  l'exemple.    Après  avoir 
aiiisi  parlé ,  il  se  met  a  la  tète  des 
troupes  oui  ^excitées  par  son  exem- 
ple ,  font  ûes  prodiges  et  battent 
-  tes  a  Hiéscoim  mandés -par  leprance 
•£ogèoe.   Villars  5ut'  vaincre  ^t 
*  profiler  d&  sa  viétolre.  Il  «amporla 
avec  la  plus  grandecélértté  Mar- 
'chiefloes  y  le  fort   de-  Scar<pe»  , 
-Bètiaj.,  le  Quesfiej^y  Boocj^aÎA. 
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Ses  succès  hâtèrent  la  paix.  Elle 
fut  conclae  à  Rastadt  le  6  mai 
1714  ♦  et  le  maréchal  y  fut  pléni- 
potentiaire.  Après   la   mort   de 
Louis  XIV,  le  vainqueur  de  De- 
nain  conserva  d'abord  son  crédit 
à  la  côiir,  qui  avoit  besoin  de  ses 
tatens  et  denses  lumières.  Il  fut  * 
fait  président  du  conseil  de  guerre" 
en  1715  ,  et  admis  au  conseil  dé 
régence  en  17  lô.  Au  milieu  des 
intrigues  qfiii  agitèrent  ce  temps 
orag:eiTx,  Villars  garda  une  neu- 
tralité qui  augmenta  la  considéra- 
tionr  dont  il  jouîssoit  et  nuisit  k  sa 
faveur.  Mais  quand  le  boulever- 
sement occasionné  par  le  système 
dc-liaw  eat  affligé  la  moitié  delà 
France  ,  Villars  crut  devoit  met- 
tre sous  les  yeux  du  régent  la 
fortune  incroyable  d'une  foule  de 
traitans  ,  la  thenté  affreuse  des 
vivres ,  la  diminution  des  reve- 
nus de  l'état ,  la  perte  du  crédit 
public.  LaW,  le  premier  auteur 
de  tons  ces' maux ,  avoit  tifché  de 
gagner  Fesprit  du  maréchal ,  et 
n'avoit  pu  y  réussir,   il  fiil  enfin 
i-envoyé ,  e^^t  Villars  contribua  aii 
choix  de  «on  successeur ,  Pelle-  • 
tier  de  La  Houssaie  ,  le  septième 
administrateur  des  finances  de- 
puis Louis  XIV,  et  dans  l'espace 
de  cinq  ans,  Lorsqii'après  la  mort 
du  duc  d'Orléans ,  en    ij'^S ,  le 
gouvernement  général  des  affaires 
passa' entre  les  mains  du  duc  de 
Bourbon  ',  Villars  entra  dans  toiis 
lès  conseils.  Sa  fortune  à  cette 
époque  sembloit  ne  pOnrv  oir  plu» 
s'accrokro.  Maréchal  de  France  , 
doc  et  pair  ,  gouverneut-  de  Pro- 
vence,  grand  d'E^agne  ,  cheva- 
lier de  ia  Toison-d'Or  ,  membre 
des^  conseils  et  académicien  ,  il 
avoit  tCQt  ce  qui  peut  satisfaita 
l'dmbilfOn^  irriter  l'envie:  Il  eut 
part  k  îouus  les  affaires  de  ces 
'  lemps-là  ,^  marqués  prîiïcipale- 
ment   par  les  défîazices  semées 
'tmniiikDoauefde  France  et  ceHe 


Digitized  by 


Google 


4»  VILl/ 

^'Kfip9|[pe ,  pitr  les  iiaisons  dt 
ceîîe-çi  ^vec  la  msiison  d*A«tri- 
cbe ,  par  les  intrigues  pour  l'ea 
détaçfter  ,  par  les  comrariétés 
4aB^  je  conseil.  Tous  ces  mouye- 
mens  aboutirent ,  en  i^Si ,  a  un 
traité  entre  Ferapeneur,  FAngle- 
lerre  et  l'Espagne  ;  et  la  France 
pe  trouva  abandonnée  de  tousses 
?lliéâ.  Enfin  le  guerre  "ajant  été 
l&llum^e  en  ijSS,  Villars  fut  en, 
yoyë  en  Italie  après  avoir  élé  dé- 
claré général  des  camps  et  armées 
du  roi.  Ce  litre  n'a  voit  point  été 
accordé  depuis  le  maréd^l  de 
Turenue ,  qui  paroît  en  avoir  été 
honoré  le  premier.  A  8a  ans 
Viikrs  partit  pour  le  Milanais.  Il 
arriva  ^u  camp  de  Ksig|iîtoa£le 
j  I  novembre  ijSo ,  et  se  .rendit 
maître  de  cette  place  Uiar^i^pi^u- 
lation  après  13  jours  dé  trandiée 
ouverte.  tJn  officier  général  , 
lui  représentant  pendant  cesiége, 
q^u'il  s'exposoit  trop  ;  «  Vqub  au- 
riez raison  si  j'étois  à  votre  âg«  , 
repond  le  maréchal  ;  mais  à  l'âge 
où  je  suis  j'ai  si  peu  de  jpufs  à 
vivre,  que  ye  ne  dois  pas  les  mé- 
nager ni  négliger  les  oecasioiiis 
qui  pourroient  me  procarer  une 
mort   glorieuse.   »   L'^ffoiblissé- 

.ment  de  ses  forç^  ne  lui  permit 
de  faire  qu'une  campagne  ;  mais 

.  cette  campagne  fraja  Te  cbemiu 
de  la  victoire.  Comme  il  s'en  re- 
^ournoit  en  France,  ucue  maladie 
mortelle   l'arrêta    à  Turin.  Son 

,  confesseur  l'exhortant  à  la^nurt  , 
|uî  dit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  qwe 
Dieu  lui  avoit  fait  de  plus jMWjàes 
grâces  qu'au  maréchal  de  Berwiok 
qui  venoii  d'être  tué  d'un  cowp  de 

.  canon  au  siège  de  Hiilipsbowrg. 
«  Quoi!  répondi4  le  héros  mou- 
rant ,  il  a  liai  de  cette  jnanièrei 
Je  l'ai  toujours: dit ^  qu'il. éloit 

,pjusheureu|c  que  mot.  »  Uexpka, 
peu  de  temp«  «çrrès^  le  ly^ma 
*734.  «  Celte  répo«ise  ,  ;dit  Du- 
cloâ  i  est  bim  iêmJmK^Amcbhm 


VILL 

de  VllUrs.,  mii  mouroît  ^ana  >90ii 
lit  k  la  (ét<  d'une  armée.  Mais  |e 
doute  qu'il  lait  fai^e.  Il  n'est 
£uère  posâible.  qu'il  ait  appris  4 
Turin  le  ij  >uiii ,  fotir  de  sa  mort^ 
celle  deBerwick  tué  le  12  en  A1-* 
lemagne.  >•  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
expira  le  jour  que  nous  vewmf 
de  marque»  ^7^4 ,  k  83  ans.  C'est 
un  btMiit  popitlaire  ,  qn'ii  soit  né 
et  qu'il  soit  mort  dans  la  même 
vilte  et  dskm  le  même  apparte^ 
meut.  Liori^qife  le  prince  Eugène 
apprit  cetto  mort ,  il  dit  :  xt  La 
France  vient  de  faire  une  grarnde 
perte  »  qu'elle  ne.réparera  pas  de 
long- temps.  Le  maréchal  de  ViL- 
lars  éloit  un  homme  plein  d'au^ 
dace  et  de  conâaoee ,  et  d'un  gép 
nie  fait  pour  la  guerre.  11  avoit  été 
l'artisan  de  sa  fortune ,  par  so^ 
opiniâtreté  à  faire  au^d^  ^e  soÀ 
devoir.  Il  «képhit  qu'elqpefois  k 
Louis  JQV,  tet  «e  qui  étoit  pins 
danséreux  ^  ^  Louvois  ,  pftrc^ 
qu'il  leur  parloit  avec  la  mémç 
hardiesse  <qu'ii  servoit.  On  luâ 
reproehoii  île  n'avoir  pas  cil  .une 
modestie  dignp  de  sa  valeur.  Il 
parloii  de  Im  ^.nt^nie  comme  il 
ménloit  tiue:  le»  amtres  fen  par^ 
lassent.  11  dit  an  jour  ait  roi  de- 
vant tcMVte  la* cotur,  lorsqu'il  pmt- 
noit  con|fé  pour  aller  commat»- 
der  toute  l'àmiée  :  «  Sire ,  je 
vais  combattre  les  ennenns  ak- 
, votre  majesté  ,  et  je  vous,  laisse 
au  milie»  ides  miens,... 4  II  ifit 
aux  ocmrtisâns  duducd^OrléanSy 
régent  dn  rof  auroe ,  devenus  ri- 
ches par  le  Imttleversement  de 
l'état  )  appelé  ^yst&ne  :  «  Pour 
moi ,  je  II- di  je  mais  rien  gagné 
jque  sur  les:  ennemis  de  Tétat.»» 
Il  écrivit  à  CèwmiUard  :  «  J'ap- 
prends, «pie  le  roi  vient  de  faire 
dix  maréchaux  de  Fratice;  je  sou- 
Jiait»rois  iqa'il  eût  iait  autant  de 
bo&s  gériéroMx  .  d'armée.  ■  W^vls 
avez -une  4âclir  plus  diiBciie«ftMt 
é»  ijéararlds  ^hobcq^  ^  «'e^t^d'éià^ 
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jamat^  en  toi  et  dé  vdàà  <(tfMvéO 
id  rtiA^iie  sut  le  Vijsd^....  heê 
siST^teotë  fidèles  gt»tNdêT!t  mvi-i 
veut,  éerivbtl-il  il  Mtidà^M  dé 
Maintenon;  les  coui^isans  sfiils 
«pprouvent  toal.  »  5es  discours, 
ou  il  mettoit  le  même  courage 
goe  dans  ses  actions,  rabaissoîent 
trop  les  autres  iiommes  àè]H  assez 
irrités  par. son  bonheur.  Aussi  ^ 
avec  de  la  probité  et  de  Tesprît 
il  n'eut  jamais  l'art  de  se  kire 
valoir  ni  celui  de  se  faire  âes 
amis.  Dès  son  entrée  au  service?, 
il  s'étoit  fait  remarquer  par  une 
bravoure  h  toute  épreuve.  On  le 
pressoit  inutilement  en  1677  du 
prendre  une  cuirasse  pour  une 
action,  oui  ^elon  toutes  les  appa- 
rences oevoit  être  vive  et  meur- 
trière. «  J^  ne  crois  pas  ,  répon- 
dit-îl  touè  haut  en  présence  de 
son  régiment ,  ma  vie  plus  pré- 
cieuse que  celle  de  ces  braves 
gens-là....»  Villa/'s  regarcta  tou- 
jours comme  un  devoir  de  se 
treuvér  èttk  endroits  Itcs  ^us  (Isin- 
|*eretix  pour  eï#€Ottrager  les  att- 
ires pftr  isbn  exemple.  11  dtt  «n 
1703  à  quelqu'un  qui  rexhortek 
à  se  niénftger,^  qu'^ngéséral  Re- 
voit s'exposer  autant  qa,*tl  expa- 
soit  Iges  autres.  »  Le  nmcéékiiLûe 
Villafs  étost  de  Tabsééiftie  fimrt- 
^aisev  ob'  il  lot.  refu  0n  I7ri4  > 
eourert  des  iabmrs  de  ^es  vii;- 
boires.  Âvssi  La  "^bapelle  ,  en  ré- 
pondatotii  soà  d«sco«irs  deréoe^ 
tton ,  lui  dit  :  «  Ijâ  éoriuiie  devbfi 
mettes  Cicéren  à  ma  piae#  pour 
répondre  à  César*  y>  Le  .mbbéoliÀl 
de  Villars ,  fu^  presque  Iq  derqier 
des  béroi^  fi*à*}çiïis  5  kiàr  ilvtn^  la 
çu^rre  die  1741  fcs  **ict<àireS  trè 
forent  i^mportéfes  ijtle  par  d^ 
}  ffénéraui  étrangers  ;  et  îl  fious  fel- 
lat  miSà^ton  «otir  Çà|tïer  desba- 
uniés ,  et  vtn  Danois  poftt  prek- 
dre  dés  tille*.  Là  gûbM  d»  ^^56 
prouva  ébôore  pms  l&jèt^e  'déd»* 
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ùSÈte  â^^  l'ait  nrfKfi^r«.L«mtf. 
réèl»*l  deVi^iii^  âW»it  été  prési^ 
lâ^fit  dQf  cOA^eil  ^  gbUtrtiè  àôtis  ik 
<4élg*ïWîé.  ()%  tf  itttpiiitaé  etJ  HbK 
hti^ée  les  Mè^édi^n  du  AiAVéebàl 
de  Vtlkrfli ,  en  3  V^l.  id-i^.  Le 
bieiM^  è»t'  aèébiuhiettt  dé  lui  t 
w&  deux  Atftrès  ioUt  d'uttè  autre 
rhàitï.  P^i?%  MMtotK.  Mais  ott  à 
i)uetqtie  chose  éè  ^fteHlëur  daiA 
Ih  ^ié  dié  ^ntéâàal  tte  PHlUirî  , 
écrite  p*^  iuf^n^ê^e  et  puMiéè 
pèi"  Ân^qoétA  ,  Quatre  volutnei 
Wi^i-x ,  ^^»4.' On  tVottvè  dans  t^ 
r>*ciieil  iûiéi<essàht  ks  Lettres  , 
léè  SmviBHin  et  ie  JoutTtal  mè^ 
me  dfiector  île  Villars ,  que  Vé* 
ditetir  n'a  eomti^utéqués  an  pur 
biic  qu'il  près  hè  avoir  mis  en  or* 
dre.  Les  anecdotes  ^u'on  j  trouvé 
soht  propres  i  ftiire  connaître  dé 
Viîlafs.  ràjét  Vt^nômt.^lJs  dut 
de  VtLfcAfes ,  6on  as  ,  gottv^met* 
àe  ProveDte ,  est  mort  sa&s  pO$- 
térîté  masicuiiàé. 

lïL  VlJXARS  (  Honorât  nt 
Savoie,  ynarquis  de)  ,  maréchal 
de  ÏVance  eu  i^yiy  ei  ambrai  ei| 
1572  ,  étoit  fils  de  René,  bâtard 
de  Philippe  ïï,  iatrc  de  Savoie. 
11  seeourut  C&rb'ié  el  se  5ignalà 
aux  bfeUiaUles  de  Saiftt-Denjs  et 
dte  MoiWébfctfeùr.  ïl  moortit  à  P;)- 
ri$  éh  i58p ,  Vie  la^ss^nt  tpi'ittrè 
fille  rtiaH'éie  éti  pfetAièrès'  nocié» 
îïu  maréchïi)  de  Mo«tpesaï  ,'et  eu 
secondés  au  duc  de  Mayemié.  ' 

IV-  VÎLLARS  (l'abbé  m  Moi*t- 
FAïicoN  de) ,  d'une  iUnûlk  nebie 
de  Lanjgaed^c  ,  étoit  çousin-^eiv 
main  du  céièiM*e  dofii  de  Alaii|r 
faucon^  Il  embrassa  l  etât  ,eccle- 
*iasniqU'e  ,  et  "^int  à  Paris ,  bxx  èo^ 
lAleiit  pit/nr  la  chaire  lui  doiinoit 
des  éspërtftïces.  il  y  plut  jf^ar  loà 
■^gréntetii  de  soft  caractère  et  â^ 
^bù  esprit.  Il  se  fît  sur-tout  con- 
noîtrè  pétrtùti  Corhte]dc  OàhalU^ 
1742,  i  VdL  in-J^.  Villai^s'  \{^- 
«  nïitt  ^e  la  fa^on^  le  Uni»  â 
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.  été  pQÎsë  daas  le  livre  cleBerrî , 
intitulé  la  Chiaue  del  Gabinetto, 
Cette  petite  prodoctioii  ^t  écrite 
avec  assez  de  finesse.  L'aaieuryï 
dévoile  agréablement  lesmjstères 
^e  la  prétendue  cabale  des  frères 
de  la  Rose-Croix.  Cet  ouvrage 
lui  fit  interdire  la  chaire.  L'abhé 
de  Viliars  se  préparpit  cependant 
à  donner  une  suite  à  son  Comte 
de  GabaUs ,  lorsqu'il  fut  tué  d'un 
coup  de  pistolet ,  h  Tâge  d*envi^ 
rou  55  ans»  vers  la  fin  de  l'année 
^^74  »  P<^  un  de  ses  parens  ^  sur 
le  chemin  de  Paris  à  Lyon,  c  Les 
riçurs ,  dans  un  affaire  si  triste  , 
jacontc  l'auteur  des  Mélanges , 
connu  sous  le  nom  de  Vigneul- 
Marville ,  dirent  que  c'étoient  des 
gnomes  et  des  sjlphes  déguisés 
qni  avoicnt  fait  le  coup ,  pour  le 
punir  d'avoir  révélé  les  secrets 
.de  la  cabale.  On  a  encore  de  lui 
un  assez  mauvais  Traité  de  la 
Délicatesse ,  in-ia ,  en  faveur  du 
père  Bouhours ,  et  un  roman  en 
S  vol,  in- 12,  sous  le  titre  à' Amour 
sanf  Jbiblesse  ,  qui  est  très- 
médiocre. 

*  V.  VILLARS  (  Elie  Cot  de) , 
médecin,  né  à  La  Rochefoucauld 
en  1675,  et  mort  le  16  juin  1747» 
étudia  k  Paris,  fut  18  ans  médecin 
du  roi  au  châtelet,  de  Thôtel- 
JDieu ,  de  l'hôpital  des  incura- 
bles »  et  professeur,  de  chirurgie. 
On  a  d^  lui ,  I.  Cours  de  chirur- 
gie ,  dicté  aux  écoles  de  méde- 
cine,  Çaris,  1764,  in- 12.  II. 
Dictionnaire  français  et  latin  des 
termes  de  médecine  et  de  chirur- 
gie ,  1741,  i76o,in-i2. 

L  VILLE  (  Antoine  de  ) ,  né  à 
Toulouse  ea  iSgG ,  chevalier  des 
ordres  de  Saint  -  Maurice  et  de 
Saint-Lazare ,  se  distingua  dans 
le  génie  et  les  fortifications.  On 
a  de  lui ,  I.  Un  Lii^re  de  Forti- 
fications ,  in^p  ,  qu'il  publia  à 
7*àge  de  3i  an?.  IL  Le  Siège  ds 
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Corbie ,  en.  Utin ,  Pa^i ,  i65j, 
in-folio.  lU.  Le  Siég»  ttffe^din  , 
1639  )  in*folio ,  etc.  Ces  ouwageé 
étoÂent  estimés  avant  les  décou- 
vertes du  maréchal  de  Vauban.   - 

IL  VILLE  (  Jérôme-François 
marquis  de  ) ,  Piémontais ,  ser- 
vit sous  le  duc  de  Savoie  ,  oii 
il  signala  son  courage  et  ses  lu- 
mières. Il  avoil  le  grade  de  lieute^ 
nantffénéralau  service  de  France 
sous  Te  prince  Thomas  ,  lorsqu'il 
fut  recherché  par  la  république 
de  Venise  pour  aller  commander 
dans  Candie  en  i665.  Il  soutint 
les  eBforts  des  Turcs  jusqu'à  ce 
que  le  duc  de  Savoie  le  rappela 
en  167S.  Il  quitta  llle  le  21  avril, 
AU  grand  regret  des  soldats  et 
des  officiers  qui  comptoient  au- 
tant sur  sa  valeur  que  sur  sa  ca- 
pacité. D'Alquié  a  traduit,  ses 
Mémoires  sur  le  siège  de  Candie, 
Amsterdam  ,  1671  ,  en  denx  vol. 
in- 12.  C'est  un  journal  intéressant 
de  ce  siège  fameux. 

m.  VILLE  (Arnold  de} ,  da 
pays  de  Lièse  ,•  fit  exécuter  e« 
1687  la  machine  de  Marly,  Oà. 
prétend  qu'il  avoit  surpris  le  se- 
cret de  cette  machine  a'on  de  ses 
compatriotes  nommé  Rendeqtiin 
Soatem.  Ce  dernier  ,  mort  en 
1708  ,  fteé  de  64  ans  ,  est  qua- 
lifié senl  inventeur  de  la  ma- 
chine de  Marljr  dans  son  épita- 
Ébe  cfvà  se  voyoit  dans  l'églisa  de 
ougival  près  de  Marly;  Il  peut 
en  avoir  conçu  les  premières  idées 
qui  tfnt  été  perlectionnées  par 
Arnold  de  Ville. 

IV.  VILLE  (  André-Nicola^ 
de  )  ,  né  eu  1662  ,  s'attacha  au 
^naréchal  de  Vauban  ,  et  devicit 
un  ingénieur  célèbre.  Il  fortifia 
Mont  -  Dauphin  ,  Embrun  et 
Quejras.  Fixé  h  Lyon.,  il  y  ou- 
vrit près  de  cette  ville. le  chemin 
(le  la  nnu^agne.  de  Tarare  ^ua- 
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fi'alors  împfâticaWs.  O^mdoit  ' 
fcs  casernes  de  JAontbrlàcm  et  le 
rétabUssemopt'du  pont  de  la  Gui)- 
lotièr^  >  liven  ,  oh  il  mourut  en 
174*»  l-»'un  de' ses  ancêtres  tut 
Je  premier  qui  parvint  ^  lé  1^  juin 
1492  ,  sur  le  sommet  du  Mont- 
ÀiguHle  en  Datipfhiné  ,^  appelé 
)«s^u'alorS  la  montagàe  inacces- 
sible. Ce  dernier  étoit  gouverneur 
de  Montélimar ,  cl  suivit  Char- 
les Vffi  dans  sa  célèbre  expé- 
«litioât  dltalie. 


*  V.  VILLE  (Fabbé  de  la  ) , 
de  l'icadémie  française  ,  mort  en 
I J74  dans  un  âge  assez  avancé , 
fit  ses  premières  études  cbez  les 
jésuites  ;  ses  heureuses  disposi- 
tions n'écbappèrent  pas  k  l'œil  de 
ses  maîtres ,  qui  n'oublièrent  rien 
pour  Ftftlirer  à  eux  ,  et  qui  su- 
rent  y  parvenir.  Il  enti-a   donc 
dans  cette  société ,  dont  le  sort 
fat  toujours  d'essnver  ou  de  sus- 
citer des  orages.  11  aimoit  le  tra- 
vail et  les  lettres;  peul^re  même 
rèsprit  dominant  du  oorpà  dont 
il  étoit  membre    n'éteit- il   pas 
toa^è-fliit  étranger  â  Son  carac- 
tère :  maïs  il  sentit  que  le-  sacri- 
fice de  la  liberté  ti*^  raisonna- 
ble  j  el'^ne  peut  mértie  avoir  un 
véritable  priJt  qu'autant   qu'il  se 
fait  toujours  librement.  Il  ne  vou- 
lut point  Ker  le  système  de  sa  vie 
k  la  volonté  d'uti    tnomenl  ;  il 
sortit'  de  la  société  des  jésuites. 
PéQ  de^temp^  ap|iàs  ,   a^ant  ac- 
compttgiiéFéttélott,  ambassadeur 
en  BDlmiide  ,  il  Ait  emj^oyé  avec 
ie<eara6tère  ik  ministre  dans  des 
iiécocialSofi»«npôrtantes  et  déli- 
t«léf.  1/aiybé  de  La  Ville  aûroit 
1^ espérer  les  plui  grands  succès 
Jlan«k  cSirrière des  négociations, 
lofKjrfil  se  vit  appelé  a   remploi 
4e  premier  commis  ^^es  aflaires 
étrangères.  C^mtme  *1  avoitfeit 
«ae^aée'iqn>r<>fondiè*dela  lan- 
Hae^leilvte  de^eêdépécheiéioit 


VILL  45 

noble ,  siînple  et  correct,  tel ,  en 
un  mot,quil  doit  être  lorsqu'on 
fait  parler  des  hommes  d'état ,' 
cpai  ,  toujours  occupés  de  grands 
objets  ,  ne  doivent  avoir  que  de 
grandes  idées.    Sa  conversation 
étoit  assaisonnée  de  mots  et  de 
réflexions  qui  supposoient    une 
grande  connoissance  des  afiaires, 
et  la  connoissance  plus  rare  et 
plus  nécessaire  encore  des  hom- 
mes par  qui'  les  grandes  affaires 
sont  conduites.  Près  de  quarante 
années  de    services  utiles  paru- 
rent mériter,  une  distinction  :  le 
titre    de  directeur    des    aifaires 
étrangères  fut  ci*éé  pour  lui  ;  et 
presque  en  même  temps. on  l'ék- 
va  aux  honneurs  de  répiscopat^ 
Il  fut  ùiit  évé^quc  de  Tcicomie,  ia 
partihus'»  On   a  de  lui  son  Dis- 
coursr  dé  r-écoption  h  l'académie 
française  j  et  ,iin   grand  nombre 
de  Mémoires  qui  sont  daûs  le  dé- 
pôt des  arcl^ves  du  ministère  des 
relations  extérieures.  M.  Suard  ;| 
son  successeur  à  l'académie,   a 
prononcé  son  éloge.   ^.  CiHNn , 
n»  III. • 


*  VL  VILLE  (V.  de),  fils  d^ott 
laboordUrde  Tiberville  près  Ber^ 
na^  ,  servit^'abord  dans  le  b«* 
t^Uloii^'^  ,  4&  ia  Montagne^  ^en-» 
voyi^de  Rouen  contre . les^  Vea**- 
déen^  %  pa&s^  dans  leurs  ran&S'«i 
lit  la.  guerre  avec  eux-tuflK[u<à  la 
paciâc^tioii.  Ayant  perau  le.goûl 
du  travail  et  entracte  de  funeslei 
lu^bitn.des,,il  ^e  mit  à  la  léte  d'une 
troape  1^  brigands  et  pilla  les 
diligences^  Vive^ient  poursuivi 
par  )e^  tribunaux,,  il  passa  à 
Londres  ,  d'où  il  revint  avec 
Georges  ei^  i8o4  ,  fut  arrêté  avt»c 
}ui,  condamné  à  mortlea^piicu^ 
n al  (  3- juin }  et  exécuté  te  5  mes^ 
sidor  §n  12  (  a4  iuin-1i8<>4).>H 
Gçia  yive  le  roi  en  maiHaQl  k 
récbajfaud'  Il  éloit  âgéde-Sians. 

VILLEBÊON    (  Pieite  de  )', 
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i  o  par  la  mort 

i  lé  ,.  Gautier  de 

^nsqite  iwinistre 

(  \  X*Qui3.  Il  reo- 

(  services  les  pi  us 

uivit    dans    sqs 

lier  çt  l\it  uom- 

Kéçw  leurs  testa- 

i  avoir  fait  des 

;  r  dans  las  gMCr- 

,   ij  mourut  à 

*  âiaiiis  ^voir  été 

I.  VHJ[/EDIEfJ( Alexandre  de), 
religieux  frânciseàtu  du  i5*  stè- 
^e,  fut  amteur  du  Doctrinale 
puerot*Êtm  ,  ouvrage  de  grammai-. 
re*  4tëni«aitaire  qu'Aide  Manuce 
impyima  |i  Veiiise  dès  i^'fi% 

«  (^Dseplx-Frap- 
le)  ,  d'ufle  fewUe 
^  vil  Je  jour  Je  ^ 
i.  PoM.r  $e  livrer 
i  SQU  gpAt  pp  ir 
le  et  pour  réipde> 
«  pn^jac  ^uv.vfues  auuées  dans  la 
oommunautë  clés^ei»lilsfionimes 
ét8tilio3(ir  la  paroisse 'de  <^inf-* 
fiulpice  ^  •mais  son -mérite  le  dé- 
cela ^at;iâ  Ê»t  adniis  en  1706  daos 
l'acâdéMie*  dei  inscriptions.  W 
M^ea  relira  dé  luiHiiéfne  an  1708  , 
sôus  ^ffét^iste  que  1«  fotblesise  de 
feMi  tempérainietK  oe  lui  permet- 
toit  pbsi  dWn  s«iFvr«  les  exercices. 
Il  allajeâftuit^  se  G'«cher  daiiji  un 
tiâtit  ogpitrtemetit' du  eloktte  de 
r/égiise  niëlPdtpolil'ain«  ,  o£i  il 
f>aisa :|[^  vest^' a«  sa  vie*,  que  la 
wnml  termina  ie  '2^êepieinb)r^  17^7* 
^n  m  de  lui  un  ^raiid  nombre 
^*.o4ivaa^e^'hiatoriqu65  ,  de  ti^a^ 
-ductiom» ,  d'opuseuies.  iSes  ou- 
tyrag#8  du  pitemie'r  gepre  sent  , 
1.  La  yie  de  saint  Bernard  ^  in-4*. 
Elle  eêlkécti^  avec  une  simpii- 
cité  noble.  U.  1^  Fi§$  ^iK^^iU. 


3  vol.  t  puis  eu  5iori3.  Ul«  I^i 
f^itfj  iU^  Saints  Ppi}ifp  44^  4p^rt^ 
((Qcciiîeni  ,  eu  3  \ol.  ip-ia.  Ce^ 
deux  ouvrages  n'out  pa^^lipa^ 
celui  li'Af-nauld  d'Ai^diljy  ij^ns  Ifi 
ut^me  g^rî^.  Jty.  La  f^ie  de  Ste. 
Tfiérç$e  ,  avec  d/es  Leit,res  choi^ 
ji>^  dela..fti/âfl)p  s^iwie,  hi-4*»  et 
en  îi  vvl,4^-i:?-  y*  4^^dfil^es  ou 
J^lémqires  sec^^ts  ^^r  |a  constl^ 
tu  lion  Unigeniti4Jf  ,  ^  Y9^k  yi^ia. 
Cet  ouvrage,  entrepris  à  1?  P^^C^ 
du  cardinal  de  Noailles ,  est  semë 
de  pprtraÎM  trapus  av^  ass^  de 
Çdéiitié.  L^f  m^p4e^  du  }és|LiUiç 
Le  Tcliier  oj^s^r  dessesryjr  qe  .car- 
dinal avpr^^  de  Louji^  ^V  y 
spnt  bjei^  déi^pilées.  Le'  HyXc  , 
q^oiQ^'^îl.  pe^  négligé  *  |5S^  /B14 
général  s^gr^able  et  coMiaP:t.  I^  j 
8  quelqii^s  faits  qui  pftppî#9^t 
basard^ii  »  d'autres  t^rop  >5aiirî«  ^ 
«ues  :  ap$^i  ces  miéxwpirtss  fure^tr 
ils  supprima  par  arr^^  ducon* 
scil,4a  infîme.flii^  la  Hifi^fof^fp 
qui  eiM  a  )^t«^  Wte  par  LVf^f^u  ^ 

^v^que  dç'Si^ie*?Qu.  Àw^r^^st^e^i 
(e^  a^ccdples.de  la  pQ«sû|»|iioqL 
D^    ?Qut  eu    nli^ieurs*  ^fXk^çÀ\^ 

q  ' ^^    '  c^^jo*ârftai4^  l-aw^ 

d  ?J.  La   KieA'-4n^- 

<<  fioiiràan^  du^bo^lf 

4  * ,  dopt  1^  o^ç^U^^f 
é  qU^  d'Au*S^rd^f||  ^ 
i  vol.  petit  inT^f».,..^ 
Jt  r)$  de  Vilte/pr^  ^nW 
L  jplufiiftuf^s  ouVi^gea 
d  lÈHsLin  ,  4^  -S^V-fW 
<i  n^  chrétie^^ey  mer 
^«;  de  c^wiç  rff  l'Or4m  f>t  /^ 
Liùne-aMpr! ,  ^Dt^?  ;  d^S  <^^SiK»#> 
Z^re',?  cQfU/rles  P/tilp^pphqf  acé^ 
(J[tiffpfçi^{S  ,du  ^r^itffde  (/f,  Çr^çç 
fiiAi  JJhrtf-ar^itpe  ,  ia^i9,ielt  d^ 
Traiiti  dfi  /a  viejteur^^e  i\ipin^,%, 
IL  CMles,  d^  plusiaur»  ^AViM«p 
de  ^f,  Bernç/'4;  des  ^c/^Cnef ,  diM¥ 
vpj.  in-g»  i  eJt  d^s  Sermjons  àhiih 
si^  ,.  ia^^p ,  aysep  des  /i^^^  .^hî 
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G^'és  de  plnsî^tirs  euvr^^es^le 
Cîcérônf  (fes  EntfeUêns  sur  ies 
Of^teurS'  ifktsif^s  ,  tn-ra  ;  et  de 
tontes  \^s  Oraisons ,  en  8  vot:  in- 
ti.  Ges^jfférealesVcirsiottfiotitété 
bien  nectaeiitites.  Elfes  ofiiï:  pres- 
<|iie  toujours  le  mérflé^de  1*  fidé- 
kté  «I  qtielqoeibîs  &elàî  déi^M- 
gance  ;  Énai^  oà  ref^rdchè^  au  t^a- 
ductetir  des  négUgeoçe^dans  la 
diction  et. des  p4ri,phraâqs  lap- 
guiâsantes.  .      ,. 

t  ViLLtFBOT  (  Gnillmme 
«de)  ,  t>irél^e  ,  d<>cietrr  en  tfcéblo- 
1^^  »é  à  Fariâ  le  5  nràns  1690  , 
taournt  profesfeeiïr  *  d'hébr^a  au 
•ollége  ro^al  en  1777-  H  «voit  été 
•ecrétaive  du  due  'à'O^Mans ,  qtt'i 
M  fit  donner  rabbk;^  de  Bl^si- 
mont  en  1721 .  C*étoit  uw  ht:)mme 
^'étûde  et  laborieux.  Ou  'a  de 
lui  ,  Lettres  de  M.  ^ahbé  rftf*** 
à  ses  Blèires  y  pour  servir  d^intrô- 
^clîon  éFirtielfôgencedes  saintes 
^J^eWftè^*,  Pari«i  175»',  2  vol. 
in- 12  ;  et  d'autres  Ecrits  téfutés 
Mr  Jbad^ocflt  et  le  P^iis:  >Hou- 
lÀsanU  £n  introdiiisapt  t^W  ^ 
BiMe  ua  sjstème  grainmatjcal  > 
on  9tp^fiii  craindçe  cm'ilfî'e«  ai- 
.térât  i^.;siinplicit^  e^  le^ei;^»  On 
lui  àokl  eiacore ,  JElsf^i  d$  QanU- 
ques  anipémens  ,  ej,  \§.Ctfi0lo^e 
des  iifi-ies  taiM,  impëjn^  Q4^,mt- 
jnn^criude  la  l^tiiU^h^Me  im- 

'  VfïJLBGAGIVON'rîNfcoks 
-ôwuttf^dè^ ,  «AeiiiBilîerd'elH^he, 
lié  à  M^Às  en  Btïe  >  se  élguak 
ne»  1^4 1  a^renfreprbe  d'Alger/ n 
ne^e  éi^tingTta  n^5  ^thoihs  ii 'te 
ééfeoto^âe  Mtltv  dont  i^aHibmfé 
-une  ÉtèhtHofi  fÀmÇkia^ ,  t555  , 
•mi-gtoyo^èn  lirtin  ,'ïn-'4h  !^I^C?tfr 
-teis#?t«i*j!>*fees'Sh(gùiîèï*es,  il-^D- 
"tt  de  se  tërmeir'^ne  soCfveVaiiieté 
^vew  W  Ç+éSil  èïi 'Amérique.  Il 
yéNiWitd^i»  l^e  'de  Colîgfay- 
"^uht  ^^tfhcuicé  *  tfâ'bli  ^ôrfiorti 


tètoTïàés  ,  il  eut  d*abbrd  beaa^ 
cotip  de' colons;  mais  s'étant 
avisé  de  les  contredire  sur  leur 
crojànce  ,  ils  Tabandonnèrent. 
Les  Portugais  ^'empsfrèteut  dit 
fbrt*  qu'il  avoît  fait  bâtir  pour 
protéger  sa  colonie.  Villegagnony 
après  «Voir  fait  jeter  dans  la  mer 
le  minime  proteiïtant  et  quelque^ 
mutins  ^  abauduiina^  l'île ,  et , 
après  une  tiaVi^tiôn  fort  péril- 
leuse; aborda  vers  la  fîn,  de  mai 
i55B  mr  les' côtes  de  Bretagne. 
Il  mourdt  en  décembre  1571  , 
dans  ^a  conimandei^ie  de  Beau- 
vais  en  Oâtinols.  On  k  de  hii  plit* 
sieurr i?(ri?f  contre  les  brotes- 
lans,  ^m  prouvent  qu'il  ivoït 
plus  de  talens  pour  la  guêtre  ^uê 
pour  là  controverse. 

"^  I.  VILLEGAS  C  Fercfimuia 
Ruiz  de  ).  Cet  auteuf  ;  di^iple 
de  L.  Vives,  ami  de  Bud^^gnaMl 
^dmirJKteur'd'Ërdsimï  doiiA.il  è 
-çéiéhté  )a  mémom  p«r  ^itsieMs 
^aitaj/hos.)  ^t«it  tombé  <jMftik 
puis  .profond  oiibU  ,  quand  «n 
1700  Èm«na«uel  Martinus  d^Miefirii 
dans  U^  bibliotbèque  du  .mnnqui^ 
de  ViUa-Torcas3,<AnAI«s«  de<Mf 
poéfÂes  li»yn6S».  FiTAppé  d^Aem 
éi^»ee»  ilHm^^  de  las  pu- 
bUer ,  Il  ehendw  ioiitiléfntatdci» 
.ren^^nem^iAs  su  r'ce.  fmskù'jUkm 
lions  ic^  AQietMs  espA^«lfl  4ï(mr 
ieippordinf  .^11  ne.putipajunâiuhair 
mie  wff  k  sien  pf  o««re«  éms^miU 
de  ^(irs^9  sa  Mlrte  :  BMSrtl)»  m* 
euetÙi  iur  Viliegw  |»lalîe«w!S  «lér 
,;taiU  inléi^ess#Pdi  Jbrés^  de  liesiMir 
v^9ge$  iW^mit^  ^oici4ieilkn»4Mii9 
bqiftftl  /iU  i>ut  pUM  f  S^d^  RuiAii 
fCHy^iMi  BuJ-^eims  »  qwB  ttk- 
ttfM  «  ,ofetw  i  Mmm.  kÎMiUniit 
^imomis  >ddsa»i  «  studio  emmn- 
^•datom  \4  ,Bifr»^y4ndr,  Xénrmn  iitfr 
,êrui9%  rfcfignOa  tia  ireccMsifa .  jmm; 
pnimun^pr^deiaU,  VenciiiiA^.  1 7^, 
d»TÔ%  -    .;    a    -  ^     - 

II.  VH-LEGAS.-  r.  IJèttUr. 
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♦  m.  VILLEGAS  (doaEste- 
ban  Manuel  ) ,  poète  espagnol , 
naquit  k  Nagera,  dans  la  pro- 
vince de  la  Kioxa^eniSgS.  Après 
avoir  étudié  le  droit  a  Salaraan- 
que,  il  se  livra  tout  entier  à  son 
^oût  pour  les  belles-lettres  et  la 
poésie ,  et  devint ,  jeune  encore , 
un  des  premiers  poètes  de  sa  na- 
tion. A  Tâge  de  i4  ans  il  fît  une 
traduction  en  vers  espagnols  d'A- 
iiacréon,  des  meilleurs  morceaux 
d'Horace,^  et  composa  ses  Ero- 
tiques ,   où  l'on   trouve  .réunies 
les   idées    voluptueuses    d'^na- 
créon  ,  au.  naturel  de  Théocrite. 
Villegas  termina  sa  carrière  k  Na- 
gera le  5  septembre  1669.  On  a 
de  lui ,  I.  hes  Brotiçues,]SB^era, 
1618.  Elles  furent  réimpripées 
plusieurs   fois.  Don  Nicolas  de 
Azara  s'occupa  long-teinps'avant 
sa  mort  d'en  donner-une  édition  ; 
on  ignore  si  elle  a  été  publiée.. 
II.  Fariœ  Philologiœ  ^  sive  JDis^ 
serUUioiium  cnticarum.  Cet  ou- 
-vrag»,  écrit  de  la  main  de  Tau- 
-teut ,  ne  vit  jamais  le  jour.  On 
ifçnore  également  si  le  savant  père . 
Sarmiento  ,  qui  posscdoitce  pré- 
acient'  manuscrit  en  17^0-,  ' le  fit 
imprimer*    La    bibliothèque  »  de 
Cueiftça  possédoit  aussi  quelques 
«mai&uscnis  de  cet  auteur  ;sa¥Qir  : 
^ti'JRécueil  de  LeUtes  paiiiiifues 
et  Jiitétaires  ,•   adressées  k  '  don 
Hmmio  Baraires  de  l^i^do.  Une 
'^UiPe  eoiUte  la v^ corruption  des 
'BioBÙfsile  son  lénups ,  et  une  7>a- 
•iùictmmàeh  trttffédie  d'Euripide 
iatitulée-  Hippofyte,    Villegas  a 
hiœéaassi  une  exorllente  tra- 
iduoâoà  en^  ppose'  et  en  ^vërs  du 
TmUé    de  la    ConsoiiUion    de 
.Boiëc*.  Cette*  traduotion  ,  impri- 
mée à  Madrid  «a  r6Bo,  e»t  deve- 
nue très^rate.  Boa  Nichas  An- 
tonio ^  paroit  même   n'en   avoir 
pas  «em  connoUsance  ,  .|^uisqu'il 
n'en  fait  aucune  mQftùon  cuiui^ 
|Bi  Kbliothèqig; 


♦  VH-LJEGDMBLAÏN  (  FAiit 

çoislUciNs,  seigneur  de)  UQUf 
a  laissé  ses  Mémoires  ban»  à  c6n^ 
sulteur  des  troubles  arrivées  «Q 
Fraiiice  ^pus  Cbarles  IX,  Seori  UI 
et  Henri  IV..  Il  servit  avec  dis* 
tinction  sous  ces  trois  règne^«  Ces 
Mémoires  ont  été  impriiaés  a 
Paris  >.  16S7 ,  a  vol.  in- 12. 

VILWEHARDODIN  { Geofroi 
de),  cbevalior,  meréchalde  Cham- 
pagne eu  laoo, porta  les  armes 
avec, distinction,  et  cultiva  (es  le t- 
ti^es  dans  un  siècle  ignorant  et 
barbare.  On ^ a, de  lui  V Histoire 
de  ^  ie  Çonstantinople  pa^ 

le  U  «n  i3o4}  dont   la 

m  dîtiou  est  ce])e  de  du 

C  'pl^ ,  1657»  ^®*  exejn- 

claires  en  gra^d  papier  sont  ^rér 
lérés  au.  petiot  Cet  ouvrage  efit 
éc"  '  in  air  de  naïveté,  et  'dç 

si  iii  plaît  ;  mais  Tai^teuv 

n  ^  ssp'A  judicieuj^  dans  i^ 
choix  des  faits  et  des  xifcoiiv 
tance^.' 

*  VILLEMÈRT  (Pierrte  Joseilh 
BofTOiea  de), avocat,  né  a  Aledçoh 
en  1716,  a  publié  yApoh'^ié  de  tu 
friiHSthtéy  i74o,in-i2  i  <ietdiiVré^ 
l'rivôle  '  eàt*  écrit  avecf  -a^serz  'dh 
cot^ettion  «t  de  facilité'  Sètï  '^nk 
desfektmefydt)ntïSL  dertiSèi-é  édi*- 
tion  «st  dcf  ii79i  ,  in-8;»^  |Slns  sé- 
rieuJE)  :r«telbi*ihe'  d'ei^ll^s  cdti^ 
seils  que  le  sexe  ne  suivra  paâi» 
mais  qu'il^  ioi.^eroit.  arvfi^geux 
de  suivi^e-^U,  a  ét^  trad^ii^tç^  est 
p.agpoL^es  autres  oiiy^f^Pf  9f>9^ 
\,  abrégé  liislorique  .e^^  g^'f^afpr 
gî^e  df^la  f^sau  de  'Se)r;gS4^'^y 

quelques  périlés  imfipr{an^s^  ^jk 
on  ne,  tronve  rien  de  noiix^u:..Ii(« 
V Andrométrip ,  oy.  Bataa^n^ffh^ 
la^ophique  de^  fhqnunei  X733>  io- 
.12.  lY,  Examen  de  It^  quesUo^t 
proptisée  suf  t utilité  dç$  ^f^rfj^,^ 
des  sqiérfceSf  1753 ,  ki->3.;V»  J^ 
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religion  dévoUée,  ou  la  philoso- 
phie de  P honnête  homme  ^  1774  » 
ïù-ii,  Vn.  Le  nous^el  ami  des 
jemmesy  Paris,  1779,  in-8®.  VIII.' 
Pensées  ffhUosopniques  sur  la 
nature^  V homme  et  la  religion , 
1785-86,  4  vol.  in-iô.'Villemerk  a 
aussi  travaillé  di%k  Jounaal  deTA- 
vant-Coureur  en  1760. 

/VÏLLEMET  (Pierre-Remj), 
directeur  du  jardiu  botao^que  de 
Nancy ,  naquit  à  Hornoj  ,  viliagi» 
de  la  Lorraine  ,  Fan  1756.  Le 
spectacle  de»  champs ,  que  dans 
son  enfance  il  avoit  eu  constam- 
ment sous  les  yeux,  décida  son 
goût  pour  l'étude  des  sciences 
naturelles.  Il  avoit  observé  long- 
temps avant  de  consulter  les  li- 
vres auxqitels  il  ne  dut  que  sa 
seconde  iustruction.  Il  a  publié 
les  ouvrages  suivans  ,  qui  ont  eu 
l'approbation  des  conuoi.isenrs, 
L  Matière  médicale  indigène  ^ 
etc. ,  in-S" ,  avec  le  doct.  Coste  : 
elle  a  eu  trois  éditions.  IL  fyto- 
graphie  économique  des  plantes 
de  la  Lorraine^  ouvrage  couronné 
par  l'académie  de  Nancy,  in-8*, 
'779*  ^^'«  Lichénographie ,  ou 
histoire  de$  lichens  utiles  dans 
la  médecine  et  daos  les  art^ ,  in- 
8®,  1787.  iV,  Monographie  pour 
servir  à  t histoire  naturelle  et  bo- 
tanique de  li(i  JamUle  des  plantes 
éloUées,  cogrotmé  par  Tacadémie 
de  Dijon  «  in-8*»,  1790.  V.  Dic^ 
tionnaire  pharmaceutique  de 
^Encyclopédie  méthodique,  in-4*. 
VI.  CataJvgus  plantarum  horti 
éoloiiici  ,  Nanceiensis  ,  in  -  8»  , 
V8o2.  VIL  Xa  Flore  de  la  Lor^ 
raine ,  etc.  j  et  un»  foule  de  Dis- 
4ertations  et  de  Mémoires  dans 
les  )ouroau:|;  scientiiiques  et  les 
reeueils  des  académies.  Quand  sa 
ïiâMm^^tiiXy  il  apprit  qu'un  jeune 
^térateur  de  IN ^ncj  (M.  Justin 

Ltfmoùreux)  en  avoit  préparé  une 
,l|otiçe  pouic  ^M'Ç  io^.ée  dans  les 
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jovmanx,  et  qu'en  rendant  jus- 
tice aux  travaux  de  son  compa- 
triote Buchoz ,  il  faisoit  sentir  la 
supériorité  de  l'ouvrage  pc/blië 
par  Villemet.  Celui-ci  s'empressa 
d'exiger  qu'on  retranchât  cette 
observation  très-vraie ,  mais  qui 
pouvoit  affliger  un  vieillard  k  qui, 
dans  une  autre  circonstance,  il  fît 
passer  des  secours  pécuniaires. 
Villemet,  doué  d'pn  cœur  excel- 
lent ,  étendoit  même  aux  animaux 
sa  bienveillance.  On  a  remarqué 
qn'tl  rech^rchoii  avec  soin  tous 
les  faits  que  présente  l'histoire 
naturelle  k  l'appui  de  leur  sensi« 
bilité.  La  perte  de  son  fils,  mort 
k  Seringapatam ,  et  qui  donnoit 
de-si  grandes  espérances,  fut  pour 
lui  une  source  continuelle  de  lar« 
mes  et  empoisonna  le  reste  de  ses 
jours;  il  mourut  k  Naocjr  le  21 
juillet  1807. 

VUXEMOT  (Philippe) ,  né  k 
Cba((»us-sur-Sa6ne  en  i6ji  ,  fut 
cure  de  La  Guiliotière  de  Lyon  , 
et  se  fit  connoître  pt<r  sou  Si^Noir 
en  astronomie.  Son  explication 
du  mouvement  des  planètes,  im- 
primée en  1707 ,  in- ri  ,  eut  beau- 
coup de  succès.  Malczieu  l'a^la- 
(Jua.  Le  médecin  Rey  le  défendit, 
et  il  fut  traduit  en  latin  par  Ca- 
mille Falconet.  Villemot  avoit  un 
goût  si  prononcé  pour  les  ma- 
thématiques,  que^on  expression 
favorite  a  la  lecture  d'un  morceau 
éloquetlt  de  prose  ou  de  poésie 
étoît  :  «  Cela  est  beau  comme  une 
équation.  »  Il  mourut  le  1 1  octo- 
bre 1710. 

*  I.VILLENA  (Henri,  marquis 
de)  ,  grand- mat  ire  de  Tord  ru  d^ 
Calatrave,  né  vers  l'année  i58o^ 
étoit  parent  de  Kerdinand  dit  Le 
Juste,  roi  d'Aragon;  mais  il  est 
plus  connu  par  son  mérite  per- 
sonnel que  par  sa  haute  nais- 
sance. Versé  dans  la  philosopii  e 
et  les  ma  thématiques ,  il  excelloit 
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ftui^i  àajtê  la  poésie  espagnole» 
dont  on  le  considère  comme  le 
crëateur.  Son  rang  et  son  mérite 
lui  étirèrent  des  persécntions  qui 
le  forcèrent  à  abandonner  la  cour 
•I  à  se  retirer  à  sa  ^maison  d'Y- 
niessa ,  où  il  consacra  tous  ses 
momens  auxbelles-lettres.ViUena 
mourut  en  i434*  On  a  de  liû. 
I.  La  gaie  science ,  ou  Histoire 
des  troubadours.  II.  Les  trmfoux 
tT Hercule.  III.  Commentaires  soi 
FEnéide.  Ces  eoromentatres  sont 
peu  propres  k  édaircir  les  passai 
wes  difficiles  de  Virgile.  Il  a  laissé 
de  plus  une  traduction  en  espagnol 
du  Dante,  et  un  recueil  de  pùésiei 
éparsesdan»  dés  cellccttoitfde  son 
Icmp^.  Tons  ces  écrits  sont  trèâ- 
eetimés  et  placent  VilleiM  nu  pre- 
mier rang  parmi  les  éert?ain6  ea* 
pagnob  on  i5*  siècle. 

II.  VILLENA.  V.  PicHECo. 

1 1.  VILLENEUVE  (Huon  de), 
troubadour  célèbre,  fut  auteur  de 
beaucoup  de  romans  qui  firent 
les  délices  de  nos  aïeux.  On  lui 
attribue  ceux  àe  Renaud  àe  Mon- 
tauban  ,  de  Guiot  de  Nanteui! , 
â^Aie  d'Avignon.  Il  écrivoit,  à  ce 

?ue  Ton  croit  sous  le  règne  dp 
hilippé-Auguste.  Dans  le  poème 
de  Renaud ,  l'auteur  fait  mention 
des  plus  illustrés  Croisés  ,  el  en- 
tre autres  des  comlesdeRames.de 
GaJerans  de  Saïte  ,  ,de  Geofiroi 
de  Nazaret,  tous  barons  d'Ou- 
tremer, qui  se  signalèrent  lors  de 
la  prise  de  Jérusalem  par  Sala- 
din.  L'bistpire  place  cet  événe- 
ment en  Tan  1200,  et  Ton'  croit 
qtie  Huon-de-ViHeneuve  mourut 
environ  ce  temps-là.  Le  ton  de  sa 
poésie  est  plus  grave  que  celui  des 
autres  troubadours  de  son  temps, 
li  est  parlé  de  ce  troubadour  ÙAïrs 
le' pi^ésident  Fauchet  et  dan«  la 
Bibliothèque  fraaçaisedeLa  Croix- 
dft-Maine  et  de  an  V^îï'dier  Vati- 
ÂrtYas.  * 


VIHE 

t  lï-  VILLENEUVE  (  H^o» 
de) ,  grandHiM^tre  de  Tordre  éff 
Saint- Jean  de  Jérusalem,  qui  ré^ 
sidoit  alors  k  Rhodes ,  fut  ékvt  là 
la  reeommandation  du  pape  Jean 
XXII ,  qui  le  connoissoit  égale«^ 
ment  courageu«>  et  habite.  Son 
élection^  se  fit  *  à  Avigm>n  cm 
i5i9.  Le  premier  soin  dn  nouveau 
grand-ftiaïtre  fut  d'afseo^^^cr  "^ 
chapitre  général  àMontpelHer.  On 

E rétend 9  au  rapport  defphisieMrs. 
istoriens,  que  ce  fnt  dans  cette^ 
assemblée*  qu'on  divisa  le  eorp^ 
de  Pordre  en  différences  languea 
ou  nations,  et  qu'on  attacha  h 
obaqtie  langue  des  di^gnités  partie 
enlières^  et  les  commandeiiies  d# 
chaque  nation.  Villeneuve  a^ant 
terminé  ce  oharpitre^,  se  rendit 
k  Rhodes  vers  Tan  i552 ,  et  il 
y  vécut  en-  prince '^ni  sait  goti- 
verner.  La  vitte  et  llle  entière 
Ini  furent  redevables  d'un  bastioit 
qu'il  fit  élever  à  se»  dépens  à  \À 
tête  ,d'un  faubourg.  A  cette  sa-f 
ge  précaution  ,  he  grand-ntaltré 
ajouta  le  secours^  d'mie'ga^nîfl^à 
nombreuse  qu'il  entretint  cons^- 
tamment  de  ses  proptës  deniérsi 
DVdleurs  sa  pnésenfee  et  sur-tdïit 
ses  bienfaits  attirèrent  k  lUtodeà 
vm  grand  nombre  de  chevaliers  ;  y 
cette  910  devint  '  un  boulevard 
redoutahle.  II  arma  e^snite  si* 
galères  pour  second)eF  ta  ligtfé 
éts  prince^.  <iïi|-^tieiis  contre  lei 
infidèlefs.  Diff^rens  ebti^  s^étoièbl 
glissés  dans  Tordrcf ,  et  le  papa 
Clément  Vil  en  avoit  été  instruit.* 
Villeneuve  fit  différensréglaneU^ 

Î»our  la  réforftie  des  mœnra<  Il 
ut'  défendu  atfx  chevaliers  dé 
porter  des  draps  qui  codtasBenI 
plus  de  deux  florins  Tatine  et 
denrie.  On  leur  intertih  la  plu* 
raKtédes  mets-  et  4'tfsage  dés  vîni 
délicietïx.  U  envoyai  p^ti  de  temc^ 
après-  des  députés  «u  pape  ;  ilk 
tinrent  urt  chsfphre  k  Avignon*, 
oil  les*  réglaolett»  fidu  par  lé 
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Ç'rancl  -  maître  furent  coufiitTn^s. 
L'ordre     perdit     bientôt     Ville- 
neuve; il  niourui  à  Rhodes  en 
i546.  «  Priuce  recommandable> 
à\i  Verlot,  jpâr  son  économie, 
ti  tjni  pendant  son  nia^ji^tère  ac- 
èuilta  toutes  les  dettes  de  la  re- 
ligion. »  Sa  prudence  se  signala 
âlusiéurs  fojs  autant  que  sa  va- 
/eur,  et  sur-tout  lorsqu'il  réduisit 
Me  de   Lanp;o ,  révoltée  contre 
Fôrdre.  Sa  sévérité  le  fît  appeler 
Marilîus,  parce  qu'il  dépouilla  de 
Pha!)it  de   chevalier   Diepdonné 
Je  Gozon,  qui»  contré  sa  défensie, 
ivoit   combattu   et,  terrassé    un 
iVonstré  qui  infestoit  lîhodes.  H 
Hté^ièr  sa  maguiftcence  par  les 
iiimes  cn^ïi  fit  élever  dans  Tile  : 
une  église  où  il  fonda  deux  cha- 
pelles inâgistrales  ,  et  un  château 
<|ui  ^ortoit  ^on  nom.  Il  fut  awSsi 
le  foqdaf^ur  d'un  monastère  d« 
chartreuses   dans   le  diocèse  de 
Fréjus^ûù  sa  soewrïloserine  de 
Villeneuve  fut  prieure.  La  maison 
dçnt  étoit  le  grand  maijtre.de.Rho- 
àes,  alliée  à  la  famille  de  Bout- 
Iftm.  e%  ^stinguée  par  l'illustra- 
tien  des  grandes  dignités,  a  pro- 
(Juit  un  gr^nd  noiubrp  de  pef- 
spnnsies  repommaiidables  ,  teh 
qjue  Ro^éç  de  Ville^ieijvb  ,  prç- 
niier  ministre   de  Raimond  Bé- 
rejogejj,  comte  ^e  Provepce  >  mort 
epip^o.^  (J'est  à  .^i  g^'on  doit 
h  ffî^iag^î  4f  H^atritK  de  Pro- 
vence, ai/eq  Charles  de  France, 
^niiê  jl'A^jou  ,  qui.  propioia  la 
réttoïpn  ^u,  comté  de.  Provence 
àJi  oçuronne.- — GuilJtaume-Louis 
M  ViiXENEirvB ,  ^el§neur  de'  Sore- 
nion ,  p^mi^r,)?îarqais  de  Trans, 
^oit  clia.ai)bei|an  4e  Charles  ViU 
n^^dest  généraux  de  ses, armées 
n?v«îes,  WousJiiHS^nç  cette  liste 
h9i»9^ij^  p^i;  ChçistopîieiùfE  Viir- 
i*Bnry«  ^argemobt ,  seigneur  de 
^Tjg^mQyX  ^  âe  Vauci^nse  (et 
'W.yaîi^fiÇi  ç^iWie Jci;iiit  k 
président  Uénault).Lorsque€har- 
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les  IX  et  ses  dangereux  cmiseil- 
lers  eurept  résolu  de  verrier  .d^ns 
tonte  la  France  le  sang  des  calvi- 
ûistes  ,  h;  comté  dé  Carces,  com- 
mandant en  Provence,    députa 
Villeneuté  à  la  cour  pour  obtenir 
la  révocation  de  cet  ordre  san- 
giTinaire.  Dans  la   première  au- 
difcnce  qui  lui  fut  accordée  le   roi 
iht  inflexible.  Villeneuve  ne  sé^ 
découragea  point  et  atteii  jit  ua 
moment  plus  favorable.  En  e/Fet, 
Charles  IX  Paj^ant  fart  appeler 
une  seconde  fois,  lui  dit  :  «Vous 
direz  au  comte  de  Carces  de   ne 
pas  faire  ce  que  je  lui   ai  com- 
mandé  par   La  Molle  ,  d'autant 
que  j'ai  résolu  de  faire  une  en^ 
treprfs'é  de  grande  importance  ; 
et  si  Ton  faîsoit  la  tuerie,  cela 
pjourroit  détourner  là  mienne.  » 
Villeneuve  retourna  sur-le-champ 
jcn  Provence,  où  il  fut  reçu  com- 
me un  Dieii  sauveur  ;   et  cefte 
'province ,  grâces  à  son  àèlc  ,  fut 
présence  du.icarnage  dunf  une 
partie  de  la  France  fut  souillée* 
Après  s'être  signalé  par.  d'autres 
actes  de  courage  et  de  générosité, 
il  mourut  en  i6i5  ,  laissant  plu- 
sieurs  enfons    qiii    montrèrent, 
comme  leur  père  ,  l'alliance  des 
vertus  civiles  a^ec  la  valeur  guer- 
ri  ère.  Le  service  renj«i  à  la  Pro- 
vence par  Christophe  de  ¥i|le» 
.neuve  est  consigné  dans  plusieurs 
historiens.    P'ojez   THistoire  de 
'Provçoce,  par  Gaufridi;  les  Mé- 
moires sur  lés  hommes  illustres 
de  Provence,   fiar  Bou^erelj  la' 
Galerie  du  seizième  Siècle  ^  par 
Mâver,  etc. ,   etc.  La  famille  de 
Villeneuve  subsiste  encore  et  s'est 
divisée   en   plusieurs   branches', 
dont  les  principales  sont  connues 
par  les  dénominations  de  Transy 
àe'Bargèmont,  de  I^arose,  d'Es'- 
claDon.  Etifin,  l'ordre  de   M^^iite 
doit  à  la  maison  de  Villeneuve. 
J)ln*  de  cent  chevaliers ,  et  l'E- 
glise un  grand  nombre  de  prélrfts 
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dont  les  lumières  ont  égalé  les 
vtrtus^ 

III.  VILLENEUVE  (Hum- 
l)ert  de),  baron  de  Joux  près  Ta^ 
rare  en  Lyonnais ,  se  ai.stingua 
par  son  savoir.  11  passa  succts- 
sivemenl  de  la  place  de  conseiller 
au  jçrand-conseil  à  celle  de  se- 
cond président  au  parlement  de 
Toulouse ,  et  à  celle  de  premier 
président  au  parlement  de  Bour- 
gogne. Louis  XII  lui  confia  di- 
verses négociations  importantes 
auprès  des  Suisses  et  de  la  répu- 
blique de  Venise,  et  Tenvoja  à 
rassemblée  d'Orléans  pour  s'op- 
poser aun  entreprises  de  Jules  li . 
LesSuisses  Tajant  l'ait  prisonnier, 
le  duché  de  Bourgogne  le  racheta 
de  ses  propres  deuiers.  Il  mourut 
le  i8  juillet  i5i5.  A  sa  mort,  le 
parlement  de  Dijon  assista  k  ses 
obsèques. 

IV.  VILLENEUVE  (N.), 
maîlre  de  musique  de  la  caïhct- 
drale  d'Âix,  est  auteur  de  celle  de 
la  PaïKCESSB  Elide  ,  opéra  de 
Tabbc  Pfdlegrin  ,  représenté  en 
1728 ,  et  qui  eut  quelque  succès  à 
l'époque  où  elle  parut. 

V.  VILLEiNEm^E  (  Gabrielle- 
Susanne  Babbot  veure  de  Jean- 
Baptiste  de  Gàalon  de  ) ,  morte 
le,  29  décembre  ijSS,  avoit  de 
rèsprit  et  de  l'aménité.  Son  mari 
étoit  lieutenant  colonel  d'infan- 
terie. Elle  s'exerça  dans  le  genre 
romanesque  et  elle  eut  a  cet  égard 

Quelques  succès.  On  a  d'elle  ,  1. 
a  JeuneAméricaine  ou  les  Com- 
tes Marins ,  quatre  parties  in- 12. 
IL  Le  Phénix  conjugal ,  in  -  12. 
111.  Le  Juge  pres^enu  y  in*  12.  IV. 
Les  Contes  de  cette  année  ,  in- 
12.  V.  Les  Belles  solitaires  ,  en 
trois  parties  in-12.  VI.  he  Beau- 
Frère  supposé^  quatre  parties  in- 
12.  VIL  âfesdemoiselles  àe  Mar^' 
fiangç  ,  inri;>.  VIIL  Le  Temps  et 
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la  Patience^  2  vol.  in-12.  IX. La 
J<zrdlnière  de  Vincennes  ,  en  cinq 
brochures  in-12.  Ce  dernier  ro- 
man ,  qui  a  eu  plusieurs  édi* 
tion^,  est  le  pins  lu.  C'est  un  ta- 
bleau des  caprices  de  l'amour  et 
de  la  fortune ,  sans  force  et  sans 
coloris  ;  mais  les  situations  atten- 
drissantes ,  la  noblesse  des  senti- 
meus ,  la  justesse  des  réflexions 
rachètent  le  défaut  de  la  foibless« 
•I  de  l'incorrection  du  stjle.  Ses 
antres  romans  ont  h  peu  près  les 
uténics  qualités  et  les  mêmes  dé- 
fauts». Les  plans  n'ont  lien  de 
neuf;  les  événemens  n'j  sont  pas 
toujours  vraisemblables  ,  et  l'au" 
teur  les  chargeant  de  détails  mi- 
nutieux et  de  réflexions  longue- 
ment exprimées,  aflbibiit  l'intérêt 
qa'on  y  trouveroit  en  les  lisant. 

VI.  VILLENEUVE  (  Arnaud 
de  ).  Foyez  Abnaod  ,   n».  IV. 

VIL  VILLENEUVE.  T.  Buan- 
CAS ,  n®.  111.  et  Lnco. 

VILLEPATOUR.  r.TABouREAu, 

yiLLER    (iMichel).  Foyen 

VlLLERMAULES. 

♦  VILLERMAULES  ^7  VittxBS 
(Michel) ,  prêtre  du  diocèse  de  La  u* 
sanne  en  Suisse  ,  naquit  en  1667 
au  village  de  Charmey  d'une  fa- 
mille ancienne  et  des  plus  consi- 
dérables du  -canton  :  ou  le  confia 
d'abord  à  un  curé  qui  le  forma  k 
la  piété  et  au3k  lettres  humaines. 
On  remarquoit  dès-lorS  dans  ce 
jeune  homm^  nn'  caractère  de 
droiture  ,  d'humilité  et  de  dou- 
ceur qu'il  a  cojïser^é  toute  sa  -vie» 
On  le  fit  ensuite  étudier  chez  les 
jésuite^  de  Frib#&rg ,  après  quoi 
on  Tenvoja  au  séminaire  de  Saint-» 
Sulpice  à  Paris,'  où  il  fit  son 
cours  de  théologie' ^  et  auquel  il 
firt  ensuite  agrégé.  Envojé  par 
ses  supérieurs  a  Avignon  en  qua- 
X\^  de  dirëctear  despensioniiaires 


Digitized  by 


Google 


VILL 

de  ta  maison  de  St.  Churles  ,  il 
prit  àar  lui  de  retirer  ses  étudians 
du  collège  des  jésuites ,  e^  leur 
enseigna   lui  -  méin«  une  honoe 
théologie  pour  les  prcmuinr  con- 
tre le  molmjsme.  Les  jésuites  ir- 
rités ,  lui  suscitèrent  tant  des  tra- 
casseries ,  que  MM.  de  St.  Sul- 
pice  fihrent  forcés  de  le  rappeler 
a  Paris.  Son  attrait  peur  les  mis- 
sions étant  connu  ,  on   Tenvoja 
an  Canada.  Il  y  fit  de  si  grands 
Dmgrès ,  que  Tévéque  de  Québec 
le  prit  pour  son  grand  vicaire  ,  et 
il  le  fut  i8  ans.  Il  y  déplut  aux  jé- 
suites au  point  qu'à  force  d'intri- 
gues \)m  vinremlàboutdelekire 
rappeler  en  Europe.  Il  alla  d'a- 
bord k  Rome  et  y  passa  5  ans  , 
eusuite  il  fut  chargé  de  la  supé- 
riorité du   séminaire  d'Avignon  i 
Il  étoit  alors  ibrt  prévenu  contre 
Port-Royal.  Mais  la  lecture  des 
ouvrages  sortis  de  cette  école  dis- 
sipa ses   préventions.  Au  retour 
d'Avignon  ,  Villennaules,  àéwA^é 
des  liens  qui  l'avoient  attacné  à 
St.  Sulpice  ,  revint  à  Paris  et  tra- 
vailla a  l'ouvrage  qu'il  méditoit 
et  dont  il  avoit  formé  le  projet  k 
Home  ;  il  en  résulte  7  vol.  des 
Anecdotes  de  la  Cidne ,  on  j  voit 
qu'il  étoit  fort  opposé  à  la  bulle. 
8oa  ouvrage  n'a  pas  le  mérite  de 
la  précision ,  ni  toujours  celui  de 
l'impartialité.  Ce  respectable  prê- 
tre mourut  sur  la  paroisse  Saint- 
£tienqe-du-Mont  le  17  mars  de 
Tannée  i757. 

VÏLLERMOZ  ,  médecin  k 
I^yon ,  habile  chimiste  ,  membre 
de  Tacadémie  de  sa  patrie  ,  mort 
en  1794»  exerça  sa  profession 
avec  butant  de  sticcès  que  de 
bienfaisance.  Cl  a  publié  des  Ecrits 
snrlescinietièresftsur les  moyens 
4e  procuf'er  la  meilleure  eau  à  la 
ville  àt  Lyon ,   1784  »  in-8«». 

VILLERO-Ï.   Foyez  Aom»- 

MKl,  n«  IV  et  NEOFVliLE, 
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♦  VILLERS  (  Servais -Augus- 
tin  de  ) ,  né  k  Huy  dans  l'état  de 
Liège  le  a8  août  1701  ,  étudia 
la  médecine  à  Louvaîn  ,  et  y  ob- 
tint en  1744  I»  place  de  profes- 
seur primaire  de  la  faculté.  On  lut 
avoit  confié  également  la  chaire 
de  langne  française  ,  et  celle  des 
eaux  minérales.  Il  mourut  le  3 
décembre  1759.  On  a  de  lui  : 
Analyse  des  eaux  minérales  qui 
se  trouvent  au  chdteau  royal  de 
Marimont  y  Louvain  ,  174^  >  ''*" 
la.  On  y  examine  la  nature  et 
le^  preuves  des  premiers  princi- 
pes qui  caractérisent  les  eaux  mi- 
nérales en  général,  et  celtes  de 
Mariinont  en  particulier  ;  on  y 
joint  une  exposition  succincte  et 
raisonnée  des  cas  auxquels  les 
eaux  minérales  sont  convenables 
ou  nécessaires ,  avec  la  manière 
de  les  boire  et  le  régime  qu'il 
faut  observer  pour  lors.  Institua 
tionum  ntedicarum  HbriduùyCom" 
plectens  physiohgiam  et  hygiei' 
nen  ,  Lovanii,  1736,  in-ia.  Ce  fut 
à  l'occasion  de  ces  insti  tûtes  qu'il 
s'éleva  une  dispute  littéraire  en- 
tre l'auteur  eff  avelet ,  son  con- 
trère ,  qui  dégénéra  bientôt  en 
aigreur  et  en  personnalités.  Après 
des  écrits  satiriques  lancés  de 
()»rt  et  d'autre,  les  parties  en 
vinrent  enfm  k  wn  l'accommode- 
ment. Dissertatio  de  Hmmorrhoi' 
/it^o^,  Lovanii,  1743,  in-fcii. 

♦  VfLLETERQUE  (  Alexan- 
dre-Louis  de  )  ,  né  le  ^i  juillet 
1759,  d'une  famille  noble,  k 
ligny ,  petite  ville  du  ci  -  devant 
duché  de  Bar  ,  étoit  fils  d*im 
major  d'un  régiment  de  cavale- 
rie. Après  avoir  fait  de  bonncf 
études  k  Metz  ;  il  entra  k  i&  ans 
dans  le  régiment  de  Normandie  , 
inlanterie  :  au  moment  de  la  ré- 
volution de  l'année  i^jSg  il  étoit 
capitaine.  Peu  apnès  il  fut  obli- 
gé de  quitter  »«i  régiment ,  pour 
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cause   de    rîii subordination   des 
soldats  de  son  corps.  Aj^^nt  per- 
du sa  fortune,  il  chercha  alors ^ 
d/e  la  distraction  et  des  consola-  ' 
tipns  dans  la  culture  des  lettres. 
Il  fut  d'abortl  un  des  Yëdacteurs 
djU  Journal  des  Arts.   H  publia 
ensuite  les  Veillées   philosophi- 
ques ou  Essais  dfi  Morale  expé^ 
r^mentale  et  la  Physique  systéma- 
tique ,  1  vol.  ïn-3<>.  On  compte 
parmi  ses  ouvrages  deux  comé- 
die^ ;  savojr  ^  Je  Mari  Jaloux , 
rival  dç  Uii-tiiémey  et  Lucinde  ou 
les  Conseils    dangereux  ,  Zéna 
/riôve   sentimental  qu'il  composa 
à  i8  ans  ;  la  Fatalité  ,  conte  phi- 
losophique ;  Les  Lettres  Athé^ 
niennçs  ou  Correspondance  if  un 
agent  du  roi  de  Perse  à  Athènes 
pçndani  la  (*uerre^u  Péloponèse^ 
traduit  de  Tatiglais.  Une  nouvelle 
édition  de  la  traduction  de  Juv<5- 
nal  par  Dusaulx.  Il  y  joignit  Té- 
logc    historique   de   ce    savant. 
tic    Vilieterque    ëloit    membre 
correspondant  de  Tinstitut,  et  de- 
puis 1 2  ans  i  l'un  des  collabora- 
teurs du  Journal  de  Paris >  dans 
lequel  !e§   articles    de  sa  façon 
respiroient  cette  ëouce  philoso^ 
-çjàxe  qui  doi(  être  l'apanage  de 
tout  écrivain  périodique.  On  y 
remai'quoit  encore  beaucoup  d'é- 
riîdiuon  et  de  savoir.  11  est  mort 
à.  Chaillot ,  près  l?dris,  le  8  aviril 
de  l'année  jàri. 

VILLK'THlEnt,    F.    Girabd 

DE    y«iL5THlEaY. 

'  1 1.  yiLLïarTî:  (  François  )  , 
l4yonnais  d'oriçine,  le  père  et  ses 
«ibeux  fils  établis'  à  Liège,  ingé- 
lùeurideson  altesse élec^oraié  de 
Cologne  ,*  éyêqué  et  prince  de 
LiègC' ,  sont  connus ,  i*  par  la 
construction  de  Miroirs  géomé- 
triques ;  û*.  'àe  éewt  autred 
Miroits ,  dont  ^un  de  34  fvou- 
efis  de  x2i^môtre  ,-  lut  placé  Vers 
4^70 ,  pv  çvéc^  de  L^uia  XIV, 


a  Tobservatoire  <Je  Paris,  o^  il 
étoit  encore  en  1716  j  î'^^itre 
étoit  ,de  45  pé'uces  de  diamè- 
tre. Su  déscrîptiùrt,  imprimée  a 
lâègc  en  1715,  1717»  in-i2,  fut 
amionîeée,par  un  extrait  étendu 
dans  les  ifnémdires  de  "frévoux , 
171 6,  novembre.  Le  Miroir  géo- 
métrique,  que  les  sieurs  Villet te 
ont  construit,  est  un' des  plus  * 
beaux  ouvrages    de   l'art. 

II.  VILLETTft  (  Charles  mar- 
quis de  ) ,  né  h  Paris  i  épousa  la 
nièce  de  Voltaire  qu'il  a  voit  en- 
censé toute  sa  vie,  et  qu'il  reçut 
chez  lui  il  Paris  lorsque  ce  dernier 
vint^  nïourir.  A^rès  l'avoir  fait 
embaumer,  il  fit  ehfermer  soa 
cœur  dans  un  vase  de  marbré ,  " 
avec  cette  inscription  un  peu 
trop  fastueuse  : 

Son  esprit  est  par^toqt ,  et  son  cœnr  est  ici. 

Villette  avoit  de  l'esprit  naturel; 
mais  trop  d'affectation  et  line 
crande  immoralité  dont  îl  se  van- 
toit,  nnirent  par  lui  attirer  plus 
de  mépris  que  d'éloges.  Nommé 
député  à  la  convention  nationale, 
il  mourut  bientôt  api'ès  ,  le  10 
juillet  1 793 ,  eti'assemblèe  assista 
pflr  députation  k  ses  funérailles. 
On  lui  doit  les  Eloges  de  Char- 
les V  et  de  Henri  IV;  des  Lettres 
et  quelques  Poésie^,  Ses  œuvres 
ont  été  rocueillics  en  1784,  in- 8°, 
imprimées  avec  hixe  en  i^SÔ;  i! 
publia  un  supplément  à  ce  re- 
cueil en  un  volume  în-i6 ,  im- 
Ï>riipé  sur  du  papier  fait  avec  de 
'écorce  de  tilleul  a  Ifi  ipj^nufa^cture 
c(e  Quges.  A  la  £n  du  yolunrie  , 
on  tr,ouve  plusieurs  échsintillons 
de  papiers  faits  avçc  des  orties, 
du  iusain ,  du  cl^içndent ,  des  ro-. 
seaux  et  de  la  f^iousse.  On  Lui 
4oit  encore ,  depuis  i^ef  ^rit ,  de^ 
Lettres  choisies  sur  Iç^  ptin^i- 
,paux  événemens  do  Ift  réYolutiQQa 
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*  TlLLie  (  Josse  ) ,  né  à/Resel 
0n  Prusse  en  ,i5oi  y  enseigna  k 
rage  de  quuixe  .9^$  les  hunaani- 
tés  à  Francfort  $hF  l'Oder ,  et  j 
expliqua  pv]l;»lj^ueiT)ent  \es  Bipco- 
liques  de  Virgile.  Quelques  9n- 
pées  après  il  y  fui  nonûné  pro- 
fessenr  en  langue  grecqiie  et  rec- 
teur de  l'académie.  EnOo  ,  après 
j  avoir  enseigné  la  médecine 
avec  une  grande  réputatioa,  il 
mourut  à  Ijibn^e  ,  où  il  étoit  all^ 
pour  se  garantir  de  la  peste  qui 
ravageoit  Frfinc£ort*  Viliic  est  au- 
teur d'un  gmtUfl  nombre  d'où* 
yra ges  dont  les  principaux  âont , 
CompeïuUum  ariitim»  —  D^  for^ 
mando  studio  in  quolibet  arlium 
geriere.  —  De  locustis  diahgus* 
—  Commentarius  anutqmicus ,- ^ 
Consilia  niedica,  —  Observc^tio- 
nés  in  Laçtantium  de  opificio 
Dei,  —  Expositio  in  Evangelia* 
'. —  Commeataria  ^  in  epistol/as 
PauH  adjïmotheum^  etc.  Il  laissa 
lin  ÇA\  qui  lut  aussi  m^édecin  >  et 

ui  mourut  à  Francfii^rt  sur  fO- 

ter  en  iSgo. 
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1,VIIJLIEBS  DjB  l'Islï-Adam 
(Jean  de) ,  chevalier  ,  sf^igneur 
de  rile-Adam*  d'ime  des  plus 
anciennes  et  àe;&.  plus  illustres 
maisons  de  France  ,  s'engagea 
dans  la  ffption  de  Bourgogne  ,  à 
laquelle  il,  fut  fort  Ottile  par  ses  inr 
trigues  et  par  ;9pn  courage.  Il  Ait 
fait  maréchal  de  France  en  i4i8. 
Desenxx  suspect  k  Henri  V  ,  roi 
^'Angieterre ,  il  fut  renfermé  à  \% 
Bastille  par  ordre  de  ce  prince ,  et 
n'en  sortit  qp'en  ilça.  Il  servit 
encore  les  ducs  de  Bourgogne  et 
les  Anglais  jusqu'en  i4o5;  m«(is 
peii  de  temps,9prfs  il  rentra  au 
service  du  w)i  C|)^rks  VU  ,  prit 
Pontoise  eV  faciUta  I91  réduction 
de  Paris.  CJe  l^ro&  4?ç  préparoit  \ 
^'autx^  ejifiilçfi^  \  l<M?sqtj'il  fiM  i«4 
à  Brugie3  dins  ^^<l  sédition  popMh 


t  ÏI.  yiLLIERS   UR    t'Iste- 

ÀBAst  (  Philippe  de) f  élu  en  iSii 
43*  grand^naître  de  l'ordre  dd 
Sainte  Jean  de  Jérusalem  ,  et  dt 
la  même  maison  que  le  précé- 
dent  ,  Gommandoit  dans  Itle 
de  Rhodes  lorsque  cette  ile  fut 
assiégée  par  tioo  mille  Turc6  en 
i522.  On  vit  dans  cette  grande 
et  mémorable  lutte,  tout  ce  que 
l'enthousiasme  religieux  peut 
ajouter  à  la  valeur*  Réduit  &  sei 
propres  forces ,  abandonné  des 
prince!  chrétiens  qui ,  en  n'écou- 
tant même  que  \^i  lois  de  la  pe^ 
litique ,  auroient  dd  lui  prodi* 
guer  leurs  secours ,  de  Villierff 
presque  toujours  sur  les  brèohetf 
ou  dans  les  retranobemens  ,  Si 
périr  par  le  fer  4o,6oo  assiégeons, 
tandis  ^u'un  pareil  nombre  suc*- 
comboit  victime  de  la  famine  et 
des  maladies  ;  enfin  ^  trahi  par  le 
Portngjtis  d'Amaral  ,  chancelier 
de  Tordre  ;  n'njant  paur  défense 
que  les  débris  de  ses  murailles 
foudroyée»  par  le  eanon  et  par 
les  raines  ;  priv^  de  presque  lôu* 
«es  chevaliers  qne  le  siège  a  voit 
fait  périr  ou  mis  hors  decémbat^ 
le  défenseur  de  Rhodes  lut  eon^ 
traint  de  se  rendre  après  5  moi^ 
de  siège ,  le  2d  décembre  de  lai 
même  année.  Le  vain<(aeur,  pleiit 
d'estime  pour  le  vaincu ,  rendit 
une  visite  au  gi^and-mattrtf  qui 
étdit  encore  dans  son  palais.  Il  le 
traita  avec  bieâiuionp  d'honnenr  ^ 
jusqu'à  l'appeler  son  père  ,  eif 
l'e^orta  ^  ne  se  laisser  ppiot  «o- 
câbler  par  la  tri^te^se  et  à  sup* 
porter  avec  cpur^aè  le  change^ 
ment  de  fprlu^ev  ,Q"cl<|ues  au*- 
teyrs  disent  cj^e  le  grand -sti;- 
gneur  étoi|  sans  g^tde  et  $ans  «s-» 
corte ,  et  ou'en  prenant  congé  di» 
g!rand*maitre ,  il  lui  dit  :  Qaoiqn^ 
je  sojs  venu  seul  ici ,  ne  crojeft 
p^3  que  je  map<}ue  de  bonne  e&r 
corte./  car  j'ai  avec  ^oi  ce  qiu.« 
j'estime  niieux  t^u'uné  arméi  ea^ 
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tière  }  la  parole  et  la  foi  d'à))  si 
illustre    grand  *■  maître  ,     et    de 
tact    de    braves    chevaliers  ;     » 
et    en    se    retirant ,    il    dit   au 
général    Achmet    qui     râccoiii- 
pagnoit:  «  Ce  n'est  pas  sans  quel- 
que peine  que  j'oblige  ce  chré- 
tien, k  son  âge  ,  de   sortir  de  sa 
maison.  »  On  prétend  qu'il  lui  lit 
les  ofFres  les  plujs  flatteuses  pour 
rengager  à   rester  avec  lui  ;  mais 
de     Villiers     préféra     les     inté- 
rêts de  son   ordre  à  sa  fortune. 
Après  avoir  erré   pendant  8  ans 
avec  ses  chevaliers  sans  retraite 
assurée.,,    l'empereur    Gharje^- 
Quint  lui  donna  en  i53o  Malte  j 
,  Gozo  et  Tripoli  de  Barbarie  ;  et 
le     grand  -  maître    «le     Villiers 
en  prit  possession  au  mois  d'oc- 
tobre de  la  même  année.    C'est 
depuis  ce  temps  que  le^  cbevaliei  s 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem  ont 
pris  le  i>om    de    Chevaliers   de 
Malte.  De  Villiers  mourut  le  ^i 
août  de.  l'année' 1 554,  pleuré  de 
SOS  chevaliers  ddnt  il  a^it  été  le 
défenseur  et  le  père.  On  grava 
sur  son  tombeau  ce  peif  de  mots 
qui  retiennent  un  éloge  complet  : 
C'est  ki  que  repose  la  vertu  vic- 
torieuse de  la  J'oHune»  —  Son 
petix-nevçu    Charles,     mort    en 
*535  ,  donna  toutes  ses   terres  à 
son  cousin  le  connétable  Aune  de 
Montmorency  en   i5s»7,   du.  con- 
sentement de    son    frère   puîné 
Claude  qui  avoit  cependant  plu- 
sieurs en  fans* 

m.  VILLIERS  (N.),  comé^ 
dien  dd  llïôtel  de  Bourgogne, 
mort  vers  l'an-  î68o  ,  a  donné  au 
théâtre  un  assez  grand  nombre 
de  comédies  dont  aucune  n'est 
restée  après  lui.  En  voici  les  ti* 
très  :  Le  Festin  de  Pierre ,  Ic^ 
Trois  visages ,  ÏApothicaihe  dé^ 
•balisé  y  les  BnmtyfifUrs  ^  la  f^en- 
geance  des  mtit*qais\  les  Côtenux» 
Elles  fVmml  réirrrpHtiiée»  dans  1^ 


VILL 

t  rV.  VILLIERS  (Pierre  de  ) , 
né  à  Cognac  sur  la  Charente  efl 
1643,  entra  chez  les  iésuites  en 
i6b6.  Après  s'y  être  distingué  et 
daiis  les  collèges  et  dans  la  chai- 
re, il  en  sortit  en  1689  pour  ren- 
trer dans  l'ordre  de   Cluni'  non 
réformé.  Il  devint  prieur  de  Saint- 
laurin-,  et  mourut  à  Paris  le  i4 
octobre  1728.  Cet  écrivain,   ap- 
pelé par  Boileau  le  Matamore  de 
Cluni ,:  parce  qu'il  avoit  l'air  au- 
dacieux et  la  parole  impérieuse  , 
étoit  d'aillenis  un  homme  très^ 
estnnable.  On  a  de  lui  un  i-ecueil 
de   Poésies,  L'abbé    de   Vilîiers 
faisoit  peu  de  cas  de  ses  vers ,  et 
il  se  rendoit  justice,  quoique  poète 
et. auteur.    Sa  poésie,   exacte   et 
naturelle,  est  trop   lat.-guissan'e. 
Ses  ouvrajjes  poétiques,  recueillie 
par  Colombat,  1^8,  in- 12,  sont, 
I.    \!u4rt  de  prêi^her  y  poème  qui 
renferme  les  principales  règles  de 
Téloguence.  il.  De  Famitie',  III. 
De  r éducation  des  rots  dans  leur* 
enfaftce.  Ces  trois  poèmes  sont 
sur  de  grands  sujets,  mais  le  stjlô 
en  est  simple,  dénué  d'harmonie 
et  dSmâges ,    et  plein  de  petits 
détails  que  l'expression  ne  relève 
jamais  ;-  à  peine  «*élève-t-il   jus- 
qu'au i^ng  de  versHicafteur.   IV. 
Deux  livres  Ù'Ephtes.  V.  Pièces 
diverses ,   etc.  L'abbé  de  Villiers 
s'est  aussi  dist^gué  bar  plusieurs 
Sermons  y  eii^t  diftércns  ouvra- 
gées eu    prose.    Les    principaux 
sont ,  t.  Pensées  et  réflexions  sur 
les  égaremens  des  hommes   dans 
la  voie  du  salut ,  Paris ,  ijSa  , 
5  volumes  in-12.    H.  Nouvelles 
réflexions  sur  les  dêfaitts  d*au* 
irui  ,  et  sur  les  ftnits  quff  chacun 
en  peu  P  retirer  pourra  conduite^ 
Î0-12 ,    4  volumes.'  lîL    Féritéà 
Satiriques  y  en  "Sti  dîrflogu^  in-c2. 
IV*   E/U retient'  Sur    ws^  Contes 
dés  Fées  etséé^  quelques  blwrageè 
d^è'^e^,  femps^i'-potfr  'seWir  de  p^ 
êersfat^  contre  le  mtiWkèé^èdt^^ 
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1699,  in-ia.  Il  s'élève  dans  ce 
livre  conlre  l'usage  de  ne  raeître 
que  de  l'amour  dans  ces  pièces. 

*  y.  yiLLÎERS  (  Placide  de) , 
bénédiclin ,  né  k  Vesoul ,  et  mort 
^  Luxeuil  en  1689 ,  est  auteur  de 
beaucoup  d'ouvrages  qui ,  quoi- 
que manuscrits,  ne  sont  pas  moins 
estimables.  Dom  Calmet  en  a  doi  - 
né  les  titres  dans  sa  Bibliothèque 
de  Lorraine.  t.e  principal  est 
une  Histoire  de  l'abbaye  de  Lu- 
xeuil ,  intitulée  Educfilm  è  tene- 
h^  Lixovhmi ,  où  l'on  trouve 
beaucoup  d'érudition  et  de  bonn^ 
Critique.  IjC  savant  Grappin  ,  fC- 
Crélaire  actuel  de  racadémie  de 
Besançon,  a  relevé  le  mériîe  de 
ce  religieux  aussi  niodeste  qu'é- 
rudit. 

VL  VILLÏERSx(Cosme-  de 
Saint-Étienne  de),  né  à  Pari.', 
entra  chez  les  carmes  <!«  la  pro- 
vince de  Tours,  fut  déh'niteur  , 
et  mourut  après  le  miîiou  du  i8« 
siècle.  On  a  de  lui  P>ibliothcca 
Carntelitnna  y  Orh'ans  ,  175^, 
a  volumes  in-folio.  La  diction  est 
fletle  elcoulaule  ;  Taiiteur  est  au- 
tant réservé  dans  ses  éloges  qu'on 
peut  ratlendre  d'un  frrre  qui  loue 
hes  frères,  Cetouvra^'e,  plein  de 
recherches  ,  est  défîgiîré  par  un 
grand  nombre  de  fauU\>  typo<^'ra- 
phiques  ou  peut-être  d*inadvcr- 
rances  de  la  part.du  compilateur., 
disirait  par  la'  grande  variété  des 
choses  qjû  sont  l'objet  de  ces  sortes 
de  collections.il  yaî»  la  télé:  /?/.y- 
Sertatio  prœvia  de  vitœ  monasti- 
cœ  origine.  Il  fait  remonter  la  vie 
raonastiqneau  temps  du  prophète 
£lie,  et  pirëtendpt*ouver  de  siècle 
en  siècle  que  l'ordre  des  cannes 
lire  «on  origine  de  ce  saint  pro- 
phète. Les  différentes  disserta- 
dons  répandues* dans  le  cours  de 
sa  Bibltotheca  cantïieUtnHa-.t  ont 
pour  objet  de  réfuter  les  isenti- 
atftis*  dm.  pà]«.  .P«p£brod;i^  ^ui 
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étoîent  opposés  aux  prétentions 
de  l'auteur.  s 

VIT.  VILLIERS  (M^rc-AltiBrt 
de),  avocat ,  a  publié  une Apol^-^ 
gie  du  céHhat  chrétien  .  I7(5i  ♦ 
in-ia;  upe  Vie  de  Louis  IX,  1769, 
in-ia;  un  autre  ouvrage  ,  intilufé 
Dignité  de  la  nature  humaine^ 
considérée  en  vrai  philosophe  et 
en  chrétien  ,  1778  ,  in- 12.  Ou  Itii 
doitencore  ^Instructions  de  saint 
Louis  ,  i\)i  de  France ,  à  sa  fa» 
mille ,  aux  personnes  de  la  cour 
et  autres ,  1766,  in-12.  Cet  au- 
teur eist  moît  le  3o  juin  1778. 

Vltl.  VILLTEPiS.     Voy.    Fcc- 

KINGHAM,     RoUSSEVILLE    €t    TbDAU- 
MONT. 

*  IX.  VfUJERS  (  Jacques- 
François  de  )  ,  né  à  S«Tint-MaiTent 
en  Poitou  ,  prit  le  bonnet  de  <loc- 
teuren  médecine  dans  la  faculté  de 
Pont-à-Mousson  en  i7.'>7,  et  de- 
puis dans  CG^Je  de  Paris.  Devenu 
médecin  des  armées  du  roi ,  et 
médecin  de  l'Ecole  royale  vétéri- 
naire ,  il  cultiva  et  étendit  les  con- 
noissances  qu'il  avoit  acquises 
dans  les  différentes  parties  cie  son  , 
art.  On  lui  doit  un  grand  nom- 
bre d'articles  de  chimie  fpur  les 
volumes  5  ,  6  et  7  de  ^'Ency* 
clopédie  ;  il  a  aussi  doané  la  col- 
lection des  fourneaux  ,  vaisseaux 
et  instrumenSéll  a  pris  part  h  la 
traduction  des  Aphorismes  de 
Chirurgie  de  Boerhaave ,  com- 
mentés parie  baron  Van-SvieMen. 
Otte  traduction  vit  le  jour  en 
1753,  II  acheva  la  traduction  des 
lustitats  de  chimie,  par  M.  Cadet, 
el  outr«  les  notes  dont  il  l'a  enri- 
chie ,  il  a  augmenté  considérable- 
ment le  calaiogue  des  auteurs  qui 
se  trouve  à  la  fin  de  ce  Traité.- 
Ou  lui  est  encore  redevable  du 
Catalogue  des  pièces  sur  les  cou- 
testatiônd  des  médecins  et  des 
.dûriU!gieiis,de  usuels  f  qui  est  ik-. 
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9éré  dans  lie  iSnc  6  d«  VHî&loîr« 
de  Tanalomie  de  Portai ,  cl  d'uiie 
Lf'Ure  sur  Tédilion  {grecque  et 
taltne  des  œuvres  d'Hippucrate  et 
df?  Galien  ,  publiées  en  i639  , 
<649  et  1679  ,  que  l'on  doit  k 
ù  iieué  Chartier.  Celle  letlre  est 
Fiséréc  dans  les  Mémoires  de 
(moulin.  Les  ouvrages  qui  lui 
appartiennent  ^en  propre  sont, 
11  Vj^rt  fies  Essais  de  Cramer  , 
li-aduit  du  latin  ,  Paris  ,  1765  , 
4  vol.  in-ia.  II.  Supplément  au 
THémoirç  sur  le  Seigle  ergoté  , 
Paris,  1770,  in  "4*.  C'est  une 
suite  de  celui  Me  Vétillart.  III. 
Méthode  pour  rappeler  les  noyés 
à  la  vie  ;  brochure  in-4'*  de  55 
âges.  IV.  Manuel  secret  et  ana- 
Y  se  des  remèdes  ^e  Sutton  ,  pour 
Tinoculation  de  la  petite  vérole  , 
Paris,  1774»  in  8°.  Ce  naédecin 
«si  mort  sur  la  fin  du  18*  sièclfi. 
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*  VILLOISEAU  (  Midiel  de  ) , 
élevé  sur  le  siège  épitfcopal  d'An- 
gers en  1240  f  *^^  mort^u  mois  de 
novembre  ia6i  ,  selon  son  épi* 
taphe  que  l'on  vojoit  dans  le  con- 
veot  des  dominicains,  qu'il  avoit 
.  fondé  à  Angers  en  ii5g  ,  a  fait 
de^  Statuts  synodaux  que  Ton 
trouve  êmns  le  recueil  de  ceux  de 
oe  diocèse,  de  l'édition  iin-4'*> 
iû$o  ,  page  4iB  jusqu^à  4^3. 

VILLOiSON.  F&y.  Axssz. 

VILLOTTE  (Jacques),  né  à 
Bar -le -Duc  le  premier  novem- 
bre i656 ,  se  fit  jésuite ,  et  fut  en- 
voyé par  ses  supérieurs  dans 
VArménie  pour  y  travailler  à  la 
eropagatlon  d^ la  foi.  U  revint  eu 
Europe  en  1709  ,  gouverna  plur 
sîeurs  collèges  de  la  Lorraine  , 
et  moAirut  à  Sainl-Nicolas  près 
de  Nâtici  le  i4  pirn  i^5.  Il  a 
donné  en  langue  arménienne {^u- 
sieurs'  ouvrages  oui  ont  été  hn- 
pfintés  àJ^(\ufiarfil'iiDpi3meneide 


VI LV 

la  Propagande.  I.  Une  Expliçct* 
Mon  di*  la  fai  catholique ,  171 1  , 
in -12.  If.  U  Arménie  chrétiennp 
ou  Catalogue  des  patriarches  et 
rois  arméniens ,  depuis  J.  C^ 
jusqu'à  l  an  171a  ,  Rome  ,  173©  , 
in- 12.  m.  Abrégé  de  la  doctrine 
chrétienne  ,  Rome  ,  17 13  ,  in- 12. 
IV.  Commentaires  sur  les  Evart" 
giles  f  1714»  in-4*.  W.  Diction^ 
naire  latin  -  arménien  ,  où  on 
trouve  bien  des  choses  sur  l'his- 
toire ,  la  théologie  ,  la  physique, 
les  mathématiques,  1713,  m- 
folio.  Le  même  auteur  a  doimé 
en  français.  Voyage  en  Turquie  ^ 
Arménie  ,  Arabie  et  Barbarie  , 
Paris  ,  1714  »  in-fol.  Nicolas  Fri- 
zon ,  de  la  môme  société  ,  9^  mi$ 
eu  ordre  les  Mémoires  du  père 
Villotte ,  a  corrigé  les  fautes  de 
styhe,  et  les  a  fait  imprimer. 

*VILT  (Jacob), orfevreà  Bruges, 
auteur  d'une  traduction  flamande, 
composée  de  prose  et  de  vers,  du 
Traité  de  la  Consolation ,  de  Boë- 
ce.  Cette  traduction  commencée 
en  1462  et  finie  en  i466,  est  restée 
manuscrite  :  il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  traduction  fla- 
mande i nri primée  a  Gand  en  i485  . 
Huydecoper  possédoit  un  exem- 
plaire de  cotte  traduction  ,  écrit 
partie  sur  vélin ,  partie  sur  pa- 
pier et  finie  en  1 470.  Il  la  cite  fré- 
quemment dans  ses  ouvrages 
philosophiques.  Lors  de  la  vente 
de  sa  bibliolbèque  ,  ce  manuf* 
crit  a  été  acheté  par  Herm.  Ger. 
Oosterdj'k,  docteur  en  médecine 
à  Amsterdam. 

♦  VILVAINE  (  Robert  )  ,  d'E»- 
cester  dans  le  Dévonshire ,  s^ks 
avoir  reçu  les  honneurs  du  doc- 
torat en  médecine  à  Oxford  Id 
20  juin  161 1  ,  exerça  sa  profes«* 
sion  dans  sa  ville  natale.  Eoch 
nome  de  Éon  temps,  îl  le  parlai 
geoit  entre  la  visite  des  maladej^ 
et  ^'«U«de  tiu  cabinet..  \k  •  -eomi 
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jgs^  des  épigrapirties ,  ç.t  q  pq- 
DTiî^^gueiane?  ouvrages  de  O^co- 
logie  et  de  chronologie  qui  furent 
csliinés  de  son  temps.  Ce  méde- 
cin mourut  le  \i  février  i^?. 

*  VIMERCATE  (Etienne) ,  de 
l'ordre  des  Prêcheurs  ,  fut  le  pre- 
mier qui  fat  nommé  théologien 
de  IVglise  métropolitaine  de  Mi- 
lan ,  par  Tarchevêq^ue  Olhon  Vis- 
conti  en  1296.  Il  remplit  peu  de 
temps  cette  fonction  ,  car  il  mou- 
rut Tannée  suivante.  11  a  écrit  un 
Poème  sur  les  événemens  qui  eu- 
rent lieu  dans  cette  ville  depuis 
\iiyi  jusqu'en  1295  :  ses  vers  peu- 
vent passer  pour  les  meilleurs  de 
Ce  temps.  Muratori  a  publié  ce 
poème  «hins  le  5«  vol.  de  son 
É|rand  R«eueil  des  écrivains  ita- 
liens ,  et  il  jr  fait  mention  de  plu- 
sieurs Ouvrages  sur  Thistoire  ; 
sur  le  droit  civil  et  canonique  du 
même  auteur. 

»  I.  VÎ^ERCATI  (  François  )  , 
Dol)le  Milanais,  l'un  des  meil- 
leurs philosophes  de  sou  siècle  , 
fut  prqfesseur  royal  à  Pa;4$  ,  oii 
François  l"  Tavoit  fait  venir.  \\ 
pussa  ensuite  à  Tuiin  sous  le  duc 
de  Savoie  ,  qui  lui  confia  le  même 
emploi.  Son  école  a  produit  des 
hommes  célèbres  ,  teb  que  Louis 
Seituia,  médecin.  Vimercati  tnou- 
rut  en  1670.  On  a  de  lui ,  I.  Com- 
mentarius  super  uéristotelem  de 
anitfuf.  II.  In  eumdem  de  météo- 
res, \\l.  In  libres  d^  generdtione 
et  corrupiione,  IV.  De  cancordid 
Platonis  et  Aristolelis,  V\  Dé 
principiis  rerum  na,turali^m^  VI. 
De  èeneficits  commerUariu^, 

*  IL  yi>IERÇATI  (  Jca^-Bap. 
tiste")*,  nbbl^  Milanais,  et  ççiar- 
t;«ux,  vîvoîl  dans  Je  16*.  siçcîe. 
On  a  de  lui  un  Dialogue  §ur  J^çs 
cadrans  solaires  ,  qui  fut  impr^- 
fbé  'pi^siiurs  fois  du  yIyuq^  dp 


;.yilSAÏ  (  Alcxa^re  ^a  ), 
minis.tre  ^  l*E|;l;se  f-éfpri^iéf 
4  Aijno.ç^y ,  p,i^9,ljfi  en  ijo'i^  u^ 
livre  qui  ^  pour  titre  :  j^cles  de  I^ 
con/crencf^  lepuç  q,  Annonajr  de-;' 
ppis  Iç  \K^ décejnhfe  i6'i5jusgu\aif 
2Sfcvrier  ijSi^ ,  enlre  Alexmti^nç 
de  Finay-y  fjiifiistpe  de  la  pjçtfo/f 
de  Dieu ,  et  Jeanfrançois  Ma^r 
tinecourt  jésu'U^  ,  toucfuit}t  If^ 
créance  des  peines  sur  les  poinct^ 
de  la  suffisance  4^s  Escrittff^^  ef, 
de  ^Eucharistie  ;  y  jointe  uite 
continuation  tant  de  lun  que  (^ 
Vautre  article  ,  et  up  traict^  dff 
Purgatoire  par  le  ^^sditde  Vi^ajr^ 
Ce  livre  fut  imprimé  à  Genève,  et 
cççtiçnt  634  Pf  oP5  in-8». 

VÏNGART  (Jean),  iésujte , 
né  à  Lille  en  1^9^  >  mort  1^5  fér 
vrier  167g ,  s'est  fait  connoitrç 
par  des  poésies  latines.  I.  Sacra* 
t%tni  Heroïdum  Epistolœ  ,  Tour- 
nai, iQoQ,  réimprimées  à  Majencç, 
1737.  IL  De  cultu  Deiparœ  % 
Lille,  ]64S,in-i2.  Ce  sont  def 
élégies  sur  le  cuite  de  la  saipt^ 
Vierge,  où  Ton  retroi^ve  l'excès» 
sive  f^îçoi^dité  d'Ovide  i  ce  qMj 
donna  lieu  à  cçtte  atl^gr^mipe  ; 
'Jfoaitne^  fCirf,cartiu^  :  IjfASOsr^ 
ARTp  y;ciNu^.  IIL  Fita  ^aj^cti 
Jpar^nis  Chrysostomiy  Tourijai  ^ 
1639.  IV.  P'ita  Sa^ti  ^pafinif 
Eleen^osjrn^r^i  ,  Cli^^açi  cp  Dar 
masceiU ,  i65pt 

I.  VIINCEWT  (  Saint  ),di«crf 
et  marlvr  cl^n?  le  4*  «i^l*î  >  ni 
d'uqe  illustre  fa\9iiU^  d«?  i^ara- 
goase ,  fut  mis  d,è^  sqn  Gxxim^9 
SOUS  1^  con^uite;.djç  Valère,  <^Ôt 
quedeSari^ftps^,  qpj  \4\m^  ei 
lui  fit  pr,eqt)Lre  les  prdi;^  d<^  diftr 
conati  4^*^^^^  ^  ^^  >  ^^^^  ^^^ 
évêquç  ,  p^r  l'ordi;ç  ,dç  I^iep  , 
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oîiils  restèrent  lonç-teorps.  Ayant 
comparu  df-vant  le  tribunal  du 
gouverneur,  rien  ne  put  ébranler 
leur  constance.  Valère  fut  envoyer 
en  exil ,  et  Vincent  fut  exposé  aux 
plus  cruelles  tortures.  Oh  reten- 
dit sur  un  chevalet ,  puis  sur  un 
gril  de  fer,  sous  lequel  on  avoit 
allumé  du  feu  ,  ensuite  sur  des 
débris  de  pots  cassés.  Ce  saint 
mourut  le  aa  janvi<^r  3o5.  On 
\oyoit  autrefois  k  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés  un  bras 
de  ce  saint  martyr  et  sa  tunique 
de  diacre,  que  Childebert  ap- 
porta d'Espagne. 

IT.  VINCENT  DB  Lehins  ,  cé- 
lèbre religieux  du  monastère  de 
ce  nom  ,  étoil  natif  de  Toul ,  se- 
lon la  plus  comrmune  opifiion. 
Après  avoir  passé  une  partie  de 
sa  vie  dans  les  agitations  dy  siè- 
cle ,  il  se  retira  au  monastère  dé 
Lérins  ,  où  il  ne  s'occupa  que  de 
la  grande  affaire  du  saint.  Il  com- 
posa en  434  son  Commonitorium\ 
dans  lequel  il  donne  des  princi- 
pe» pour  réfuter  toutes  les  er- 
reurs ,  qi||ique  son  but  principal 
soit  d*y  combattre  Thérésie  de 
Nestorius  que  l'on  venoit  de  con- 
damner. Sa  règle  est  «  de  s'en 
tenir  à  ce  qui  a  été  enseigné  par 
tous,  dans  tous  les, lieux  et  dans 
tous  les  temps.  »  Ce  Mémoire,  | 
plein  de  choses  et  de  principes  j 
rendus  avec  netteté  ,  étoit  divisé 
en  deux  parties,  dont  !a  seconde 
traitoit  du  concile  d'Ephèse.  Cette 
partie  lui  fut  volée,  et  iV  ne  lui 
resta  que  l'Abrégé  qu'il  en  avoit 
fait  et  qu'il  a  mis  à  la  fin  de  son 
Mémoire^  Cet  illustre  solitaire 
mourut  en45o.  La  meilleure  édi- 
tion de  son  ouvrage  est  celle'  que 
Baluze  en  a  donnéeavec  Sâlvien  ; 
1684,  in-8*^.  Cette  édition  enri- 
chie de  notes  a  reparu  augmen- 
tée à  Rome,  lySi  ,  in-4**-  Nous 
Avons  une  traduction  française 
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du  CommonitoHumi  in- 12.  Quel- 
ques critiques  lui  ont  attribué  des 
objections  contre  la  doctrine  de 
saint  Augustin  sur  la  grâce  ,  aux- 
quelles saint  Prosnor  a  répondu  ; 
mais  elles  sont  d^n  autre  Vin- 
cent qui  vivoit  au  même  temps 
dans  les  Gaules,  comme  l'a  prou- 
vé Baronius  dans  ses  notes  sur 
le  Martyrologe  romain,  au  24  mai.  . 
Fffyez  aussi  la  Vie  et  l'Apologie 
de  saint  Vincent,  par  le  père 
Papebroch  ,  dans  les  Acla  Sanc- 
torum  ;  D.  Cellier,  le  cardinal 
Ocsi  et  le  cardinal  Gotti,  dans 
un  ouvrage  qu'il  a  fait  contre 
Jean  Le  Clerc.  Vossius  a  suppo- 
sé Vincent  semi-pélagien  ,  et  l'on 
ne  conçoit  pas  trop  sur  quelle 
preuve.  Sans  doute  qu'il  Èaura 
confondu  avec  l'auteur  du  livre 
des  Objections.  On  reproche  aussi 
à  ce  solitaire  d'avoir  eu  saint  Au- 
gustin en  vue  dans  le  Mémoire 
contre  les  hérétiques.  Cette  im^ 
putation  n'est  pas  mieux  fondée 
que  la  première.  Ce  Mémoire  ne 
fournit  pas  un  seul  passage  qui 
soit  contraire  à  la  doctrine  de  ce 
père. 

*  III.  VINCENT  (  Marie  de  S.), 
savant  carme  déchaussé  ,  né  à 
Bormio  ,  passa  successivement 
par  toutes  les  dignités  de  son 
ordre,'  et  devint  confesseur  d'In- 
nocent XI.  Il  mourut  à  Rome  en 
1680.  Nous  avons  de  lui  d«8 
y^oyages  aux  Indes  Orientales  , 
divisés  en  cinq  livres  9  Ro;ne,  1672, 
in-folio. 

IV.  VINCENT  DE  Beadvais^ 
Voyez  Beauvais  n»  I. 

'  t  V.  Vï  N  CENT-  Ferrier  , 
saint  )  ,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  né  à  Valence 
en  Espagne  le  25  janvier  iSSy  » 
fut  reçu  docteur  de  Lérida  çn 
i584*  SéS  laissions  en  Espagne  > 
en  France  >  en  Italie  ^  en  Angle-^ 
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tore,  en.  Ecosse ,  firent  ëclater 
fOQ  zèle  dans  une  partie  de  l'Eu- 
rope. Il  l'exerça  sur- tout  pendant 
Je^  schisme  qui  déchiioit  ri£glise. 
Il  fit  un  grand  nombre  de  voyages 
pour  engager  les  princes  et  les 
prélats  k  travailler  à  la  réunion. 
Il  fut  pendant  plusieurs  années 
confesseur  de  Benoit  Xlll  et  son 
plus  ardent  défenseur.  Mais  re- 
nuté  par  l'opiniâtreté  de  ce  schis- 
matique,  ennemi  déclaré- de  la 
paix  et  de  l'union  de  l'Eglise  ,  il 
disposa  le  roi  d'Espagne  et  les 
autres  souverains  à  soustraire 
tous  leurs  états  à  son  obéis^uce  ; 
il  s'attacha  au  concile  de  tSons^ 
tance ,  et  abandonna  son  péni- 
tent. En  1417  i^  A^l^  prêcher  en 
Bretagne ,  et  mourut  à  Vannes 
en    i4i9'    Nous    avons    de'  lui 

Plusieurs  ouvrages  publiés  à  Va- 
nce  en  Espagne  ,  i49i  >  in-fol. 
On  trouve  dans  ce  recueil ,  I.  Un 
Traité  de  la  Vie  spirituelle  ou  de 
f Homme  intérieur^  en  lalîui  IVÎa- 
4ame  Louise  de  Mai^^ns  ,  reli- 
gieuse de  l'ordr^e  saint  Domi- 
nique k  Poissi,  en  donna  une  tra- 
duction française  sous  ce  titre  ; 
Exercices  de  piété  pour  passer 
chrétiennement  la  journée. \\,  De 
la  Fin  du  Mond^  ou  de  la  ruine 
de  la  dignité  ecclésiastique  et  de^ 
k  Foi  cat/toii^e,  Ul.  Un  Traité 
iatitulé  Des  deux  avènemens  de 
tAnlechrist,  IV.  Une  Explica- 
tion de  Voraison  dominicals.  V. 
Des  Sermons.^, en  trots  gros  vo- 
lume^j  Lyon,  ^Sai  ,  in-3»  go- 
thiqaei  On  à  joint  d^ns  cette 
édi^onqui  est  rare,  quelques  Ser- 
tnon^ui  ue  sont  pas.de  Vincent 
Ferrier,  U  est  le  premier  qui  ait 
tttrôduit  l'usage  de  réciter  Ja 
prièr^ppelée  ^i^e  Maria  apn^s 
lexo^e  du  ^scours.  .Si  l'on  en 
croit  {nateur  de  la.^iedes  Pères, 
son  éloquence  étoit  si  pathétique, 
li  émouvante,  qa'il,  se.  trouvoit 
i^ayen^  obli^  a«  ^'i|at«rrompr^ 
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au  milieu  de  ses  Sermons,  pour 
laisser  un  libre  cours  aux  larmes 
et  aux  sanglots  de  ses  auditeurs 
attendris  ;  on  en  voyoit  même 
d'autres  tellement  affectés  par  U 
force  de  ses  paroles  ,  qu'ils  se 
laissoient  tomoèr  en  pâmoison  ; 
mais  si  l'on  prend  la  peine  de  lire 
le  recueil  volumineux  de  ses  Ser^ 
mons  y  on  en  concevra  une  idée 
toute  différente.  On  verra  qu'ils 
sont  dignes  de  figurer  au  rang  de 
ceux  des. frères  Maillard,  Menot, 
Barlette ,  Pépia  ,  etc.',  et  que  les 
miracles  absurdes ,  les  contes  ri- 
dicules ,  les  grossières  plaisan- 
teries qui  y  sont  exposés  ,  au  lieu 
d'édifier  les  auditeurs  modernes  « 
d'exciter  chez  eux  les  larmes  et  les 
sanglots  du  repentir ,  les  scanda- 
liseroient  ou  les  fèroient  rire  de 
pitié,  liés  âmes  pieuses  qui  ont 
lu  ces  sermons  et  les  éloges  qu'oii 
leur  avoit  donnés  autrefois,  ont 
pensé  que  Vinoenl-Ferrier  n'en 
étoit  pat»  l'auteur. 

V.  VIJVCENT  DE  Pjujib, 
(saint),  né  k  Poj  ,  au  diocèse 
d'Acqs,le24  Avril  ibn6  deparens 
obscur»,  fut  d'abord  employé  k 
la  garde  de  leur  petit  troupeau  ; 
mais  la  pénétration  et  l'intelli- 
gence qu'on  remarqua  en  lui 
engagèrent  ses  pareus  à  l'envoyer 
à  Toulouse.  Après  avoir  fini  ses 
études  ,  il  fat  élevé  au  sacerdoce 
en  1600.  Un  modique  héritage 
l'ayant  appelé  à  Marseille  ,  le  ba« 
timent  sur  lequel  il  s'en  revenok 
à  !Narbonne  tomba  entre  les 
mains  deç  Turcs.  Il  fut  esclave  à 
Tunis  sous  trois  maîtres  différens 
dont  il  convertit  le  dernier  qui 
étoit  renégat  et  Savoyard.  S'étant 
S9uyés  tous  les.  deux  sur  un  es- 
quif, ils  abordèrent  heureuse-; 
sem^t  k  Aigues-Mortes  en  1607. 
Le  vice-lé^at  d'Avignon  ,  Pierre 
Montorio  ,  instruit  de  son  mérite,  » 
^  l'emmena  à  Home.  L'estime  avec 
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kiqBeUe  il  parlôit  ^u  jè^tfè  i^tèlfë^ 
français  TajanC  fait  tfotiDoîire 
k  on  ministre  de  Henri IV,  il  fut 
changé  d'une  afikrire  importante 
a«ipres  de  ée  ymncé  en  i6ô8. 
liQui^  XIII  récompensa  dan^  la 
5^ite  ce  service  par  l'abbaye  de 
St.-Lëonard  dé  (ih^iulmé*  Àprè^ 
fH^il*  été  quelque  temjïsaumôYiier 
de  la  rdae  Marguerite  de  Valois, 
ilaè  retira  au'dfôs  de  frérdlle  iQti 
ihbecteur,  qui  te  ùt  entrer  eti  qua- 
lité de  précepteur  datfs'  la  maison 
cl'Ëmn^aftuel  de  Gond^  ,  génial 
des  galères.  Mad.  deéondjrmèré 
de  ses  élèves  si  voit  beaticou^  dé 
piété.  Ce  fui  elle  qui  M  inspira 
le  dessfein  de  Ibbder  une  con- 
grégation de  pi^étres  qui  iroiétit 
laii'edes  missions  à  b  eàmpsî'gne. 
Vincent  obtint  la  pîlace  d  aumô- 
itiep  général  desf  ^afères^  eti^  i^iQ- 
Le  ministère  de  :^t  et  d%  cbarité 
^'il  y.  exerça  fut  loVig-tferftpS' 
célèbre  à  Miarseille ,  où  il  étoit 
déjà  connu  par  de  bè^es  a(fttioifs. 
Ayant  vu  un  jour  un  malheureux 
forçat  ifacoflsôlaBlé  (f  afVôif  laissé 
B%  fembie  et  ires  eiifah!^  dânfs  h. 
^os  exfrême  misère,  Vibceiit  de 
Kaule  a^oit  oflfert  de  se  metti*e  à 
sa  ptace  ;  c6  (^n'on  attrn  {ieltije  safns 
douté  à  concevoir ,  et  cfe  qui  esft 
peik  vrafiscmblabie,  Téchâ^igë  fut 
fifccepté.  Cet  homme  vt/rtoeux 
fat  endhainé  dâ^S  la  chiouhm^ 
dey  gwtériens ,'  et'  ses  pieds  res- 
tèrent enflés  pendant  le  resté  de 
9a  vie^du'pioias  de^  fki^  honora- 
llfcs  qti'il  avait  ^^lés.  St.  Fran- 
çois de  Salesi  qui  fae  cûWtiôis'soit 
pa»  danar  l'Eglise  nti  pltls^  digne' 
fftfélre  ^ki ,'  le  c*iffHgeA  eu  i&o' 
delà  supérîoriié'des  fihès  délai 
Viwtalirod;  Awèsia'nfort  dëlVfad. 
àe  GoTidy ,  il  se  retifa-au^cotlégè 
éeff  BoRS-làîftfTïs  /  dôïit  il  éfoit 
principal ,  er  J*o*c  il  ne^  soirt^'ît; 
ifoe  pour  fûf?cé  dei'  niissiôps  â'vec^ 
q«i«lef«es'|rt'ètfeé  q^tf  il  avdîf  «Vss'o- 
dés^U-ccrtra^art;  Qiieltîiîi'èS' ah- 


ûêèè  api^sf  il  accepta"*  la  nraîsotf 
àë  Sairit- Lazare  ,  (jldï  dèviiit  lé 
éhèt-Vièù  de  sa  congrégation. «Sa? 
vie  ùe  fut  plus  cju'un  ttsisri  de 
bonnes  oeuvres ,  dif  Tâbbë  Làd- . 
Voéat.  Mtsiîon^  dafts  tôiiSes  ïé^ 
pff^tiéfe  du=  rdjâûttié  ,  A\h^  hjt'd 
cfu'éfi  fialië ,  en  Edos^è  ,  éx^mr- 
bàrie' ,  à  liïladàgàscAr  ,  etc.  T  Con- 
férences EcclésiastitfueS  oit  se? 
troùVoiebt  les  plus  grands'  éyê- 
rftieâ  du  rdjra limés  :  Retraités  épî- 
rituelles^  et  en  mêihe-tèibps  gra- 
tùijtes  :  Etablis seméris  pauh  les 
E^fdhs-Trouves  f'  A  qui  pâf  ti)tt 
dïibbt^  éie  six  ligwes  il  pnOc«iraî 
4o,doO  livres  de  rèrfté  :  Fonda- 
tim^ik^  mires  de  la  Chdrité  i^bwv 
ië  ^rvioé  des  pauvret  malades. 
Ce  n'est  là  *  qu'une  estquiisse  dus 
^M(téi  qtfiî  a  rendtis  a  rEglisë' 
et  à  rfitàt;  Les  hôpita'ùt  dé  Bi- 
cétre ,  de?  la  Salbétrièfe  ,  d^  la 
Pitié  ;  ceux  dé  Marseille  ^biif  lés 
fbrçâts,  de  Sainte  -  Reine  |joùi^ 
les  pèlerins ,  du  S^'iiit  Nç^ni  èè 
Jésus  pour  Ics^îllàrdl,  l'ui  doS- 
vetat  \k  plus  gtw^i'^  plartië  de  ce 
qil^ils'  sfortt.  Il  enVôjra  érf  Lôr- 
raitié  ,  dèn^  les  témp^  lés  jiTas' 
.fàëhéux ,  jtisqu'à  deux  fflMiiôhs^ 
éd  argent  et  en  éfibts.  »'  Avanf 
rétamssémeiif  ^ôi^t  les^  EdFahs- 
TrohvéS" ,  on  vendoît'  c'èis'  irino-^ 
cent^^  dféatdres  datts  h  f  Oë  S^aiht-. 
Lâbdrt  26  sous  la  pîèce,  et  oi>*^ 
leif  cforhfibif  par  chanté ,  dlsWt-^ 
W,  aPnx  femmes  ràâlMèi  qui' en 
avôiént  besoin  poiir  Mfur'^  fa*ire 
sticèr  un  lait  cçirorhpù.  Vr^cent' 
de  Pàuté  fournit  d'abord* des  foids' 
pour  nourrir  dooié  de  cfe  ett- 
;fïi'*s  :  bientôt  -sa  chftrité^  sojp'géi 
|thtis'cè\ik'qu*ori  trouvait  exj3us^s 
itfulx  jjdi^eà  dei  églises  ;  nbfais  lè% 
!s^<îoîirs'  lui'  ayant  mrfft<pîf^  ,  Jl* 
cWiV<)qûà  une.  assejnfeléè'  eYijpabr- 
dftÊSîfè  de  da^eschiin tables.'  H* 
W  Tilaéef  datas  Téglisé  un  ^hd" 
dèmbre  die  ces"  niulhcWr'eux  en- 
GiilàS  etce'spèctirèiè ,  j^finU'iA^ 
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txhortatîaa  aussi  courte  que  pa- 
thétique ,  arracha  des  larmes  ; 
et  le  même  jour  ,  dans  la  même 
église  y  an  même  instant,  Thô- 
mitai  des  Ënfans  -  Trouvés  fut 
tbndé  et  doté.  Pendant  dix  an- 
Bées  qu'il  fut  à  la  télé  du  conseil 
de  conscience  sous  Ânpe  d'Au- 
tncbe ,  il  ne  fit  nommer  aux  bé- 
néfices que  ceux  qui  en  étaient 
les  plus  dignes.  (  f^oy,  Harlat  , 
9«  lll.  )  L  attention  qu'il  eut  d'é- 
carier  les  partisans  de  Jans^nius 
Va  fait  peindre  par  les  historiens 
de  Porl^Royal  comme  un  homme 
d^urx  gécùe  borné.  Il  travailla  à  la 
Réforme  de  Grammont ,  de  Pré- 
motttré  ^  de  Tabbaje'  de  Sainte- 
Geneviève  ,  aussi  bien  qu'il  VEta- 
bassement  des  grands  Séminai- 
res, Vincent  y  accablé  d'années  , 
de  travaux ,  de  mortifications  , 
$ait  sa  earrièr^  le  ^7  sept.  1660. 
Benoit XIII  le  mit  au  nombre  des 
kieoheureux  Je  1 5. août  {729  ,  et 
Çlénient  XII  au  nombre  des  sainte 
le  tft  jmn  I737»  Ceux  qui  von* 
dronl  c6i^oître  plus  particuliè- 
re^u^t  saint  Vincent  de  Pauie  , 
peuvent  lire  la  vie  que  Collet  en 
a  donnée  en  2  vol.  in-4*-  ^û  »e 
peut  qu'estimer  Vincçot  en  lisant 
^t  ouvrage  y  et  quoique  ce  Soit 
le  portrait  d'un  père  fai^par  un 
enfant  y  il  ^n'est  que  très -peu 
ilattë.  Sa  congrégation  p'ossé- 
doit  environ <  84^  maisona.  divi- 
sé«aa  en  neuf  provinces.  Éile  ne 
>*est  pas  illustrée  comme  d'autres 
dans  la  iittératm^  :  ce  n'étoic  pas 
)e  i^t  d^aon  fondatear.  L'éditeur 
et  Ladildéat  eite  kt  la  suite  de 
f article  da  Vincent  •  de  Paule, 
VAifOCiU  dm  Biabéèy  3'voLin-i3  y 
maïs  il  aitfroii^^ô  avertir  que  ce 
livre  est  tin  libelle ,  qii  lé  ionda-» 
leur  des  lazaristes  esttrâité  d'in- 
fime débiteur  et  d'eicécrable  hou- 
te-fflUirU  y^i;  taitt  d'emportement 
dan»  cet  ouvrage  ,  ^e  l'auteur 
faroSt  réâllemeilt  aveir  é(é,isspiré 
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par^  eeini  dont  il  se  dit  l'avocat. 
L'abbé  Maury, aujourd'hui  cardi* 
aal  et  arche v.  de  Paris,  a|pub]ié  un 
panégyrique  de  ce  saint»  plein 
de  feu  et  d'éloquence;  d'après 
son  discours ,  Uouis  XVI  or- 
donna d'ériger  une  statue  k  saint 
Vincent  de  Paute  ,  comnhe  b  l'un 
des  plus»  illustrés  bdenfuteûrs  d« 
l'humanité. 

VL  VINCENT  (Jacques),  n^ 
an  Mans  ,  se  fît  imprimeur  k 
Paris  et'y  mourut  en  17Ô0  ,  après 
avoir  publié  plusieurs  éditions 
importantes^ qui  Iqi  ont  mérité  de 
la  réputation  parmi  les  t^pogra-» 
phes.  On  distmgue  parmi  elles  1« 
Saint  Cyrille  en  grec  et  latin  , 
1720  ,  in-folio  ;  les  OÈuvres  d^O- 
rigène  ,  grec  et  latin,  4  vol',  in- 
folio ;  V Histoire  du  Languedoc 
Ï)ar  Vaissette  ,  5  vol.  in-folio  ; 
e  Dictionnaire  italien  d'Ailtc- 
nini  ;  une  jolie  Éible  en  7  vol» 
in-a4 ,  remarquable  parla  netteté 
des  caractères. 

♦  VIL  VINCENT  (  Thbibas  ) , 
théôlo^én  atiglais,mort  b'  Hbit6d 
en  r6^i  ,  curé  de  S'ainte-MilVie- 
Afagfléleine  k  Londres  ,  débossé- 
dé  pour  non-confoi^mrté.  Ldrs^Uë 
la  pesté  exerça  ses  raVa^s  é^né 
cette  vUie  ,  Viucent  tien'  ^oviii 
point ,  elcontîriua  rrès-i^égilHÔi'e- 
ittent  ie*  prëdicationàf'  pttùr  IM 
eoQSoléition  dés*  habitant  dahis^cé 
tèm^s  d'affliction.  On  à  aussi  de' 
lui  quelques  ouvrages, Lia  Foio^ 
terrible  de  Dieu  dans  /k  p^stë  eé 
laJîammefih-S**,!!,  EMicntiori 
du  Catéchisme,  lll.  Plusieiiri 
atitres  Livrefs  de  piété, 

*  yUL  VINCENT  (  Nàthiinîel  U 
nûnistre  anglais ,  noii^confornii^- 
te ,  mort  en  1697  »  ^"^'^  ^*  Lan- 

flois^lVtatsh ,  au  comté  de  Buc« 
inghakn  -,    mais    dépossédé    en 
1S61 ,  et  mis  en  pi*ison'potrt*avoiiN 
prêché  en  conveuticttle.  Cepen^^ 
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(bnt  i)  fat  relâche  dans  Ya  ^îte. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  , 
I.  La  Conversion  du  Pécheur  et 
le  jour  (le  grdce  ,  iu-8<*.  II.  Plu- 
sieurs Sermons,  111.  Quelques 
Livres  de  Pieté, 

*IX.  VINCENT  (François-Ni- 
coias  } ,  né  à  Paris ,  tiis  d'un  con- 
cierge d'une  des  prisons  de  Paris , 
et  clerc  d'un  avocat  au  moment 
de  la  révolution  ,  et  oit  né  avec  un 
caractère  vioteut.  Pourvu  d'une 
demi-instruction  qui  exalta  sou 
imagination,  sans  la  régler,  et 
égaré  par  les  orateurs  anciens 
qu'il  lut  souvent  sans  les  com- 
prendre ,  il  embrassa  la  révolu- 
tion avec  enthousiasme  ,  et  com- 
ihença  à  j  figurer  en  ijQ'i.  Nommé 
en  octobre  chef  des  Bineaux  de 
la  guerre  ,  perle  ministre  P^che, 
il  en  fut  renvoyé  en  lévrier  1795, 
par  Beurnônville  :  mais  Boucho:- 
te  ,  qui  succéda  a  ce  général, 
confia  aussitôt  à  Vincent  le  poste 
important  de  secf'étaire-général 
de  la  guerre  ;  et  dès-lors  il  devint 
VQ  àts  chefs  niarquaus  des  cor- 
^elit^rs  ,  distribua  des  pls^ccs  ,  se 
forma  une  cour ,  fit  nommer  son 
«mi  Ronsin  général  de  l'armée 
révqlutionnaire ,  et  l'envoya  con- 
tre les  Vendéens  signaler  son 
ineptie  et  sa  cruauté.  Accusé  de 
dilapidations  ,  et  dénoncé  par 
Philippeaux  comme  auteur  (  ainsi 
que  Monsin  J  des  déroutes  de  l'ar- 
mée républicaine  de  la  Vendée  , 
il  fut  oécrélé  d'arrestation  le  17 
décembre  1793  et  relâché  le  u 
février  1794  ^  par  l'ascendant  d^s 
cordeliers.  Il  se  i'ormoit  dans  le 
sein  des  cordeliers  mêmes ,  une 
seconde  faction  ,  celle  de  la  com- 
mune ou  des  hébertistcs ,  qui  , 
fière  des  services  qu'elle  avoit 
rendus  contre  les  Girondins ,  crut 
pouvoir  dominer  seule  dans  la 
•capitale  y.  et  finit  par  succomber 
«vus  les  efifurts  réunis  des  jaco- 
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bins  et  des  cordeliers  qu'elle  vc-* 
noit  de  déserter.  Vinc^'nt  s'étoit 
attaché  à  cette  faction  ,  et  il  suc- 
comba- avec  elle.  Ari^ié  avec  sey 
complices,   il    fut  traduit  devant 

10  tribunal  révolutionnaire  et  con- 
damnéà  mort  le '4  germinal  an  2 
(24  mars  1794)  >  comme  cons- 
pira leur.  Il  étoit  Agé  de   27  ans. 

11  avoit  assuré  nn  jour,  dans  une 
séance  des  cordeliers ,  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  mojen  de  sauver  la 
France  ,  c'étoit  d'égorger  un  tiers 
des  habitans  (  les  nobles  et  les 
prêfj'es  )  ,  pour  assurer  la  pros- 
périté des  deux  autres  tiers.  -^ 
Un  autre  ViKcent  ,  général  au 
service  de  la  répul^lique ,  servit 
ulileHuenl  ,  snr-t»ut  en  1794  ,  à 
l'armée  de  la  MoSeFle  ,  et  lut  em- 
ployé en  1800  à  Saiut-Domingne. 

*  X.  VINCENT  (  madame  )  , 
née  Adélaïde  Labille  ,  et^  plus 
connue  sous  le  nom  dB  madame 
Gdyard  j  naquil  k  Paris  en  1749»* 
Elle  étudia  les* premiers  élémens 
de  b  peinture  sous  Elie  Vincent, 
peintre  en  miniature  très-distin- 
gué ,  fit  auprès  de  lui  de  rapidesf 
progrès  ,  et  eut  des  succès  asae^ï 
maî-qnés  anjc  expositions  de  P«r 
cadémie  de  Saint-Luc  ^  pour  que 
cette  3iociéLé  s'onipressât  de  la  r«- 
cev  oi  r  au  nombre  de  &^s  membres; 
Toujours  avide  d'apprendre  et 
de  pertèctionfter  ses  premiè»*es 
études  ,  elle  sollicita  les  Conseils 
du  fameux  peintre  en  pastel  'Lai 
Tùur  ,  et  ne  laHdtt  pas  à"  se  mo\i^ 
trer  digne  d'un  si  habile  nttifîirel 
Ses  ouvrages  .en  pastel  la  réndi* 
rent  recommiindâblé  aux  artiiite^ 
du  premier  ordre  )  elle  fut  agr^éd 
et  reriue  à  Tatadéipie  de  péirHu^e 
le  3i  mai  1783.  A  une  des  expo- 
sitions an  Louvre ,  on  admira 
avec  étonneinent ,  mais  arec  char* 
me,  stm  .beau  tableau  composé 
de  tl-ois  6g*6res  glandes  comme 
nature  /représentant  une  femoiii 
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ûtcnpéehpeîndre.,eidf'Mx]éahé^T&lent8-àe'\^s,  U  bùnn^ààok  hir 


per&otuieS'U  regfiNlaut.  I4i;s  f>or- 

traits  en  jp*aqd  4e  Meçdames  de 

France   et  de    l'iofaote  d'Ëapà- 

goe  y  duchegs^e  <\e  IWiile ,  expo- 
sés aux  saloas  dé  i^&7<et  1780, 

eoosolidèreQi  la   réfitutaUoD    de 

madame  Ykioftattet  dui  valurent 

le  titre  de  penïfre, de  Monsieur  ; 

c^  qui  iiû  iQttiwidriot^ttStQn  d't;xë- 

ealer  an  des  plus  Mr»ndii  tableaux 

4|a'aacfin  peintre  ^  ëou  temps  tài 

eu  à  faire.  Le  sujet  léCoit  la  Ré- 

ception  ePun  çhe^aliisn  de  toxine 

de  SaMvlMtaf^ypfu^iyi.  lé  grand" 

maître ^de.  ceindre.  Ce  tabieftu 

ëtoit  presque  terminé: lorsque  la. 

révoluli6u  Tenvelop^Ka  .dans   ses' 

pros6rJ|>|!toi»s-  il  tttt  anéanti  arec 
Juiretir.  £à  l!an  ^;«lle  .exposa  au 
.saioo    un   Tabieau  de  JkmiUe, 

daas  lequel  on  rectHinoisseit  ia 
.▼igueilr  et  4â  fs^ilitë  de  sion  pis- 
.  ceau.  Le  dernier  de  acs  oiivhigiss 

Alt  le  ffont/ytif  du^^ls  de  tt.  Blie 

f^ificeM.  Gê  ^eifibre  delèbre  fut 

sofi;  mettre  t*  «OB  àmi  ot  deviat 

ensuite  ^«»épbiiK.  .Madame  Vin- 
.ceb^est  morte  à  Paris  en  rBoS. 

Ostunî  dans  Ib  i^*  s^^cle  ,.  fut 
archiviste  de  la  moiindie  royale 
*i  Naples.  On  a  de  lui  ^  tl  Thedire 
des  illustrés  Amirau3>*  11.  T^/i^^é*- 
//v  des  illustrés  ProS>omi(Ures  ^ 

VÎNCENl^Nr.  r.  TkiiwASSiT^ , 
•n«  Vt  >  «if  ViiLÉkiô ,  n*  II. 

t  ViNGÎ  (vWtfnard  de) ,  pein- 
tre «  «aqoit  d^ .  pa^DQS .  tUobles ,. 
daas  ie^j^letii  4e  Yinfoi  ptiès  de 
.Floreacej^  t4^^i.  Les  sciences 
et  Jiçs.ar^  ét^MAt; ftimiliem  à.èe 

peîqtr^  ;>i  ^M Jmimité  tHM  lyre^iap^rès  <\%ie  Vioçi  euftijiwtoéîicé 
d'argent  à  24  cordes  ,  dciotH  tola-  -èiiétudie*  la  pseït^fàhrë  /«VëtrOçhlo 
choit  parfaitement.  Ses  profnn-  isoor  maître  le  crut  en' dtà!  dC'tri- 
.d^,CQnnoi5ll^^^.^éfl^îlJé<âbt(|ue  vfMikr  ^k  un  ange  qui  reètoit 
l^i  4>ioieiit  ikh  exo6ut|3r  dnli^d  ^  ^mùv^  dans  un,  de  se*  ta- 
n^ar^^b^ty  ^t  4mi1  la  {BoUnne  i  blëaux  dont  \é  sujet  é\Q\%  le 
•Wx^nt  .|9fi$flok  par^(£^.4es  [:bo|»tâHiQ^4l  Jéâu&*-Gbf4si.  h^ 
T.  xvm  "  i 


chtleoture  et  l'hff dftiuly^e.  M  ne 
tarda  pas  ii  s'acquërk-^uné  grande 
répntatifn  presque  d&fi%  V^l  lès 
actB^  qo'il  avoit  cultivas.  IjOiiÎ* 
Sfeoce^  duc  de  Mtkn;,  l^pbeia 
kaàoonr  «t  kri  donea^Uà  |^ée 
dff'.  âiretteor  àt  l'dcadémlë^é'ïlr- 
ehitôctare  qu'il  venoi«  d'-étabW  ; 
Léouaiïd  s'emppessa  d'eùbcteèti' 
le  goât  gothique ^m  rëjftfottéA» 
core ,  povr  y  suhstètuéf  cëttie  llfèifc- 
reuse  simplicité  él^ciîl^'^t^ 
lie  stjle  qui  caractëf iseni  k»  trâ** 
vauk  d»s  Grecs  et  des  '  Aotoittlas. 
Oe  fut  à  lui  ^ue  le'  diiè  Lè^ 
s'adt*cskaJjf»o\ir  re«Kéèut(miidtà'd^' 
^ern.qu'ti  aVoit  tb^tn^'  d'iii^'iriioti- 
\iBau  Catoal  poof*  tfp^o4<SiéHtôi* 
d'eMla  ville  de  Miko^  ViAëi, 

ru^'S^aoquttier  ifWd  tfiiccèr  es 
tâiifafe  qui  loi  i^i{>h'  int^^éé  9 
VarapliquaioB^-tbflipi  k  l'éléHiieic; 
«iIb  attacha  k  cono^ttretes  iili6retis 
qbe  les  PMomée^  nveient  lenî- 
^lojtés  po«r  comluire  les  eaiix 
du  Nti  dans  les  di^rétiles  pM*- 
tiw  ée  l'Egypte^  etJies tr^a&'x 
>dc  Trajan  peur  ée^lir  utié  coni- 
«lunieiaiioti  letuttiâiltf  vàht^t  là  ville 
db  IVicomédte  ,  âtii^eUd^nt' navi- 
gables ieff  lâtîs  «t1es't(Viè)^éà>K)<ii 
se  trouvent  dliilS'41ët)lrViflné.  lU 
parvint  «ttfjn  à  tf|tekk)rHd^b'^tit 
«t  acheva  avec  SUôQèi  ce  qU^ 
!  avoit'  j  ustfttfalorS  j  u^  ini^Hitic^ 
ble  \  on  pwt  navi^fo^f*  avec  ài^- 
ricé  il  travbrs  les  coltînèà  et  l^s 
i-valk^e».  •  Cecanol ,  Xétif^'ê&^'i^ 
«lillWv'q^ forte  le  iiomtléîMôV- 
ltèsani^  <i«tverse  Ift  yWi^liné.et  la 
valiééid^'GhiaVeiina  ,  V^étiditfsHht  ' 
His()4ie'«^s  les  thixri  ék'^Wiixk 
i^:dsax  de  l'Addà.  Peu  ^terh^s 
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]^n^  Liéonard  le  fit  àv€C  taàt 
d'^rt  .que  eetle  figure  effaçoit 
toutes  l^s  autres.  Verrocbio ,  pi- 
qué de  se  voir  aîusi  surpassé  ,  ne 

^ii»Qu)ut  plus  manier  le  pinoeau. 

^!n.d€is  plus  magnifiques  onvra> 
ge^^lie-lL^éonard  est  la  Meprésen- 

.  iaiion  ,  de    la  Cène  de  .  Jésus- 
^  Christ,  qu'il  peignit  dans  le*  ré- 
[fjfiUXoirf^  des  dominicains  k  Milan, 
.  vijljç.  pu  il  fonda  Técole  de  peiii* 
.  |^|s  qui  y  fleurit.  Il  ayoit  com- 
jneoioé  pnr  les.  apôtres  ;  mais  s'ë- 
taptebuisé  par  l'expression  qu'il 
.4etir  4oima  dans  les  airs  de  la 
lièie-y  il  ne  trouva  rien   d'assez 
.^a^■  poiir  le  Christ  et  le  laissa 
ébauché.  Cependant  le  prieur  du 
couyeut  )  homme  inquiet,  le  tour- 
lOçptoijL^sans  eesse.   Léonard  , 
.  pour  se  vengpr  de  ce  méine  in^- 
uatient ,  le  peieùit  k  la  place  de 
*  j  udas,  dont  la  ngure  restoit  aussi 
.  à  finir.  Ce  fut  avec  ce  peintre  que 
Mii^hel-Auge  travailla  ,  par  ordre 
,  du  s^nat  y  ^  orner  la  grand'salle 
du  conseil  de  Florence ,  îet  ils  fi- 
rent ensemble  ces  cartons  qui  sont 
.  ii^veniis  dtpois  si  fameux*  Û  est 
.mre  que- la  |aloasie  ne  détruise 
point  l'union  qui  sembleroit  de- 
voir régner  entre  les  personnes  à 
;|Al^.  Cette  cruelle  passion  força 
i^^op^d  de  quitter  l'Italie  y  oii 
^icheUAnge  partaj^eoit  avec  lui 
'Tadmiration    publique.   Il   vint 
^  i^pnc  en  France  k  la  cour  de  Fran- 
^fois  !•';  mais  étant  dé jk  vieux. et 
^infirme,  il  nV  fit  que  très  -neut 
.  4'puyr>Gige$.  il  mourut  vers  l'an 

i{»;9,  k:  Fonlainebieau  enire   les 
irj^s  du  roi,  qui  l'aimoit  et  le 
.çç^idéroit^et  qui  l'étoit  venu  visi- 
.  t^r  dans   sa  dernière    maladie. 
:  Sensible  »  cette  faveur,  il  se  sou- 
If^  ppm*  témoigner   sa  recon- 
.  noissance  au  monarque;  mais-  il 
;  expira  d'une  foiblesse.  On  dit  que 
ifrançois  I***,  voyant  les  courtisans 
'  étonnés  des    marques    d'intérêt 
^  f  u'il  dpii^oU  %  ce  gcand  artiste. 
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n'hésita  pas  de  leur  dire  :  «  Drcm 
seul  meutfÎBire  un  homme  tel  que 
lui;  les  rois  peuvent  ftfire  dés 
hommes  tels  que  vous.  >   Aux 
grâces  de  la  figure ,  ata  charmes 
de  l'espr^^'  Léonard  sut  allier 
tous  les   tâens  agréables   qu'il 
possédoit  '  k  im  *  degré  supérieur . 
.  Doué  d'une'  force  de  Corps  pro- 
digieuse^-il'fit' dans  ce  genre  dés 
choses  qui  aur<oient  même  étoi^Q^ 
k  maréchal  de  Saxe.  Si  nous* le 
considérons  comme-  peintre ,  soti 
coloris  est  foihle ,  ses  carnations 
sont  d'un  rouge  de  lie.41  finissoit 
tellement  ce  qu'il  faisoit ,  que  sou- 
vent son  ouvrage  en  devenoit  sec. 
Il  avoit  aussi  une  exactitude  trop 
servile  k  suivre  la  nature  jusqt^ 
dans  ses  m^uties  ;  mais  ce  pein- 
tre a  excellé  k  donner  k  chac{oe 
chose  le  caractère  qui  lui  convie)- 
Doit.  Il  avoit  fait  une  étude  par* 
ticulière^otes  mouvemens  produits 
par  les  passions.  Il  7  a  une  cor- 
rection et  un'  go^t  exquis  daÀs 
son  dessin.  On  remarque  aussi 
beaucoup  de  noblesse ,  d'esprît 
et  de  sageese'  dans  ses  composi- 
tions, he  Tixiiféde  la  Peinture  f 
en  Italien ,  Paris  ,,  i65i,  in-folio^, 
que  ce  peintre  a  laissé  ,  est  esti* 
mé.  N6ù$  en  avons  une  traduc- 
tion française,  doipLnée  par  Cham- 
bray,  Paris  ,  i65i ,  în-foJio  ,  ùiiè 
in-é»,    i  vol.   avec  58  figures'^ 
Paris,  1800,  et  uue  de  1716,  iq-ia. 
Nous  avons  encore  de  lui ,  i,'Des 
Têtes   et   des  Charges  ,   1730  , 
in'*4^.  IL'Un  Traité  sur  l'anàto- 
raie  des  chevaux  et  sur  Fart  de 
les  représènteh  II  l'écrivit  très- 
correctement  de  la  main  gauche. 
L'institut  de  France  possède  i5 
volunses'  manuscriti  de  Léonard 
de  Vinci*  • 

*VINCIOUERRE  (Anloine), 
Viénitien,  vécut  dians  le  15"  siè- 
cle,  et  fut  secrétaire  d'état  v  qui 
,  L'employa  ^uk^  afiaires  les-  plus 
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délicates..  H  fat  le  premier  qui 
composa  des  satires  en  italien. 
Ell«s  fùtéiii'  i  mprimées  k  Bolo^ 
gne  eii  i/^gS",  in-J^,  ' 

tVIÎ^PING  (Erasme),  savant 
l)aooi^  >  çf5lè)]|re  par  sa  profonde 
€otiaoissançe^  àç  J a  langue  grecr 
oue  ,  vivoît  à  ^a  fin  du  17*  siècle. 
Oh  lui  doit  plusieurs  éditions  et 
èntreautresxïelle  de  la  paraphrase^ 
du  sophiste  grec  Euteonius  sqr 
un  poème  d'Oppien ,  intitulé  Xa 
Chaise  qux  oiseaux  ,  qui  s'est 
perdu..  Cette  paraphrase  a  lété 
imprimée  sur  Te  manuscrit  da 
Vatican  ^  revu  par  Holsten  à  Co- 
penhague ÇD1.1702 ,  in-8°.Il  ren-! 
fenn«  une  savante  préface  sur  les 
termes  de  chasse  usités  chez  les^ 
Grecs*  D411S  son  ouvrage  intitulé 
tiekenp.iJtimiiaé  pour  la  première 
îois  dans  le  1 1*  volume  des  Àn- 
iTquités  grecques,  par  Gronovius, 
Fauteur  traite  à  fond  de  tous  ies 
peuples  de  l'ancienne  Grèce ,  de 
leurs  migratious  ,  de  leurs  colo- 
nies et  de  leurs  actions ,  de  la 
fondation  des.  villes  çt  des  rof  aw- 
Hics  de  ce  même  pays  ,  de  i«ppr$ 
changemens,  de  leur  ruine,  et  des 
successions  des  4^ver$  pduces 
qui  y  ont  régné.  ,.  ,   , 

*  VINER  (sir  Robert),  Orfèvre 
et  banquier  de  liondres  souâ  le 
règne  de  Charles  II,  jouissoit 
d'un  ttëdît'  itiuiiensê,  et  sût  4n 
j^lttSieurs  oceasiobi>(e  rendre  utife 
aD  gouvememei^tj  auquel  il  prêta 
àes  sommes  considéra l>!es.  L'iii- 
terét  de  rargenl  étoit  alors  très- 
haut,  car  Viuer  le  pajoil'  lui-* 
même  il  raîsoû  de  six  pont  deoti 
Il  parvint  a  obtenir  la  mairie  de 
Londres,  et  îe  roi  lui  lit  l'hon- 
neur de  dtner  k  sa  table ,  faveur 
qui,  ^us  c«  règne ,  fut  assez  M" 
queute,  (^éclateur,  n©  46?.)  Vi-' 
ner  érigeaù^S.  M.  "sur  la  place  dfe 
StocksmariLét' une  statué  éques-^ 
tre  qui  avoff  été  originairement. 
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r  fotidue'pour  Jean  Sobieski,  Iqts-' 
C[u'il  fit  levei-  le  siégé  de  Vienne 
investie  par  les  Turcs.    " 

t  VINET  (Elie)  naquU  d'un^ 
simple  cultivateur  du  village  des 
Vinets    près    de  Ba'rbeîiéux  eu' 
Saintonge.    André  Govéa ,  prin- 
cipal du'  collège  de  Bordeaux  , 
l'appela  dans  cette  ville,  oii  il  lui 
succéda^.-A|>rès  avoir  lait  un  voya- 
ge en  Portugal ,  il  -rtmplit.  cetter 
place  avec  un  si^cès  distingué. 
Il  fut  pour  Bordeaux  ce  que  Rol-^ 
lin  a  été  depuis  pour^Pans.  C'est 
lui  qui  forma  celte  pépinière  de 
saVans  qui  se  distinguèren]t  soit 
au  barreau  ,  Soit  'dims  le  parle- 
ment. Sa  réputation  attira  dans^ 
le  collège  de  Guienfte  .ppésque 
toute  la  Jeunesse  de  la  pr{>yiuce*{ 
G'étoit  un  homme  grave  ^  ifiiar. 
tigable  au ,  travail  ,    et  .  ajniiauti 
tellement  félude  ,  que  dans  sa 
dernière  maladie  il  ne,  cessa  d^ 
lii^e  et  de  faille  ide^  observations^ 
sur  ce  qu'il  lisoit.  Son  affabilité' 
et  la  caudeur  de  «es  rnooius  éga- 
loient  son  ardeur  laborieuse.  H 
mourut  à  Bordeauit.  çn  aSSj,  à  7^.. 
ans,  regardé  da.ns  jù  riépubliqutii 
des  lettres  coiî>me  lup.  ^^y^ntprorv 
fond  et  un.çijiiiquehabilé,  Se» 
:  principau3Bouvir^g,es.$onf,  ï-  V^rw, 
tiquilé  de  Bordeaux  et^  de  Bç^irg^ 
l574,  xur^y  Celle:  d«  Saintes  et 
de  J^arbezifiusçy  iSyip  ipr4^   Ceg, 
;  deux  liv^s  st<Mi|>:  estimés  à  cause, 
des  recherches.. illi-/^fl  manièraf 
défaire  des  Sol(ùi}9S  ^y^Cadfions/ 
ia.^4°'  IV.  UAjrpent^fie,  in-4".  V. 
La  Maison   ofhom^tf^e ,    i  Ç07  , 
:in->4<'..Gti  y  trojuv^  ^rop  de  conter, 
puériles  ,    auftjogUfiS:  à    l'esprit 
du  tenap»^,  tel  .qu«.<?^i  qu'un, 
enfant;  aura  4ci  i'^f^prit  si  „  peu- 
4^1  le  tejnap*  #e;Jla  ^fo^^st^sey 
la    mère  a   m'&fli^d  :  des  coings  „ 
etc.  VI.  Des  Traductions  fcan» 
çttises  de  la  Sphère  de  Procliis  et 
de  U  Vie  dit  Charlemag/iej  éct'ite 
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par  Eginard.  VII.  De  bonnes  erf«- 
{lons  de  Théognis  ,  de  Sidonius 
Apollinaris  ,  du  livre  de  Suétone 
sur  les  grammairiens  et  les  rhé- 
teurs, de  Perse,  d'Ëutrope,  d'Au- 
sone,  de  Florùs,  etc.,  avec  des 
notes  et  des  commentaires  pleins 
4'érudition.  % 

VINGBOONS  (N....),  archi- 
tecte hollandais  du  17*  siècle  ,\ 
«'est  rendu  célèbre  par  le  grand 
nombre  de  beaux  édifices  qu'il  a 
l'ait  construire  dans  sa  patrie.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  k  La 
Haje,  1736,  in-folio. 

VINIUS  ,  favori  de  Galba.  F. 
f  article  de  cet  empereur,  vers  le 
milieu. 

VINNIUS  (  Arnold  )  ,  célèbre 
professeur  de  droit  à  Leyde ,  né 
en  Hollande  l'an  1S88  ,  mourut 
en  1657.  On  a  de  lui  un'  Com'^ 
merUaire  sur  les  Insti tûtes  de  Jus- 
tinien^  Ëizevir,  i665,in-4**,  réim- 
primé Sous  ce  titre  :  Àrnoldi 
yinnii  jurisconsuUi  in  quatuor 
libros  institûtiénum  imperialium, 
commentariuS  dcademicus  et  fO' 
rensis  ,  etc.  ;  eut  accedunt  èjus* 
4lem  Vinnii  quasstiones  juris  se- 
iectoSf  Lyon,  1761,  Paris,  1^778, 
n  vol.  in-4"*J  ^^  autre  Commen- 
taire snr  les  anciens  jurisconsul- 
tes, Leyde,  1677,  in-8®,  qui  fait 
suite  aux  auteurs  cum  notis  Va- 
riorum;  et  plusieurs  autres  eu^ 
vrages  sur  la  jurisprudence.- On 
remarque  dans  *les  Œuvres  de 
VinniuS  tfa  esprit  pénétrant,  un 
jugement  solide  et  impartial  , 
Waueoup  de  lecture  et  une  grande 
^ôniloissanec  des  langues  grecque 
et  laâne,  ainsi  que  du  droit  et 
■<les  antiquités  romaines;  Son 
style  est  élégant  et  fleuri  ;  aussi 
se  fait-il  lire  av«c  plus  de  plaisir 
qu'aucun  autre  jurisconsulte. 

'  YINOT  (Modeste  )  ,  prêtre- de 
rOraioiie .,   né    ii    IKogei4-^ur- 


Aube  d'un  avocat^  professa  \m, 
rhétorique  à  Marseille ,  où  il  se 
distingua  par  ses  harangues  et 
par  ses  poésies  latines.  La  litté- 
rature n'étoit  pas  son  seul  talent. 
Ses  supérieurs  l'ayant  envoyé  à 
Tours  pour  y  faire  des  confé- 
rences publiques  sur  l'Histoire 
ecclésiastique  ,  il  mérita  que 
d'Hervaux  ,  archevêque  dé  Tours  y 
le  nommât  chanoine  de  Saipt- 
Gatien.  Le  P.  Vinot  conserva  ce 
canonicat  le  reste  de  ses  jours 
sans  sortir  de  la  congrégation  , 
qui  le  regarda  toujours  comme 
un  de  ses  plus  illustres  membres. 
On  a  de  lui ,  I.  Une  Traduction 
en  beaux  vers  latins  des  Fables 
choisies  de  La  Fontaine ,  conjoin- 
tement avec  le  P.Tissard  ;èt  d'au- 
tres Poésies  latines  imprimées  à 
Troyes  en  deux  petits  volumes 
in-12 ,  et  réimprimées  à  Rouea 
sous  le  nom  d^ Anvers ,  par  les 
soins  de  l'abbé  Saas ,  en  1758, 
in-ia.  IL- .Une  Dénonciation  rai^ 
sonnée  d^uhe  Thèse  de  Théologie 
soutenue  à  Tours  le  10  mai  I7i7« 
Le  ?.  Vinot  mourut  2i  Tours  le 
20  décembre  i^3i ,  à  69  ans.  Il 
avoit  de  l'esprit  ,  de  l'imagina- 
tion et  le  génie  de  la  satii*e.  Quel- 
ques écrivains  lui  ont  fausseihent 
attribué  le  Phiiotanus.  (  Voyeti 
GniécouAT  et  Jooin.  ) 

VINTIMILLE  (  Charles-Gas- 
par-Guillaume  de  ^ ,  d'une  des 
plus  anciennes  fa  mdles  de  Fran- 
ce ,  mort  le  i3  mars  1746  ,  k 
91  ans ,  fut  successivement  ëvé- 
aue  de  Marseille ,  archevêque 
d'Aix  en  1708  ,  et  de  Paris  eu 
1729.  L'amour  de  la  paix  fut  son 
princip'al  mérite,  Les  disputes 
du  jansénisme  qpi  troublèrent 
son  diocèse  n'aiiérèrent.  point 
la  tranquillité  de  son  Caractère. 
Il  fut  le  premier  à  rire  des  sadres 
que  les  partisans  du  diacre  Paris 
publièrent  contre  lui.  . 
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t  yiO  (  Thomas  de  ) ,  célèbre 
cardinal  ,   plus    connu  sous    le 
nom  de  Gajetan^  naquit  à  Gaieté 
dans    le  royaume  de   Naples  le 
20  février  1469.  L'ordre  de  Saint* 
Dominique   le  reçut    duns    son 
sein  en  1484.   11  j  brilla  par  son 
esprit  et   par  son  savoir ,  devint 
docteur  et    professeur  en  théo- 
logie *  (puis  pi*ocureur-général  de 
son  ordre  ,  et  enfin  général  en 
i5o8. 11  rendit  des  services  impo^ 
tans  au  pape  Jules  II  et  à  Léon  X , 
qui  rhonora  de  la   pourpre  en 
i5 17, et  le  fit  Tatiriée  suivante  son 
légat  en  Allemagne.  Le  cardinal 
Cajetan  eut  plusieurs  conférences 
avec  Luther  ;  mais  son  zèle  et  son 
éloquence,  dit  un  écrivain,  ne  pu- 
rent ramener  dans  le  bercail  cette 
brebis  égarée.  Elevé  en  1619  à 
Tévéché  de  Gaïète  ,  il  fut  envoyé 
légat  en  Hô^ngriè  Tan  15*23.  Après 
y  avoir  fait  beaucoup  de  bien  , 
il  retourna  à  Rome  où  il  mourut 
le  9  août  de  Tannée  i554*  Malgré 
les  affaires  importantes  dont  il 
ëtoit  chargé ,  il  s'étoit  fait  un  de- 
voir de  ne  laisser  passer  aucun 
jour  sans  donner  quelques  heures 
à  l'étude.  C'est  cfé  qui  lui  fit  com- 
poser un  si  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Lés  principaux  sont  ,  L 
Des  Commentaires  sur  tEcriturù 
sainte  ,    imprimés   à   Lyon    aji 
1639,  en  5  vol.  in-fol.  Ces  com- 
mentaires sont  trop  diffus.  II.  De 
Auctonlqte   Papas   et   Concilii  , 
sive  Ecclesiœ  ,  aomparatd  \  en 
vingt  -  huit  chapitres  :    livre  oh 
domine   fultramontanisme.  IIL 
Des  TiHiitis  k^t  diverses  matières, 
IV.  Des    Commentaires    sûr  '  la 
Sonùhe  fie  St.  Thomas  ,  cju'on 
trouve  d^'rts  lès  éditions  de  celte 
Sommé   de'  i54r  et    i^i'î.  Ces 
dîffér^nsbùvragës  sont  une  source 
d'éruditioh  ;  maïs  Fauteur  niàii- 
que    qlielquefbis    de  jugement. 
Le  célèbre  cardinal  de  Cajetan 
«voit  beaucouj^  lu  et  beaucoup 
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compilé  ;  mais  se^ivres  sont 
trop  volumineux  pour  croire  qu'il 
Teul  toujours  fait  avec  discerne- 
ment 11  faut  ajoutera  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  Paradigmata*  de 
quatuor  linguis  orientalibuspras» 
cipuis  ,  arabicd  ,  armeniand , 
Sfrîd y  œtfùopicd ,  Paris,  1596, 
in-4*.  Il  ne  put  y  jneHre  les  ca- 
ractères de  ces  langues  ,  et  ceux 
qu'on  y  trouve  sont  gravés  ea 
planches  de  bois  ;  duelquefois  il 
se  sert  de  caractères  hébreux  pour 
rendre  diver*  passages  arabes  , 
syriens ,  arméniens.etélhiopiens^, 
parce  qu'il  n'a  voit  point  de  carac- 
tères de  ces  idiomes  ;  mais  soi^ 
hébreu  est  beau.  (Il  paroît  quç 
les  caractères  de  Fostel  (  f^ojez 
ce  nom  )  avoient  été  perdus  ou 
abandonnés  comiTie  ils  niéritoieat 
de  rêtre)  ;  l'ouVrageest  imprimé 
clwa  Etienne  Prrivosteau  ,  lînpri* 
meur  du  roi  poiu'  le  grec.  On 
donne  k  Cajetan  ,  dans  le  privi- 
lège, le  t'iîre  de  pix>/esseur  royal 
des  langues  orientales ,  et  cepen- 
dant il  ne  se  rencontre  pas  dans 
\»  liste  des  professeurs  royaux. 
(  De  GniGNES,  Notices  des  manus- 
dits  delà  bibliothèque  impériale, 
tom.  I.  ) 

*nOLART  (  Cliarles)  ,  reli- 
gicux  feuillant ,  puis  évéque  d'A- 
vranches  ,  mort  en  i6^i  ,  nous  a 
laissé,  une  Histoire  du  ministère 
du  cardinal  de  EicHelieu  ,  Paris  , 
1649,  '  ^^l*  in-folio,  que  le  par- 
lement condamna  à  être  brûlée 
parla  main  du  bourreau  le  1 1  mai 
i65o.  Cette  flétrissure  fut  sans 
4(H|(e  Fpuvjra|;e  de  quelques  fa- 
n)il]e5  ppu  ménagées  par  i'auleur, 
aniili|élé)et  siucère  admirateur  da 
oarili^ial.  Son  liistoire  ne  va  -que 
j^squ^n  i6s>5.  On  dit  qu'il  y  en 
avpit .  encore  un  volume  que  l'arr 
rét  du  parlement  «empêché  de 
jparoître. 

YIOLE  (  le) ,  peintre  italien  > 
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mourut  à  ^noe  en  i6q2  ,  ^^de 
5o  ans.  Amibal  Carache  \ujl 
donna  des  leçons  et  perfectionna 
ses  talens  pour  le  paysage  ,  dans 
lequel  ce  maître  a  excellé.  Le 
f>ape  Grégoire  XV  ,  charmé  de 
son  mérite  ,  Tattacha  à  son  ser- 
vice f  muis  tes  bienfaits  de  sa  sain- 
teté ,  loin  de  l'animer  jau  travail , 
lui  firent  embrasser  une  vie  .oisive. 
— '■  On  doit  le  distinguer  de  Viole 
Zanini  qui  cultiva  ïarchitecturc 
et  qui  écrivit  sur  cet  art. 

•  VIOLENTE  (  îf .  )  ,  célèbre 
danseuse  de  corde ,  étoit  dltalie. 
Elle  débuta  a  la  foire  Saint-Lau- 
irent  à  Paris  en  1717  ^  ef  on  la  vit 
danser  les  Folies  (TEspagne  suir 
une  planche  en  é([|uilibre  de  huit 
pouces  de  lài^geut*,  avec  autant 
de  grâce  que  de  justesse^ 

*  VIOLET  (Jean) ,  médeciB 
:<lu  17*  siècle  ',  a  laissé  LcLpar- 
Jnite-  et  entière,  cormoisstmce  de 
toutes,  les  maladies  du.  corps  hi^ 
main  causées  par  obstructions, 
,Paris,i635,in-8*'. 

VIOLETTE,  r.  Chesnb,  nolll. 

.  t  VIONNET  (George),  jé^ 
suite  de  Lyon  ,  né  en.  171a:, 
d'un  caractère  aimable  ,  étoit  un 
l)on  littérateur  et  un  poète  foible. 
INous  avons  de  loi  une  Tragédie 
de  Xercès  ,  en  cinq  actes  et  en 
"vers  y  1749  »  *^  quelques  Poésies 
latines  sur  différens  sujets  ,  en- 
tre autres  un  petit  Poème  intitulé  : 
Musœum  nvmmarium.il  termina 
sa  carrière  en  1754. 

VIOT  (  Marie  -  Anne-Henrietle 
Fatan  de  l*£stah6)  ,  née  à  Dresde 
tn  1746,  se  fit  d'abord  connoftrè 
sous  le  nom  d'ÀNTREMOiiT,  ensuite 
sous  celui  de  Bouadig  ,  et  les.renr 
dit  tous  les  trois  célèbres.  Douée 
d'une-  imagination  active  qui  n'eï- 
cluoit  pas  le  goût,  elle  appKt 
Fiilcmand,,  Vanj^ais  ,  W  klip  eV 


rifabcp.  Mariée  à.  douose  afi5  ^ 
elle  devint  à  seize  veuve  de  soa 
premier  époux  ,  kabitant  d» 
comté  V^aisisixi,  La  poésie  ,  la 
musique  ,  la  culture  de  tous  les 
arts  agréables  contribuèrent  à  la 
consoler  de  cette  perte  ;  et  quel» 
que  temps  après  elle  contracta 
un  nouvel  bjmen  avec  M.  de 
Bourdic ,  major  de  La  vHle  de 
^îmes  ,  oIBcier  aussi  estimé  pour 
son  esprit  que  pour  sa  probité*. 
Reçue  à  l'académie  de  cette  ville, 
elle  composa  pour  son  discours, 
de  réception  un  i^/iog^  de  Mon^ 
taigney.  son  auteur  favori^  qu'elle 
lisoit  sans  cesse  >  et  que  dans 
son  écrit  elle  a  su  bieu  appré->^ 
cier  ;  mais  c'est  principalement 
par  ses  poésies  légères  que  ma<« 
dame  Viot  s'est  distinguée.  On  j 
trouve  la  saillie  de  ]'esprit  ,  sou  i 
vent  les  grâces  du  sentiment.  Soa 
expression,  est  focile  et  toujours 
bien  choisie.  On  peut  citer  a  elle 
une  Qde  au  Silence  ,  VEté ,  la 
Romance  de  la  Fauvette ,  ^Epi- 
ire  à  M.  de  IdiTremblaye  sur  son. 
vojrage  en  Grèce  ,  qu'a  son  al^ 
sance  et  à  sa  grs^e  >  ou  croiroit 
être,  de  Voltaire;  ui^  Requêke 
pour  obteuir  un  bénéfice  à  sim« 
pie  tonsure.  Oa  lui  doit  encore 
un  Opéi^  fCÇUf  V[ï9^s  non  re«- 
présenté  ,  intitulé  Za  Forêt  dJt 
J^rama.   Bonne  ,    mocleste  ,  enr 

i'ouée  ,  madame  Viot  fit  les  dé* 
ices  des  sociétés  où  elle  se 
trouva.  Elle  aimoit  beaucoup 
la  parure  et  les  jeu^  de  son 
enfance.  A^vçc  uue;  taille  élé^ 
^9nte  ,  elle  ii'étoit  pas  jolie  ; 
aussi  disoit  -  elle  ,  qu'en  elle 
^a  nature  ayoti  mai^qué  la  fa- 
çade. Une  femme  fatiguée  de 
JU  voir  se  regarder  souvent  dans, 
une  glace  ,  lui  en  fit  le  reproche.. 
«  Je  veux  savoir  par  expérience , 
kii  répondit  majdame  Vipt ,  si  on. 
peut  s'accoujlumer  a  la  laideur.  »• 
$o^^en(^i)t  à  la  coqiietterie  ^ 
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an  bel  esprit  ne  fut  point  an  ri- 
dicule ,    parce    c^n'elle  plaisoit 
sans  effort  et  amusoitpar  son  es- 
prit. Elle  faisoit  les  honneurs  de 
sa  maison  avec  aiaance  ,  et  y  re- 
cevoit  plusieurs  hommes  de  let- 
tres distingues.  Sou  ton  étoit  na- 
turel y  et  si  elle  prenoit  quelque- 
fois un  peu   d'emphase  ,  c'étoit 
par  Tenlnousiasme  que  lui  inspî- 
roieut  les  talens  ou  quelques  ob- 
jets rares. Tel  est  le  portrait  qu'elle 
a  trace  d'elle-même  à  une  amie. 
«  J*ai  le  front  étroit ,  de  tris-pe- 
tits yeux ,  assez  expressifs  lors- 
que quelque  sentiment  agréable 
agile  mon  ame  ;  vou5  les  trouve- 
rez donc  tels  quand  ils  se  fixeront 
sar  le&  vôtres  ;  la  face  aplatie  , 
Içs  joues  arrondies,  le  teint  blanc, 
lirais  marqué  de  petite  vérole  ; 
ma  taille  a  été  belle  ,  elle  se  gâte 
depuis  que  je  prends  de  l'embon- 
pomt.  Sous  cette  enveloppe  la  na- 
ture a  placé  un  cœur  droit  et  sen- 
sible ,  et  cette  sensibilité  a  été 
loQg-temps  voilée  par  un  vernis 
de  légèreté  qui  ne  m'a  pas  nui 
aux  yeux  de  mes  amis  ,  mais  qui 
m'a  dérobée  à  ceux  du  public.L'é- 
toorderie  tient  à  la  franchise;  j'en 
ai  eu  infiniment  et  il  m'en  reste 
encore  :  minutieuse  à  Texcis  sur 
tout  ce  qui  est  sentiment,  je  passe 
légèrement  sur  tout  ce  qui  est  éti- 
quette. J'ai   beaucoup  d'égalité 
oans  l'humeur  ,  mais  beaucoup 
de  variété  dans  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle goût.  Avec  la  catideur  d'un 
enfant  j'ai  rarement  de  l'esprit , 
quelquefois  de  l'imagination...  ik, 
On  a.  souvent  cité  des  reparties 
ingénieuses  de  madame  Viot  et 
vifi    grand^   nombre  de  pensées 
philosophiques ,  parmi  lesquel- 
les   on    rappelle    celle  •  ci  :  Ce 
ïCest  pas  r homme  oui  sort  de  ta 
viequ'U'Jaut  plainare;  Une  pleure 
^en  Y  arrivant*  Madame  Viot 
iqt  ^mie  de  mad.  du  Bocage  ,  et 
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pension  du  aouvemement.  Cette 
dernière  lui  nt  don  en  mourant 
d'une  miniature  représentant  la 
noce  Aldobrandine,  qyjellet^oit 
reçue  du  pape  Benoit  aIV  ,  ^m- 
me  prix  de  ses  talens  et  qu'elle 
légua  au  même  titre  à  Madame 
Viot.  Ces  deux  amies  se  suivirent 
de  près  au  tombeau.  Madame 
Viot  est  morte  le  19  thermidor 
an  X ,  d'une  fièvre  intlaminatoire» , 
dans  une  maison  de  campagne 
près  de  Bagnols  dans  le  départe- 
ment du  Gard.  Dans  ses  écrits  » 
ainsi  que  dans  ses  discours,  ma- 
dame Viot  avoit  des  saillies  de 
réflexion;  elle  étoit  douée  sur-tout 
d'une  présence  d'esprit  rare  aui 
la  mettoit  k  même  de  répondre 
gaîment  aux  traits  malins  qu'on 
lui  lançoit.  Quelquefois ,  dans  sa 
conversation  ,  un  trait  malin  par- 
toit  ,  sans  qu'elley  mit  de  malice. , 
La  Harpe ,  qui  a  chanté  la  pali- 
nodie ,  lui  avouoit  un  jour  que  , 
tout  bien  considéré  ,  il  avoit  dit' 
son  Confîteor;  «Oui,  réprit-elle,  ' 
maïs  vous  avez  passé  le  Credo,  » 

*  VIOTTI  (  Barthélemi) ,  pro- 
figsseur  en  médecine  dans  1  uni- 
versité de  Turin  ,  rapatrie  ,  mou- 
rut en  i568.  Outre  un  livre  siu* 
VArt  de  guérir  ,  il  mit  au^bur  en 
i555  un  ouvrage  précieux,  in- 
titulé De  balneonim  naturalium 
viribus  libri  quatuor. 

'  VIPERANÎ  (  Jean^nloine  ) , 
chanoine  de  Girgenti  ,  puis  évâ- 
quede  Giovenazzo  en  i58^  ,  est 
auteur  d'une  Poétique  ,  de  Poé- 
sies latines  y  ei  à* Afxireê  Ouvrages^ 
Naples  ,  1606 ,  5  vol.  in-folio.  Us 
euvent.du  succès.  L'auteur  mou- 
rut en  i6to. 

*  VIREAU  (  Jean  )  ,  jésuite 
bordelais  :  après,  avoir  professé 
les  humanités  dans  divers  col- 
lèges de  sa  société,il  se  retira  dai» 


«ônlobua  k  Lui  faire  obtenir,  une    fi^luidePaci^»  oii^ilniauralie  4i>« 
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octobre  f  653  ,  âgé  de  8a  ans.  On 
a  deiliii  3  vol.  de  Lettres  annuel- 
les'» écrites  duJtipon\?ains,  i6iy, 
iu-iau  .Vir<^u  fut  l'éditeur  de  cet 
owvrage  ,  qui  lui  fit  beaucoup  de 
réputation. 


quiescat  inpace  du  purgatoire. 

1 1-  VIRGILE  (  Publius  Virgi- 
lius  Maro  ) ,  surnommé  le  Prince 
des  poètes  latins  ,  né  k  Andes, 
village  jj|rès  de  xMantoue ,  Je  i5 
octobre  de  Tan  ^70  avaut  Jésus- 
Christ  ,  d'un  potier  de  terre.  Les 
ides  d'octobre  qui  étoient  le  i5 
de  ce  mois  ,  devinrent  h  jamais 
fameuses  par  sanaissance.ïl  passa 
lés  premières  années  de  sa  vie  à 
Crémone,  où>  il  commença  ses 
études  à  Ta^e  de  17  ans.  Après 
avoir  pri>  la.  robe  virile  ,  il  alla  à 
Wapîça  pour  cultiver  les  lettres 
grecques  e*  latines.  II  s'appjiqua 
ensuite  aux  mathématiques  et  à 
la  médecine,  qu'itsacnifia  bientôt 
aux  charjues  de  U  poésie.  Ayant 
été  chassé  de  sa  maison  et  dé- 
pouillé d'un  petit  champ  ,  son 
^wul   bien  ,    pkr  la  distribution 
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res  du  Mantouan  et  du  Crémo- 
nois  ,  il  vint  k  Rome  ponr  expo<* 
ser  ses  malheurs.  Il  s'adressa  à 
Mécène  et  à  PoUion  qui  Itii  firent 
rendre  son  patrimoine  par  Au- 
guste. Ce  fut  pour  remercier  c© 
prince  qu'il  composa  sa  première 
EglofTue,  Cette  pièce  fit  connoî* 
tre  son  çrand  talent  pour  la  poé- 
sie ,  et  devint  la  source  de  sa  for- 
tune. Il  finit  ses  Bucoliques  au 
bout  détruis  ans  :  ouvrage  pré- 
cieux par  les  grâces  simples  et* 
naturelles ,    par  l'élégance  et  la 
délicatesse  ,  et  par  là  pureté  do 
langage  qui  y  rèçneht.   Peu   de 
temps  après,  Virgile  enti'eprit  les 
Géûrgiques  k  la  prière  de  Mécène, 
Il  paroit  que,  pour  que  sa  muse 
fût  moins  distraite  ,  il  se  retira  à  ' 
Naples.  C'est  lui  même  qui  nous 
aj^pread  cette  particularité  k   la 
fin  de  ce  Poème ,  le  plas  travaillé? 
de  tous  ceux  qu'il  nous  a  laissés  , 
et  qu'on  peut  appeler  le  chef-d'œu- 
vre dé  la  poésie  latine.  «  Aucun 
poète  ,  k  mon  avis  ,  dit  Roncher  , 
n'a  eu  au  même  degré  que  Vir- 
gile le   talent  d'intéresser.    J'é- 
prouve  en  lisant   certains   mor- 
ceaux de  ses  Eglogues  et  de  ses 
Géorgiques   un    attendrissement 
qui  ne  se  manifeste  point,  il  e^t 
vrai ,  par  des  larmes ,  mais  qui 
peut-être  en  est  plus  doux  parce 
qu'il  me  fait  tomber  comme  dansi 
une  rêverie  amoureuse.  fjucr«*ce 
avoit  phis  que  lui  de  celte  pro- 
iondeur  de  gétiie  qui  donne  beau- 
coup k  penser  ;  Horace  ,  de  cette 
•philosophie   pratique    qui    rend 
tous  les  jours  de  notre  vie  égale- 
ment heureux  :  mais  ni  l'un  oi 
l'autre    ne  pénètrent    Tame   de 
cette  sensibilité  du  moment  qui , 
ressemble  aux  émotions  de  l  f^- 
mour.    Les    deux   premiers   ont 
vanté  le  bonheur  de  la  vie  cham- 
pêtre; mais  il  me  semble  toujours 
^iie  ce  sentiment  est   en  eux  le 
iwtd^U  réflexion  :  dans  Virg^de 


Digitized  by 


Google 


VIRG 

de  son  aroe,  une  espèce  d'instinct,  j 
le  cri  de  la  natnre.  Il  feitaimerce  | 
qu'il  chante  ,  parce  qn^il  Ta  aimé  i 
le  premier.»  Les  Géor^îques  lui 
coatèrent    sept    ans'  de  travail. 
Après  les  avoir  Inès  k  Auguste  9 
il  commença  VE^éid^.  Ses  diffé- 
rens  ouvrages  Im  acquirent   les 
suflfrages  et  Famitié  de  f^mpe- 
renr  ,  de  Mécène ,  de  Tucca  ,  de 
FollioQ  ,  d'^fioraoe  ,    de  Gallus. 
La  vénération  qu'on  avoit  pour 
loi  à  RoDie  étoit  telle  qu'un,  jour 
s'étant   rendu  au  théâtre ,  après 
qu'on  V  eut  pécité  quelques-uns 
de  ses  vers ,  tout  le  peuple  se 
leva  avec  de^  acclamations  :  hon- 
neur qu-'on  ne  rendoit  alors  qu'à 
rempcreur.  Tant  de  gloire  lui  fit  ' 
des  jaloux ,  ii  la-  tête  desquels 
étoient  Bavius  et  Maevius.  On  at- 
taqua  sa  naissance ,  on  dëchira 
ses  ouvrages,  on  ne  respecta  pas; 
même  ses  tuœurs  ;  on  lui  prêta  des 
goûts  înfômes,  ainsi  qu'à  Socrate, 
Platon  ,  etc.  Virgile  encourageoit 
lescriticpies  parune  grande  modes- 
tie qni  dégénëroiten  timidité.  Sa 
gloire  reiiibaprassoit  en  bien  des 
occasions  t  quand   la  m'uUifude 
accouroitpoor  le  voi^,  il  se  déro- 
faoit  en  rougissant.  Il  négligeoit 
ses  habillemens  et  sa-  per^oilne. 
Cette  simplicitëcachoit  beaucoup 
degénie;  mais  ce  n'ëtoit  pas  aux 
sots  à. le  voir.  Un  tiorUint  Fit  rot  us, 
bel  esprit  de  cour,  prenoit  plaisir 
dit-on ,  à    Tagacer   continuelle- 
Q»enl  »  même  en  présence  d'Au- 
euste  .-  «  Vous  êtes  muet ,  lui  dit' 
il  un  jonr,  et  quand  vou^avriess 
une  langue  vonswne.vovs  dëfen^ 
driez.pas  mieux...  .^Vitigiid^piqaét 
secootenliB  de  répondre  :  meiton» 
vrageft  parlent  pour  .moi. ?>  —  Au- 
guste applaudit  il  .1»  repartie  ,  et 
dit  à  Filistus  )  n  Si  vous  connois- 
siez  ravantage  da  sileiioe  vous  lé 
garderiez  toujoars.  »  Corn^ficius^ 
ê4are^ïlfi|  oitctiipoit  Vii^ile.Oa^ 
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en  avertit  le  poète  (|uî  répondît; 
simpllsment  :   «  CornificîuA  m'é^î 
tonne.  Je  né  fai  ian>ais  oftènsé  v 
je   ne     le  haTs  point  ;    mais    il. 
faut  que  l'àrtlsté  porte  envie  a 
l'artiste,  et  lepoète>au  poète.  Je 
ne   me  venge   de   mes  ennemis, 
qu'en  ra'éclôirant  par  leur  crili* 
que.  »   Uu  de  ceui;  dont  il  l'ut  le 
moins  blessé,  c'est  Balhille  ;  Vir- 
giîe  avoit  attaché  pendant  la  nuit 
à'  la  porte  du  palais  d'Auguste  , 
ce  distique  oii  d  le  fait  ëgalk  Ju-» 
piter  : 

Nohe  f4mh.t0tâ  f  r«4*umt  Mfeeeaeula  m«ffi.* 
Pivist^  imftrium  eitm  /jpv*  Cmsaf  haète, 

L'empereur  voulut  cpnnoître  l'au- 
teur de  cette  ingénieuse  baga* 
telle  ;  personne  ne  se  déclara.  Ba- 
tbille,  profitant  de  ce  silence,  se 
lait  honneur  du  distique  et  en. 
rcçott  la  récompense.  IjC  dépitr 
de  Virgile  lui  suggéra  une  iiCée. 
heurepse  :  ce  fut  démettre  au  bas 
da  distique  ce  vers  ; 

Et  le  commencement  dû  sai-, 
vant  : 

Sic  r<xt  «wi  vohii  «  répète  :^^tr«  feû; 

L'empereur  demanda  qu'on  ea 
achevât  le  sens  ;  mais  personn<[^ 
ne  pu|  le  faire  qi^e  celui  qui  avoil 
enfanté  le  distique.  Bathillede* 
vint  la  fable  de  Rome ,  et  Vîrgilq 
fut  au  comble  de  sa  gloire  ,  sqr^ 
tout  lorsqu'on  eut  vu  quelques 
.  échantillons  desoii£'rae<V/e.Quanc( 
Auguste  fut  dé  retour  de  U 
guerre  éo'nti'e  lés  Cantabres,  Vir-» 
gile  lui  fit  la  lecture  des  second^, 
quatrième  et  sixième  Kyres  de  ce 
poème,  en  présence  d*Oclavie  s£| 
sœut*  ',  qui  Venoit  de  perdre 
M.  Clauqius  Marcellus  ,  son  fils 
unique.  Le  poète  avoit  placé  l'é^ 
logedéce  jeune  prince  a  la  fin  d^ 
sixième'  avec  tant  d'art,  etl'avoîl 
tfl^u*t\é  d'wnç  manière  si4Qwh9ntè 


Digitized  by 


Google 


74. 


VIRG 


que  ce  morceau  fit  fondre  en  lar- 
mes l'empeftur  et  Octavie.  On 
dît  qae  cette  princesse  récompensa 
Virgile  en  lui  faisant  compter  dix 
grands  sesterces  pour  chaque 
vers  :  ce  qui  faisoit  une  somme 
de  près  de  3!2,5oo  livres.  On 
ajoute  même  qu'elle  s'étoit  éva- 
nouie a  ces  mots  :  Tu  Marcelîus 
eris.  Virgile  ,  après  avoir  achevé 
son  Enéide  ,  se  proposoit  de  se 
retirer  pendant  trois  ans  dans  une 
solitude  pour  la  revoir  et  la  polir, 
li  partit  dans  ce  dessein  pour  la 
Grèce  ;  mais  ayant  rencontré  a 
Athènes  Auguste  qui  revenoit  de 
rOrient ,  il  prit  le  parti  de  le  sui- 
vre à  Rome.  Il  fut  attaqué  en  che- 
iniu  de  la  maladie  dontil  mourut. 
H  avoit  employé  onze  ans  à  la 
composition  de  l'Enéide  ;  mais 
vojant  approcher  sa  fin  sans  avoir 
pu  y  faire  les  changemens  qu'il 
méditoit ,  il  ordonna  par  son  tes- 
tament qu'on  la  jetât  au  feu.  Ses 
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qu!il  n'ait  piji  mettre  la  dernière 
main  à  son  ouvrage ,  cependant 
c'est  une  question  indécise  et  qui 
le  sera  vraisemhlahlement  tou-  - 
jours  ,  de  savoir  lequel  des  deux 
poètes  a  le  mieux  n^ussi  dans  la 

foésie  épique.  On  a  inséré  dans 
article  anomère  le  parallèle  de 
ces  deux  grands  hommes.  Ce  pa- 
rallèle nous  dispense  de  tracer  ici 
le  caractère  de  l'Elnéide  et  de  son 
auteur.  Gomme  lesjtalens  sont 
homes»  Virgile  n'étoit  plus  le 
même  lorsqu'il  écrivoit  en  prose. 
Senèque  le  philosophe  nous  apr 
prend  qu'il  n'avoit  pas  mieux 
réussi  en  prose  que  Cicéron  en 
vers.  La  santé  de  ce  poète  avoit 
.toujours  été  foible  et  chance- 
lante ;  il  étoit  fort  sujet  aux  maui 
d'estomac  et  de  télé,  et  aux 
crachemens  de  sang  :  aussi  moa- 
rut-il  d'une  colique  k  laquelle 
il  étoit  fort  sujet,  au  milieu 
de  sa  carrière*  Il  laissa  des  som- 


aihis  Tusca  et  Varius  lui  dirent  |  mes  considérables  k  Tuoca ,.  k 
qu'Auguste  ne  permettroit  pas 
qu'on  exécutât  un  ordre  si  rigou- 
reux. Alors  il  leur  légua  son  poè- 
me ,  k  condition  qu'on  le  lais§e- 
roit  tel  qu'il  étoit  :  de  Ik  vient 
qu'on  j  trouve  tant  de  vers  im- 
parfaits. L'auteur  dç  cet  ouvrage 
nuique  mourut  a  Brindes  en 
Calabre,  ou  il  s'étoit  arrêté,  le  23 
septembre  de  l'an  10  de  Jésus- 
Cnrist,  k  5i  ans.  On  ne  peut 
donner  une  idée  de  la  perfection 
du  style  de  Virgile  ',  qu'en  le 
Comparant  k  celle  de  l'Apollon 
du  Belvédère.  M.  Tabbé  Delille, 
sèn  habile  traducteur,  l'a  carac- 
térisé ainsi  : 


Ta  Tignear ,  sans  «fibrt,  c'est  la  pac«  •llc'ttêmc. 
Avant  de  t'adnUrer»  le  lecteur  sent  qu'il  t'aime, 
aillant,  nuis  naturel,  et  pur,  cpoiqu^abendant^ 
Ches  toi  touîours  le  go&t  efflploje  la  richesse  : 
Le  ge&t  fttt  ton  génie 

Quoique  Virgile  ne  soit  venu 
qu'après  Homère ,  qu'il  l'ait  imité 
iiduis  U,  plan  de  âou  poème  ,  et 


Varius ,  a  Mécène ,  k  l'empereur 
même.  On  assure  qu^l  avoit  reçu 
de  ce  prince  et  de  ses  amis  plus 
de  laoo  mille  liv. ,  somme  prodi- 
gieuse pourlors^.  Peu  de  poètes 
ont  fait  une  pareille  fortune.  Son 
corps  fut  porté  prè^de  Naples  ; 
et  l'on  mit  sur  son  tombeau» 
ces  vers  qu'il,  avoit  fait  en  mou- 
rant : 
NUMtmmê  gMMii,  Cêlskri  r^uêM^  tmt 

Barthfnoft  :  ctcini  fOscuA  y  ritrë  ,  dutts. 

Un  éloge  qu'on  ne  peut  refuser- 
k  Virgile,  c  est  que  si  l'on  excepte 
quelques  galanteries  de  ses  oei>- 
gers  ,  et  la  seeonde  ég:logne  qui 
porte  les  traits,  d'un  vice  mons- 
trueux ,  mais  devenu  très^conv- 
mun  chez  les  Romains ,  on  ne 
peut  que  le  vegarder  comme  on 
des  poètes  de  r antiquité  fe'plus 
ami  des  bonnes  mceurs  ;  encore 
dans  ces  endroit9-lk  même  est-iL 
déc«itt  €t  rés«rTé  dans  sêà.  eifir 
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pressions.  Et  quand  au  deroîei: 
article  V  il  paroîtqne  c'ëtoit  une 
iblie  passagère  que  lui-même  $e 
reproche  comme  telle. 

OCvidM,  Cwidvn,  qumtt  ienuiitU  CÉtfit  t 

Les  ddîtioDS  les  plus  recherchées 
des  ouvrages  de  Virgile,  sout 
eelles  de  1470  ,  1471  ,  i^j^  ,  in- 
folio  ;  ---  du  P,  La  Cerda  ,  Ljon , 
1619 ,  5  volumes  in-folio  ;  —  de 
Sedan,  1625,  in-32  ;  —  d^lzé- 
vir,  i636i ,  in-i2  j  -r-  du  Louvre, 
1641 ,  in-folio  ;  —  de  Londres  , 
i663,  in-folio ,  donnée  par  Ogil- 
bi,  avec  102  figures  et  une  carte; 
—  Cum  notis  J^ariorurriy  1680^ 
3  volumes  in-S"  ;  —  AdusumDel- 
phini ,  Paris ,  1682  ,  in-4*;  —  de 
Xeewarde ,  1717  ,  in-4**  ;  -^  Flo- 
rence, 17A1  ,  in-4*  .  -r  Amster- 
dam, ij^y  A  volumes  in-4°  i 
'-  Borne,  1741  ,  in-folio,  faite 
3ur  on  ancien  manuscrit  dont  on 
*  figuré  récriture  ;  —  ibid,  1763, 
en  trois  volumes  in-folio  avec  fi^ 

Cres,  italien  et  latin  i  —  de 
ndres»  Saudbj,  1750,2  vol. 
Mi-8» ,  fiofures  ;  —  Birmingham  » 
Baskerville ,  1757 ,  in-4».  Chr.  J. 
Hepe  en  a  donné  unç  édition 
trés-estimée,  4^ol.  in-8°,Leipsick, 
1767.  La  plupart  de  ces  éditions , 
çl  sur -tout  l'avant  -  dernière  , 
soBt  superbes;  mais  ceux  qui  ne 
cherchent  da^ns  les  livres  que  la 
commodité  du  format  et  l'exacti- 
tude de  l'impression,  peuvent  se 
homer  à  Féditiou  d'ïSzévir ,  en 
observant  que  dans  l'édition  ori- 
ginale ,  les  Bucoliauei  eiV Enéide 
«wt  précédées  d  une  page  dont 
k&caoitales  sont  en  rouge;  ou  à 
réjition  de  Coustelier^  i745  ,  en 
3  folumes  in-12,  quô  Phnippe 
ding|Ba,  Il  la  revit  exactement  sur 
telle  de  Florence,  donnée  eii.  1 741 , 
9nv  Mfi  manuscrit  de  i3oo  ans. 
Çn«nt''aux  nombreuses  traduc- 
tions irançaises ,  dont  on  a  ^ur- 
fbi^i'ubtccHUér^liMr^;^  «elle  de 
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l'abbë  Desfoataines ,  qu'on  pré-^ 
tend  n'être  pas  de  lui ,  mais  d«L 
Fréron ,  est  préférable  ,  comme 
plus  exacte  et  plus  élégante.  V<yjr*' 
son  article,  et  celui  d'Ânnibal 
Caro  ,  à  qui  nous  devons  une. 
beune  traduction  italienne.  Cell# 
dite  des  quatre  professeurs,  quoi* 
que  moins  estimable  que  cette, 
dernière ,  est  précieuse  pour  ceux 
qui  veulent  être  aidés  en  lisant 
Virgile,  La  traduction  de  M.  Billet 
(  René  )  est  bien  meilleure ,  4 
vol.  in- 12,  Paris",  i8o4«  M.  l'ab- 
bé Delille  a  donné  une  traduc- 
tion desGéorgigues  et  de  VEnéi- 
de  y  qui  est  devenue  classique. 
M.  A.  P.  F.  Tissot  a  donné 
une  traduction  en  vers  français 
des  BucoUtiues  de  Virgile,  ac* 
compagne  de  remarques  sur  le 
texte,  ellle^tous  les  passages  de 
Théocrite  que  Virgile  a  imités, 
I  volume  in- 12.  Cette  traducttoii 
a  eu  deux  éditions.  Voyez  «ussi 
dans  ce  Dictionnaire  les  articles 
Gatrou  ;  Mallemans  ;  Marolle  ; 
MÀHTiif ,  n<>  XV;  Ghesset  ;  Richer, 
n^  III  ;  ScARRON  y  etc. 

IL  VIRGILE,  r.  PoLTDOR*  n. 

m.  VIRGILE ,  né  en  Irlande  , 
passa  par  la  Frasée  en  allant  eit 
Allemagne.  Le  roi  Pépin  le  goûtft 
tellement ,  qu'il  le  retmt  pendant 
quelque  temps  auprès  de  lui,  et 
lai  donna  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  Odillon  ,  duc  de 
Bavière.  Virgile  fut  élevé  ë  la  prê- 
trise, et  se  lixa  à  Saltzbourgt.' 
Sainl^Boniface ,  apôtre  d'Alleitiâ^ 
gne ,  le  déféra  au  pape  Zachariei 
conmie  enseignant  des  erreurs^ 
entre  autres  «  qu'il  y  avoit  uu  au- 
tre m,onde,  d'autres  hommes  sous, 
la  terre,  un  autre  soleil,  une  autre 
lune.  »  Qubd  alius  mundus ,  et 
alii  homines^  sUh  terrd  sint  \  *sew 
alius  sol  et  bina»  (  Bibliothèque 
des  Pères,  dans  les  lettres  de 
saint  Bpniface,   «l  leltre  lo  duf 
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tomé  6^  des  conciles).  Zacharie 
ifëpoddit  qu'il  falloii  le  déposer 
5^1  pefsistôit  a  enseigner  de  sem- 
blables eiTeurs  ,  ordonna  à  Vir- 
gile de  venir  h  Rome  afin  qu'on  y 
examinât  sa  dodtrine.  Quelques 
Miteiirs  modernes ,  entre  autres 
d'Âlembert,  ont  conclu  de  là, 
^ne  Zacharie  condamnoit  le  sen- 
timent de  ceux  qui  adraettoient 
les  antipodes  ;  mais  il  ne  s'a^s- 
soit  pomt  d'antipodes  dans  Tim- 
putation  de  saint  Boniface  ;  mais 
des  hommes  d'un  autre  monde, 

3tti  tie  deseendoîent  point   d'A- 
aiti ,  et  qui  n'avoient  point  été 
rarc&etés  par  Jésus- Christ. 

♦  IV.  VIRGILE  (  Benoit) ,  né 
en  .1620  ^  Vilia-Barrea  dans  l'A- 
bruzze,  fut  d'abord  conducteur 
de  troupeaux.  Ajant  appris  k 
Ijre  et  à  écrire,  il  dévora,aans  ses 
i^omens  de  loisir  l'Arioste .,  I^ 
Tasse ,  et  d'autres  poètes.  Il  es- 
s^ajra  aussitôt  de  composer  quel* 
ues  poésies ,  et  le  fit  avec  tant 
je  facihté  ,  que  ,  dédaignant  les 
sujets  médiocres ,  il  commença 
un  poème.  Son  sujet  fut  la  Fie  de 
saint  fgnace.  Il  le  publia  k  Trani 
en  i6i^,  le  retoucna  depnis  ,  le 
Déduiiiien  1 1  chants ,  et  le  remit 
au  jour  en  1Ô60.  Il  niourul  quel- 
^ue  terapsaprès.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs autres  poèmes,  tels  que 
Savérius ,  apotré  de  Vlnde  ,  en 
%l  chants  ;  la  Fie  de  Louis  Gon- 
Uigae;  la  G/tice  triomphante.  Ce 
dernier  manque  d'élégance  ;  le 
stjle  est  lâche  et  diffus  ;  mai^  on 
trouve  assez  de  noblesse  et  d'é- 
nergie dans  les  pensées. 

VIRGINIE,  jeune  fille  romaine, 
dont  Appius  Claudius ,  Tun  des 
décemvirs,  deviût  passionnément 
amoureux.  PoUr  eh  jouir"  plus  fa- 
cilement ,  il  of-donna  qu^elïe  se- 
roit  remise  à  Marc  us  Claudiuâ  , 
avec  lequel  il  s'entendoil ,  jnScju'à 
ce  Siué  Virginiùs  st>n  père  fut  de 
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retour  de  l'armée.  Ce  vénérable 
vieillard  a^ant  été  averti  de  la 
violence  qu'on  vouloit  faire  k  sa 
fille ,  vint  à  la  hâte  à  Rome ,  et 
demanda  à  la  voir.  On  le  loi  pei> 
mit;  alors  ayant  tiré  Virginie  k 
part,  il  prit  un  couteau  qu  d  ren- 
contra sur  là  boutique  d  un  bou- 
cher :  «  Ma  chère  Virginie ,  lui 
dit-il,  voilà  ea^  tout  ne  qui  me 
reste  pour  te  conserver  l'honneur 
et  la  liberté.  »»  Il  lui  porte  à  l'ins- 
tant lé  cbiîiéau  dans  le  cœur  et  là 
laisse  expiraiite.  Il  s*échappe  de 
la  multitude  et  vole  au  camp  aved 
400  hommes  qui  l'avoient  suivi* 
Les  troupes, plus  iudignées contre 
le  ravisseur  vjue  contre  le  père» 
prirent  les  armes  et  marchèrent 
a  Rome ,  où  elles  se  saisirent  da 
mont  Avéhtin.  Tout  le  peuple' 
soulevé  contre  Appius  le  fit  mettre 
en  prison,  ou  il  se  tua  pour  pré- 
venir Tàrrét  de  sa  mort^  Spurius 
Opiu's ,  autrédécemvîr  qui  étoit  à 
Rome  et  qui  avoit  souffert  le  juge- 
ment tj'rannique  de  son  collègue  > 
se  donuïi  la  mort;  et  Marcus  Claù- 
,dius.  confident  d'Appius ,  fut 
'  CondatÀntf'  atf  dernier  supplice. 
Ce  crime  fit'  aliolir  les  décemvirs 
l'an  449  Avant' J.  C.  La  mort  de 
Virginie  estlésbjet  d'un  très-Beaa 
tableau  dé  Ht.  Dbjen ,  qui  a  été 
sot]  morceau  dé  iSiSception  à  l'a- 
cadémie dé  peinture.  . 

t  VIRIATÉS' ,  simple  soldat 
luèitanien ,  rëunîissoit.  au  talent 
d'un  géiiétal^l'aiiie  d'un  héros.  Ses 
services  im^oHàns  lui  valurent  le 
comtnandëmeiit  de  l'armée  de  la^ 
Lusitanie  ,  aujourd'hui  le  foriu- 
gal.  Les'  historiens  romains  ont 
donné  k  Viriales  les  qualifica- 
tions de  rebelle  et  de  brig^and; 
mais  ils  ohtété  forcés  d'à Vonerqutf 
ce  héros  étoit  doué  d'une  grande 
habileté  et  d'un  courage  intré- 
pide. Ils  n*otit  pu  disconv ehh'  non 
plus  qut  k  tempérance  et  la  chas^ 
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itàà  £û5oieiU  partie  de  ses  vertiis 
sociales  ,  et  qu  il  donna  cunstam- 
ment  des  pi;^uves  de  générosité 
et  de  bpnne  foi»  VJ/iate3 ,  dans  sa 
jeunesse  j    s!étoit   occupé  de  la 
chasse.  Si  des  richesses  mal  acqui- 
ts, cpi'ilempipja  pour  dépouiU 
1er  les  Romains ,  ont  ^  dans  un 
siècle  plus  éclairé  et  plus  civilisé, 
jeté  quelque  défaveur  sur  soa  en- 
ractère  ,  tput  est  bien  ^sompenâé 
par  rîniégrité  qui  dir]fC9k  générât 
fementsesaf^tions.  lyorsqu'il  posr 
séda  Tautorité  suprême;  soa  pctU'» 
voir  fia  fondé  sur  la  base  la  plus 
folide  et^  la  plus  honorable^  le 
ftuârage  spontané  de  ses  oonci* 
loirens ,  que  sa  ^ande  jréfutatiojp 
raHia  souf  ^es  drapeaux.* Il  possté- 
doitparticHlièreraentrart  de.tem* 
pérer  avec   succès   l'impétue^ise 
bravoure  de  ses   troupes  contre 
une   multitude    d'hommes    non 
tnoins  brave,  et  mieux  disciplinée. 
Ije  premier  qui  fît  l'épreuve  de  ses 
lalens  fut  Vetîltùs  ;  ce  général  ro- 
knain  vaifica  sous  les  murs  dé  Tri- 
bol  a ,  tomba  lui-même  vivant  eur 
tre  ies  mains  des  vainquetirs.  Le 
préteur  Planttus  et  Claudius  Uni- 
manns    envoyés  k    son   Recours 
essuyèrent  le  même  sort;  La  foi*- 
tune  et  la  renomm<^e  de  Virlâtes 
alarma  Borne.  Cette  Bère  répu^ 
blique  fut  forcée  de  reconnoitre 
le  mérite  de  son  ennemi  et  de  lui 
opposer  un  général  qui  descen- 
doit  et  étoit  l'allié  d'une  race  de 
héros.  Le  consul  Quintus  Fabius 
iCniilianus ,  frère  du  jeune  Sci- 
pion  ,  fut  chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  d'Espagne.  Ce- 
pendant Viriates  ne  fut  point  in^ 
liraidé  par  la  répvitation  de  son 
adversaire.  Il  défia  Souvent  le  gé- 
néral romain  pour  l'amener  à  une 
action  ,  et  le  consulat  d  £miliâ- 
nus  expira  sans  qu'il  eût  obtenu  le 
plus  léger  avantage  sur  son  anta- 
goniste.. Son  successeur  Servilia- 
um\  défait  il  soulUxui;,  entra,  eà 
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négociation  aviec  Viriates,  qui^i 
par  la  raiifî^ation  du  traité,  fut 
reconnu  l'ami  etlfallié  du  peuple 
romain.  On  ignore  les  limites 
des  nouveaux  domaines  de  Viria- 
tes. Cependant  'on  peut  supposer 
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capitale  dè>  son  'r&y:aume,  se  trou^ 
voit  située  p«ès>  des  rives  de  l'A-* 


nas,  aujourd'hui  Guadiana»  La 
ûcrté  de  Aoâfie.  se  trouvoit  blessa 
par  le  traité  qu'elle  avoit  coneha 
avec  uiïbarbarei,etis'.embarrassa»i 
peu  de. SA  ^épfiti^tion,  elleeatl» 
perfidie  de  le  rompre.  Q^iiHckf 
herviliusCepion,  auquel  étoit  con- 
fié le  gonveméméàt  de  tout  Ce^qui 
restoit  à  la  tépubliotie  dans  TÊsi- 
paj^e  ultérieure,  aésespévaptde 
vaincre  Viriates ,  le  fit  assa^siacr 
par  ses  compatriotes,  l'ai^  i^ 
avant  J.  C.  Le  général  lusitamcui 
mëritok  l'afFecHoo  et  ratlaeheh 
ment  de.  ses  compagnons  de  foiv 
inné,  et  awÂt  en  eux  la  plus  ^sai»- 
de  confiance. .  jMpfiis  aUcuu  sfàr 
datne  gardoitl'entrâa  de  aa  tente; 
tous  à  quelque  heure  que  ce  fut  jr 
Irouvoient  un  libre  accès.  J^  ter- 
mina ses  joufa,  victime  d'une  iia- 
prudence.  Cet  hbmme ,  quVucitn 
autre  n'avoit  vaincu,  mourut  par 
trahison.  A  minuit,  au.  moment 
où ,  sans  être  désarmé,  il  se  met* 
toit  àitable  y  les  traîtres  lui  enfour 
cèrent  un  poimiard  dans  la  gorge, 
seule  partie  de  ^on  corps  qui  ne 
iàt  pointa  l'ahri  de  Jieurs  coupst. 
Ajant  «xpiré  au  même  moment , 
ses  troupes  qui  l'adoroieot  lui  fih 
rent  des  funéraille&. pompeuses. 
Ijorsque  ses  assassins  se  /présent 
tèrent  à  Cépian  4101»  réclamer  lé 
salaire  dû  à  leur  crime ,  ils  apprit- 
rent  par  la  répoiiseque  le  conseil 
leur  fit  qu'il  n'existe  aucun  sen-^ 
ttmentde  bonne  foi  et  dedélica-» 
tesse  dans  des  âmes  que  le  cruno 
a  souillées. .^  Vous  pouvez,  leut 


Digitized  by 


Google 


78 


VIRT 


répHqaa-t-î) ,  jouir  en  sûreté  de 
4^e  que  vous  avez  déj^  reçu  ;  mais 
n'attendez  que  de  Rome  seule  une 
-dernière  gratification^  » 

♦  VIRIDET  (  Jean  ) ,  médecin , 
tié  k  Paray  en:i655 ,  étndia  i 
•Montpellier ,  et  fut  reçtt  docteur  à 
Valence.  Il  pratiquoit  k  Paris, 
lorsque  la  réyocotion  de  Tédit  de 
Nantes  le  for^a  de  se, retirer  à  Ge* 
mève.  Il  vivoit  encore  k  Rolles  en 

1755.  On  a  de  l<ti,  I.  Tr'actaius 
'd&pHmdcoctione^  Genevae,  1691 , 
%^  1  a ,  1 693 ,  in*8^.  II .  Disserta- 
tion sur  les  vdpturs,  Yverdun, 
1726,  în-S». 

*  VIRIEU  (F.  H.  comte  de) , 
colonel  du  régime^nt  du  Limou- 
sin, député  de    la  noblesse  du 
Dauphiné  auz'  états  généreux  en 
1789,  demeiura  fidèle  a  ses  msaï- 
datai^es  qui  prescrivoient  le  vote 
par  tête  à  tous  les  départemens 
-de  cette  province v  et  se  réunit  au 
tiers- état  avec  la  minorité  de  son 
erdre.  Il  se  rapprocha ,  tantôt  des 
patriotes^  tantôt  des  royalistes , 
et  finit  par  se  fkire  rejeter  des 
deux  partis.  Le. i3  juillet  1789, 
moment  où  le  roi  rassepibloit  <us 
troupes  près  do'Pai^is  ^  il  proposa 
de  i^nouveler  le  sernient  du  Jeu 
de  Paume  y  c'estnà-*diré ,  de  ne  pas 
jse  séparer  avant  la  «confection,  de 
la  constitution i  Le  28  il  s'opposa 
à  l'établissement,  du  comité  des 
recherches ,  et>,  dans  la:séance  de 
la  nuit  du  4  août,  il  s'écria ^  au 
milieu  de  la  discuss»on  relative  à 
l'abandon  des  privilèges  ,  «  qu'il 
apportoit  aussi»  son  moineau  sur 
l'autel  de  la  patrie  ,  et  proposoit 
la  destruction  des  colortibiers.  i» 
Lepp  il  parla  en  faveur  d'une  dé- 
claration des  droits  de  l'homme  , 
demandant  qu'elle  fût  rpmise  à  la 
tète  de  la  constitutBon.  Ije  7  dé- 
cembre il  prononça  un  discours 
«n  faveur  d^s  àtux  chambres  et  ) 
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du  vélo  absolu  k  accorder  an  roi^ 
et  défendit  plusieurs  fois  cette 
dernière  opinion  avec  force.  Nom* 
mé  président.le  27  avril  1790 ,  il 
prononça  le  discours  d'ussige*,  et 

Ïjréta  le  serment  civique  ;  mais  le 
endemiain  il  envoya  sa  démission; 
Le  17  mai  i  J91  il  présenta  unpro- 
jjet  sur  les  monnoies  de  cuivre.'  Le 
ùi  îA  s^leva  avec  force  conu^  lea 
ealoipnies  que  dès  pétrtjonnaîreft 

Ïmyés  et  quelques  membres  de 
'assemblée  dingoient  contk*e  les 
officiers.  Il  éigna -ensuite  les  pro- 
testations des  12  et  16  septembre 
17^1.  S'étant  trouvé  i^  Lyon  ïotè 
du  soulèvement  des  habit  ans  cbn^ 
tre  la  cenvetition ,  il  prit  les  àf^ 
mes  aveceuit,  fut  arrêté  et  con-^ 
damné'à  mort.  • 

:  VÏRINGtts  ou  Van  ViEWNCEir 
(  '  i  WAtTiBn) ,  né  à  Louvain  eu 
li  ,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
d  sa  patrie  en  iSii ,  et  obtint 
ei  le  la  bremière  chaire  de  înjë- 
di.  __B  quil  remplit  avec  la  pl^s 
grande  exactitude  pendant  22  ansv 
Devenu  veuf  en  1578,. il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  mais  il  ùe 
p  "  ►rdre  de  préirise,  qu^en 
X  devint  ensuite  chanoine 

d  Son  zèle  pour  les  an- 

c  âges  de  l'Église  et  ses  ta- 

it méritèrent  la  conilancç 

e  jé  des  archiducs  Albert 

et  j(sat>elle ,  dont  il  fpt,  chape- 
lain. On  a  de  lui ,  I.  tfn  Àbré^ 
du  théâtre  aiiatomique  de  f^cj 
sale  y  eu  flamand ,  Bruges  ,  iSôg^, 
in-4**.  II.  De  jejunio  et  abstinen- 
tid  mediço-ecclesiastici  lihnquin- 
que  y  Arras,  1.S97,  .'**"4"*  avec 
cette  double  épigraphe  :  (^ui 
ahstinens  est ,  adjiciet  vilam  , 
Éccl.  37  ;  Non  scitîari  cibis  salu- 
berrimum ,  Hippocr. 

.  VIRIPLACA  (  Myth .) ,  déesse 
ainsi* appelée  du  mot  vir>y  homme, 
et  de  placare  ,  apaiser*  Elle  pré- 
sidoit  au  rftccommodeiaent  des 
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ntris  avec  leurs  femmes  ,  quand 
i\j  avoit  des  broùîlleries  dans  le 
ménage.  Cette  divinité  avoit  un 
temple  à  Rome  sur  le  mont  Pa- 
latin ,  où  se  liendoient  ceux  qui 
avotent  quelcfue  différent  entre 
wx  ;  et  après  s^étre  expliqués  en 
présçtice  de  la  déesse,  ns  s'en 
rekMJimoient  bons  amis. 

VIRLOIS  ou  VIBLOYS  (Char- 
le^'François  Roland  de) ,  né  à 
Paris  le  2  octobre  1716,  et  mort 
€n  1772,  fit  élever  en  1761  le 
théâtre  de  Metz,  dont  il  publia  le 
plan  gravé  par  lui-même  en  1 768. 
On  lui  doit  quelques  ouvrages  , 
L  Traduction  des  Elémeits  de 
Physique  de  s'Gravesande,  ï747> 
2vol.  in-8«.II.  Dictionnaire  d'ar- 
chitecture civile  ,  militaire  et  na- 
vdk ,  ancienne  et  moderne ,  et  de 
tous  les  arts  et  métiers  qui  y  ont 
rapport ,  1770  ,  3  vol.  in-4°.  IH. 
Une  nouvelle  édition  de  yitrusfe 
avec  une  Dissertation  instruc- 
tive sur  les  divers  commentateurs 
<le  cet  écrivain. 

VïUOTTE.  r.  Lavïbottk. 

yiRSUNGtJS.  V,  WiasuN«. 

VIRUÈS  (Alfonse),  l'un  des 
premiers  poètes  f)spagnols  qui  fit 
sortir  la  tragédie  de  Ta  barbarie 
ou  elle  avoit  ]USqu'àlors  été  plon- 
gée dans  son  p^js.  Il  a  précédé 
Lopiez  de  Véga  et  a  vécu  au  com- 
mencement du  16^  siècle. 

t  VISCH  ou  yiSCA  {  Charies 
de) ,  de  Tordre  de  Cîteaux,  natif 
deBulscamp  ,  près  de  Fumes  , 
eoseigaa  la  théologie  dans  le  mo- 
nastère des  Dunes  k  Bruges  ,  y 
fat  élu  prieur  en  1646  »  et  y  mou- 
rot  le  Il  aviil  1666.  On  a  de  ce 
niigieux  plusieurs  ouvrages  qui 
ont  demandé ,  bien  dfes  recher- 
ches. I.  Sibliothecaordcnis  Cis- 
tercîensis ,  Douai , -1645  ,  Colo- 
îpie,  i656  in-4**i  assez  estimée  , 
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(juoiqu'écrite  d'un  stvle  plat  et 
incorrect.  II.  ^itœ  É.  B,  Ebe- 
rardi  de  Commanda^  et  Rie  hardi 
de  Frisid,  Bruges,  i655.  Ces  deux 
saints  éloienf  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux  ;  le  premier  est  mort  l'an 
itgijle  second  Tan  1:266.  IIU 
Histoire  de  plusieurs  monastères 
de  son  ordre»  IV.  Une  édition 
des  OEuvres  ^ Alain  de  Lille  , 
Anvers  ,  i653  ,  in- fol. 

VISGELUNUS.  r.  Cassius.  ' 

*  I.  VISGHER  (  Jean  ) ,  médo. 
cin ,  né  à  Wemdingen  en  Bavière 
lé  16  décembre  1 534  »  «*  mort  le 
22  avril  i587  ,  étudia  dans  Les 
universités  de  Witlemberg ,  Tu- 
binge,  Padoue  et  Bologne.  Ilprû 
le  bonnet  de  docteur  dans  cetM: 
dernière  ville.  La  faculté  de  Tur 
binge  lui  confia  en  i563  uo^ 
chaire, de  médecine,  q^'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui,  !>. 
Enarratio  brevis  aphorismoruM 
Hwpocratis. ,  etc.  ,  Tubâtg^.» 
,1691 ,  in-4*.  IX.  Epistola  ad  Mat" 
thiolunn ,  de  vertigine  ,  :  occipiti$  ' 
dolore  y  stupore  ,  etc,  ;     • 

»  IL  TISCHER  t  Roemer  ) ,  né 
à  Amsterdam  en  i547,  pai^'t^^c* 
âveè  ses  amis  Spiegel  et  Koor* 
nhcrt ,  '  la  gloire  d'avoir  été  lin 
des  premiei's  restaurateur^  de  sa 
langue  maternelle  ,  et  il  à  obtepu 
par' son  talent  pour  l'épigrainme 
le  surnom  dû  Martial  holfanciais* 
Doùsa*  le  tlomma  ainsi  dans  sa 
préface  de  la  Chronique  rimée 
de  MéHs-Stoke,  publiée  pour  la. 
-ptetmhte  fois  en'iSgi.  Vischer 
réunis^^ôit.chez  lui  les  plusb^aux 
esprits' de  son  siècle;  ce  fut' dans 
cette  Société  queVondel  donna 
les  pirémières  preuves  de  son  la- 
}eûu  il  çut  deux  filles  qui  se  ren- 
dirent célèbres ,  comme  lui  ,  par 
leiif  ^dût  pour  les  lettres  et  les 
ît/ts,  Pnne  nommée  Anrie,  l'autre 
/îtarfc'.'Tôutes  deux  fufent  Ucs- 
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liées  d* amitié  avec  CcmstantlQ 
Jluygeijs  et  Pierre,  fils  de  Cor-' 
neille  Uoo(\.  La  deuxième  porloit 
le  suruom  de  Te^sehchade ,  et 
est  auteur  d*une  traduction  faol- 
Inridaise  de  la  Jérusalem  déliifi^ 
du  Tasse.  Elle  iaisoit  les  délices 
du  château  de  Mu^den ,  qu'habi- 
toit  lioo(\  »  qui  parle  fréquem- 
ment d'elle  dans  ses  lettres. 

VÏSCLÈDE  (  Antoine  -  Louis 
Cbaumoït  ile  la  )  y  ué  à  Taras- 
«on  en  Provence  en  i6gi ,  d*une 
famille  vfekÀe ,  et  mort  à  Mar- 
seille «n  irattnéc»T76o ,  remplit 
«vee  distinction  pendai^t  plu- 
sieur»  antiées  la  place  de  siècré- 
tairc  perpétuel  de  l'acadéniie  de 
^ette  ville.  W  en  avoit  ét^  pour 
•insi  dire  le  fondateur,  et  cest  à 
ses  soiE^s  et  à  son  zèle  qu'elle  dut 
«ne  partie  de  sa  gloire.  La  Vis- 
clèdie  étoit  le  Ftmtenelle  de  Pfo- 
▼enee  par  ses  talenrs  autant  que 
par  son  caractère.  Dotix  ,  poli , 
«ffiiMe  ,  dllicienx  ,  sensible  li  rii- 
mitié  ,'i^•ctrtbeauco^p  d'^aunisot 
«6  itiérîta  aucun  ennemi.  Les 
traits  qu'on  loi  lança  ne  parritr- 
rent^as  jtisqu'à  lui ,  il  profit»  de 
la  critique  et  sut  oublier  Tinsulte. 
Son  eont  n'étoit  pas  aussi  sûr  que 
son  esprit  étoit  tin  ;  et  il  aurpit, 
\oIontier3l  préféré  les  fables  de 
La  Motbe  à  celjesde  La  Fontaine. 
Avec  beaiicoup  de  finesse  daus 
l'esprit,, il  en  avoit  très-peu  daos 
le  caractère  ;  et  peu  d*boranies 
de  lettres  ont  eu  une  simplicité 
de  mœurs  plus,  aimable.  Sa  cou- 
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roja4]rpe  k  «ouroàuèfent  plu- 
sieurs ibis  ;  et ,  suivant  rexpres<» 
sion  d'un  homme  d'esprit ,  il  an- 
roit  eu  de  quoi  former  un  mé<iail* 
lier  des  differens  prix  qui  lui  fu- 
rent adjugés.  Ses  ouvrages  sont , 
1.  Des  Di&cQUts  académiques  *  ^ 
répandus  dan$»  lets  différons  re- 
cueils des  sociétés  littéraires  cle 
la  France.  Ils  sont  bien  pensés 
et  bien  écrits  ;  mais  il  j  a  plus 
d'esprit  qtue  d'imagination  ,  ainsi 
que  dans  ses  antres  productions. 
If.  Des  Odes  morales  ,  dignes 
d'un-  poète  philosophe.  Les  plus 
estimé^es  sont  celles  qui  ont  pour 
sujet  VImmoHaèilé  de  VAnie ,  les 
Passions  f  ieà  Contradictions  de 
f  Homme  y  le  Ctmgnn,  HL  Di- 
verses Pièces  de  Poésies  manus- 
crites ,  et  quekfues  autres  impri-^ 
mées  dans  ses  OEuvres  diverses , 
publiées  en  1727,  en  a  vol,  in-i!2. 
Ce  recueil  essuya  beaucoup  de 
critiques. 

I.  VISCONTI  (Aezo). Foj^.  Aç- 
Tius ,  n®  It. 

t  U  yiSCONTI  (  Matthieu  ) , 
deuxième  du  nom  ,  souverain  de 
Milan  ,  étant 'mort  sans  enfans 
mâles  en  i355  ;  ses  deux  frères 
partagèrent  sa  succession.  Ber- 
nabo  régnoit  dans  Milan  ,  tandis 
que  Galéas  régnuit  à  Pavie.  Ce- 
lui -  ci  mourut  çn  1578  ,  laissant 
pour  fils  Jean  Galéas,  qui  lui  suc- 
céda. Bernabo ,  g^nie  ambitieux 
et  perfide  ,  vo^ilut  se  rendre  maî- 
tre de  toiH  le  dtàçhé  en  mariant 
CaUierine^  s^flUe.,  ii  son  neveu  9 
veuf  d'ioabt^lle  de  France  ,  6t<ea 
i  attirant  à  sa  cour  où  il  espéroit 
s'en  défaire  ai&ém^ut.  Jean  Ga- 
léas,  de  son  côlé ,  formoit  le  pro- 
jet de. s'emparer- dé  la  «ucoessioti 
de  son  oncle  ,  qu'il  égaloit  eiiiaim- 
bitiou,  et  q^i'd  «urp«âSoite&  ruses 
et  en  artifices.  11  avoit  toujours  U 
masque  de  la  religk)n  sur  le  vi- 
sage i  «t  $fts  actions  n'eurent  j^r 
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mais  an  dehors  ptus  pieax  que 
lorsc|u*il  méditoit  quelque  crime. 
Un  jour  il  alla  en  péleriuage  à 
une  chapelle  dédiée  a  la  Vierge  , 
aoprès  de  Milan  ^  avec  sa  garde 
orainaire  de  aooo  hommes.  Ber- 
oabo  qui  ne  se  méfîdlt  de  rien  , 
fa  au-devant  de  lui;  maisonTar- 
réta  a  Tiostant  avec  ses  deux  fils, 
qui  finirent  leurs  jours  dans  la 

{mson  avec  leur  père.  Jean  Oa- 
éas ,  par  cette  perfidie ,  étendit 
la  domination  dans  le  Milanais. 
L'an  iSgS  il  obtint  de  Wenceslas, 
roi  des  Romains  ,  le  titre  de  duc 
de  Milan.  Ce  fut  alors  qu'il  quitta 
le  titre  de  comte  de  Vertus,  qu'il 
iToit  porté  jusque-là  du  chef 
d'Isabelle  de  France,  sa  première 
femme,  de  laquelle  sortit  une 
fille  unique ,  Valentine ,  mariée  k 
Louis  ,  duc  d'Orléans  ,  qui  devoit 
succéder  au  duché  de  M uan  après 
Textinction  de  la  postérité  mascu- 
line des  Visconti.  Il  termina  sa 
carrière  en  i4o'2)  laissant  de  sa 
seconde  femme  Jean  -  Marie  et 
Philippe-Marie.  Le  premier  gou- 
verna Milan  comme  Néron  gou- 
vemoit  Rome.  11  faisoit  dévorer 
par  des  chiens  les  malheureux 
qui  lui  avoient  déplu.  Ses  peu- 
ples l'assassinèrent  en  i4i2.  Phi- 
lippe-Marie, qui  régnoit  àPavie, 
devenu  souverain  (  f^oj-.  Carma- 
gnole ) ,  laissa  à  sa  mort,  arrivée 
en  i447>  ^^^  fi^^®  j  Blanche-Ma- 
rie, quil  ma^ia  k  Sforce.  Celui-ci 
s'empara  du  duché  de  Milan  au 

1>réjudice  du  duc  d'Orléans,  qui 
e  réclama  comme  l'héritage  de 
sa  mère.  Telle  fut  la  source  des 
guerre  du  Milanais ,  qui  fut  pen- 
dant long-temps  le  tombeau  des 
Fratiçais. 

♦VISCONTI  (Joseph),  né  k 
Milan  vers  la  fin  du  i6*  siècle, 
fut  choisi  par  le  cardinal  Borro- 
mée  pour  travailler  k  la  biblio- 
thèque ambrosienfie  de  sa  ville 
'T,  xvm. 
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natale.  Il  eut  en  partage  les  rits 
ecclésiastiques,  et  s'en. acquitta 
avec  talent.  Son  ouvrage  fut  im- 
primé k  Milan  sous  ce  titre  , 
Observationes  ecclesiasticœ  de 
haptismOy  conjîrmatione,  et  mis» 
sa  y  4  vol.  in-4*. 

VISDELOU  (Claude de),  n^ 
en  Bretagne  au  mois  d'août  i656, 
d'une  famille  ancienne ,  entra  fort 
jeune  dans  la  société  des  jésuites. 
Ses  connoissances  littéraires ,  ma- 
thématiques et  théologiques  le 
firent  choisir,  en  i685,  par  Louis 
XIV,  pour  aller,  en  qualité  de 
missionnaire  ,  k  la  Cnine  avec 
cinq  autres  jésuites.  Arrivé  k  Ma- 
cao  en  1687,  il  apprit  avec  un« 
facilité  surprenante  l'écriture  et 
les  caractères  chinois.  Ses  pro- 
grès furent  si  étounans  et  si  ra-^ 
pides ,  que  le  fils  du  çrand  em- 
pereur Cam-Hi ,  héritier  pré- 
somptif du  trône,  surpris  de  l'ai- 
sance singulière  avec  laquelle  le 
P.  VJsdelou  expliqiioit  les  livres 
les  plus  obscurs  des  Chinois  ,  lui 
en  donna  de  lui-même  une  attes- 
tation des  plus  authentiques  et  des 
plus  flatteuses.  Pendant  phis  de 
vingt  ans  que  le  P.  Visde'ou  sé- 

J'ourna  dans  le  vaste  empire  de^ 
a  Chine ,  il  y  travailla  sans  re- 
lâche k  la  propagation  de  l'Evan- 
Ïfile.  Le  cardinal  de  Tournon , 
égat  du  saint-siége ,  le  déclara 
en  1708  vicaire  apostolique ,  ad- 
ministrateur de  plusieurs  pro- 
vinces ,  et  le  nomma  k  révéchë  de 
Claudiopolis.  Le  nouvel  évéquci 
fut  le  disciple  ,  l'ami,  le  coo  pi- 
rateur de  ce  célèbre  cardinal  , 
partagea  ses  disgrâces  et  s'unit 
avec  lui  contre  les  jésuites  ses 
confrères  pour  former  des  chré- 
tiens ,  non  suivant  la  politique 
mondaine,  mais  selon  TÈvangile. 
Son  zèle  déplut  k  son  ordre ,  t 
on  obtint  de  Louis  XIV  une  lettre 
I  de  eachet  pour  k  tir«r  dePonji* 
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chery,  où  le  cardinal  de  Tournon 
l'avoit  place.  Visdelou  ne  crut 
pas  devoir  obéir  à  cet  ordre  extor- 
qué par  la  vengeance;  et  le  régent, 
auprès  de  qui  il  se  justifia  après 
là  mort  de  Louis  XÏV,  approuva 
sa  conduite.  Il  mourut  à  Pondi- 
chery  le  ii  novembre  1737,  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  manus- 
crits ,  qui  mériteroient  d'être  im- 
primés. Les  principaux  sont  ,  1. 
Une  Histoire  de  la  Chine ,  en  la- 
tin. 11.  La  Vie  de  Confucius,  111. 
iiies  Eloges  des  sept  Philosophes 
chinois,  IV.  Une  Traduction  la- 
tine du  rituel  chiaois.  V.  Un  Ou- 
vrage sur  les  cérémonies  et  sur 
lies  sacriiices  des  Chinois.  VI.  Une 
Chronologie  chinoise.  VU.  Une 
Histoire  abrégée  du  Japon»  VïII. 
Une  Notice  sur  l'Y-King  ,  pre- 
inier  livre  canonique  des  Chi- 
nois que  de  Guignes  a  fait  im- 
primer en  1750 ,  à  la  suite  du 
Çhou-King. 

*  I.  VISDOMTNl  (  François  ) , 
né  k  Ferra re  d'une  ancienne  et 
noble  famille ,  apprit  les  langues 
grecque  et  hébraïque ,  l'astro- 
nomie ,  les  mathématiques  ,  la 
musique,  et  obtint,  dans  ces  di- 
▼erscs  parties  ,  un  égal  succès.  Il 
s'appliqua  spécialement  à  l'étude 
de  l'Ecriture-sainte  ,  entra  dans 
l'ordre  des  mineurs  conventuels  , 
et  occupa  plusieurs  chaires.  Son 
goût  le  portoit  vers  la  prédica- 
tion ,  et  il  exerça  cette  fonction 
Sénible  dans  les  principales  villes 
'Italie.  En  i564  on  frappa  en 
Bon  honneur  une  médaille  ,  avec 
cette  épigraphe  :  Vox  Domini  in 
virtute.  Il  mourut  à  Bologne  le. 
29  octobre  iSy'S.  On  a  recueilli 
ses  Sermona  et  ses  Homélies  en  1 
vol.  in-8» ,  imprimés  à  Venise, 
1575. 

*lî.  VI SDOMIM  (Eugène), 
né  a  Paiiiic  dans  le  i6'  siècle, 
secrétaire  du  due  Octave Farnè^e; 
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et  gouyeroeur  de  Novare,  ëpousa 
Claudia  Noceti ,  célèbre  par  s^s 
poésies.  Il  fonda  en  1674  ,  à  Par- 
me ,  l'académie  de»  Anonymes  , 
qui  compta  parmi  ses  membres  y 
Le  Tasse ,  Manfred  ,  etc.  Il  mou- 
rut dans  i^a  patrie  le  6  mai 
1622".  On  a  de  lui  d  verses  poé« 
sies  ;  il  a  laissé  aussi  quelques 
tragédies  inédifes  ,  telles  qu« 
VAmale  ,  VOEdipe ,  etc. 

VISÉ  {  Jean  Donne  au  ,  sieur 
de  ) ,  poète  français ,  né  à  Paris  en 
1640  y  éto^t  cadet  d'une  famille 
noble.  Ses  parens  le  destinant  à 
l'état  ecclésiastique  ,  il  en  prit 
l'habit ,  et  obtint  quelques  béné- 
fices 'i  mais  l'amour  lui  fit  quitter 
cet  état  :  il  se  maria  ^  la  fille  d'un 
peintre  malgré  l'opposition  de  ses 
parens.  Dts  nouvelles  galantes  et 
des  comédies  l'occupèrent  dès 
l'âge  de  18  ans.  Il  commença  en 
1672,  et  continua  jusqu'au  mois 
de  mai  171  o  ,  un  ouvrage  pério- 
dique ,  sous  le  titre  de  Mercure 
Galant ,  Hfi^  volumes  ;  journal 
qui  lui  fit  quelques  admirateurs 
en  province  ,  et  qu'on  a  bien  per- 
fectionné depuis.  Si  La  Bruyère 
eût  vécu  de  nos  jours,  il  ne  se 
seroit  certainement  pas  avisé  de 
mettre  cet  ouvrage  au-dessous  du 
rien.  Le  théâtre  "fut  encore  une 
des  r^ss«urces  de  Visé.  Il  donna 
plusieurs  comédies  :  Zélinde  ,  la 
Mère  coquette  ,  la  Veuve  à  la 
mode ,  Défie ,  les  Amours  de  Vé^ 
nus  ,  les  Intrigues  de  la  Loterie  ^ 
le  Mariage  d  Ariane  ,  les  Amours 
du  Soleil,  les  Dames  vengées ,  le 
Vieillard  couru ,  le  Gentilhomme 
campagnard»  La  première  fois 
qu'on  représenta  sa  comédie  inti^ 
lulée  le  Gentilhomme  Guespin 
ou  le  campagnard ,  il  y  a  voit  sur 
le  théâtre  beaucoup  de  gens  de 
condition,  amis  de  l'auteur,  qui 
rioient  à  chaque  endroit.  Le  par- 
terre ne  fut  pas  de  leur  avis  1  et 
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siffla  de  toute  sa  force.  Un  des 
rieurs  s'avança  sur  le  bord  du 
théâtre ,  et  dit  :  «  Messieurs ,  si 
TOUS  n'êtes  pas  conteus ,  on  vous 
rendra  votre  argent  •à  la  porte  ;. 
mais  ne  nous  empêchez  pas  d'en- 
tendre des  choses  qui  nous  font 
plaisir.  »  Ua  plaisant  lui  ré- 
pondit aussitôt  : 

Prince ,  s'avez-vont  rien  k  nous  dire  de  plus? 

.  Et  un  autre  ajouta  : 

RoD  ;  d'en  aroir  tant  dit ,  il  est  même  confus. 

Visé  composa  aussi  des  Mémoi- 
res sur  le  règne  de  Louis  XIV, 
depuis  i658  jusqu'en  1688,  en 
1  o  vol.  in-fol.,  qui  ae  sont  presque 
que  des  extraits  de  son  Mercurcy 
et  où  il  n'y  a  rien  de  nouveau. 
Enfin  il  embrassa  plusieurs  gen- 
res ,  toujours  avec  des  talens  mé- 
diocres. Cet  auteur  perdit  la  vue 
quatre  ans  avant  sa  mort,  arrivée 
a  Paris  en  1710.  Il  avoit  de  l'es- 
prit ,  de  la  politesse;  il  connois- 
soit  le  monde,  et  savoit  plaire 
par  l'amabilité  et  les  agrémens 
de  son  caractère. 

*  VITA  (  Jean  de  ) ,  illustre 
prélat ,  né  à  Bénévent  le  7  juin 
1708,  y  apprit  W  premiers  élé-. 
mens  des  sciences.  Il  passa  en- 
suite k  Naples  pour  continuer 
ses  études  ,  qu'il  acheva  k  Rome. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  étudia 
le  droit  municipal ,  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique,  et  devint  bien- 
tôt gouverneur  du  séminaire.  IL 
fut  ensuite  chanoine  de  l'égh'se 
métropolitaine,  auditeur  et  vi- 
caire de  l'archevêque  Pacca  et  de 
son  successeur  Colombini.  Clé- 
ment XIII ,  instruit  de  son  mé- 
rite,  le  nom  a  évêque  de  Riéti 
le  26  novembre  1764.  Il  mourut 
Ie3i  mars  1774»  et  a  laissé  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Discours 
prononcés  dans  le  séminaire  Sk 
Bénévent ,  Naples ,  1748.  II.  Thé- 
saurus anliquitc^tuni  Beneventa" 
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narumy  Romae,  1754.  IIJ.  De 
origine  et  jure  decimarum  eccle^ 
siasticarum ,  Romae,  1759.  IV. 
Homélies  et  Di$cours  spirituels  , 
Naples,  1757,  et  quelques  autres 
Opuscules  sur  diverses  matières 
de  théologie. 

VITAKER.  royez  WhitaHeb. 

I.  VITAL,  né  à  Tierceville  en 
Normandie ,  se  rendit  célèbre  k 
la  fin  du  i5«  siècle  par  le  succès 
de  ses  prédications.  Ayant  quitté 
un  canonicat  qu'il  avoit  dans  la 
collégiale  dç  Mortain ,  il  se  retira 
en  un  lieu  peu  fréquenté.  Mais 
l'austérité  de  sa  vie  lui  ayant  attiré 
un  grand  nombre  de  disciples  ,  il 
fonda  labbaye  de  Savigny  l'an 
ï  1 12 ,  et  un  nouvel  ordre  de  reli- 
gieux nommé  ,  k  ce  m6n  croit , 
de  la  Sainte-Trinité.  Cet  ordre  se 
donna  depuis  k  Saint-Bernard. 
(voprez  Sermon  )  ,  et  c'est  ainsi 
qu'il  a  passé  dans  la  filiation  d* 
Cîieaux.Vital  ^lourut  en  12 19. 

II.  VITAL,  rojez  Orderic. 

I.VITAIJEN,  Scythe  dona- 
tion et  petit-fils  du  célèbre  géné- 
ral Aspar,  eut  le  rang  de  maître 
de  la  milice  sous  l'empereur 
^Aoastase.  Ce  prince  rejetoit  le 
concile  de  Chalcédoine  ,  et  per- 
sécuta ceux  qui  l'admettoient. 
Vitalien  prit  le  parti  des  orlh  j- 
doxes  ,  et  s'étant  rendu  maître 
de  la  Thrace ,  de  la  Scyihie  et 
de  la  Mœsie,  il  vint  jusqu'aux 
portes  de  Constantinople  avec 
une  armée  formidable  ,  qui  rava- 
geoit  tout  sur  sonpassage,' Anas- 
tase  ,  dépourvu  de  secours  et  dé- 
testé de  son  peuple  ,  eut  recours 
à  la  négociation.  Il  promit  de 
rappeler  les  évêç^ues  exilés  ,  et 
de  ne  pas  inquiéter  les  catho- 
liques. Ce  fut  k  ces  conditions 
que  Vitalien  renvoya  son  armée , 
et  vécut  tranquille  k  la  cour.  Il 
jouit  d'un  grand  crédit  sous  Jui- 
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tin  j  mais  Justinien ,  neveu  de  ce 
prince ,  craignant  que  son  pou- 
voir ne  rempéchât  ae  parvenir  à 
l'empire  ,  prévint  son  oncle  con* 
tre  lui.  L'empereur,  redoutant  le 
pouvoir  qu'il  avoit  sur  les  trou- 
pes ,  ne  crut  pas  devoir  le  faire 
arrêter  avec  éclat.  Il  lui  écrivit 
en  Thrace  où  il  étoit  retiré  ,  de 
venir  k  Constai^nople  recevoir 
ses  instructions  pour  aller  négo- 
cier une  affaire  importante  dans 
nne  cour  étrangère^  Vitalien  se 
rendit  promptement  auprès  du 
prince  €|ui  le  combla  de  caresses 
et  le  désigna  consul  pour  l'année 
suivante  )  aBn  de  pouvoir  éclai- 
rer sa  conduite.  Mais  ayant  re- 
connu que  cette  dignité  lui  don- 
noit  plus  de  crédit  et  le  rendoit 
plus  dangereux  ,  il  le  fit  mourir 
en  juillet  5lo  ,  le  septième  mois 
de  son  consulat.  Le  prétexte  de 
ce  meurtre  fut  l'extrême  ambi- 
tion de  Vitalien  qui  l'avoit  en- 
Î'agé  tantôt  de  prendre  la  dé- 
ense  des  catholiques  pour  se 
faire  un  parti  ^  tantôt  de  se  mettre 
k  la  tête  des  eutjchiens  qu'il  dis- 
posoit ,  dit  -  on ,  secrètement  ii 
prendre  les  armes  au  premier 
signal. 

II.  VITALIEN  ,  de  Ségni  en 
Campanie ,  pape  après  St.  Eu- 
gène I*'  ,  le  3o  juiftet  657  ,  en- 
voya des  missionnaires  en  Angle- 
terre, s'employa  k  procurer  le 
bien  de  l'Eglise,  et  mourut  le  I27 
janvier  673.  On  a  de  lui  quelques 
Epîtres^  On  célébra  divers  con- 
ciles sous  ce  pontife.  C'est  aussi 
de  son  temps  que  commença  Tu- 
sage  des  orgues  dans  les  églises. 

*  VITAUNI  (  Boniface  ) ,  ju- 
risconsulte du  14*'  siècle  ,  connu 
sons  le  nom  de  Boniface  de  Man- 
toue  ,  né  dans  cette  ville  en  iSao, 
fit  ses  études  dans  sa  patrie  ,  puis 
k  Padoue  ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique I  et  vint  k  AviguoQ  ^  où 
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siégtoit  Itf  cour  romaine.  Clé* 
ment  VI  le  combla  de  distinctions, 
et  lui  donna  une  chaire  dans  l'u"^  ' 
niversité  de  cette  ville.  Grégoire 
Xï  en  i377  lui  confirma  l'emploi 
d'avocat  de  la  chambre  apostoli- 
que ,  et  le  déclara  auditeur  du 
sacré  palais.  A  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,  le  schisme  qui  s'éleva  poui; 
l'élection  d'un  nouveau  pape  l'o- 
bligea de  ([uitter  la  cour.  11  se 
retira  k  Avignon  ,  où  il  finit  tran- 
quillement ses  jours  vers  l'an  1389. 
Nous  avons  de  lui  ,  1.  Opus 
de  Maleficiis ,  Mediolani ,  1 5o3 , 
in-folio.  )I.  Tractatus  universl 
Juris  ,  Venetiis ,  i54B  ,  in  -  folio. 
III.  Commentarii  in  Constitutio- 
nés  démentis  y .  Ihïd: ,  i5j/l. 

*  VITALÏS  (Sanctorius) ,  cé- 
lèbre médecin  et  savant  littérateur 
du  16*  siècle ,  ne  à  Palerme  ,  est 
connu  par  un  ouvrage  intitulé 
De,  Meaiçamento  sohente  sexta 
die  non  adhihendo  ,  Psmormi  , 
1670 ,  in-4'« 

VITEL  (  Jean  de  ),  poèt« 
français  ,  né  k  Avranches  ,  fut 
orphelin  de  bonne  heure.  Deux 
frères  lui  restoient  qu'il  eut  en- 
core le  malheur  de  perdre.  Le 
premier  après  avoir  parcoura 
l'Italie  ,  l'Allemagne,  l'Espagne  , 
vint  mourir  k  Paris.  Le  second  , 
qui  étoit  le  plus  jeune  et  dont 
les  talens  donnoient  des  espé- 
rances ,  fut  enlevé  k  la  fleur  de 
^n  âge  k  Rennes  en  Bretagne. 
La  contagion  s'étant  répandue 
dans  celte  ville  où  Vitel  se  trou- 
voit ,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
k  Condac.  Ses  amis  lui  conseil- 
loiènt  d'embrasser  l'étude  da 
droit  ;  mais  séduit  par  les  char- 
mes de  la  poésie  ,  toute  autre  oc- 
cupation lui  paroissoit  sèche  » 
^érile  et  rebutante.  Il  vint  à 
raris  ,  où  il  versifia  l'a»  i575. 
Dutouchet ,  gentilhomme  protes- 
tant de  Normandie  >  ayant  su  que 
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la  ipmîson  et  les  habiUns  da 
mont  Samt'Michel  dévoient  faire 
le  }oar  de  la  Magdeleine  un  pèle- 
rinage ,  y  fit  glisser  trente  soldats 
déguisés  en  pèlerins.  Ils  pénétrè- 
rent dans  la  ville  et  dans  le  châ- 
teau ,  tuèrent  le  prêtre  qui  avoit 
célébré  la  messe  en  leur  présen- 
ce y  et  se  saisirent  du  gouverneur 
de  la  place.  L'alarme  se  mit  dans 
la  basse  ville.  M.  de  Viques ,  lieu- 
tenant du  maréchal  de  Matignon , 
se  hâta  de  secourir  les  assiégés. 
Les  protestans  furent  obligés  oe  se 
Tendre  ,  et  on  leur  accorda  la  vie 
à  Texception  de  trois  àes  princi- 
paux que  Matignon  fit  penare. Vi- 
tel  fit  de  cet  événement  le  sujet. 
d'un  Poème  qui  ne  manque  ni  de 
feu  nî  d'invention.  C'est  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  dans  ses  Exercices 
Poétiquiss  y  Paris,  i588  ,  in -8". 
On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

I.  VITELLI  (  Ciapin  )  ,  mar- 
■  quis  de  Cetone ,  étoit  un  brave  ca"* 
pitaine  italien  qui  avoit  d'abord 
porté  les  armes  pourCôme  grand* 
duc  de  Toscane.  Etant  entré  au 
service  de  rEspagne  ,  Philippe  U 
le  fit  maréchal  de  camp  de  l'ar- 
mée des  Pays-Bas  sous  le  duc 
d'Albe.  Il  seconda  puissamment 
ce  général  ,  et  mourut  quelque 
temps  après  lui.  Il  étoit  si  gros 
et  SI  gras  qu'il  falloit  échancrer 
la  table  où  il  mangeoit.  Les  pro- 
testans de  Flandre  ,  qui  n'avoient 
pas  à  se  louer  de  Vitelli ,  lui  fi- 
rent cette  Ëpitaphe  : 

O  Dtus  cmmpotens  ,  crasst  mîsertrt  Wtttlli , 
Qu«m  mors  protveniens  non  sinit  esse  totem! 

Corpus  inltaHâ  est;  ttnet  intestinaBrabantus, 
Ast  animam,  nemo.  Cur  ?  quia  non  habuit, 

*  II.  VITELLI  (  Corneille  ) , 
né  k  Gortone  ,  florissoit  dans  le 
i5*  siècle.  En  i48i  il  tenoit  à 
Venise  au  collège  de  jeunes  no- 
bles ,  tandis  que  George  Merula 
«oseignoil  dans  la  même  ville  l'élo- 
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3u6nee  depuis  i6  aiM.  Quelques 
ébats  littéraires  qu'il  eut  avec 
lui  le  contraignirent  de  se  ren* 
dre  à  Paris  ,  oh  il  professa  Télo^ 
quence.  On  a  de  lui  un  Opuscule 
contre  Merula  y  dans  lequel  il 
combat  diverses  opinions  énon- 
cées par  son  adversaire  dans  se% 
Commentaires  sur  Pline  et  Mar- 
tial. Son  style  est  dans  le  goût 
des  professeurs  de  ce  temps  ,  qui 
ne  se  croy oient  pas  assez  savans  , 
s'ils  ne  maUraitolfnt  indignement 
leurs  rivaux. 

VITELLIO  OH  ViTELo  ,  opti- 
cien polonois  du  i3*  siècle.  On 
a  de  lui  un  Traité  tTOptiçue , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Bâle  ,  iSya  ,  in  folio.  Cet  ou- 
vrage ne  peut  être  que  d'une  uti- 
lité médiocre  aujourd'hui ,  quoi- 
que l'auteur  fût  de  son  temps  un 
homme  très  -  estimable.  Son  livre 
n'est  proprement  que  l'Optique 
d'Alhazen ,  mise  dans  un  meil* 
leur  ordre. 

I.  VITELUUS  (  Aulus  ) ,  né 
Tan  i5  de  J.  C.  de  L.  VitelUus, 
qui  avoit  été  trois  fois  consul , 
passa  les  dernières  années  de  son 
enfance  et  les  premières  années 
de  sa  jeunesse  a  Caprée ,  séjour 
dont  le  nom  annonce  la  conauitt 
qu'il  y  tint.  On  crut  qu'il  avoit 
acheté  par  ses  infâmes  complai- 
•sances  les  grâces  que  Tibère  ac- 
corda k  son  père,  le  consulat 
et  le  gouvernement  de  Svrie. 
Toute  sa  vie  répondit  k  de  si 
honteux  commdncemens  ;  et  l«i 
traits  les  plus  marqnés  de  son 
caractère  sont  des  débauches  de 
toute  espèce ,  et  une  gourman» 
dise  qu'il  portoit  jusqu'à  l'usage 
habituel  de  se  faire  vomir  pour  , 
se  redonner  le  plaisir  de  manger. 
Son  nom  lui  oUvroit  les  entrées 
k  la  cour ,  et  il  plut  k  Caligula 
par  le  mérite  de  bon  cocher  ,  et 
à  Claude  par.sa  passion  pour  le 
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eu.  Les  mêmes  recommandations 
e  rendirent  agréable  à  Néron; 
mais  sur  -  tout  un  service  d'un 
genre  singulier  et  bien  conforme 
au  goût  de  ce  prince  lui  en  ac- 
quit toute  la  faveur.  Néron  sou- 
baitoit  passionnément  de  monter 
comme  musicien  sur  le  théâtre  , 
et  un  reste  de  pudeur  le  rete- 
noit.  Pressé  par  les  cris  du  peu- 
ple qui  le  soliicitoit  de  chanter  , 
il  s'éloit  même  retiré  du  spec- 
tacle comme  pour  se  dérober  k 
des  instances  trop  importunes. 
Vitellius ,  qui  présidoit  aux  jeux 
où  se  passoit  cette  scène,  se  ht 
le  député  des  spectateurs  pour 
le  prier  de  revenir  et  de  se  laisser 
fléchir  ;  et  Néron  lui  sut  très- 
bon  gré  de  cette  douce  violence. 
C'est  ainsi  que  Vitellius  ,  aimé 
«t  favorisé  consécutivement  de 
trois  princes ,  parcourut  la  car- 
rière des  magistratures ,  réunis- 
sant toutes  les  dignités  avec  tons 
les  vices.  Il  conmiandoit  les  lë- 

f|ions  de  la  Basse  -  Germanie 
orsque  les  cohortes  prétoriennes 
Froclamèrent  Othon  empereur  , 
an  69.  Son  armée  ,  qu'il  s'étoit 
attachée  par  des  présens  ,  lui  dé- 
cerna en^  mémo  temps  l'empire 
et  il  fut  obligé  de  marcher  contre 
son  rival.  11  perdit  trois  batail- 
les ;  mais  il  fut  vainqueur  dans 
la  quatrième ,  livrée  entre  Cré- 
mone et  M  an  loue  près  de  B^- 
driac.  A  la  fin  de  la  journée  ,  il 
voulut  s'arrêter  sur  le  champ  de 
bataille  uniquement  pour  se  re- 
paître de  la  vue  des  corps  morts , 
des  membres  épars  et  déchirés  , 
de  la  terre  encore  teinte  de  sang , 
et  enfin  de  tout  ce  qui  excite 
dans  les  âmes  sensibles  l'horreur 
et  la  pitié.  Le  plaisir  que  lui  causa 
ce  spectacle  l'empêcha  de  s'a- 
percevoir de  l'infection  de  l'air 
sentie  vivemaiit  par  ceux  qui  l'ac- 
rofrinagnoient.  Il  leur  dit  quand 
ils  scn  plaignirent  que  «  l'odeur 
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d'un  ennemi  mort  étoit  toujours 
agréable  ;  »  et  sur-le-champ  il  fit 
distribuer  du  vin  aux  soldats  et 
s'enivra  avec  eux.  Il  ne  croyoit 
être  souverain  que  pour  tenir  ta-, 
blé.  Sa  grande  occupation  étoit 
de  déjeuner  ,  dîner ,  souper  et 
quelquefois  d'y  ajouter  une  colla- 
tion. 11  s'exciloit  à  vomir  entre 
chaque  repas  ,  pour  se  préparer 
au  suivant.  Glouton  plutôt  que 

gourmand, il  se  remplissoit  aussi 
ien  des  mets  les  plus   grossiers 
que  des  plus  délicats.  Plusieurs 
de  ceux  qui  étoient  a  sa  cour  fu- 
rent ruinés  par  sa  voracité  qu'ils 
vauloient  satisfaire  ,  pour  satis- 
faire à  leur  tour  leur  ambition. 
Lucius  son  frère  ayant  voulu  lui 
donner  un  repas,,  on  servit  deux 
mille  poivssons    tous  exquis  ,   et 
sept  mille  oiseaux  de  prix.  Maig 
Vitellius  dépensa  encore  davan- 
tage çowr  un  seul  plat  qu'il  fit 
remplir  de   foies ,  de  cervelles , 
*de  langues  et  de  laites  des  pois- 
sons et  des  oiseaux  les  plus  ra- 
res. A  force  de  boire  et  (le  man- 
ger,  il  devint  si  abruti,  que   la 
facilité  qu'il  trouvoit  à  satisfaire 
ses   honteuses   payions   pouvoit 
seule  le  faire  souvenir  qu'il  étoit 
empereur.Sa  cruauté  ne  ht  qu'aug- 
menter avec  sa  gourmandise.  Il 
fit  tuer  en  sa  présence  ,   sur   une 
fausse  accusation  ,  Junius  Blasus 
pouf  assouvir  ses  yeux  de  la  mort 
d'un   ennemi.  Etant  particulier  , 
il  avoît  empoisonné  un  fils  qu'il 
avoit  eu  de  Pétronia  sa  première 
femme  ,  pour  jouir  de  ses  biens. 
Parvenu  au  trône ,  il  fit  mourir 
de  faim  sa  mère  Sextilia  ,  parce 
qu'on  lui  avoit  prédit  qu'il  regn«  - 
roit  long-temps  s'il  lui  survivoiN 
Celte  femme  infortunée  le  sa  voit 
sans  doute  capable  d'une  action 
dénaturée  ;   car    lorsqu'elle    eut 
appris  qu'il  étoit  proclamé  em- 
pereur ,  elle  ne  put  retenir  ses 
larmes.  Les  excès    de  VitelHûi 
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étant  montes  h  leur  comble  ,  le 
peuple  et  les  lëgioDS  se  soulevè- 
rent et  élurent  Vespasien.  Lors- 
que le  monstre  vitPrimus,  lieute- 
nant du  nouvel  empereur  ,  maî- 
tre de  Rome  ,  il  alla  se  cacher 
chez  le  portier  du  palais  dans  la 
loge  aux  chiens.  On  l'en  tira  pour 
le  promener  par  la  ville  tout  nu  , 
les  mains  liées  derrière  le  dos  , 
tine  épée  sous  le  menton  pour  le 
faire  tenir  droit  ;  de  là  on  le  con- 
duisit au  lieu  des  supplices,  oh 
il  fut  tué  à  petits  coups  Tan  69 
de  J.  C. ,  après  un  règne  de  huit 
mois.  Son  corps  fut  traîné  avec 
un  croc  et  jeté  dans  le  Tibre, 
Lucius  Vitellius  son  père  étoit 
parvenu  k  la  fortune  par  ses 
bassesses.  Il  fut  le  premier  qui 
adora  l'insensé  Caligula  comme 
nn  Dieu  ;  il  prodigua  les  mêmes 
hommages  k  Claude  et  obtint 
comme  une  grâce  particulière  de 
l'impératrice  IVfessaline  ,  Thon- 
neur  de  la  déchausser.  Il  avoit 
soin  de  porter  sons  sa  robe  des 
souliers  Je  cette  pnncesse  ,  qu'il 
baisoit  souvent.  A  sa  mort ,  ar- 
rivée vers  l'an  49  environ,  le  sénat 
lui  éleva  une  statue  avec  cette  ins- 
cription •  A  celui  qui  était  d'une 
piété  inaltérable  -à  C  égard  de  son 
prince, 

II.  VITELLIUS  ou  Telle  (Ré- 
gnier) ,  né  à  Ziriczée  en  Zélande 
rys  Tan  i558  ,  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe  ;  rendu 
a  son  pajs  ,  il  fut  recteur  du  col- 
lège de  sa  ville  natale  ,  et  mourut 
à  Amsterdam  en  161 8 ,  a^rès 
avoir  donné ,  I.  Une  Traduction 
en  latin  de  la  Description  de^la 
Germanie  inférieure  de  Louis 
Guichardin  »  avec  des  additions  , 
Amsterdam,  162$,  in-folio,  et 
i655 ,  1  vol.  in-12  ,  avec  figures. 
Cette  version  vaut  mieux  que 
Toriginal.  Le  style  en  est  pur  et 
toulftat  ^  et  les  additions  caritu- 
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st$  et  importantes.  II.  Un  Abrégé 
du  Britannia  de  Cambden  ,  Ams- 
terdam, 1617,  in-S";  bienfait. 
Vitellius  a  conservé  autant  qu'il 
a  pu  les  expressiohs  de  son  au- 
teur ,  et  n'a  retranché  que  des 
faits  qui  n'avoient  point  ae  rap- 
port à  la  géographie.  Sa  traduc- 
tion en  flamand  du  livre  de  la 
Trinité  de  Michel  Servet  prouve 
qu'il  n'étoit  point  fanatique. 

VITERBE.  V.  Anntos  et  Go- 
DEFKOi  de  Fiterbe, 

VITERIG  ,  roi  des  Visigoths  , 
se  plaça  sur  le  trône  après  W 
mort  de  Liuva  qu'il  assassma  vers 
Tan  6o3.  Comme  il  n'étoit  point 
du  sang  rojal ,  il  voulut  se  ren- 
dre recommandable  à  la  nation 
en  )>rivant  les  empereurs  d'Orient 
de  ce  qu'ils  possédoient  encore 
en  Espagne,  xlprès  plusieurs  dé- 
faites ,  il  eut  quelque  avantage 
sur  eux  dans  une  bataille  près 
de  Siguença  Ememberge  sa  fille 
avoil  été  destinée  à  Thierri  roi 
de  Bourgogne.  Elle  vint  en  Fran- 
ce pour  consommer  ce  mariage  ; 
mais  Brunehauts'y  étant  opposée, 
elle  fut  obligée  de  repasser  en  Es- 
pagne. Viteric  mourut  en  610. 

I.  VITET  (  Aymar  ) ,  descen- 
dant  d'Edouard  Vitet  ,  chirur- 
gien du  prince  de  Galles  en  i556» 
et  qui  resta  en  France  après  la 
bataille  de  Poitiers,  a  publié  deux 
Traités  ;  l'un  sur  les  hernies  ,  et 
l'autre  sur  la  génération  et  les 
accouchemens*  11  ne  quitta  point. 
Lyon  -sa  patrie,  oit  il  a  iHi.*vsé 
plusieurs  descendans  qui  ont  suivi 
avec  succès  ses  traces  et  se  sout 
perpétués  dans  la  profession  du 
même  art. 

*II.  VITET  (Louis),  né  k 
Ljon  ,  docteur  en  médecitie  , 
maire  de  cette  ville  pendant  le 
cours  de  la  révolution  ,  prési- 
dent da  département  du  Kht^ne 
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et  Loire  ,  homme  instruit  et  d'an 
earactère  bienfaisant ,  bartisaa 
zélé  du  système  républicain , 
mais  ami  àe  Tordre  ,  nommé  en 
septembre  1^92  député  à  la  con- 
vention nationale  ,  fut  envoyé 
k  Lyon  avec  deux  de  ses  collè- 
gues pour  y  rétablir  le  calme. 
Celte  mission  n'eut  pomt  de  suc- 
cès ,  attendu  la  division  pronon- 
cée des  partis.  De  retour  à  l'as- 
semblée ,  il  vota  la  détention  de 
Louis  XVI  et  iVxpulsion  des 
Bourbons  ;  s'étant ,  vers  le  mois 
de  février  lyoS  ,  retiré  chez  lui 
à  sept  lieues  de  Lyon  ,  pour  cause 
de  santé,  on  l'accusa  injustement 
d'avoir  pris  part  aux  troubles  qui 
éclatèrent  alors  dans  cette  ville  , 
et  en  juillet  il  fut  décrété  d'acn 
cusation.  Cependant  ayant  sur- 
vécu aux  proscriptions, un  décret 
le  réintégra  dans  ses  fonctions. 
Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents ,  il  y  dénonça  avec 
chaleur  le  parti  de  la  réactio>n 
qui  avoit  ensanglanté  sa  ville  na- 
tale. Etant  sorti  du  conseil  en 
1798  ,  il  y  fut  réélu  par  son  dé- 
parie ment  ,  fit  divers  rapports 
sur  les  écoles  de  médecine,  et  fut 
élu  secrétaire  le  20  janvier  1799. 
Il  est  mort  en  1809.  On  lui  doit 
des  ouvrages  de  médecine  esti- 
més ;  entre  autres  ,  Médecine  vé- 
térinaire j  1771  ;  Pharmacopée  f 
Lyon  ,  1778  ;  et  la  Médecine  ex* 
pédante,  publiée  en  i8i«4.  Enfin 
un  Traité  sur  les  sanf^-^ues ,  Pa- 
ris ,  chez  Mame.  L'auteur  en  a 
surveillé  rimpression  ,  et  il  est 
mort  lorsqu'il  n'y  avoit  plus  que 
quelques  feuilles  a  imprimer,  les- 
quelles ont  été  vues  par  son  fils. 

*       VITEZ       DE      CS^KONI 

(Michel),  mort  le  18  janvier 
i8o5  à  Debreczin  en  Hongrie  ,  oii 
il  éloit  né  le  17  novembre  1773  » 
«voit  un  talent  disling,ué  pour  U 
foési^  l%^re  et  baduie»  U  s^'oe^ 
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capoît  depuis  long-temps   d'an 

I>oeme  épique  ,  dont  le  sujet  étolt 
a  fondation  du  royaume  de  Hon- 
grie par  les  peuples  qui  l'habitent 
aujourd'hui.  Il  est  intitulé  VAr^ 
padiade.  Vitez  a  prouvé  par  son 
exemple  qu'avec  Sl^^  talens  et  de 
l'esprit  un  auteur  sait  façonner 
sa  langue,  fût-elle  même  à^s  plus 
ingrates.  Ses  poésies  démontrent 
que  la  langue  nongroise  n'est  nul- 
lement dénuée  de  grâces  ni  d'har- 
monie. 

VITIGÈS.  r.  BitisAiM. 

VITIKIND.  f^.  WiTiKiND. 

VITIZA  ,  roi  des  Visigoths 
d'Espagne ,  régna  cinq  ans  avec 
son  père  Egica  ,  et  gouverna  seul' 
penaant  neuf  autres  années  de- 
puis 701  jusqu'en  710.  Son  na« 
turel  emporté  et  féroce  excita 
de  fréquens  murmures.  Vitiza 
craignant  que  des  plaintes  on 
n'en  vînt  à  une  rébellion  ouverte, 
désarma  une  partie  de  ses  sujets 
et  fit  abattre  les  murailles  de 
plusieurs  villes.  Par  cette  con- 
duite il  forçoit  a  l'obéissance  ; 
mais  il  se  privoit  de  secours  et 
de  défense  contre  les  ennemis 
étrangers.  Aussi  fit-il  fortifier,  en 
même  temps  quelques  places  ^ 
mais  il  intimida  sans  se  faire 
aimer. 

tyiTRÊ  <>«  Vitrai  (Antoine)^ 
imprimeur  de  Paris  ,  s'est  im- 
mortalisé par  le  succès  avec  le- 
quel il  a  fait  rouler  la  presse. 
C'est  lui  qui  a  imprimé  la  Pofy^ 
glotte  de  Le  Jay  ,  l'un  des  chefs^ 
d'œuvre  de  l'imprimerie.  Les  ca- 
ractères orientaux  que  Sa  va  ri  de 
Brèves  avoit  iait  fondre,  aux-  . 
quels  Le  Jay  joignit  des  carac-- 
tères  samaritains  ,  servirent  k 
cette  impression^  Les  autres  édi- 
tions de  Vitré  sontiennent  parfai- 
tement la  réputation  <}u'i)  $*étoil 
ae<^a]^  d'éUre  Wpieuuev  l 
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àe  Frânise  pour  son  art.  Il  aaroît 
surpassé  même  Bobert  Eti'  nne  , 
5^il  eût  été  aussi  savant  et  aussi 
ciact  que  lui  ;  mais  b  peine  sa- 
Toit-il  traduire  en  français  les 
auteurs  les  plus  faciles.  Il  mou- 
rut en  1674,  élant  imprimeur  du 
clergé.  Un  défaut  de  cet  excel- 
lent imprimeur  ëtoit  de  ne  pas 
toujours  distinguer  la  consonne 
d'avec  la  voyelle  dans  les  lettres 
J  et  V.  Son  Corps  de  droit,  Paris, 
i6a8,  a  vol.  in-fol.;  et  ses  Bibles 
latines,  in-fol.  et  in-4**»  1666,  re- 
cherchées pour  les  cartes  géogra- 
phiques; et  i65t2  ,  8  vol.  in- 12  , 
sont  au  nombre  de  sts  meilleures 
éditions.  Sa  devise  éloit  un  Her- 
cule avec  ces  mots  :  f^irtus  non 
territa  monstris, 

VITRINGA  rCampègc  ) ,  né  en 
1659  à  Leevfrarde  dans  la  Frise, 
fut  Fomement  4^  l'université  de 
Franeker,  où  il  mourut  le  3  mars 
1722  ,  d'une  attaque  d^apoplexie. 
On  a  de  lui ,  I.  Un  savant  Com- 
mentaire lalin  sur  Isaïe ,  1  vol. 
ia-folio.  II.  Apocalipséos  and" 
chHsis  ,  1719  ,  in-4*.  lîî.  Typus 
theologiœ practicoBj  in-8*»,  IV.  •Sy- 
nagoga^vetus,  in-4**.  V.  Archisy-' 
nagogus,  in-4*.  VI ^  De  Decemvi- 
ris  otiosis  synagogœ ,  in-4®.  VII. 
Observationes  sacrœ ,  1 7 1 1  ,  in- 
4*»  Ces  ouvrages  théologiques 
manquent  de  précision  pour  I9 
plupart. 

IL  VITRINGA  (Campége),  fils 
do  précédent ,  né  îi  Franeker  en 
1693  ,  mort  en  1723  ,  professeur 
€n  théologie  ,  se  fit  counoître 
avantageusement  par  un  Abrégé 
de  la  théologie  naturelle ,  Frane- 
ker, 1720,  in-4*. 

tVITRUVE  (M.  Vitruvius  PoL 
lio) ,  né  à  Formie ,  aujourd'hui 
le  Id^le  de  Gaïète  (non  à  Vérone 
DÎ  à  Plaisance ,  comme  l'ont  cru 
quelques  historiens)  >  fut  élevé 
HTtc  soiu  par  ses  pav^a.  \\  a'ap^ 
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pHqua  k  toutes  les  sciences  ntiles 
et  passa  pour  posséder  ce  qo'it 
appelle  lui  -  même  Vencyxlopé' 
aie,  c'est-à-dire,  la  connoissance 
des  sept  arts  libéraux.  Jules-Cé- 
sar le  connut  et  l'estima.  Aprèa 
la  mort  de  ce  prince  ,  Octavîe 
le  recommanda  à  Auguste ,  qui 
lui  donna  l'inspection  des  balis* 
tes ,  des  scorpions ,  des  béliers  et 
des  autres  machines  de  guerre. 
Les^^ns  de  Vitruve  furent  ré- 
compensés par  une  forte  pension. 
Encouragé  par  \ts  libéralités 
d'Auguste,  il  composa  un  Corps 
et  architecture  qu  il  dédia  à  cet 
empereur.  C'est  le  seul  traité  en 
ce  genre  qui  nous  soit  venu  des 
anciens.  Il  donne  ane  idée  avan- 
tageuse du  génie  de  son  auteur  et 
même  de  la  noblesse  de  son  ca- 
ractère. La  meilleure  édition  de 
ce  livre  esi  celle  d'Amsterdam  » 
16499  in-folio.  Il  y  en  a  eu  une 
version  italienne  avec  les  com- 
mentaires du  marquis  Galliani , 
Naples,  1758,  in•^l. ,  fig.  Nous 
en  avons  une  bonne  traduction 
française ,  par  Perrault,  in-folio, 
Paris,  1684.  En  1801  et  1802  il  a 
paru  à  Berlin,  en  a  vol.  in-4*, 
une  édition  de  Vitruve,  par  M.  de 
Rode  ;  mais  une  édition  supé- 
rieure à  toutes  les  autres  est  celle 
publiée  eu  1 808  par  M.  Schneider^ 
professeur  à  Francfort -sur- l'O- 
der, Leipsick,  4  vol.  in-8». 

VITRY.  F.  HospiTAL  (Nicolas), 
et  Jacques,  n*  XVI. 

VITTEMENT  (Jean) ,  d'une  fa- 
mille  obscure  de  Dormans  vtk 
Champagne  ,  qu'il  illustra  par 
son  esprit  et  par  ses  vertus , 
naquiten  i655.Après  avoirfai^  ses 
études  au  collège  de  Beauvais  à 
Paris,  il  succéda  à  son  profes- 
seur même  dans  la  chaire  de  phi- 
losophie. Il  enseigna  ensuite  cett* 
science  è  l'ahbé  de  Louvois  ,  fils 
du  mittistra  d^étftt ,  qui  sul  di&- 
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in  unurp  corpus  collecta  ,  Ferra- 
-  riae,  1757. 

I.  VIVALDI  (Jean-Louis),  do- 
minicain ,  né  k  IMondovi  en  Pié- 
mont, d'ane'fami lie  noble  de  Gè- 
nes ,  devint  évêque  d'Arbe ,  une 
desîîes  Adriatiques,  en  iSig.  On 
adelui,LUn  traité  estimé  De 
veritate  eontritionis ,  ou  Feras 
contritionis  prcecepta  y  ni-8*.  II. 
Sept  autres  petits  Traités  recueil- 
lis el  imprimés  sous  le  titre  d'O- 
pus  regale  f  Lugduni ,  i5o8  ,  in- 
4".  Ce  savant  prélat  mourut  dans 
son  diocèse,  qu'il  a^oit  édifié  et 
éclairé. 

II.  VIVALDI  (  Antonio  ) ,  ce- 
lèbre  musicien  italieu  ,  mort  vers 
1745,  étoit  maître  de  musique 
de  la  Piéta  à  Venise.  Son  nom 
est  célèbre  parmi  l«s  virtuoses  , 
par  son  talent  pour  le  violon  ;  et 
parmi  les  compositeurs  ,  par  ses 
Symphonies  ,  entre  autres ,  par 
sts  Quatre  Saisons. 

t  VIVANT  (  François),  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorhonne  ,  curé  de  Saint-Leu  , 
puis  pénitencier  ,  grand-vicaire , 
chanoine  ,  grand  -  chantre  ,  et 
chancelier  de  l'université  de  Paris 
sa  patrie  ,  né  en  1688  ,  contribua 
beaucoup  à  la  destruction  de 
Porl-Royal  et  à  Tétablrssement 
des  prêtres  de  Saint-François  de 
^aiesà  Paris.  On  a  de  lui  ,  I.  Un 
Traité  contftfla  pluralité  des 
Bénéfices^  en  latin  ,  1710,  in-12. 
II.  Un  Traité  contre  la  validité 
des  ordinations  anglicanes.  III. 
11  eut  aussi  beaucoup  de  part  au 
Bréviaire  et  au  I^issèl  au  car- 
dinaldeNoailles.  Il  est  auteur  de 
beaucoup  de  Proses  ,  de  Collec- 
tes et  de  quelquesHymnes.  L'abbé 
Vivant  mourut  k  Paris  le  3o  no- 
vembre 1709. 

*  VIVARÈS  (  François  ) ,  célè- 
bre graveur  y  ne  eu  1709  au  vil- 
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lage  de  Saint- Jean  de  Bruel  eu 
Bouergue  ,  mort  en  1780 ,  k 
Tâge  de  18  ans,  vmt  à  Ix>ndres^ 
où  ilavoit  un  oncle  tailleur,  q<ii 
le  destiijoil  à  sa  profet^^ion  -,  mais 
son  goût  le  portait  à  la  gravure-. 
Un  peintre  italien  nommé  Aini- 
roni ,  Tencouragea  dans  le  projet 
de  se  consacrer  k  cet  art ,  et  lut 
donna  des  leçons  de  dessin.  Viva- 
rès  s  est  marié  jeune  «  et  a  eu 
trois  femmes  qui  lui  ont  donne 
trente- trois  enlans  ,  dont  il  eut 
seize  de  la  première.  Cet  artiste 
a  sur-tout  réussi  dans  le  paysage. 
On  admiroFt  particulièrement  le 
fini  de  ses  feuillages,  et  la  richesse 
de  ses  fonds.  Wollet  ne  travail- 
loit  jamais  sans  avoir  sous  les 
yeux  quelques  gravures  de  Vi- 
varèâ. 

t  VÏVENS  (  François  ,  cheva- 
lier de  )  ,  membre  de  plusieurs 
académies  de  France  ,  mort  à 
Clairac  sa  patrie  en  1780  ,  k 
l'âge  de  80  ans ,  s'attacha  à  la 
physique  ,  h  l'histoire  naturelle  , 
et  a  publié  les  écrits  suivans-, 
L  Mémoire  sur  le  vol  des  oiseaux^ 
i  n - 1  !2 . 1  ï .  Observations  sur  divers 
moyens  de  soutenir  F  agriculture 
en  Guienne  ,  1744  et  1765  , 1  vol. 
in- 12.  Ili.  Nouvelle  Théorie  du 
Mouvement  ,  1746  >  in-8".  IV. 
Essais  sur  les  principes  de  Iti 
pirysiaue  ,  Bordeaux  ,  1749  »  >"" 
la.  Vivens  entretenoit  une  cor- 
respondance active  avec  les  sa- 
va  us  de  la  capitale  et  des  pays 
étrangers ,  et  réunissoit  au  goût 
des  sciences  la  modestie  et  la 
bienfaisance. 

t  VIVES  (  Jean-Louis  )  ,  né  k 
V^aience  en  Espagne  en  i49^  » 
professa  les  bel«e>-lettres  à  Lou- 
vain  avec  succès.  De  là  il  passa  ea 
Angleterre  ,  où  il  enseigna  le  la- 
tin à  Marie  reine  d'Angleterre  , 
Ulle  de  Henri  VIH.  Ce  prince  fai^ 
I  soit  tant  de  cas  du  savant  Esp»* 
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gnol ,  qu'il  alloit  exprès  à  Oxford 
•vec  la  reine  son  (épouse  pour  en- 
tendre ses  leçons  ;  mais  malgré 
son  estime,  il  le  retint  en  prison 
pendant  six  mois  ,  parce  qu'il 
a  voit  osé  désapprouver  de  vive 
voix  et  par  écrit  son  divorce  avec 
Catherine  d'Aragon.  Vives  ayant 
reconvrésa  liberté,  repassa  enEs- 
pagne ,  se  maria  k  Burgos  et 
qa  ou  rut  à  Bruges  le  6  mai  i54o. 
On  a  de  lui ,  f.  Des  Commentai- 
res sur  les  livres  de  la  Cité  de 
Dieu  de  saint  Augustin  ,  4ont  les 
docteurs  de  Lpuvain  censurèrent 
quelques  endroits  trop  hardis  et 
trop  libres.  II  Un  Traité  judi- 
cieux et  savant  sur  la  Corruption, 
la  Décadence  àes  arts  et  des 
sciences.  III.  Un  Traite'  de  la  Re- 
ligion, IV.  Plusieurs  autres  Ou- 
vrages recueillis  à  Bâle,  en  i555, 
en  2  vol.  in-iblio.  Erasme,  Budé 
et  Vives,  passoienl  pour  les  plus 
savatis  hommes  de  leur  siècle ,  et 
étoient  comme  les  triumvirs  de  la 
république  des  lettres  ;  mais  Vi- 
ves étoit  inférieur  au  premier  en 
esprit,  et  au  second  en  érudition. 
Son  style  est  assez  pur ,  mais  dur 
et  sec  ,  et  sa  critique  est  souvent 
hasardée.  Quelques-uns  de  ses 
livres  ne  sont  qu'un  amas  de  pas- 
sages ramassés  sous  diScrens  ti- 
tres et  de  vrais  lieux  communs. 

I.  VIVIANI  (Vincent),  né  à 
Flc^nce  le  5  avril  i^ii  ,  d'une 
famille  noble  ,  vécut  depuis  Tâge 
de  17  ans  jusqu'à  ao  avec  Gali- 
lée, qui  le  regarda  comme  un  dis- 
ciple digne  de  lui.  (  f^oy,  Gali- 
lée. )  A  près  la  mort  d'un  si  grand 
maitre  ,  il  consacra  deux  ou  trois 
ans  èi  l'étude  de  la  géométrie  sans 
ancnne  interruption  ;  et  ce  fut  en 
ce  temps- là  qu'il  forma  le  dit;s- 
sein  de  sa  Divination  sur  Aristée. 
Cet  ancien  géomètre  a  voit  com- 
posé cinq  livres  sur  les  Sections 
•ooiques  ,  qiû  sd  sont  penlus  et 
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qu'il  entreprit  de  faire  revivre  par 
la  force  de  sou  génie.  Son  nom  se 
répandit  dans  toute  l'Europe  ;  il 
reçut  en  1664  une  pension  de 
Louis  XIV  ,  d'un  prince  dont  il 
n'étoit  point  sujet  et  à  qui  il  étoit 
inutile.  Viviani  avoit  résolu  de 
dédier  au  roi  le  Traité  ({\xW  avoit 
autrefois  médité  sur  les  lieux  so- 
lides d' Aristée  ;  mais  il  en  fut 
détourné  par  des  ouvrages  pu- 
blics ,  et  même  par  des  négocia- 
tions que  son  souverain  (  Ferdi-. 
nand  II ,  grand-duc  de  Toscane  ) 
lui  confia.  En  1666  il  fut  honoré 
par  ce  prince  du  titre  de  premier 
mathématicien  de  son  altesse. 
Cet  homme  illustre  mourut  le  aa 
Septembre  1 703 ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences.  «  II  avoit , 
dit  Fontenelle,  cette  innocence  et 
cette  simplicité  de  mœurs  que 
Tonconserveordinairement  quand 
on  a  moins  de  commerce  avec 
les  hommes  qu'avec  les  livres  ;  et 
il  n'a  voit  pomt  cette  rudesse  et 
une  certaine .  fierté  sauvage  que 
donne  assez  souvent  le  commerce 
des  livres  sans  celui  des  hommes. 
Il  'étoit  afiable  ,  modeste  ,  ami 
sûr  et  fidèle  ;  .et  ce  qui  renferme 
beaucoup  de  vertus  en  une  seyle, 
reconnofssant  au  souverain  de- 
gré. »  Pour  s'acquitter  envers 
Louis  XlV ,  il  fit  renâtir  sa  mai- 
son sur  un  dessin^très-agréable  et 
aussi  magnifique  qu'il  pouvoit 
convenir  à  un  pan^^iculier.  Il  ap- 
pela cette  maison  JEldes  à  Deo 
aatœ  ;  elle  porte  ce  titre  sur  son 
frontispice  :  allusion  heureuse  et 
au  premier  nom  qu'on  avait 
donné  au  roi  et  à  la  manière  dont 
elle  fut  acquise.  Ses  ouvrages 
sont  ,  I.  Un  Traité  intitulé  Divi- 
nation  sur  Aristée  ^  1701  ,  in-fol.  ; 
ouvrage  plein  de  recherches  pro- 
fondes sur  les  Sections  coniques. 
Ce  fut  sa  dernière  production  et 
ce  n'est  pas  la  moins  savantes 
II.  De  Maz'inUs  et  Minimis  gea^ 
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metrica  disnnatio  ,  in  quintum 
conicorum  ApoUonii  Pergaei  ad- 
hue  desideratum ,  i659 ,  in-iblio. 
m.  Enodatio  problematum  uni'- 
i^rsis  geçmetris  propos itorum' à 
Claudio  Commiers  ,  1677  '  ii^^^* 
IV.  Un  Traité  des  Proportions  , 
1674,  iii-4*«  Ce  livre  ,  entrepris 
pour  ëclaircir  le  5*  livre  cl'ËucJide 
qui  ne  paroît  pas  s'être  expliqué 
nettement  sur  ce  sujet  ,  est  sur- 
tout remarquable,  dit  Fontenelle, 
par  les  sentimens  de  son  cœur 

3u'il  j  a  répandus  en  divers  en- 
roits. 

*  II.  VIVIANI  (  Julien  ) ,  né  à 
Pise  ,  professa  le    droit    canon 
dans  sa  ville  natale.  Il  fut  évéque 
in  partibus  ,  puis  nommé  à  Tar-  , 
chevêche  de  '  Cosenze  ;  mais  il 
mourut  en  octobre  i64i  ?  comme  , 
il  alloit  à  Rome  recevoir  le   man-  ! 
teau  archiépiscopal.  On  a  delni ,  j 
Praxis  juris  patronatûs  acqui 
rendi  ,  Venetiis ,  itôa  ,  in-folio. 

I.  VIVIEN  (Joseph),  peintre,  i 
né  à  Lyon  en  1657  ,  mort  à  ! 
Bonn  ville  d'Allemagne  dans  Té-  1 
lectorat  de  Cologne,  en  1735  , 
•ntra  dans  Técole  de  l'illustre  Le  ! 
Brun  qui  connut  en  peu  de  temps 
que  le  talent  de  son  disciple  étoit 
pour  le  portrait.  Vivien  se  rendit 
a  ses  conseils  :  cherchant  à  se 
distinguer,  il  peignit  au  pastel. 
Il  mettoit  beaucoup  de  vérité  dans 
9ts  ouvrages  ;  il  saisissoit  très- 
bien  la  ressemblance.  Son  art  al- 
loit jusqu'à  représenter  non-seu- 
lement les  traits  extérieurs ,  mais 
encore  les  impressions  de  Ta  me 
qui  animent  le  visage  et  caracté- 
risent une  personne.  11  a  peint  en 
pastel  des  portraits  en  pied.  On 
voit  quelques  tableaux  de  lui  gii 
l'histoire ,  la  fable  et  Tallégorie 
concourent  à  embellir  sa  compo- 
sition. Il  eut  plusieurs  fois  l'hon- 
neur de  peindre  la  famille  rujale. 
L'acadénii«  le  reçut  dans  son  corps 
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et  le  roi  lui  donna  un  logemenl 
aux  Gobelins.  Les  électeurs  de 
Cplogne  et  de  Bavière  le  nommè- 
rent leur  premier  peintre-  Ce 
maître  s'est  souvent  exercé  à  ma- 
nier le  pinceau  et  k  peindre  à 
Thuile  des  portraits  historiés ,  oh 
Ton  admire  la  fécondité  et  U 
beauté  de  son  imagination  , 
jointes  à  l'excellence  de  son  talent 
pour  l'exécution.  On  a  plusieurs 
Portraits  gravés  d'après  lui. 

n.  VIVIEN.  F.  Chateaubiow . 

fl.  VIVIER  (Jean  du) ,  né  à 
Liège  en  1687,  mort  k  Paris  en 
1761 ,  s'est  rendu  reconimandabU 
dans  la  gravure.  Sou  goût  pour 
«et  art  le  conduisit  k  Paris  où  il 
le  perfectionna.  11  s'adonna  prin- 
cipalement k  la  gravure  des  mé- 
dailles ,  et  son  nlérite  en  ce  genre 
lui  mérita  bientôt  àes  récom- 
penses. 11  fut  nommé  graveur  du 
roi ,  obtint  un  logenu'nt  au  Lou- 
vre ,  et  fut  reçu  de  l'académie  d« 
peinture  et  de  sculpture.  C'est  le  ^ 
graveur  qui  a  le  mieux  trouvé  la 
ressemblance  de  Louis  XV.  La 
douceur  et  la  force  brillent  dans 
ses  gravures.  La  modération  et  la 
bonté  formoient  son  caractère. 

II.  VIVIER.  r.MoNTHOLON.  H. 

*  I.  VIVIERS  (Emmanuel  de) , 
capucin  dans  la  province  de  Tou- 
louse, membre  ae  l'académie  des 
sciences  de  cette  ville ,  et  cocres- 
pondant  de  celle  de  Paris ,  se 
rendit  recommaudable  par  ses 
connoissances  et  ses  talea^  La 
gnomonique  et  l'optique  forent 
ses  occupations  favorites.  Il  a 
donné  ,  sur  l'une  et  l'autre  tte  ces 
parties  de  la  physique ,  quelques 
ouvrages  intéressans  et  ciN'i'enx. 
II  mourut  k  Toulouse  en  1738. 

II.  VIVIERS.  Voyez  Bhooni. 

♦  VIVOLI  (Joseph  ) ,  chanoine 
^  et  mathématicien  ,  né  k  Eaveiiae 
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en  i55o ,  s'appliqua  à  la  prédica- 
tion ,  et  j  eut  beaucoup  de  succès. 
Après  avoir  occupé  les  princi- 
paux; grades  de  son  orare  ,  il 
mourut  le  i3  septembre  1629. 
^ious  avons  de  lui,  I.  Un  livre 
d^  Observations  sur  le  des  sèche- 
ment du  Pô  et  di  autres  fleuves 
d Italie,  Bologne  ,1598.  II.  Poé- 
sies diverses, 

VIVpNNE.  y,  Chateignerat. 
— ^  Rambouillet.  —  Roche- 
CHOUART ,  n®  1. 

*  VIZZANI  (Enée) ,  philoso- 
phe  et  médecin  bolonais ,  né  en 
i549  •>  professa  la  médecine  dans 
sa  patrie ,  où  il  mourut  le  4  oc- 
tobre 1602.  On  a  de  lui,  I.  Coû- 
silia  medica,  Francofurti  ,  i6o5. 
La  même  famille  a  produit  Pom- 
pée V1ZZAKN1 ,  né  en  i54o  ,  mort 
le  21  août  1607,  duquel  nous 
avuns  Dix  livres  de  r histoire 
de  sa  patrie  ,  Bologne  ,  1696  ,  et 
quelques  autres  ouvrages. 

VLADERACCUS  (  Chrislo^ 
phe  )  ,  savant  grammairien  dii 
i6'  siècle ,  né  à  Gfflen  près  de 
.  Bois-le  Duc  ,  enseigna  le  latin ,  le 
tgrec  etl'bébreu  pendant  40  ans  à 
1  iois-le  Duc,  et  eut  autant  de.  soin 
4  e  former  ses  disciples  à  la  reli- 
gi  on  qu'aux  belles-lettres.  Il  mou- 
ra  t  le  i5  juillet  1601.  Nous  avons 
de  lui  ,  I.  Pofyonima  cicero- 
nia  fia,  Rouen  ,  1625.  C'est  un  re- 
çue il  de  phrases  tirées  de  Cicéron. 
II.  Flottes  Plauti  cum  scholiis, 
—  J  ean  et  Pierre  ,  ses  fils  et  héri- 
tiers de  ses  talens  ,  ont  donné 
plus,  leurs  ouvrages  qui  font  hon- 
neur à  leur  savoir. 

*  'VLAMINfr  (Pierre),  né  k 
Amst  erdam  en  1686  ,  mort  en 
I  ^53,  possédoit  plusieurs  langues 
luicio  mes  et  modernes ,  et  il  a 
cultiva  é  avec  succès  la  poésie  hol- 
laudaiise.  En  I7II  il  publia,  avec 
son  v%  ni  Jean  Baptiste  WellekmiSi 
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un  Recueil  de  récréations  poéti- 
ques ;  tn  '75q,  une  Traductiori, 
de  VArcaaie  de  Sannazar  ;  eu 
17^5  il  procura  une  nouvelle 
édition  du  poème  de  Sprigel,  in- 
titulé Le  miroir  de  tame  ,  et  de 
quelques  autres  poésies  moitiés 
de  cet  auteur,  dont  il  à  mis  la 
vie  il  la  tête  de  ce  volume ,  qu'il 
enrichit  encore  de  Notes  et  d'une 
Traduction  de  tableau  de  Cébès. 
En  1725  il  donna  la  Rhétorique 
hollandaise  de  David  van  Sloogs- 
traten  II  a  encore  procuré  une 
nouvelle  édition  in-8*  des  poésies 
latines  de  Michel  de  l'Hôpital .  l^a 
mort  le  surprit  au  milieu  d'un 
grand  travail  sur  l'histoire  de  la  . 
ville  d'Amsterdam  e  Wacgenaar , 
qui  en  parle ,  ne  dit  pas  ce  qu'e^ 
sont  devenus  les  matériaux.  Lui- 
même  a  rempli  depuis  parfait«- 
ment  cette  tâche. 

♦  VLASTA ,  l'une  des  filles  at- 
tachées  à  la  célèbre  Lybussa  , 
reine  de  Bohême,  jouissoit  de  la 
confiance  de  sa  maîtresse.  A  la 
mort  de  celle-ci ,  vers  l'an  5o6 , 
le  gouvernement  fut  exclusive- 
ment dévolu  à  son  mari  Priniislas. 
Alors  Vlasta  forme  la  résolution 
d'affranchir  entièrement  son  sexe 
de  la  domination  de  l'autre  ;  en 
conséquence  ,  elle  donne  à  seg 
compagnes  un  festin  à  la  fin  du- 
quel elle  leur  communiaue  son 
projet  :  «  Quoi  !  leur  ait-elle , 
lijbussa  a  pu  asservir  les  hommes 
sous  le  joug  desquels  nous  re- 
tombons depuis  sa  mort.  Avec 
elle  le  courage  de  notre  sexe  n'est 
pas  éteint  ;  car ,  parmi  vous  ,  j'a- 
perçois de  fidèles  disciples  de 
l'héroïne  qui  leur  apprit  son  art , 
«t  moi-même  avec  vous  j'entrerai 
dans  la  lice  pour  rendre  à  notre 
sexe  sa  dignité  et  sa  préémiiience. 
Nous  pouvons  rapidement  la  i-e- 
conquérir,  si  vous  me  secondez 
eontrt  PrimislaS ,  qui ,  de  ses  o«^ 


Digitized  by 


GQOgle 


VLAS 

«cmatîons  champêtres ,  élevë  «u 
trooe  ,  est  absolument  incapable 
de  gouTerner.  »  Cette  harangue 
enflamme  ses  compagnes  y  qui  ju- 
rent de  concourir  a  son  entre- 
prise. Des  femmes  mécontentes 
de  leurs  maris,  d'après  le  conseil 
de  Vlasta  les  assassinent  et  se 
réunissent  à  la  troupe  de  filles 
qui ,  sous  les  ordres  de  Vlasta  , 
s'occupant  des  exercices  mili- 
taires ,  formoient  un  corps  com- 
posé d'infanterie  et  de  cavalerie. 
L'audiice  de  ces  amazones  ré- 
teille le  courage  des  hommes  qui, 
f^ssemblés  tumultuairement  au- 
jonr  de  Primislas ,  le  pressent  de 
le  mettre  à  leur  tète  pour  étouffer 
au  plutôt  la  conjuralion  ourdie 

1>ar  des  femmes.  Sur  Je  refus  du 
âche  monarque  ,  ils  s'avancent 
contre  elles  sans  chef  et  en  dé- 
sordre. Vlasta  marche  à  leur  ren- 
contre à  la  tète  d'une  troupe  ré- 
Sulière ,  les  bat  ^  tue  sept  hommes 
e  sa  main  ,  se  retranche  ensuite 
dans  une  citadelle,  et,  par  un 
pillage  de  vivres  ,  de  bestiaux 
dans  toute  la  contrée  adjacente  , 
accomule  dans  le  lieu  de  sa  re- 
traite des  provisions  de  tout  genre. 
Ce  qu'elle  avoit  le  plus  à  redouter, 
c'étoit  la  bravoure  des  jeunes 
Bohémiens.  Uile  ruse  atroce  la 
débarrassa  des  principaux  d'entre 
«ux.  D'après  son  conseil  ,  les 
''Mes  les  plus  distinguées  de  son 
armée  par  leur  rang  et  leur  nais- 
sance Privent  k  ces  jeunes  gens 
des  lettres  de  tendresse  pour  ré- 
clamer leur  secours  contre  Vlasta 
qui,  disent-elles,  les  a  subjuguées 
et  les  empêche  de  se  réunir  à 
leurs  compatriotes  k  qui  elles  of- 
frent leur  main.  Trompés  par  ce 
récit ,  ces  jeunes  gens  coiic^rlèut 
une  attaque  qui  d'abord  ne  leur 
offre  aucune  résistance  ;  ils  pénè- 
trent dans  la  citadelle  «  et ,  au 
momen^ôii  ils  se  crôjoient  victo- 
rieux^ Vlasta  avec  sa  troupe  fond 
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«tir  eux  ,  les  fait  égorger ,  et  con- 
tinue d'exercer  des  cruautés,  celle 
entre  autres  de  crever  l'oeil  droit  et 
de  couper  le  pouce  droit  aux  en- 
fans  maies  pour  les  mettre  hors 
d'état  de  manier  l'arc  e/  de  faire 
la  guerre.  Ces  atrocités  et  divers 
autres    pacof»tées    par    Dubravr 

idans  son  Histoire  de  Bohême  , 
.  2  ) ,  portèrent  les  hommes  k  la 
vengeance.  Ils  livrèrent  aux  fem- 
mes conjurées  une  autre  bataille 
où  elles  turent  vaincues  «  et  Vlasta 
y  périt  les  armes  k  la  main,  après 
avoir  épouvanté  et  ravagé  la  Bo- 
hême pendant  environ  sept  ans. 

VLEUGHELS,  qu'on  prononct 
Veugles  (  Nicolas  ) ,  peintre  ,  na- 
tif de  Flandre ,  vint  en  France. 
Ce  maître  n'a  guère  peint  que  de 
petits  tableaux  de  cnevalet.  Ses 
compositions  sont  ingénieuses.  Il 
s'est  particulièrement  attaché  k  la 
manière  de  Paul  Véronèse.  Sts 
talens ,  son  esprit  et  son  érudi- 
tion ,  qui  le  mettoient  en  com- 
merce avec  les  savans  et  les  gens 
de  lettres,  le  firent  nommer  par 
le  roi  directeur  de  l'académie 
royale  de  Saint-Luc  ,  établie  k 
Rome ,  et  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint  -  Michel.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  10  décembre  1757  , 
âgé  de  68  ans.  Il  est  Fautenr 
d'une  Traduction  infidèle  et  peu 
élégapte  du  Dialogue  itaUen  sur 
la  peinture  de  Lodovico  Dolce  , 
intitulé  VAretino  ;  précédé  d'une 
préface  011  Ton  combat  les  jugtv 
mens  de.  Richardson  père  et  fils 
sur  les  ouvrages  de  Raphaël. 

*  I.  VLIERDEN  (Lambert  de), 
né  a  Uerstel  près  de  Liège  en 
i564  9  suivit  pendant  quelque 
temps  le  parti  des  armes  ;  mais 
dégoûté  de  cette  pt^ofessiou  , 
comme  il  le  témoigne  lui-même 
dans  ses  poésies  ,  il  s'appliqua  au 
droit,  et  se  dévoua  au  barreau 
pendant  près  de  5o  aus,  sans  né^, 
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gliger  la  poésie  pour  laquelle  il 
•Voit  des  taleus.  Nous  ayoos  de 
Ini ,  1.  Eloge  d'Ernest  et  Ferdi- 
nand de  Bavière  ,  évêqûe  de 
Liège  y  en  vers  latins ,  Liège , 
i6i3,  in-8«.  11.  De  XXXII  Tri- 
bulis  opificum  civitatis  Léo- 
diensis,  1628,  in  8®.  III.  Fasti 
magistrales  civitatis  Leodiensis, 
IV.  Edicta/ nummorum  omnium 
quorum  usas  in  civitate  Léo- 
diensi  et  vicinis  provinciis  ab 
.  anno  i^yjadémnum  i633,  Liège, 
1625,  in-4**'  V.  Plusieurs  Poèmes, 
Ses  vers  sont  clairs  et  harmo- 
nieux ,  et  sa  prose  est  nerveuse. 

*  ÏI.  VLIERDEN  (Daniel  Van), 
médecin  de  Bruxelles  oui  vivoit 
dans  le  16'  siècle  ,  prit  le  bonnet 
de  docteur  dan<?  l'université  de 
Bologne ,  et  revint  dans  sa  ville 
natale  ,  où  son  talent  le  fit  nom- 
mer médecin  de  Marie  d^Autri- 
che ,  sœur  de  Charles-Quint.  On 
a  de  Viicrden  :  Epistola  theolo- 
t^ica  atque  medica ,  etc. ,  Basi- 
le«e,  i544>  iïi-8®. 

♦VLIET  (Jean-GebrgeVan), 
graveur  hollandais  «  nous  a  laissé 
•beaucoup  d'estampes.  On  re- 
marque parmi  elles  le  Baptême 
de  Feunuque  de  Candace  ,  Loth 
et  sesfiUes ,  toutes  deux  d'après 
Rembrandt ,  ainsi  qu'un  Saint 
Jérôme  priant  dans  une  caverne , 
qui  passe  pour  son  chef*d'oeuvre. 

t  VLITIDS  (  Jean  )  ,  savant 
Hollandais ,  l'ut  professeur  de 
grammaire  k  Bredâ.  On  lui  doit 
une  édition  des  Poèmes  de  Né- 
mésien  et  de  Gratius ,  im*^rimée 
k  Leydechez  les  Elzevir  en  i645 
et  iG55.  Il  y  maltraite  fort  dans 
ses  notes  les  remarques  anté- 
rieures de  Barthius ,  mais  il  donna 
bientôt  après  un  exemple  de  jus- 
tice et  de  modération  rare  parmi 
les  auteurs.  Dans  une  édition  sui- 
vtuie,  fai(«  à  Leipsick  «n  i^Sy , 
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in-4^^  il  avoue  s'être  trompé  sur 
Barlhius  ,  et  reconnoît  qn*il  a 
erré  dansées  jugemens. 

♦VOCHS  (Jean),  médecin  de 
Cologne,  vivoit  vers  Fan  i5oo. 
On  a  de  lui  ,  De  pestilentid  anni 
i5o7  et  ejus  curd,  Magdeburgi , 
i5o8  ,  in-4*. 

*  VOECHTIUS  (Gilles) ,  cha- 
noine  régulier  de  l'ordre  des  Pré- 
montrés dans  l'abbaje  d'Ever- 
beur  ou  Everboden  (  Averbo* 
dium  ) ,  en  Campine ,  disciple  de 
Weudelin  ,  et  comnke  lui  très- 
appliqué  à  Téiude  de  l'histoire  et 
des  antinnités  desonpajs,  mou- 
rut le  i3  juin  i655 ,  après  avoir 
exercé  la  charge  de  proviseur 
pendant  4^  .ans.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  que  l'on  conserve 
en  manuscrit  dans  TaLbaje  d'E- 
verbeur.  I.  Historia  episcopa^ 
tuum  totius  mundi,  II.  Commen- 
tarium  de  Jure  abbatum.  III.  De 
comitatu  Lossensi  in  Tungrid  et 
Taxandrid.  M.  Tabbé  Gheyqu- 
reru  a  publié  une  partie  de  ce 
dernier  ouvrage  dans  les  jéctm, 
sanctorum  Belgii,  t.  I,  p.  399. 

*  VOEL  (  Jean  ) ,  jésuite ,  né 
en  i54f  dans  un  village  de  Fran- 
che-Comté au  bailliage  de  Gray, 
composa  des  commentaires  fort 
estimés  sur  qu.elques  parties  des 
œuvres  de  Cicéron.  L'al>bé  d'O- 
livet  en  fait  un  grand  éloge  dans 
la  préface  de  sa  b  ?lle  édition  de 
Cicéron  ,  page  16  Voici  la  list« 
des  ouvrages  du  *)ère  Voel  :  I.' 
Artijicium  oratljnis  cujuscumque 
componendœ  lon^è  JacilUmum  ; 
Lugduni ,  i588 ,  m- 16 ,  — Colon. 
Agr. ,  1597,  in- 1 6  » —  ^^  Brixiae  , 
160 1 ,  in-8<».  II.  De  ratione  cons^ 
crihendi  épis  to  las  utilissinot 
prœceptiones  ,  Tumoni ,  1601  , 
in-ia  ,  —  Cugduni ,  1619 ,  in-i  a.. 
III.  De  horologiis  sciothericis 
(  borlo|«s  Solaires  )  »  Turaonî  > 
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ï6oS,în-4*- Cet  ouvrage  prouve 
<[«e  Voel  a\  oit  des  counoîsssances 
étendues  d«Tis  plus  (Vun  genre. 
IV.  Index  in  bfeviarium  coneilU 
Tiidenlini  aâ  'conciones  aptissi- 
musy  Turnoni ,  1609  ,  in-16  ,  — 
Mogiintiae  ,  i6f4>  in-12.  V-  De 
oratore  libri  quatuor  ex  M,  T, 
Cicérone  potissimùm  coUecti , 
Lugduni  ,  1610  ,  iii-80.  On  re- 
grette beaucoup  une  aualjrse  des 
oraisons  de  Cicéron  que  cet  au- 
teur a  laissée  en  manuscrit ,  et 
qui  a  disparu.  Le  père  Voei  ter- 
mina ses  jours  à  Touroon  en  1610. 
(Voj,  JuSTEL.  ) 

♦  yOERST  (  Robert  Van  der  )  , 
habile  graveur  boUandais  ,  ne  en 
161  o ,  et  mort  à  Londres  à  09  ans , 
«gravé  beaucoup  de  portraits  : 
on  distingue  entr'autres  ceux  de 
Charles  1*"'  et  de  son  épouse  ,  de 
plusieurs  seigneurs  anglais  ,  et  le 
sien  propre ,  d'après  Van  Djck. 

I.  VOET  (Gisbert)  Voëtîus , 
né  à  Ueusden  le  3  mars  1089  i 
exerça  le  uiujislère  dans  sa  pa- 
trie qu'il  quilta^quelquefois  pour 
suivre  les  armées  et  instruire  \es 
(oldats.  En  iê54  il  Tut  choisi 
pour  enseigner  à  Ûlrecht  la  ibéo- 
iogie  et  les  langues  orientales  ;  il 
le  fil  avec  succès.  Après  avoir 
professerons  cette  ville  pendant 
quarante-deux  ans  ,  et  y  avoir 
exercéquelque  temps  les  fonctions 
ilepasteur,ilmourutle  i*»" novem- 
bre 1677.  C'étoit  l'ennemi  déclaré 
de  la  pnilosopbie  et  de  la  person- 
ne de  Descartes,  qii'il  accusa  d'a- 
théisme d^ns  des  thèses  soute- 
nues contre  lui.  Les  magistrats 
dUtrecht  approuvèrent  \es  im- 
pertinences du  théologien  et  con- 
<Iamnèiient  deux  Lettres  apologé- 
tiques du  philosophe.  Ses  secta- 
teurs furent  appelés  Voëtiens  ,  et 
ont  toujours  été  les  plus  grands 
adversaires   des  Coccéiens.  Ses 


VOET 


97 


ouvrages  sont  ,  L  Exetxitia  et 
Bibliotheca  studiosi  theologi  , 
Groningue  ,  i652.  II.  Politica 
ecclesiastica ,  A  msterdam ,  1 665, 
4  vol.  in-4*'.  III.  Diatriba  de 
cœlo  beatorum  ,  etc. ,  et  beau* 
coup  d^aulres  écrits  aujourd'hui 
oubliés. 

t  II.  VOET  (  Paul  ) ,  fils  du 
précédent  ,  né  à  Heusden  ea 
1619 ,  professa  ^  l'académie  d'U- 
Irecht  ta  métaphysique ,  la  logi- 
que ,  le  grec  et  enfin  la  jurispru- 
dence. Il  mourut  en  1667  à  la 
fleur  de  son  âge  ;  il  s'est  fait  con- 
^oître  par  les  ouvrages  suivans  : 

I .  De  Duellis  licitis  et  illicilis , 
Utrecht,  1644»  in-12  ,  où  parmi 
quelques  assertions  vraies  il  y  ea 
a   un  grand  nombre  de  fausses. 

II.  Deusujurls  civilis  et  canonici 
in  Bclgio  unito  ,  i658  ,  in-12.  III. 
De  jure  militari  ^  iQQQ^  in -8°. 
IV.  Commentariiis  in  Institution 
nés  impériales  ,  Gorcuni  ,  16G8  , 
2  vol.  iH-4''.  V.  De  mohilium  et 
immobilium  naturd  ,  .Utrecht  , 
iGôô^in-^o. 

*  m.  VOET  (Daniel),  frère 
du  pi-écédent ,  né  en  1629  à  Heus- 
den en  Hollande ,  et  mort  le  29 
juillet  1G60,  étudia  la  philoso- 
phie et  la  médecine  à  Utrecbt ,  et 
y  prit  le  bonnet  de  doct«iur.  En 
i6l)2  il  obtint  la  chaire  extraor^ 
dinaire  de  logique  et  de  méta- 
physique, et  fut  nommé  profes- 
seur ordinaire  quatre  ans  après^. 
Il  a  écrit  ,  I.  Compendium  phy^ 
sicœ,  Meleteniuta  phiîosophicam 
Conipcndium  metaphysicœ ,  Tra- 
jecti  ,  1660,  in-i'2.  II.  Compen^ 
diuni  pp&.umaticœ  ,  ibidem,  1661, 
in-  ï  2 .  111.  De  rerum  naturd  libri 
sex  y  Amslelodanii ,  1661  ,  in-12. 

IV.  VOET  (Jean) ,  fils  de  Paul, 
et  neveu  du  précédent,  profes- 
seur en  droit  à  Leyde  et  ensuite  k 
Ilerborn,  mort  eu  17 14)  a  laissd^ 
7 


Digitized  by 


Google 


■i 


g8  VOGL 

I.  Un  excellent  Commentaire  sur 
les  PandecteSyLa  Haye,  1698- 
1704  >  2  vol.  in-folio.  11  n'a  point 
para  de  livres  de  droit  qui  jouis- 
sent d'une  estime  plus  générale  et 
mieux  méritée.  II.  De  erciscundd 
familiduliber y  Bruxelles  ,  ^717  , 
in-i2. 

♦  V.  VOET  (  Alexandre  )  ,  gra- 
Veur  d'Anvers,  né  en  i6i3,  est 
connu  par  beaucoup  de  gravures. 
Les  meilleures  sont  :  Judith  vic- 
torieuse d* Holopherne  ,  d'après 
Bubens  ;  la  Folie  tenant  un  chat , 
d'après  J.  Jordaens;  un  Porte- 
ment  de  croix ,  d'après  Van  Dyck  ; 
des  Joueurs  de  cartes ,  d'après 
Corneille  de  Vos  ,  etc. 

VOETS  (  Melchior)  ,  juris- 
consulte allemand  du  17*  siècle, 
conseiller  de  rélécleur  Palatin 
Jean-Guillaume  ,  garde  des  ar* 
chives  du  duché  de  Juliers  ,  a 
publié ,  I.  Mstoria  juris  cii^ilis 
Juliacensium  et  Montensium  , 
Cologne ,  1667  ,  in-folio  ;  etDus- 
seldorf,  1694  et  1729.  II.  Trac- 
talus  ad  ohservationes  feudales , 
Dusseldorf,  1720,  in-folio,  et 
plusieurs  livres  de  droit  en  alle- 
jnand. 

"^VOGELS  (Evalde)  ,  alçhj- 
miste  du  i6«  siècle ,  est  souvent 
confondu  par  les  biographes  avec 
Thibaut  de  Uo^helande.  On  igno- 
re si  leur  identité  est  bien  ou  mal 
fondée  :  quoi  qu'il  en  soit ,  nous 
citerons  ici  le  principal  ouvrage 
de  Vogels,  intitulé  De  lapiais 
phllosophici  conditionibus ,  etc, , 
Coloniae  ,  1695  ,  in-12. 

VOGLERUS  (Valentin-Henri  ) , 
professeur  de  médecine  k  Helm- 
stadt ,  naquit  dans  cette  ville 
en  1622  ,  et  y  mourut  en  1667  > 
avec   la    réputation  d'un  savant 

Srofond.  On  a  de   lui ,   I.   Une 
Totice  des    bons  écrivains   en 
tout  ^enre ,  en  latin.  Ce  livre  est 
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imparfait;,  mais  MeJbomitis en ^ 
donné  une  édition  ,  Helmstadt , 
1691  et  1700  ,  in-4'*  ,  avec  des 
remarques  et  des  additions  qui 
peuvent  le  rendre  utile.  II.  Ins- 
tilutionum  pkysiologicarum  U-* 
ber,  1661  ,  in-4».  III.  Diœtico- 
rum  commentarius  ,  1667  ,  in-4*» 
IV.  De  naturqli  in  bonarum  doc* 
trinarum  studbspropensione ,  dé- 
tecta ingeniorurt^  ,  studiorum  ho- 
diernorum  corruptelis,  earumque 
causis  y  dissertationes  quinque  y 
1672  ,  in-4'*.  V.  Physiologia  kis-^ 
toriœ  passionis  Jesu  Christi , 
1673,  m.40.  VI.  De  Faletudine 
kaminis  cognoscendd liber,  1674» 
in -4*.  VII.  De  rébus  naturalious 
et  medicis  quarum  in  Scripturis 
sacris  fit  mentio  cohanentarius ^ 
1682  ,  in-4*. 

*VOGLI  (  Jean-Hyacinthe), 
professeur  de  médecme  ,  né    k 
Budrio  dans  le  Bolonais  en  1697, 
fit  son  cours  de  belles-lettres  au 
collège  des  jésuites  de  Bologne  , 
ainsi  que  sa  philosophie  et  sa  mé- 
decine. U  passa  ensuite  à  Floren- 
ce ,  où  il  exerça  dans  l'hôpital  de 
Sainte-Marie.  Après  avoir    par- 
couru les   principales    cités    de 
l'état  d'Urbin,  il  retourna  à  Bo- 
logne et  y  professa   l'anatoraie 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée   le    25 
juin  1762.   On  a   de  lui  ,  I.   De 
Antropogonid  dissertatio  ,    Bo- 
noniae  ,  17 18.  II.   Fluidi  nervei 
Historia  ,  ibid.  ,  1720.  Ilï.    7/t- 
bles  chronologiques  des  hommes 
illustres  de  [université  de    Bo^ 
logne  ,  ihid.  ,  1726. 

tVOïGT(Godefroi),  théolo- 
gien  luthérien  ,  natif  de  M îsnie  , 
recteur  de  l'école  de  Gustrow, 
puis  de  celle  de  Hambourg  » 
mourut  a  la  fleur  de  son  âge  en 
1682.  On  a  de  lui  un  Trnité  sur 
les  Autels  des  anciens  chrétiens^ 
Hambourg,  1709  ,  in-8»  ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  en  latin* 


Digitized  by 


Google 


VOIS 

t)îi  voit  qu'il  n'avoit  rien  laissé 
échapper  de  ce  qu'il  avolt  trouvé 
dans  les  anciens  auteurs  sur  les 
hjalières  qu'il  traite*  — iCJn  au- 
teur du  même  nom  a  publié  a 
Breslau  ,  en  1741  ,  un  Essai  suh 
fart  clu  Jardinage, 

♦yOILLARD  (  Vincent  ) ,  né 
k  I\ioz  en  Franche-Comté  ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  fut 
successivement  chanoitie  et  doyen 
de  la  collégiale  d'Avalon  en  Bour- 
gogne. C'étoit  un  esprit  médio- 
cre. On  a  de  lui  un  ouvrage  in- 
tj  tulé  Discours  sûr  V Incrédulité, 
Paris  ,  1779  ,  in-i2.  L'auteur 
répète  dans  un  stjle  trivial  ce  qui 
a  été  dit  avant  lui  avec  plus  dé 
force  et  d'élégance  par*  les  célè- 
bres Bossuet ,  Fénélon  ,  etc. 

*  VOIRON  ,  mort  à  Paris  fen 
1704 ,  est  auteur  de  plusieuris  ar- 
ticles sur  lés  arts  ,  insérés  dans 
les  Journaux^  Il  avoit  été  un  des 
conservateurs  du  Muséum  des 
arts  avant  sa  dernière  organisa- 
tion. Il  préparoit ,  lorsqu'il  est 
inort  y  lin  Voyagé  en  Italie  où  il 
avoit  demeuré  long-temps  pour 
y  travailler  a  une  Traduction  des 
Monimenti  inédit i  de  Winkel- 
mann. 

t  VOISËNON  (  Claude-Henri 
DE  Fusée  de  ) ,  àbbé  de  l'abbajre 
du  Jard  ,  membre  de  Facâdémie 
française  ,  né  au  château  de  Voi- 
senoD ,  près  de  Melun ,  le  8  jan- 
vier 1708,  mort  dans  le  même 
château  le  22  novembre  1775  , 
avoit  le  titre  de  ministre  pléni- 
potentiaire de  l'évêque  de  Spire. 
C'étoit  un  de  ces  esprits  délicats 
et  faciles  ^  qui ,  malgré  quelques 
petits  ridicules  >  sont  les  orne- 
meus  des  meilleures  sociétés.  11 
avoit  commencé  par  être  grànd- 
vicaire  de  l'évêque  de  Boulogne 
dont  il  faisoit  les  mandemens.  Le 
stjle  épigranlmatique  qu'il  y  era- 
plojoit  mt  censuré  dans  un  écrit 
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avec  tant  d'amertume  ,  que  le 
magistrat  crut  devoir  faire  mettre 
en  prison  l'auteur  du  libelle.  Aus- 
sitôt que  l'abbé  de  Voisenon  en 
fut  iui'ormé  ,  il  alla  solliciter  I4 
délivrance  du  prisonnier  ,  et  il 
l'obtiut.  Celui-ci  courut  lui  faire 
ses  remercimens  :  «  C'est  moi 
qui  vous  en  dois  ,  lui  répondit 
l'abbé  en  présence  de  l'évêque  y 
pour  m'a  voir  averti  que  les  vérités 
de  TËvdngile  exigent  de  ceux  qui 
les  annoncent  un  style  plus  sim- 
ple ,  Un  ton  plus  noble  et  plui» 
grave;  je  n'aurois  pas  dû  l'ou- 
blier ;  et  je  vous  promets  de  faire 
usage  de  vos  conseils;  Mais  il 
abandonna  bientôt  les  dignités 
ecclésiastiques  ,  se  connoissant 
peu  propre  »  à  les  bien  remplir. 
Il  étoit  né  plutôt  pour  l'état  mi- 
litaire ,  dit  La  Place  ,  puis- 
qu'ayant  plaisanté  un  officier  qui 
le  trouva  mauvais  ,  il  se  battit 
avec  lui ,  le  blessa  et  le  désarma  i 
Depuis  Cette  époque  singulière 
dans  l'histoire  d  un  ecclésiastique 
il  se  livra  entièreitietit  au  monde 
et  au  théâtre.Il  fut  souvent  l'objet 
de  la  satire  et  il  la  dédaigna; 
Un  poète  lui  porta  un  jour  une 
épigramme  contre  lui,  et  fut  assez 
impudent  pour  lui  en  demander 
son  avis.  On  ne  nommoit  point 
l'auteur  Contre  qui  la  pièce  étoit 
dirigée.  L'abbé  ae  Voisenon  écri- 
vit au  haut  :  «  contre  l'abbé  de 
Voisenon  ;  »  ensuite  la  rendant 
au  satiritjiùe  ,  il  lui  dit  :  «  Vous 
pouvez  à  présent  faire  courir 
votre  épigramme  ;  les  petits  chan- 
gemens  que  jy  ai  faits  la  rendront 
plus  piquante.  »  Ce  trait  de  mo- 
dération déconcerta  l'homme  à 
l'épigramme.  qui  la  déchira  eU 
mille  pièces  ,  après  lui  avoir  de- 
mandé beaucoup  de  pardons. 
Quoique  tout  entier  au  monde  , 
il  disoitson  bréviaire  exactement 
et  en  marquoit  les  renvois  avec 
des  couplets  de  chanson^.  Etant 
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tombe  malade  assez  sërieusement 
pour  penser  h  se  confesser ,  il  en- 
voya chercher  le  célèbre  Père  de 
Neuville  :  «  Mon  Père  ,  lui  dit  iJ 
en  le  voyant  près  de  son  lit ,  je 
ne  veux  point  aller  en  enfer  ,  c'est 
un  logement  trop  incommode. 
—  Vous  avez  raison ,  mon  cher 
tbbé  ;  mais  si  vous  persistez  a 
faire  vos  opéras  comiques  ,  cela 
pourroit  bien  vous  arriver.  Ce 
n'est  pas  le  tout  encore  d'alier 
en  enicr,  mon  cher  ami  ,  vous  y 
seriez  hué.  »  Cet  écrivain  ,  qui 
avoit  reçu  de  la  nature  beaucoup 
d'esprit  et  même  du  talent  ,  ne 
fut  point  tout  ce  qu'il  pouvoit  êtr«, 
parce  que  les  applandissemens 
précoces  ou'il  reçut  dans  des  so- 
ciétés brillantes  ,  par  ses  gentil- 
lesses ,  ses  saillies  ,  son  ton  ba- 
din ,  lui  persuadèrent  qu'il  pou- 
voit s'épargner  la  peine  de  tra- 
vailler ses  ouvrages.  Aussi  la  lit* 
térature  n'ajanl  été  pour  lui  au'un 
amusement ,  <t  sa  réputation  litté- 
raire ne  fut  pas  moins  fluette,  dit 
M.  Palissot ,  que  sa  complexion  , 
et  ressembla  parfaitement  èi  sa  pe- 
tite santé.  »  L'abbé  de  Voisenon 
disoit    lui  -  même   de    sa    com- 

}}lexion  que  la  natore  l'avoit 
brnoé  dai^s  un  moment  de  dis- 
traction. Il  publia  divers  Ro- 
mans en  quatre  petits  volumes 
in-ia  ,  dont  le  plus  connu  est  une 
espèce  de  conte  moral  ,  intitulé 
IJHistoire  de  la  Félicité,  Le  ca- 
dre est  peu  de  chose  ;  mais  l'au- 
teur conte  joliment ,  et  il  mêle  à 
•on  récit  de  petites  réflexions 
morales  ,  finement  exprimées. 
L'abbé  de  Voisenon  travailla  aussi 
pour  le  théâtre.  Ses  Comédies  des 
AIariag;es  assortis  ,  publiée  en 
I74i»  *?t  de  la  Coquette  fixée  ^ 
en  1 746  ,  sont  du  bon  genre  , 
c'est  à-dire  de  celui  que  Molière 
n'eût  point  désapprouvé.  Le  tour 
<le  ses  vers  est  neureux.  Il  est 
ieriile  en  tirades  et  en  maximes  , 
mais  il  a  l'art  de  les  placer  el  de 
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leur  donner  de  la  sqillie.  La  Zcfi 
quette  fixée  prouve  qu'il  savoît 
former  un  plan,  peindre  les  mœurf 
et  tracer  des  caractères.  On  v  ap- 
plaudit beaucoup  cette  tirade  : 

Oui,  lans  dout«,  à  présent,  par  un  abii*  ex- 
trême , 
Un  époux  est  un  î^tre  étranger  ehes  lui  mètne; 
Si  le  coir ,  par  lianard ,   lorAqnHl  Tient    d« 

rrhtrc-r, 
Clieï  la  remme,  un  moment,  il  oce  se  montrer. 
On  demaoUe  tout  bac   quel  homme  ce  peut 

être  ? 
S'il  se  trourc  qnclqu^nn  qui  le  fawe  <-onnoUr«y^ 
On  te  lève  ,  et  madame  ,  areoiin  air  transi,  ' 
Dit  :  1^9  voua  loTis  pal ,   metliiunra ,  c*«tt 

mon  mari  ; 
Il  fi'efi  ire  bientAt ,  car  iamnia  il  ne  coupe. 
Alora  te  «érieni  gagne  toute  la  troupe  j 
Tous  d'un  ouiui  marqué  semblent  envc!oppé«| 
Lu  silence  eal  rompu  par  quelques  mots  cou- 
pés. 
L'Iiomme  qui  roit  le  froid  que  ta'présenc* 

inspire, 
Bt  qni  inge  aisément  qu'on  Tent  qu'il  se  retire, 
SVsquÎTc,   ouvre  la  porte  en  déploraut  «o» 

sort , 
Bt  Ton  Yoit  la  galté  qni  rentre  quand  il  aorfc 

On  a  de  lui  beaucoup  d'autres 
Pièces  applaudies  dans  leurnou 
veauté  ,  et  aujourd'hui  peu  lues 
et  point  du  tout  représentées. 
L'abbé  de  Voisenon  se  distingt?^ 
encore  par  un  grand  nombre  de 
Poésies  fugitives  ;  productions 
futiles  d'un  homme  répandu  dans 
le  grand  monde  dont  la  muse  est 
aussi  légère  que  piquante.  Sotl 
seul  défaut  est  de  tomber  quelque- 
fois dans  l'affectation,  les  pointes, 
les  équivoques  ,  en  cherchant  trop 
la  finerse  et  la  gaieté  qu'on  ne 
doit  pas  paroître  chercher.  Parmi 
ses  pièces  ,  quelques-unes  sont 
chantantes  :  telles  que  le  poème 
lyrique  des  Israélites  à  la  mon^ 
tagne  (VOreb^  qui  fut  mis  en  mu- 
sique en  1738  et  applaudir  Ses 
OKirvres  ont  été  recueillies  eu 
1782,  en  cinc[  vol.  in-8«  par 
Mad.  de  Turpm  sou  amie  ;  il  y 
en  a  quatre  de  trop.  11  falloit  se 
borner  aux  comédies  que  nous 
avons  citées,  à  deux  ou  trois 
Oratorio  ^  à  une  demi^douzainc 
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de  Pièces  fugitive»  et  k  V His- 
toire de  la  Félicité^  au  lieu  qu'on 
y  a  fait  tout  entrer  jusqu'à  des 
anecdotes  littérairi'S  et  à  des 
Fra^mens  historiques  qui  ne 
sent  qu'un  recueil  de  pointes  et 
de  calembourçs.  Parmi  les  diffe- 
rens  mots  de  i  abbé  de  Voisenon, 
rapportés  dans  je  précis  de  sa 
vie ,  qui  est  en  tête  de  ces  mêmes 
œuvres,  on  remarqtae  celui-ci: 
tt  II  rendoit  des  devoirs  assidus  à 
une  dame  recommandable  par 
ses  mœurs.  Madame  D***  en  fit 
des  repioches  ou  des  plaisante- 
ries à  celte  dame  en  présence 
de  l'abbé  •  Madame  ,  lui  dit- 
jl  ,  ma  vertu  est  de  Faimer , 
ïa  sienne  est  de  le  souffrir.  » 
Le  duc  de  Choiseul  lui  avoitfait 
donner  6000  livres  de  ^nsioti 
pour  s'occuper  de  l'îlistoire  de 
France;  et  ces  Fragmens  histori- 
ques furent  le  fruit  de  son  travail. 
«  Presque  toutes  les  bagatelles  de 
Tauteur,  dit  La  Harpe ,  plus  ou 
moins  médioci'es,  avoient  paru 
séparément  peudant  la  vie  de 
l'anbé,  saus  beaucoup  d'inconvé- 
nient; mais  cinq  gros  tomes  de 
futilités  mettoient  trop  en  évi- 
dence son  esprit  ;  et  il  ressemble 
sous  cette  forme  à  un  papillon 
écrasé  sons  un  in-folio.  Tout  ce 
qui  pouvoit  s#lire  sans  ennui 
pouvoit  fournir  un  petit  volume 
in- 18  ,  emblème  de  l'écrivain  ,  de 

rhonime  et  de  rabl)é V^oise- 

pon  ,  ajoute- t-il  ailleurs  ,  qui  n'a 
jamais  été  ni  un  homme  de  lettres, 
ni  un  bon  écrivain  ,  a  été  fort 
long-temps  ce  qu'on  appelle  un 
hojnme  à  la  moue.  Né  de  condi- 
tion et  roçu  à  ce  titre  dans  la 
meilleure  société,  il  l'auroit  en- 
core été  h  titre  d'homme  aimable. 
11  y  portoit  cet  extrême  enjoue- 
ment qui  trouve  à  rire  et  a  faire 
rire  de  tout,  un  ton  de  galanterie 
badine  plus  en  vogue  alors  qu'au- 
Jeurd'inii;  beaucoup- d'iusouciau- 
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ce  et  de  gaieté  qui  en  étoit  la 
suite ,  et  le  talent  des  quolibeu 
plutôt  que  celui  des  bons  mots. 
Avec  la  figure  d'un  singe  ,  il  scm- 
bloit  en  avoir  la  légèreté  et  la  ma- 
lice, et  les  femmes  s'en  amusoient 
comme  d'un  homme  sans  con- 
séquence. On  n'examinoit  pas  si 
sa  manière  d'être  dans  la  société 
n'appartenoit  pas  _à  la  frivolité 
d'esprit  et  h  la  foiblesse  de  ca- 
ractère :  il  semble  que  rians  le 
monde  on  ait  besoin  d'agrémens 
plus  que  de  vertus.  Les  vertus 
seiveiit  une  fois  l'année ,  et  let 
agrémens  tous  les  jours.  Ceux  da 
l'abbé  de  Voisenon  lui  tinrent  lieu 
de  tout.  »  Voltaire  lui  lit  celle 
jolie  épitaphe  : 
<■ 

Ici  git  ou  pld'di.  frétille 
Voitoiion  jiiii  «A:  Chuuliea  : 
A  sa  inu>e  vive  ot  ge   tille 
Je  ne  prétrnd»  poiut  dite  ail'O'i) 
Car  j  ^  mV'u  Tait  au  même  1  «» , 
jt  Comme  cadet  d«  la  famille. 

Tour-a-tour  sceptique  et  dévot, 
Voisenon  montra  dans  ses  der- 
niers fnomens  plus  de  fermeté 
qu'on  n'en  auroit  pu  attendre  de^ 
son  caractère  versatile  et  léger. 
On  raconte  que  certain  de  ne  pas 
échapper  à  la  maladie  mortelU 
dont  il/Jtpit  atteint,  il  fit  apporter 
dans  sa  chambre  le  cercueil  du 
plomb  dans  lequel  son  corps  de- 
voit  être  placé  ;  l'ayant  considéré 
quelque  temps  ,  «  voici  donc  , 
s'écria  -t-il ,  ma  dei'nière  redin- 
gotte  !  »  pnis  ,  se  retournant  vers 
son  valet  de  chambre  auquel  il 
avoit  pardonné  pins  d'un  larcin  , 
«  j'espère,  lui  dit-il,  que  lu  ne 
seras  pas  tenté  de  me  voler  celle- 
ci.  »>  Lorsque  Vol  ta  ire,  lui  éc  ri  voit, 
il  ne  manquoit  jamais  de  l'appeler 
le  très-aimable  et  très-indîgnft 
prêtre;  étoit-ce  approbation  ou 
critique  ?  Voltaire  avoit  dans  le 
goût  la  sévérité  de  Nicole  dans  la 
>  morale  y  et  ce  fat  elle  qui  lia 
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donna  des  mcçiirs  qu'on  pntquel-  r 
quefoîs  pour  des  vertus. 

t  If  VOISIN  (Joseph  de  ),  né 
^  Doideçiux  d'une  famille  noble 
et  dJsiir.guée  dans  la  robe,  fut 
d'abord  conseiller  au  parlement 
de  cçlfe  ville ,  et  embrassa  en- 
suite Tëtat  ecclésiastique.  Elevé 
au  sacerdoce ,  il  devînt  prédica- 
teur et  aumônier  d'Armand  de 
Bourbon,  pfiriçe  de  Conti,  On 
a  de  lui  ,  1.  Une  Rhéologie  des 
Juifs  ,  16^7  ,  in-4'* ,  en  latin.  IL 
Un  Traite  lailm  de  la  Loi  divine, 
in-8*.  ni.  Traité  latin  du  Jubilé 
?elon  les  Juifs ,  in-8«>.  IV.  De  sa- 
•yantes  Notes  sur  le  Pugio  Fidel 
de  Raymond  Martin,  i65i.  Y- 
Une  Défense  du  prince  de  Conti 
contre  la  Comédie  que  Tabbé 
d'Aubignac  avoit  attaquée,  1672, 
in-4*.  VI.  Une  Traductiçn  fran- 
çaise du  Missel  romain ,  en  4 
volumes  in- 12  9  1660.  Elle  fut 
condamnée  par  rassemblée  du 
clergé  et  proscrite  par  nn  an*et 
du  conseil.  Cette  version  n^en  a 
pas  moins  été  réimprimée  depuis; 
et  en  Panathématisant  on  voulut 
seulement  condamner  l'intention 
^?  Tautçur  qui  étoit ,  dit  on ,  de 
faire  dire  la  messie  en  françai^. 
C'étoit  une  calomnie;  rn^is  les 
ennemis  de  Voisin  avoifenl  intérêt 
de  la  faire  valoir.  Cet  écrivain 
;mourut  en  i685  ;  c*étoit  un  hom- 
me d'une  grande  érudition.  Les 
langues  vivantes  et  les  langues 
mo/tes  lui  étoient  familière^ ,  et 
jl  connoissoit  les.  finesses  de  1;^ 
sienne. 

t  II.  VOISIN  (  Daniel-Fran- 
rois  )  ^  conseiller  au  parlement  de 
taris ,  et  petit  -  fils  d'un  secré- 
taire du  roi  ,  devint  maître  des 
requêtes  de  l'hôtel  en  novembre 
1684  «  intendant  des  armées  de 
Flandre  en  mars  :688  ,  conseiller 
d'état  en  septembre  1694,  mi- 
nistre et  secrétaire  d'élat  en  juin 
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1 7t>9  ,  enfin  garde  des  sceaux  et 
chancelier  de  France  le  i5  juillet 
1714*  Il  mourut  subitement*  la 
nuit  du  i«^  au  1  février  1718,  âgé 
de  6%  ans ,  avec  la  réputation 
d'un  magistrat  intègre.  Louis  XIV 
ayant  pi'omis  sa  grâce  à  un  scélé- 
rat insigne.  Voisin  refusa  de  scel* 
1er  les  lettres.  Le  roi  demanda  les 
sceaux  et  les  rendit  au  chancelier 
après  en  avoir  fait  usage....  lis 
sont  poHués ,  dit  Voisin  en  lest 
repoussant  sur  la  table  ,  Je  ne  les 
reprends  plus.  —  Louis  XIV  s'é-, 
crie  :  Quel  homme  /  et  jette  aussi- 
tôt les  lettres  au  feu.  —  Je  rer 
prends  les  sceaux,  dit  le  chan- 
celier, le  Jeu  purifie  tout.  Ce  n'est 
pas  la  seule  occasion  où  il  résistif 
aux  volontés  de  ce  prince.  Cela 
ne  semble  guère  se  concilier  avec 
ce  que  dit  n.  L.  d'Argenson,  dans. 
ses  Essais  que  la  place  de  chan- 
ceber  fut  pour  Voisin  Iç  prix  de 
SA  docilité  pour  la  volonté  ab- 
solue de  Louis  XIV. 

III.  VOISIN  (Catherine des 
Hayes,  veuve  du  sieur  de  Mont-. 
Voisin  ,  et  plus  connue  sous  Iç 
nom  de  la  ) ,  s'unit  vers  l'an  1677 
avec  la  Vigourçux,  un  ecçiésias^ 
tique  nommé  Le  Sage  et  d'autres^ 
scélérats  obscurs  ,  pour  trafiquer 
des  poisons  d'uiFltalien  nommé 
Exili ,  qui  avoit  fait  dans  ee  genre 
de  tristes  découvertes.  Ils  csl-^ 
choient  leur  infôme  commerce 
par  des  prédictions  et  des  apparir 
tiens  d'esprits  don^t  ils  amusoient 
les  âmes  foijjles  et  çuçieuscs.  Plu- 
sieurs morts  subites  faisant  soup- 
çonner des  crimes  secrets ,  une, 
chambre  ardente  fut  établie  à 
l'Arsenal  en  1680.  La  Voisin,  con- 
vaincue de  divers  empoisonne- 
mens,  fut  brûlée  vive  lé  a^  juil- 
let de  la  même  année.  L'envie, 
de  faire  une  grande  dépense  l'a-, 
voit  portée  à  ces  attentats,  au- 
tant que   l^  perversité  de   soa 
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(MM^tère*  XJn  boncarjE^sse^  un 
Cuisse;  k.  sa  porte  et  un  apparte- 
ment supei'be  qu'elle  occupa^en- 
<|s^n t.  quelque  temps»  exigepient 
beaucoup  aargeot  ;  elle  en  trouvai 
en  disant  la.bcvune  a^ventureiy  en 
promelt^int  dç  faire  voir  le  diable, 
Onfin  en  vendant  chèrement  des 
l^oisons.  Son  supplice  ralentit  les 
recherches  qui  lurent  faites,  dans 
^  temps-lâ  contre  plusieurs 
^andç  seigneurs,  tels  que  le  ma- 
rëchal  de  Luxembourg,  la  dn- 
iffiesse  de  Bouillon ,  la  comtesse 
é§i  SoissoBs.  Mais.ses  crime^s  lais- 
sèrent d^ns.les  esprits  un  pen- 
çbant  funeste,  à  soupçonner  oien 
clés  morts  naturelles  d'avoir  été 
liolentes* 

f  IV.  VOISIN  (Jesn-Fran. 
jois  )  ;  prêtre  de  FOratoire,  mort 
iç  lo  octobre  1775  ,  a  publie  ,  I. 
Prosœ  in  resurrectioneni  Domini, 
174^,  in- 16,  II.  Lpdaix.  Carmen, 
pastorale,  i744>  in-4'*» 

t  VpITIIRE  (  Vincent)  ,  né  à 
Amiens  en  iSqS  ,  reçu  k  Tacadé- 
inie  française  en  io34^  dut  le 
jpur  à.un  marchand  de  vin  ;  et 
cpmme  il  avoit  la ,  petitesse  de 
rougir  de  sa  naissance  et  d'être 
sensible  ayx  plaisanteries  que,  sa 
vanité  ocçasionuoit >  on,lebadi- 
noit  souvent.  Mad.  Desloges  lui 
4it  un  jour  e^  jouant  aux  pro- 
verbes :  «  Celui-là  ne  v^ut  nien  , 
percez-nous-en  d'un  autre.  »  Un 
elHcier  lui  fit  k  table  cet  im- 
]^omptu ,  le.yerEe.à  la  n^in  : 

Quoi!  Voiture ,  tu  dégénàr^l 
jBtors  dHci  tanugtehi  de  toi  ; 
Tu  ae  TandEAs  |iiinaîa.ion  pire  , 
T^  ne  Tends  du  .vin  ni  n*ea  lMi« 

^étoit  si  sensible  à  ces  plaisanter 
ries ,  ^ue  Bassompierre  di^oit  : 
«Le vin  qui  fait  reyenir  le  coeur 
aux  autres  le  fait  perdre  à  Voi- 
ture. »  Les  agrémens  singuliers 
4ç  Tesprit  et  ciu  csiracter0.de  eç 
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Ï»oète  lui  donnèrent  entrée  à 
li^ôtel  de  Rambouillet ,  où  il 
brilla  beaucoup  pai'  ses  saillies. 
Boileau  ,  qui  1^  flétri  la  gloire  de 
ce  rendez-vous  des  beaux  esprits, 
dont  Voiture  étoit  l'oracle ,  a  res- 
pecté celle  de  c.et  écrivain.  Il  met 
Voiture  sur  la  même  ligne  qu'llo!* 
race  : 

Etqu*à  moini  d'Afre  &a  rang  d'Horace  eu  d* 

Voilure  f 
On  ram|>e  dauc  la  Cknge  avec  Pab1>é  de  Fnre. 

J»  B^  Rousseau  est  plein  aussi 
d'éloges  de  Voiture ,  et  il  assigne 
k  cet  auteur  le  i^ême  rang  qu'à  La 
Fontaine  : 

Apprends  de  niAi,  sourcilleux  écolier  , 
Q««  ce  qu*on  patae,  «ucure  qn^arec  peine  , 
Dans  un  Voiture  ou  dans  un  La  Fontaine  ^ 
Ns  peut  passer)  malgré  les  beana  disoonrty 
Dans  les  essais  d'un  rimeur  de  deux  |ourt. 

Qjn  sait  aujourd'hui  à  quoi  s'en 
tenir  sur  ces  éloges  que  la  posté- 
rité n'a  point  ratifiés.  Gaston 
d'Orléans  ,  frère  de  Louis  XIV , 
voulut  avoir  Voiture  en  qualité 
d'introducteur,  des  ambassa- 
deurs, et  de  maître  des  céré- 
monies. Il  fut  aussi  interprète  de 
la  reine-mére.  il  fit  dire  un  joue 
à  un  ambassadeur,  étranger  de 
belles  cboses  qui  n'étoient  point 
dans  son  discours.  On  le.  fit  re- 
marquer à  Voiture  ,  qui  repris 
brusquement  :  n  S'il  ne  le  dit 
pas ,  il.  dpit  le  dire.  »  Ce  bel  es- 
prit fut  envoyé  en  Espagne  pour 
quelques  afiaires,  dloii  il  passa 
en  Afrique  pour  observer  les 
mœurs  de  cette,  partie  du  monde* 
La  cpurjcle  Madrid  )ui  dqnna  plur 
sieurs  marques  d'estime.  Il  y 
composa  des  vers  espagnols  que 
imii  le  monde  Cfut  être  de  LopesK 
de  Véga  ,  tant  la  diction  étoit  él(^ 
gante.  Voiture  ne.fut  pa6  moin^ 
bien  acciieilli  a^Rome  dans  deux 
voyages  qu'il,  y  fit.  De  retour  en 
France,  il  fut  maître-d'bôtel  che^s^ 
le  roi ,  et  obtint  plusieurs  pea-^ 
sipB^.  qui  raju:pienjt  ^  dïl  mettjcp 
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dans  l'optiVnce  ,  mais  qui  ne  scr- 
^irentqn*à  hâter  sa  raort,  en  four- 
nissant des  aiimens  à  sa  passion 
pour  le  jeu  et  pour  les  femmes.  Il 
se  vantoit  d'avoir  embrassé  dans 
le  choix  de  ses  amours  depuis  le 
sceptre  jusqu'à  la  houlette.  Ce 
tooéle  mourut  le  27  mai  1648 , 
a  5o  ans  ,  «t  l'académie  française 
prit  le  denil  :  honneur  qui  n'a 
été  renouvelé  depuis  pour  aucun 
de  SCS  membres  ,  quoiqu'un 
grand  nombre  aient  eu  beaucoup 
plus  de  titres  pour  le  mériter.  Le 
Commerce  dos  grands  l'avoit  ren- 
du fort  vain,  et,  en  lui  donnant  les 
agrémens  d'un  homme  de  cour, 
lui  en  a  voit  communiqué  tous  les 
vices.  Il  aimoit  a  railler;  mais  il 
n'aimoil  pas  les  réponses  qu'on 
opposoil  quelquefois  à  ses  rail- 
leries. Ayant  offensé  un  seigneur 
de  la  cour  par  un  trait  piquant , 
celui-ci  voulut  lui  faire  mettre 
l'épéeàla  main.  «  La  partie  n'est 
pas  égale  ,  lui  dit  Voilure  ;  vous 
êtes  grand,  je  suis  petit;  vous 
êtes  brave,  je  suis  poltron  ;  vous 
voulez  me  tuer-,  hé  bien!  je  me 
liens  pour  mort.  »  Il  fil  rire  son 
ennemi  el  le  désarma.  Voiture 
avoit  d'ailleurs  le  cœur  généreux. 
Balzac  lui  envo^^a  demauderqua- 
tre  cents  écus  à  emprunter  :  Voi- 
ture prêta  galamment  la  somme  ; 
et  prenant  la  promesse  de  Bal- 
ïac  que  lui  remit  le  valet  qui  fai- 
soit  la  commission  ,  il  mit  an  bas 
,de  l'acte  :  «  Je  soussigné  confesse 
devoir  à  M.  Balzac  la  somme*  de 
huit  cents  écus  ,  pour  le  plaisir 
qu'il  m'a  fait  de  m'en  emprunter 
quatre  cents.  «  Il  donna  ensuite 
cette  promesse  au  valet ,  afin  qtiSl 
la  portât  k  son  maître.  Il  éprouva 
de  ses  amis  la  même  générosité 

3u'il  avoit  pour  eux.  Ayant  per- 
u  i4oo  louis  sur  sa  parole  et 
n'ayant  qu'un  jour  pour  dégager 
son  honneur  ,  il  écrivit  à  Costar 
pY^t  leijuel  il  étoil  tendrement  lié  ; 
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«  Envoyez-moi  ,  je  vous  pne^ 
promptement  deux  cents  louis 
dont  J'ai  besoin  pour  achever  1» 
sommç  de  i4oo  que  je  pei*dis  hier 
au  jeu.  Vous  savez  que  je  ne  joue 
pas  moins  sur  votre  parole  que 
sur  la  mienne.  Si  vous  ne  lesavea 
pas ,  empruntez-les  :  si  vous  ne 
\  trouvez  personne  qui  veuille  vou5 
les  prêter,  vendez  tout  ce  que  vou* 
avez  ,  jusqu'à  votre  bon  anvi  M. 
Paucquet  ;  car  absolument  il  me 
faut  200  louis.  Voyez  avec  quel 
empire  parle  mon"  amitié  :  c'est 
qu'elle  est  forte  :  la  vôtre  qui  est 
encore  foible,  diroit  :  Je  vous 
supplie  de  me  prêter  deux  cents 
louis  si  vous  le  pouvez  sans  vous 
incommoder  ;  je  vous  demanda 
pardon  si  j'en  use  si  librement,  » 
Costar  lui  envoya  les  deux  cents 
louis  avec  la  réponse  qui  suit  : 
«  Je  n'aurois  jamais  cru  avoir  tant 
de  plaisir  pour  si  peu  d'argent. 
Puisque  vous  jouez  sur  ma  pa- 
role ,  je  garderai  toujours  ua 
fonds  pour  la  dégager.  Je  voua 
assure  de  plus  qu'un  de  mes  pa- 
ïens a  toujours  mille  louis  dont 
jepulsdisposercomme  s'ils  éloient 
dans  votre  cassette  :  je  ne  vou- 
drois  pourtant  pas  vous  exposer 
par-la  à  quelque  perte  considé- 
rable. Un  de  mes  amis  médit 
hier  que  feu  son  bien  avoit  été  le 
meilleur  ami  qu'il  ei\t  au  monde  : 
je  vous  conseille  de  garder  le  vô- 
tre. Je  vous  renvoie  votre  pro- 
messe. Je  suis  surpris  que  vou» 
en  usiez  ainsi  avec  moi,  après 
ce  que  je  vous  vis  faire  Tautre 
jour  pour  M.  de  Balzac.  »  Voilà 
un  billet  qui  fait  plus  d'honueur  à 
V^oitureque  ses  plus  belles  lettres. 
Despréaux  disoit  quil  ne  faut 
pas  toujours  juger  du  caractère 
des  auteurs  parleurs  écrits.  «  La 

I  société  de  Balzac,  ajouloit-il , 
loin  d'être  guindée  et  épineuse 
comme  ses  lettres,  étoit  rem- 
plie de  douceur  et  d 'agrémens.  » 
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Voiture ,  au  contraire  ,  faisoit  le 
petit  souverain  avec  ses  égaux. 
Accoutumé  à  fréquenter  des  al- 
tesses ,  il  ne  se  contraignoitcru'a- 
vec  les  grands.  La  seule  chose 
par  où  se  ressembloient  ces  deux 
auteurs,  c'est  dans  la  composi- 
tion de  leurs  lettres  ,  dont  la 
plus  courte  leur  coûtoit  souvent 
f  quinze  jours  de  travail.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  à  Paris  , 
17^9,  en  deux  vol.  in- 12.  On  y 
trouve  des  Lettres  en  prose,  dans 
lesquelles  il  y  en  a  quelques-unes 
d'an  caractère  délicat  et  d'un 
goût  très- fin  ;  mais  elles  se  ré- 
duisent à  un  très-petit  nombre. 
La  contrainte,  rarfectatlon  ,  les 
jeux  de  mots  puérils  ,  les  plai- 
santeries froides,  les  allusions 
trop  recherchées  en  déparent  la 
plupart.  Ne  parlant  point  du 
cœur ,  ne  peignant  ni  les  mœurs 
du  temps  ni  les  caractères  des 
hommes  ,  elles  sont  plus  propres 
à  former  un  bel  esprit  maniéré 
qu'un  homme  de  goût.  Ce  qu'il 

Îr  a  de  plus  iâcheux  ,  c'est  que 
a  petite  et  niépriâable  envie  de 
montrer  de  l'esprit  lui  fai:.  dire 
des  choses  dont  la  dccer.ce  et 
l'honnêteté  même  peuvent  être 
alarmées.  On  peut  appliquer  ce 
même  jugement  à  ses  Poésies 
françaises,  italiennes  et  espa- 
gnoles ;  il  y  a  de  la  légèreté  de 
temps  en  temps  ;  quelques-unes 
même  sont  d'une  tournure  pi- 
C[aante  ,  et  n'ont  pas  été  inutiles 
à  Voltaire  qui  en  a  mis  en  œuvre 
les  pensées  les  plus  délicates  : 
mais  on  remarque  dans  le  plus 
grand   nombre    l'abus    de    Tes- 

frit ,  la  recherche  des  idées  et 
inobservation  des  règles  les  plus 
communes.  Ses  poésies  consis- 
ït-Tit  en  Epitres  ,  Elégies  ,  Son- 
nets ,  Rondeaux  ,  Ballades  et 
Chansons.  Son  Epitre  au  prince 
de  Condé  est  pleine  de  noblesse 
«t  de  grâces.  «  On  j  remarque 
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snr-tout  avec  plaisir  ,  dit  Boi- 
leau  ,  cette  familiarité  décente 
et  noble  qu'un  homme  de  lettres 
peut  prendre  ,  même  avec  les 
grands,  a  C'est  en  elTel  le  pre- 
mier ,  ajoute  un  critique  mo- 
derne ,  qui  a  inventé  l'art  de  fa- 
miliariser le  talent  avec  la  gran- 
deur ,     et    d'assaisonner    d'une 

*gaielé  vive  et  spirituelle  les  fades 
louanges  dont  on  repaissoit  avant 
lui  la  beauté.  Il  faut  bien  prendre 
garde  de  distinguer  l'invention  de 
la  perfection  ;  la  première  est  le 
fruit  du  génie,  la  seconde  est 
celui  du  temps.  C'est  une  excel- 
lente observa tiou  de  Fontenelle 
que  lorsqu'on  juge  deux  hommes 
qui  ont  appartenu  à  des  siècles 
différens,  il  faut  d'abord  estimer 
et  comparer  leslumières  du  temps 
où  ils  ont  vécu.  Tel,  perfectionné 
par  la  culture  générale  de  sou 
siècle ,  a  passé  pour  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit,  qui  ne  se- 
roit  pas  sorti  de  la  foule  dans 
un  âge  inculte*  Celui  qui  com- 
posoit  une  stance  correcte  du 
temps  de  Malherbe  a  voit  peut- 
être  plus  de  génie  que  celui  qui 
aujourd'hui ,  grâces  aux  modèles 
qui  l'entourent,  enfante  des  poè- 
mes avec  un  agrément  et  une  fa- 
cilité qui  ne  lui  coûtent  rien.  C'est 
3u'il  y  a  plus  de  mérite  à  ouvrir 
e  nouvelles  routes  qu'à  cour.r 
dans  des  routes  frayées  et  bat- 
tues. Il  faut  donc  remarquer  qu'il 
s'est  écoulé  plus  d'un  siècle  de 
perfection  entre  Voiture  et  nous  ; 
aussi  cet  écrivain  inventif  et  ori- 
ginal est  demeuré  obscurci  par 
\ts  défauts  du  langage  qui  n'é- 
toit  pas  encore  fixé.  »>  Celui  qui 
a  rédigé  en  un  vol.  les  Lettres 
choisies  de  Voiture  et  ses  meil- 

(  leures  Poésies  ,  a  rendu  un  dou- 
ble service  et  au  public  paresseux, 
et  h   Voiture  lui-même  qui  étoit 

j  déjà    oublié.    Foj,    Bensebade  , 

{  LoNGUEViLLE  et  Costar  (Pierre). 
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VOLATERRAN.    F.  MiPBii,  l 

VOLCATIUS.  Epipius  ,  gram- 
mairien  de  Rome  ,  qui  compta 
parmi  ses  disciples  Marc -An- 
toine cl  Auguste.  Il  écrivit  la  Fie 
de  Pompée-le-Graiid  et  de  son 
père  :  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
parvenus  jusqu'à  nou^.  Ce  fut  le 
premier  atfTrancfai  qui  fut  hiato« 
rien  ;  avant  lui  Tnistoire  avoit 
été  l'occupation  des  personnes  les 
plus  illustres,  seion  Cornélius 
Képos. 

I.  VOLCKAMER  (  Jean- 
George)  de  Nuremberg,  mem- 
bre de  l'académie  des  Curieux  de 
la  Nature  ,  mort  en  lôgS  ,  à 
77  ans,  a.  donné  ,  I.  Opo'balsami 
examen  ,  i644  >  in -12.  II.  Flora 
^oribergens  is^  1 7 1 8 ,  in-4*. 

II.  VOLCKAMER  (Jean- 
Christophe  ) ,  botaniste  de  Nu- 
remberg, publia  çn  allemand iW 
remburgenses  Hesperides  ,  1708, 
in-folio  ,  qui  furent  traduites  en 
I^tin  ,  1 715,  deux  vol.  in-folio, 
avec  figures  :  ouvrage  estimé. 
C'est  un  traité  de  la  culture  des 
orangers  ,  des  citronniers ,  des 
limoniers  et  de  leur  usage.  Il  y 

Fa  rie  aussi  des  fleurs  rares  que 
on  cultive  k  Nuremberg  ,  et  de 
plusieurs  plantes  des  Indes.^L'au- 
teur  mourut  en  1720^ 

VOLDER  (  Burchel  de),  né 
à  Amsterdam  le  26  juillet  i643 , 
devint  professeui:  (Je  philosophie, 
puis  de  mathématiques  à  Leyde  , 
et  il  s'y  acquit  une  grande  répu- 
tation. Ce  fut  le  premier  qui  in- 
troduisit la  philosophie  de  Des- 
cartes dans  l'université  de  cette 
ville.  Il  réfuta  d^ns  des  thèses  la 
censure  de^  cette  philosophie , 
qu'eu  avoit  faite  Huet.  Ce  ma- 
tnématicien  mourut  «a  1709 , 
avec  la  réputation  d'un  bon  ci- 
tpyen ,  d'un  ami  fidèle ,  d'un  phi- 
Ipsçphe  humain  ^  f^énir9\ix%  Il 
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étoil  régulier  dans  sa  condtiîte^ 
doux  ,  affable ,  modeste ,  n'ayant 
jamais  dessein  de  choquer  per- 
sonne )  circenspect  dans  toutes 
ses  manières  ,   suivant  toujours 
le  parti  de  U  justice  et  de  la  vé* 
rite  autant  qu  il  luiétoi^  connu  ^ 
mais  sans  emportement    contre 
ceux  qpi  étoient  d'une  autre  opir 
nion  ou  dans  d'autres  principes 
que  lai*  Il  instrui^oit  ses  disci- 
ples d'une  manière  claire  et  avec 
un  ordre   très-méthodique    Flu-t 
sieurs  habiles  gens  sortirent  de 
son  école  et  ils  honorèrent  tou* 
jours  leur  maître.  Il  étoit  souvent 
consulté  sur  des  questions  impor- 
tantes ,  et  ses  réponses  étoient 
reçues  comme  des  oracles,  parce 

Qu'elles  étoient  fondées  sur  Tévi- 
ence.  Ce  fut  lui  qui  conseilla  dft 
fonder  dans  l'académie  de  Lejde 
une  espèce  de  théâtre  oh  l'on  fît 
toutes  les  expériences  de  phjrsiqu^ 
nécessaires  j  et  afin  au'il  n'y  man- 
quât rien  il  eut  orare  d'aller  &l 
France  pour  y  acheter  tous  les 
instrumcns  qu'il  jngeroit  convCr. 
nables.  Il  y  vint  pour  remplir  cet 
objet  en  1681  ,  comme  il  avoit 
été  en  Angleterre  en    1674»  On 
a  de  lui  plusieurs  Harangues  et 
différentes  Dissertations  ,  in-8s 
en  latin  ,  assez   bien  écrites,  sur 
des    sujets    philosophiques.   On. 
y  trouve^  dçs  raisonne meps  jur 
dicieux. , 

VOLFAND   (  saint  ).    roT^^ 
Hekai  II,  empereur. 

VOLKEUUS  (  Jean  )  ,  minis- 
tre socinien ,  natif  cie  t  ^rimmat 
dans  la  Misnie  ,  mourut  \ers 
i65o.  Iljia  amitié  avec  Socin  > 
embrassa  ses  opinions  ,  et  devint 
l'un  de  ses  apôtres.  Son  principal 
ouvrage  est  un.  Traité  en  cinq 
livres ,  qu'il  a  intitulé  I>e  vera 
Religione»  Cette  production  ren- 
ferme le  système  complet  de  la 
dpcjtri^ie  spciniçnne  ,    aycc.  att 
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Précis  de  ce  que  les  socîniens 
ont  dit  de  mieux  pour  l'établir. 
Il  fut  brûlé  k  Amsterdam.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  est 
celle  qui  est  irj-4**  j  imprimée  à 
Cracovie  en  i&é ,  précédée  du 
Traité  de  Crellius  ,  De  Deo  et 
^jus  attribuiis,*  On  a  encore  de 
Volkelius  une  Réplique  à  Smi- 
glecius,  intitulée  Noai  Goixtii  ,  à 
Martine  Smigleçio  nexi  ^  dissçr 
(utio. 

VOLKIR  DE  Seronville  (Ni- 
colas )  ,  secrétaire  d'Antoine 
duc  de  Lorraine  au  16*  siècle  , 
s'est  fait  connoître  par  divers 
ouvrages  assez  rares.  I.  Chro- 
nique fies  rois  cV Auslrasie  en 
vers  ,  i53o,  in-4'*'  II.  Traité  de 
la  Désac ration  deje^n  GasteJlan, 
hérétique  y  i534  »  in-4°  III-  Hi-f- 
toire  de  la  victoire  du  duc  An- 
toine contre  les  Luthériens  ,  Par 
ris  ,  i526  ,  in-folio. 

♦  VOLKOF  (  Fçodor  ) ,  fut , 
disent  les  auteurs  (le  ia  Biogra- 

Shie  anglaise,  le  Garrick  de  la 
lussie ,  et  égala  dans  les  talens 
qu'il  dépioja  comme  auteur  ceux 
que  Sumorokof  avoit  développés 
comme  écrivain  dramatique.  11 
xiaquit  en  1729  d'un  commerçant 
d  xaroslaff,  et  fit  ses  études  à 
liloscou,  oii  il  apprit  Tallemandy 
la  musique  et  le  dessin.  Son  père 
étant  mort ,  ça  mère  se  r<?maria  à 
un  fabricant  de  salpêtre,  qui  l'^n- 
YOja  à  pétersbourg  pour  les,  affai- 
res de  s©n  commerce.  Le  jeune 
Volkof ,  alors  âgé  de  douze  ans  , 
y  suivit  avec  empressement  le 
théâtre  allemand  ^  et  sentit  se  dé- 
cider le  goût  qui  l'entraîuoit  k  la 
profession  du  théâtre.  11  ne  fut 
pas  plutôt  de  retour  à  Yaroslaff , 
qu'il  construisit  lui-même  dans 
lappartement  de  son  beau-père 
on  théâtre ,  dont  il  peignit  les  dé- 
corations et  où  il  se  livra  avec 
quatre  autres  àp  ses  Irères  au 
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plaisir  de  jouer  la  comédie  devant 
d'assez  nombreuses  assemblées. 
Ils  commencèrent  à  mettre  en  ac- 
tion les   histoires   de    l'Ecritnrei 
sainte  de  l'archevêque  de  Rostof; 
ils  jouèrent  les  tragédies  de  Lo- 
nionozof  et  de  Sumorokof  ,   et 
quelquefois    des  pièces  de  leur 
composition  ,  contenant  des  traits 
satiriques    contre    les    ha^itans 
d'YaroslaiF;  Taiiluençe  des  spec». 
tateurs  étoit  d'autant  plus  grande, 
qu'elle  étoit  gratuite  :  elle  devint 
à  charge  au  bea  u- père.  A  lors  Vol- 
kof,  à  l'aide  de  quelques  amis  , 
fit  construire  une  salle  ,  s'adjoi- 
gnit des  acteurs  qu'il  forma  lui;n 
même ,  et  fit  une  entreprise  utile 
de  ce  qui  jusque- la  n'avoit  été 
qu'un   iinjusement.  L'impératrice 
Elisabeth  ayant  eu  connoissance 
de  Içurs  succès  ,  les  fit  venir  à 
Pélersbourg  ,  fixa  des  appointe.- 
mens ,  et  donna  k  l^ur  établisse- 
ment tout  h-ia-fols  plus  de  régur 
larité  et  plus  d'étendue  ;  les  piè* 
ces  russes  de  Sumorokof,  les  tra- 
ductions des  meilleures  pièces  dd- 
théâtre  français  lui  donnèrent  uq 
grand  essor.  Catherine  II  l'honora 
de  sa  protection ,  et  lui  prodigua 
les     ençouragenieus.    Volkof   et 
l'un  de    ses  frères    furent   auo^ 
blis  et  enrichis  de  biens  fonds. 
Malheureusement   Volkof   vécut 

Ï^eu,  il  mourut  âgé  de  35  ans. 
1  réussit  également  dans  les  rôles 
trai^iques  et  comiques,  et  excel- 
loit  dans  les  rôles  de  furçm;*. 

*yOLMAR  (Isaaç),  docteur 
en  droit ,  conseiller  de  l'archiduc 
Ferdinand- Charles ,  et  l'un  des 
plénipotentiaires  de  l'empereur 
pour  le  traité  de  paix  de  West-» 
phalie ,  est  auteur  d»  Mémoires 
écrits  en  latin ,  qui  contiennent 
les  principales  transactions  entre 
les  catholiques  et  les  protestans  , 
qui  ont  eu  lieu  à  Munster  et  k 
0$nabruk  ,    depuis    septembiie 
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1643  jusqu'en  janvier  1648^  Il 
mourut  en  166*2.  Wicquefort,  dans 
son  Traire  de  Tauibassadeur,  le 
cile  couiine  l'un  des  ministres  les 
plus  habiles  qui  aient  assisté  aux 
coniéreuccs  du  traité  de  West- 
plialie  ,  et  fait  un  grand  éloge 
de  ses  vertus  et  de  ses  talens.  - 

*  VOLPATO  (  Jean  ),  né  à 
Bassano  en  1735,  pratiqua  d'a- 
bord la  broderie  qu'il  ^voit  ap- 
prise de  sa  inère  ;  ensuite  il  s'ap- 
pliqua à  la  gravure  ,  dans  la- 
quelle il  nVut  d'auire  maître  que 
son  génie.  Il  publia  ses  premiers 
ouvrages  sons  le  nom  déguisé  de 
Jean  Renard,  11  se  rendit  à  Ve- 
nise ,  et  ce  fut  la  que  le  célèbre 
lîarldiozzi  le  prit  chez  lui  et  Tins- 
truisit  dans  tous  les  secrets  de 
son  art.  11  fit  alors  un  grand  noni- 
)>re  de  gravures  d'après  Piazzeta, 
Maiotto,  Amiconi  ,  Zuccarelli  , 
IHcci,  etc.  Enfin  il  alla  à  Rome  , 
où  il  eut  encore  pins  d'occasions 
de  faire  connoître  ses  talens.  Une 
société  d'amateurs  ayant  conçu 
le  projet  de  faire  graver  de  nou- 
veau et  avec  magnificence  les 
peintures  de  Raphaël  ,  qui  se 
trouvoient  dans  le  palais  au  Va- 
tican ,  Volpalo  fut  de  tous  les 
graveurs  qui  eurent  part  h  celte 
entreprise  celui  qui  se  distingua 
le  plus.  Ce  môme  artiste  a  aussi 
publié  des  dessins  en  miniature 
qui,  au  moyen  des  couleurs  , 
oonnent  encore  une  idée  plus 
parfaite  des  originaux;  il  perfec- 
tionna aussi  les  estampes  peintes 
h  Taquarelle.  Il  est  mort  à  Rome 
le  21  août  1802. 

*  VOLPATUS  (Jean-Baptiste), 
peintre  et  écrivain  estimé,  na- 
quit à  Bassano  en  i655.  Au  sor- 
tu'  de  l'adolescence ,  son  père  lui 
fit  prendre  Tbabit  clérical  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  la  pein- 
ture. Il  habita  Vicence,  Padoue 
et  Venise  ;  et  vint  mourir  dans  sa 
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ville  natale  en  1706.  11  a  mis  au 
jour  le  Courrier  des  amateurs 
en  peinture  ,  V^icence  ,  i685  y  in- 
4**)  ainsi  que  plusieurs  autres 
ouvrages, 

*  T.  VOLPI  (Jean  -  Antoine) , 
académicien  de  la  Crusca,  célèbre 
phiii^logue  et  littérateur,  né  à 
Padoue  le  11  novembre  1686, 
étudia  les  belles-lettres  dans  le 
collège  des  jésuites  de  sa  patrie, 
puis  la  philosophie  et  le  droit 
sous  d'autres  maîtres.  Le  prin- 
cipal objet  de  ses  soins  fut  la 
poé  ie  ,  pour  laquelle  il  se  sen- 
toit  de  grandes  dispositions.  S'é- 
tant  fait  connoître  par  quelques 
ouvrages  ,  il  fut  nommé,  en  1727, 
professeur  de  philosophie  uans 
l'université  de  Padoue,  et  obtint, 
en  17.34,  la  chaire  d'éloquence 
grecque  et  latine  ,  vacante  par  la 
mort  de  l'abbé  Lazzarini.  Après 
l'avoir  occupée  26  ans  avec  dis- 
tinction ,  le  sénat  lui  accorda  sa 
retraite.  Il  consacra  ses  dernières 
années  à  la  poésie,  dans  laquelle 
il  eut  peu  d'égaux  ;  il  en  faisoit 
ses  plus  chères  délices ,  comme 
il  le  dit  lui-même  dans  une  épi- 
gramme  spirituelle  ; 

Usfit  me  puerum  doctarum  forma  tororum, 
TJe-ii  fgOjfatajubent,  uror  atnore Sfuittat, 

Sic  pote  runt  juvenet  ad  noitrum  dicerabuitum» 
Quàin  t.'bi  vit.t/uit,  tam  tibi  longut  amor, 

Volpi  mourut  le  24  ^o^^"*^**® 
1766.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages.  Voici  les  prin- 
cipaux ,  l .  Catulliy  Tibulli  ,  Pro- 
pertli  carmina  recensita ,  Patavii, 
1710.  II.  Discours  académique  s , 
Padoue  ,  1723.  III.  De  utilitate 
poetices  file/*,  ibid.  1743.IV.  Can- 
niina  et  opuscula ,  ibid.,  1725.  V. 
OEui^res  diverses  latines  ou  ita- 
liennes ,  ibid. ,  1735.  VI.  Opus- 
cula philosophica  ,  ibid. ,  1744» 

*  II.  VOLPI  (D.  Gaétan) ,  sa^ 
iranl  ecclésiastique,  frère  du  pré- 
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cMent ,  né  à  I^âdoue  en  1689,1 
contribua  comme  lui  à  illustrer  la 
liltératare  italienne  ^  et  laissa 
beaucoup  à^ouurages  ,  tous  dans 
8a  langue  maternelle ,  et  dont  l'é- 
numération  est  trop  longue  pour 
^tre  rapportée  ici. 

I.  VOLPI  (  Jean  -  Antoine  dit 
le  vieux  )  ,  frère  du  précédent , 
né  d'une  illustre  famille  de  Côme, 
le  5i  janvier  i5i4  1  étudia  la  ju- 
risprudence à  Pavie  ;  les  succès 
2u'il  obtint  dans  cette  carrière  le 
rent  choisir  pour  la  rédaction 
des  statuts  municipaux  de  cette 
•ville  ,  qui  l'envoya  ensuite  à  lài 
cour  de  Charles  V.. L'ambition  le 
conduisit  à  Home  où  il  demeura 
quelque  temps  auprès  du  cardinal 
Alexanâre  Farnèse  ;  mais  bientôt 
dégoûté  des  intrigues  de  la  cour 
de  Bome ,  il  retourna  a  Côme  sa 
patrie.  Il  gouverna  pendant  plu- 
sieurs années  l'église  de  cette  ville 
Sendant  l'absence  de  Bernard 
ella  Croce,  son  évéque,  au- 
3ael  il  succéda  en  1669;  envoyé 
eux  fois  en  qualité  de  nonce 
chez  les  Suisses  parMes  papes 
Paul  IV,  et  Grégoire  XIII,  il 
assista  au  concile  da  Trente. 
Après  avoir  gouverné  pendant 
trente  ans  son  église  avec  autant 
de  prudence  que  de  sagesse  ,  il 
mourut  le  5o  août  i588.  Ses 
beésies  furent  recueillies  et  pu* 
Lliées  à  Padoue  en  17^5  ,  in-4«. , 
par  Jean-x\ntoine  Vol  pi  le  jeune , 
qui  les  fit  précéder  d'une  vie  de 
lantenr.  Parmi  ses  poésies,  on 
distingue  sur-tout  deux  Satires  , 
dans  lesquels  V^olpi  le  i^ieux  a 
imité  heureusement  Horace*  On 
a  encore  de  lui,  des  lettres  et 
«fuelques  ouvrages  polémiques. 

II.  VOLPI  (  Benoît  ) ,  chanoine 

de  la  cathédrale  de   Côme,   et 

▼îcaire  de  Nvêquc  Jean-Antoine 

Voipi  son    frèr«;    <:ultiva    avec 

T«  xvui« 
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Sticcès  la  littérature  légère.  Dans 
le;  recueil  des  lettres  de  Bernard 
Pino  ,  imprimées  à  Venise .  en 
i582,  on  en  trouve  quelques  unes 
de  Benoît  Vol  pi  ;  ses  poésies  ont 
été  insérées  par  Jean  Cyhero 
dans  son  recueil  intitulé  Les  Dé» 
lices  des  poètes  italiens. 

lîl.  VOLPI  (Jérôme), frère  des 
précédens,  est  auteur  de  queU 
ques  poésies  qu'on  a  insérées 
à  la  suite  de  celles  de  Jean- Au " 
toine  ;  quoiquemoins  nombreuses 
que  les  poésies  de  son-  frère  »  elles 
ne  leur  cèdent  point  pour  l'élé- 
gance. On  en  conserve  encore 
d'autres  manuscrites,  et  qui  toutes, 
sont  relatives  aux  belles  statues 
possédées  par  le  cardinal  Augus- 
tin Trivulce.  Une  épigramme  de 
Molza  nous  apprend  que  Jérôme 
Volpi  composa  une  cosmographie 
adressée  à  Charles  V ,  et  Mathieu 
Toscano  dit  précisément  qu'il  a 
surpassé  tpus  les  cosmographes, 
de  son  temps  ;  raai^  on  iguocc  si 
ce  livre  a  été  pubhé. 

ÏV*  VOLPÎ  (Volpiano),  ncvea 
des  précédens ,  né  le  xi  j  uin  1 559, 
montra  dès  sa  jeunesse  des  éclarM*s 
de  génie ,  et  du  goût  pour  les 
belles-lettres*  S'étant  transporté 
à  Rome ,  il  dévint  auditeur  d'un 
cardinal.  Le  pape  le  nomma  réfé- 
rendaire du  secrétariat,  abrévia- 
taur  de  chancellerie ,  et  ensuite, 
archevêque  de  Chieti.  Sous  Paul 
V,  il  fut  chargé  de  diverses  am- 
bassades .  dont  il  s'acquitta  à  la, 
satisfaction  de  ce  pontife  q^ii 
Véleva  à  l'emploi  de  secrétaire  de 
W  congrégation  des  évéques.  L# 
même  pape  le  nomma  en  1619 
évêî^ue  de  Navarre  ;  mais  en  1 62*^,, 
il  eut  la  faculté  et  obtint  l'agré- 
ment de  ses  supérieurs  pour  rési- 
gner sou  bénéfice  k  Jean  Pierrf 
Volpi  son  neveu ,  mort  en  i635» 
Grégoire  XV  >  lui  donna  l'houo- 
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Dible  empV>î  de  dataire  ;  il  devînt 
aussi  secrétaire  des  brefs  et  .ma- 
jordome. La  mort  qui  le  surprit 
en  1629 ,  lui  déroba  pour  ainsi 
dire ,  la  pourpre  dont  il  alloit 
âtre  décoré.  Volpi  a  laissé  ma- 
nuscrits plusieurs  «volumes  de 
lettres  relatives  en  grande  partie 
h  ses  nonciatures  et  k  ses  divers 
4égations. 

V.  VOLPI  (Jean-Baptiste), 
né  k  Padoue    en  1687,    devint 
professeur  d'anatoraie  dans  Tuni- 
yersité  de  cette   ville  ;    il    étoit 
rélève    du    célèbre    Morgagni  , 
savant  émule  des  plus  illustres 
médecins  de  son  temps  ,   il   sut 
réunir  la  théorie  k  la  pratique  ; 
ton  érudition  étoit  immense  :  il 
t'appliqua  principalement  k  don- 
ner des  éditions  des  écrivains  les 
plus  renommés  dans  son  art ,  et 
a  les  enrichir  de  préfaces  ,  d*ob- 
servations  ,  de  notes  et  de  remar- 
ques. On  a  de  lui  :  I.  adversaria 
anatomica  omnia  Joannis  Baptis- 
toB  Morgagni  y  novis  pluribus  œreis 
tabulis  et  universali  accuratis^ 
simo  indice  omata  ;  opus  nunc 
verè  ahsolutum ,  inventis  et  innU' 
meris  observationibus  ac  monitis 
referium  ,  quibus  universa  hu- 
mani  eorporis  anafome ,   et  su- 
bindè  etiam  ,,quœ  ab  hoc  pen^ 
dent  ^  res  medica  et  chirurgica 
fidmodum  ilhistrantur ,  etc.  ,  Pa- 
lavii    1719  »    in-4".  H.    Comelii 
Celsi  Âurelii  de  medicindy  lib,  8- 
Patavii,  1727.111.  Cornélius  Cel- 
^HS  >  ^^  V*  ^c^'^'^  Samonicus 
de  medecind  i  etc. ,  editio  novis- 
simay  in   qud  adcœiera  omnia 
evistolœ  sex  accédant  celeb.  Jo. 
Èapt.  Moreagni  nunquam  anteà 
vulgatœ  ;  Patavii ,   1750.    Volpi 
avoit  déjà  donné  une  première 
édition  de  ce  dernier  ouvrage  en 
1722.  On  sait  que  le  jésuite  La- 

fomarsini  écrivit    une    lettre   k 
[orgagnii  dans  laquelle  il  loi 
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faisoit  passer  les  dififérentes  leçons 
de  quelques  manuscrits  très-an-  . 
ciens  de  la  bibliothèque  Laiixen- 
tienne  de  Florence,  sur  plusieurs, 
passages  importans  de  Celsus  ;. 
Volpi  mourut  k  Padoue  le  26  dé-  , 


cembre 


757. 


VI.  VOLPI   (  D.  Gaetano),  sa- 
vant et  pieux  ecclésiastique,  ïrere- 
des  précédeos ,  né  à  Padoue  en 
1689, avoit  des  connaissailccs  éten- 
dues en  littérature,  etpassoit  pour 
undes  hommes  lesplus  druditsde 
son  temps  ;  il  contribua  avec  son , 
frère  Jean -Antoine  ,  aux  éditixjns. 
de  plusieurs  ouvrages  importans. 
Après    avoir  'employé   la    plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  des  tra- 
vaux littéraires  ,   et  à  enricliir  la 
république  des  lettres  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  il  éprouva, 
tout  à  coup  des  scrupules  sur  sa^ 
conduite.     Devenu   rêveur  ,    in- 
quiet ,   l'ame   sans   cesse   agitée 
par  le   doute  ,    ^a  crainte  et    la 
terreur  ,  il    termina     misérable- 
ment ses  jours ,  le  1 8  février  1 76 1 . 
On  a  de  lui  :  I.   Due  celebri  ra^ 
gionnmenti    del    ven,     Giovani 
ttÂvila  alli  sacerdoti  intorna  al, 
alteziM  ed  eccellenza  délia  loro 
dignità ,  avec  des  notes  et  une 
dédicace  adressée  k  tous  les  ser- 
viteurs de  Jésus-Christ  ;  Padoue, 
1727.  IL    La    Fita  délia    ven. 
Serva    di    dio     suor     Caterina 
Fannini  ,    monaca   converlila  ; 
compilata    dal    ven.     Cardinal 
Federico    Borronieo    arcivesco* 
vo  di  Milano   ,    édition    corri- 
gée et   enrichie  de  notes   ;    Pa* 
doue^  1766.   m.  Sermoni  fami' 
liari  di  S.  Carlo  Borixfmeo  Jatti 
aile  monache  dette  Angeliclie  et 
con  iUustrazioni  y  Vsidoue ,  1720, 
Volpi  trouva  ces  espèces  de  dis-*- 
cours  familiers  ou  prônes  manus- 
crits ,  dans  la  boutique  d'un  li- 
braire ,  et  les  publia  pour  la  pre- 
mière fois.  ly.  CrispiSaUustiiope»  - 
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ra^quasextant  ex  optimis  codici' 
bus  accuratissimè  castigata ,  ac- 
ceciuntJuUus  exsuperantius,  etc., 
avec  des  noies  et  une  épitre-,  Pa- 
doue ,  tyii.  V.  Lettere  di  Ber- 
nardo  Tasso  ,  etc. ,  en  2  v. ,  avec 
une  dédicace  de  Vol  pi ,  adressée 
aucomteJean-JacquesTassis,  de 
Bergame  ;  Padoue  ,  t733.  VI.  La 
divina  commedia  di  Dante  ,  etc.; 
Padoue  1727  ,  3  vol.  Le  catalogue 
chronologique  de  plusieurs  des 
principales  éditions  de  ce  poème 
fut  fait  par  Volpi ,  qui  reurichit 
encore  de  notes  curieuses  et  sa- 
vantes. VII.  yita  di  S,  Caiertna 
da  Siena  ;  Padoue ,  1766.  Cette 
vie  fui  composée  d'après  celle  qui 
fut  imprimée  à  Florence  ,  au  mo- 
nastère de  St.-Jacqnes  de  Ripoli, 
de  l'ordre  des  frères  prêcheurs  , 
en  1477  ,  in-fol.  VHI.  f^itadiS. 
Caterina  da  Genova  colC  altie 
opère  spirituali  ridotte  a  migiior 
iezione,e  illuslrate;  Padoue,  1 743 . 
Dans  lés  vitœ  autorum  italorum  , 
etc.,  t.  XIII,  pag.  295,  Pise,  1787; 
le  savant  Fabronius  ,  dans  Teiogt; 
qu'il  fit  de  Jean-Antoine  Volpi  , 
s  exprime  ainsi  au  sujet  de  Gaétan 
Volpi  :  Erat  Cajetanus  preshitér 
sanctissimis  moribus  ,  idemque 
Satis  doctus  et  diligentissimus  in 
omniy  quod  suscipiebat ,  negolio$ 
ejus  verb  diligentiœ  in  primis  re- 
J'erre  debemus  acceptam  emen- 
dationem  librorumper  Cominium 
impressbrum  ^  sanctitati  editio- 
nem  multorum  operum  ,  quœ  ad 
retinendos  bonos  mores  ,  revo- 
candosque  antiques  pertinent, 

Vir.  VOLPI  (Joseph-Roch), 
jésuite  ,  frère  des  précédens ,  né  à 
Padoue  le  16  août  1692,  fit  se»  pre- 
mières, élu  des  à  un  collège  de  prê- 
tres séculiefs,^t  apprit  ensuite  les 
belles-lettres  chez  les  jésuites  , 
chns  Tordre  desquels  il  entra  à 
Kome  en  1707;  fl  s*y  distingua 
par  son  savoir  #1  «es veitas*  Après 


VOLP         m 

avoir  rempli  le  cours  de  sed'étU'* 
des  dans  diverses  écoles ,  à  Fras- 
cati ,  à  Sienne  et  à  Livournesous 
les  maîtres  les  plus  distingués  , 
il  devint  préfet  an  collège  grec  de 
Saint-Athanase  à  Rome.  Ce  fut 
à  cette  époque  qu'il  entreprit  un 
ouvrage  très-considérabfe  dans 
lequefil  se  proposa  de  démontrer 
qu'on  de  voit  préférer  les  ri  ta  sa- 
crés «le  Téglise  ktine  à  ceux  de 
l'église  grecque  ;  mais  on  ignore 
jusqu'où  il  a  poussé  cet  ouvrage. 
Le  cardinal  Corradini  ajant  de* 
mandé  au  général  Tamburinl  un 
sujet  capable  de  continuer  son 
ouvrage  intitulé  le  Latiurn  profa^ 
ne  et  sacré  ,  dont  il  a  voit  <iéjà 
publié  les  deux  premiers  volu- 
mes ,  Tamburini  lui  désigna  Vol- 
pi ,  qui  ,  répondant  à  lopinion 
qu'on  avoit^  donnée  de  lui ,  par- 
vint ,  k  r{«ide  de  veilleâ  et  d'au 
travail  contniael  ,  à  achever  cet 
ouvrage  qui  forme  9  vol.  in-4<».  Il* 
est  écrit  en  bon  latin  ,  le  style 
en  est  exact  et  régulier  ;  on  j  re- 
marque surtout  une  profonde 
érudition  ;  il  fut  imprimé  avec 
luxe-  Ce  travail  important  ne 
l'eropécha  point  de  rempbrdivers 
emplois  auprès  du  pape  Clé- 
ment XII ,  qui  savoit  apprécier 
son  mérite  et  ses  taiens.  Ce  jé- 
suite aussi  savant  que  laborieux  , 
attaqué  d'une  lièvre  maligne  , 
mourut  k  Rome  le  26  septembre 
1746.  Ses  .  ouvrages  sont  ,  I. 
Vêtus  Latium  profanum ,  tom*  5, 
m  quo  agitur  de  Anliatibus  et 
Corbanis  ;  Padoue  ,  1726  ,  in-4*', 
Jîg^  I.  11.  Tom,  4,  de  VeUterms 
et  Noranis ,  ibid.  ,  1727 ,  in-4''  ^ 
fig.  III.  Tum,  5  ,  de  Lanuuintis 
et  jà'deatibuSfihïd. ,  1752,  in-4^, 
fig.  IV.  Tom.  6 ,  de  Laurenti'us 
et  Ostiensibus  ;  ib. ,  1734,  in-4«, 
ûg,  V.  De  Albanis  et  Aricirn%  •• 
ibid.  i'j'56  ,  i«-4*'»  %•  VI.  j9# 
TUsculanis  et  Algidensibus  ;  Ro- 
maç  r  174^  >^o4'  »  *>«•  Vli*  Toi», • 
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4e  râuteur ,  on  a  encore  «le  Volpi 
plusieurs  productions  savantes 
et  littéraires  ;  despoésies  latines , 
des  Lettres  insérées  dans  les 
Recueils  du  temps^  On  lui  doit 
aussi  les  vies  de  plusieurs  saints , 
avec  des  notes  et  des  remarques. 

VIll.  VOLPI  (  don  Joseph  )  , 
patrice  de  Bari^  mais  d'une  fa- 
mille  originaire  de  Came ,  a  pu- 
blié ,  L  Genelaogit^  detla  fami- 
glia  yolpi  discritta  da  />•  Giutio 
Puppese  (  D,  Giuseppe  Folpi  )  , 
Ilfaples,  1718.  Cette  généalogie 
i^st  dédiée  aux  décurions  de  la 
ville  de  Cé4ne.  II.  Cronolosia 
de*  Fescovi  Pestuni ,  oradetii  di 
Capaccio  ,  in  cuisidà  contre  de' 
fatti  piii  memorabili  de'  vesjcow 
che  hanno  governato  quella  chiesa 
de'  luoghi  mntichi ,  e  délie  cose 
notabiii  mrenute  nalla  toro  dio- 
eesi ,  etc.  ;  Naples,  i^ao ,  édition 
corrigée  et  considérablement  ang- 
mentée  en  175a ,  in-4^ 

t  VOLPILIÈRE  (N.,.  de  la  ) , 
4o€tenr  en  théologie,  étoit  né 
prés  de  Li  ville  d'AIlanche  en  Au- 
ver^e.  Ooué  de  talaiâ  pour  la 
dMire  9  il  se  consacr»  à  la  prédi- 
cation ,  el  mourut  au  eomraence- 
ment  du  i8>*  siècle.  Ou  a  de  lui , 

I.  Des^^rm^nj ,  1689 , 4  vo(<^i°~^** 

II .  Des  Discours  synodaux ,  1 704, 
d  vol.  m-i2r  II r. ,  Théologie  mo' 
raie  .  7  vol.  in-ia ,  où  il  traite  des 


donné  plusieurs  ouvrages  esti- 
més ;  le  principal  fut  imprimé  en 
1710,  sous  le  titre  de  Spasme- 
logia.  Il  s'jr  fait  un  plaisir  de  cri- 
tiquer la  doctrine  de  Galien , 
grinci paiement  sur  ses  purgatifs, 
i  le  célèbre  Hecquet  n'a  point 
copié  cet  auteur,  il  a  pensé  comme 
lui ,  tant  sur  cet  objet ,  que  sur 
plusieurs  autres.  Volpini  est  mort 
dans  sa  patrie  âgé  de  74  ans  » 
après  en  avoir  passé  5o  à  prati- 
quer la  médecine  avec  succès. 

II.  VOLPTNT  (Joseph),  méde- 
cin italien  du  1 8*  siècle ,  frère  da 
précédent.  On  lui  doit  plusieuvft^ 
ouvrages,  dont  le  recueil  a  été 
publié  à  Parme,  en:  1726,  in»4% 
sous  le  titre  d' Opère  medico-pra'» 
tiche  Jîlosofiche,    On  y   trouve 
six  Traités.  Le  premier  parle  de» 
vers  qui  se  rencontrent  ordinaire^ 
ment  dans  le  corps  de  l'homaie  y 
et  dans  le  second  ,  des  laojens 
propres  à  s'en  préserver.  Il  exa* 
mine  dans  le  troisième,  Copinloii 
de  ceux  qui  ont  recours  aux  yevsh 
spermatioues ,  pour  expliquer  ie 
mystère  ae  la  géndratio»,  et  dans 
le  <;[uatrième ,  tl  répond  aax  ob^ 
jeetions  du  docteur  Domini<|ti«. 
Marie  Taravazs^o  ,  contre  le  sys- 
tème des  ovaristes.  Le  cinquième 
traité   contient   le»  cAisêrvatîon» 
pratique»  de  Tauteui; ,  et  une  ex-» 
position  des  remèdes  qu'il  .croît 
les  pliis  sûrs  dans  le  traitemenK 
doi  maladies*  £nfia  le  •ivièna» 
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voufe  snr  l'usage  et  l'abas  de$ 
yésicatoires  et  des  "ëpispastiques 
en  général  ;  c*esl  de  la  nature  de 
la  maladie  ,  de  la  constitution  du 
sujet ,  et  de  la  qualité  dominante 
àes  humeurs ,  que  le  docteur 
Volpini  déduit  les  raisons  qui  le 
portent  k  condamner  ou  à  con- 
seiller l'application  de  cette  es- 
pèce de  méuiçament  topique. 

VOLT  A  (Achille  dalla),  noble 
bolonais ,  ttudia  les  lois  et  fut 
reçu  docteur  en  droit  en  1480. 
Les  succès  qu'il  obtint  dans  cette 
carrière ,  furent  encore  relevés 
par  une  profonde  érudition.  S'é- 
tant  renchi  k  Rome ,  il  y  fut  ac- 
<;ueilli  favorablement  par  monsei- 
gneur Giberti ,  dataire  du  pape 
Clément  Vïl  »  qui  lui  procura  plu- 
sieurs emplois  aussi  lucratifs 
qu'honorables.  Vers  Van  iSïS  , 
avant  eu  quelques  démâés  avec 
PitrrèAretin,  pour  uneiutri^ue 
amoureuse  avec  une  cuisinière 
de  Monseig.  Giberti,  piqué  d'une 
satire  que  ce  dernier  avoit  compo- 
sée contre  lui ,  Volta  chercha  son 
rival  et  l'ayant  trouvé  Seul ,  il 
l'assaillit  vivement,  lui  porta  plu- 
sieurs coups  de  stilet ,  et  le  blessa 
dangereusement  auiL  mains.  !/ Are- 
tin,  irrité  de  cette  espèce  d'assassi- 
nat en  porta  ses  plaintes  au  pape 
et  a  Giberti,  et  demanda  vengean- 
ce d*un  tel  guet-à>^ens.  Mais  ses 
clamations  n'ayant  point  été  ac- 
récueiliies  ,  le  ressentiment  qu'il 
en  eut ,  aHuma  sa  bile ,  et  lui  fit 
composer  de  nouvelles  satires 
contre  Volta.  Berni ,  qui  étoil  se- 
crétaire de  Giberti  et  ami  de 
Volta  ,  composa  un  sonnet  oh  il 
tourne 'l'Aretin  en   ridicule  ,   et 

âue  l'on  trouve  dans  les  recueils 
u  temps.  Qo  ignore  l'époque 
de  la  mort  de  Volta.  Fantuzzi , 
pa(>le  d'un  Délia  Voila  ,  illustre 
prélat  de  la  même  famille ,  qui 
est  mort  en  jS^^. 
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VOLTAIRE  (François -Mari« 
Arouet  de  ) ,  naquit  a  Châtenaj 
près  Paris,  le  20  de  février  1694  9 
et  ne  fut  baptisé  à  Paris  ,  dans 
l'église  de  Saini-André-dcs-Arcs, 
que  le  11  novembre  de  la  même 
année.  Son  excessive  foiblesse  fat 
la  cause  de  ce  retard ,  qui  pen- 
dant sa  vie  a  répandu  d('S  nuages 
sur  le  lieu  et  l'époque  de  sa  nais- 
sance. On  fut  aussi  oblieé  de  bap- 
tiser Fontenelie  dans  la  maison 
paternelle ,    parce    qu'on  déses- 

Eéroit  de  la  vie  d'un  enfant  si  dé» 
île.  Il  est  assez  singulier  que  les 
deux  hommes  célèbres  de  ce  siè- 
cle ,  dont  la  carrière  a  été  la  pi  as 
longue  ,  et  dont  Tesprit  s'est  con- 
servé tout  entier  le  pins  long- 
temps, soient  nés  tous  deux  dans 
un  état  de  foi  blesse  et  de  lan- 
gueur. François  Arouet,  ancien 
notaire  à  Paris ,  père  de  Voltaire, 
exerçoit  la  charge  de  trésorier 
de  Ta  chambre  des  comptes;  sa 
mère,  Marguerite  d'Aumart,  étoit 
d'une  fauulle  noble  du  Poitou. 
LeurQls  prit  le  nom  de  Voltaire, 
conformément  k  l'usage  alors  gé- 
néralement établi  dans  la  bour^ 
geoisie  riche,  oh  les  cadets,  lais- 
sant à  l'aîné  le  nom  de  famille, 
portoient  celui  d'un  fief  ou  même 
d'un  bien  de  campagne.  La  for- 
tune dont  jourssoit  M.  Arouet  pro- 
cura deux  grands  avantages  k  so« 
fils;  d'abord  celui  d'une  éducation 
soignée,  sans  laquelle  le  génie 
n'atteint  jamais  la  hauteur  où  il 
auroit  pu  s'élever;  puis  l'avantage 
de  naitre  avec  une  fortune  indé- 
pendante n'est  pas  Hioins  précieux* 
Jamais  Voltaire  n'éprouva  le  mal* 
heur  d'être  obligé  ni  de  renoncer 
à  sa  liberté  pour  assurer  sa  sub- 
sistance ,  ni  de  soumettre  soa 
génie  k  un  travail  com^mandé  par 
la  nécessité  de  vivre,  ni  de  mé- 
nager les  préjugés  ou  les  pas-^ 
sions  d'un  protecteur.  Le  jeune 
Arouet  fut  mis  au  e^lége  des  Jé^ 
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suites  ;  il  eut  pour  professeur  de 
rhétorique  le  père  Porée,  homme 
d'esprit ,  qui  voyoit  dans  le!  jeune 
Arouet    le    germe    d'un    grand 
homme;  et  le  père  le  Jay  ,  à  Ja 
pénétration  '  duquel    n'échappa 
.point  l'indépendance  d'opinions 
qui*  caractérisoit  son  élève.  Au 
sortir   du  collège,    il    retrouva 
dans  la  maison  paternelle  Tabhé 
de    Ghâteauueuf,    son  parrain, 
ancien  ami  de  sa  mère.  G'étoit  un 
de  ces  hommes  qui ,  s'ëtant  en- 
-  gagés  dans   l'état  ecclésiastique 
,  par    complaisance ,   ou    par   un 
mouvement  d'amhition  étrangère 
à  leur  ame ,  sacrifient  ensuite  k 
l'amour  d'une  vie  libre  la  fortune 
.et  la  considération  des  dignités  sa- 
cerdotales. L'abbé  de  Châtçauneuf 
étoit  lié  avec  la  célèbre  Ninon;  il 
lui  présenta  Voltaire  enfant ,  mais 
.dé)à  poète,  tourmentant  par  de 
•.petites  épigrammes,   son  Jansé- 
niste, de  frère ,  et. récitant  avec 
.  complaisance  la  âfoisade  de  Bous- 
seau.  Ninon  avoit  goûté  l'élève 
de  son  ami ,  et  lui  avoit  légué  par 
..testament  deux  mille  francs  pour 
.acheter  des  livres  et  se  former 
«ne   petite    bibliothèque.    Ainsi 
dès  son  enfance,  d'heureuses  cir- 
constances lui  apprenoient  même, 
avant  que  sa  raisoni  idi  formée ,  à 
.regarder  l'étude,  les  travaux  de 
l'esprit,  comme  unf  occupation 
, douce  et  honorable  ;  et ,  en  k  rap- 
prochant de  c|uelqUes  êti  es  supé- 
rieurs ttujf,  opinions  vulgaires,  lui 
inojatroient  que  le^prit  de  l'hom- 
.  me  ^st  né  hbre ,  et  qu'il  a  droit  de 
juger  tout  ce  qu'il  peurconnoîti  e. 
Avec  madame  de  Main  tenon  s*é- 
toient  .introduits  à   la    cour  de 
Louis  Xiy  vieilli ,  les  Jésuites  , 
i'hvpoci'isie  et  l'esprit  persécuteur 
qui  distingue  toute  secte  :  otu  a'j 
occupoit  à  détruire  le  jansénisme^ 
beaucoup  plus  qu'à  soulager  les 
maux  du  peuple  ;  la  réputation 
4*i  crédulité  avoit  fai|  pecdr«  à 
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G&tin^àt  la  confiance  due  à  ses 
vertus  et  k  son  talent  pour  la 
guerre.  On  reprochoitau  duc  dç 
Vendôme  de  manquer  c^uelque- 
fois  a  la  messe  ,  et  on  attribuoit  a 
son  indévotion  les  succès  de  l'hé- 
rétique Marlboroug  et  de  l'incré- 
dule Eugène.  Cette  hypocrisie 
avoit  révoilé  ceux  qu'elle  n'avoit 
pu  corrompre;  et  par  aversioa 
pour  la  sévérité  de  Versailles ,  les 
sociétés  de  Paris  les  plus  bril- 
lante^ affcctoient  de  porter  la  li* 
berlé  et  le  goût  du  plaisir  jusqu'à 
la  licence.  Voltaire  brillant.de 
jeunesse  et  d'esprit ,  fut  introduit 
par  l'abbé  de  C)àaulieu  dans  les 
sociétés  qui  recherchoient  avec  le 

f>lus  d  ardeur  dans  l'usage  de  la 
iberté  présente  le  dédommage- 
ment de  la  contrainte  et  de  l'ennui 
passés.  Entre  ces  sociétés  ,  il  af- 
rectionuoit  celle  du  duc  de  Sully, 
du  marquis  de  La  Fare,  de  l'abbé 
Servien  ,  de  l'abbé  de  Chaulieu  « 
de  l'abbé  Courtin ,  du  prince  dç 
Conli ,  du  grand  prieur  de  Ven- 
dôme ,  du  maréchal  de  Villars 
et  du  chevalier  de  bouillon.  Il  jr 
puisa    ce   goût   naturel  et  cette 

fdaisanterie  Bne  qui  distiuguoient 
a  cour  de  Louis  AlV.  M.  Arouel 
crut  son  fils  perdu ,  en  apprenant 
qu'il  faisoit  des  vers  ,  et  qu'il 
vojoit  bonne  compagnie  ;  il  pria 
le  marquis  de  Chaleauneuf ,  am- 
bassadeur de  France  en  Hollande» 
de  remmener  avec  lui  en  qualité 
de  page.  Cette  espèce  d'exil  ne  lut 
pas  de  U  ngue  durée;  madame  du 
Noyer,  coiinuo  par  ses  Lettres 
galantes ,  et  qui  s  y  éloit  réfiigiée 
avec, ses  deux  filles  pour  se  sépa- 
rer de  son  mari,  plus. que  par 
zèle  pour  la  religion  protestante  > 
vivoit  alors  ,  à  la  Haye  ,  d'intri- 
gues et  de  Libelles,  et  prouvoit  » 
par  sa  couduite ,  que  ce  n'éloit 
pas  la  liberté  de  conscience 
qu'elle  y  étoit  allée  chercher.  Vol- 
taire devittt  amoureux  d'uuedft 
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ses  filles  ;  la  mère  trouvant  crae  îe 
seul  parti  qu'elle  pût  tirer  de  cet 
amour  étoit  d'en  faire  du  brutt, 
se  plaignit   a  l'ambassadeur  :  ce 
ministre  défendit  à  son  jeune  pro- 
tégé de    conserver   des   liaisons 
avec  mademoiselle  du  Noyer  ,  et 
je  renvoya  dans  sa  famille  pour 
n'avoir  pas  suivi  ses  ordres.  Ma- 
dame du  Noyer  ne  manqua  pas 
de  faire  imprimer  cette  aventure 
avec  les  Lettres  du  jeune  Arouet 
à  sa  fille  ,  espérant  que  ce  nom  , 
déjà    très  connu   ,  feroit  mieux 
.vendre  son  livre  ;  et  elle  eut  soin 
de  vanter  sa  sévérité  maternelle 
et  sa  délicatesse  ,  dans  le  libelle 
.même  où  elle  déshonoroit  sa  fille. 
De  retour  à  Paris,  le  jeune  homme 
oublia  bientôt  son  amour  ;  mais 
il  n'oublia   point  de  travailler  k 
enlever  à  une  mère  intrigante  une 
fille  ainïable  et  née  pour  la  vertu. 
Il  employa  le  zèleduprosélitisme;. 
plusieurs  évêques  ,  et  même  des 
jésuites  ,  s'unirent  k  lui  :  ce  pro- 
jet manqua  ;   mais    Voltaire  eut 
dans  la  suite  le  bonheur  d'être 
utile  a  madeinoiselle  du  Noyer, 
alors  mariée  au  baron  de  Vintér- 
feld.  Cependant  son  père  mécon- 
tent de  sa  conduite  en  Hollande  , 
et  le  voyant  toujours  obstiné  à 
faire  des  vers  et  k  vivre  dans  le 
-monde  ,  l'avoit  exclu  de  sa  mai- 
son. Les  lettres  les  plus  soumises 
e^  les  plus  tendres  ne  touchèrent 
point  son  cœur.  Son  fils  lui  de- 
man^ioit  même  k  passer  en  Amé- 
rique ,  pourvu  qu'avant  son  dé- 
part il  lui  permît  d'embrasser  les 
genoux  paternels.  Il  fallut  se  ré- 
soudre, non  à  partir  pour  l'Amé- 
-rique,  mais  a  entrer  èhea  un  procu- 
reur. L'élève  d'Apollon  n'y  resta 
pas  long'tcmps.M.  de  Caumartin, 
ami  de  M.  Arouet  père  j  fut  tou- 
ché des  dégoûts  qn'éprouvoit  le 
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St-Ange,  où,  éloigné  des  société» 
alarmantes  pour  la  tendresse  pa- 
ternelle ,  il   pourroit  mieux  ré- 
fléchir sur  le  choix   d'un    état. 
Voltaire  y  trouva  le  vieux  Cau- 
martin ,    vieillard    respectable , 
passionné  pour  Henri  IV  et  pour 
bully  ,  alors  trop  oubliés  ue  U 
nation.  Il  avoit  été  lié  avec  les 
hommes  les  plus  instruits  du  rè- 
gne de  Louis  XIV  >  et  savoit  les 
anecdotes  les  plus  secrètes  ,  et  se 
plaisoit  k  les  raconter.  Il  sut  ins- 
pirer k  Voltaire  soti  enthousiasme 
pour  ces  deux  héros.  Voltaire  re- 
vint de  Saint- Ange ,   occupé  de 
faire  un  poème  épique  dont  Henri 
IV  seroit  le  héros  ,  et  plein  d'ar- 
deur pour   l'étude  de  l'Histoire 
de  France.  C'est  k  ce  voyage  que 
nous  devons  la  Henriade  et  le 
Siècle  de  Louis  XI  y.  Ce  prince 
venoit   de    mourir.  Le  peuple , 
dont  il  avoit  été  si  long-temps  l'i- 
dole ,  ce  même   peuple  qui  lui 
avoit  pardonné  son  faste,  ses  pro- 
fusions ,  ses  favorites ,  qui   avoit 
applaudi  k  ses  perséeutions contre 
les  prolestans ,  insultoit  a  sa  mé- 
moire par  une  joie  indécente.  Une 
bulle  sollicitée  a  Rome  contre  un 
livre  de  dévotion  ,  avoit  fait  ou- 
blier aux  Parisiens   cette  gloire 
dont  ils  avoient  été  si  long-temps 
idolâtres.    On   prodigua   les  sa- 
tires k  la  mémoire  de  Louis-le- 
Grand  ,  comme  on  lui  avoit  pro- 
digué les  panégyriques  pendant 
sa  vie.  Voltaire ,  accusé  d'avoir 
fait  une  de  ces  satires ,  fut  mis  k 
la  bastille;  elle  finissoit  par  ce 
vers  : 

J'ai  TU  cei  maux ,  et  j«  n'ai  pas  vingt  aa». 

Il  en  avoit  un  peu  plus  de  vingt-* 
deux ,  et  la  police  regarda  cette 
espèce  de  conformité  d'âge  com- 
me une  preuve  suffisante  pour  le 


fils,  loin  des  beaux-arts  et  du  I  priver  (fe  sa  liberté.  C'est  k  la 
grand  monde.  Il  demanda  la  per-  I  Bastille'  que  Voltaire  ébaucha  le 
.Biission  de  le  mener  k  sa  terre  de  |  Poème  de  la  Ligue  y  corrigea  s» 
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tragëdie  dOfîciipe ,  et  fit  nu* 
pièce  âe  vers  fort  gaie  sur  le 
malheur  dV  être.  Le  duc  d*Or- 
léaiis  ,  instruit  de  soo  innocence, 
lui  rendit  la  liberté  et  lui  accor- 
da une  gratification.  Monsei- 
gneur^ lui  dit  Voltaire  ,ye  remer- 
cie vôtre  altesse  royale  de  VOU' 
loir  bien  continuer  à  se  charger 
de  ma  nourriture  ;  mais  je  la  prie 
de  ne  plus  se  chaîner  d^  mon 
logement/  LSi  tragédie  tVOEdipe 
fut  jouée  en  1718  ,  et  le  succès  de 
cette  pièce  Tut  si  brillant,  que  le 
maréchal  de  Vilïars  dit  à  Vol- 
taire en  sortant  d'une  des  repré- 
sentations :  «  La  nation  vous  a 
bien  de  Tobligatiou  de  ce  que 
"vous  lui  cons'icrez  ainsi  vos  veil- 
les. »  —  «Elle  m*en  auroit  bien 
davantage,  Monseigneur,  lui  ré- 
pondit vivement  le  poète,  si  je 
savais  écrire  comme  vous  savez 
parler  et  agir.»  Voltaire  n'éloit 
encore  connu  que  par  des  pièces 
fugitives,  par  quelques  épures  où 
Ton  trouve  la  philosophie  de 
Chaurieu,  avec  plus  d'esprit  et 
de  correction ,  et  par  une  ode 
qui  avoit   disputé  vainement  le 

Ï^rix  de  l'académie  française  ;  on 
ui  avoit  préféré  une  pièce  ridi- 
cule de  Tanbé  du  Jarri;  il  s'agissoit 
de  la  décoration  de  Tautel  de  No- 
tre-Dame. Né  avec  un  ^oût  siïr  et 
indépendant ,  il  n'auroit  pas  vou- 
lu mêler  l'amour  à  l'horreur  du 
sujet  d'OEdipe,  et  il  osa  même 
présenter  sa  pièce  aux  comédiens 
sans  avoir  payé  ce  tribut  à  l'u- 
sage ;  niais  elle  ne  fut  pas  reçue. 
L''assemi)lée  trouva  mauvais  que 
l'auteur  osât  réclamer  contre  son 
goût.  Ce  Jeune  homme  mérite  toit 
bien  ,  disoit  Dufresne ,  qu'en  pu- 
nition de  son  orgueil  on  joudt  sa 
pièce  avec  cette  grande  vilaine 
scène  traduite  de  Sophocle,  M. 
Arouet ,  qui  vouloit  que  son  fils 
fût  avocat,  vînt  à  une  des  repré- 
sentations de  la  nouvelle  tragé* 
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die  ;  il  fut  touché  jusqu'aux  Ia^ 
mes  \  il  embrassa  son  tils  au  mi- 
lieu des  félicitations  àes  femmes 
de  la  cour;  et  il  lie  fut  plus  ques- 
tion de  faire  du  jeune  Arouet  ua 
jurisconsulte.  A  une  représenta- 
tion d'Ot^dipe  ,  il  parut  .sur  le 
théâtre  portant  la  queue  dugrand- 
préire.  La  maréchale  de  Villars 
demanda  quel  étoit  ce  jeune  hom- 
me qui  vouloit  faire  tomber  la 
pièce.  On  lui  dit  que  c'étoit  l'au- 
teur. Cette  étourderie ,  qui  an- 
nonçoit  un  homme  si  supérieur 
^ux  petitesses  de  l'amour-propre, 
lui  inspira  le  désir  de  leconnoî- 
tre.  Voltaire  ^  admis  dans  sa  so- 
ciété ,  eut  pour  elle  nue  passion  , 
la  première  et  la  plus  sérieuse 
qu'il  ail  éprouvée.  Elle  ne  fut  pas 
heureuse,  et  l'enleva  peudtint 
assez  long-temps  à  l'étude ,  qui 
étoit  déjà  son  besoin  ;  il  n  en 
parla  jampis  depuis  qu'avec  le 
sentiment  du  regret  et  presque  du 
remords.  Délivré  de  son  amour, 
il  continua  la  Henriade  ,  (t  fit  la 
tragédie  d^Artémire»  Une  actrice 
formée  par  lui ,  et  devenue  ii^ia- 
fois  sa  maîtresse  et  son  élève , 
joua  le  principal  rôle.  Le^public , 
qui  avoit  été  juste  pour  OEdipe y 
lut  au  moins  sévère  pour  Arté^ 
mire;  eâet  ordinaire  de  toiit 
premier  succès.  Cette  nouvelle 
tragédie  ne  .valut  à  Voltaire  c^ue 
la  permission  de  revenir  à  Pari», 
dont  une  nouvelle  calomnie  el 
&es  liaisons  avec  les  ennemis  du 
régent ,  entre  autres  avec  le  duc 
de  Richelieu  et  le  fameux  baron 
de  Gortz ,  Ta  voient  fait  éloigner. 
Eu  17^2  ,  Voltaire  accompagna 
nàadame  de  Bupelmonde  en  HoU 
lande.  Il  vouh»it  voir  à  Bruxelles, 
Rousseau,  dont  il  plaigooit  ies^ 
malheur»  et  dont  il  estimoit  le 
talent  poétique.  Voltaire  le  con- 
sulta sur  sou  poème  de  la  Ligue, 
lui  lut  VjEpm^  à  Uranie  ,  ikite 
four  mud^me  de  Rupeliiionde> 
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et  premier  monument  de  sa  li- 
berté de  penser,  comme  de  son 
talent  pour  traiter  en  vers  et  ren- 
dre populaires  les  questions  de 
métaphysique  ou  de  morale.  Oe 
son  côté,  Rousseau  lui  récita  une 
Ode  à- la  Postérité ,  qui ,  comme 
Vohaire  loi  dit  alors ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  ne  devoUpas  aller  à  son 
adresse  ;  et  le  Jugement  de  Fhû- 
ton ,  allégorie  satirique.  Les  deux 
poètes  se  séparèrent  ennemis  ir- 
réconciliables. Rousseau  se  dé- 
chaîna contre  Voltaire ,  qui  ne 
répondit  qn'après  quinze  ans  de 
patience.  De  retour  à  Paris,  Vol- 
taire donna  en  1724  sa  pièce  de 
Mariamne  empoisonnée  par  Hé- 
rode;  c*étoit  le  sujet  d'Artémire 
sous  des  noms  nouveaux ,  avec 
one  intrigue  moins  compliquée 
et  moins  romanesque  ;  c'étoit 
surtout  le  style  de  Racine  ;  ia 
pièce  fut  jouée  quarante  fois.  En 
1726,  une  nouvelle  détention 
il  la  bastille  ajouta  aux  désagré- 
mens  que  lui  procuroit  quelque- 
ibis  la  littérature.  Ayant  blessé 
le  chevalier  de  Rohan  par  ce 
propos  :  <f  Je  ne  traîne  pas  un 
»  grand  nom  ;  mais  je  sais  hono- 
V  rer  celui  que  je  porte  ,  »  ce  lâ- 
che çourtisÈin  s'en  vengea  en  le 
faisant  insulter  par  ses  gens ,  sans 
compromettre  sa  sûreté  person- 
nelle. Ce  (tit  à  la  porte  ded'hôtei 
de  Sully  où  il  dînoit ,  qu'il  reçut 
cet  outrage.  Voltaire ,  au  lieu  de 
prendre  la  voie  de  la  justice  , 
disent  les  Mémoires  de  Villars  , 
estima  la  vengeance  plus  noi  le 
par  les  armes  :  on  prétend  qu'il 
chercha  son  adversaire  avec  soin, 
mais  trop  indiscrètement.  Le  car- 
dinal de  Hohan  demanda  k  M.  \e 
duc  de  le  faire  mettre  à  la  bas- 
tille ;  et ,  pour  obtenir  plus 
promptement  Tordre  de  cet  eni- 
prisonnemen t  arbitrai  re  ,  on  mon- 
tra à  M.  le  duc ,  qui  et  oit  borgne , 
l*s  ?erft  que-VoUaire  avoit  adres!* 
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ses ,  dît-on  ,   à  sa  maîtresse  ,  la 
marquise  de  Prie  : 

lo,  sans  AToir  l'art  de  faindra , 
D'Argiic  sut  tromper  tott<i  !•»  yenxj 
Non»  nVn  avrns  qu'un  arul  à  eraiuilr*  s 
Pourquoi  n«  nous  p««  rtnJr»  lH:iir«ux? 

Voltaire  ,  après  six  mois  de  dé- 
tention ,  ne  recouvrit  sa  liberté 
qu'à  condition  qu'il  sortiroit  du 
royaume.  L'Angleterre  fut  son 
asile.  Dès  ce  moment  il  se  sentit 
appelé  à  détruire  les  préjugés  de 
toute  espèce ,  dont  son  pays  étoit 
victime  ,  il  sentit  la  possibilité 
d'y  réussir  par  un  mélange  heu- 
reux d'audace  et  de  souplesse, 
en  sachant  tantôt  céder  aux 
temps  ,  tantôt  en  profiter  ou  les 
faire  naître  ;  en  se  servant  tour 
à  tour,  avec  adresse,  du  raison- 
nement ,  de  la  plaisanterie  ,  du 
charme  des  vers  ou  des  effets  du 
théâtre;  en  rendant  eûfitî  la  rai- 
son assez  simple  pour  devenir 
populaire,  assez  aimable  poir 
ne  pas  effrayer  îa  frivolité  ,  assez 
piquante  pour  être  à  la  mode.  Le 
erand  projet  de  se  rendre  ,  par 
les  seules  forces  de  son  génie  ,  la 
bienfaiteur  de  tout  un  peuple  , 
en  l'arrachant  à  ses  erreurs ,  en- 
flamma l'ame  de  Voltaire,  échauf- 
fa son  courage.  Il  jura  d'y  consa- 
crer sa  vie  ,  et  il  a  tenu  parole. 
Il  fit  imprimer  à  Londres  la  Hen- 
hiade.  Le  roi  Georges  !•' ,  et  sur- 
tout la  princesse  de  Galles  ,  qui 
depuis  lut  reine  ,  lui  accordèrent 
des  gratifications  et  lui  procurè- 
rent beaucoup  de  souscripteurs  , 
.ce  qui  le  mit  clans  un^  grande  ai- 
Saccé.  C'est  à  son  séjour  dans  ce 
pays  que  nous  sommes  redevables 
des  tragédies  de  B/utus  eï  de  la 
Mor(  de  César.  On  trouva  dan» 
Brnttis  la  force  de  Corneille  avec 
pliis  d'éclat  et  de  ^unté,  avec 
un  naturel  que  Corneille  n'avoit 
bas  ,  et  l'élégaâce  soutenue  de 
kaciué.  Jamais  iitetières  politi** 
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qnes  n'avoient  été  traitées  sur  le 
théâtre  avec  plus  de  force  ,  d'ëlo- 

aaeiice,  de  précision  même  ,  que 
ans  le  premier  acte  de  Brutus, 
Le  cinquième  acte  est  uu  chef- 
d'œuvre  Je  pathétique.  Son  Essai 
sur  la  Poésie  épique  i'ai  aussï  fait 
en  Angleterre,  et  composé  tl'a- 
bord  en  anglais.  Sa  fortune  étaut 
considérablement  augmentée  par 
les  rétributions  de  ses  ouvrages , 
par  la  faveur  des  princes  ,  et  par 
îles  intérêts  qu'il  avoit  dans  dif- 
féreules  spéculations  muriUmes  , 
ou  dans  les  fon<^  publics  ,  il 
revint  en  France  en  1728.  Le  dé- 
cès de  sou  père  et  de  3on  frère 
lui  laissèrent  plus  de  4<^),ooo  liv. 
de  renie  j  il  mit  l'argent  qu'il 
avoit  rapporté  d'Aoglelerre  à  une 
lottTJe  établie  par  Oesîbrts  ,  con- 
tiôlecir  général  des  finances ,  et 
s'associa  pour  cette  opéra  lion  avec 
une  compagnie  nombreuse  et  t"u^ 
heureui;  le  fameux  Paris  Du^ 
yerney  lui  ayant  procuré  un  in- 
térêt dans  les  vivres  (la  l'ai  mée  , 
il  en  retira  près  de  800  mille  liv.  ; 
ces  divers  capitaux  accumulés  , 
lui  procurèreiit  plus  de  iSo  mille 
livres  de  rente  ;  ainsi  ,  à  l'avan- 


me  î  l'usage  qu'il  eu  lit  auroit  dd, 
la  lui  faire  pardonner.  Des  se- 
cours à  des  gens  de  lettres  ,  des 
eucouragemens  à  des  jeunes  geai 
en  qui  il  croyoit  apeicevoir  le 
genne  du  talent ,  en  absorhoient 
nue  partie.  Les  spéculations  de 
tinance  ne  rèmpêchèreni  jamais, 
de  cultiver  les  belles-lettres  qui 
étoîent  sa  passion  dominante.  11 
donna  (en  1730  son  Brutus.qixi 
u*obtint  pas  d'abord  un  graud 
succès.  Revenant'  un  soir  d'une 
représentation  de  cette  pièce , 
Voltaire  apprit  qu'un  bâtiment 
nommé  aussi  Brutus  ,  chargé 
]^our  son  compte  •  et  qu'il  crojoit 
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naufragé,   éloit    arrivé  à   Mar 
sedle.  a  Puisque  le  Bmlus  de  Bar- 
»  barie  est  Retrouvé,  dit-il  à  Du* 
»  moulin  son  facteur,  consolons- 
»  iious  du  peu  d'accueil  qu'eu  fait 
»  au  BruLus  de  l'ancienne  Rome; 
»  ou  lui  rendra  peut-être  justice 
H  un  jour.»  Fontenelle  lui  con- 
seilla de  renoncer  au  genr^  dra- 
matique ,  qui ,  selon  lui ,  n'étoit 
pas  le  sien.  Le  grand  Corneille , 
oncle  de  Fontenelle,  avoit  donné 
le  même  avis  à  Racine ,   après 
avoir  entendu  la  lecture  de  sou 
Alexandre-,  Voltaire  répondit  k 
ce  conseil ,  en  donnant ,  en  1752, 
Zaire  ,    l'ouvrage  le   plus  ton- 
chaut  qu'on  ait  vu  au  théâtre  de- 
puis Phèdre.  Le  succès  passa  ses 
espérances.   CeUe    pièce    est   la 
première  oii,,  quittant  les  traces 
de  Corneille  et  de  Racine ,  il  ail 
montré  un  art ,    un  talent  et  un 
stjle  qui  n'étoieut  plus  qu'à  lui. 
Jamais  un  amour  plus  vrai ,  plus 
passiouué  n'avoit  arraché   dç  si 
douces  larmes  ;    jamais    aucun 

Î>oèt€|  n'dvoit  peint  les  fureurs,  de 
ajalousiçdans  uneamesi  tendre, 
si  naïve,  si  généreuse.  Un  aime 
Ôrosmane,  lors  même  qu'il  tait 
frémir  ;   il  immole  Zaïre  i  cçlte 
Zaïre  si  intéressante,  si  vertueuse, 
et  on  ne  peut  lé  haïr.  Combien  \a 
religion  n'est-elle  pas  imposante 
dans  le  vieux  Lusignaii  !    Quelle 
noblesse  le   fanatique    Nérestan 
met   dans  ses  reproches  1    Avec 
quel  art  le  popte  a  s^  présenter 
ces   chrétiens  qui  vieimeiit  trou- 
bler une  imion  si, touchante.  2^aj[/i^ 
fst    dans    toutes    les   opiuious  9 
comme  pour  tous  les    t*^>'^»  ^^ 
tragédie  dés  cœurs  tendres  el  des 
âmes  pures.  Cette  pièces  fut  smî- 
vie  d^ Adélaïde  du  GuescUn  ,  qui 
fut  siiHée  à  la  première  représejA- 
tation ,  des  le  premier  acte.  Un 
plaisant  du  parterre  avoit  empê- 
ché de^mwMariçmfte^  «^n.cnaul: 
La  reine  boit.  Pu  a^trc  fit  lomliwi 
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jàdélàide  ^  en  répondaiit  Coussi, 
Coussiy  à  ce  mot  si  noble  et  si 
touchant  de  Vendôme  :  Es-tu  con- 
tent y  Couci?  Cette  même  pièce 
reparut  sous  le  nom  du  Du^  de 
Foix,  Les  endroits  qui  avoiènt 
été  le  plus  silïlés  ,  furent  ceux  cjui 
excitèrent  les  plus  vils  applaudis- 
semeuse  ce  qui  fit  dire  à  Voltaire  : 
u  Vous  demanderez  peut-être  au* 
quel  des  deux  jugemens  je  me 
tiens  ,  je  vous  répondrai  ce  que 
dit  un  avocat  vénitien  aux  sëré- 
nissimes  sénateurs,  devant  les«* 
quels  il  plaidait  :  il  mêse passéito , 
le  vostre  excellenze  hannà  judi- 
cato  cosi  ;  et  questo  mese ,  nella 
tnededesima  causa  ,  hanno  judi- 
cato  tutto  il  contrario  ,  e  sempre 
ben  :  vos  excellences  ,  le  mois 
passé  ,  jugèrent  de  cette  façon 
dans  ma  cause  ;  quelques  mois 
après  ,  elles  ont  jugé  le  contraire 
dans  la  même  cause  ,  et  toujours 
à  merveille.  »  Ce  fut  peu  de  temps 
après  qu'il  fit  imprimer  son  Tem- 
ple du  goût.  Dans  cet  ouvrage 
charmant ,  Voltaire  jugeoit  les 
écrivains  du  siècle  passé  et  même 
quelques'-Wns  '  de  ses  contempo- 
rains ,  le  temps  a  ccmfirmé  tous 
ses  jugemens;  mais  alors  ils'pa'- 
rurent  autant  d^  sacrilèges.  Ses 
Lettres  philosophiques  ,  c'est-à- 
dire  ,  lettres  sur  les  cinglais],  fu- 
rent Tépoqué  d*une  révolution  ;  il 
commença  à  y  faire  naître  le 
goût  de  la  philosophie  et  de  Id 
littéralure  anglaise^  Le  clergé  de- 
manda la  suppression  des  Let- 
tres sur  les  Anglais  ,  et  l'ob- 
tint par  un  arrêt  du  conseil. 
Ces  arrêts  se  donn oient  sans  exa- 
men, comme  une  espèce  de  dé- 
dommagement du  subside  que  le 
gouvernement obten oit  du  clergé. 
Le  parleineut  brûla  le  livre  ', 
sui\aut  un  usage  jadis  inventé 
par  Tibère.  Dans. le  même  temps, 
les  miracles  du  diacre  Paris  et 
ceax  du  Père  Girard  couvroieut 
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les  deux  partis  de  ridicule  et 
d'opprobre  ;  il  étoit  juste  qu'ils  se 
réunissent  contre  un  homme  oui 
osoit  prêcher  la  raison.  On  alla 
jusqu'à  ordonner  des  informations 
contre  l'auteur  des  Lettres  philo-' 
sophiques.  Le  jg[arde  des  sceaux 
fit  exiler  Voltaire,  qui  alors  ab- 
sent, fut  averti  à  temps;  il  fut 
encore  poursuivi  porur  l'épître  k 
Uranie,  L'indiscrétion  avec  la- 
quelle les  amis  de  Voltaire  réci- 
tèrent quelques  fragmens  de  la 
Pucelle\  fut  la  cause  d'une  nou- 
velle persécution.  Voltaire  crut 
alors  devoir  changer  sa  manière  de 
vivre  :'il  plaça  une  partie  de  sa 
fortune  dans  les  pajs  étrangers,  et 
quitta  la  capitale.  La  curiosité  le 
conduisit  au  siège  dePhilisbourg* 
>»  M.  de  Voltaire ,  lui  dit  le  maré- 
chal de  Berwick,  vous  viendrez 
sans  doute  avec  nous  voir  la  tran« 
chée....  Non,  non,  M.  le  maré- 
chal ,  je  me  charge  de  chanter 
vos  exploits ,  sans  avoir  l'arn- 
bition  de  les  partager.  »  Voltaire 
étoit  lié  alors  avec  la  marquise 
du  Châtelet ,  et  ils  étudioient  en- 
semble les  systèmes  de  l^^ihnitz 
et  lés  principes  de  Ncwtên.  Il  se 
retira  pendant  plusieurs  années  à 
Cirey ,  oii  celte  dame  a  voit  une 
tjsrre ,  près  dé  Vassi  en  Cham* 
pagne,  et  y  fît  bâtir  une  galerie 
où  l'on  fit  toutes  les  expériences 
sur  la  luniière  et  l'électricité.  U 
travailla  en  mâmé  temps  à  ses 
élémens  de  philosophie  de  New» 
ton.  Après  avoir  donné  quelques 
années  à  la  physique.  Voltaire 
consulta  sur  ses  progrès  Claî* 
raut,  qui  eut  la  franchise  de  lui 
répondre,  qu'avec  un  travail  opi- 
ni'âfre ,  il  ne  parviendroit  qu'à 
devenir  un  savatit  médiocre,  et 
qu'il  perdroit  inutilement  pour 
sa  gloire  un  temps  dont  il  devoit 
compte  à  la  poésie  et  à  la  philo- 
sophie. Voltaire  l'entendit,  et 
céda  au  goût  naturel  qui  sans 
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immortels  de  la  hauteur  à  la- 
qnclle  la  réunion  du  génie  de  la 
poéijîe  à  Tetiprit  philosophique, 
penl  élever  l'art  de  la  tragédie. 
Oti  voit  dans  Ahire ,  les  vertus 
nobles  ,  mais  sauvages  et  impé« 
tueuses  de  Thomme  de  la  na- 
ture .  combattre  les  vices  de  la  so- 
ciété corrompue  par  le  fanatisme 
et  ^ambition  »  et  céder  à  la  vertu 
perfectionnée  par  la  raison  , 
dans  l'ange  d^Aharès  ou  de  Gus- 
jn<tn,  mouraut  et  désabusé.  On 
j  voit  à  la  ibis  comipent  la  société 
corrompt  Thomme ,  en  mettant 
des  préjugés  à  la  place  de  Tigno- 
rance ,  et  comment  elle  le  perféc- 
tîoooe  Ahs  que  la  vérité  prend 
celle  des  erreurs;  mais  le  plus 
fnnrste  des  préjugés  est  le  fa- 
natisme >  et  Voltaire  voulut  im- 
moler ce  modstre  sur  la  scène , 
et  employer  pour  l'arracher  des 
âmes,  ces  e^ts  terribles  que. 
l'art  du  théâtre  peut  seul  pro- 
duire. Mahomet  t'ul  d'abord  joué 
à  Lille  en  fj^i.  On  remit  à  Vol- 
taire pendant  la  première  repré- 
sentation ,  uu  billet  du  roi  de 
Prusse  ,  qui  lui  mandoit  la  vic- 
toire de  Moiwilz  ;  il  interrompit 
la  pièce  pour  le  Hre  aivx  specta- 
teurs. Fous  verrez,,  dit-ii  à  ses 
|ii.')is  r^nriis  autour  de  lui ,  que 
ectte pièce  de  Molwitz  fera  réus- 
sir la  mienne.  On  osa  la  risquer 
«  Paris  ;  mais  les  crîs  fanatiques 
obtinrent  de  la  foiblesse  du  pardi^ 


ris.  En.  175 1  ,  d'Alemberl  nom- 
mé par  le  comte  d*Argenson  pour 
examiner  A/aAa/7te£  ,  eut  le  cou- 
rage'de  l'approuver,   et  de  s'ex- 
poser en  même  temps ,  à  la  haine 
d^s   prêtres ,   des  dévots  et  des 
gens  de  lettres  ligués  contre  Vol- 
taire» Les  premiers    sur-tout  ne 
pouvoient  lui  pardonuer  d'avoir 
dit  dans  un  ses  de  ouvrages:  «  Lés 
prêtres  ont  trouvé  ce  que  cher- 
choit  Archimède  ;  un  point  daa& 
le  ciel ,  sur   lequel    ils   pussent 
s'appuyer,  pourde-là,  soulever 
la  terre.  »  Zulime  n'eut  point  de 
succès.  Les  Discours  sur  F  homme 
sont  un  des  plus  heaux    monu- 
mens  de  la  poésie  française.  La 
Fie  de  Chartes  XH,  est  le  pre- 
mier  morceau  d'histoire  que  Vol- 
taire ait  publié.  Le  style  aussi  ra- 
pide que  les  exploits  du  héros  , 
entraîne  dans  une  siiite  non  in- 
terrompue d'expéditions   brillan- 
tes ,  d'anecdotes  singulières  ,  cfé- 
vénemens   romanesques ,   qui    ne 
laissent  reposer  ni  la  curiosité  ni 
l'intérêt.   Cependant    on     accu&a 
cette  histoire  de  n'être  qu'un  ro- 
man, parce  qu'elle  en  avoit  tout 
l'intérêt.  G'éloit  en  vain  que  Vol- 
taire avoit  cru  que  la  retraite    de 
Cirey  le  dérobeioit  à  la  haine   :  il 
n'a  voit  caché  que  sa    personne  , 
et  sa  gloire  importuuoit  eneore 
ses  ennemis.  Un  libelle  où.    l*on 
calomnioit  sa   vie  entière  >      vint 
troubler  son  repos.  Ou  le  tr^iiôit 
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comme  nu  prince  ou  comme  un 
ministre  parce  qu'il  excitoit  autant 
d'en\ie.  L*auteiir  de  ce  libelle, 
Tiibbë  Desion (aines  ,  qui  Hevoit  à 
Voltaire  la  lil>erté  et  peut-élre  la 
vie  ,  accusé  d*un  \ice  honteux  que 
]a  législation  et  la  morale  ont 
mis  au  rang  des  crimes ,  avoit  été 
emprisonné  dans  un  temps  oii 
Von  croyoit  à-propos  de  Brûler 
quelques  hommes ,  afin  d'en  dé- 

Î coûter  un  autre  de  ce  vice  pour 
eqael  on  le  soupçonnoit  fausse- 
ment d'avoir  quelque  penchant. 
Ce  fut  encore  Voltaire  qui  lui  pro- 
cura une  retraite  dans  la  terre 
d'une  de  ses  lamies.  Desfontaines 
y  fit  un  libelle  contre  son  bien- 
laiteur.  On  l'obligea  de  le  jeter 
>au  feu  ,  mais  jamais  il  ne  lui  par- 
donna de  lui  avoir  sauvé  la  vie. 
La  liaison  qui  se  forma  vers  le 
même  temps,  entre  Voltaire  et 
le  prince  royal  de  Prusse,  étoit 
une  des  premières  causes  desi 
emportemens  où  ses  ennemis  se 
livrèrent  alor»  contre  lui.  I^  jeune 
Frédéric  n'avoit  reçn  de  son  père 
qne  l'éducation  dun  soldat,  il 
étoit  relégué  k  Rémusberg  par 
son  père  qni  ayant  formé  le  pro- 
jet de  lui  taire  couper  la  tête,  en 
qualité  de  déserteur ,  parce  qu'il 
avoit  voulu  voyager  sans  .sa  per- 
mission ,  avoit  cédé  aux  représen- 
tations du  ministre  de  J  empe- 
reur, et  s'étoit  contenté  de  le 
faire  assister  au  supplice  d'un  de 
•es  compagnons  de  voja^ge  dans 
cette  retraite.  Frédéric,  passionné 
pour  la  langue  française ,  pour 
les  vers ,  pour  la  philosophie , 
choisit  Voltaire  pour  son  confi- 
dent et  pour  son  guide ,  ils  s'en- 
Yoyoient  réciproquement  leurs 
ouvrages  ;  le  prince  consoltoit  le 
philosophe  sur  ses  travaux ,  loi 
demancloit  des  coi^seils  et  des  le- 
çons. Frédéric ,  en  montant  sur 
ie  trône  *  ne  changea  point  pour 
Voittîfc.  hn  foi^s.dtt  g^uvtrii^-r 
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j  ment  n'afibiblirent  ni  son  goÂt 
pour  les  vers  ,  ni  son  avidité  pour 
I  les  ouvrages  conservés  alors  dans 
-  le  porte-feuilie  d^  Voltaire,  e^ 
I  dont ,  avec  madame  DuchÂtelet  ^ 
i\  étoit  presque  le  seul  confident  ;  ' 
mais  une  de  ses  premières  dé-» 
marches ,  fut  de  fai;'e  suspendre 
la  publication  de  XJnti^Machia* 
vel ,  Voltaire  obéit  ;  et  ses  soiii9 
qu'il  donnoit  à  regret ,  furent  in- 
fructueux. Il  désiroit  encore  plus 
que  son  disciple,  devenu  roif 
prît  un  engagement  pubHc  qtai 
répondit  de  sa  fidélité  aux  ma** 
ximes  au'il  avoit  von  lu  com« 
battre.  Il  alla  le  voir  à  Wesel ,  e| 
fut  étonné  de  trOnver  un  jeane 
roi  en  uniforme  ftur  un  lit  de 
camp ,  ayant  le  frisson  de  la 
fièvre.  Cette  fièvre  n'empêcha 
point  le  roi  de  profiter  da  voi- 
sinage pour  faire  payer  à  l'é- 
véque^  de  Liège  une  ancienne 
dette  oubliée.  Voluire  écrivit  le 
mémoire  qui  fut  appuyé  par  de» 
soldats  ;  et  il  revint  a  Paris  ,  con- 
tent d'avoir  vu  que  son  héros 
étoit  un  homme  aimable.  I({aifl 
il  résista  aux  oâVes  qu'il  lui  fit 
pour  l'attirer  auprès*  de  lui ,  et 
préféra  l'amitié  qe  madame  Du- 
châtelet  à  la  faveur  d'un  roi ,  et 
d'un  roi  qui  l'admiroit.  Le  car- 
dinal de  Fleuri  mourut ,  Vol- 
taire fut  désigné  pour  lui  suc<- 
céder  dans  l'Académie  française» 
Il  venoit  d'y  acquérir  de  nou- 
veaux droits  qui  auroient  imposé 
silence  à  l'envie ,  si  elle  pouvoit 
avoir  Quelque  pudeur  ;  il  venoit 
d'eqricnir  la  scène  d'un  nouveau 
chefd'œuvre,  de  Mérope  y  jus^ 
qu'ici  la  seule  tragédie  ok  des 
larmes  abondantes  et  douces  ,  ne 
coulent  point  sur  les  malheurs  de^ 
l'amour.  L'auteur  de  Zaïre  avoit 
déjà  combattu  cette  maxime  de 
Despréaux: 

De  cette  paction  b  ttMÎUe  peiotore  , 
Eil  pew  •lier  Mt  «Mir  la  n«te  Jft  fV«  s|r«> 
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Il  avoît.  avsiiicè  que  la  nature  peut 
produire  au  théâtre    des  effets 
plus  pathétiques   et  plus  déchi- 
rans  ;  et  il  le  prouva  dans   Sfé- 
rope.  Le  parterre  fut  agité  d*un 
enthousiasme  sans    exemple  ;  il 
demanda  pour  la  première  fois 
^  voir  l'auteur  :  cet  honneur  créé 
pour  un  grand  écrivain ,  a   été 
prodigué   depuis  à  des  auteurs 
médiocres,    voltaire  se  trou  voit 
dans  ce   moment   dans   la   loge 
de  la  maréchale  de  Villars  ;  celle- 
ci  le  présenta  au   parterre,   qui 
la  pria  de  l'embrasser ,  elle  fut 
obligée  de  céder  à  l'impérieuse 
volonté  du  public  ,   ivre    d'ad- 
miration et  ae   ]^laisir.   Voltaire 
désiroit  une  place  à  l'Académie , 
pour  se  mettre  sous  l'égide  de 
ce  corps  à  l'abri    de  nouvelles 
traverses  ;  aux  titres  que  lui   of- 
froient  ses  succès  littéraires  y  se 
joignoitla  protection  defnadarae 
de  Châteauroux ,    maîtresse   de 
Louis  XV,  alors   gouvernée  par 
le  duc  de  Richelieu.  Ce  seigneur 
se  disoit  l'ami  de  Voltaire ,  et  l'é- 
toit  autant  que  pouvoient  le  per- 
mettre la  légèreté  de  son  carac- 
tère ,  son  humeur  capricieuse  , 
son    petit    despotisme    sur    les 
théâtres ,  ses  nombreuses  préten- 
tions et  son  mépris  pour  tout  ce 
3ui  n'étoit  pas  noble  ou  homme 
e  cour.  Il  servit  le  poète  auprès 
de    madame    de    Cnâteauroux  ; 
mais  M.  de  Maurepas ,  plein  de 
la  petite  vanité  de  briller  dans*  un 
souper,  et  trop  souvent  éclipsé 
dans  ce  genre  de  gloire  par  Vol- 
taire ,  l'écarta  de  l'acadénfie.  Peu 
de  temps  après  lé  ministèi-e  sentit 
combien  ralliaace  du  roi  de  Prusse 
étoit  nécessaire  k  la  France  :  ce 
prince  craignoit  de  s'engager  de 
nouveau     aved     une    puissance 
dont  la  politique  étoit  alors  in- 
certaine et  timide.  On  imagina 
d'envoyer  Voltaire ,  mais  en  se- 
cret) k  B«rlin  pouk*  le  déterminer.  J 
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Voltaire  eut  l'adresse  de  saisir  I« 
véritable  motif  de  son  iiicerlitude 
et  de  son  peu  de  conhance  :  c'étoit 
la  foiblesse  qu'avoit  eue  le'  mi- 
nistère français  de  ne  pas  faire 
la  guerre  à  r  Angleterre  ,  et  de 
parcyître  par  cette  pusillanimité 
demander  la  paix,  quand  elle 
auroit  pu  prétendre  k  en  dicter 
les  conditions.  Cependant  ^e  roi 
de  Prusse  ne  tarda  pas  Jk  se  dé- 
clarer pour  la  seconde  fois  contre 
la  reine  de  Hongrie  ,  et  par  cette 
diversion  utile  força  ses  troupes 
d'évacuer  l'Alsace.  Ce  service, 
dû  en  partie  k  Voltaire  ,  joint  k 
celui  d'avoir  pénétré,  en  passant  k 
la  Haye  ,  les  dispositions  des 
Hollandais,  encore  incertaines  en 
apparence  ,  préparèrent  les  voies 
aux  récompenses  auxquelles^  il 
avoit  droit  ae  prétendre  :  il  von- 
loit  sur-tout  quelques  marques  de 
considération  pour  se  faire  un 
rempart  contre  ses  ennemis  en  lit- 
térature. Secondé  par  le  marquis 
d'Argenson ,  ministre  philosophe, 
et  aidé  du  crédit  ae  madame 
d'Ëtiole  ,  depuis  marquise  de 
Pompadoui* ,  il  obtînt  les  faveurs 
de  la  cour.  Il  fut  chargé  de  im- 
poser une  pièce  pour  le  pi*emier 
mariage  du  Dauphin.  11  fit  /« 
Princesse  de  Navarre»  On  lui 
donna  la  charge  dé  gentilhomme 
ordinaire,  et  la  place  d'historio- 
graphe de  France  r  C'est  à~  cette 
occasion  qu'il  fit  ces  vers  : 

Mon  Henri-Quatre  et  o^  Zaïre  , 

Et  mon  amiricaina  Alzire', 
Ne  m'ont  vala  jamais  un  seul  regard  da  roi  \ 
ytxa   beaucoup  d'ennemis  avec    très-peu   de 

^gloire  ; 
Les  honneurs  et  les  biens  pleurent  enfin  snrmoî, 

Pour  une  Urce  de  la  foire. 

C'étoit  juger  nn  peu  trop  sévè- 
rement la  Princesse  de  Navarre^ 
ouvrage  rempli  d'une  galanterie 
noble  et  touchante.  Cependïint  la 
faveur  de. la  «our^ne^Smisoit  pas 
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pour  lui  ouvrir  les  portes  de  l'aca- 
4éinie.  11  fut  obligé  ,  pour  dé- 
sarmer le3  dévpU  ,  d'écnre  une 
lettre  au  père  de  Lalour  ,  où  il 
protestoit  de, sou  respect  pour  la 
religion,  et,  ce  qui  étoit  bien, 
plus  nécessaire ,  de  son  attache^, 
ment  aux  jésuites.  Malgré  Ta- 
c|ressc  avec  laqi^elle  il  vdQXï^^eii 
»cs  expressions  dans  celte  lettre  , 
il  Taloit  mieux  sans  doute  renon- 
cer à  Tacadémie  ^  que  d*avoir  la 
foiblesse  de  récrire  ,  et  cette  foi- 
blesse  seroit  inexcusable  ,  s'il 
avoit  fait  ce  sacrifice  à  la  vanité 
de  Dortcr  un  titre  qui  depuis 
lonapnips  ne  pouvoit  plus  bono^ 
rer  le  nom  de  Voltaire  ;  mais  il 
le  faisott  à  sa  sûrçté  ,  il  croyoit 
^'il  trouveroit  dans  l'académie 
un  appui  contre  la  persécution  ; 
et  c'étoit  présumer  trop  du  cou- 
rage et  de  la  justice  de  ses  con^ 
frères.  Enfin  \\  obtint  la  pince, 
en  174^.  Voltaire  fut  le  premier 
qui  ne  se  conforma  point  à  l'u- . 
sage  fastidieux  de  ne  remplir  un 
discours,  de  réception  que  desi 
louanges  rebattues  du  cardinal 
de  Richelieu  et  de  Louis  XIV. 
Son  exemple  fu)t  suivi  et  perfec- 
tionné depuis  pf  r  d'autres  aca- 
démiciens. Les  ptircs  >  dont  cetfe 
réception  fut  rocçasipo,  l'inquié- 
tèrent beaucoup  :  un  nouvel  ora-, 
ge  de  libelles  vint  tomber  sur  lui , 
et  il  n'eut  pas  la,  force  de  les  ipi-, 

riser.  Il  retourna  donc  encore, 
Cirey  ,  et  bientôt  après  avec  la., 
marquise  du  Châtelet  à  I^uné- 
Tille  auprès  du  roi  Stanislas. 
Voltaire  menoit  une  vie  douce  et 
tranquille  lorsqu'il  eut  le  malheur 
d'y  perdre  son  amie,  i^adame  du 
CLâtelet  mourut  au  moment  où 
elle  venott  de  tjprminer  sa  .traduc- 
tion de  Newton ,  dont  le  travail 
ibrcé  abrégea  ses  jours.  Le  rqi 
Tint  consoler  Voltaire  dans  sa 
chambre,  et  pleurer  avec  lui.  Il  re- 
Vlatà  Pam><ft  «e  livra  au  tr^Yf^îi. 
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moyen  de  dissiper  la  docileor  que 
la  nature  a  donné  à  très -peu 
d!liommes.  Voltaire  se  lassoit 
d!eatendrç  tous  les  gens  du 
mppde ,  et  la  plupart  tïzs  gens 
de  lettres  lui  préféçer  Crébilïon, 
moins  par  seatiment  que  pour  le 
punir  de  l'universalité  de  s^s 
talens  ;  car  on  est  toujours  plus 
indulgent  pour  les  talens  bornés 
k  un  seul  genre ,  qui ,  paroissant 
une  espèce  d'rnstinct  ,•  et  laissant 
en, repos  plus  d'espèces  d'amour- 
propre  ,  humilient  moins  l'or- 
gueil. Enfin  9  Voltaire  voulut  se 
venger  ,  et  forcer  le  public  à  le 
m^t^re  à  sa  véritable  place ,  en 
dpnniant  Sémiramis  ,  Oi^ste  et 
B.ome  saiipée.i  trqis  sujets  que 
Crébilïon  avoit  tr^ité.^.  Toute» 
,leç  cabales  aiji^mées  contre  Vol- 
taire .Vétoient  réunies  pour  faire 
o^enirtun  succès  .éphémère  au 
CatilinU  de  son  rival  :  pièce  dont 
la  conduite  est  absurde  et  le  style 
barbare  ,  où  Cicéron  propose 
d'employer  sa  fille  pour  séduire 
Catilina  ,  où  un  grapd  -  prêtre 
donne  auxamaus  des  rendez- vous 
dans  un  temple ,  y  introduit  une 
courtisane  en  habits  d'homme  ,  ^ 
et  traite  ensuite  le  s^nat  d'impie, 
parce  qu'il  y  discute  des  aâàirea 
de  la  république.  Rome.,  sauvée  , 
aa  contraire  ,  est  up  çhef-d'œu- 
vrp  de  style  et  de  raison;  Cicé- 
ron s'y  mon,tre.aveç  toute,  sa  di- 
gnité et  toute. son  éloquence  ;  Cé- 
sar y  parle,  y  agit  comme  un 
homme  fait  pop^  soq  mettre  Rome, 
accabler  ses  epnemis  de  sa  gloire, 
et  se  faire  pardonner  la  tyrau^ie 
à  force  de  talons. et  de  vertus  ; 
Catilina  y  est  un  ^célérat  ,  mai» 
•qui  ciierch.e  à  excuser  ses  vices 
sur  l'exemple ,  et.  ses  crimes  sur 
la  nécessité  ;  l'énergie,  républi-' 
caine  et  l'ame  des  npmains  outr 
passé  tout  entières  dans  le  poè-t 
te*  Voltaire  fît  ces  trois  pièces  k  » 
Sceaux  chçz  madagoie  la.duchcsse 
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du  Maine.  Elle  aimoit  Cîcéfoii  > 
et  c'étoil  poor  le  venger  des  ou- 
iroges  de  Crëbillon  ,  auVile  ex- 
cita Voltaire  à  faire  nome  sau- 
vée. 11  a  voit  envoyé  Mahomet  au  { 
pape  ;  il  dédia  Sémiramis  )k  un  1 
cardinal.  11  se  faisoit  un  plaisir 
malin  de  montrer    aux    fanati- 
ques français  que  des  princes  de 
FEglise  savoient    allier   Testime 
pour  le  talent  au  zèle  de  la  reli- 
gion ,  et  ne  croy oient  pas  servir 
le  christianisme,  en  traitant  com- 
me ses  enne  cis  les  hommes  dont 
le  génie  exerçoit  sur    Tôpinion 
publique  un  empire  redoutable. 
C2e  fut  à  cette  époque  qu'il  con-^ 
sentit  enfin  k  céder  aux  instances 
du  roi  de  Pnisse  ,  etqu'il  accepta 
le  titre  de  chambellan ,  la  grande- 
croix  de  Tordre  de  mérite ,  et  un^e 
pension  de  ^o,ooo  livres.  Il  se 
voyoit  dans  sa  patrie  l'objet  de 
l'envie  et  de  la  haine  des  gens  de 
lettres  ,  sans   leur  avoir  jamais 
disputé  ,  ni  placç  ,  ni  pension  ; 
sans  les  avoir  humiliés  par  des 
critiques ,  etc.  Les  dévots  ,  qui 
se  souveooient  des  Lettres  phiiO' 
sophiaues  et    de  Mahomet ,  *fn 
•ttenclant  les  occasions  de  le  per^ 
sécuter  ,   cherchoient  à  décrier 
ses  ouvrages  et  sa  personne.  On 
l'accusoit  d'impiété,  pour  le  ren- 
dre odieux  au   gouvernement  > 
madame  de  Pompadour  avoit  fa^ 
cilement    oublié   leur    ancienne 
liaison ,    quand  elle  avoit  aper- 
çu que    Louis   XV   avoit    pour 
Voltaire  une  sorte  d'éloignement  ; 
'  le  même  prince  qui  le  dédaignoit , 
la  même  cour  oh  il  n'essuyoit  que 
des  désagrémens ,  furent  offensés 
de  ce  départ.  On  ne  vil  plus  que 
la  perte  d'un  homme  qui  hono^ 
roit  la  France  ,  et  la  honte  de 
l'avoir  forcé  à  chei*cher  ailleurs 
im  asile.  Voltaire  arriva  k  Post- 
dam  aa  mois  de  juin    1760.  Il 
trouva  dans  le  palais  du  roi  de 
Fausse  y  la  paix  et  presque  la  li- 
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berté  ,  sans  aucun  autre  assu- 
jettissement que  celui  dé  passef 
quelques  heures  avec  le  roi ,  pour 
corriger  ses  ouvrages  et  lui  ap- 
prendre les  sefcrets  de  l'art  d'é- 
crire. Il  soupoit  presque  tous  les 
{'ours  avec  lui.  Ces  sptipers  oii  la 
iberté  étoit  extrême ,  oiiTon  trai- 
toit  avec  une  franchise  entière 
toutes  les  questions  de  la  méta<- 
pln'sique  et  de  la  morale  ,  où  la 
plaisanterie  la  plus  libre  égayoit 
ou  traochoit  les  discussions  les 
plus  sérieuses ,  oh  le  roi  dispa- 
rois^oit  presque  toujours  ,  pour 
ne  laisser  voir  que  r^îonnie 
d'esprit  ,  n'étoient  ,  pou^^l- 
taire  ,  qu'un  délassement  agréa- 
ble ;  le  reste  du  temps  étoit 
consacra  librement  k  l'étude.  \\ 
perfectionnoit  quelques  -  unes  de 
ses  tragédies  ,  achevoit  le  Siècle 
de  Louis  XIV y  corrigeoit  la  Pu* 
celle  ,  travailloit  k  son  Essai  sur 
les  mœurs  et  Vesprit  des  nations  y 
et  faisoit  le  Poème  de  la  loi  natu-^ 
relie. Lr  famille  royale  protégeoit 
les  goûts  de  Voltaire  ;  il  adres*- 
soit  des  vers  aux  princesses  > 
jouoit  la  tragédie  avec  les  frères 
et  les  sœurs  du  roi;  et ,  en  leur. 
donnant  des  leçons  de  déclama- 
tion ,  il  leur  apprenoit  à  mieux 
sentir  les  beautés  de  notre  poésie; 
voilà  ce  que  Voltaire  appcloit  le 
palais  d'ÂIcine;  mais  l'enchante- 
ment fut  trop  tôt  dissipé.  Les 
gens  de  lettres  furent  jaloux  d'une 
préférence  trop  marquée  y  et  sur* 
tout  de  cette  espèce  d'indépén-- 
dance  qu'il  avoit  conservée.  1^ 
Métrie  dit  k  Voltaire  que  le  roi, 
auquel  il  parloitùnjour  de  toutes 
les  marques  de  bonté  dont  d  ac- 
cabloit  son  chambellan ,  lui  avoit 
répondu  :  /en  ai  encore  besoin 
pour  revoir  mes  oui! rages  ;  on 
suce  forangey  et  on  jette  Técorcéh 
Voltaire  piqué  ,  forma  le  projet 
de  s'échapper.  En  même  temps  , 
on  dit  au  roi  que  Voltaire  avoit 
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têpondu  un  jour  au  général  Mans- 
tein,  gui  le  pressoit  de  revoir  ses. 
Mémoires  :  Le  roi  m'envoie  son 
linge  à  blanchir ,  il  faut  que  le 
vôtre  attende.  Qu'une  autre  lois  , 
en  montrant  sur  la  table  un  pa- 

3uet  de  vers  du  roi ,  il  avoit  dit 
ans  un  mouvement  d'humeur  : 
Çethçmme  là  y  c'estCésaretVabbé 
CoLtin.  JVous  aVons  raconté  dans 
l'article  de  Maupertuis  et  deKœ- 
nig ,  l'Histoire  du  fameux  diffé- 
rend du  poète  français  avec  le 
président  deFacadémie  de  Berlin, 
suivie  de  la  disgrâce  la  plus 
complète.  (  Foyez  MAUPtRTois  et 
KoENiG  )'  Voltaire  .avant  fait  im- 
primer sa  Diatribe  d'Akakia^ 
contre  Mauperluls ,  le  roi  qui 
n'aimoit  pas  Maupe/fuis  ,  et  ne 
pouvoit  l'estimer  ,  inais  qui  éloit 
jaloux  de  son  autorité  ,  Bl  brûler 
cette  plaisanterie  parie  bourreau  : 
manière  de  se  venger  qu'il  esl 
assez  singulier  qu'un  roi  philoso- 
phe ait  empruntée  ûjn  l'inquisi-r 
tion.  Voltaire  ,  outragé  ,  li;i  ren- 
voya sa  croix  ,  s»  clef  ;el  le^irevet 
de  sa  pension ,  avec  ces  quatre 
vers  ;  l 

Je  les  reçus  avec  tendre«i« ,    '  ' 
Je  le^  reiiToie  avec  <!oulear , 
Comme  an  amant,  dans  sa  jalouse  ardeur  | 
Kend  le  portrait  de  sa  Witresse,  '  "^ 

U  écrivit  de  Berlin  ,  ou  il  étoit 
malade ,    poar    demander,  une 

Fermission  de  partir.  Le  roi  de 
russe.,  qui  ne  vouloit  que  l'hu- 
milier et  le  conserver  ,  lui  en-- 
vojoit  du  quinquina  ,  mais  point 
de  permission.  Voltaire  écrivoit 

?u'ii  avoit  besoin  des  eaux  de 
lombièresj  on  lui  répondoit 
qu'il  .y  en.  avoit  d'aussi  bonnes^ 
en  Sifè^îe.  Enfin  ,  Voltaire  prit 
le  paru  de  demander  à  voir  le. 
roi  :  il  se  flatta  que  sa  vue  réveil- 
leroit  àes  sentimens  qui  étoient 
plutôt  révoltés  qu'éteints.  On  lui 
renvoya  ses  anciennes  déCQrsi- 
T.  vtm.  ^ 
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tîons,  ilçourut  à  Pt>sUlam,  et  vit 
le  roi  ;  quelques  iostans  s^flirèDl 
pour  tout  changer.  La  famili^irité. 
renaquit,  la  gaité  reparut,  mémç 
aux  dépens  de  Maupertuis,  et  VoJ-t 
taire  obtint  d'aller  à  Plombières  ,. 
niais  en;  promettant  de  revenir..* 
11  se'  rendit  à  Leipsick,.où  it 
s'arrêta  ppur  réparer  ses  foroefi* 
Maupertuis  lui  envoya  un  cart.et 
ridicule  ,  qui  n'eut  d'autre, «ffdt 
que  d'ouvrir  une  nouvelle  a^urqc^ 
à  ses  intarissables  plaisanteries.' 
De  Leipsick  ,  il  alla  chez  |a  dnr 
chcsse  de  SaxcrGotha  ,  priucesse 
supérieureaux  préjugés  ,  oui  çjU- 
tivoit  les  lettres  et  aimoit  ta  phi-^ 
losophie.  Il  y  commença  pouc. 
elle  ses  Annales  de  V Empire*  ,Oa( 
Gotha  il  part  pour  Plombières. vi 
et  prend  la  roule  d^  Francfort* 
Maupertuis  vouloit  une  vje.n-r 
geance  ,  son  cartel  u'avoit  paa- 
réussi,  les  libelles  de  la  BeÂu,-. 
melle  ne  lui  sutlûsoient  pas*  Il  ex- 
cita l'humeur  du  roi  ue  P^*uf^«» 
hii  lentï^urdu  vovagedeVoltaice^t 
son  s:éjour  ^  Gotha ,.  un  plaç^mentj 
considérable  sui;  ;sa;  tête,  et-suç» 
celle:de,fnadame.f)emsv^^  niç<îe« 
fai^  sur  le  duc  de  Viriemberg,» 
tout  annonçoitla  volonté  de cpHtr> 
ter  pour:  jamais  la  l^ru^s^  ^>  et! 
Voltaire  avoit  emporté  avec  ]lui  1& 
Recueîldes  0^uyrestpqétiques»d4i. 
roi,  alors  connu  seulemt^nt  d^; 
beaux  esipritsde  sa  cour.  Frédéric 
donna  ordre  à  un  fripon  br^ve^é» 
qu'il  entretenoit  k  Francfort* pour' 
Y  acheter  et  voler  des  hommes^ ,« 
d'arrêlqr  Voltaire  ,  et  de  ne  lere*^ 
lâcher  que^  loi%qu'il  aurôi^re^idi;i 
sa  croi^  ,  sa  clef,  le  brevet  d^r 
pension»  et  les  vers  que  Freil^ 
appelQit  ï^Q^uvrt*  des  poesfUes  du 
poison  maître,  Malh^ureu£i<^m<?i^t' 
ce^vqlunie^  étoient  restés  à  L^p«j 
sick,'  Voltaire  .  fu^  étr,oitcmeû|j 
gardé  pendant  trois  setj^i^'nJmm 
madame  ,R€çii$  ,.  s^i  uiè&eM)  •an^ 
étpitvôaae  au  devient  çle«te4i-fyt|i 
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traitée    avec  la    même  rigueur  ; 
•^nHfi  on  l'émit  entre  les  mains  de 
Freina  g,  VOEuvre  d**pof^shif*s  ,  et 
Voltaire   tut  libre.    Échappé  de 
Franctort ,   il  vint  k  Coïmar.  Le 
roi  de  Prusse  ,  honteux  de  sa  ri- 
dicule coJère,  désavoua  Freitag, 
Frédéric  dan»  le  temps  de  sa  pas- 
fion  pour  Voltaire,  liiibaisoit  les 
Aiaini!  dans  le  transport  de  son 
«nthoasiasine  ;  et  Voltaire  corn- 
t»araùt,  après  sa  sortie  de  Franc- 
fort <  ces  deux  époques  de  sa  vie , 
répétoit  a  ses  amis  :  il  a  cent  fois 
baisé  cette  main  quHl  vient  d'en- 
ckaiiVer.  lln'avoit  poblié  J»  Berlin 
qne  le  Siècle  de  Louis  XL  F ,  la 
^ule  histoire    de  iSe  règne  quie 
1*^00  ptii.sse  lire.  Ijcs  évén^mens 
politiques  ou  militaires  y  sont  ra- 
oèwés  avec  intérêt  et  avec  rapidi- 
té î  tônty  est  peint  à  grands  traits, 
^es"  chapitres  sur  le  calvinisme,  le 
jansénisme  ,  \t  quiélisme  ,  la  dis- 
pute sur  les  cérémonie»  chinoises, 
«ont^  les  premiers  modèles  de  la 
friëniéreaont  un  ami  prudent  d« 
la  vérité  doit  parler  de  ces  hon- 
teuses nraladies  de  rhumanité .  On 
pë&t'lui  reprocher  seulement  une 
sévérité  trop  grande-  contre  les 
•calvinistes  :  les  découvertes  dans 
les  sciences  ,  les  progrès  des  arfs 
y  sont  exposés  avec  clarté ,  avec 
'«'icécftliide  ,  avefc  impartialit-î ,  et 
ifs  iugemens  te«ijours  dictés  par 
«ne  raison  saine  et  Khrè,  par  une 
philosophie  indulgente  et  'louce. 
Toltaii-e  passa  près  de  deux  an- 
nées en  Alsace.  C'est  pendant  ce 
Séjour  qu'il  dubfi^   les  Annale^ 
de  V Empire  Je  seul  abrégé  chro- 
nologique qu'on  puisse  lire    de 
«nite  ,   parce  qu'il  és<  écrrt  d'un 
«tyle  rapide  ,  et  renipli  ^e  réiul- 
tatj  philosophiques  exprimés  avec 
énei'gicAinsi'VoUaire  a  été  encore 
m    modèle   dans  ce    genres    II 
éinfXÀi  d'abord  songe  a  s'ji^blir  en 
Alsaee  T   mais  malheureusement 
l«0  )^^ùi^$  fi^%9ybxt^  4^4j9  ii0Q- 
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vertîr,  et  n'ayant  pu  y  réussir,  Ut 
répandirejnt  contre  lui  ces  calom- 
nies sourdes  qui  annoncent  et 
préparent  la  persécution.  Vol- 
taire fit  une  tentative  pour  obte- 
nir, non  la  permission  de  revenir 
k  Paris  (  il  eo  eut  toujours  la  li- 
berté ) ,  mais  l'assurance  qu'il  n'y 
seroil  pas  désagréable  a  la  cour. 
Ilcounoissoiltropla  France,  pour 
ne  pas  sentir  qu'odieux  à  tous 
les  corps  puissans  par  son  amour 
pour  la  vérité,  il deviendroit  bien- 
tôt l'objet  de  leur  persécution ,  si 
on  pouYoit  être  sur  que  la  cour 
le  lai»seroit opprimer.  La  réponse 
ne  fut  pas  rassurante  ;  Voltaire 
se  trouva  sans  asile  dans  sa  patrie, 
dont  son  nom  soutepoit  l'hoa* 
neur   alors  avili  dans  TEurope, 

Ear   les   ridicules  querelles  des 
illels  de  confession  ,^et  au  mo« 
ment  même  oîi  il  venoit  d'élever  , 
dans  son  Siècle  de  Louis  Xiy , 
un  monument  k   sa  gloire.  Il  se 
détermina   k  aller    prendre    \es. 
eaux  d'Aix  en  Savoie.  A  son  pas- 
sage par  Lv^on,  le  cardinal  deTea- 
cin ,  si  fameux  par  la  cooversioa 
de  Law  et  le  concile  d'Embrun  ^ 
lui  fit  dire  ^qu'il  ne   pouvoit  lui 
donner  k  dîner)  parce  qu'il  étoit 
mal  avec  la  cour  ;  inais  les  habi- 
ta ns  de  celte   ville  opulente ,    le 
dédommagèrent  de  l'impolitesse» 
politique  de  leur  archevêque.  Se» 
pièces  furent  jouées  4evant  lui  , 
aù^  bruit  des  acclamations  d'un 
peuple  enivré  de  la  joie  de  nos- 
séder  celui    k  qui  il  devoit  ae  si 
nobles    plaisirs  ;  mais    Voltaire 
n'osa  se  tixer  à  Lyon.  Il  passa  k 
\  Oeuève  pour  consulter  Tronchin, 
!  La  beauté  du  pays  le  détermiooit 
j  k  y  choisir  une  retraite;  mais  il  vit 
I  bientôt  qu'une  ville  où  l'esprit  de 
.  rigorisme  et  de  péJantlsme  s  ap- 
i  porté  par  Calvin  ,  avoit  jeté  des 
I  racines   profondes  ;  oà  ia  vanît6 
I  fd^imiter  les  républiques   ancien^- 
A  Vi^^x  ^  ^  jalousie  des  p^Uvr^es 
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contre  les  riches ,  avoîent  ëlaHlî 
des  lois  sompliiaires;  oîi  les  spec- 
tacles révoltoient»  la  lois  le  fana- 
tisme calviniste  et  l'austérité  ré- 
publicaine, n'étoit  pour  lui  un 
séjour  ni  agréable ,  ni  sûr  ;  il 
voulut  avoir,  contre  la  pc^rsécu- 
tion  des  catholiques,  un  asile  sur 
les  terres  de  Genève  ,  et  une  re- 
traite eo  France  contre  l'humeur 
des  réformés.  Tl  prit  le  parti 
d'habiter  alternativement  d*at>ord 
Tooroaj,  puis  Fernejr  en  France , 
€t  les  Délices  aux  portes  de  Ge- 
nève. C'est  là  quM  fixa  eufin  sa 
demenre  avec  madame  Denis , 
sa  nièce  ,  alors  veuve  et  sans  en- 
fans.  Elle  se  chargea  d'assurer  sa 
tranquillité  et  son  indépendance 
domestîgoe  ,  de  loi  épargner  les 
Boins  fatfgans  du  détail  d'une  mai- 
«on.C'étoittoatcequ'ilétoitobli^t: 
de  devoir  à  autrui.!^  travail  étoit 

Î»oar  lui  une  source  inépuisable  de 
ôuîssances,et  pour  que  tous  ses 
momens  fussent  heureux,  il  suffi- 
•oit  qu'ils  fussent  libres.  Dans  la 
retraite ,  éloigné  de  toutes  les  illu> 
BÎons,  de  tout  ce  qui  pouvoit  éle- 
ver en  lui  des  passions  person- 
nelles et  passagères  »  nous  allons 
le  voir  abandonné  à  ses  passions 
•dominantes  et  durables,  l'amour 
-delà  gloire  ,  le  besoin  de  pro- 
duire ,  et  le  ïèle  pour  la  destruc- 
don  des  pi'éjugés  ,•  la  plus  forte  et 
la  plus  active  de  toutes  celles 
ou'i la  connues.  (7est  ainsi  qu'in- 
oigné  de  voir  un  ministère  cor- 
rompu poursuivre  la  mort  du 
mameoreux  Binç^ ,  pour  couvrir 
ses  propres  fautes,  seul  ilélevala 
voix  contre  l'injustice  i  tandis 
que  l'Europe  étonnée  co^îtem- 
ploit ,  en  sdenee ,  cet  exeftîjile 
d'atrocité  unique  que  l'Angle- 
terre osoît  donner  dans  un  siècle 
d'humanité  et  de  lumières.  Le 
premier  ouvrage  qui  sortit  de  sa 
retraite ,  fut  la  tragédie  de  VOr- 
phelin  de  fa  Chine  ^  (Composée 
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1  pendant  son  séjour  en  Alsace.  A 
1  la   première  représentation ,  ces 
vers  d'idamé ,  si  vrais  et  si  philo- 
sophiques , 

La  nature  et  l'hymen ,  vci]à  le«  lois  premièrei, 
Les  devoirs,  les  liens  des  nations  entières  , 
Ces  lois  viennent  des  dienx,  le  reste  est  de» 
humains. 

n'excitèrent  d'abord  que  l'étonné* 
ment.  Les  spectateurs  balancè- 
rent ,  et  le  cri  de  la  nature  eut  be- 
soin de  la  rétiexiun  pour  se  faire 
entendre.  ÎjC  repos  de  Voltaire 
fut  bientôt  troublé  par  la  pu>)ii- 
cation  de  la  Fucelie.  Ce  poëmo 
qui  réunit  la  licence  et  la  philoso- 
phie ,  où  la  vérité  prend  le  mas- 
que d'une  gaieté  satjrique  et  vo- 
luptueuse ,  excita  un  enthousias- 
me très-vif  dans  une  classe  nom- 
breuse de  lecteurs,  tandis  que  les 
ennemis  de  Voltaire  afiectèrent  de 
le  décrier  comme  indigne  d'un 
pliilosophe ,  et  presque  comme 
une  tache  pour  les  œuvres  et  même 
pour  la  vie  de  l'auteur.  Deux  ou- 
vrages bîeE  différens ,  parurent 
à  la  même  époque,  le  poème  sur 
la  Loi  naturelle  ,  et  celui  de  la 
Destruction  dé  Lisbonne*  Prouver 

3ue  le  devoir  des  particuliers  e?t 
e  se  pardonner  réciproquement 
leurs  erreurs,  et  celui  des  souve- 
rains d'empêcher,  par  une  sage 
indifférence ,  ces  vaines  opinions  , 
appuyées  par  le  fanatisme  et  par 
îiiypocrisie  ,  de  troubler  la  paix 
de  leurs  peuples  ;  tel  est  l'objet  du 
poème  de  la  Loi  naturelle.  Ce 
poème ,  le  plus  bel  hommage  que 
{amais  l'homme  s^it  rendu  k  la  di- 
vinité ,  excita  la  colère  des  hypo- 
crites qui  Tappeloient  le  poème 
de  la  religion  naturelle ,  quoiqu'il 
ne  lut  question  de  religion  que 
pour  combattre  l'intolérance  ,  et 
qu'il  ne  puisse  exister  de  religion 
naturelle.  Il  fut  brûlé  par  le  par- 
lement de  Paris.  Dans  le  p^ème 
sur  le  Désastre  de  Lisbonne,  Vol- 
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taire  s'abandonne   au  senliment 
de  terreur  et  de  mélancolie  que 
ce  raalheur  lui  inspire.  Tl  publia 
Candide^  un  de  ses  chcft-d'œuvre 
dans  le  genre  des  romans  philo- 
sophiques, qu'il  transporta  d'An- 
glelerre  en  France ,  en  le  perfec- 
tionnant. Une  traduction  libre  de 
VEcclésiaste  et  d'une  partie  du 
Cantique  des  Cantiques  suivit  de 
près  Candide»  On  avoil  persuadé 
a  Madame  de  Pompadour  qu'elle 
ieroit  un  trait  de  politique  pro- 
fonde ,  en  prenant  le  masque  de 
la  déyotiou ,  et  que  par-là  elle  se 
jncltroit  à  Tabri  des  scrupules  et 
de  l'inconstance  du  roi ,  et  qu'en 
même  temps    elle  calmeroit    la 
haine  du  peuple.  Elle  imagina  de 
faire  de  Voltaire  un  des  acteurs 
de  cette  comédie.  I^  duc  de  la 
Vallière  lui  proposa  de  traduire 
les  Psaumes  et  les  ouvrages  sa- 
pientiaux  ,    l'édition    auroit  été 
faite  au  Louvre,  etTauteur  seroit 
revenu  a  Paris  sous  ia  protection 
de  la  dévole  favorite.  Voltaire  ne 
pouvoir  devenir  hypocrite  ,  mal- 
gré l'espérance  qu'on  lui  avait  fait 
entrevoir  de  le  faire  cardinal.  Ce- 
pendant Voltaire    fut    Jenté   de 
faire  quelques  essais  de  traduc- 
tion ,  non  pour  rétablir  sa  répu- 
tation religieuse ,  mais  pour  exer- 
cer  son  talent  dans  un  genre  de 
plus. Lorsqu'ils  parurent,  les  dé- 
'  ^'ots   s'imaginèrent   qu'il   n'avoit 
Voulu  que  parodier  ce  qu'il  avoit 
traduit ,  et  crièrent  au  scandale. 
Ils  n'iraaginoient  pas  que  Voltaire 
avoit  adouci  et  purifié  le  texte  , 


que 


son  Ecclésiaste  étoit  moins 


luattrialiste ,  et  son  cantique 
moins  indécent  que  l'original.  Les 
deux  ouvrages  furent  brûlés  ;  Vol- 
taire s'en  vengea  par  une  lettre 
remplie  à-la-fois  d'humeur  et  de 
gaîté.  En  1767  9  parut  la  première 
Idilion  de  ses  œuvres  ,  vraiment 
faite  sous  ses  jeux.  Il  avoit  tout 
revu  avec  uac  ajtentioa  séTère  y 
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fait  un  choix  éclairé  ,  mais  rîgoo* 
veux  ,  parmi  le  grand  nombre  de 
pièces  fugitives  échappées  k  sa 
plume,  ilj  avoit  ajouté  son  im- 
mortel Essai  sur  les  mœurs  et  Ves^ 
prit  des  nations.  La  France  jus- 
qu'à ce  jour^e  pouvoit  s'enor- 
gueillir d'aucun  historien.  La 
Grèce  nous  avoit  donné  Thucy- 
dide et  Xénophon  ;  Rome,  Tacite 
et  Sallusfe  :  aucun  Français  ,  en 
traitant  l'histoire  moderne^  n'a- 
voit encore  placé  son  nom  à  coté 
de  ces  grands  modèles.  Voltaire 
y  attacha  le  sien.  11  eut  le  boa 
esprit  de  ne  peindre  que  les  hom- 
mes et  les'événemens  qui  avoieut 
eu  une  grande  influence  sur  la 
destinée  âes  nations ,  et  de  ne 
vouloir  con6er  à  la  postérité  que 
les  souvenirs  qu'il  étoit  utile  de 
lui  laisser.  Il  vit  et  écrivit  l'his- 
toire en  philosophe  et  en  homme 
d'état.  On  lui  a  reproché  ,  san» 
raison ,  de  n'avoir  presque  vvk 
dans  l'histoire  que  la  longue  que- 
relle entre  l'empire  et  le  sacer- 
doce ,  et  ce  reproche  est  la  meil- 
leure preuve  qu'il  avoil  bi^n  vu 
l'histoire  moderne.  Celle  des  ao» 
ciens  n'offre  rien  de  semblable, 
parce  c|u'il  y  avoit  unité  dans  le 

Eouvoir  de  leurs  gouvememens.. 
A  religion  chrétienne ,  en  se  ré- 
pandant dans  l'europe,  y  avoit 
introduit  le  système  dangereux 
de  deux  pouvoirs  parallèles  ,  jb^ 
pouvoir  temporel  et  le  pouvoic 
spirituel ,  presque  impossibles  K 
contenir  dans  leurs  justes  bbmes* 
Après  l'invasion  des  barbares ,  la. 
force  resta  ,au  pouvoir  temporel  » 
l'instruction    fut   le  partage  du^ 
pouvoir  spirituel,  et  celui-ci ten^^ 
dit  toujours  à  dominer  l'autre* 
Charlema^ue  fut  assez  grand  «^ 
assez  habde  pour  savoir  le  con<* 
tenir.  Le  pape  juroit  h  ^s  pietls 
obéissance  et  fidélité;  il  n'exeirV 
çoit    ses    fonctions   de    pontiie 
4M'api:ès  avoir  reçu  de  i'empcrâur 
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la  confirmntion  de  son  élection. 
Mais  combien  dura  cet  ordre  de 
choses  si  naturet,  si  salutaire? 
Le  fils  de  Charlemagne  fut  dé- 
trôné ,  jugé  par  des  prêtres  ;  et 
après  celte  innesle  épreuve  de 
l'ascendant  qu'ils  avoicnt  pris  sur 
les  peuples ,  les  souverains  leur 
furent  plus  ou  moins  asservis. 
L'Église  uFa  de  sa  puissance  usur- 
pée pour  se  procurer  une  fortune 
colossale,  et  se  créer,  sous  cent 
costumes  divers ,  une  milice  de 
célibataires,  qui  ne  reconnut  que 
son  autorité,  l^s  peuples  bientôt 
■  aperçurent  une  puissance  au-des- 
sus de  celle  do  leucs  rois  ;  et 
3oQad  les  papes  eurent  eu  Tau- 
ace  de  les  déposer,  de  les  inter- 
dire, de  les  excommunier,  leur 
pouvoir ,  désormais  affermi ,  se 
montra  supécienr  a  celui  qu'a- 
voient  pu  exercer  les  empereurs 
dans  les  temps  de  leur  plus  en- 
tière puissance.  On  n'arrive  point 
a  cette  hauteur  sans  essaj^^er  totis 
les  moyens  de  s'y  maintenir  :  la 
puissance  pontiHcale  intervint 
dans  tous  les  évcnrmcns  ;  elle 
commanda  les  guerres,  elle  or- 
donna les  traités  de  paix.  Que 
Tésulta-t-il  de  cette  horrible  con- 
fusion des  pouvoirs,  de  cette  usur- 
pation de  l'autorité  civile  par  des 
■nommes  uniquement  institués 
pour  prier  ?  La  résistance  des 
princes  contre  ces  usurpations , 
et  dix  siècles  de  malheurs  pour 
l'Europe.  On  a  affecté  de  ne  voir 
dans  Voltaire  que  Tennemi  de  la 
religion  chrétienne  ,  lorsqu'il  ne 
s'élevoit  que  eontre  les  abus  qu'on 
en  faisoit ,  contre  l'ambition  de 
«es  pontifes  ^  la  fortune  de  son 
clergé  ,  le  danger  et  l'inutilité  de 
sa  milice.  Il  fa  11  oit  peut-être  le 
louer  du  courage  avec  lequel  il  a 
exposé  ce  vice  des  constitutions 
«européennes  ,  et  lui  rendre  grâce 
.  d'bvoir  ramené  les  nations  a  des 
itiéeâ  plus  saines  qui ,  sans  bles- 
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ser  le  christianisme ,  assureront 
désormais  et  la  paix  des  peu- 
ples et  la  jusie  et  nécessaire  au- 
torité de  leurs  gouvernemens. 
Cetie  même  année  1767  fut  l'é- 
poque d'une  reconciliation  en- 
tre Voltaire  et  le  roi  de  Prusse. 
Voltaire  retiré  à  Ferney  ,  donna 
pour  VEncychpédie ,  un  petit 
nombre  d'articles  de  littérature. 
Il  envova  au  théâtre  à  66  ans  ,  le 
chef-d'œuvre  de  Tancrède,  C«lte 
même  année ,  il  apprend  qu'una 
petite  nièce  de  Corneille  laiiguis- 
soit  dans  un  élat  d'indigence. 
C*pst  It*  devoir  d'un  soLlat  de  se* 
courir  la  nièce  de  son  aénéral , 
s'écrie-t-il.  Mademoiselle  Cor- 
neille fut  appelée  ii  Ferney  ;  elle 
y  reçut  Téducalion  qui  convenoit 
a  relat  que  sa  naissance  lui  mar- 
quoit  iX-AXKS  la  société.  Voltaire 
porta  même  la  délicatesse  jusqu'à 
ne  pas  souffrir  nue  l'établissement 
de  mademoisçile  Corneille  parAt 
un  de  ses  bienfaits;  il  voulut 
qu'elle  le  dût  aux  ouvrages  de  son 
oncle ,  il  en  entreprit  une  édition 
avec  des  notes.  IjC  créateur  du 
théâtre  frauçaii,  commenté  pa^ 
celui  qui  avoit  porté  ce  théâtre  à 
sa  perfection  ;  un  homme  de  gé- 
nie né  dans  un  temps  où  le  coût 
n'étoit  pas  encore  formé ,  ji'<;ê 
par  an  rival  qui  joignoit  au  gé- 
nie le  don  presqu'aussi  rare  <riin 
goût  ?,^r  sans  être  sévère ,  délicat 
sans  être  timide ,  éclairé  enMu  par 
une  longue  et  heureuse  cxpd- 
cience  de  l'art ,  voila  cequ'offroit 
cet  ouvrage.  Voltaire  y  parle  des 
défauts  de  Corneille  avec  fra»i» 
chise,  de  ses  beautés  avec  enthou- 
siasme. Jamais  on  n'avoit  jujjé 
Corneille  avec  tant  de  rigueur, 
jamais  on  ne  l'avoit  loué  avec  !in 
sentiment  plus  profond  et  plus 
vrai.  Tranquille  dans  sa  retraite^ 
occupé  de  continuer  la  guerre 
heureuse  qu'il  faisoit  aux  préju- 
gés ^  Voltaire  voit  arriver  une  la- 
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iTiille  inlbrtanée,  dont  le  chef  a 
été  traîné  sur  la  roue  par  des 
j liges  fanatiques  ,  instrument 
des  passions  féroces  d'un  peu- 
ple superstitieux.  11  apprend  que 
Calas ,  vieillard  infirme ,  a  été 
accusé  d'avoir  pendu  son  fiis  , 
jeune  et  visoureux  ,  au  milieu 
d^  sa  famille  en  présence  d'une 
i)^r\ante  catholique  ;  qu'il  avoit 
été  porté  à  ce  crime  ,  par  la 
cr;<inte  de  voir  en»brabser  la  reli- 
gion catholique  k  ce  tils  qui  pas- 
iioit  sa  vie  dans  les  salles  a  armes 
et  dans  les  billards.  Cette  famille, 
ruinée  et  ûétrie  par  le  préjugé  , 
va  chercher  chez  les  hommes 
d'une  même  croyance  une  re- 
traite, des  secours,  et  sur-tout 
des  consolations.  Elle  s'arrête' 
auprès  de  Genève.  Voltaire  , 
attendri  et  indigné ,  se  fait  ins- 
truite de  ces  horribles  détails  ;  et 
bientôt  sûr  de  l'innocence  du 
malheureux  Calas  ,  il  ose  conce- 
voir l'espérance  d'obteiwr  justice^. 
^  L'arrêt  du  parlement  de  l'oulou- 
se  fut  cassé  ,  le  duc  de  Choiseul 
eut  »?»  sagesse  et  le  couiagc  de 
l'aire  renvoyer  à  nu  tribunal  de 
maîtres  des  requêtes  ,  cette  cause 
devenue  celle  de  tous  les  parle- 
mcns  dont  les  préjugés  et  l'esprit 
de  corps  ne  permettoicnt  point 
d'espérer  un  jugement  équitable. 
Enfin  Calas  fut  déciaré  innocent, 
sa  mémoire  fnt  réhabilitée;  et  le 
trésor  public  répara  le  tort  que. 
l'injustice  des  ju^es  avoit  fait  à  la 
fortune  de  cette  famille  aussi  res- 

Ïiectable  que  malheureuse.  Dans 
a  tnôme  ville  de  Toulouse,  Vol 
taire  sauva  Sirven  du  fanatisme. 
Les  jésuites  s'étoient  emparés 
du  bien  d''une  famille  de  gentils- 
y  hommes  que  leur  pauvreté  empê- 
choit  d'y  rentrer,  Voltaire  leur  en 
donna  les  moyens  ;  et  les  oppres- 
seurs de  tous  les  genres ,  qui  de- 
puis long-temps  craignoient  ses 
écûls ,  apprirent  k  redouter  sou 
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fictîvîté  ,  sa  générosité  et  soncov* 
rage.  Peu  de  temps  après  cet  évé- 
nement ,  arriva  la  destruction  des 
jésuites  ;  Voltaire  ,  élevé  par  eux; 
avoit  conservé  des  relations  aveo 
ses  anciens  maîtres;  tant  qu'il» 
vécurent,  ils  empêchèrent  de  ^ 
déchaîner  ouvertement  contre  luiy 
et  Voltaire  ménagea  les  jésuites; 
mais  après  lenr  mort ,  fatigué  des 
clameursilnjoumalde  Trévoux ^ 
qui ,  par  d^éternelles, accusations 
d'impiété ,  sembloit  appeler  la 
persécution  sur  sa  tête,  il  ne 
garda  plus  les  mêmes  ménage- 
meus;  et  sôa  zèle  pour  la  défense 
des  oppriuiés  ,  ne  s'étendit  point 
jusque  sur  les  jésuites;  mais  il 
plaignit  les  individus  traitée  avec 
iMirbane  par  la  haine  des  jansé- 
nistes, et  retira  chez  lui  un  jé- 
suite, pour  montrer  aux  dévots 
que  la  véritable  humanité  ne  con- 
noil  que  le  malheur,  et  oublie  les 
opinions.  11  se  faisoit  alors  une 
grande  révolution  dans  les  es- 
prits ;  depuis  la  renaissance  de  la 
philosophie ,  la  religion  exclusi- 
vement établie  dans  tonte  l'Eu* 
rope  ,  n'avoit  été  attaquée  qu'en 
Angleterre.  Leibnitz ,  Fonteuelle, 
et  les  au  très  phi  losophes  moins  cé- 
Ic-^res,  accusés  de  penser  libre- 
ment ,  l'avoient  respectée  dans 
leurs  écrits.  U  avoit  paru  eu 
France  plusieurs  ouvrages  bardis; 
mais  les  attaques  qu'ils  portoieot 
n'étoient  qu'indirectes.  Le  livre 
de  r Esprit  n'étoit  même  dirigé  que 
contre  les  principes  religieux  ea 
général  ;  il  attaqeoit  toutes  les 
religions  par  kfar  base,  et  lais- 
se ii  aux  lecteurs  te  soin  de  tirer 
les  conséquences  et  de  laire  les 
applicadons.  Enùle  parut ,  le 
succès  de  cet  ouvrage  l'encoura- 
gea ,  et  la  persécution  ne  refiravft 
point.  Rousseau  n'avoit  été  dé- 
crété à  Paris,  que  ppur  avoir  mis 
son  nom  à  l'ouviage.  Voltaire 
poi4veit  se  croire  sAr  d'éviter  d'd- 
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irepoarsuÎTÎ  en  cachant  soo  irom,  f 
en  n'allJK^iiaut  Tautonté  usurpée 
par  l'Ê|;hse  ,  qu'avec  riutentton 
démontrer  le  mal  qu'elle  fait  aux 
peuptes  et  Tintcrêt  du  gouverne- 
ment  a  en  alToiblir  l'empire.  Uot 
loule  d'ouvrages  oà  il  emplç^a 
tour-à-tour  Tëloquence  ,  la   dis- 
cussion ,  et  s^iflout  la  plaisante- 
rie ,  se  répandirent  daniiTiiIurope 
sous  toutes  les  formes  €^ue  la  né- 
cessité de  voiler  la  vérué,  ou  de 
la  rendre  piquante  ,  a  pu  faiire  in- 
venter.   Sou  zèie  conlre  une  au- 
torité  qu'il  regardoit  comme   la 
cause  du  fanatisme  qui  avoit  dé- 
solé l'Europe ,  depuis  sa  nais* 
saoce  y    de  la  sQperstltipn  qui  Ta- 
voit  abrutie ,  et  comme  la  source 
des  maux  que  ces  ennemis  de  l'hu- 
manité continuoienl  de  faire  enco- 
re ,  ftembloit  doubler  son  activité 
etses  forces.  Les  guerres  religieu- 
ses, les  massacres  ,  ordonnés  au 
nom  de  Dieu,  les  bûchers,  \e$  écha- 
fauds  couvrant  l'Europe  à  la  voix 
des  prêtres  ,  le  fanatisme  dépeu- 
plant l'Amérique  /  le  sang   des 
rois  coulant  sous  le  fer  des  assas- 
sins;   tous  ces   objets  reparois- 
soient     «ans    cesse    dans     tous 
ses  ouvrages  sous  mille  couleurs 
differenles.  Il  excitoit  i'iiidigua- 
tioQ  y  il.faisoit  couler  les  larmes  , 
il  prodiguoit  le  ridicule  ;  on  fré- 
missoit  d'une  action  atroce ,  on 
rioit  d'une  absnrdité.  Qri  dit  que 
je  me  répète^  écrivoit-ii,  eJi  bien! 
je  me  répèlet%ù  jusqvCà  i:e  qu!on 
se  corrige.  Aux  cris  des  fanati- 
que» >  Voltaire  opposoit  les  bon- 
tés des  souverains,  dont  plusieurs 
la   regardoieut  comme  un  utUe 
auxiliaire  dans  les  combats  qu'ils 
a  voient  à  livrer  contre  un  clergé 
puissant  par  ses   richesses  >  ses 
privilèges  y   et  sur-tout   par  l'o- 
pinion. L'impératrice  de  Russie , 
le  roi  de  Prusse,  ceux  de  Polo- 
gne ,  de  Danemarck  et  de  Suède , 
q[ttt  iisoient  ses  ouvrîmes»  cher- 
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choient  à  mériter  %es  éloges.  Der 
puis  TalTaire  des  Calas,  louttis  lef 
victimes  immolées  ou  poursuivie* 
par  le  1er  des  lois  ,  trouv oient 
en  lui  un  appui  ou  un  vengeur. 
Le  supplice  du  comte  de  Lalli 
excita  son  indignation  ;  Voltaire 
étoit  mourant,  lorsqn'après  douze 
ans  ,  cet  arrêt  injuste  fut  cassé  > 
ses  forées  se  ranimèrent  à  cette 
nouvelle  ,  et  il  écrivit  :  J€meur$ 
content ,  je  vois  que  le  roi  aime 
la  justice.  Dans  la  méme;»nnée  9 
en  176Ô  ,  eut  lieu  l'assassinat  du 
chevalier  La  Barre,{/^aj.n<»XVll, 
Févre  La  Barre  ).  Pendant  douze 
années  que  Voltaire  survécut  à 
cette  atrocité  ,  il  ne  perdit  point 
de  vue  l'espérance  d  en  obtenir 
la  réparation  ;  mais  il  ne  put 
avoir  la  Consolation  de  réussir; 
la  crainte  de  blesser  le  parlement 
de  Paris ,  l'emporta  toujours  sûr 
l'amour  de  la  justice ,  et  dans  les 
moment  où  lescheis  du  mini^^/j^ 
a  voient  un  intérêt  contraire  y 
celle  de  déplaire  au  clergé ,  \et 
arrêta.  Voltaire  songeoit  cepen- 
dant à  conjurer  l'orage,  a  se  prér 
parer  les  movens  de  sauver  sa  t^-v 
te  ;  une  pers 'culion  parut  un  mo- 
ment prête  à  se  déclarer*  C'eçt 
alors  qu'il  imagina  de  faire  un# 
communion  sotenuelle»  quii'vit 
suivie  ^d'utie  ,  protestation  pAiblif^ 
q*ie  de  son  respect  pour  l'ii^gli^^ 
Les  prêtres  perdirent  le  petit  avant- 
tage  qu'ils  auroient  pu  tirer  dé 
cette  scène  v  singuiièi  é ,  en  fal- 
sifiant.la  déclaration  que  Voltaire' 
avoit  donnée.  U  n'avoit  plus  alors! 
de  retraite  auprès  de  Genève.  Off^ 

Îiarta  de  remettre  en  vigueur  \et 
ois  qui  défendoieut  aux  catholi- 
ques d'avoir  du  bien  dans  le  ter- 
ritoire genevois  ;  on  reprocha  aux 
magistrats  leurs  liaisons  ave& 
Voltaire.  Exposé  alternativement 
aux  attaques  des  deux  partis  y 
Voltaire  garda  la  neutralité  f  mais:. 
il  reMa  fidèle  à  sa  haiue  poui  ie» 
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oppresseurs  ;  il  favorîsoit  la  cau- 
se du  peuple  contt'e  les  magis- 
trats-. Voluire  fit  un  Poème  oh  il 
T^^paridil  le  ridicule  sur  tous  \et 
partis.  L'année  1771  fut  une  des 
époques  \es  plus  difliciles  de  la 
X'ie  de  Voltaire  ;  le  chancelier 
Maupeou ,  et  le  duc  d'Aiguillon  , 
tous  deux  objets  de  la  haine 
des  parleméns ,  se  trouvoîent  for- 
cés de  les  attaquer.  Pôuf  n'en 
être  pas  les  vicrimes  ,  -  Tnn  ne 
pôuvôit  s'élever  au  ministère  , 
l'autre  s'y  conserver  sans  la  dis- 
j:frâce  du  duc  de  Choiseul.  Vol- 
tait-e  haïssoit  le  pailement  de  Pa- 
ris ,  et  aimoit  le  duc  de  Choi- 
seul ;  -il  voj'oit dans  l'un  ,  un  au- 
tiéù  persétuteur  que  sa  gloire 
«voit  aigri  et  n*avoit  pas  désarmé; 
dans  l'autre  >  un  bienfaiteur  et  un 
Ir^^ui.  Il  fut  fidèle  à  la  recon- 
ivoissauce  y  et  constant  dans  ses 
èpini^ns.  Dans  toutes  ses  let- 
tVéS  ,  il  exprinte  ses  sentimens 
poffr  le  duc  de  Choiseul  avec 
énergie  et  n'ignoroit  pas  que  fies 
letti^s  éloient  lues  par  les  enàe- 
ints  du  ministre  exilé.  Çn  joli 
conte  ,  intitulé  Barmécide  est  le 
seul  monument  durable  de  l'in- 
érét  que  '  celte  disgrâce  a  voit 
excité.  Voltaire  voyoit  avec  plaisir 
a  destruction  de  la  vénalité  ,  celle 
des  ^pices  ,  la  diminution  du  res- 
sort* immense  du  parlement  de 
dParie  ;  abus  qu'il  Cfombattoit  de- 
puis plus  de  quarante  années.  Il 
préféroitun  seul  maîtrek  plusieurs 
cl  disoit  ;  Tai  les  reins  peu  flexi- 
ï/les  y  je  consens  €0 faire  une  rêvé- 
rence,  mais  cent  cle  suite  me  fati- 
guent. L'approbation  que  Voltaire 
accorda  aux  opérations  du  chan- 
celier Matf peou  ,  fut  du  moins 
utile  aux  malheureux.  S'il  ne  put 
obtenir  justice  pour  la  mémoire 
de  l'infortuné  La  Barre ,  il  eut  du 
moins  le  bonheur  de  sauver  la  fem- 
me de  Montbailli  ;  cet  infortuné  , 
faussement  accusé  d'un  parricide; 
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avoit  péri  sur  la  roue  ;  sa  femme 
étoit  condamnée  k  la  mort ,  elle 
supposa  une  grossesse ,  et  eut  le 
honneur  d'obtenir  un  sursis.  On 
revit  le  procès  de  la  femme  Mont- 
bailli ;  le  conseil  d^Artois  ,    qui 
l'avoit  condamnée ,  la  déclara  in- 
nocente. Si  Voltaire  n'avoit  mon- 
tré son  ièle  que  contre  des  injus- 
tices liées  k  des  événemens  pu- 
blics ,  ou)  à  la  cause  de  la  tolé- 
rance, on  eût  pu    l'accuser    de 
vanité^;  miais  ce  zèle  fut  le  même 
pour   cette  cause  obscure  à  la- 
quelle son  nom  seul  a  doni^é  de 
réclat.  On  doit  k  Vohaire  l^abo- 
lition  de  la  servitude  qui  aflfligeôit 
encore  la  Ft-anehe- Comté  ;  elpar- 
ticulièrement  dans  le  territoire  de 
Saint-Claude.  Ces  moines»  séci>* 
larisés  en  1742,  ne  devoienfqu'k 
des  titres  faux ,  la  plupart  de  leurs 
droits  de  main-morte ,  et  leseier-* 
çoient  avec  une  rigueur  qui  ré- 
dnisoit  k  la  misère  un  peuple  bon 
et  industrieux.  La  France  ,  l'Eu- 
rope entière  connurent  les  usur* 
pations  et  la  dureté  de  ces  prêtres 
hypocrites  qui  osant  se  dire  les 
disciples  d'un   dieu  humble  von^ 
loient  conserver  des  esclaves.  Le 
génie  de  Vohaire    incapable  de 
souffrir  le  repos,  s'e^erçoit  dans 
tous  les 'genres  qu'il    avoit  em- 
brassés -,  et  même  osoit  en  essajrefr 
de  nouveaux  ;  il  imprimoit  des 
Tragédies  auxquelles  on  peut  san^ 
doute  reprocher  de  1«  foible^e  , 
et  qui  ne  pouvoient  pl'u;i  arracher 
les    applaudissemens   d'un   par- 
terre que  lui-même  avoit  rendu  si 
difticile  ;  en  même  temps  il  don- 
noit,  dans  sa  Philosophie  de  rhis»- 
toire  ,  des  leçons  aux  historiens  , 
en   bravant  la  h»iee  des  p^dans 
dont  il  dévoiloit  la  stupide  cré- 
dulité ,  et  Tenvieuse  admiration 
pour  les  temps  antiques  ,  et  per- 
lée i  ion  n  o  i  t  sonEssa  isur  les  mœu  rs 
et  Pesprit  des  nations;  son  Siècle 
de  Louis  XIV,  et  y  ajouloit  tffis^ 
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toire  du  siècle  de  Louis  XV  ,  his- 
toire incomplète  ,  mais  exacte. 
De  nouveaux  iH)naàns  ,  des  ou- 
vrages ou  sérieux  on  plaisans  , 
inspirés  par  les  circonstances  , 
n'ajoutoient  pas  h  sa  gtoire  ,  mais 
couliuuoient  à  la  rendre  toujours 
présente.  Enfin  il  entreprit  son 
recueil  ,  intitulé  'modestement  ; 
Questions  à  des  amateurs  ,  sur 
VEmychpédie,  L'intérêt  constant 
que  prit  Voltaire  au  succès  de  la 
Russie  donlre  les  Turcs  ,  mérite 
d'élre  remarqué  j  comblé  des 
bontés  de  l'impératrice ,  sans 
doute  ]a  reconnoissanco  animoit 
son  zèle  \  tnais  on  se  tromperoit ,' 
si  on  imaginoit  qu'elle  en  fut  Tu- 
nique cause:  Louis  XV  mourut; 
ce  prince  ,  qui  depuis  long-temps 
bravoit,  dans  "Sa  -conduite  les 
préceptes  de  fa  morale  chrétienne, 
ne  s'é'o  t  cependant  jamais  élevé 
au-dessus  des  terreurs  religieuses; 
il  croyoit  qu'une  promesse  de 
continence,  si  facile  a  faire  sur  un 
iit  A^  mort  5  et  quelques  paroles 
d'un  prêtre  ,  pouvoient  expier  les 
fautes  d'un  règne  de  soixante  ans. 
Voltaire  avoit  prodigué  h  Loui:5 
XV,  jusqu'à  son  voyage  en  Prusse, 
des  éloges  exagérés ,  sans  pouvoir 
le  désarmer.  Il  osa  être  juste  en- 
vers lui  adressa  mort,  dans  l'ins- 
tant où  la  nsttîon  presque  entière 
Sembloil  sepUire  à  déchirer  sa  mé- 
moire; et  on  a  remarqué  'que  les 
philosophes ,  qu'il  ne  protégea  ja^ 
mais,  furent  les  seuls  qui  montras- 
sent quélcfue  impartialité ,  tandis 
que  des  {irêtres ,  chargés  de  ses 
bienfaits  \  însultoient  à  ses  faibles- 
ses. Rf.Tut^olfutappelé  au  minis- 
tère. VoTlaivé  vit  ddns  sa  nomi- 
nation l'ani'dre  du  règne  de  celte 
raîsbn  si  long-temps  méconnue j 
plus  long-temps  persécutée;  il  osa 
espérer  la  chute  rapide  des  préju- 
gés ,  la  destruction  d^  cette  politi- 
que  lâche  et  tyrannique  qui,  pour 
flatter  l'orgueil  ou  la  paresse  de« 
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gens  en  place,  condamnoîtle  peu- 
ple k  rhitniiliatiou  et  à  la  misère. 
Néanmoins  le  seul  avantage  que 
Voltaire  ^ut  obtenir  du  ministère 
de  M.  Turgot ,  fut  de  soustraire 
le  petit  pays  de  Gex ,  k  la  tyran- 
nie des  fermes.  Les  édits  de  1776 
auroient  augmenté  le  respect  de 
Voltaire  pour  M.  Tiirgot,  si ,  d'a- 
vance^ ils  n'avoit  pas  senti  son 
âme  et  connu  son  génie  ;  mais  ces 
édits  même  furent  le  signal  de  la 
perte  du  ministre ,  et  Voltaire  vit 
dans  sa  disgrâce  la  destruc^on 
des  espérances  qu'il  avoit  Con- 
çues pour  le  progrès  de  la  raison 
liumaine*  Il  avoit  cru  que  l'into- 
lérance, la  sttpersti^oo,  lespré^ 
jugés  absurdes  qui^nfectôient  toli- 
tes  lés  branches  de  ia  législation , 
tonnes  les  parties-  de  Fadministra- 
f ion),. tous  les  états  de  la  société , 
disparoHroient  devant  un  minis- 
tre artii  de  la  justice,  delà  libertéi 
et  des  lumières.  Ceux  qui  lui  ont 
reproché  avec  amertume  l'usage 
qu'il  a  fait ,  trop  souvent  peut-être, 
de  la  louange  pour  adoucir  les 
hommes  puissans ,  et  les  forcer 
à  être  humains  et  justes  ,  peuvent 
comparer  ces  losanges  k  celle 
qu'il  donnoit  à  M.  Turgot  ,  sur- 
tout k  celte  é^itre  à  lui  homme 
qu'il  lui  adressa  au  moment  de 
sa  diûte  ;  ils  distingueront  alors 
Tadmiration  sentie  de  ee  qui  n'est 
au'un  compliment,  et  ce  qui  vient 
ne  l'ame  ,  de  ce  qui  n'est  qu'un 
jeu  d'imagination  ;  ils  verront  qu« 
Voltaire  n'a  eu  d'autre  tort  que 
d'avoir  cru  pouvoir  traiter  les  gens 
en  place  comme  les  femmes  ;  on 
prodigue  k  toutes  k  peu  près  les 
rnêmes  louanges  et  les  mêmes 
protestations  ;  et  le  ton  seul  dis- 
tingue ce  qu'on  sent,. de  ceixu'on 
accorde  k  la  galanterie.  Voltaire 
encensant  les  rois  ,  les  ministres, 
pour  les  attirer  k  la  cause  de  la 
vérité ,  et  Voltaire  célébrant  le 
génie  et  la  vertu ,  n'a  pas  le  même 
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langage  ;  ae  veut-il  que  louer  ,  îl 
prodigue  les  charmet^  de  sou  ima- 
gination brillante,  il  multiplie  ees 
idées  ingénieuses  qui  liH  sont  si 
familières  ;  mais  rend*  il  un  hom- 
mage avoue  par  son  cœur ,  cVst 
son  ame  qui  s^éckappe ,  c'est  sa 
raison   profonde  qui    prononce. 
Depuis  très-long-tempa  Voltaire 
désiroit   de    revoir  sa  patrie  et 
de  jouir  de  sa  gloire  au  milieu 
du  même  peuple,  'témoin  de  ses 
premiers  succès ,  et  trop  souvent 
complice  de  ses  envieux.  M.. de 
Villettevenoil  d'épouser  à  Fernev 
mademoiselle  de  Varicour ,  d'une 
famille  noble  du  pajs  d«  Gez, 
que  ses  parens  avoient  confiée  ik 
Mme.  Denis.;  Voltaire  les  suivit 
^  Paris    aa    èommencament   de 
lévrier  1778  ,  séduit  en  partie  par 
le  désir  de  £ii rejouer  devam  lui 
la  tragédie  û*lrène  qu'il   venoit 
d'acbtfver*   Le    secret   a  voit    éîé 
gardé  ,  la  haine  n'avoit  pas  eu  ta 
temps  de  préparer  ses  poisons  » 
et  1  enthousiasme  pnbtic  ne  \m 
permit  pas  de  se   montrer  \  une 
foule  daommes  ,  de  femmes  dé 
fous  les  rangs ,  de  toutes  les  pro- 
fessions ,  h  qui  ses  vers  avoieut 
lait  verser  de  douces  larmes  ,  qui 
«voient  tant  de  fois  admiré  son 
génie  sur  la  scène  et  dans  ses  ou- 
vrages y  qui    lui   dévoient    leur 
instniction,  dont  il  avoit    guéri 
les  préjugés ',  ^  qui  il   avoit  ins- 

Ïnvé  une  partie  ae  ce  ïèle  contre 
e  fanatisme,  dont  il  étoit  dévoré ^ 
brûloient  d^mpatience  de  voir  le 

fraud  homme  qu'ils  admiroient. 
cajalonsie.se  tut  devant  une  gloire 
qu'il  étoit  impossible  d'atteindre, 
et  devant  le  bien  qu'il  avoit  fait 
aux  hommes:  L'enthousiasme 
avoit  passé  jusqne  dans  le  peu- 
ple ;  on  s'arrétoit  devant  ses  fe- 
nêtres ,  on  Y  passoit  des  heures 
entières  ,  dans  l'espérance  de  le 
voir  un  moment  ;  sa  voiture  for- 
^e   d';iller.aa  p^«   était    en- 


VOLT 

tonrée   d'une   foule    nombreuse 
qui  le  bénissoit  et  célébroit  ses 
ouvrages.    L'académie  française 
qui  ne  l'avoit  adopté  qu'à   cin- 
quante deux  ans ,  lui  prodigua 
lîss  honneurs  ,  et  le  reçut  moins 
comme  un   égal  .que  comme   le 
soiiveraio  de  l'empire  des  lettres» 
Les  enfaus  de  ces  courtisans  or- 
gueilleux qui  t'a  voient  vu  avec  in^r 
dignation  vivre  dans  leur  société 
5fin$  hMSsc%se  y  et  qui  se  plaisoient 
à  humilier  en  lui  la  supérorité  de 
l'espritet  des  talons ^briguoieut 
l'honneur  de  lui  être  présentés  , 
et  de  pouvoir  se  vanter  de  l'avoir 
vu.  Cétoitau  théâtre,  où  il  aVoit 
régné  si  longtemps  ,  qu'il  devoit 
attendre  les  plus  grands  honneurs. 
Il  vint  II  la  troisième  représenta* 
tion  d'Irène ,  pièce  foible ,  à  la 
vérité  ,  mais  remplie  de  beautés  , 
et  oii  les  rides  de  l'âge  laissoienl 
voir  encore  l'euipreinle  sacrée  da 
génie.  Les  spectateurs  le  suivirent 
jusques  dans  son  aptpartenaent  ^ 
les  cris  de  wVe  f^oltaire  ,  vii^e  la 
Heniiade ,  vive  Mahomet ,  vive  la 
Pucelle^  retentissoient  autour  de 
lui  ,  on  se  précipitait  à  ses  pieds, 
on  baisoit  ses  vêtemenis.  Jamais 
htomme  n'a  reçu  des  marques  plus 
touchantes    de  l'admiration,  de 
la  tendresse  publique  ;  ce  n'étoit 
point  à  sa  puissance  ,   c'étoit  au 
bien  qu'il  avoit  iàit  que  s'adres- 
soit    cet    hommage.   Un.  grand 
poète  n'auroit  eu  que  àt&  applau- 
dissemeos  ,  les  larmes  couloienC 
sur  le  (>hiiosophe  qui  avoit  brisé 
les  fers  de  la  raison  ,  et  vengé  W 
cause  de  i'iiumauité.  L'ame  su* 
J  Ltne  et  passionnée  de  Voltaire 
fut  attendrie  de  ces  tributs   de 
retpect  et  de  zèle  :  On  veut  me 
faire  mourir  de  pluisir ,  disoit-  îL 
Il  s'occupoit ,  pendant  les  repré- 
sentations d* Irène  ,  k  revoii-  sou 
Mssai  sur  ies  mœurs  et  ^esprit 
des  nations  ,  et  à  j  porter  de  nou- 
veaux catt£S  au  i^aati&aie.  Au  heu-' 
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hetk  des  acclamations  du  théâtre, 
il  avoît  observé ,  ave«  un  plaisir 
i»ecret ,  que  les  vers  les  plus  ap- 
plaudis étoient  ceux  où  il  alla- 
quoit  la  superstition  et  les  noms 
qu'elle  a  consacrés.  Paris  possé- 
doit  en  même  temps  le  célèbre 
Franklin  ,  qui ,  dans  un  autre  hé- 
misphère ,  avoit  été  aussi  Ta  po- 
ire de  la  philosophie  et  de  la  to* 
lérance.  Le  philosophe  américain 
lui  présenta  son  petit-fils,  en  de- 
mandant pourlui  sa  bénédiction* 
Giui  and  liberty  ,  (  Dieu  et  la  li-  ' 
liberté  )  dit  Voltaire  ,  voilà  U 
seule  bénédiction  qui  convierfne 
au  petit-fils  de  M,  Franklin,  L'a 
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calmant  qu'il  croyoit  nécessaire. 
Ses  amis  l'a  voient  vu  se  livrer, 
d>»ns  la, soirée  même  ,  à  toute  sa 
hiune  contre  les  préjugés.  Mais  il 
prit  de  Topium  à  plusieurs  repi-j- 
ses  ,  et  se  trompa  sur  la  dose  y  le 
■  m^me  accident  lui  étoil  arnTé 
près  de  trente  ans  auparavant ,  et 
avoit  fait  craindre  pour  sa  vie. 
Cette  t'ois  ,  «es  forces  épuisées  n« 
SI  if  lurent  point  pour  combattre  le 
poison.  A  peine ,  dans  ie  long  in- 
tervalle entre  cet  accident  funeste 
ol  sa  mort ,  pouvoit-il  reprendre 
sa  tête  pendant  quelques  momens 
de  suite,  et  sortir  de  la  létbarj^ie 
oà  il  étoit  plongée  C'est  peadant 
A :L» .7^11-..,  ....':i  x^..:.,:i 


gii  n'avoit  point  encore  affoibli  }  un  de  ces  inlt-rvalles  ciu'il  écrivit 
r.iCtivilé  de  Voltaire,  etlestrans-  1  au  jeune  comte  de Lalli  quelques 


ports  de  ses  compalriotes  sem- 
hioient  la  redoubler  encore.  Il 
avoit  formé  le  projet  de  réfufer 
tout  ce  que  le  auc  de  Saint-Si- 
mon ,  dans  ses  mémoires  encore 
»<*crets ,  avoit  accordé  à  la  pré- 
vention et  a  la  haibe.  Il  avoit  en 
méine  temps  déterminé  Taca dé- 
ni Je  française  h  faire  son  Diction- 
naire sur  un  nouveau  plan.  Tant 
de  travaux  avoient  épnxsé  ses 
forces.  Un  crachement  de  sang  , 
causé  par  les  eftbrts  qu'il  avoit 
faits  pendant  les  répétitioris  d'/- 
rène  ,  Tavoit  aôbibli.  Cependant 
Fiictivilé  de  son>  ame  sufiisoit  à 
tout,  et  lui  cachoit  sa  foiblesse 
réelle.  l'Jnfin ,  privé  du  sommeil 
par  1  elFet  de  1  irritation  d'un  Ira* 
va  il  trop  continu  ,  il  voulut  s^en 
assurer  quelques  heures  potir 
être  en  état  de  faire  adoptera  l'a- 
cadémie ,  d'une  manière  irrévoca- 
ble ,  le  plan  de  son  Dictionnaire, 
contre  lequel  quelques  objec- 
tions s'étoient  élevées  ;  et  il  réso- 
lut de  prendre  de  Fopium.  Son 
esprit  iavoit  tou!e  sa  IHrce;  son 
ame  ,  toute'  sou  impétuosité  ,   et 


ligues ,  les  dernières  que  sa  main 
ait  tracées  ,  où  il  applaudissoit  à 
l'autorité  royale  dont  la  justice 
venoit  d'anéantir  un  des  attentats 
du  despotisme  parlementaire. 
Voltaire  expira  le  3o  mai  1778. 
Son  arrivée  à  Paris ,  et  l'accueil 
qu'il  y  avoit  reçu  ,  avoient  redou- 
blé la  haine  de  ses  ennemis, 
blesj^é  l'orgueil  des  chefs  de  la 
hiérarchie  ecclésiaiitique  ;  mais  en 
même  tpmps  elle  avoit  inspiré  à 
quelques  prêtres  l'idée  de  bâtir 
leur  réputation  et  leur  fortune 
sur  la  conversion  de  cet  illustre 
ennemi.  Shus  doute  ils  ne  se  flat* 
toieul  pas  de  le  cimvaiucre  ;  mais 
ils  espéroicnt  le  résoudre  à  dissi- 
muler. L'abbé  Gauthier  confessa. 
Voltaire  ,  et  reçut  de  lui  une  pro- 
tejsion  de  foi  ,  par  laquelle  il  dé- 
claroit  qu'il  roouroif  dans  la  reli- 
gion catholique  où  il  étoit  né.  A 
cette  nouvelle  qui  scandalisa  un 
peu  plus  les  hommes  éclairés 
qu'elle  n'édifia  les  dévots  ,  le  curé 
de  S?inî  Sulpice  courut  chez  sou 
paroijfsjtn  nui  le  reçut  avec  poli- 
tesse ,  et  iui  donna  ,  suivant  Tu- 


toute  sa  mobilité  naturelle;  son  {  sage  ,  une  aum<^ne  honnête  pour 
caractère,  toute  son  activité  et  î  ses  pauvres  ;  •mais  jaloux  que 
toute  sa  gaîté^   lorsqu'il  prit   ie  |  l'abbé  Gauthier  l'eÂl  ga|^aé  dt 
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Vitesse  ,  il  trouva  que  l'anmônîer 
des  Incurables  avoit  été  trop  fa- 
cile ;  qu'il  auroit  fallu  exiger  une 
{Profession  de  foi  plus  détaillée  , 
un  désaveu  exprès  de  toutes  les 
doctrines ,  contraires  à  la  foi , 
que  Voltaire  avoit  pu  être  ac- 
cusé de  soutenir^  L'abbé  Gau- 
thier prétendoit  qu'on  auroit 
tout  perdu  en  voulant  tout  avoir. 
Peqdant  cette  dispute  Voltaire 
guérit;  on  joua  Irène,  et  la  con- 
version fut  oubliée.  Mais  au  mo*- 
naent  de  la  rechute ,  le  curé  ro 
vint ,  bien  déterminé  k  ne  pas  en- 
terrer Voltaire,  s'il  n'obtenoit 
pas  celte  rétractation  si  désirée  ; 
elle  ne  se  fit  point.  Alors  le  curé 
annonça  qu'il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  lui  refuser  la  sépulture. 
La  famille  préféra  de  négocier 
avec  le  ministère,  n'osant  ni  bles- 
ser l'opinion  publique  en  servant 
la  vengeance  du  clergé,  ni  dé- 
plaire aux  prêtres  en  les  forçant 
de  se  conformer  aux  lois  ,  ni  les 
punir  en  érigeant  un  monument 
public  au  grfiud  homme ,  dont 
ils  troubloient  si  lâchement  les 
cendres  ,  et  en  le  dédommageant 
des  honneurs  ecclésiastiques  qu'il 
méritoit  si  peu  ,  par  des  honneurs 
.civiques  dus  à  son  g/énie ,  et  au 
bien  qu'il  avoit  fait  a  la  nation  -, 
les  ministres  approuvèrent  la 
proposition  de  transporter  le 
corps  de  Voltaire  dans  l'église 
d'un  monastère  dont  son  neveu, 
M.  Mignot  éloit  abbé.  Il  fut  donc 
conduit  à  Scellières»  Les  prêtres 
étoient  convenua,  moyennant  une 
somme  d'argent ,  de  ne  pas  trou- 
bler l'exécution  de  ce  projet.  Ce- 
pendant deux  grandes  dames  , 
très-dévotes,  écrivirent k Té vêque 
de  Trojes ,  pour  l'engager  à  s'op- 
poser à  l'inhumation  y  en  qualité 
d'évêque  diocésain  ;  mais  heu- 
reusement ,  pour  l'honneur  de 
lévêque,  ces  lettres  n'arrivèrent 
pas  assez  t6t  ^  et  Voltaire  fut  en* 
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terre.  L'académie  françoise  étoîf 
dans  l'usage  de  faire  un  service 
aux  Cordeliers  pour  chacun  de 
ses  membres.  L'archevêque  de 
Paris ,  Beaumont ,  si  connu  par 
son  intolérance  et  son  entêtement, 
défendit  de  faire  ce  service.  Les 
Cordeliers  obéirent  à  regret ,  sa- 
chant bien  que  les  confesseurs  de 
Beaumont  lui  pardonnoient  la 
vengeance  et  ne  lui  prêchoient 
pas  la  justice.  L'académie  résolut 
alors  de  suspendre  cet  usage  » 
jusqu'à  ce  que  l'insuile  faite  au 
plus^  illustre  de  ses  membres  eût 
été  réparée.  Ainsi  Beaumont  ser- 
vit malgré  lui  h  détruire  un  usage 
qu'il  avoit  intérêt  a  maintenir  :  ue 
tous  les  attentats  contre  l'huma  ^ 
nité  ,  que  dans  les  temps  d'igno 
rance  et  de  superstition,  le  clergé 
avoit  usurpé  le  pouvoir  de  com 
mettre  avec  impunité ,  celui  qui 
s'exerce  sur  les  cadavres  ,  s'il  est 
le  plus  lâche,  ^toit'  du  reste 
le  moins  nuisible.  Par  un  cou 
traste  étrange  avec  la  conduite 
de  l'archevêque  de  Paris  ,  un  roi 
protestant ,  le  grand  Frédéric 
ordonna  un  service  solennel  dans 
l'église  catholique  de  Berlin.  L'a 
cadémie  de  Prusse  y  fut  invitée 
de  sa  part;  et  ce  qui  étoit plus 
glorieux  pour  Voltaire ,  dans 
le  camp  même  oii,  à  la  tête  de 
cent  cmquante  mille  hommes  , 
il  défendoit  les  droit»  des  princes 
de  l'empire  et  en  imposoit  a  la 

Îmissance  autrichienne,  il  écrivit 
'éloge  de  l'homme  illustre  dont 
il  avoit  été  le  disciple  et  l'ami. 
On  a  reproché  k  Voltaire  ses  nom- 
breuses  querelles  ;  mais  dans  au- 
cune il  n^a  été  l'agresseur  ,  <:e  fu- 
rent toujours  ses  ennemis ,  ceux 
du  moins  pour  lesquels  il  fut  irré- 
conciliable. 11  est  affligeant,  saiis 
doute,  d'être  obligé  de  placer  dans 
cette  liste  des  hommes  d'un  mérite 
réel ,  le  poète  Rousseau,  les  deux 
Pompignaoy  Larch^r^  et  luâma 
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J.  J.  Rousseau.  Son  acharnement 
contre  Mstupertuis  ne  se  borna-t-il 
pas  à  couvrir  de  ridicule  un  hoin* 
me  qui ,  par  de  basses  iutrigues  , 
avoil  cherché  â  le  déshonorer  et  à 
le  perdre  ,  et  qui ,  pour-se  "venger 
de  quelques  plaisanteries  ,  a  voit 
appelé  à  son  secours  la  puissance 
d'un  roi  irrité  par  ses  insidieuses 
délations.  On  a  prétendu  que 
Voltaire  étoit  jaloux ,  et  on  y  a 
répondu  par  ce  vers  de  Tancrède: 

De  qui  cUus  l' univers peatp-il  iixc  jaloux? 

En  lisant  les  ouvrages  de  Vol- 
taire ,  on  voit  que  personne  n'a 
possédé  peut-être  la  j  ustesse  d'es- 

{)rit  à  up  plus  haut  degré.  Si  OQ 
e  considère  comme  poète,  on 
verra  que  dans  tous  les  genres  où 
il  s'est  essayé ,  l'ode  et  la  comédie 
sont  les  seuls  où  il  n'ait  pas  mérité 
d'être  placé  au  premier  rang.  La 
poésie  lui  doit  la  liberté  de  s'exer- 
cer dans  un  champ  plus  vaste;  et  il 
a  montré  comment  elle  peut  s'unir 
avec  la  philosophie.  On  ne  peut 
lire  son  théâtre  sans  observer  que 
l'art  tragique  lui  doit  les  seuls 
progrès  qu'il  ait  laits  depuis  Ra- 
cine. C'est  a  Voltaire  que  nous  de- 
vons d'avoir  conçu  l'histoire  sous 
un  point  de  vue  plus  vaste  ,  plus 
utile  que  les  anciens.  Comme 
philosophe  ,  c'est  lui  qui  le  pre- 
mier a  présenté  le  modèle  d'un 
simple  citoyen  embrassant,  dans 
ses  vœux  et  dans  ses  travaux, 
tous  les  intérêts  de  l'homme  dans 
tous  les  pays  et  dans  tous  les 
siècles  ;  s'élevant  contre  toutes 
les  menées  ,  contre  toutes  les 
oppressions,  défendant,  répan- 
dant toutes  les  vérités  utiles. 
L'histoire  de  ce  qui  s'est  fait  en 
Europe  en  faveur  de  la  raison  et 
de  rhtimanJté,  est  celle  de  ses 
tiavaux  et  de  ses  bienfaits.  On  se 
souviendra  qu'au  milieu  .4e  sa 
gloire,  après  avoir  illustré  14  scène 
française  par  tant  de  chefe-^^gea- 


VOLT    138-59 

vres ,  lorsqu'il  exerçoit  en  Eu- 
rope, sur  les  esprits,  un  empire 
qu'aucun  homme  n'a  voit  jamais 
exercé  sur  les  hommes ,  ce  ver« 
si  touchant  : 

J'ai  Ctit  un  peu  de  bien  »    «*Mt  mon  meilleur 
ouvrage.  - 

étoit  l'expression  naïve  du  senti- 
ment habituel  qui  remplissoit  son 
ame.  M.  Suarcl ,  ancien  membre 
de  l'académie  française  et  aujour-' 
d'hui  de  Tinstilut ,  a  tracé  ainsi 
le  portrait  de  Voltaire.  «  Il  s'éleva 
de  nos  jours  un  homme  extraor^' 
dinaire ,  né  avec  Tame  d'un  poète 
et  la  raison  d'un  philosophe.  La 
, nature  avoil  allumé  dans  sou  seia 
la  flamme  du  génie  et  l'ambition 
de  la  gloire.  Son  goût  s'éloit  foi^ 
mé  sur  les  chefs-d'œuvre  du  beau 
siècle  dont  il  avoit  vu  la  fin.  Son 
esprit  s'enrichit  de  toutes  les  con» 
noissances  qu'accumuloit  le  siècle 
de  lumières  dont  il  aunonçoit 
l'aurore.  Si  la  poésie  n'eut  pas  été 
née  avant  lui,  il  Tauroit  créée  ;  il 
la  défendit  par  d^s  rainions  et  U 
ranima  par  son  exemple.  Il  éten- 
dit son  domaine  sur  tous  les  ob- 
jets de  la  nature.  Tous  les  phé^ 
nomènes  du  ciel  et  de  la  terre , 
là  métaphysique  ,  la  morale  , 
les  productions  des  deux  mondes» 
l'histoire  de  tous  les  peuples  et 
de  tous  les  siècles  ,  lui  oôrirent 
des  sources  inépuisables  de  beau- 
tés nouvelles.  Il  donna  des  mo- 
dèles dans  tous  les  genres  de  poé- 
sies ,  même  de  ceux  qui  u'avoient 
point  été  essayés  dans  notre  lan- 
gue. »  A  ce  jugenu;nt,  joîgimns 
celui  du  littérateur  qu'on  a  regar- 
dé comme  le  Quinli  lieu  de  notre 
âge,  LaHarpe,^qui  dit  de  Voltaire: 
a  On  a  observé  que  de  tout  temps 
les  prosateurs  et  les  poètes  ont 
formé  deux  classes  très-distinctes, 
et  que  les  lauriers  de  ces  deux: 
espèces  de  gloire  ne  s'entrela- 
çoient  point  sur .  im  xa^me^  front. 
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Uihres  artistes  (  M.  Houdon.  )  Un 
si  glorieux  suôVage  a  réduit  ree- 
vie  au  silence  et  les  mânes  de 
Voltaire  sont  consolés*  Ou  devoit 
déjà  k  ce  sculpteur  la  belle  statue 
de  Voltaire ,  assis  ,  qui  est  pla- 
cée dans  le  vestibule  du^tliéâtre- 
français,  et  dont  une  copie  orne 
les  galeries  de  la  bibliothèque 
impériale.  En  1 776 ,  les  gens  de 
lettres ,  ses  coinpatriotes  et  ses 
contemporains  lui  avoîent  fait 
ériger  une  statue  en  marbre  par 
ï^igai.  Ce  monument,  qui  ne  Tait 
pas  autant  d'hooneur  au  talent  et 
au  goût  de  cet  artiste ,  qu'il  en  fit 
aux  gens  de  lettres ,  au  nombre 
desquels  voulut  être  compris 
comme  souscripteur  le  çrand 
Frédéric ,  se  voit  dans  la  biblio- 
tl^èque  de  Tlnstiiut.  Peu  digue 
par  son  exécution  de  figurer  daus 
fa  salle  de  ses  assemblées,  il  faut 
croire  que  ce  corps  illustre  des 
lettrés  français  s'apercevra  qu'il 
manque  k  sa  dignité ,  et  j'oserai 
dire  a  sa  reconnoissance ,  de  nV 
pas  trouver  Tiroage  de  celui  de 
•5es  membres  qui  l'a  rendu  le  plus 
recommandable.  Les  étrangers 
ui  viennent  visiter  ce  sanctuaire 
le  la  littérature ,  l'y  cberchent , 
ue  Vy  trouvent  pas,  et  sortent 
incertains  s'ils  doivent  accuser 
l'Institut  d'insouciance  ou  d'in- 
gratitude.—  Les  diverses  éditions 
3es  œuvres  de  Voltaire  sont  :  Une 
édition,  Genève ,  1768  ,  et  Paris 
1796,  4?  vol.  iu-4'» ,  %•  !•  45>uo 
^exemplaires.  ^—  liiem  ,  Kenl  ou 
Bâle  ,  1773  ,  4o  vol.  ia-8». ,  fig. , 
clont  les  épreuves  ont  été  corrigées 
par  Voltaire ,  6ooo. — Id»  Œuvres 
complettes  avecdesavertissemens 
et  des  notes  par  Condorcet ,  im- 
primées aux  frais  de  Beaumar- 
chais ,  Kehl ,  1788 — 1789  ,  70 
vol.  in-8<*. ,  tirés  sur  ciiaq  papiers 
différens  ,  ayec  des  gravures , 
98000.  - —  id,  Kehl ,  1783  et  1789, 
fi'2  vol.  in- 13  I  tirés  sur  5  papiers 
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Afféreiis ,   iSooo.  —  Id,   Bâle  y 

70  vol.  in-8«. ,  6000. — Id,  Gotha, 

71  vol.  in-8». ,  6000. — Id, ,  Deux- 
Fonts,  100 vol.  petitin-ia. ,  6ooo. 
— Id, ,  Avec  des  notes  et  des  ob« 
servations  critiques  par  Palissot  ; 
Paris ,  179a  ,  5û  vol.  in-8^. ,  5oo. 

—  Id, ,  OEuvres  choisies  ;  Paris, 
20  vol.  in-8».  et  in-ia.  ;  Didot 
aîné, — Id,  OEuvres  complettes  ; 
Paris  ,  Didot  aîné ,  a5oo.  —  Il  a 
été  imprimé  séparément  plus  de 
5o,ooo  exemplaires  de  son  théâ- 
tre. —  5oo,ooo  de  la  Heariade. 

—  3oo,ooo.de  la  Pucellc  d'Or- 
léans.—  5oOfOOO  exempl.  des  ro« 
mans  et  contes.  — Deux  éditions 
de  la  Henriade  ont  été  imprimées 
chez  Didot  aîné,  par  ordre  dc^ 
Louis  XVI ,  pour  l  éducation  du, 
dauphin ,  l'une  grand in-4*. ,  l'au- 
tre petit  in*  18.  Ces  deux  éditions, 
qui  sont  des  chefs-d'œuvre  typo- 
graphiques ,  ont  été  tirées  a  uii 
très-petit  nombre. /^  Henriade, 
la  Pucelle  ,  çt  ses  poèmes  divers 
ont  été  imprimés  k  Kehl ,  en  a  y» 
in-4*.  On  a  calculé  qu'il  s'étoit 
fait  jusqu'ici  plus  de  5o  éditions 
de  Voltaire  ,  que  le  nombre  des 
exemplaires  excède  5oo,ooo  ,  et 
l'on  a  remarqué  que  lors  de  la 
réunion  de  Rome  k  l'empire  fraiw 
çais ,  il  n'en  a  été  trouvé  qu'na 
seul  dans  cette  ville. 

t  L  VOLTERRE(  Daniel  Ric* 
ciAvsLide),  peintre  et  sculpteur  » 
né  en  1609  k  Volterre ,  ville  de  la 
Toscane  ,  mort  k  Rome  en 
1666,  fut  destiné  par  ses  pa» 
rens  k  la  peinture.  Balthasar  Pe- 
ruzzi  et  Michel- Auge  lui  mostrè- 
rent  les  secrets  de  leur  art.  Un 
travail  long  et  opiniâtre  acquit  à 
Daniel  des  connoissaiices  et  de  la 
réputation.  Ce  peintre  fut  très- 
lemplojé  k  Rome  et  pour  la  pein- 
ture et  pour  la  sculpture.  Le  che- 
val 4pii  portoit  la  statue  de  Louis 
&IU  dai^  la  place  royale  k  Pol* 
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ris  fut  fonda  d'un  seul  jet  par 
Daniel.  Il  a  dessiné  dans  la  ma- 
nière de  Michel-Ange.  On  a  gravé 
sa  Descente  de  Croix ,  peinte  à 
la  Trinité  du  Mont;  c'est  son  chef- 
d'œuvre  et  un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux qui  soient  à  Rome.  Com- 
me il  est  peint  à  fresque,  il  ne 
s'est  pas  trouvé  susceptiole  d'être 
déplacé  et  compris  dans  l'envoi 
des  richesses  ()ue  nous  avons  con- 
quises en  Italie. 

II.  VOLTERRE.  T-Volaterran. 

*VOLTOLINA  (Joseph  Mil- 
iius),  poète  latin  du  i6*  siècle  , 
naquit  a  Sa^o  sur  le  lac  de  Garde. 
On  a  de  lui  trois  livres  en  vers 
latins  sur  la  Culture  des  Jardins , 
imprimés  à  Brescia ,  en  1674^  que 
Vanière  ne  cotinoissoit  pas  sans 
doute  y  puisqu'il  se  vantoit  d'a- 
voir le  premier  écrit  en  vers  la- 
tins sur  ce  sujet. 

VOLUMNIE.  Voy.  Coriolak. 

VOLUMNIUS  (Titus  ) ,  che- 
valier  romain ,  se  signala  par  sou 
amitié  héroïque  pour  Marcus  Lu- 
cullus.  Le  triumvir  Antoine  ayant 
fait  mettre  à  mort  celui-ci  parce 
qu'il  avoit  suivi  le  parti  de  Cassius 
et  de  Brutus,  Volumnius  ne  vou- 
lut point  quitter  son  ami ,  quoi- 
qu'il pût  éviter  le  même  sort  par 
la  fuite.  Il  se  livra  à  tant  de  re- 
grets et  de  l|irmes  »  que  s&s  plain- 
tes furent  cause  qu'on  le  traîua 
aux  pieds  d'Antoine.  «  Ordonnez 
que  ]e  sois  conduit  sur-le-chaitip 
vers  le  corps  de  LucuUus  ,  lui 
dit-il,  et  que  j'y  soi«  égorgé  ;  car 
je  ne  peux  pas  survivre  a  sa  mort , 
étant  moi-même  la  cause  de  ce 
qu'il  a  pris  malheureusement  les 
armes  contre  vous.  »,  Il  n'eut  pas 

rde  peine  à  obteâir  celte  grâce  de 
ce  tyran  sanguinaire.  Lorsqu'il 
fut  à  la  ^lace  du  supplice ,  il  baisa 

.avec  empressement  la  ma^l  de 
LucuUus I  et  appliqua  sa  léte,; 
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qu'il  ramassa  par  ferré  y  sur  sa 
poitrine  ,  pui8  présenta  la  sienne 
au  bourreau. 

VOLUSlEiN  (Caïus  Vibias  Vo- 
lusianus  )  associé  à  son  père  Gal- 
lus ,  fut  tué  pat  les  soldats , 
comme  nous  l'avons  raconté  dans 
l'article  de  Vibius  l'rebonianus 
Gallus.  y*  ce  mol  et  EMiLtEk. 

*  VONCK  (N...),  «vocatau 
Conseil  souverain  de  Brabant  > 
mort  k  Lille  en  1792  ,  s'est  distin- 
gué en  1789  dans  les  Pays-Bas, 
quand  ils  furent  agités  ùes  trou- 
bles de  la  révolution.  Vonck  se 
fit  alors  un  parti  qii'on  nommoit 
Vonkistes. 

t  VONDEL  (  Juste  ou  Josse 
du  ) ,  poètehollaiidais;  né  le  17 
novembre  i^j  ,  de  parens  ana- 
baptistes ,  quitta  cette  secte  et 
mourut  dans  le  sein  de  l'Eglbe 
catholique  le  5  février  1679.  Il 
éleva  à  Amsterdam  une  boutique 
\  de  bonneterie  ;  mais  il  en  laissa 
j  le  soin  à  sa  femme  pour  ne  s'oc- 
,.  Guper  presque  que  de  la  poésie. 
La  nature  lui  avoit  donné  beau- 
coup de  talens.  Vondel  n'eul  pour 
maître  que  son  génie.  On  peut  le 
regarder  comme  le  Shakespeare 
des  Hollandais.  On  y  trouve  les 
beautés  rudes,  l'énergie  et  les 
défauts  du  poète  anglais.  Il  avoit 
déjii  enfanté  plusieurs  pièces  eu 
vers ,  non-seulement  sans  suivre 
aucuues  règles  ,  mais  même  sans 
soupçonner  qu'il  y  en  eût  d'au- 
tres que  celles  de  la  versilicalioa 
çtde  ra  rime,  instmit,  à  Tâge  dd 
00  ans  ,  de  l'avantage  qu'on 
peut  retirer  des  anciens ,  il  apprit 
le  latin  pour  pouvoir  les  lire.  En- 
suite il  s'adonna  à  la  lecture  des 
écrivains  français.  Les  fruits  de  sa 
muse  offrent  dans  quelques,  en- 
droits tant  de  génie  et  une  ima- 
gination si  noble  et 'si  poétique', 
\  qu'on  souffirf  tlç  le  vpir  $i  j?ou.vent 
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dans  Tenflure  et  dans  la  bassesse. 
Toute»  ses  Poésies  ont  été  impri- 
mées en  9  vol.  in-4**  Celles  qui 
ornent  le  plus  ce  recueil  sont , 
I.  Le  Hé/xys  de  Dieu*  il.  Lte  Parc 
des  animaux  Ali,  La  Destruction 
de  Jérusalem  ,  tragédie.  IV.  La 
Prise  d'Amsterdam  par  FJo- 
rent  V ,  comte  de  Hollande. 
Cette  pièce  est  une  bigarrure  bril- 
lante. On  y  voit  des  anges ,  des 
évéques,  des  abbés,  des  moines , 
des  religieuses  ,  qui  disent  tous 
de  fort  belles  choses ,  mais  dé- 
placées. V.  La  Magnijicence  de 
oaiomon.yi.Palamède  ou  Flnno- 
cence  opprimée;  C'est  la  mort  de 
Barneveldt ,  sous  le  nom  de  Pala- 
mède  faussement  accusé  par 
Ulysse.  Cette  pièce  irrita  le 
prince  Maurice  iustigateur  de  ce 
meurtre.  On  voulut  làire  le  pro- 
cès ht  Tauteur;  mais  il  eu  fut 
quitte  pour  une  amende  de  5oo  1. 
ylhPhaélon.  \m,GilbertdAms- 
tel ,  tragédie  ,  jouée  en  i658. 
Toutes  ces  tragédies  pèchent  et 
du  côté  du  plan  et  du  côté  dus 
règh.'S.  L'auteur  ne  mériloit  pas 
d'être  mis  en  parallèle  avec  Sé- 
nèque  le  Iragir^ue,  auquel  on  Ta 
comparé  ,  et  encore  moins  avec 
Virgile.  IX.  Des  Satires^  pleines 
de  iiel ,  contre  les  ministres  de  la 
religion  prétendue- réformée.  X. 
Un  Poème  en  faveur  de  f  Eglise 
catholique,  intitulé  Les  mystè^ 
res  ou  les  secrets  de  T Autel,  XL 
Des  Chansons,  etc.  A  l'âge  de  84 
ans  Vondel  traduisit  en  vers  les 
Métamorphoses  d'Ovide. 

*  VON-FLUE  ou  Flue  (  Nico- 
las), ermite,  né  à  Séxten  au 
èanton  d'Undei^ald  le  21  mars 
14'^  ,  et  mort  dans  Termitage 
de  Hanfïîte  2f  mars  Î487,  «  laissé 
dans  toute  la  Suisse  le  souveniir 
d(»  ses  vertus.  'Objet  d\ine  pro- 
fonde vénération,  ses  remontran* 
cui  étoient    reçues    comme  des 
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oracles.  La  Suisse  lui"  doit  le 
Traité  de  Stanz  ,  signé  en  1481. 
Il  fut  conseiller  de  son  canton  ,  et 
se  signala  dans  plusieurs  guerres 
contre  les  ennemis  de  sa  patHe. 
1^  pape  Clément  IX  Pa  béatifié 
en  1669.  Tous  les  cantons  calho- 
liqiies  ont  été  long-temps  en  pè- 
lerinage a  son  tombeau.  Ses  des- 
cetidans  ont  occupé  avec  éclat  les 
principales  charges  de  la  républ. 
d'Underwald.  (Celait,  est  double 
mais  plus  exact  que  celui  à  Flue.) 

VOPÏSCUS  (Flavius),  his- 
torien latin  ,  né  à  Syracuse,  sous 
Oiodëtien  ,  se  relira  à  Rome  vers 
Tan  3o4.  H  y  composa  V Histoire 
d'Au rélien ,  de  Tacite ,  de  Flo- 
rien  ,  de  Probe  ,  de  Firuie ,  dé 
Carus,  de  Carin  et  de  Numé- 
rien  ,  etc.  Quoique  ce  ne  soit  pas 
un  bon  auteur  ,  il  est  cependant 
moins  mauvais  que  tous  les  au- 
tres dont  on  a  fait  une  compila- 
tion pour  composer  VWstoriof^ 
Augustœ  scrip tores ,  Ley de,  167 1  > 
2  vol.  in-8®,  avec  les  remarques 
f^afiorum. 

VORAGINE.  Forez  Jacques 
OB  VoRAGiwE ,  n*  XXlL 

♦  VORMAR  (Isaac),  savant 
allemand,  mort  en  1662,  auteur 
(l'un  livre  intitulé  Mémoires^  sur 
les  affaires  publiques  ,  fut  un  de» 
plénipotentiaires  impériaux  em- 
ployés à  la  négoctatiou  de  la  paii 
de  Westphalie. 

I.VORSTIUS    (Conrad)   na- 

3uit  à  Cologne  le  tg  juillet  i56g  , 
'un  teinturier,  ^près  avoir  étu- 
dié dans  les  universités  d^Alle- 
inagne  et  voyagé  en  France  ,  il 
s'arrêta  a  Genève,  où  Théodore 
de  Bèze  lui  offrit  une  chaire  dft 
professeur  qu'il  ne  voulut  point 
accepter.  Il  succéda  en  iDio  k 
Arminius,  professeur  dans  T  uni- 
versité de  Leyde  ;  ^ais  les  nri- 
nistres  anti-*arminiens  emplo^^ 
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rent  lé  crédit  de  Jacques  I*'.  roî 
d'Angleterre,  et  denaandèrent  son 
exclasion  a  la  république.  Vor^ 
tius  ,  obligé  de  céder  à  leurs  per- 
sécutions, se  retira  a  Gouda  ou 
S'ergow  ,  oii  il  demeura  depuis 
i6ia  jusqu'en  1619,  uniquement 
occupé  ae  ges  afiaires  et  de  ses 
études.  Le  synode  de  Dordrecht 
le  déclara  indigne  de  professer 
k  théologie  ;  et  cet  anathème , 
prononcé  par  des  fanatiques , 
ingagea  les  états  de  la  province 
à  le  bannir  K  perpétuité.  H  fut 
obligé  de  se  cacner  comme  un 
hiall'aiteur  ;  enfin  il  chercha  un 
asile  dans  les  états  du  duc  de 
Hol^:lein  en  iGaa  ,  oîi  il  mourut 
le  !29  septembre  de  la  même  an- 
iieé.  On  a  de  loi  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  ,  tant  contre  les 
catholiques  romains  qne  contre 
ie3  adversaires  qu'il  eut  dans  le 
parti  protestant.  Les  plus  recher- 
chés sont  celui ,  De  Deo  ,  Stein- 
fort  ,  1610,  in-4'*  >  qt'C  le  roi 
Jacques  fit  brûler  par  la  main  du 
bourreau  ;  et  son  ùimica  cotfatio 
cum  J,  Piscatore  ,  Gouda,  i6i3  , 
iii-<4<*.  Sa  conduite  et  qiielques- 
uus  de  ses  éciits  prouvent  qu'il 
penchoit  pour  le  socinianisme , 
«t  si  ses  adversaires  n'avoient  fait 
valoir  que  cette  raison,  on  n'auroit 
pas  pu  les  accuser  d'injustice. 

IL  VOaSXrUS  (Guillaume- 
Henri),  ^s  du  préce<ikint^  minis- 
tre des  arminiens  à  Warmond 
>mposa  plu- 
lus  cousidé- 
nduction  la- 
ie de  David 
*irkè  A.voth  , 

1644.  i?-4''- 

de  Maimo- 

QS  de  la  loi , 

S  remarques 

m.  VOBSTIUS  <JEiiw^ 
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i565f  mort  en  1634^1  Leyde,oii 
il  occupoit  une  chaire  d^  pro- 
fesseur de  médecine,  laissa  divers 
Ouvrages  de  lîHérature ,  de  mé-^ 
decine  et  d'histoire  naturelle  qui 
furent  rechercbé^  pour  leur  éru- 
dition. I.ies  prindpaux  sont,  1.  Un 
Commentaire  De  Annulomm  orir 
eine  ,  dans  un  ^«coeil  de  Gor- 
Ueus  sur  cette  matière  ,  i599  » 
in-4*.  II.  Un  royage  historique^ 
et  physique  de  la  grande  Grèce  » 
de  4a  Japigie ,  Lucanie  ,  des  BrUf 
tiens  et  des  peiçfles  voisins ,  en 
la(ia.  m.  Des  poissons  de  ta 
Hollande.  IV.  Des  Remarques  la- 
tines sur  le  livra  De  re  medicd^ 
de  Celse. 

ÏV.  VOBSTIUS  (Adolçhe)^ 
fils  du  précédent ,  fut  aussi  pro- 
fesseur en  médecine  à  Lejde ,  o(t 
il  mourut  en  i663  ,  à  66  ans.  Il  a 
donné  un  Catalogue  des  plantes 
du  jardin  botanique  de  Leyde  et 
de  celles  qui  naissent  aux  enyi- 
rons  de  cette  ville..  Cet  ouvrage  , 
imprimé  a  Lejde',  i656,  ip-4% 
est  assez  bien  fait. 

V.  VORSTIUS  (  Jean  )  ,  nç 
dans  le  Ditbmarsen ,  embrassa  Iq 
calvinisme ,  fut  bibliothécaire da 
l'électeur  de  Brandebourg ,  et 
mourut  en  1676.  On  a  de  lui ,  !• 
Une  Philologie  sacrée  ,  011  \\ 
traite  des  hébraïsmes  du  nouveai| 
Testament»  11.  Une  Dissertations 
de  Sjnedriis  Hebr^eorum  ^'Rq^ 
toch ,  i658  et  i665  ,  a  vol.  îfi-4*. 
m.  Un  Recueil  intitulé  Fasci^ 
culus  Opusculorum  hi^toripqru^ 
et  philologicorum  ,  Boterdain  , 
1693  ,  8  vol.  in-8«».  On  tix>tive 
dans  cette  collection  les  «uvra» 
ges  suivant  :  De  Adagiis  Noyi 
Testamenti;  De  voce  5eeach,  Je^ 
rem.  a5  ;  des  Dissertations  la- 
tines sur  les  70  ans  de  la  captif 
vite  des  Hébreux  ,  sur  les  7^  se-* 
main  es  de  Daniel ,  ^ur  la  prophë^ 
tk  de  Jucob  j^  eic.  «  etc.  T^»i^  cei 
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énidilioii  sactéft  et  profaoe. 
Vorstios  étoti  trèft>ver»é  clasd  ta 
coonoissanoe  de&  huiguw>  et  soT'^ 
teut  de  i'h^breu. 

♦  VORTIGEftFf,  chef  breton  , 
Mort  en  4^4*  l'Orsque  lei  Ro- 
mains se  furent  retirés  db  ce  pajs 
eu  44^  >  ^^  seigneur  fut  étu  roi 
d^  la  Bretagne  méridiouale.  Mais 
ion  caractère  le  rendoit  peu  pro- 
pre k  soutenir  le  poids  d'une  cou- 
ronne. Les  BCcossais  et  tes  Pietés 
•'étant  réurris  pour  lui  faire  la 
guerre ,  Vortigem  se  sentit  inca- 
pable de  résister;  il'  implora  le 
secours  des  Saxons.  En  effet  Ifien- 
gut  et  Horsa  le  délivrèrent  de  ses 
entremis  confédérés.  Maisilscom- 
mencèrent  bientôt  à  agir  en  mat- 
très  dans  le  pays  oii  ils  étipient 
/T'  venus  en  auxiliaires;  et  Vortigern 
eut  k  soutenir  contre   eux  une 

fuerre  plus  dangereuse.  Enfin  il 
pousa  Bowna ,  f!!le  d'Heneist , 
k  qui  il  céda  la  province  de  Kenl. 
Hais  Hengist  ne  fut  pas  retenu 
par  le  titre  de  beau- père  qull  ve- 
noit'dè  prendre ,  et  il  s'empara 
d'une  partie  des  états ,  puis  de  la 
personne  même  de  Vortigern ^  et 
exigea  ,  pour  sa  rençon  ,  les  pro- 
vinces d  Essex  ,  Sussex  et  Midle- 
«ex  ;  de  sorte  que  les  Saxons  se 
virent  k  peu  près  maîtres  absolus 
dans  le  pays.  Bientôt  Vortigern 
,  fnt  coblraint  de  se  retirer  £ina 
tin  château  qu'il  avoit  bâti  au 
pays  de  Galles.  11  j  fut  attaqué , 
et  voulut  essayer  de  s'y  défendre; 
mais  il  y  fut  brùté  en  884. 

1 1,  VOS  (  Martîn  de\ ,  oeintre 
(UÛrMod  ,.fié  vers  l'an  i534  ^  An* 
Terft>>  fi(  ses  premières  étude» 
sous  SO0  père  9  et  s'étaat  acauis 

3uelque  réputation  en  Flandre^ 
visita  Venise,  Rome,  Floreace^ 
044  U  fit  une  ooUectton  des  âiffé- 
Ilotes  sortes  de  vases  donilea  an^ 
%epsGrec^tl8»BoM»M  Sàifmm 
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ttsafe  dans^leurs  fêtes»  ddiis  leavf 
cérémonie»  religieuses*  et*  funè- 
bres. U  s'attecfaa>.à  se«  retour  k 
peindre  oes  solennités  aniiques , 
et  les»  embellit  pan  l'art  avec  le* 
onel  il  so4  empiovev  eiy  pepro*> 
duire  ce  genre  d'omemene  ;  il 
excella  dans  tous  les  eenras  dis 
peintures ,  ei  af^at  renou  eéièbre 
par  ses*  dessias,  très-prepres-  k 
former  le  goût  des  ^ewies  artiste»* 
Son  coloris  éloit  vif  et  brilkint , 
so»  dessin  naturd  et  eisé ,  son 
ordoMBanee  judicieuse.  Lorsque 
le  pnnce  de  Ferme  se  fut  emparé 
d'Anvers  4  il  bonora  de  Vos  ah  se 
visite.  Cet  artisie  moupnt  dtms 
cette  ville  en  i6o^. 

*  H.  \0&  (  Jeea.) ,  poêle  dra* 
matique  hoÙaudais  ^  âorissoit 
vers  le  miliea  du  17*  simple.  H 
étoit  vitrier  à  Amsterdam  ,.  H 
n 'avoit  point  reçu  d'éducation  qui 
dût  l'appeler  dans  la  carrière  clé« 
lettres.  Son  génie  seul ,  mais  ^^ 
génie  brut  et  indocile  à  se  plier 
SQus  les  règles  de  Tart,  poacon* 
nues  il  est  vrai  paripi  ses  contenir 
porains,  lui  inspira.,  eu  1^1,  44 
tragédie  à^Aran  et  T/ftw.  Cette 
production  monstrueuse  et  car- 
nassière n'en  eut  ps|$  moins  ui|i 
succès  qui  enivra  d'orgueil  son 
auteur.  Il  donna  peu  de  ten^pf 
après  sa  tragédie  de  Médée ,  non 
nioÂns'  irréguKère  que  Fautre. 
Bans  on  avant^propoa  placé  k  \% 
téta  de  eelte  pièce  il  s'élève 
eontse  les  préceptes  que  le  dieer 
j  d«  geât  dicte  sous  le  nom  d^Ho- 
i«ce.  là  trouve  étraoge  qu'un 
peète  lyrique  prescrive^  des  lotai 
an  thème.  «  'Èel  le  chalumeau  , 
di|-il ,  intutteroil  »  la  pompette* 
guerrièpe.  »  Cependant  Vos  cet 
cbaussa>p^  tQUiow»  le  eothume; 
Daus  sa  comMe  ou  plutôt  dans 
sa  lance  d*Oene ,  il  peignit  teg 
mcBur»  crepoleuses^  ne  k.  poptt- 
laee^aautecoMneiie  evM^ttnr  vé^ 


Digitized  by 


Google 


i36 


voss 


jtitë  si  dégoûtante  ,  qae  lui-même 
a  depuis  condamné  cet  ouvrage. 
Jje  magistrat  d'Amsterdam  le 
nomma  à  une  des  six  places  de 
directeur  du  théâtre  de  cette  ville. 
Vondel  eut  beaucoup  à  se  plain- 
dre de  lui.  Jaloux  de  la  supério- 
rité de  son  mérite ,  il  ne  négligea 
rie^  pour  éloigner  des  honneurs 
de  la  représentation  les  ouvrages 
de  ce  grand  homme.  Vos  mourut 
^n  1667.  Vondel,  dans  une  épi- 
taphe  ue  quatre  vers  qu'il  lui  a 
iaite  ,  a  bien  caractérisé  la  bour- 
«OulHure  gigantesque  de  son  ta- 
lent; On  ne  peut  nier  qu'il  ne 
possédât  dans  un  degré  peu  com- 
mun la  mécanique  des  vers ,  et 
que  son  stjle  né  réunisse  souvent 
l'énergie  à  la  précision. 

I.  VOSSIUS  (Gérard),  d'une 
famille  considérable  des  Pays- 
Bas  ,  dont  le  nom  est  Vos,  prévôt 
de  Tongres ,  habile  dans  le  grec 
et  le  latin  ,  demeura  plusieurs 
années  k  Rome.  11  pronta  de  ce 
séjour  pour  fouiller  dans  les  bi- 
bliothèques italiennes;  il  fut  le 
premier  qui  en  tira  et  traduisit 
en  latin  plusieurs  anciens  monu- 
mens  des  PP.  grecs  ,  entre  autres 
les  ouvrages  de  saint  Grégoire 
Thaumaturee  et  de  saint  Ëphrem. 
Il  mourut  a  Liège  sa  patrie  en 
1609 ,  aimé  et  estimé. 

U.  VOSSIUS  (Gérard  Jean  ), 
parent  du  précédent ,  né  en  1677 
dans  le  Palatinat  auprès  d'iiei'*- 
delberg,  se  rendit  très -habile 
dans  les  belles-lettres ,  dans  l'his- 
toire et  dans  l'antiquité  sacrée  et 
profane.  Sx)n  mérite  lui  valut  la 
direction  du  collège  de  Dordreobt, 
et  il  remplit  cette  place  avec  ap- 
plaudissement. On  lui  confier  en- 
suite la  chaire  d'éloquence  et  de 
chronologie  à  Le^de ,  qu'il  dut 
plutôt  à  sa  réputation  et  k  son 
mérite  qu'à  ses  intrigues*  Appelé 
en  164^  k  Am^^i'd^m  po«r  cem-* 
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Elir  tme  chaire  de  professeur  ftt 
istoire  ,  il  s'j  fit  des  admirateurs 
et  des  amis.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,I.Z>e  origine  idoîola- 
triée.  Il, De  Historicis  grœcis.  De 
Historicis  latinU.  III.  De  Poetis 
grœcis ,  de  Jatinis,  IV.  De  Scien- 
tiis  mathematicis.  V.   De   qua- 
tuor artibus  popidaribus  .VI.  His- 
toria  peiagiana.  VII.  Institution 
nés    rheiorieœ  ,    grammaticce  y 
poëtlcœ.  VIll.  Thèses  chmnolO' 
gicœ  et  theologicœ,  IX.  Etymolo- 
gicon  linguœ  latinœ,  X.  De  vi- 
tiis  Sermanis,  etc.  Tous  ces  écrits 
ont  été  imprimés  à  Amsterdam  > 
1695  à    1701,  6  vol.  in-l'ol.  La 
plupart  sont  remplis  d'un  savoir 
profond  et  de  remarques  solides. 
On  estime  sur-tout  ce  qu'il  a  écrit 
sur  rhisloire  ,   sur   l'origine   de 
l'idolâtrie  et  sur  les  historiens  la- 
tins et  grecs.   On   lui  reproche 
seulement  d'avoir  trop  compilé 
et  de  n'avoir  rien  voulu  sacrifier 
de  ce  qu'il  avoit  amassé  :  sem^' 
blable    aux  gens  riches  ,    mais 
mauvais  économes  ,  qui,  avant  de 
bâtir,  font  de  grands   amas   de 
matériaux ,  et  aiment  mieux  gâter 
leurs    édifices    que    de  ne   pas 
mettre  en  œuwe  ce  qu'ils  ont  en- 
tassé. Vossius  auroil  pu  quelque- 
fois se    prescrire   une   méthode 
plus  naturelle  et  plus  exacte  ,  s'il 
u'avoit  pas  voulu  nous  dire  tou| 
ce  qu'il  savoit  sur  les  suj^ets  qu'il 
traitoit.   Enfin  il  n'a  pas  toujours 
raisonné  juste,  et  a  pris  souvent 
de  çimples  probabilités  pour  des 
raisons  convaincantes  et  solides. 
Il  est  cependant  peu   de    livres 
où  l'on   puisse  plus   apprendre 
que  dans  les   siens.    Ce   savant 
mourut  en    1649  ^  laissant  cinq 
fik.  On  trouve  le  caractère   de 
Gérard-Jean  Vossiùs  bien  peint 
dans  le"  parallèle  que  les  journa- 
listes, de  Trévoux  ont  fait  entre 
lui  et  son  fils  Isaae^  «Rien  de 
plus  opposé  y  dtselitrils ,  que  le& 
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«àractères  du  père  et  du  fils  , 
rien  de  plus  différent  que  leurs 
esprits.  Dans  le  père,  le  jugement 
dominoit  ;  rimagination  domi- 
nait dans  le  fils.  Le  pèfe  travail- 
loi t  lentement  ;  le  fils  travaillott 
facilennent.  Le  père  se  mëfioit 
des  conjectures  les  mieux*  éta- 
blies ;  le  fils  n'aimoit  que  les  con- 
jectures hardies.  Le  père  formoil 
ses  opinions  sur  ce  qu'il  lisoit  : 
le  fils  prenoit  une  opinion,  et  li- 
soit ensuite.  Le  père  s'attachoit  à 
pénétrer  la  pensée  des  auteurs 
qu'il  citoit ,  k  ne  leur  rieu  im- 
poser ,  et  les  regard  oit  comme 
ses  maîtres;  le  fils  à'appliquoit  à 
donner  ses  propres  pensées  aux 
auteurs  qu'il  citoit,  et  ne  se  pi- 
quoit  pas  d'une  fidélité  exacte  en 
les  citant;  H  les  regardoit  comme 
des  esclaves  qu'il  avoit  droit  de 
faire  parler  à  son  gré.  Le  père 
cherchoit  à  instruire  ;  le  fils  à 
■faire  du  bruit.  La  vérité  étoit  le 
charme  du  père  ;  la  nouveauté 
^toit  le  charme  du  fils.  Dans  le 
père  on  admire  une  érudition 
vaste,  mais  exprimée  avec  tant 
de  clarté ,  que  tout  s'entend  , 
tout  se  retient  ;  on  admire  dans 
le  fils  un  tour  éblouissant,  des 
pensées  singulières,  une  vivacité 
qui  se  soutient  toujours  et  qui 
plaît  toujours  ,  même  dans  la 
plus  mauvaise  cause.  Le  père  a 
l'art  de  bons  livres  ;  le  fils  a  jfail 
des  livres  curieux.  Leurs  cœurs 
ont  été  aussi  difFèrens  que  leurs 
esprits.  Le  père,  homme  de  pro- 
bité, réglédaussesmœurs,nédans 
le  Calvinisme,  a  eu  toujours  en  vue 
la  religion  dans  s^es  études.  Le 
♦ils  ,  libcrliu  de  cœur  et  d'esprit , 
a  regardé  la  religion  comme  la 
matière  de  «es  triomphes;  il  he 
l'a  étudiée  que  pour  en  chercher 
le  foible.  (Mlémoires  de  Trévoux, 
janvier  lyiS).  » 

m.  VOSSIUS  (O^mjrs),  fik» 
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du  précédent ,  aussi  savant  que 
son  père  ,  mort  en  i635  à  11 
ans  >  étoit  un  prodige  d'érudi- 
tion ;  mais  son  savoir  lui  fut  fu- 
neste ,  car  il  accéléra  sa  mort. 
On  a  de  lui  de  savantes  Notes  sur 
le  livre  de  Tidolalrie  du  rabbin 
Moyse  Ben  -  Mai  mon  ,  insérées 
dans  l'ouvrage  de  son  père  sur  la 
même  matière. 

IV.  VOSSÏUS  (  François  )  , 
frère  du  pi-écédent ,  mourut  en 
1645  ,  après  avoir  publié  un  Poè- 
me sur  une  victoir^^  navale  rem- 
portée par  l'amiral  Tromp. 

V.  VOSSIUS  (  Gérard  )  ,  troi- 
sième  frère  ,  et  l'un  des  plus 
sa  vans  critiques  du  17*  siècle, 
mourut  en  id4o.  Qn  a  de  lui  une 
édition  de  Velleius  Patereulus  , 
avec  des  notes,  Leyde,  1619,. 
in- 16;  elle  est  estimée  et  recher- 
chée par  Us  érudiis. 

VL  VOSSIOS  (Matthieu), 
mort  en  1646  ,  quatrième  frère 
des  précéclens  ,  a  donné  une 
bonne  Chronique  de  Hollande  et 
de  Zélande  ,  en  latin  ,  Amster- 
dam ,  1680 ,  in-4'*. 

t  VU.  VOSSIUS  (  Isaac  )  ,  le 
devtyifir  des  enf.tns  du  célèbre 
Vossius  et  le  premier  en  érudi- 
tion ,  né  à  Lejrde  en  1618  ,  passa 
en  Angleterre ,  oh  il  devint  cha^ 
noine  de  Windsor.  Ses  ouvrages 
répandirent  sou  nom  par  toute 
j'Lurope.  Louis  XïV,  instruit  de 
son  mérite  ,  diargea  Colbcrl  de 
lui  envoyer  une  lettre  de  change 
comme  une  marque  de  son  estima 
et  un  gage  de  sa  protection.  Ce 
qui  dut  le  plus  flatter  Vossius  , 
ce  fut  la  lettre  dont  ce  ministre 
accompagna  ce  pi*ésent.  Il  lui  di^ 
sôit  que  «  quoique  le  roi  ne  fût 
pas  sort  souverain  ,  il  vouloit 
néanmoins  être  son  bienfaiteur, 
eu  cousidépation  d'un  iiQoi  qu# 
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son  père  &voît  rendu  illqstrt ,  «t 
cioni  il  conservait  la  gloire.  » 
Vossins  se  rendit  sur- tout^Iè- 
brè  par  son  zèle  pour  le  système 
de  la  chronologie  des  Septante  , 
4|u'il  renouvela  et  qu*il  soutint 
avec  chaleur.  Il  devoit  donner 
une  nouvelle  édition  de  la  ver- 
sion de  ces  célèbres  interprèles  -, 
mais  il  en  f  utempéchépar  sa  mort 
arrivée  le  21  février  1089.  Ce  sa- 
vant avoîtune  mémoire  prodigieu- 
se; mais  il  manquoit  de  jugement. 
Son  penchant  pour  le  merveilleux 
jéloit  extrême.  11  s'etiléia  de  la 
prétendue  antiquité  de  1»  Chine  ) 
et  mit  Thistoire  de  ce  peuple  au-' 
dessus  de  celle  des  Hébreux,  sans 
s'embarrasser  des  conséquences 
que  les  incrédules  en  tireroient , 
eu  plutdt  pour  leur  fournir  le 
moyen  de  tirer  ces  dangereuses 
çonséquenees.CharlesII,  roi  d'An- 
gieteife ,  disoit  de  lui  :  «  Ce 
théologien  est  un  homme  bien 
étonnant  !  il  croit  à  tout,  excep- 
té k  la  Bible.  »  Mad.  Mazarin  , 
dit  des  Maizeaux  dans  la  Vie  de 
Saint-Evremond,  se  plaisoit  beau- 
coup à  la  conversation  de  ce  sa- 
vant homme ,  il  mangeott  souvent 
chez  elle.  Elle  lui  iaîsolt  des 
i}t(estions  sur  toutes  sortes  de 
sujets.  .Voici  quelques  traits  de 
$on  caractère.  Il  entendoit  pres- 
que toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope et  n'en  parloit  bien  auctme. 
Il  connoissoit  à  fond  le  génie  et 
les  coutumes  des  anciens ,  et  il 
isnoroit  les  manières  de  spn  siè- 
cle. Sou  impolitesse  se  répandoit 
jusque  dans  ses  expressions  ;  il 
s'exprimoit  dans  la  conversation 
comme  il  auroit  fait  dans  un 
commentaire  sur  Juvenal  ou  sur 
Pétrone.  Il  publioit  des  livres 
peur  prouver  que  la  version  des 
oeptante  est  divinement  inspirée , 
et  il  témoignoil  par  ses  entre- 
tiens particuliers  qu'il  ne  erojoit 
fKHnt  a  la  révélali^ii.  La  masière 
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petP  é^lifiante  dont  il  estmorl, 
ne  permet  pas  da  douter  de  se» 
sentimeos...  Le  docteur  Uascard 
doyen  de  Windsor,  Tétant  allé 
visiter  au  lit  de  1^  mort  avec  le 
docteur  Wichard  un  deftehanoi»- 
nes  ,  ne  put  jamais  l'engager  à 
communier ,  comme  c'est Tusage 
de  l'Eglise. anglicane  ,  quoiqu  il 
l'en  pressât  fortement ,  jusqu'à 
lui  dire  que  s'il  ne  le  faisoit  pas 
pour  l'amour  de  Dieu ,  il  le  fit 
du  moins  pour  l'honneur  du  cha^ 
pitre.»  On  a  de  lui ,  I.  Des  Note^ 
sur  les  géographes  ScylaxetPonv* 
ponius-Meia.  Isaac  Vossius ,  dU 
nn  bon  juge  en  cette  oMtière 
(  Delisle  le  géopraphe  ),  «  est  un 
de  ceux  qui  dans  ces  derniers 
temps  ont  travaillé  le  plus  utilei* 
ment  a  la  géographie  ;  et  quoique 
sa  prétendue  réforme  des  longi'- 
tuJes  ne  lui  ait  pas  fait  honneur  » 
il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  d'exceU 
lentes  recherches  "dans  ses  ouvra- 
ges géographiques.  II.  CatuUus 
et  in  etPn  Is ,  Fo4sii  obsenfaêianes^ 
Londres,  i6d4,  in-4''*  C'est  à 
tort  que  l'on  a  prétendu  que  le 
Traité  de  Prostibulis  vetenun , 
de  Bevf  rland ,  avoit  été  ioséré 
dans  cet  ouvrage.  Il  v  a  des  exenk- 
plaires  de  ce  Catulle  portant  {//- 
trajecti  y  1691.  lll.  Des  Ecrits 
contre  Richard  Simon.  VV.  D^ 
Poëmatuni  cantu  et  viribus  rjrth^ 
mi  ,  Oxford  ,  1675 ,  in  -  8».  'V, 
Plusieurs  Dissertations  philoso- 
pliiqueset  philologiques.  VI.  V0t 
molu  marium  ^t  ventomm  ,  La 
Haye ,  i663  ,  in-4«.  VU.  De  anti- 
^ud  urbis  Romœ  magmfudtMe  , 
dans  le  tome  i^duTrésor  desJnti" 
quités  romaines  deGrieviu5,t.i2* 
Vni.  De  TrirenUum  et  Liburni^ 
carum  constructione  ,  dans  U 
collection  de  Gnevius  ,  toniu  lq. 
XL  De  Septuaginta  interpretibu$ 
eorumque  transiatioae  et  clufonO" 
logid ,  Londres,  i665,in-4^* 
X«  CkmiÊalogiasaetaadjHmêftn 
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mt^rum  Hehrm>rum ,  L»  HAje» 
if*6i  ,  în-4*«  3J.  Dissertent lo  de 
v^rdmlate  mundi^  La  Haye,  1639, 
ia^**.  Il  veut  faire  le  monde  plus 
i»eMx  mie  oe  le  fait  la  chronoio- 

S'e  orâioaîrenieDt  reçue.  George 
omius  et  Christian  Schotanus 
FiHTutèrent  son  système.  XII.  De 
JUtcis    naturd    et  proprietate  , 
Amsterdam,  166*2,  in-4'**  XIII.  De 
^ibyllinis  aliisque  quœ  Christi 
natalem   prœcessêre    oracuUs  , 
licyde ,  i63o ,  in- la.  XIV.  Sancti 
lf(Hatli    Epistpfœ ,    item  sancti 
J^mahas  Apost*  Epistola ,  grofcè 
el  latine  cumnotis  ,  Amsterdam  , 
1646.  XV.  Farianun  observatio- 
J91//71  liber  ^  Londres ,  i685,  in-4°< 
Tons  les  ouvrages  de  Vossins  (ke- 
pnis  le  no  9  ont  éié  mis  à  l'In- 
dex p«r  un  décret  de  1  juillet 
l686.   Dom    Mabillon    étant    à 
Borne  ,  fut  invité  par  la  congré- 
gation de  rindex  à  donner  sa  ré- 
solution sur  les  ouvrages  de  Vos- 
aius  :  il  la  donna ,  et  ce   Votum 
qne  Pon  trouve  dans  ses  ouvrages 
pothumes ,  tome  1  ,  page  Sg  , 
tendoit  \  le  décharger  ;  mais  son 
sentiment  ne  fut   point    suivi  , 
comme  il  e*t  prouvé  par  l'Index 
de  Benoit  XlV  ,  Rome  ,  1770  , 
«a^e   982  ,    quoique   de  Boze  , 
Foinart ,  Le  TkuiHier  ,  Clémen- 
oet ,  Gonjet ,  Drouet ,  etc.  aient 
avancé  le  contraire.  Vossms  af- 
fectoit  ,  Contre  la  coutume   des 
Savans,  de  citer  fort  peu,  siir«tout 
lorsqu'il   avançoit  quelque  non- 
veau  paradoxe,   quoique  ce  soit 
dans  ces  occasions  qu^d  faut  citer 
•es  témoins,  {Ployez  son  carac- 
tère tracé  dans  Tm-ticle  de  Gé- 
rard-Jean Vossius  son  père.  ) 

t  VOSTERMAN  (Lucas),  très- 
bon  graveur  ,  originaire  de  la 
province  de  Gue^dre,  oîi  il  na- 
quit en  1675  ,  se  livra  d'abord  à 
la  jpeinture ,  dont  il  reçut  les  pre- 
mières leçoQA  diotf.réeoile  ib  Ror 
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bent;  mais,  par  le  conseil  de 
son  maître ,  il  quitta  cet  art  peur 
se  livrer  entièrement  ^  la  gravure* 
Désirant  former  son  goAt  sur  les 
chefs-d'œuvre  d'Italie ,  il  j  fit  ua 
voyage  ,  et  grava  plnsiesps  tt'* 
bleaux  de  Raphaël ,  du  Titien  ^ 
du  Caravage  ^  et  d'Annibal  C»r^ 
rache.  Le  succès  de  ses  oovrage» 
lui  mérita  la  protection  du  gran«i- 
dnc  de  Toscane ,  pour  leipiel  il 
exécuta  plusieurs  pièces,  entre 
autres  les  portraits  de  Cosme  et 
de  Laurent  de  Mëdicis  ,  et  dit. 
pape  Léon  X.  Il  passe  ensuite  en 
Frauce,  mab  il  y  resta  peu  de> 
temps  ,.  et  alla  s'établir  à  Anvers. 
Il  fît  ensuite  quelques  voyages  em. 
Hollande ,  et  se  rendit  en  Angle- 
terre, oà  il  grava  plusieurs  ta- 
bleaux pour  chaules  I  «  entre  an- 
tres un  S.  George  k  cheval ,  par 
Raphaël ,    appartenant  au    lord 
Pembrocke.  Il  fut  également  em* 
ployé  par  le  comte  d'Arundeh 
Après  un  séfoor  de  huit  années  k 
Lendres ,  il  revint  à  Anvers  ,  s'jr 
api^lique  avec  assiduité  aux  tra-< 
vaux  de  son  art ,  et  s'attacha^  sur* 
tout  auv  tableaux  de  Rubeos  et 
de  \an  Dyck.  C'est  aux  étudee» 
qu'il  fît  d'après  ces  peintres  célè- 
bres qu'il    doit  en  partie  la  m»« 
nière  large  et  savante  qui  le  dis- 
tingue. On   remarqne  t\waê  MV 
ouvrages  l'énergie  eC  la  fîdélité  de: 
l'expression  ,  une  intelligence  ad— 
mtrable ,  un  burin  nai'f  «  fecile  etr 
varié.  L.  Vosterroan  est  mort'Vcrr. 
le  milieu  du  17*  siècle.  Son  oeuvre> 
est  de  cent  pièces  eiwireir ,  éo^ 
à  peu  près  moitié  en  eu^el»  kisto«* 
riques.  Le  reste  se  compose  de 
portrai^  <l'af»rès  les  plus  grand» 
peintres  dans  ce  gewre*  Il  \nsm- 
un  fils  dn  même  nom  que  lui. 
Quoique  très-infériew^k  ntm  père» 
ce   dernier  a  produit   plusieurs, 
onvrages  estimés.  On  eonnolt  de 
lui  leplafmd  de  White^Hall^  et 
MOfi  DivMtéi  d'efwès  Ruhj|P^>  ^ 
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le  Satyre  hospitalier  d'après  Jac- 
ques Jordaens.   ^ 

t  yOTJET  (Simon),  peintre, 
naquit  à  Paris  en  i582  ,  douze 
ans  avant  Le  Poussin.  iSon  père 
étoit  un  peintre  médiocre  ,  mais 
il  aimoit  sa  profession  ;  de  bonne 
heure  il  en  inspira  le  goût  à  son 
fils.  Celui-ci ,  jeune  encore  ,  eut 
occasion  de  voyager  à  la  suite  de 
plusieurs  personnes  de  qualité 
en  Angleterre  et  en  Turquie.  De 
retour  de  Constantinople ,  où  il 
avoit  peint  de  mémoire  le  portrait 
du  grand-seigneur  Aclimet  I ,  il 
parcourut  l'Italie  ;  et,  après  «voir 
visité  Gènes  ,  Venise  et  Florence , 
il  vint  se  fixer  à  Kome.  Parmi  les 
modèles  qu'il  avoit  sous  ie«  yeux, 
il  n'eut  pas  la  sagesse  de  choisir 
les  meilleurs  ;  négligeant  ceux  qui 
se  font  admirer  pa\'  la  correction 
du  dessin  et  la  sévérité  du  goûi , 
il  s'attacha  de  préférence  à  ce«x 
qui  séduisent  par  la  hardiesse  et 
la  facilité  du  pinceau.  Il  fit  une 
étude  particulière  des  cmvra^s 
de  Valentin  et  du  Caravage.  PTti- 
sieurs  cardinaux  voulurent  avoir 
des  siens ,  et  lui  procurèrent  la 
place  de  prince  de  l'académie,  Ln 
mariage  heureux  et  \es  bienfaits 
d'Urbain  VIII  sembloient  empc"- 
cher  le  retour  deVonët  en  Francf  : 
un  ordre  de  Louis  XIII  l'y  ramena 
en  1627.  Nommé  premier  peintre 
du  roi ,  et  logé  au  Louvre ,  il  étoit 
souvent  avec  ceprinc«,  à  qui  il 
donnoit  des  leçons  de  dessin.. 
Cette  intimité  le  mit  en  crédit ,  et 
lui  fournit  mille  occasions  de  si- 
gnaler ses  talens  ;  les  ministres  et 
iiBs  grands  tour-à-to«r  s'empres- 
sèrent d'avoir  de  ses  ouvrages. 
Ceux  que  Vouët  a  produits  sont 
presque  innombrables  :  ce  sont 
pour  la  plupart  des  galeries  en- 
tières et  de  grands  tableaux  d'é- 
glise. Mms  quelle  que  soit  là  gloire 
%\i%  «IL  &it^  retirée  ;  il  «loit  plu» 
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particulièrement  sa  célébrité  à* 
l'école  qu'il  forma.  Il  suffit  de 
nommer  Le  Brun ,  Le  Sueur ,  Mi- 
gnard  jDufresnoy ,etc. Vouèt  mou- 
rut en  i64« .  Quoiqu'il  soit  un  des 
restaurateurs  de  la  peinture  en 
France ,  cependant  sa  manière 
vague  tient  moins  b  l'origine  d^ 
l'art  qu'à  son  dépérissement.  Il 
abnsa  de  son  génie  facile  ,  et  né-« 
gligea  d'étudier  la  nature  ,  ou 
plutôt  il  la  soumit  au  système 
particulier  qu'il  s'étoit  formé.  Il 
couvrit  la  plupart  de  ses  défauts 
par  la  vivacité  de  son  coloris  ,  qui 
cependant  varia  a  différentes  épo- 
ques ,  par  la  franchise  des  lu- 
mières ,  une  exécution  libre ,  et 
par  une  certaine  grâce  qui  n'est 
pas  toujours  dépourvue  de  naï- 
veté. Saint-Aubin  Vouet  étoit  son 
frère  et  sou  disciple.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Simon  Vouet 
sont  à  Paris.  Voyez  Vobt. 

VOOGNY  (Louis-V  tlentin  àe\. 
conseiller-clerc  au  parlement  de 
Paris  sa  pairie,  et  chanoine  de 
Notre-Dame,  mort  en  1764  à  49 
ans,  a  tradijiit  une  partie  du  Spac-- 
cio  délia  Bestia  de Jordano  Bruni, 
sous  ce  titre  :  Le  Ciel  réformé ,. 
1754  >  in-ia.  La  traduction  ne 
donne  pas  grande  envie  de  re- 
courir k  l'original ,  quoique  les. 
curiejix  le  recherchent. 

♦VOUILLEMONT  (Sébastien), 
graveur  au  burin ,  né  à  Bar-sur- 
Aube  en  iG^S  ,  élève  de  Daniel, 
Rabel ,  nous  a  laissé  entre  autres^ 
estampes  ,  le  Massacre  des  Inna^ 
cens  ,  d'après  Raphaël  ;  les  Péle^ 
rinsd'Emmaiis^  d'après  le  inêine  \_ 
la  Vierge  et  t  Enfant  Je'sus  ,  d'a- 
près Parmesan,  etbeaucoup  d'au- 
tres morceaux  tant  de  sa  propre 
composition  que  d'après  les  plus, 
fameux  maîtres. 

•»  VOULLAm)  (Henri) ,  avo^ 
cat,  député  datWs- état  aox- 
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tfUts  -  généraux  en  1789  ,  de- 
vint un  zélé  acteur  de  la  révolu- 
tion. Il  fat  membre  du  comité 
des  recherches.  Il  açcpsa  le  baron 
de  Marguerite  d'être  l'auteur  des 
troubles  -de  ^^imes  ,  défendit  le 
club  de  cette  ville  ,  peignit  Car- 
pentras  comme  ifn  foyer  de  con- 
tre-révolution ,  provoqua  la  réu- 
nion du  Comtat  à  la  France,  et  fit 
encore  un  assez  grand  nombrf 
d'autres  rapports  .de  même  na- 
ture» Pendant  la  législature ,  il 
occupa  ,  dans  le  tribunal  de  cas- 
sation ,  une  place  a  lacpelle  il 
avoit  été  nommé  en  mars  .179  u 
Devenu  ,  eu  septembre  1792 ,  dé^ 
puté  da  Gard,  à  ia  convention 
nationale  ,  il  fut ,  en  lygS  ,  secré- 
taire, ensuite  président  de  l'as- 
semblée, il  devint  le  bas  valet  de 
Robespierre  ,  qM'il.  abandonna 
aussi  au  moment  de  sa  chute, , 
comme  il  avoit  déjà  fait  lors  de 
celle  de  Rabaut.  Il  présida  les 
jaaobins  ,  fît  plusieurs  jforlies 
violentes  contre  leurs  ennemis  j  et 
le  JQ^r  oit  Robespierre  fut  attaqué 
dans  la  convention ,  Voulland  fut 
un  des  premiers  k  demander  contre 
lui  le  décret  de  mise  hors  la  loi  dès 
qu'il  s'aperçut  que  sa  perte  étoit 
assurée.  Cependant  *cette  démar- 
che n'empêcha  pas  Le  Cointre  de 
Versailles  de  le  dénoncer,  le  28 
août  1794»  comme  Complice  de 
Robespierre.  Il  aVoit;  été  en  effet 
membre  du  comité  de  sAreté  gé- 
nérale ;  mais ,  coiiime  ii'  Vétoit 
contenté  d'applaudir  et  de'  se 
prêter  aux  crimes' de  Robespierre 
sans  eu  commettre  lui-même  ,  il 
*  vint  k  bout  de  se  j^istider  alors , 
et  réuséit  même  peu  après  a  faire 
acquitter  le  géi^ral  Vuulland)  son 
oncle,  arrêté  relativeitient i  auîc 
Ifoubles  de  Marseille ,  où'  il  avoit 
Commandé.  Ensuite  .déno9Cé 
lui-même  avec  3e$  eoUègues  du 
comité  de  sûjrelé  génén^le  9  k  rai- 
fon  d«  kur  cond^it#  pendant  le 
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règne  de  la  terreur,  il  fut  eniio» 
décrété  d'arrestation  le  9  prairial 
an  3  (28  mai  1795),  et  ensuite 
amnistié.  Il  obtint  on  asile  chez 
le  libraire  Maret,  qui  le  nourrit 
et  le  logea  pendant  près  de  deui. 
ans.  Il  se  repentit  beaucoup  d'a- 
voir joué  le  rôle  le  plus  condam* 
nable  dans  la  révolution.  II  est 
mort  en  1802  dans  la  plus  pro- 
fonde misère  -,  la  religion  ,  qu'il 
avoit  implorée  dans  son  repentir 
adoucit  l'horreur  de  ses  derniers 
momens. 

\  VOU-TI  ,  empereur  de  la 
Chine ,  fut  l'un  des  meilleurs  sou- 
verains qu'ait  eus  cette  contrée. 
Courageux  et  prudent ,  il  proté- 
gea les  sciences  et  les  lettres.  Les 
Tartares  ayant  tenté  uneinvasioa 
dans  la  CHinc,  il  se  mit  a  la  tête 
de  son  armée ,  et  remporta  sur 
eux  quatre  victoires  signalées.  Ce 
prince  étoit  peu  instruit  dans  les 
sciences  occultes.  Un  charlatan 
lui  ajant  apporté  un  élixir  qui 
devoit,  selon  lui,  le  rendre  im- 
mortel, un  de  ses  ministres,  in- 
digné de  sa  crédulité  ,  prit  la 
coupe  et  avala  le  breuvage.  Vou- 
Ti  ,  irrité  de  cet  excès  de  har- 
diesse, condamna  à  mort  le  man- 
darin ;  mais  celui-ci  lui  dit  sans 
s'épouvanlcr  :  «  Si  cet  élixir  donne 
rimmortalité ,  vous  ne  pourrez 
pas  me  faire  mourir.  «.Cette  re- 
partie apaisa  le  monarque* 

VOITWERMANS.  Foj^:  Wiir- 

WÈiiMA>rs.  '  * 

t    I.     VOYER    DE     PAOLMf 

(  René  de  ) ,  chevalier  ,  seigneur 
^i'Argenson  ,  né  en  159Ô  ,  étoit 
fils  de  Pierci?  de  Vojer,  chev^^lier^ 
seigneur  d  Argenson  (terre  entrée 
dans  sa  maison  par  sa  grand'mèrè 
paternelle),  gentilhomme». ordi- 
naire de  la  chambre  du  r^oi ,. d'une 
ancienne,  maison  originaire  ,dé 
Touraiae..  11  aUa  d'abord  apprçi^- 
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ère  le  méUer  de  la  guerre  eâVoI- 
lande,  alors  la  ineîlleare  ëcol^ 
■lilifflire  de  FEurope.  Maïs  Taiî- 
torité  dé  sa  mère  Elizabelh  Thé- 
rauit  de  CbHremi ,  nièce  du  chan- 
oelter  de  ce  nom,  les  conjonctures 
des  affaires  g^érales  et  des  sîen- 
Bes ,  des  espérances  flatteuses  eC 
pirechaiiies,  lui  firent  quitter  Tépëé 
Mur  la  robe.  Il  devint  conseiller 
a4i  parlement  de  Paris  en  i^f^, 
puis  maître  des  requêtes  et  inten- 
dant de  plusieurs  provîntes.  Les 
besoins  de  l'état  le  firent  èneore 
cbanjger  de  poste  ;  et  on  lui  confia 
toujours  les  plus  dilKciles*  Quand 
la  Catalogne  se  donna  b  la  FrâncCi 
ri  fut  mis  à  ta  tête  de  cette  nou- 
velle province ,  dont  Tadminis- 
fration  demandoit  un  mélange 
singulier  et  presque  unique  de 
hauteur  et  de  douceur  ,  de  har- 
diesse et.de  circonspection.  Dans 
rnx  grand  nombre  de  marches 
^fàrniées  ,  de  retraites  ,  de  com- 
bats ,  de  sièges ,  il  servit  autant 
de  sa  personne  et  beaucoup  plus 
de  son  esprit  q^u'un  homme  de 
èuèrre  ordfînaire.  L'enchainement 
des  affaires  Rengagea  aussi  dans 
êés  négociations  délicates  avec 
des  puissances  voisines  ,  sur-tout 
avec  la  maison  de  Savoie  alors 
divisée.  Eofiti}  après  tant  d'em- 
]!>lois  et  de  travaux  ,  se  crojanl 
€^\i\e  envers  sa  patrie ,  il  songea 
Ji  une  retraite  qui  lui  fût  plus 
utile  que  tout  ce  qu'il  avôit  fait. 
Gvwoke  il\  étpLt  vtnf  il  jomEbrassa 
Tétat  ecclésiastique  ;  m^is  {e  desr 
fiein  que  la  ceur  forma  de  mé- 
nager Ja  paix  da  Turc  a^ec  Ve- 
nise ifi  4it  oom^fiier  ambassadeur 
«vtpaerdifiaipe  vers  eette  répnèlt^ 
^e.  Il  n'accepta  cet  emploi  que 
put  un  menii  de  r^elrgioa  ,  k  eon- 
•dftioa  qu'il  n'j  fiero»t  pas  plus 
d*Am  an  ,  et  que<qiiadid  il  en  sorr 
%itH!>ît,60ii  fils,q«ie  F^  ^isoit  dea- 
lers eotisa^Uer  é*éi9tt  ^  lui  suocé- 
é«F«iiP^.  A  peine  '^«rt-il  arriva  à 
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Venise  le  i4  juillet  i55i ,  q«*it  ftié 
pris  en  disant  la  messe  d'une 
fièvre  violente  dont  il  mourut» 
On  a  de  lui  une  traduction  fran-^ 
eaise  de  limitation  de  J.  C.  qut 
na  pas  été  imprimée  ,  et  qiiî 
n'existe  plus  dans  la  famille  ;  et 
un  traité  de  la  sagesse  chrétienne 
imprimé  k  Pans  en  lêfif  ,  in* 
P*  ,  sous  ce  titre  :  Traité  dé  ta 
Sitgesie  ehrétlenne ,  ou  êe  Id 
riehe  science  de  f uniformité 
mix  volontés  de  JHeu^  par  René 
dé  Foyer  pendant  sa  prison  au 
ehéêeau  de  Miian  ,  tnn  tô^o  j 
do^  il  parut  ane  traduction  ita^ 
lienne  ii  Venise  chez  J.  C.  P^- 
nelK ,  en  i655  ,  in  9^.  René  dt 
VovEi ,  son  oncle ,  mort  en  i586, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  mm^ 
n<i9cdts,  entre  autres  une  tfaduc* 
tioo  française  d'AHel  Bicard  Snr 
la  Sphère.  Aucun  n'a  été  ni  inr* 
primé,  ni  conservé  par  la  famille^. 

IL  VOYER  h^  Paulmt  (  Befl^ 
dej  )  fîb  du  pj:écédent)  chevalier, 
*  seigneur  d'Argenspq^  comte  4p 
fioufhac  f  eonseiller  aa  parler 
ment  de  Rouen  ,  p^iî^  maître  i^ 
requêtes ,  conseiller  d'état  ordir 
naire  ,  succéda  à  son  nère  daof 
la  qualité  d'ambassaoeur  npill 
remplit  jusqu'en  jÇ55 ,  et  mA^^ruJL 
ep  1700 ,  âgé  de  7<9  aais,  J^e  ^éq^ft 
de  Venise  lui  accorda  et  à  $45|f 
desçendans  la  permission  4V 
jojjiter  sur  le  tour  de  ses  arjwje^ 
celles  4p  Ja  répubtq.ue,  aveip  l^ 
lion  de  St.  M^irc  pour  cin^er* 

+  ffl.  VOYER  DE  PAvtm 
(  Maw:  -  René  de  ) ,  chevalier  et 
marquis  d'Argenson  ,  vicomte  de 
Miauzé ,  etc.  ,  ft\^  du  précédent^ 
vit  le  jour  k  Venise  en  i<^. 
La  république,  <)m  voulut  être 
M  marraine  ,  lé  fit  cbevalilBr 
de  <Saint-M»rc  et  lui  d.>iina  le 
nom  de  cet  apâtre.  Après  avoir 
oeeupé  mue  ehargfe  de  maître  dm 
i>eqtteto»  p  U  foi  lui  donM  «oààs 
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«le  lîeulenfttit  eéoérai  de  polîee 
^ Paris.  Sous  loi,  ia  propreté, 
Il  tranquillité,  Tabonaance,  H 
sdreté  ae  la  ville  furent  portées 
tu  plus  haut  «legré.  Â.ussi  Louis 
ïlV  «e  reposa-t-il  entièrement 
de  sa  capitale  sur  ses  soins  ;  il 
lui  auroit  rendu  compte  d*un  în- 
eonBu  qoi  s'^  seroit  glissa  dans 
les  ténèbres.  Pendant  la  cherté 
excessive  des  denrées  en  1709 , 
le  magistrat  sut  pounroir  aux  be- 
soins du  peuple  et  calmer  ses 
émotions  passagères.  Un  jour 
étant  assiégé  dans  une  maison 
4  laquelle  iMie  troupe  nombreuse 
voulott  fl»ettre  le  feu ,  il  en  fit 
ouvrir  la  porte  ,'  se  présenta , 
parla  ei  apaisa  tout,  son  cou- 
rage et  sa  présence  d'esprit  ne 
paroisseieut  pas  moins  dans  les 
mcendies.  S'y  trouvant  toujours 
des  premiers ,  il  donnoit  des  or- 
dres pour  les  secours  et  des  exem- 
ples de  bravoure  oui  engageoieot 
les  plus  timides  k  braver  le  péril. 
A  l'embrasement  des  chantiers  de 
la  porte  Saint- Bernard  à  Paris  , 
ri  falloit,  pour  prévenir  un  in- 
cendie général ,  traverser  un  es- 
Saee  ëé  chemin  occupé  par  les 
ammes.  Des  détachemens  du 
régimeRt  des  gardes  hésiioient  k 
teMer  ce  passage;  d'Arsenson  le 
l^anebtt  le  premier,  se  ht  suivre, 
«t l'embrasement  cessa.  Il  eut  une 
^partie  de  ses  habits  lirdlée  et  fut 
f)^us  de  ao  heures  dans  une  ac- 
tion continuelle.  Son  zèle  dans 
i'admÎAÎstration  de  la  police  et 
•oa  dévouement  aux  volontés  du 
flfteoapque  et  des  ministres  fu- 
rent récompensés  par  ta  dignité 
de  conseiller  d'état.  Il  entra  en- 
suite dans  les  affaires  \és  plus 
importantes  ;  et  enOii ,  au  corn- 
mepceineitt  de  1718,  il  fut  fait 
l^rde  des  sceaux ,  président  dn 
conseil  4es  «Hni^ices,  et  en  i^ao 
ministre  d'éttt.  Obligé  de  remet- 
tf>e  ieê  «oeaiu  1»  «néui0  année ,  ii 
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se  consola  dans  la  retraite  de  la 
perte  de  ses  places  ,  eu  cultivant 
les  lettres ,  qui  charment  la  soli- 
tude et  la  vieitleste.  II. mourut 
l'année  suivante  le  ^  mai ,  mem- 
bre de  l'académie  française  et 
de  ceHe  des  sciences.  Ce  minisire 
étoit  un  homme  d'un  grand  cou- 
rage dans  les  dilHcuUés ,  d'une 
expédition  prompte  ,  d'«n  travail 
intatigable  ,  mais  travaillant  k 
bâtons  rompus  ,  le  p^us  imponc- 
tuel de  tous  les  hommes  ,  selon 
son  propre  fils ,  Essais,  pag.  353: 
désintéressé ,  ferme ,  mais  dur , 
sec  et  despotique.  D'Argen.son 
disoit  k  ses  amis  :  a  Je  ne  sors 
pas  de  mon  cabinet  ,  depuis 
que  je  suis  ministi-e  je  n'ai  pas 
usé  une  paire  de  soutiers.  — Je. 
le  crois  men ,  lui  répondit  une 
femme  d'esprit  (  madame  de  Sur* 
'gère)  ,  chacun  \où£  porte  sur  sei 
épaules.  »  (  f^oyez  M.vivc-B^tf 
D  Aroenson  ,  peint  p^r  s.on  tils 
Béné- Louis  ,  dans  les  Essais  pos-*^ 
rhumes  de  celui-ci,  pa-^.  na  , 
add.,  pag.  216.  )  Il  eut  trop  d'és? 
pions  pour  la  police  ',  il  fit  surrè^ 
ter  arbitiitiremeot  trop  de  ci- 
tojrens.  Complaisant  des  jésuites, 
persécuteur  des  jansénistes  ,  it 
n'aimoit  ni  i^e  haïssoit  les  ans 
ni  les  autres  ;  mais  il  ménageoit 
de  préférence  les  hommes  accré- 
dités qui  pouvoient  servir  son 
amJdition.  Le  peuple  le  redoutoil 
et  ne  fappeloit  aue  le  Damné ^ 
le  Rhadamanie ,  le  Juge  des  En^ 
fers  ;  et  il  en  avoit  un  peu  la  li- 
gure. Considéré  comme  homqie 
dfe  société ,  il  étoit  plus  aimé  et 
plus  aimable.  Il  avoit  une  gaietd 
naturelle,  une  vivacité  d'esprit 
heureuse  et  féconde  en  traits  «^ui 
seuls  auroieot  fait  une  réputation 
k  un  homme  oisif.  Il  Jictoit  à 
trois  ou  quatre'  secrétaires  k  la 
fois  ;  et  souvent  chaque  lettre  eût 
mérité  par  sa  matière  d'être  faite 
k  part,  et  senibioit  l'avoir  été.  <c  Je 
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SUIS  obligé  de  convenir,  dit  le 
marquis  d'Argenson  son  û\s{vo/. 
VoYER  »  n«  V  ) ,  que  ses  mœurs  se- 
crètes n'étoient  pas  parfaitement 
purc^  ,  et  je  l'ai  vu  de  trop  près 
pour  croire  qu'il  ait  été  dévot. 
Jlais  il  faisoit  respecter  la  dé- 
cetice  et  la  religion  et  il  en  don^ 
noit  l'exemple  en  même- temps 
qu'il  en  prescrivoit  la  loi.  »  LUj 
goût  particulier  lui  faisoit  recher- 
cher les  religieuses  ;  et  l'abbaye 
de  Tresnel ,  si  Ton  en  croit  les 
Mémoires  de  Richelieu ,  fut  pen- 
dant quelque  temps  le  centre  de 
ses  délassemens.  Il  ne  faut  p*as 
pourtant  ajouter  une  foi  aveugle 
aux  détails  satiriques  qu'on  trouve 
h  cet  égard  dans  les  Mémoires 
cités.  Le  maréchal  de  Richelieu 
lui  attribuant  sa  dernière  d^en- 
tion  sula  Bastille ,  avoit  conservé 
dans  son  cœur  un  vif  ressenti- 
lueut  contre  ce  ministre* 

;  IV.  VOYER  DE  Paulmt(  Marc- 
Pierre  ) ,  pomte  d'Argenson ,  fils 
du  précédent  et  de  Marguerite 
Le  Fèvre  de  Caumartin,  naquit  à 
Taris  en  1696.  Après  ai^oir  passé 
par  diâerens  emplois  où  il  prouva 
son  exactitude  et  son  intelligence, 
il  fut  nommé  lieutenant  général 
de  police  et  chef  du  conseil  du 
duc  d'Orléans  régent.  (  Voyez 
CoBBiNELLi,  no  IL)  Les^  occupa- 
tions de  cette  dernière  chaj-ge 
l'obligèrent  de  se  démettre  de  la 
première  (  et  le  roi  en  acceptant 
2)3  démission  ,  le  nomma  en  i  nil^ 
conseiller  d'état.  Le  chancelier 
d'Aguesseau  travaillpit  alors  à  la 
rédaction  des  ordonnances  et  ù.t& 
lois  avec  plusieurs  magistrats  dis- 
tingqés,  au  nombre  desquels  il 
iKJmit  d'Argenson.  L'administra- 
tion de  la  librairie  lui  fut  con- 
fiée peu  de  temps  après ,  et  dans 
cette  place  il  travailla  «n  même- 
trmps  h  sa  propre  glpire  et  à  celle 
dc5  lettres.  Il  passa  €usuitc  au 
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ministère  \  il  eut  le  départe- 
ment de  la  guerre  et  la  surin-r 
tendance  des  postes.  La-  fa- 
meuse campagne  de  Bohême  avoit 
anéanti  pour  ainsi  dire  l'armée 
Irançaise.  Le  nouveau  ministre 
remédia  par  ^es  soins  et  par^  son 
activité  à  tous  les  maux  que  let 
Ironpes  avoient  éprouvés.  Il  com- 
pléta les  régimens .  il  en  augmenta 
Je  nombre,  il  forma  les  grena- 
diers royaux  ;  enfin  il  établit 
l'Ecole  militaire.  Disgracié  ea 
1 757  par  les  menées  de  madame 
de  Pompadour ,  il  donna  la  dé» 
mission  de  sa  place  de  secrétaire 
d'état  et  de  la  surintendance  des 
postes  ,  oJ  s  j  retira  ài  sa  terre  de« 
Ormes ,  où  li  oublia  dans  le  sein 
de  la  philosophie  les  honneurs  et 
les  dignités  qu'il  avoit  perdus^ 
(  Voy.  DucLos ,  tome  11.  )  il  j 
mourut  eu  X764«  Plusieurs  geas 
de  lettres  le  visitèrent  dans  sa  re«- 
traile.  Il  les  recevoit  avec  Tbon^ 
nételé  d'un  homme  du  grand 
monde.  Sans  avoir  une  vaste  lijt- 
térature  ,  il  avoit  l'esprit  orné  el 
une  heureuse  facilité  de  parler. 
Considéré  comme  ministre  de  la 
guerre,  Ouclos;  eu  rendant  jus- 
tice à  ses  talens ,  lui  reproche 
plusieurs  fautes  dans  les  derniei^ 
temps  de  son  ministère.  «  Comnae 
il  éloit ,  dit-il ,  uniquement  oc- 
cupé d'étendre  son  département , 
\\  voulut  en  1767  armer  toute  la 
France  sur  terre  et  ruiner  par-là 
le  ministre  de  I9.  marine.  Hardi 
dans  ses  projets  ,  timide  dans  les 
^nojens  d  y  tjendre ,  il  veut  faire 
son  fils  oflicier  général  ;  et  n'osaji^ 
le  faire  passer  par-dessus  ses  an- 
cien^, il  fait  une  multitude  d'off 
ficters  géuéranx  qui  surchargent , 
embarrassent  les  armées ,  aévor 
rent  les  provisions  par  le  luxe , 
et  ruinent  les  finances*  $ftns  être 
avide  d'argent  poi;v  l«i-même, 
il  a  obéré  l'état  par  les  fortune 
ipnn^uses  qu'il  a  procuras  dajuft 
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li?s  vivres ,  les  hôpitaux ,  à  mill« 
de  nfis  créatures  ,  indépendam- 
ment da  brigandage  de  sa  famille. 
Avec  beaucoup  d'esprit ,  et  le 
goût  qu'il  avoit  inspiré  pour  lui 
«u  roi ,  il  awroit  pu  se  maintenir 
en  place.  D'aiUeurf  ,  dégagé  de 
tout  principe^  moiaii ,  le  bien  et  le 
inaUui  ^nt  îudiâërens;  mais  par 
fixblesse  de  daraotère  il  obéit 
souvent  à  la  passion  d'autrui  et 
a'est  perfdu.  Il  a  v<m\u  concourir 
^vec  la  comtes^  d'Estrade  pour 
di^truire  la  marquise  de  Pompa- 
dour  ,  à  qui  la  comtesse  devoit 
tout  ;  et  i'exii  fut  lu  suite  de 
cette  intrigue.  » 

t  V,  VOJTEU  (René-Louis  le  ) , 
marquis  D'AsoENSoif  ,  frère  du 
précédent  ,  ministre  des  affaires 
étrangères  ,  mort  en  1^56,  bon 
politique  et  excellent  citojen, 
avoit  un  esprit  agréable  qu'il 
avoit  perrecliorihé  par  lâ  lecture. 
Comme  il  avoit  la  sagesse  de  ne 
pas  le  prodiguer  aux  veux  de 
quelques  courtisans,  ils  1  appeloit 
aûssr  sottement  qu'injustement 
d'Argenson  la  Bête,  Nous  avons 
de  lui  ,  I.  Des  Considérations 
sur  le  Gouvernement ,  1 764  >  ifl- 
9**  et  in- 12  ,  qui  sont  d*un  pbilo- 
so|)be  éclairé  et  d'un  ministre  hu- 
main. On  en  a  publié  une  seconde 
édition  plus  ample  en  1704.  It. 
Lès  Loisirs  d'un  ministre  ou  Es- 
sais  dans  le  goût  de  Montaigne  , 
deux  brochures  in-8«  ,  1787.  Ce 
sont  des  réflexions  mêlées  de  traits 
historiques  et  d'anecdotes  ,  la  plu- 
part peu  coduues^  et  racontées 
avec  franchise  et  avec  vérité. 

t  VL  VOYER  (Marc* Antoine, 
le  ) ,  marquis  de  Pavlmy  ,  neveu 
du  ^arde  des  acetmx^  né  en  17^3 
à  Yalençiennes  ,  &H  ministre  d'é- 
tal», membre  de  l'académie  fraB»> 
çaise ,  bonoraite  dé  celle  ées 
oelles-ltftlres  ,  el. chargé  d'am- 
b«ttà4e«  irapof  tanteft^n  Suisse* , 

T.  XVUI. 
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'  étf  Pologne  et  à  Venise.  Ce  »ei4 
gneurétoit  fils  du  marquis  d'Ar- 
gensoû  ,  alors  intendant  du  flai- 
nanl  et  depuis  ministre  de  la 
guerre.  Il  étoit  né  avec  le  goût 
des  lettres  qu'il  ne  cessa  jamais 
de  cultiver  malgré  la  raullitnde 
de  ses  occupations.  On  admiroil 
la  riche  colleetion  de  livres  qu'il 
avoit  formée  et  dont  le  fonds  eti 
demeuré  à  l'Arsenal ,  dans  le  mê- 
me local  où  il  avoit  établi  cette 
bibliothèque.  Oe  Paidmj,  dont 
Téruditiou  étoit  immen$C)tra\ailU 
lui-même  au  Catalogue  de  sa  bi- 
bliothèque ,  qui  est  devenu  un  li- 
vre précieux  pour  les  bibliogra- 
phes. La  littérature  doit  beau- 
coup à  la  protection  que  ce  seî- 
gtfeui*  accordoit  aux  jeunes  gens 
q^ji  se  distinguoîent  dans  cette 
carrière. M  en  emplojoit  beaucoup 
personnellement  k  faire  des  ex- 
traits, cjui  ont  enfin  produit  un  li- 
vre estimé  ,  sous  le  titre  de  J/e- 
langes  d'une  grande  bibliothèque^ 
Paris  ,  1779  et  années  suivantes  , 
Gtà  volumes  in-S*».  Cet  ouvrage  ,, 
moins  recherché  aujourd'hui  qu'il 
ne  le  fut  dans  son  temps,  contient 
une  inlihité  de  choses  précieuses 
sur  les  mœurs  ,  les  usages  et  la 
littérature  des  Français.  C'est  un 
dépôt  deconnoissances  relatives  k. 
l'Histoire,  de  France  ,  d'autant 
plus  intéressant  pour  ceux  qui 
s'occupent  de  ces  matières  qu'il 
leur  épargne  la  peine  et  lembar- 
ras  de  compulser  une  infinité  de' 
volnmes  ,  dont  {Plusieurs  s'ont 
très-rai-es.  On  attribue  encore  a' 
Paidmj  h's  Loisirs  d*un  ministrs 
oaEssttçs  dans  le  goût  de  ceux  de 
Montai'^ne,  Ch  ouvrage  pst  pour- 
tant de  son  père  ;  maïs  il  est  vrai 
que  le  fiis  y  avoji  eu  part.  \Li\{\n  ^ 
c'est  lui  qui  a  formé  le  plan  de  la 
BihUoihèque  des  Romans^  dort 
il  fut  un  des  principaux  coUabo- 
,i^teurs.  Plusieurs  romans  cïe 
^dieva4èl*i«  ,  de  gothiques  qu'il» 
10 
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étoient ,  detinreDt  sOus  sa  plume 
li^les  etiotéressaos.  De  Pattlmv 
a  laissé  une  fille  mariée  au  doc  de 
Luxembourg. 

*Vir.VOYER(Nicola8-Jo8cph), 
graveur  d'Al^ieville ,  né  en  ij4^i 
élève  de  Beanvarlet  ,  donna 
l»  Ramoneur^  la  Servante  congé" 
éiée ,  d'après  Greuze ,  le  Vieil- 
larden  rejlexionj  d'aprèsG.  Dow, 
etc.  -^  François  VoTZR,  son  frère, 
né  en  l'jéfii  est  aussi  connu  par 
quelques  morceaux  Sissez  estimés. 

Vm.  VOYER.  r.  LlGKEROLLES. 

VBâjC  du  Buissom  (  Jean }  ,  né 
h  Paris  en  1704,  d'une  lamille 
originaire  d'Alsace  ,  étudia  d'a- 
bord les  mathématiques  dans  la 
vue  d'entcer  dans  le  corps  du  gé- 
nie }  mais  il  s'attacha  ensuite  à 
l'architecture  par  le  conseil  de 
Bofirand,  premier  ingénieur  des 
ponts  et  chausées  de  France.  As- 
suré de  la  capacité  et  des  talens 
4e  son  élève ,  cet  habile  maître 
luii:onfia  la  conduite  du  fameux 
Puits  de  Bioêlre  ;  il  fut  si  con- 
tent de  son  coup  d'essai ,  qu'il  le 
fit  nommer  à  la  place  d'inspec- 
teur ,  et  peu  de  temps  aptes  à 
«elle  d'entrepreneur  des  bâtimens 
des  hôpitaux.  Vrac  du  Buisson 
eut  alors  lien  de  travailler  d'après 
lui-même.  Parmi  les  opérations 
de  ce  génie  inventif ,  on  ne  doit 
pas  oublier  la  Citerne  de  Port- 
nojal ,  qu'on  regarde  comme  un 
chef-d'œuvre  en  son  genre ,  par 
la  facilité  que  l'architecte  a  don- 
née aux  eaux  du  ciel  de  sj  ren- 
dre ,  malgré  les  inégalités  du 
terrain  :  secours  d'autant  plus 
Important,   qu'il  seroit  très-dis- 

Sendieux  de  creuser  des  puits 
ans  cet  endroit  le  plus  élevé  de 
la  capitale ,  et  plus  difficile  en- 
core d'en  tirer  dé  l'eau  pour  les 
besoins  de  cette  abbaje  et  de  »t$ 
jardiiîs.  II  se  distingua  sur-tont 
|»ar  la  solidilé  de  m  bâtÎM^ntpar 
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son  économie  :  deux  parties  el^ 
sentielles  dans  Tarchitecture.  La 
solidité  de  sa  bâtisse  se  fait  re- 
marquer dans  les  vastes  édifices 
ajoutés  àTHépital  général ,  dans 
ceux  des  Enfaru- trouvés 9  au  par- 
vis Notre-ENune  et  au  ûmboùrg 
Saint-Antoine.  Le  goût  pour  l'é- 
cononue  dominoiten  lui  an  points 
qu'avant  de  produire  an  grand 
jour  quelques-unes  de  ses  nou- 
velles inventions  ,  il  en  faisoit 
exécuter  les  moelles  k  aes  frais* 
C'est  d'après  des  essais  ainsi  ré- 
pétés quil  fit  construire  dans 
une  forme  nouvelle  et  plus  avan- 
tageuse les  Fours  k  cuire  le  pain 
des  pauvres,  dans  la  maison  de 
Scipion  du  faubourg  saînt-Mar- 
ceau  ,  et  les  Moulins  de  l'Hôpital 
général.  Cet  habile  architecte 
jouissoit  de  la  plus  brillante  ré- 

Sutation  parmi  les  grand  maîtres 
e  l'art,  lorsque  la  mort  l'enleva 
en  1762,  après  une  saignée  légè- 
rement demandée.  On  prétend^ 
qu'il  a  labsé  quelques  manus^ 
crils  sur  son  art  i  mais  ils  n'ont 
pas  encore  paru. 

YBÉE.  Foyez  TJbée. 

YRIEMOET  (  Emo-Lucius  )  , 
protestant ,  né  a  Ëmbden  dans  là 
Frise  en  1699,  fut  ministre ,  puis 
professeur  des  langues  orientales 
et  des  antiquités  hébraïques  à 
Franeker,[oii  il  mourut  en  1764* 
Ses  principales  productions  sont, 

I.  Un  Recueil  d'Observations 
philosophiques  et  théologiques , 
en  latin,  Leevrarde,  1740  ,  in-4*- 

II.  Arabisrruis  exhibens  gramma- 
ticam  arabicam  ;  accessêre  mo" 
nwnenta  ambica  ,  etc. ,  Frane- 
ker,  1735, in-4'*.  HI.  Tjrrodnium, 
hebraurrU  ^  Franek^r,  174^»  in- 
12  :  ouvrage  estimé ,  et  qui  peut 
servir  utilement  à  ceux  qui  veu- 
lent apprendre  et  oonnoître  la 
langue  hébraJiqtte.  IV.  Atherm- 
rumJFrûiéu;arum  UbH  duo,  Lee- 
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*fr«fàc,  V7S8  ,iïi  4»»;  C'est  thîs-' 
lôire  de  l'Université  de  Fraiieker 
lèt  de  cem  ttetfte-sîx  professeurs 
^'eHe  a  éusdeptus  son  établisse- 
ment jusqu'à  r^nûée  1758.  V.  Uh 
^rfiFfïd  nohibi^  de  Dissertations 
0ur  les«ntiqufités  judaïques  et  sur 
diverses  autres  matières* 

*  VtfmS  rôévard  ),  «é  à 
^Irech*  'en  t6p ,  y  enseigna  aVec 
honneur  là  philosoplhie'etta  théo*- 
îogie ,  et  Mourut  >en  i685.  On  a 
de  lui ,  \^wétcitiiii<)nei  ràtiona>- 
iés  de  Deo ,  etc. ,  tftreckt ,  r685 , 
ïn-4*'  iï»  ff^natUr^^ Deiyet  huma- 
fiœ  mentis  determinationes  pneu- 
fnatohgicx  yihidettk  y  t6By, 

1IPE4UX  de  l«jT  "seci'élaire  d'état 
sous  Louis  Xjfl  -et  Loufis  XtV  , 
pendant  O2  années,  eut  peu 
d^éciat ,  soit  k  fa 'cour  ,  soit  dans 
1^  royaume  ^  il  tre  dut  son  éléva- 
tion qu*à  son  caractère  souple,  et 
k  une  rtctie  succession  ane  lu 
laissa  le  fameux  Panticeui  d'E-i 
tnery  ,  son  beau-père.  Il  mourut 
•éû  1700.  Sa  raoTt  ne  ^t  aucune 
scf&salioti  et  ne  tausa  aucuns  re^ 
^ets.  Sb  nullité  ne  le  intt  point  à 
«Même  d^tre  m  craint  ni  «stimé. 

♦  ÎL  yRllXÎÈBE ,  èotinu  souf 
le  nom  de  BaHbazàr  Vhéfype'àux^ 
îàs  duprrécédetait  >  -conseiller-clei^ 
«u  pamment ,  "quilta  P^étatfelgdé- 
siastique  pottir  avoit  la  place  de 
sokt  pibef  on  l'tfppeldit  aussd  de 
Chéteauneuf ',  mais  s6to  fils  te^ 
prit  le  nom  de  La  VHllière  ,  et 
é'est  peut-être  )e  irninistre  qui  a 
iigné  le  plus'dVxpédHions ,  voilà 
l0Ut«imméri(e.Le  dud  d'Orlé^S, 
qui  ayoitTenvofé'teas  les  miuis- 
tres  cle  L^s  ■  aW  ,  consei*va  ce- 
Iiïi-Hi  s  towfeetiu^if  cfut  qu'il^  ièrôit 
entièrémeiït'dans  'sa  dép-endàttce.' 
H  «tte^f*^^frtroWipé  dUtos  ses 
e9^ér4Îitee9.*II*fiaKtniit^èâif2JP.'    * 
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t  lit.  VRILLIÈRE  (Louis 
PttELit'Aut ,  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  comte  dBSaint'Fhten- 
tin  et  depuis  1770  sous  cîeiui  du 
duc  de  la  )  ,  fils  du  précédent , 
né  en  i^oS  ;  quoiqull  eut  des 
tlilens  et  des  lomieres  très-mé»; 
diocfes ,  il  remplit  la  place  de  se-^ 
crétaire  d'état  dès  làee  de  1^ 
ans.  La  liste  des  détails  qui  loi. 
•étoient  confiés  paroissoit  assex 
longue  dans  FAlmanacb  royal  1 
mais  au  fond  tien  d'important  ne 
rouloît  sur  lui  :  il  signoit  et  ex;p6>' 
dioit  d'après  les  ordres  du  minis^* 
tre  dominant  auquel  il  étoit  tou- 
jours assujetti.  Il  signa  sur-tout 
Beaucoup  de  lettres  de  cachet  % 
«t  rhumanité  ainsi  que  la  liberté 
ont  à  cet  égard  des  reproches  gra- 
ves k  lliire  k  sa  mémoire.  Loùi» 
Xy^ittachéparliabitudeau  comte 
de  Saint- Florentin  ,  lui  donna 
toujours  des  marques  de  bien'veil^ 
tance  et  même  d'amitié.  Il  le  dé^ 
cora  du  titre  de  ministre  d'étaten 
1751 ,  et  de  celui  de  duc  en  1770^. 
Quand  La  Vrillière  eut  une  main 
emportée  à  la  chasse,  ceprincelui 
écnvit  une  lettre  iafieotueuse,«t 
lui  dit  en  le  revoyant  après  ciet 
accident  :  a  Tu  n'as  perdu  qu'une 
main  et  tu  en  trouveras  tou}ourlf 
deux  en  moi  peur  ton  sct^vijce.  1» 
Dabs  les  derùiers  temps  de  soi» 
règne ,  où  la  malignité  des  cowf*' 
tisans  semûst  sourdement  iehtraât 
de  sa  dis-gn^ ,  Losôf  XV  le  re»»i 
sura  en  liïi  disant  :  «Il  àe  iaut  pê^ 
que  Youfs  tne  quittiez  ^  veoe  avèal^ 
trop  besoin  de  moi  et  moi  d# 
vous.  »  H  n'en  lut  pas  de  mémei 
sous  Louis  XVJ ,  lé  duc  de  ÏA 
Vrillière  fut  obUgédese  démçttre 
de  ses  plaèes  en  17^5  ,  et  il  mou* 
fut  peu  de  temps  après ,  le ^7  fé*' 


vrîer  17J27  ,  sans  laisser  de  pos- 
térité. Dans  Môge  qu'on  pro» 
ûonça  a  IVc^adémie  dés  belles-* 


lettres  dont  îr  ét<?it  honoraire  > 
en  fit  Yabfr  «on   zèle  pacQ^  faf 
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rogrès^dcs  arts  et  pour  le  meil- 
[eur  état  du  jardin  du  roi  et  du 
co4t^ge  rojaik  Plusieurs  gens  de 
lettres'  lui  durent  aussi  leur  pe- 
tite fortune  ;  car  quoique!  fût 
prodigue  distributeur  dordres 
arbitraires  ,  ;il  étott  dans  son  in- 
térieur bon  ,  iacile  ,  et  se  laissoit 
même  gpuyerner  et  subjuguer 
par  ceux  ou  celles  qui  Tentou- 
roient. , 


*VROMANS,  peintre  bollan- 
dais  ,  né  en  1660.  Ses  tableaux 
sont  d'une  grande  vérité  et  d*un 
coloris  excellent.  Tous  repré- 
sentent des  objets  désagréables  a 
la  vue  ,  -tels  que  des  ronces  , 
des  épines ,  entremêlées  dé  sou- 
ris  ,  de  grenouilles  ,  d'araignées , 
etc.  11  avoit  un  caractère  iMzarre , 
il  s'occnpa  long-temps  k  cons- 
truire des  machines  curieuses  , 
entre  autres  une  pour  voler ,  dont 
le  preniier  essai  lui  coûta  une 
jamoe.  Cet  essai  fut  (ièpviis  re- 
nouvelé par  un  seigneur  français 
3ui  eut  sujet  de  s'en  repentir,  car 
essuya  UQe*cbute  dangereuse. 

VROOM  (  Hénri-Comeille  ).* 
frayez  Uroom. 

.  *  VÛÉZ  (  Amolde  ) ,  peintre  . 
né  à  Oppàiins  en  164a,  vint 
k  Paris  étudier  chez  le  frère 
J&ic,  récollet,  et  alla  se*  per-* 
fectionner  â  Rome«  Il  aida  Le- 
bran  dans  ses  travaux  »  etVéu* 
Utt  k  Lille,  oh  il  m^oarut  a  8y 
1ms,  Son  deaàin  étoit  pur  et 
correct ,  sa  composhion  ingé- 
«teiTse;  mats  son  coloris  n'étoil 
ftk  trèS'-agréttble. 

.  VUILLERME-d'Alloz  (  Thé- 
rèse ) ,  née  à  Saint-Olaùde  en 
1754 ,  et  morte  au  château  de 
Ser^r  près  de  cette  ville  en 
1800  ,  mérite  une  place  daus  les 
^onales.  de  la  vertu  9  pour  lo 
^oura^e  e|  ia  blen&i;ninc^  q^a'eile 


VULC 

montra  lors  de  rincen<jlie  de  Saint* 
Claude  arrivé  le  20  juin  1790* 
Après  ce  funeste  événement ,  elle 
s'empressa  de  donner  asile  dans 
sa  maison  de  campasne  k  tous 
les  malheureux  dont  Fhabitatioa 
avoit  été  la  proie  des  flammes» 
Plus  occupée  de  leur  infortune 
que  des  pertes  considérables  que 
l'incendie  venoit"  de  lui  causer 
k  elle-même ,  elle  leijir  prodigua 
à  tous  des  secours  et  des  conso-* 
lations  .Pendant toute  sa  vie  géné-^ 
reuse  cette  dame  fut  la  mère  des 
inditfens,  des  orphelins,  des 
vieillards  délaiss^s^  Les,  Biles  sans 
fortune  qui  ne  demaudoient  que 
du  travail  étoient.  assurées  de 
trouver'  dans  son  industrieuse 
charité  les  res$(mre^  qui  leur 
manquoient.  Douée  de  la  plus 
belle  figure  et  d'une  extrême  affa- 
bilité ,  c'étoit  la  bonté  sons  l'ex- 
térieur des  grâces  ;  et  l'on  peut 
dire  avec  vérité  que  ce  qi»e  mad. 
de  Miramion  étoit  aux  pauvres 
de  Parijs  sous  le  règi^  d£e  Louis 
XIV ,  madame  d' Alioz  l'étoit  aux, 
pauvres  de  Saint-Claude  dans 
ces  derniers  temps.  Deux  de  ses 
fils,  Félix  et  Philippe  d'Atloz, 
officiers  au  régiment  d'Agënois  y 
réunissant  les  talens  de  l^sprit  à 
la  douceur  du  caractère  ,  sont 
morts  en  héros  dans  la  guerre 
civile  des  colonies,  ou  iUavoieat 
été  envoyés  en  1791  ,  pour  faire 
respf^çter  les  lois  et  les  proprié* 
tés.  I^ur  p^re  fut  Vwm  de  Vol- 
taire ;  leur  mère  le  fut  de  tons 
les  gens  de  bien» 

t  h  VULCAIN  ou  M  V  bc  i  ac  m 
-  (  Mjthol.  )  ,  dieu  du  feu  ,  fils  do 
Jupiter  et  de  Junon.  Ccimme  il. 
étoit  extrêmement  laid  et  niai 
fait ,  aussitôt  qu'il  fat  né  Jupiter 
lui  donna  nn  coup  de.  pieii  et 
le  jeta  du  haut  en  bas*  4U  ciel* 
Vtdcain  se  cassa  ,1a  ^anbe  m-iam^ 
bant.  Xlçt  ^«ç^dentrlf;  reB44  tioi- 
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tenx;  taStis  îi  ne  Temipécha  pas 
(l'épouser  Véous  qui  ne  loi  fut 
guère£dèle.  V«it<»in  fut  le  t'oree** 
ron  des  dieux  :  il  fourui^saii  ue$ 
foudres  à  Jupiter ,  des  annes  à 
Mars  ,  et  tenoit  ses  forges  dans  les 
îles  de  Lvpare  ,  deLemnoset  au 
fond  du  Mout-Élna.  Les  Cfclo- 
pes  ses  forgerons  ,  qui  n'avolent 
qu'un  oeil  au  milieu  du  front  , 
travatUoieirt  oentinueilement^ous 
lui .  Ou  li£i  idanna  le  nom  de  JHul* 
àAer  ,  -parce  qa'&i  amollissait  le 
Ier.dah9  le  feUé  Les  Fulcanahs 
étoient  des  £Êtes  en  son  honneur  ^ 
peuda«t  lesquelles  on  coati^oit 
«lans  les  vues  avec  des  torclies  sfl^ 
lunées  ,  et  I!asi  faisoit  dans  hài 
places  puhliqMes  de  grands  <fe«z 
où  l'on  jetoit 'des  animaaxiriiaitt 
pour  se  rendre  ce>dieu favorable. 
'f^of^€%  Mars  ,  Vaires  et  JuM0ii>«t 
les  Métauicrpbosee  d-Oviaa» 

*ir.VtTLCA1N(t.ouis)  ,ltalien, 
vécut  dans  le  i6«  siècle.  Nous 
avons  de  lui  :  Description  de  la 
Terrè^ainte  ;  Pèlerinage  au  mont 
Sinaï  y  Naples  ,  i565. 

VULCA.NIUS(  Bonaventure)  , 
né  à  Bruges  et  mort  en  iÔt4  > 
âgé  de  77  ans  ^  a  Leyde  où  il  étoit 
professeur  de  grec ,  fut  un  assez 
non  litf^ta^eèir  ^oUr  son  temps* 
11  se  la*«â«^«n traîner  par  les  er- 
reurs du  luthéranisme ,  et  il  em- 
ploya quelquefois  sa  plume  con- 
tre TEgiise  catholi4ue.  Ses  pnn- 
cipaum  ouvrages  sont  ,  L'TTne 
f^/T^^  iméditicre  deCalliauiqae  » 
4e  M#sdbÈns  et  de  BÂdn ,  îa^tt.^ 
IL  UiieiioiAie'  édttioii  4'ArieÉ',' 
qui  a  fAé  ensHiie  eorvtgée  «tiaug-j 

cVsi^elte  qui  pstjyfcyue  sons  Je, 

tÂem  4*A^a»ias  le  seolastîipae  ,j 
s«p  le  règmi  *f^  la  «ôè  jda-  Jia»ti- 
»ie«>  9  «veo  lu  boa  Càmmënàài/^  : 
elle  a<  été  tfnpriaiëe  «31  LeunW 
en  lâSo»  io^&i.  Wv  UnBifartiiA- 
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daUire  des  anciens  grammairiens 
latins  )  avec  des  notes  ,  fille  1 
1577  >  Mi-Éolio. 

*  yULPIUS  (  l-ahiénus  ) ,  doc- 
teur en  droit  du  16*  siècle,  naquit 
k  âmélia.  Nous  a^vous  de  lui  des 
Raisonnemens  spiritueis  •intitu- 
lés Tableau  de  chanté  ^  dans  le* 
quel  sont  traitées  diverses  ques^ 
lions  intéressantes  ,  Florence  ^ 
1577,  î"-8*«  Cet  ouvrage  ,  ,d*unç 
graude  érudition  >  est  devene  eic« 
trémemeut  rare,  La  Btbliothèqoe 
italienne  n'en  fait  aucune  men? 
tion. 

t  VÎJLS0J»  (aiarc  de)i 
sieisr  .  ns  Li  €&toMittjbife  ,  de 
la  religion  téSmaiée  ^t  gentil^ 
b^mme  ^  de  4a  tfham^mre  dn  <roi  , 
«loxtt  msk  ^<6S8.  AyaiM  «in  four 
«nep^  sa  JtWnMe  en  adultère  ^ 
il  la  iuavelle  et>  ton  g^llattt,  ptnk 
il  vint  en  po^le  %  Mris  soHi- 
eiter  sa  g^aee  ffàkH  obtint.  Het 
il^énenient  aium4  USn-etfoMré^ 
161 8.  Depuis  on  menaçoit  dans 
cette  ville  les  femmes  coquette» 
de  la  vulsonade.  Ses  ouvragée 
sp^t  f  l,  La  science  liéro'ique  , 
traitant  de  la  Noblesse  ,  de  To- 
rigine  des  Armes  ,  etc.  in-fol.  , 
Paris,  ^i644-  Qbi^Qnxr»ge  fut 
augmenté  et  réii^^prïmf  dans  la 
même  ville eniéôg.  C>st  la  plus 
belle  et  la  meilleure  édition  db 
ce  livre  >  Tuu  des  plus  savans 

5ue  nous  ajrons  pour  lu  â^iyt|ce 
vti^atS9iAJll..Sk^uëildê^^etirs 
ipièees  et  Jigwns  i^Am$0vfiPtit  , 
«i^^lbl. ,  Paris,  tGÛ^Ail.Le^Pkéd- 
-tpe  if  honneur  et  de  CkeÎHileriê  on 
le  Mitsfiir  lùsiëp^fue  de  ''la  No^ 
>iinsé  f  conte«unt>îes  comùa(s 
■les  triomfgkeSj  /^  Sout^néts  ;  le^ 
-pUÙffSj  ie$  arAws  ^  4e$  ^Mmtité 
ael^ ,  les  fmuwss  es  tagaes ,  le^ 
WffBS  de  bataiUps\;  les  ^nhtels  \ 
m  daels^  hs  d^rttdé^tions  de 
jibhiesêe  y  etc.' ,  Pimi,  t64S  ,  1 
vol.  ia-fake  :  xmmge  curieux  ei 
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irèfr-udlispoDr  connottre  le  9été-^ 
snonial  de  Taiicieone  chevalerie , 
et  pour  TintelligeDce  de  nos  vieux 
romans-  U  j  a  encore  de  loi  >.  I. 
Portraits  des  hommes  illustres 
français  j  dépeints  dans  la  ga^ 
lerie  du  palais  cardinal  de  m^ 
chelieu  ,  imprimer  a  Paris,  en 
l65^  y  très-grand  in-folio ,  et  en 
>66o,in-i2,  dont  la  première 
édition  est  très  -  recherchée  ài 
cause  de  laheauté  des  gravures  y 
ÏL  De  Tqffice  des  Rois  d^ armes ^ 
des  Héraults  et  Poursuivant  ,  de 
hur  antiquité  et  privilèges  ,  des 
cérémonies  ok  ils  sont  employés  y 
^tc.  ,  Paris.,  i$3J5  ,  in.4<V.  BI. 
JLes  Oracles-  diviértissans  ,  ave^ 
un  Traité  des  ooaieuiîs.  awcai< 
jnoirieisi  yUvréet,y  «&?*,  Pansv^ 
^652  ,  ûi-8»«  DansI'fipitM  diédi^ 
catoii^  de  ce  Iîvm  ,  q«i  est^'une 
^aduQtioa  libre  à^sPiniêêoHi., 
de  l'italien ,  et  oh  Taoteur  n'es» 
désigné  que  p9x  les  lettres  inir 
;M^  de  Mn.noni>^  BL  W.  Dw  L*. 


VYAS 

C,    il  du  a<v>oir  prëcééemmenl^  ' 
doonéie  Palais  des  Curieme  etc.^ 
ansst  oublié  €^e  ses  €>raoiest. 

VTJLTORWE  (MjthoL)..  Vent 
C[u'on  croit  être  le  même  qu'Eur 
rus.-^  C'était  aussi  le  nom  d'ua^ 
dieu  adoré  h  Rome,  en  llion-^ 
neur  duquel  il  y  avoit  des  fêtes^ 
nommées  Fulturnajês. 

'^VIASA  ,  philoMphe  indien  ^ 
répaté  T  auteur  d'un  petil  Traite^ 
•n  quatre  chapitres-,  que  le  sa* 
vasit  Jone&  dit  étce  lé-  seul  ehas«^ 
tnt  philosophique  dont  ii  ait  eii> 
le  laiisir  de  paisconrir  lé  texte  orir 

S' lal  «vec  unJbvahmiii  cb  l'éoola^ 
s  ¥edanti^  Ceii,  à  Ifen  eroive  ^ 
uo:*OHvraffe  ezIrénMmentpbseur^ 
filqàoiqnil  soit  composa  de  iêtï*^ 
tenœs  agnéableoient  >éciileft ,.  ii 
Kessemble  davantage  àùae  ti^le> 
de  malières  e»  à.  u»  .sommaicoi 
exact  qa'à.  un.  traité  i^stéoui^ 
tique.. 
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*WJULTEN  ( Jean Vàa^ mer), 
,tbé«lojgieAhollattdais.  AprèsJKvoir 
rempli.  Je^  ministère  évangéhque 
jdans  diiS^pentes  églises,  il  fin  ap-- 
.f»elé  <eii  &67&  à  professer  la  ^d^tty- 
riquè  «^Fnuiekev^  oàil  es^nort^ 
^  ^TOc*  IL  »  laissé  phuienri  fm«-, 
inagest  tatreantres  waeJEU^Oa^ 
4ion  du,  mandé  encbusUé  de  Bee- 
fcer.  Il  s'immiiça  aussi-  dana..ies 
^ifiaireft  potitiânes.  de  sop  temps^,. 
«I  il  est  question  de  lui  daàftW 
Kég9oiatâoiM»de<^veuaU'.i ..-  f , 


WACE  ott  Wa^er  (B^Serr^. 

poète  franeats-i' de  111e  ém- 

ftvmy  y  &£  clerc'  de  la  chapefîe 

detEénri  U  y  roi  d'iàngleterre,  e^ 

'  chMioiBe  de  Baïeux.  li  vivoit  vers. 

le  milieii  -du  la*  siècle^  H  e■i•au-^ 

teuT'  du  remau'  de*  Mhow  €i>  d^s 

'duMide' Normandie  f  éèrit  e^vers^ 

.  fiuupfMs*  CSe  livre  •#!>  ot^e  p<Hir 

-coBttoitre  lesnsagesy  la;proptâ$4^ 

el  la,  siyiifîr  itioft .  de-  beaaeoop. 

'  de  termee ,  enfin ,  pour  *  œrtains. 

'  feîAs^i  hijitociqi^et  •  de  tfoa  KlM^e^ 
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Mioibèque  impériale ,  sous  Itt  ti»  1  avoit  dans  scm  air  et  son  action 


tfe  ci-dessus  *  «lésicuë  ;  el  dans 
celle  dd  v(H  de  la  Grande-Breta^ 
gne ,  sous  le  dtre  de  Reman  des- 
rois  d*j4ngleterre.  Çcmime  ces 
rois  d'Angleterre  étoient  les  mê- 
mes qpe  les  ducs  de  Normandie , 
eette  di0ërence  de  titre  n'est 
qu'apparente  et  n'a  rîen  de  réel. 
(Voyez  BibUotheca  Bibliothee, 
JUss.  de  Dom  de  Montiaucoo  » 
tome  I  y  page  627.  ) 

*  WACHENDORFF  (  Evc- 
vard  Jacques  Van)  ,  médecin  du 
dix-huitième  siècle ,  ensei^a  la 
•himie  et  la  botanique  à  Utrecht^ 
où  il  mourut  k  56  ans.  On  re- 
marque de  lui  :  Oratio  botanico- 
medica  de  piantis^  Trajecti  ad 
Bhenum,  i743,  in-i'^.U,  fforii 
UUra/ectini  indeXy  ibidem,  1747» 
in-8». 

WACHTER  (N4,  savant  an- 
tiauaire  allemand  ,  a  publié  un 
Glossaire  de  sa  langue  dans  le 
mojen  âge;  ouvrage  estimé  , 
Lfsipsieky  >7^7)  in-folio.  L'auteur 
est  mort  en  175$* 

*WADDELL  (James),  mînîstie 
presbytérien  dans  le  comté  d'O- 
ranee  en  Virginie ,  ni^rt  au  comté 
d'AÏbemarle  en  i8o5.  Sa  situation 
ne  l'a  pas  mis  k  portée  de  se  faire 
beaucoup  connoitre  .On  l'a  pour- 
tant compté  parmi  Its  prédica- 
teurs d'une  éloquence  peu  com- 
mune. Voici  ce  quNijft  voyaoeiir 
raconte  de  lui.  Ëumt  entré  dans 
sa  chapelle ,  vieille  masure  dans 
i|ue  forêt ,  il  avoit  été  frappé  de 
Papparence  presque  surnaturelle 
d'un  vieillard  aveugle,  maigre, 
de  hante  taille ,  la  tète  couverte 
d'un  capncfaon  de  toile  blanche , 
ht  voix  et  les  mains  tremblantes. 
C'étotl  unîecir  de  communion, 
où  il  prêciunt  sur  la  passion. 
Jj^uand  il  descendit  do  sa  chaire 


us   qu'une  dévotion  humaine, 
traça  les  souffrances  da  Sau* 
veur,   de  son  interrogatoire  par 
Pilate,  et  de  sa  mort  sur  la  croix. 
Le  tremblement  de  sa  voix  sem- 
bloît  commandé  par  le  sentiment 
de  son  coeur.  G'étoit  l'action  mê- 
me qu'il  présentoit  aux  yeux ,  et 
toute  l'assemblée  p«toissoit  péné- 
trée d'horreur.  Quand  il  nt  en- 
suite admirer  la  patience,  la  dou- 
ceur et  la  flémence  du  Rédemp- 
teur, qu'il  le  représenta  versant 
an  torrent  de  larmes  qu'il  offroit 
au  del ,  et  prononçant  une  prière 
pour  le  pardon  de  ses  assassins , 
la  voix  du  prédicateur  épuisée  par 
ses  longs  efforts  ne  put  y  suCBre  ,^ 
et  succomba  totalement.  11  porta 
son  mouchoir  à  ses  yeui;  les  sou* 
pirs  et  les  sanglots  de  toute  l'as- 
semblée se  confondirent  avec  les 
siens.  Enfin ,  q|uand  il  eut  retrou- 
vé assez  de  voix  pour  rompre  ce 
silence  religieux,   ce  fut  d^une 
manière  digne  de  la  grandeur  du 
sujet.  Il  écarta  le  mouchoir  qui. 
couvroit  son  visage  vénérable ,  et 
retirant  lentement  la  main  pai'd* 
lyséc  qui  le  tenoit  encore ,  u  ter-^ 
mina  par   ces    mots  empruntés 
de  J.  j.  Rousseau ,  «  La  mort  de 
Socrate  est  d'un  sage  ;  mais  cell« 
de  J.  C.  est  d'un  dieu. 

L  WÀDING  (Pierre),  né  à 
Waterford  en  friande  en  i586  » 
se  fit  jésuite  à  Tournai  en  1601 .  Il . 
enseigna  la  théologie,  partie  k 
Prague,  partie  k  Louvain  pendant 
16  ans ,  et  fut  chancelier  dés  uni- 
versités de  Prague  et  de  Grat2  en 
Slirie.  U  vécut  long-temps  en 
Bohême  et  dans  d'autres  lieux  des 
pays  héréditaires  de  l'empereur  ; 
et  par-tout  l'on  eut  pour  lui  une 

gande  vénération.  Il  mourut  ù 
ratz  en  i644.)  kiissaat   divers 
•uvra^et  en  Uûn^ 
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II.  WADÎNG  (Luc  de),  cor- 
d  -lie  r  irlandais, se  fixa  h  Ron:ie,oiiil 
se  fit  rsiimrrparsa  probité,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  vers  Pan  i655. Il 
est  auteur,  I.  Des  Annales  de  son 
ordre  ,  dont  la   meilleure  édition 
est  celle  de  Rome,    l'jZi    et  an- 
nées suivantes,    en    17  volumes 
in-folio.   II.   De  la    BibUothègne 
df*s  écrwnins  qui  ont  été  corde- 
liers ,    i65o  ,  in-folio  ,  parmi  lesr 
plusieurs  qui 
bit  de  Saint- 
ye  est  çepen- 
ses  Annales  ; 
quelques  fa  u- 
3ntbousiasme 
a  fait  répéter 
es  des  siècles 
plus  de  piété 
père  Castel , 
n   assez  bon 
f ,   en  4^'vol. 
old  de  Tordre 
s ,  avoit  déjà 
iiatioji  et  un. 
ge  ,  en  deux 
î  même  écri- 
vain à  continué  et  corrigé  la    Bi- 
bliothèque de  Wa-ding. 

*  WADSTRQM  (  Charles  Ber- 
nés),  lié  k  Stocklio^na  en  1746, 
après  avoir  achevé  ses  études  ^ 
fut  employé  au  service  dû  «roi 
de  Suèue  ,  en  qualité  (ringénieui*. 
Ses  connoissances  en  mécanique 
lui  firent  conltei:  en  1767  et  1768 
les  traVaux  entrepris  pour  tçvf- 
dre  navigable  la  cataracte  de 
Trollhaétta.  feu  1769  il  fut.  em- 
ployé en  qiiaUt^.  de  nu'néralogiste 
a  Texploifation  des  mines  de  cui- 
vre d  Atrédaherg.  Peu  de  temps 
après  il  entreprit  un  voyage  en 
Afrique,  dont  le  but  étoit  l'allrau- 
chissement  et  ja  civilisation  des, 
nègres.  A  son  retour  il  passa  ^u, 
Angleterre;  et  il  j  publia. un 
gros  volume  in  -  4*>  renfermant 
le  résultat  de  ses  observAtious  sur 
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l'Afrique ,  et  un  grand  nmsài/fè 
de  notes,  dç  renseignemens  utiles  < 
$ur  la  colonisation  en  générai ,  et 
sur  celle  de  la  côte  d'Afrique  en 
particulier.  On  lui  doit  encore; 
une  Correspondance  curieuse  sur 
b  colonie  de  Sierra  Leone  ,  insé- 
rée dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique, année  3,  tome  5  ,  page  3. 
Wadstn>m  mourut  à  Paris  le  4' 
avril   1799. 

♦  WADSWORTH  (Benjamin), 
né  en  1669  aux'  Etats-Unis  d'A- 
mérique,  ministre  de  la  première 
église  de  Boston  ,  conjointement 
avec  Allen ,  resta  dans  cette  place 
depuis  1690  jusqu*eîi  1730,  oii  il 
fut  élu  président  du  collège  de 
Slarvard.  Wadsworth  inôurut  ^n 
1737.  Pénétré  dès  sa  jeunesse  des 
principes  de  l'ÊVangile,  il  futre- 
commandable  par  sonjzèleardcnfr 
pour  les  intérêts  de  ses  .  frè-^ 
rcs  ,  parle  talent  particulier  de 
mettre  ii  là  portée  des  homnies 
les  plus  borhés  les  vérités  de  la 
religion .  Sonsavoirétoit  immense. 
Pieux,  humble,  prudent,  bon  pré- 
dicateur et  plein  d'onction, Wads- 
worth employoit  k  de^  tharités  le 
dixième  de  son  revenu,  H  a  pu- 
blié en  i 700  un  choix  de  Sermons i 
en  1702  les  Exhortations  à  la 
piété  dès  la^eUnesse  ,  et  ensuite 
plusieurs  Sermons  sous  différei^s 
titres  mystiques. 

*WAEGÈLÎ(  Daniel  )  ,  pbllc»-; 
sopbe  ëe  j§i)¥fiht->Gall ,  vécut  dans 
le»i«$«  siècle.  Il'è  publié  plusieurs 
T^/titéfi  de  morale  ,  et  une 'Tra- 
ductioH  allemanrle  de  divers  mor- 
ceaux de  d'Alembcrt,  Tronchia. 
et  Uoiissetfûrdie  Genève. 

*  WAEt(  Corneille  de).,  ha*. 
bile  peintre  de  hat^iUes  et  d*ant^ 
maux ,  né  à  Anvers  en  1694  ,  élè* 
vc  de  Jean  Waël  $i>p  père ,  alla  v^^e* 
perfectionner  en  Italie*  On  a  de 
lui  quelques  gravurt;»  «  parmi  ïëSt' 
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ooi^lles  on  rcmarqMe  la    ^ie  de 

feTifant  prodigue  y  un  Tripot  et 
4ivers  sujets  en  plusieurs  siûtcs, 
iQU$  diaprés  ses  propres  dessins* 

WAERBER.  F,  Perkiks. 

WAESBRUCK.  F:  WAtcsiouK. 

WAFFER  (Lionel!),  chirur- 
gîea  de  Londres ,  fit  diverses 
courses  en  Amérique  avec  ie»  ar- 
mateurs Koock  et  Linck,  ensuite 
avec  Danipierre ,  enfin  avec  Da- 
vis qui  exerçoil  la  piraterie  dans 
la  mer  du  Sud  ;  i^  relouma  en 
1690  en  Angleterre.  Son  royage^ 
imprimé  à  Londres  ea.i6^,  et 
traduit  en  français  p^ir  Mou  tirât , 
Parisy  1 7o6,in- 1  sapasse  peur  exact. 

*  I.  WAGENAAR  (Luc  Jans- 
zen  )  ,  pilote  de  la  ville  d'Enckhui- 
360  y  a  écrit  un  des  premiers  en 
langue  hollandaise  sur  Tart  de  la 
navigatoon  et  du  pifotag^.  Dès 
l'année  1577  ^^  puD^ia  àes  cartes 
représentant  le  pori  et  la  rade 
d'Ènckbuisen.  En  1S81  «t  i535  il 
donna  à  Lejde  d'autres  caries  et 
descriptions  d'apte  %es  propres 
expériences;  et  en  iS^i  son  Tré- 
sor du  navigateur  ,  011  itinéraire 
pour  toutes  les  niers  ^  a^pç  Jes 
tartes  jr  relatives  ^  Lè^de^,  ifi-4*> 
qui  n'est  pas  sans  uiprite- 

*n.  WAGENAAR  (Mn), 
&téé  historiographe  dé -Ja  tiH0 
d*Amst0rdam  eri'i758,<ni il  naquit 
en  1709  j  il  y  mourût  en  i^j^* 
Son  pwncipai  ouvVage  est  uue 
Sistoire  de  Hollande  ditpuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'en 
i^t ,  en  ai  vrihïtft'és  iri-8**;  dout 
les  deo«  premiers  parUt^eiit  en 
1749.  La  deuxiêtne  édition  est 
d -Amsterdam ,.  175?  ^  1759».  avec 
ues  gravures ,  cartes ,  portKaitii!» 
ces  derniers  du  li^urin  de  Eau- 
braken.  Egalement  r^çooimsaidaf 
1>le  par  la  sagesse.^i^s  |>n««i0cis  « 
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par  la  parité  de  la  diettmi  al  la 
clarté  ati  style ,  cet  ouvrage  esc 
un  dcjs  principaux  ornemens  da 
la  liltéraAum  nollandaisei  Ce  sa- 
vant et  latiuricHX  auteur  a  laissé 
un  grand  nombre  d'autres  pro^ 
duciions  c  les  pdacipales  sont  , 
I.  ^tfU  actuel  des  Provinces^ 
Unifis  ^  12  volumes  in-8» ,  Ams- 
terdam ,  1739.  IL  Description 
historique  de  la  ville  d^Amstev^ 
dam,^  Amsterdam  ,  1760  ,  3  voL 
in-tbiîo.  IIL  Le  Caractère  de 
Jean  de  JV'Ut  mis  dans  son  vrai 
Jour*  Wagenaar  confondit  dans 
cet  ouvrage  le  lâche  instrumet  t 
du  despoti:Sine8tathoudérien,qii', 
raèiuée  précédente ,  1737,  avoit 
distillé  le  poison  de  la  caiamnie 
sur  la  mémoire  deriilustre  ifrand- 
pensionnaire.  IV.  Ëni^4oil  avoît 
montré  la  réaniou  de  la  modéra- 
tiop  ,  da  la  sagacité  et  de  l'érudi- 
tion dans  un  Traité  sur  le  Aap- 
temedes  peàUs  enjans,  V.  11  pi>- 
blia  ea  1762  des  lustructitkns  sur 
la  manièfie  d'interpréter  l^Ecri' 
turé  saintes  VL  En  1773  ,  Tanné^ 
J  "^  Ustoire  du  çli ristia^ 

n  l,  envisagée  commf 

u  sa  divinité,  VU .  Ofi 

a  [iislerdam,ên  1  vol^ 

i  rs  de  ses  Opuscule^ 

/  politiques, ,    1 77<V 

X,  s    dé  ses   Lettres^ 

r  sa/^iéf,  j  Qut  pari^ 

I  ç ,  i  volun^e  ia-8% 

La  pureté  (Je  ses  mœurs  et  son 
caractère  ^inam  et  philantfu'op^ 
bnl' «ît'éfencore  au-dessus  de  sou 
iiiL^ilë  titiéraire.n  mettuit  la  po^ 
SIC  au  ftombre  de  ses  délassement 
utiles.  Le  dernier  coup  doul  u 
terrassa  les  difFainati^urs  .  d^ 
Wifl  fut  une  satirç  ingénieuse , 
Ou  \\  se  déguisa  sou^  1^  nom  de 
Martin  Van-ÎVossem. 

WAGENSETL  (  Jean-Christo. 
piid)o'né  à  Nluremher^  le  «6  no« 
Têmluée  1  (£5  »  iaX  dioisi  |MMir  ({ou^ 
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vemeiir  et  quelques  getttilsboitt- 
mes.  Il  voyagea  avec  eax  en  Fran- 
ce, en  Espagne,  dans  les  Pays-Bas, 
en  Angleterre  et  en  Allemagne ,  et 
par^toiitil  se  fit  des  amis  zélés, 
liouis  XIV  lui  donna  en  diverses 
4>ccasions  des  marques  de  son  es- 
time ,  et  loi  fit  trois  présens  con- 
sidérables. De  retour  en  AUe- 
jnagne,  il  devint  professeur  en 
histoire ,  en  droit  et  en  langues 
orientales  k  Altorf ,  et  bibliothé- 
caire de  l'université  de  celte  ville. 
On  a  sa  Vie,  imprimée  à  Nu- 
remberg, 17 19,  in-4*.  Ses  prin- 
jiiipAux  ouvrages  sont ,  L  Un  Traité 
j»leîn  de  recherches  :  Be  urbe 
j^oribergiCy  in-4*-  M*  '^wv  ^- 
•brorutn  jiMfeniUum,  in-i3  ;  c'est 
«B.  cours  d'étude  pour  les  enfans. 
IIL  Teia  igneaSatmnm^  Amster- 
dam ,  1681 ,  en  3  vol.  in-4*-  C'est 
«n  recueil  des  ouvrages  des  juifs 
conftre  le  chrirtianisme ,  avec  la 
réfutation.  Ce  savant  mourut  le 
9  octobre  1705. 

♦  WAGHENAiœ  (Pierre  de), 
religitfulc  de  l'ordre  des  prémon- 
1res  9  né  k  Nieuport  vers  l'an 
x^d9>  s'appliqua  aux  belles-let- 
tres et  à  l'histoire  de  son  ordre , 
letmôor ut  sous-prieur  du  monas- 
tère de  Fumes  le  ao  août  1^1, 
On  i  de  lui ,  L  S,  Tkomœet  Ben^ 
ricii  II  Anglorwn  régis  monoma^ 
ehia  de  liùertate  Ecdesiœ^Cor 
lo^ne ,  1636 ,  in-8*.  C'est  une  re- 
lation de  Henri  II  avec  saint  Chô- 
mas de  Canterbéry.  II.  S^  Nor^ 
herlus  in  se  et  suis  varie  car- 
mine  celebratuSf  Douay,  i65o. 
Ce  sont  des  Odes ,  des  Èpiffram- 
ïnes ,  etc. ,  sur  les  saints  de  son 

tordre.  III.  S.  [Norbertus  in  se 
e  t  suis  voce  solutd  celebràtus^ 
Douay ,  16S1 ,  in- 12.  Ce  sont  les 
Vies  des  saints  et  des  auteurs  de 
son  ordre  en  prose. 

*  L  WAGNER  (ITWc),  lan. 
4ammaa  du  canloo  de  Sditrntr 
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en  1 436,  fut  député  Tannée  snt^ 
vante  k  (a  diète  ae  Luceme,  pou» 
terminer  les  codiestations  entre  1» 
vUle  de  Zurich  et  la  comtesse  dé 
Toggenbourg.  Il  a  laissé  «n  Hle* 
mand  une  rwaiion  de  la  guerre 
des  Zkirichois  contre  les  cantone 
de  SchweiU  et  de  Glaris  coalisés. 

H.  WAGNER  (  Jean^acques  % 
médecin  suisse  ,  né  en  1641  » 
fut  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Zurich ,  et  membre  de  l'acadé*^ 
mie  dts  Curieux  de  la  nature  ,. 
k  laquelle  il  communiqua  beau- 
coup de  Biémoires.  11  mourut  en 
1693  f  après  avoir  publié  Historia 
naturaus  Behetim  curiosa  ,  Zu* 
nch^  i68q ,  in-i^  Raj  en  a  pro« 
fîtë  dans  quelques-uns  de  ses 
écrits. 

*  m.  WAGNER  (Abraham), 
peintre  de  Berne ,  a  donné  en 
\f}6  les  plus  belles  vues  des 
montagnes  de  Suisse ,  avec  une 
description  en  français.  Elles  ont 
été  gravées  avec  grand  soin  par 
Jean  Stoeràlin ,  Psenninger  et 
Wyss,  Il  a  9Mh%i  peint  à  l'huile  dn 
verses  vues  de  le  Suisse:  elles  seef . 
très^stimées. 

*  IV.  WAGNER  (Joseph) i 
graveur ,  né  à  Thalendorf  en 
1705 ,  s'^blit  à^  Venise.  On  a  de 
lui  une  sainte  famille  >  d'spfès 
IHiul  Véronèse  ;  Rébecca  r^cei^mi 
les  dons  d'Eliézer  ,  d'après  ^  li 
même  ;  la  Mort  d^Abel  «|  U 
Bfagdeleine  che%  le  Pharisien  i, 
d'après  BenoSt  Luti  \  saint  Jemk 
dans  le  désert  y  d'après  CarU^ 
Vanloo,  et  divers  morceaux,  d'a-r 
près  Antoine  Belestra  ^  SébAStiem 
nicciy  etc.,  etc. 

*  WAGRET  (  J.  P;  ),  médecin 
du  18*  siècle,  exerça  dans  les  h^ 
pitaux  de  Vslenciennes  et,  de 
Dooaj.  Vk  É laissé ,  I.  Des  i)bsei[^ 
votions  de  médecine  et  dé  cni* 
rififte»  Pens>  1717 ,  in^n  H^ 
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NonTefta  Traité  de  la  petite  ,v^ 
raie yïywÀdkj y  l'ji'j ^vck'^*. 

t  WAGSTAFFE  (  TiMma»  >  , 
9fliiiBtlhéoiogi«ii.ai>glai&»xié  en 
ikê^S.  »a  comté  de  ^^arwick,  mon 
cok^oa,  iVi4  cbaiDceliesde  la  cathé- 
drale die  lÂuMeld ,  et  vecte^  de 
Sainte- Marffuerîte  à  Londres. 
Ayant  f«fusé  le  setfttent ,  il  fut 
éép#8Sjédë-  de  ses  béoëfîoes. 
Wagstaiffî»  «xefça  pendant  c|oel- 
«jue  temps  la  médecine  ;  tnais  en 
itêç^  iè  iut  saciié  par  lea  non-ju- 
veura  évdqu^  saffinieant  d'Ipff- 
wieb;  Ona  de  ioi  des  Sermons 
estiméa  et*  un  otivrage  en  l'avear 
du  rotCliariesl"  d'Attgleterreyoà 
il  sontiaol-qoe  ee  prince  est  l-aor 
teur  de  ri^on  Basilike^ 

'  +  ï.  WÂILLY  (  Noël  -  F^rançbis 
dé) ,,  né  \  Amiens  le  3j  jiullet 
1724  ♦  membrç  de  Tinstltut  na- 
tional ^  s'attacha  k  Tétude  de  la 
grammaire  française  et  en  appro- 
fondit les  principes.  Son  ppmion 
est  devenue  souvent  une  autorité 
en  cette  partie*  On  lui  doit  ^  I. 
XJne  Qrammaire,  •  ou  Principes 
èiênéraUbç  et  particuliers  de  la 
langue Jrànf   '  ^  "    ~  '  '       iir 

}a  première;  %• 

ÏUleaétfsc  II 

en  publia,  i  L. 

Prinàwes  d  î  > 

|ni[s.  dans  m  7* 

édit.,  1749^  lU 

4e  même  pi  1. 

De    VOrlho  ns 

^impies  et  ru.«^r*,..v:  ^^  ^.„.,...^ér 
ses  imperfections  dans  la  largue 
jrançais^  »i  '775 ,  în-ii.  IV*  Il  a 
retouché  Ic^  Traductions  de  Cé- 
sar et  de  Cicéron,  dé  d'Ablan- 
court  et  de  Villefort,  177B,  4  vol. 
Yn-12.  Il  a  publié  encore  de  nou- 
velles éditions  àoDiclionnaire  de 
la  langue  française  de  Richelet  et 
X-^f^  de  peindre  à  F  esprit ,  dé 
Seosaric.  IL  aveillé  aux  éditions 
4^  ^aUnsl^ç  l»tia  et  ^e  U  He^d^ 
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die  Voltaire  V  imprimée»  cbesBar* 
bou«  Il  a  encoi«eii  part  à  la  non* 
velle  édition  du  Dictionnaire  de 
Facadéinie*  Waillj  est  mort  k^ 
Paris  le  ^  avril  iftoi.  S(hi  esprit 
avojt  de  la  netteté ,  et  son  style 
le  mènie  cari^tère.  Tous  si^s  ou- 
vrages, sont  faits  avec  soin»  On 
e^\  dd  peut-être  adopter  queU 
(^es-unes  de  ses  idées  sur  1» 
réforme  de  l'orthographe  ;  car  le. 
temps  seul  peut  amener  an  cban^ 
gement  total  en  ce  genre.  Waillj 
étoit  estimable  comme  citoyen  * 
comme  époux,  comme  père.  Il 
é^oit  attaché  à  tons  ses  devoira 
et  les  remplissoit  avec  exactitude,. 

*  II.  WAILLY  (Charles  de), 
architecte  du  roi ,  , membre  de* 
rinstitut  de  France,  né  k  Pari» 
en  17^,  montrift  àhs  l'enfuiGe 
des  dispositions  extraosdinairea- 
pour  le  dessin.  Les  hommes  ap*-- 
pelés  à  de  hautes  destinées  liran» 
chissent  tous  les  obstacles  *  pour 
arriver  a  leur  liut.  De  Wailly  ♦ 
né  depapena  que  le  commerce 
des  Indies .né  rendôit  .point  bea- 
rcwK,  dut  son  grand  talent  à  ses* 
études ,  à  son  infatigable  activité, 
et  à  son  amour  excessif  pour  le . 
travail.  Son  <d)tStination  à  suivre 
Farcliitoctiire  détermina  ses  pa- 
rens  à  (e  placer  chez  Blondei  y, 
archilec;te  distingué.  Ses  progrès 
furent  telle^çnl'  rapides  qu'en, 
très-pe^  de  temp^  il  fut  le  pronier 
ae  1  école  de  Biondel  ,  et  qu'il  le 
remplaçoit  en  son  absence.  Arri-» 
vé  à  ce  point  de  perfection  dans.> 
une  école    on  Témidatiou  étoi*- 
trop  bornée  pour  la  force  de  sea . 
moyens  »  il  oassa  de  suite  dans 
celle    du   célèbre    Servandoni  » 
avec  lequel  il  se  lia  d'amitié.  Ce 
fut  sous  la  dii^ction  de  ce  grand, 
maître  que  d^  Wailly  se  per^ttr- 
tionna.  not:itseu4ement  dans  l'ar-* 
çbitecture,  mais  encore  dans  l'art. 
^  de  4f ^rââr .  ^  figure ,  el  (bosi  )m 
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pcrspedîve.  t/ëtu^e  de  Tantiqnîté 
eoflamcnoit-tegénte^itt  jettne  élève, 
lonscpi'sppeiéa  toncôiifir an  grand 
prix; d'à ncliitecture ,  il  le  fit  gagner 
a  up  de  ses  amis ,  dont  il  nt  le 
dessin^,  aj>rès  avoir  terminé  le 
sien,  aiiTïée  suiva'hte  il  entra 
au  concours  avec  Moreau  son 
ami ,  lequel  fut  architecte  de  la 
\ille  et  périt  malheureusement 
sous  la  hache  de  Robes pkrre  ; 
de  WaiUy  emporta  le  prix  ,  Mo- 
reau n'eut  que  fe  second  ,  et  per- 
ditdès^lorsi  espoir  d'aller  à  Rome, 
lllétoit  heurvux  du  succès  de  son 
84111  ,  mais  l'idée  de  né  point  voir 
l'Italie  et  de  quitter  le  compaguen 
d'étude  qu'il  aimoit  le  plus  l'ac- 
cabloit  de  tristesse  au  point  qu  il 
r^pét«itsaDS  cosse  à  de  Waillj  , 
en^ôupirànt  :  «Je  n'irai  point  à 
Rome.  »  De  Wai'lly  >  sans  lui  ré- 
potMlre ,  vole  chez  M.  deMarîgny, 
aiqfs  surintendant  des  bâtiiirei>s 
du  roi  ;  il  entre  ,  et ,  sans  des- 
ctÊïàfé  a  la  prière  ,  sans  détours , 
sans  souplesse  :  il  fbut  monsei- 
gneur >  lui  «Kt-il  ,  que  Morean 
aUèéi  Borne.  I/usagesy  oppose. 
Qu'importe  l^osagei^Afes  trois  ans 
m'appartiennent  :  je  lui  en  donne 
dix- huit  mois  :  to^s  aurez  un  ai^ 
tifts  d«  plus  ,  et  me4  lin  ami  sa- 
t'hrfait.  8a  demande  lui  fut  accor- 
dée. Quel  fi^ttit  deWaillf  ne  reli- 
ra^-iJ  p^s  de  ces  dix-hifit  mois 
c^étttde  I  Trarmlleur  iurfatigable  , 
iijmuoil  les  jeurs  et  les  nuits  s( 
copiet't^s  monuhiens  antiques  , 
les  dessins  des  grands  tnaitnes  , 
et  il  rapporta  n|ie  collection  ini- 
menae  d  études  précieuses  ,  qn'il 
fit  d^près  les  menumens  et  les 
I  taëleaux  qui  en^beHissem  toutes 
les  parties  de  Vltafie  ,  et  l'on  p«^ut 
dire  que  son  porte-leuille  étoit 
uiie  encyclopédie  dV>bjets  d^arfs. 
Ttite  étoit  la  position  dede  Wail- 
!▼ ,  lorsque  ,  de  retetrr  ii  Paris  , 
ilfotappeté,  par  sa  grande  répnta- 
tioQ  k  raeadémieoarclHtectiire  ; 
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celle  de  peinture  et  de  sculpture 
briguoit  aussi   l'honneur    de    fe 
possf'dçr  dons  son  seiu  ;  il  pré- 
sente rdje*   cot»poi>itions   énergî* 
quas  et  sax/autes  ;  il  est  reçu  à 
l'uiDAuimiié  ,  et  ce  £ut  k  seul  ar-> 
chilecte  qui  jouit  de  cet  honneur. 
Peu  de  temps  après  «  le  roi  le 
noinma.oQntrdkur  de.  ses  MIj-* 
mens.  Il  tonatruisit -,  ikinjoiâtè-- 
ment  ayiee  Marie- Joseph  Pe^ré  , 
la  bell«6aUe  de  la  iComédie  h  an- 
çaise,  ,af>p«lée  depuis  POdéoiu- 
Onj  Adaûrott  sur-tout  A'ordon»* 
nanc«?  de  la  décoration  intérieure^' 
•celle  du  foyer  et  Texécutifin'  dix 
trand  eseaUer.  Il  hâ4it«RSQite  act 
R^ttle  nue  maison  k  iaimanière 
italienne ,  p^  VmI  eA  .le  geât  m 
trouvent  réunis.  D^  Wailly»  après 
avoir  été  nommé  administrateur 
da  Mu$ée  central'  des    Arts  et 
memlire  de  UnstitUt ,  fut  charge 
par  le  gouvernement  d*alors  de 
passer  en  Flandre  et  en  Hollande 
pour  y  recueillir  les  monumens 
des  arts  propres  à  l'ornement  de 
ce  musée  ,  et  c'est  à  ses  copnofs? 
sances  profondes  et  à  son  coût 
exercé  que  nous  sommes  redeva- 
bles des  chefs;d'œuvres  de  Ru- 
bens  ,  de  Paul  Potter  ^  de  WoU- 
vermans  ,  de  Teniers  ^  de  Gérard 
Do\vr ,  ptc.  ,  qui  ornèn't  aujonr- 
d'htiî'  le    musée   Napoléon.  De 
Waillj  ,  après   avoir  mis  au  jour 
lip  nombrle  Jcônsîdérable  de  pro- 
jets ,    4^"^   lesquels    son    génie 
exlrâordinaîré  se   faisojt  remar- 
quer j.anrès  avoir  fourni  tant  au 
ainectoice  qu'«ù   ininisire  de  l'in- 
eériêiir  les  plans  lès  plus  vastes 
pour  les    embettîssemeiis  de  la 
capitale  ,  et  l'endu  des  services 
éminèqs  àu'x  arts  et  aux  artistes  ^ 
mourut  à  Paris   le   2   ioyéinhre 
1^98  ,   dans   le  logement  qu'oa 
lui  avoit  accordé  au  Louvre  4  titre 
dfe  récompense.  De  W^illv  avoit 
uçe  école  nombreuse  ,'  et  l'on  re- 
.  marque  parmi  ses  élèves  les  plus 
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dbtîognés  ^  Pejre ,  Pojfet:,  ^Qtn , 
Gauche,  Moite  ,  Meunier  ,  Bal- 
tard^  etc.  Devenu  en  qu«]qii({ 
sorte  le  père  des  artistes  ,  il  avoit 
foudé  la  société  des  amis  des  s^rUf 

Sour  offrir  une  ressource  k  Vïn- 
iseace.  «  A  Tépoque  de  la  rét 
:voiutioD  ,  de  Wailiy,inspiKé  par 
son  génie  ,  prévit  que  les  événe-* 
mens  politiques  laisseroietit  pen- 
dant quelques  années  la  peinture 
et  la  sculpture  dans  TouUli.  U 
ëchaufla  l'esprit  d'un  certain  nom- 
bre de  citovens  amis  des  arts  ; 
chaque  actionnaire  dut ,  ati  re- 
Henvenemcnt  de  chaque  année  , 
fournir  une  somme  rfe  3oo  fr. 
Avec  ces  capitaux  on  acqiièroit 
une  certarife  massé  de  tableaux 
ou  de  marbres  dans  lès  ateliers 
lies  artistes  dont  les  tal'ens  ëtoieut 
recommandables.  A  la  fin  de 
l'année  ou  tiroit  au  sort  ces 
tableaux^  acquis  par  la  société , 
et  chaque  actionnaire  couroit  la 
chance  d'obtenir  pour  son  argetit 
avancé,  un  lot.  »  yoyèz  Notice 
historique  sur  Charles  dé  Wailly, 
architecte  ,  par  Joseph  La  vallée  , 
imprimé  i  Paris  en  1798. 

*  I.  WAKE  (  Isaac  J  ,  auteur 
de  Mélanges ,  né  au  comté  de 
Northampton  en  Angleterre,  mort 
en.  i652  ,  orateur  public  de  Pflaii-^ 
versité  d'Oxford  ,  puis  chargé  de 
deux  ambassades ,  Tune  k  Ve- 
nise ,  l'autre  en  Savoie  ,  à  son 
retour  ,  fut  fait  chevalier.  Wake 
a  aussi  cultivé' la  littératui^.  On 
Im  doit  ,  r.  Un  ouvrage  intitulé 
Mex  Phtonicus,  II.  Un  Discours 
sur  les  treize  cantons  de  la  con- 
fidération  suisse,  III.  Un  autre 
Discours  sur  fétat  actuetde  VI- 
talie,  IV.  Dfes  Olrsen^ations  sut 
les  proo^iës  du  roi  de  Suède. 

f  IL  Wake  (  GuiUaume  )  , 
iavant  prélat  anglais ,  né  en  i63j 
h  BlaucRord  au  comté  del)4)rset , 
uiwt  e«  1737  ,  fut  reçu  ri^çtei^r. 
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eh  i€A^y  puis  chapelain  du  roi 
Gruillaume  et  de  la  reine  Marier 
son  épouse ,  prédicateur  de  la  so- 
ciété du  collège  de  jxistice  deGrajr» 
Eu  169^  Wake  obtint  le  rectorat 
de  St.  Jacquffs  k  Weataiinster  ,  et 
fut  nommé  en  1701  ,  chanoine  de 
Téglise  du  C&rist^  £u>  1705  il 
fut  sacré  évéque  de  Lincoln.  En 
1716  il  passa  sui^  le  siège  de 
Cantorbery.  Ce  prélat  eut  une 
célèbre  dispute  avec  le  docteur 
Atterburjr  sur  le  droit  dé  convo- 
cation ,  et  fut  en  correspondance 
avec  des  évéques  (rancis ,  pour 
la  réunion  des  deut  Églises.  l\  a 
publié  ,  I.  Une  TraHuctron  dei 
Bpitres  authemiiiques  des  Pères 
des  tempes  apôstoùoues ,  in  -  8*. 
Il,  L'Exposition  au.  cedéchisme 
de  l'Eglise.  ilLQuelques'  Traités' 
de  conth0vèm9  contre  le  papis» 
me.  IV.  DcsSermons,  Cet  auteur 
avoit  du  zèle  pour  sa  communion. 
H  forma  des  voeux  pour  rénnir  ïeH 
Églises  ife  France  etd' Angleterre. 
(  Kofez  Louis  Ëllies  Dupto^  )  La 
Gorrespomiance  ifue  Wake  lia'  k  ré 
sujet  avec  messieurs  du  pin,  Ben  * 
Girardin ,  Beauvoir  ,  est  infini'* 
mentcurieuse.  On  la  trouve  dans 
le  6«  vol.  de  la  traduction  fran- 
çaise de  1  Histoire  eoclésiastiqi  e 
de  Mosheivn. 

*  I.  WAKISFIELl!)  (Robert), 
savant  écrivain  ,  né  datis  le  nord 
de  l'Angleterre  ,  mort  en  i537  , 
vojagea  chez  Tétranger.  En  i5iQ 
il  étoit  professeur  d'hélireu  si<^ 
Louvain.  Peu  après  ,  il  revint  ei^ 
Angleterre^ou  il  professa  la  méme^ 
langue  k  Oxford ,  et  fut  chapelain 
du  roi  ,  et  en  même  temps  cha- 
noine du  Christ.  On  a  deWake*, 
fîetd ,  I.  Une  Paraphrase  de 
PEcclésiaste,  If.  Sjntaema  de^ 
Wehrœorum  ,  etc,  III.  rïusieurs 
antres  ouvrages, 

*  U.  WAKJSFIEI^D  (  Gilbert  ); 
sav^mtMUOttraiiglaiSy  tté  eu  t^Ofi 
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k  Nottitigham  ,d'un  minatre  d6 
la  paroisse ,  mort  en  i Soi  :  il  fat 
r^u  bachelier  ,  prit  les  ordres  > 
et  nommé  curé  ae  Stokport>  puis 
de  Liverpool.  En  1779  Wake- 
field  s'étant  mari^  abandonna  les 
fonctions  ecclésiastiques.  Alors 
il  dirigea  les  jétudes  d'nne  aca* 
demie  de  dissidens  à  Weiming- 
ton.  Dans  cette  place ,  il  a  publié 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  principaux  sont ,  I.  Une 
Traduction  de  la.  première  epU 
tre  (tux  Tkessaloniens:  II.  Une 
Traduction- de  F  Evangile  de  St. 
Matthieu,  111.  Recherches  des 
opinions  des  écrivains  chrétiens 
des  trois  premiers  siècles  sur  la 
peifsonne  de  Jésus-Christ ,  4  vol. 
in-  8*.  IV.  Le  Silva  critica.  Ce 
dernier  ouvrage  fut  imprimé  par 
l'université  de  Cambridge.  En 
1790  Wakefield  passa  au  collège 
dissident  de  Hacknej  ,  il  n'y  fut 
attaché  qu'une  arguée  ;  mais  il 
continua  de  demeurer  kHaekney, 
Qiccupé  des  études  du  collège , 
jusqu'à  ce  qne  1^  progrès  de  la 
rétwition  iran^aise  dlJa  guer- 
re qui  s'en  suivit  l'entraînassent 
dans  la  politique.  11  écrivit  alors 
contre  le  gouverneiiient  quelques 
PampJdets  qui  firent  peu  de  sen- 
sation. Il  en  avoit  déjà  écrit  un 
sur  le  culte  public ,  qui  avoit  fait 
frémir  ses  plus  àrdeols  admira- 
teurs ,  et  auquel  les  dissidens 
avoient  particulièrement  repon- 
du ;  mais  une  lettre  qu'il  adressa 
à  nn^véque  parut  si  incendiaire 
éï  d'une  conséquence  si  dange- 
refuse  ,  que  le  procureur  général 
dénonça  '  l'auteur  ainsi  que  l'édi- 
teur. Waik'efield  fut  condamné  à 
deux  .années  de  détention  dans 
la  prison  de  Dorchestèr ,  et  il  fut 
élargi  en  mai  1801  ;  mais  il  mou- 
lut de  la  fièvre  au  mois  de  sep- 
tembre suivant.  Cet  auteur  étoit 
spcimen'dans  ses  ojiinions  reti- 
fi^ttses  I  ^  ifépai^m  dim^  ses 
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opiillions  |>t)litiques.  Peu  de  ètS 
contemporains  Ti^aloient  pouif^ 
rérudition  ^  aussi  ses  critiques' 
littéraires  sont-^Ues  très-estimées( 
ses  autres  otivrages  sont  tombés 
cnns  l'oubli. Les  principaux  sont^ 
I.  Un  Recueil  de  poésies  latines' 
avec  des  Notes  sur  Homère.  IL 
Une  TYaduction  du  nouveau  Tes^ 
tafnentya  vol.  in-8*,  IH.  Tragas* 
diarum  grœcaram  delectùs  ,  a* 
vol.  in  -  12.  IV.  Une  Edition  de' 
Lucrèce  t  3  vol.  in-4*» 

I  WAUËUS  (  Antoine  )  »  tié  k« 
Gand  le  3  octobre  §573 ,  d'iMuti 
famille  illustre  dans  la  magtsfra-^ 
ture»  mort  le  6  juillet  iGib^i 
parcourut  les  principales  villes 
de  France ,  de  Suisse  et  d'Allé 
magne.  De,  retour  en  Hollande  f. 
il  jr  fat  pasteur  en  divers  lieux. 
11  se  décjara  en  iàveujr  des  con-^ 
tre-remontrans  ,  -et  obtint  une 
chaire  de  professeur  de  théo* 
logie  à  ^jde.  11  a  donné  plu-^ 
sieurs  ouvrages  de  théologie  et 
de  controverse;. il  a  fait  la  plus 
grande  partie  de  la  Traduction 
flamande  de  la  Bible ,  qui  fui  en* 
treprise  par  ordre  des  états ,  et 
qui  parut  pour  la  première  fois 
cn'1637.  Presque  tout  le  ,noifveau 
Testament  est  de  la  traduction 
de  Wftlseus.  On  a  encore  de  lui , 
Compèndîutn  Ethicœ  Aristoteh-^ 
cafiLeyàe,  t636,  in-13. 

II.  WALteOS  (  Jean  )  ,  fils 
aiuë  du  précédent ,  se  distingua 
dans  l^  médecine»  11  vint  sùk 
monde  à  Koudekerke,  près  de 
Middelbourg  en  i6i4>  et  professa 
à  Leyde ,  où  il  mourut  en  i649> 
Il  a  fait  d'utiles  découvertes  sur 
la  digestion  du  chyle,  le  «mouve- 
ment du  cœur  et  du  sang»  il  dé- 
fendit opiniâtrement  la  circula-» 
tion  contre  ceux  qui  la  combat^ 
toient.  11  a  laissé,  I.  Epistolœ  de 
motu  cfty'll  et  sanguinis ,  Leida!  ^ 
164 f<  ti.  Inslitutiones  ccfmpen* 
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♦WALCH  (Jean-George), cé- 
lèbre tliéoiagî«n  allemand  du  17* 
siècle,  a  donné  Introductio  ad 
€ontroversias ,  etc.  L'Allemagne 
a  ta  d'autres  savans  de  ce  nom. 

WALDECK  (  Christian  -  Au- 
guste ,  prince  de)  ,  général  autri- 
chien ,  commanda  ,  en  17S9  , 
une  division  de  l'armée  impé- 
nale contre  les  Turcs  ,  et  fut 
•mplojré  ensuite  en  179:»  contre 
les  Français.  Sous  les^  murs  de 
Thionville  il  eut  un  bras  iem- 
Borté.  fiientèt  «près  il  passa  le 
bhin ,  vis-ài-vis  Selta ,  et  s'em- 
para ,  avec  Wurmser,  des  lignes 
de  Weissembourg.  Waldeck  prit 
ensuite  le  camp  de  Benhein  et 
Fort-Louis  ,  se  rendit  dans  les 
Pays-Bas,  oiiil  servit  avec  gloire, 
passa  eu  1796  dans  la  Bohème 
pour  y  commander  les  milices,  et 
an  l'j^i  en  Portugal  y  oh  la  reine 
le  mit  a  la  tête  de  ses  armées.  Il 
estm^rt  en  1798 ,  à  l'âge  de  54 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  gé- 
néral brave  ^  prujdant  et  éclairé. 

WALDEMAR  (Marguerite 
^e)>J^ofez  Masouebits,   n*  II. 

WALDENSIS.  roy^t^àtmïïk. 

*  WALDKIBCH  (  Jean-Rodol- 
phe  de  ) ,  né  à  Bâie  en  1678 ,  pro- 
fessa le  droit  à  Lausanne ,  k  Ber- 
ne et  a  Bàle«  On  a  de^ui  une  //t- 
tivduction  à  l'Histoire  .des  Al- 
liances et  du  çouvernemeut  poli- 
tiaae  de  la  Suisse,  Bâle ,  172 1,  2 
fol.  in-8*.Cet  ouvrage  a  été  cause, 
en  grande  partie,  des  diss^sions 
qni  ont  déchiré  la  Suisse  pendant 
plusieurs  aonées.Waldldrch  mou- 
rut dans  sa  ville  natale  le  10  juin 
1757, 

*  I.  WALDSCHMIDT  (Jean- 
Jacques  )  ,  médecin  5  né  à  Rof- 
dalheim  le  i3  ianvier   i644»  «^ 
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mort  le  la  août  1689  ,  étudia 
dans  les  principales  université! 
d'Allemagne,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  k  Giesseo.  En  1674  >' 
fut  nommé  professeur  de  méde- 
cine et  de  pnjsique  k'Marpiirg, 
et  médecin  de  la  cour  de  Uesse* 
Cassel.  Waldschmidt  embrassa 
des  optoioBS  particulières  ;  il 
voulut  introduire  le  système  do 
Descartes  dans  la  médecine,  sm 
déclara  contre  la  saignée  ,  les 
purgatifs  et  les  eaux  minérales. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  ,  . 
1.  Fundamentamedicinœj  Lejrdey 
i685 ,  in-6<».  IL  Decas  Epistda" 
mm  de  rébus  philosophicis  et 
medicis  ,  Francfort ,  1689 ,  in^*"» 
III.  Opéra  medic0'practU:a,ihid.^ 
i6g5 ,  in-4*« 

'  *1L  WALDSCHMIDT  (Gnil- 
laume-Hulderin  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  en  1669  ^  Hauau  y 
mort  le  12  janvier  1731 ,  voyagea 
dans  prévue  toute  l'Angleterre 
et  la  Hollande,  et  revint  en  Alle- 
magne ,  où  il  fut  nommé  membre 
de  l'académie  impériale  ,  et  pro* 
fesseur  de  botanique  et  d'anato- 
mie  il  Kiell.  On  a  de  lui ,  I.  Da 
usu  et  abusu  thée^  Rilonii ,  169a  » 
in- 8*.  II,  Epistola  de  rébus  me» 
dicis  et  phihsiqphicis  9  ibideia» 

1695 ,  iu-40. 

*  WALDGNG  (Wolfgang).^ 

I professeur  dé  physique  au  col-* 
ége  d'Altorf ,  né  à  Nuremberg 
en  i554 ,  mourut  le  18  octobre 
i^Yi.  Quoiqu'il  n'ait  pas  pris  lé 
bonpet  de  docteur ,  il  a  beaucoup 
écrit  ^ar  la  médecine.  Son  meiC» 
leur  ouvrage  est  Lagôgraphià  , 
seu  leporum  in  re  medica  utilitas  > 
Ambei^,  1619,  in-4** 

W  A  L  E  F  (  Biaise  -  Qenri  :db 
Cofi^TE  y  baron  de) ,   lieutenant--, 
général  au  service  d'Angleterre 
en  1714,1:,^  quelque  temps  après. 
cqHJ^^é^  driigan»  eit  tioUajade» 
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tiéprohahlémenl  à  Lioçeen  iGSa» 
çomine  il  l'in^mue  dafis  un  de 
ses  outrages  ,  et  mort  d«i»s  cette 
▼ilJe  le  2îi  juUiet  1734,  awt  de 
gmndt'S  dis|H>shionâ  poitr  la  poé- 
!^ie;  vnats  ii  mftiK|aott  ifun  ami 
ou  d'un  mitStre  rigide  potir  ré* 
gler  lefrécaitsd'und  imagina tton 
iiécopde  et  presque  t««i)f0^ujrs  gi- 
gantesque. Il  voulàl  embrassa 
toi  13  les  genres  de  poésie  ,  et  ne 
séussit  dnDS  aucun  :  cm  trouvé 
cependant,  dans  ses  otovrages  de 
très-beaux  vers  ;  mais  il  ne  se 
soutient  pas>  et  ia  seule  de  ses 
poésie»  qu'on  puisse  Hre  entiè- 
rement eat  une  satii^  contre  sa 
iemme  ,  encore  taut  -  ii  Ik  itre 
d^ns  le  j-ecMeil  de  ses  Œéuff^s 
choisies;  réditeur  de  ce  recueil 
en  a  élagué  quantité  de  vers  qi^i 
he  déparoient.  Le  baron  de  Wa- 
)ef  savoit  presque  toutes  les  lan- 
gues vivantes  ;  le  l^tïn,  le  grec 
ne  lui  élDÎent*  pas  incoùnus.  il 
àVoit  voyagé  dans*  presc^ne  toute 
FEuropè.  Ses  oùvi'ages  ont  élié 
ittmrimésk  Liège  en  1731,  en'  5 
volumes tin-8^  ,'  édition  très-ftu- 
tive.  A  ces  5  volumes  îl*  faut  eii 
ajouter  deux  autres  in-8'> ,  impri- 
itiés  quelbiietemps  auparavant  : 
ces  2  vol.  coh tiennent' les  poè- 
Htlte^  des^Ttàfrirs^  des  Gémeaux;. 
On  a  encore  de  lui  uh  TeelieJI  &ë 
satires,  intimé  séparénienr  à 
Cplognè,  soMS.ee  ti^'e  bij^arre  : 
CatholicQn  de  la  Bqss^-Germa^ 
rUe,  M.  de  Ville  usa  gn^,  chanoine, 
a  donné  an  public  ses  ÔEuvpej 
choisies j  avec  wn  ajjrégé^  de  W 
vie  de  Fauteur  ^  Liège',  i779', 
I  vol.  in-ia. 

'  WALEMBOPRÔ  >  WÂ^MBimcBr 
dttW  ALLEMBouBG  (lés  frèrcs  Adiicn 
et  Pierre  dfe)  »  naqikîrent  à  Rol- 
tei'dam  de^  peireés  '^ea^th^liques. 
Après  avsoir  pris^dîeô  dejgfréi  à'  Pâ^ 
ris  >  ils  se  rendireiït^i  Dâsscidoif, 
oi)t  4k  i'ftppli^ttèi*ittH^4if€ie  artkm* 


à  l'élude  des  oonfrdtei%%i.  ti^ 
mérite  les  fit  appeler  à  Golo^^/> 
Adrien  ,  J'aîué  des  deux  ,  fut 
;  nommé  chanoine  de  l'église  mé- 
tropolitaine,  puis  sacre  évêque 
d'Audrinopîe  pour  être  suara- 
gant  de  Cologne.  À  l'égard  de^ 
Pierre,  après  avoir  été  le  co m-' 
pagnon  inséparable  de  son  frère 
Adrien ,  il  le  quitta  pour  aller  à 
[MayetTce,  011  il  fut  fait  ehan^^ÎD» 
et  doyen  de  Saint-Pierre  ,  et  s«f- 
fragant  de  Cette  ville  sous  te  tître^ 
d'évéque  de  Mysie.  Mais  datls  ia^ 
suite  les  infirmités  de  son  frère 
j  l'obligèrent  de  retourner  k  Oo*' 
It^gne,  et  d'y  exercer  les  fonctions 
de  suài'aifant  à  sa  place.  Adi^ien' 
mourut  à  Cologne  le  rr  septem*-' 
bre  %^l&^  ,  après  avoir  mis  en 
'  ordre  le  premier  volume  de  lewr 
mportant  ouvrage.  Pierre  en' 
i  acheva  l'édition  ,  qui  parut  k  Co- 
*  logne  en  1670 ,  en  a  volumes  in«. 
'  fbfio.  If  se  di0posoit  ë  donner  auî 
public  cinq  autres  TmitéS'  in^* 
portans  lorsqu'il  mourut  le  ix 
!  décembre  1676.  Ses  deuii  frères  ,• 
égaiemetit  estimables  par  leur- 
savoir  et>  fiar  leur  union ,  fondè-^ 
rent  six  bourses  à  Cologne  fK^r 
de  jeunes  Hollandais  qu'on  juge- 
jroit  capables  de  faire  des  études 
;solilte9«  «  Les  1  volumes  de-leurs 
controverses  soDt.4iXtte8 ,  dit  Ar- 
nauld  y  d  être  entre  Tes  mains  de 
tous  ceux  qui  étudient  la  théolo- 
gie.» Cet  ouvrage  est  peucom- 
(jHun  ,  sur-tout  avec  \^  É.eeula 
[fidéi qui  Moit  se  trouver  à  la  fui  du, 
'Second  volume  ,  et  qui  j  manque 
'quelquefois.  Oh  en  a  un  excel- 
llent  Akregé  fait  par  eux-mêmes  , 
.imprimé  à  Cologne  en  1682  ,  in- 
|i2. ,  et,réimprimé  eh  1768. 

I  *  WÀLYES  (  Samuel  ) ,  nro- 
-fcsseur  de  théologie  au  conéK<e 
[dTglê,  prit  ses  degiés  au  raÉme, 
•séminaire  en  1767,  etren  17851* 
fut  ministre  de  MUiWd;  U--^^-^ 
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mt  jen  1794-  Deux  ans  avant  sa 
mort  il  eut  une  attaqii«  d't^piiep^ 
sîe  qui  Tavoit  privé  de  toutes  ses 
i'actHtés  mentales  ^  mais  jusqaé- 
U  ii  aToit  hoboré  sa  chaire  de 
théologie  par  des  talens  brilUns, 
un  stjle  pur  et  énefgiqne ,  uûe 
piété  exemolaire,  la  gravité  et 
la  dîgtiité  de  tDdtfe  Sa  conduite» 
L'ahiËcdolé  suivante  fefa  connoî- 
trè  Son  eSpiît.  tJû  avocat  lui  de- 
ttiâàdoit  comment  il  se  faisoit  que 
beaucoup  d'iscclésiàstiques  aban- 
dotinoiènt  là  'éhaive  pour  le  bar- 
i*ean,  tandis  que  peu  d'avocats 
()uittoient  le  barreau  pour  TÉ- 
glise.  îl  répondit  : 

• . .  ...  Facilit  ^sctnius' Avtrni  , 

Std  revocare  gradum  ,  iuperai^ut  cw^dérg  ëd 

auras 
Moe  cpus  ,  fiîc  lat\fr  ist 

*n.WAL[i:S.(  Guillaume),  fa- 
meux mathématicien  ,  mort  en 
1799,  fît  le  voyage  autour  du 
Aioude  en  qualité  d'astronome 
avec  le  capitaine  ICook.  II  a  don- 
né en  un  volume  in  -  4*  un  Jour- 
nal des  olisèrvatiotts  astronomi- 
ques qu'il  a  faites  dans  l'hémis- 
phère méridional  r^en  outre  de  cet 
ouvrage  îl  a  publie ,  I.  Remar- 
ques sur  là  narration  du  voyage 
de  Cook  yparM.  Forster.  II.  Re- 
cherches  sur  la  pQpfilatioH  de 
V Angleterre  et  du  pays  de  Galles, 
III.. Une  édition  des  Elémens  de 
navigation  ,  de  Robert  son ,  avec 
des  améliorations.  IV.  Il  a  com- 
muniqué ail  docteur  Vincent  une 
Dissertation  sur  lés  Pléiades. 

WAL*GfW7)KD  («Richard),  abbd 
de  Saint-Aibati  ctai  Angleterre  , 
flurissoit  r*<h  i3ï6.  Quelques  au- 
teurs le  creiefrt  Tin  vente  ur  des 
horloges  èi  roues  ;  d'autres  attri- 
buent cette  invention  a  Pacificus  = 
archi  diacre  'de  Vérone ,  en  V^n 
840  î  mais  ce  ft%st^jae  depuis  Wa- 
ligtord  que  cette  ingénieuse  ma- 
chine commeuço  -ë  être  générale- 
ment coanue. 

T.  XYllI. 
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n.  WAl^KER  (  Clémfent),  écri- 
vain  anglais,  né  à  Cliffe  au  comté 
de  Dorset,  mort  en  i65i.  Avant 
la  guerre  civile  il  avoit  été  nom- 
mé huissier  de  Péchiquier.  Ajant 
été  élu  membre  du  parlement 
pour  la  ville  de  Wells ,  alors  îl 
se  déclàta  si  ouvertement  contre 
Cromwell  et  contre  tout  le  parti 
des  îbdépendans,qu'il  fut  envoyé  k 
la  Tour,  oii  il  mourut.  On  a  de 
\\i\  y  \.  \] Histoire  des  Indépen- 
dans,  în-4*,  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  renseignemens  très-cu- 
rieu!:.  IL  La  haute  cour  de  Jus» 
ticè  ^  on  La  cour  d'Assassinats 
de  Cromwel,  in-4**;  et  d'autre^ 
Oui^rages. 

♦  II.  WALKER  (Edouard), 
historien  anglais,  né  au  comté 
de  Sommerset,  morK  en  1676  , 
fut  nommé  en  lôSp  secrétaire  âti 
département  de  la  guerre ,  et 
'combiittit  dans  l'armée  royale  ^ 
là  bataille  d'Edgehill.  En  1643  , 
après  avoir  été  créé  chevalier  et 
roi  d'armes  ,  il  reçut  Tordre  de 
«Ja  jarretière.  Après  la  restaura- 
tion ,  Walker  lut  nn  des  secré-  * 
ta  ires  du  «onseil  privé.  On  a  de 
lui ,  I.  Des  Discours  sur  VHis-^ 
toire  ,  in- fol.  11.  Ordre  des  cé^ 
rémonies  en  usage  à  la  célébra" 
tion  de  la  fêle  de  saint  George  à 
n^^indsor,  1674.  III.  Conduite  des 
Chevaliers  de  Vordre  de  la  Jar^ 
retière  dans  les  guerres  cisfi-- 
tes ,  étc, 

*  in.  WALKfîR  (  Robert  )  , 
|)ein(tre  dX)livier  Cromwel ..  mort 
v«:s  1670.  VValpoledit  qu'un  por- 
trait du  pro lecteur  peint  par  cet 
-artiste  fut  payé  la  somme  de 
5oo  liv.  sterling  par  le  grandtlûc 
de  Toscane. 

MV.  WALKER  (Guillaume), 
grammairien  et  théologien  an- 
glais ,  né  en  1623 ,  mort  en  i684î 
vV«Ueer  fut  successivement  mirî- 
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tredes  écoles  de  Loi;ç(h  et  de 
Crantham  au  comté  de  Lincoln  , 
et  Tua  des  maîtres  d'isaac  New- 
ton. Il  a  publié  plusieurs  Usures 
sur  la  grammaire ,  la  logique  et 
la  rhétorique;  mais  sou  principal 
ouvrage  est  un  Traité  des  partie 
€ules  de  la  langue  anglaise  y  in^8*« 

"  V.  WALKER  (  Obadiah), 
théologien  artglais ,  né  au  comté 
d'York,  mort  en  1698, étoit  prin- 
cipal au  collège  d'Oxford ,  sous 
le  règne  de  Jacques  II.  Après 
avoir  embi^assé  la  religion  catho- 
lique romaine,  il  publia  entre 
autres  ouvrages,  contre  les  pro- 
testans ,  un  Li^^re  virulent  contre 
la  personne  de  Luther,  Après  la 
révolution  on  lui  ôta  sa  place  de 
principal.  Il  se  relira  à  Londres 
chez  le  docteur  Radclifife  >  son 
ancien  élève. 

♦  yi.  WA'LKER  (  George  )  , 
célèbre  théologien  irlandais ,  se 
distingua  par  la  défense  vigou- 
reuse de  Lendonderrjr ,  en  1689, 
contre  les  forces  de  Jacques  II , 
jusqu'à  ce  que  la  place  fût  se- 
courue. Il  fut  tué  à  la  bataille  de 
Bojrne. 

*  Vn.  WALKER  (  Jean  ),  théo- 
logîen  anglais,  né  au  Dévonshire, 
mort  vers  l'jiS  ,  recteur  du  col- 
lège de  Sainte-Marie  de  la  ville 
d'Excester,  a  composé  un  livre 
très-célèbre  en  Angleterre  ,  inti- 
tulé Essai  pour  sennr  à  mis- 
toire  des  souffranceê  du  clersé 
dans  la  grande  rébellion ,  in-foï. , 

,  1714*  Cet  ouvrage,  qui  eut  tine 
^ande  vogue  lui,  mérita  Thon- 
'  tieur  d'être  reçu  docteur  de  Tuni- 
,  versité  d'Oxford. 

f    ♦  Ylïl.  WALKER  (  Samuel  ) 

théologien  anglais  ,  né  à  Excester 

'  en  1714  '  T^^^^  c°  1761 ,  prit  les 

,  ordres   après    avoir   achevé  ses 

.  étttdes  I  accompagna ,  en  qualité 
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de  précepteur ,  nn  jeune  ffia* 
tilhomme  dans  ses  voyages*  Il 
s'établit  ensuite  à  Truro  au  pays 
de  Cornouailles.  On  a  de  lui 
deux  volumes  de  Sermons  sur  le 
Catéchisme  ,  et  deux  volumes  de 
Morale  pratique, 

♦  IX.  WALKER  (Guillaume), 
graveur  deSalisbury,  né  en  l'jiS* 
On  a  de  lui ,  Balthazar  Gerbier 
et  safapiille ,  d'après  Van  Dyck; 
Diane  et  Calisio^  d'après  Fran- 
çois Le  Moine»  Antoine  Walkek, 
son  neveu  ,  nous  a  laissé  Marcus 
Curius  re/iisant  les  dons  des  Sam- 
nites ,  P.  de  Cartone  ,  VAnge  dis-* 
paroissant  devant  Tobie ,  d'après 
Rembrandt ,  etc. 

♦  WALL  (  Martin  )  ,  savant  mé- 
decin anglais ,  né  en  1708  k 
Powick ,  au  comté  de  Worcester^ 
mort  k  Bâth  en  1776  ,  exerça  la 
médecine  à  Worcester.  Il  est  au- 
teur de  quelques  Traités  de  ftui'^ 
tières  médicales ,  et  d'un  ouvrage 
sur  les  vertus  médicinales  des 
eaux  de  Bath,  Il  avoit  aussi  da  ' 
goût  pour  la  peinture.  Les  fron- 
tispices des  méditations  d'Uervejr 
sont  d'après  ses  dessins. 

WALLACE  ou  Wallets  (Guil- 
laume ) ,  seigneur  écossais ,  d'tine 
famille  ancienne  mais  pauvre , 
étoit  également  distingué  par  son 
courage  et  par  sa  force  gigantes«- 
que.  Il  s'en  servit  pour  délivrer 
sa  patrie  de  la  tyrannie  d'Edouard 
I*',  qui  vouloit  la  tenir  sous  le 
joug.  Il  rassembla  en  1298  les  va- 
gabondsfles  fugitifs;  et s'étant  mis 
h  la  tête  d'une  petite  armée,  il 
défit  4o  mille  Anglais  ,  comman- 
dés par  le  comte  Warren  Gres- 
singha ,  trésorier  et  déprédateur 
de  TEcosse,  lequel  fut  tué  dane^ 
cette  action  et  écorché  par  lee 
Ecossais ,  qui  firent  de  sa  peav 
des  selles  et  des  ceintures.  Wal- 
lacei  révéré  Comme  le  saurcur  de 
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la  nation»  fut  nommé  régent  du 
roja urne  pendant  la  captivité  du 
roi  Jean  Balliol,  qui  avoit  usurpé 
la  <;ouronne  d*Ecosse  uar  le  se- 
cours d'Edouard  1'*.  11  pénétra 
Jiardiment  en  Angleterre  ,  porta 
Je  fer  et  le  feu  jusqu'au  voisinage 
tle  Ourham  ,  et  revint  chargé  de 
gloire  «t  de  dépouilles.  Edouard, 
^ui  éloît  alors  en  Flandre,  revint 
prompteraent  eo  Angleterre  , 
inarcha  contre  les  Ecossais  a  la 
tête  d'une  puissante  armée ,  qui 
défit  celle  de  Wallace.  Le  héros 
vaincu  se  retira  avec  les  débris 
<de  ses  troupes  derrière  les  marais 
^Vi  nord  ,  où  il  n'é^toit  pas  pos- 
sible de  le  poursuivre.  La  jaloa- 
sie  des  seigneurs  écossais  fut 
nne  des  principales  causes  de  sa 
défaire.  Walkce ,  indigné  de  leur 
ingratitude,  se  démit  de  la  ré- 
gence et  vécut  en  simple  parti- 
culier. Cependant  lamonr  de  la 
liberté  tenoit  toujours  les  Ecos- 
sais en  armes ,  et  Edouard  I*  lui 
attribuoit  tous  leurs  projets.  Il 
siposta  des  traîtres  qui  lui  livrè- 
rent Wallace  en  i3o3.  Il  fut  exé- 
cuté comme  coupable  de  haute 
trahison  ,  «t  les  quatre  quartiers 
de  son  corps  furent  exposés  dans 

quatre  des  principales  villes  d'An^ 

gleterre. 

WALLAFRID  -  STRABON , 
bénédictin  du  9*  siècle  ,  élevé 
dans  le  monastère  de  Fulde,  sous 
la  discipline  d'Hincmar ,  devint 
abbé  de  Richenoue  dans  le  dio- 
cèse de  Constance.  Les  princi- 
paux ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui  sont,  L/^e  qfficusdivinis, 
seuds  exordiis  et  incrementis  re- 
rum  ecclesifLStkarum,  On  le  trou- 
ve dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
^t  autres  recueils.  If.  Poemata  , 
clans  le  Canisius  de  Basnage,  im- 

Srim^s  séparément  en  1640 ,  in- 
•.  C^  recueil  comprend,  i»  an 
\ong poème  à  la  louange  du  mar- 
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tjr  saint  Mammès  ;  !•  un  autre 
poème  de  neuf  cents  vers,  intitulé 
la  Fision  :  Tauteur  le  composa  à 
l'âge  de  18  ans  ,  et  il  y  attaque 
souveiit  la  mémoire  de  Charte'^ 
magne;  3®  douze  hymnes  en  Thon* 
neur  Aes  apôtres  :  Basnage  a  eu 
tort  de  les  attribuer  à  Fortunat; 
4<*  enfin ,  un  poème  qui  a  pour 
tilre  :  Hortulus^  ou  le  petit  Jar» 
din.  CVst  le  chef  -  d'oeuvre  du 
poète.  Il  y  traite  de  la  culture 
d«s  plantes  et  des  fleurs.  De  l'élé- 
gance^ des  images  gracieuses  dis- 
tinguent cet  opuscule  qui  mérite- 
roit  d'être  plus  connu.  III.  Giossa 
ordinaria  in  sacram  Scripturam^ 
Paris,  1590, 7  vol.  in-fol.  ;  Anvers, 
1634,  6  vol.  in-tbl.  Ces  ouvrages 
sont  fort  utiles,  du  moins  le  pre- 
mier, pour  Connoître  l'ancienne 
discipline  de  l'Fglise.  On  lui  doit 
encore  une  Histoire  du  monas« 
tère  de  Fulde  *,  un  Commentaire 
des  psaumes  que  Bernard  Pez  a 
recueillis  dans  son  4*  tom'e  ;  un 
Sermon  sur  1b  renversement  de  « 
Jérusalem ,  et  les  f^ies  de  saint 
Gai  et  de  saint  Othmar  ,  qui  font 
partie  du  recueil  de  Goldast.  Il 
mourut  vers  l'an  849,  '^  Paris,  o\% 
Louis ,  roi  de  Germanie  ,  l'avoit 
envoyé  en  qualité  d'ambassadeur 
auprès  de  Charles-le- Chauve. 

♦  WALLENBOTJRG  (  Jacob 
de  ) ,  conseiller  près  la  'chancel- 
lerie intime  aulique  et  d'état ,  né 
à  Vienne  le  10  septembre  lyôS  ♦ 
après  avoir  été  élevé  à  Pihstitut 
de  l'académie  orientale ,  fut  en-^ 
vojé  à  l'âge  de  19  ans  k  Constan- 
tinopie  Comme  élève-interprète  > 
et  remplit  cette  fonction  pendant 
plus  de  vingt  ans ,  tant  dans  la 
capitale  même  que  dans  différens 
voyages  et  missions  ;  pendant  la 
guerre  de  Turquie ,  dans  l^çamp 
et  sous  les  yeux  de  Joseph  II, 
etenfifi  au  congrès  de  Szistowe* 
A  la  connoiS8anc«  des  prinsipal«i 
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Qotrêprise  aia^i .  bien  qu'il  éloit 
possiLle.  Les  caractères  persans 
qai  furent  fa briqncs  sous  ses  jeux 
i^iéussirpnt  tellement»  qu'il  étoit 
impossible  a  Toeil  le  plus  exercé 
de  distinguer  l'impression  de  Fé- 
crituce  persane  la  plus  nette  et  la 
pl^s  b^Ue,  Sa.niçrt ,  arrivée  le  ^% 
juin  i30j3;à  Vjenne,  interrompit 
cette  grande  entreprise. 

.  t  ï-  WA.LLEP  (  Édl^ônd  ) ,  né 
«n,  i6o5  a  Cq)esl;ûU ,  province, de 
Jlereferd  ,  d*.ui^  e .  fa  m  "  le  ricne  qui 
lui  laissa  6o»ooo  livres  de  rente  , 
fut  élevé  à  Çainbi:ûuge  .  çt  fît  pa- 
iroitre  de  bonnes  heure  beaucoup 
de^gpfût  pour  les  bons  écrivains 
il' Athènes  et  de  Borne.  Les  taleiis 
que  la  nature  lui  avoit  donnés 
pqi\r  la  poésie  l'ajant  fait  cop- 
ljioUrp,9.lfi  Çft^^r  I  Charles 'I^Mui 
Llivn  accueil  favorable.  Ils*atla- 


.moins  ae  considération.  Saint- 
Ëvremont ,  la  duchesse  (te  Ma- 
za.rin  ,  et  ce  que  la  cour  avoit 
alors  de  plus  poli  et  de  plus  ingé- 
nieux, se  fîreut .  iin  plaisir  d'être' 
lies  avec  lui.  Cet  Ànacréon  de 
r Angleterre  mourut  en  1687.  S*il 
avoit  des  sentimens  d'hoùneur, 
il  n'ayott  pas  l'ame  forte;  dans  le 
parlement ,  il  s'embarrassoit  fort 
pea  du  tour  que  prenoient  Tes  af- 
faires., pourvu  qu'elles,  lui  don- 
nassent ^occasion  de  dire  de  jo- 
lies choses  ;  il  changeoit  de  façon 
d^  penser  selon  les  tenîps  et  Tes 
circonstances.  Il  est  peu  de  poè- 
tes qui  aient  autant  Balte  leurs 
souverains.  Ce  défaut  est  d'au- 
tant plus  remarquable  en  lui, 
qu'il  n  en  est  peut-être  nbint  qui 
aient  vécu  90US  tsuit  oe  p^îppes 
difFérens.  Dans  ses  Ouvrages , 
Jacques  I*'  est  le  plus  grand  dés 
rois  ;  Charles  l"  son  Bis  lui  suc- 
cède ^  peine  qu'il  Teâace  ;  Crom 
wel  est  encore  plus  grand  qu'au- 
cun d'eux.Charles  h  est-il  rétabli 
sur  le  trdne?  il  éclipse  1«  protec- 
teur »  et  est  itti-pénie  éclipsé  par- 
Jacques  Il  son  frère.  Wa lier  avoit 
fait  un  éloge  funèbre  de  Croin- 
wel,  qui,  malgré  ses"  défauts , 
passe  pour  un  chef-  d'œùvre. 
Charles  II ,  qu'il  avoit  loué  dans 
une  pièce  faite  exprès  ,  lui  repro- 
cha qu'il  avoit  mieux  fâir  pour 
Crqinwel^    Wàll'er     rëpondit  : 
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«  Sire ,  Doas  autres  poètes ,  nous 
réussissons  mieux  dans  les  fictioni 
que  dimS'  les  VéÀlés.  »  Quelque- 
fois cependant  ildisoit  librement 
9ôn  sentinvenl^  Jacques  M.  Avant 
appelé  ^devant' ee  prince  É^fisa- 
bèih  la  [plus  illustre  reine  du 
ntorfdé  y  i^rôi  lui  dit  :  «  Je  suis 
Surpris  qtie  vous  pensiez  ainsi  ; 
l'avilie  ponrtatit-qn'èHe  avoit  de 
bons  conspillers.  »  —  Mais  Sire*, 
répondilWaller ,  «Votre  Majesté 
a-t-èllé  jamais  connu  un  fou  qui 
ait  choisi  des  conseillers  sages,  b 
Les  on\'rages  de  Waller  ne'  t-ou- 
lent  presque  que  sur  Tamour  et 
le  plaisii'.  Il  hl  cependant,  sur 
lÀ  fm  de  sa  vie  qui  Tut  très- 
longue  ,  un  Poème  sur  P Amour 
divin  ,  en  '  six  chants  ;  et  quél- 
<j[UeS  «utiles  i\>éfïV5' pieuses;  Au 
niitîeu  tnéme  de  la  coui^  lihcriinv 
de  Charles  H  ,  ij  s'éleva  avec 
lorce  cortlre  le  duc  de  Buckth- 
l^ham  qui  préchoit  Fathéisme': 
«  Miloi  aviui  dit'-il  un  jour ,  je  suis 
beaucoup  plus  âgé  que  vous  /et 
je  erois  avoir  entendu'  plus  d'ar- 
^u'mens  en  faveur  'de  l'athéisme 
<jne  vous  *,  uiais  j'ai  véCu  assez 
K)àg- temps  pour  rf cou îTOifre 
qu'ils  ne  isignÎHent  rien  ,  et  j'es- 
père qu'il  en'  arrivera  autant'  à 
votre  cran  (leur.  »  Il  n'a  écrit  qu'en 
^glais,  il  eut' à  peu  près  à  Lon- 
dtes'  la  mtttïé  ^réputation  que 
Voiture  eut  \  Paris  ?  et  il  !a  méW- 
toit  mieux.  Ses  ouvrages  çalafis 
tespireht^es  grâces  ,  nxiit»  Ta- né- 
gligence les  lait  languir  ,  et  sèh- 
veut  des  peasées  fausses  les  déK- 
gurent.  X)n  ùvouc  cependant  que 
-t'est  le* premier  des  poètes  an- 
glais qnf  air  consulté  rharmohie 
daiis  l'ffrratig^inént  des  mets  V  et 
hi  raison  dans  le  choix  des  idées. 
11  laissa  quatre  garçons  et  i  roi  s 
filles.  Ses  poëkies  ,"ses  disdours 
eihei  lettres  ,otïi  été  recueillis 
a?ec    des  notes  de  Fantoti    en 
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t  WALLERIUS  (  Joan.  Got. } , 
célèbre  rainé^logiste  suédois  , 
fut  professeur  de  cnimie  à  Upsai. 
Il>a  publié  ,  1.  SysiemU  minerOf^ 
hgicum.  Holmiœy  177^-75,  a  vol. 
rn-8«»i  Ce  sjstèine  diûere  un  pea 
de  celui  que  l'auteur  «voit  publié 
en  1747  ,  et  qlie  le  baron  a'HoU 
bach  a  traduit  sur  la  version  al- 
lemande, Paris,  1753,  2  vol. 
in*8" ,  fig.  H.  Elementa  métal- 
lurgiœ  ,  spetiattm  chimicœ,  Hol- 
miœ  ,  1768  ,  in-8» ,  fig.  Ul.  Dis- 
putationum  académie  ai  umjh  s  ci- 
culi ,  Holmiae ,  1780  et  '  1781  ,  a 
vol.  in-8».  IV.  Brevis  i/Uroduc- 
lia  in  historiam  litterariam  mi' 
neralogicàm^}^o\mï'X  t??^»  **}"8». 
Tous  ces  ouvra gessonliori  eatîméf 
et  ont  valu  il  leuràdteur  W  faveur 
d^éti'e  nommé  chevalier  dé  l'ordos 
de  Vasa.  VVàlhîritis  "est^mort  en 
1785  ,  dans  un  âge  très-avaoféé. 

*  I.  WALtES  (Tlke)  .sectaire 
anabaptiste,  Frison  de  ii«»ssande, 
dont  les  partisans  ontiété nommés 
d'après  loi  UkewaHistès  y  entre- 
prît en  1637',  de  concert  aveetin 
nommé  Jean  Lèiis  ,  de  répandre 
une  opiuion  sin^dière  téuchaat 
le  saUf  de  Judas  etdés  autres 
meurtriers  de  '  Jésus^Clirist.       '. 

*  I.  WAïil4!nr  (  Jhoraas  ) ,  mo- 
raliste  du  i3'  siècle  ,  auteur  d'un 
traité  ,  intitulé  ï^a  ruilure'dès 
brutes  moràlisée.      .       **  * 

*  11.  WALLpy  (  Thomas  )  , 
ministre  ^de  Barh.^ablè  f  Màssa- 
dhusetts  ) ,  fut  &kp\Aié  d'une  pb- 
roiksè  de  Loudrds  par'racte  d'urrf- 
(brVnité  en  i66i2  ;  l'iahijé^  suivdnte 
ÎF  àll^  chercher  en  Amérique  un 
^bi-ï  contre  Topprè^sibn  ecciésiïs- 
^if(iie  ,  et  s'établit' à  BamstaWe. 
L'Eglise  de  cette  ville  étùtt  >^ta 
proie  aux  disputes  thëologiqucs  ; 
il  àvoit  été  réservé  au'  religieux 
Wallej  d'y  rétablir  Tordre  et?har- 
nooie»  U  mourut  en  1679 ,  kgé 
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de  61  âDS.  Cet  ecclésiastique  se 
distingua  par  une  sei^nce  pro- 
fonde. 11  puisoit  dans  la  Vie  de 
Jésus- Cbrtst  le  sujet  de  presque 
tous  ses  sermons  ,  et  il  paroit 
qu'on  esprit  de  tolérance  ^  bien 
rare  dans  le  liècle  où  il  vivoit  » 
ëtoit  le  principe  de  tous  ses  sen- 
timeiis.  Dans  une  occasion  pu^ 
blique  il  déclara  qu'il  ne  conve- 
Boit  pas  il  ceux  qui  fiiisoicnt  çro^ 
iession  d'adorer  Jéstis  -  Cbrist , 
de  tourmenteFceux  qui-diiféiroieiit 
en  quelque  chose  de  la  croyanee 
générale  du  peuple  de  Dieu  ;  et 
^ue  ceux  qut  dévoient  un  jour 
vivre  ensemole  dans  le  ciel  dé- 
voient s'efforcer  de  vivre  paisible- 
ment ensemble  sur  la  terre.  On 
a  de  lui  un  Sermon  plein  d'ono- 
tion  prêché  en  1669  ^  ^^  colonie 
de  Pfymouth. 

*  in.  WALLEY  (  Jean  )  ,  jlige 
de  la  cour  supérieure  de  Massa- 
chusetts et  membre  du  conseil , 
mort  il  Boston  en  1713  ,  dans  la 
69*  année  de  son  âge.  En  1690 
il  accompagna  Guillaume  Phips 
dans  la  malheureuse  expéditten 

'  contre  le  Canada.  On  lui  confia 
le  commandement  des  troupes  de 
terre.  Il  fut  un  des  principaux  fon- 

*  dateurs  de  la  \îlle  et  de  1  église  de 
Bristol.  Wallcy  s'acquitta  avec  au- 
tant d'habîlete  que  de  fidélité  des 
grandes  entreprises  qui  lui  furent 
confiées.  Il  sut  unir  ^  la  sagesse 
dans  les  conseiU  et  a  Timpartia- 
lito  dans,  la  justice  le  courage , 
la  candeur  el  toutes  les  vertus» 

.  Sa  foi  fut  justifiée  par  son  inté- 
grité et  sa  charité.  On  cooserve 
à  Hutchinson  un  Journal  intéres- 
sant,  qu'il  a  composé  de  Texpe-» 
ilition  du  Canada. 

WALLEYS.  F.  Waixace. 

t  WALLIS  { Je»n  ) ,  né  en  1616 
^  Ashford  dans  la  province  de 
£^t  y   fut    ministre  de  i'églîsè 
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Saint  Martin  ib  Londres.  Son  ta- 
lent pour  les  mathématiques  lui 
procura    en    1649  la    ehai^  de> 

Erofesseur  en  géométrie  ^à  Ox* 
)rd  i  et  huit  ans  après  la  charge 
de  garde  des  archives*  Il  fut  l'u» 
des  premiers  membres  de  la  sor^ 
ciété  royale  de  Londres  ,  à  Vén 
tftbiisv' emeat  de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup.  11  résolut  les 
preblèmes  praposés  par  Pascal 
•sur  la  cjcloïde  ;  et  s'il  n'eut  pas^ 
les  4o  pisioles  que  ee  célèbre 
mathématicien  avoit  promises  9» 
celui  qui  les  résoudroit,  ce  fut 
parce  qu'ilne  s^assujettil  pas  dans 
renvoi  de  Sa  solution  aux  condi- 
tions prescrites.  On  lui  doit  plu- 
sieurs découvertes  :  il  détermina 
la  vitesse  que  reçoivent  les  corps, 
par  le  choc ,  ainsi  que  le  centre- 
d'oscillation  ^il  donna  une  mé- 
thode d'i^proximation ,  et  pas^- 
saut  k  des  couuoissances  encore^ 
plus  relatives  k  l'homme  ,  il  ap- 
prit k  parler  k  plusieurs  sourds, 
et  muets.  Wailis  s'appliqua  aussi 
k  l'art  de  déchiffrer  les  lettres 
écrites  en  diiffres  ,  pour  lequel 
il  avoit  un  talent  particulier.  L'é- 
lecteur de  Brandebourg ,  auquel 
il  avoil  été  utile  dans  cet  art  >  lui 
envoya  par  reconnoissance  »  en 
1695  ,  une  chaîne  d'or  avec  une 
médaille.  Cet  illustre  mathéma- 
ticien mourut  k  Oxford  le  28  oc- 
tobre i^oS.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  sous  le  titre  de  Jboi»* 
Wailis  opéra  mathofitatic^  ;  et 
Opéra  quœdam  misceilanea  ^Oxo^ 
nii,  1695-1699,  a  vol.  in-folio-  Le» 
principaux  sont ,  I.  Arithmetica^ 
IL  De  Seetionikus  co niais,  IIL 
Arithmetica  In/initorum^  Cette 
production  ingénieuse  a  conduit 
aux  plus  belles  découvertes  de 
géométrie.  IV.  Plusieurs  Tmitéê^ 
de  Théologie ^^\.\\  sontaajoucd'hai 
entièrement  oubliés.  V.  Des  édi-^ 
tions  à^ArcfUmède  ,  de  VHarmp^ 
nie  de  Ptolouiée^  du  Traite  d« 
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H  distance  dit  soleil  et  de  U 
]iuie  ,  par  Aristarque  de  Sainos  ; 
des  Commentaires  de  Porphyre 
sur  Tharmouie ,  etc.  VI.  Ûiie 
Of*ammaire  angJaise,  VI  !•  Divers 
Ecrits  contre  Hobbes.  Ce  savanX 
•mbrassa  trop  d'objets  ,  et  n'eut 
«ne  réputation  justement  mc'ritée 
que  dans  les  mathématiques. 

WALLIDS  (  Jacques  ) ,  jésuite 
.  flamand ,  né  à  Coortrai  en  iSgg  , 
mort  vers  Fan  1680 ,  se  distingua 
par  ses  poésies  latines.  On  y  re- 
marque oeaucoup  de  facilité  ,  un 
ëiyle  élégant  et  pur ,  d«s  pensées 
Jiobles  et  bien  exprimées.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  un  vo- 
lume in- 12.  Il  a  composé  des 
pièces  héroïques  ,  des  parapïira- 
jfes  en  vers  hexamètres  sur  Ho- 
race ,  des  élégies ,  des  odes  ,  etc. 

*  WALLOT  (N.),  natif  du 
Palatinat  ,  cultiva  l'astronomie 
en  France.  II  fit  le  voyage  d'A- 
mérique en  1768  avec  Cassini  , 
pour  l'observation  des  longitu- 
des et  Tépi-euve  des  montres  ma- 
rines. La  relation  a  paru  en  1770. 
On  rencontre  quelques  Mémoires 
de  ce  savant  dans  les  volumes 
de  l'académie  de  Mauheim.  Il 
ebservoit  depuis  quelques  années 
le  solstice  a'été  à  la  méridienne 
de  Saiut-Sulpiee  ,  et  il  préparoit 
un  mémoire  sur  la  diminution  de 
l'obliquité  de  l'éclîptique  qui  en 
résulte,  quand  la  tjranme  de 
Bobespierre  l'enveloppa  dans  tes 

Sroscriptions.  11  périt  une  de  ses 
ernières  victimes,  le  9  thermidor 
an  2  (  27  juillet  1794*  ) 

t  I.WALPOLE  (Robert),  connu 
sous  le  nom  de  comte  d'OiroRD 
et  pair  de  la  Grande- Bretagpne  , 
ministre  principal  d'Angleterre 
•ous  les  rois  George  !«'  et  Geor- 
ge II  ,  étoit  né  à  Houghton  eu 
JRorfoJck  en  i674-Ses  plus^an'ds 
^•m^i^ia  convenoicnt  que  jamais 
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ministre  n'aroit  mieux  remué  ces 
grandes  compagnies  de  commer- 
ce qui  font  la  base  du  crédit 
des  Anglais ,  nf  mieux  ménagé  les 
parlemens  ;  mais  ses  plus  grands 
amis  étoient  forcés  d  avouer  aue 
personne  avant  lui  ne  s'éloit  plus 
servi  de  l'argent  de  la  nation 
pour  gouverner  le  parlement.  U 
ne  s'en  cachoit  pas  ,  et  ou  lui  a 
entendu  dire  :  «  Il  y  a  une  drogue 
avec  laquelle  on  adoucit  toutes 
les  mauvaises  humeurs;  elle  ne  se 
vend  ici  que  dans  ma  boutique.  » 
Ces  paroles  y  qui  ne  sont  ni  d'on 
espnt  ni  d'nn  style  élevés ,  ex* 
primoient  son  caractère.  Il  se 
servit  souvent  de  petites  ruses 
qui  ne  laissèrent  pas  d'avoir  leur 
effet.  Dans  un  moment  oh  il  s'a- 
gissoit  de  faire  {>asser  un  bill 
important  ,  il  s'avisa  du  sirata 
géme  suivant  pour  engager  les 
évéques  h  lui  être  favorables.  U 
va  trouver  l'archevêque  de  Can- 
torberv  et  le  prie  de  feindre  une 
maladie  sérieuse.  Le  prélat  se 
prête  à  cette  idée*  Le  bruit  de 
sa  mort  prochaine  et  inévitable 
se  répand.  Les  yeux  de  tous  les 
évéques  se  fixent  sur  le  riche 
siège  qui  va  être  vacant  :  c'est  à 
qui  fera  mieux  sa  cour  pour  l'ob- 
tenir. Le  bill  passe  à  la  pluru-^ 
lité  des  voix.  L'archevêqne  res- 
suscite, et  le  rusé  Walpole  rit 
de  ses  dupes.  Ceministre  éprouva 
néanmoins  que  ,  dans  les  temps 
même  les  plus  corrompus ,  il  est 
des  âmes  fortes  qui ,  au  mi- 
lieu d'une  ville  riche  »  savent  ré- 
sister à  la  tentation  perpétuellç 
des  superflnités.  La  cour  avoit 
intérêt  d'attirer  dans  son  parti  un 
seigneur  anglais  ,  distingué  par 
ses  vertus  et  ses  lumières.  WaU 
pôle  alla  le  trouver  :  «Je  viens  Jui 
dit-il  y  de  la  part  du  roi  >  votis 
assurer  de  sa  protection  ,  vous 
marquer  le  regret  qu'il  a  de  n'a- 
voir encore  rieo  faitpout^vousy 
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et  vops  Q(£nr  un  emploi  plus  coq- 
\eiiable  à  votre  mérite. —  Milord, 
lui  répliqua  k  seigneur  anglais , 
avant  de  répondre  h  vos  offres  , 
pern^ettez-itioi  de  faire  apporter 
fîion  souper  devant  vous,  v  On  lui 
sort  au  même  instant  un  hachis 
*  fait  d'un  reste  de  gigot  dont  il 
«voit  dîné.  Se  tournant  alors  vers 
le  ministre  :  «  Milord  ,  ajouta-t- 
il ,  prisez- vous  qu'un  homme  qui 
se  contente  d'un  pareil  repas 
soit  un  homme  que  la  cour  puisse 
aisément  gagner  ?  Dites  an^oi 
ce  que  vous  avez  vu;  c'est  la  seule 
réponse  que  j'aie  à  vous  faire.»  La 

§uerre  n'avoit  jamais  été  4^  g^^^ 
e  ce  ministre  j  il  avoit  toujours 
pensé  qu'elle  seroil  l'écueil  de 
sa  fortune.  «Je  réponds,  disoit-il, 
de  gouverner  un  parlement  eo 
temps  de  paix  ;  je  n'en  réponds 
pas  en  temps  de  guerre.  JjC  dar 
dinal  de  Fieurj  avoit  souvent 
profilé  de  cette  cramte ,  et  çon- 
serve  la  supériorité  dans  les  né- 
gociations :  c'étoit  ce  que  le  parti 
ennemi  de  Robert  Walpole  lui 
reprochoit.  On  ne  cessoit  encore 
de  se  plaindre  des  délais  qu'il 
avoit  mis  à  déclarer  la  guerre  à 
l'Espagne.  Le  ministre  Walpole, 
qui  s'étoit  soutenu  vingt  ans  con- 
tre tant  d'ennemis ,  vit  qu'il  éloit 
temps  de  céder!  Le  roi  le  fit  pair 
de  fa  Grande-Bretagne  sous  le 
nom  de  comte  d'Orford ,  et  Irois 
jours  après  il  se  démit  de  tous 
ses  emplois.  On  le  poursuivit 
alors  jurtdiquenient.  On  lui  de- 
manda compte  d'environ  trente 
millions  de  nos  livres  ,  dépensés 
pendant  dix  ans  pour  le  service 
Sf  cret ,  parmi  lesquels  on  comp- 
^  toit  1:^00  mille  fcancs  donnés  aux 
écrivains^des  gazettes,  ou  à^ceux 
qui  ayoient  employé  leur  plume 
eu  faveur  du  ministre.  Le  rui,  ou- 
tragé par  cette  accusation  ,  l'é- 
luda en  prolongeant  le  pàJ'Je- 
nient  >   cW-à-dire   eo   suspen- 


dant  ses  séances^  W^lpolf  9  ^ 
l'abri  de  Torage ,  passa  ses  4çr- 
niers  jours  dans  une  retraite  ho- 
norable, et  mourut  9u  mois  de 
m.irs  1745 ,  emportant  les  rt^grets 
de  ses  amis.  Ce  ministre  goii- 
verna  pen4ant  vingt  ans  l'Angle- 
terre avec  un  pouvoir  très-ahsoln, 
mais  dont  il  usa  avec  modéra^ 
tion,  11  connut  mieux  que  per- 
sonne le  grand  art  de  diviser  et 
de  corrompre.  On  disoit  un  jouir 
devant  lui  cpae  toutes  les  voix  du 
parlement  étoi)|^t  vénales  :  «  Je 
le  sais  bien  ,  Fëpoodit<il ,  j'en  ai 
même  ie  tarif.  »  On  a  publié  de4 
puis  peu  V Histoire  de  s&n  minis- 
tère. On  connottidit  mal  le  ca« 
ractère  de  Walpoie ,  si  on  ne  1» 
jugeoit  que  par  cette  ht:>toire.  Oa 
trouve  dans  les  essais  de  Hume 
un  portrait  de  ce  ministre  ,  pleia 
d'impartialité  et  de  Qnesse,  F'oy» 
les  articles  de  Benoit  Xiy ,  Geoiit 
GK  et  Neuuoff.  n?  VI ÎX.  Co:|pç 
a  publié  à  Londres,  eu  1802,  l,e^ 
Mémoires  de  Wajpole  ,  recueillis 
de  sa  correspondance  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  maté- 
riaux ,  formant  160  porle-feuilîe$ 
in-iblio  ,  i  vol  in-A*» ,  orné  de 
portraits.  La  période  de  temp^ 
auquel  se  rapportent  ces  mém^i- 
ives  est  de  1678  à  1767 . 

♦n.  W  A  L  P  O  L  E  (  Horace)^ 
comte  d'Orford,  troisième  et  îp 
plus  jeune  des  fils  du  précédeul , 
mort  en  i7^7'  Walpole  fut  nom^ 
fué  en  Ï738  nïspecleur  des  expor- 
tations et  importations  ^  mais  il 
q.iilta  cette  place  pour  celle 
d'huissier  de  lécbiqiuer  ,  l'aniiéè 
suii'^mte  11  voyagea  a%^ec  le  poète 
Gr9y  ;  mais  ils  se  qnitiènent  e^i 
Italie  ,  où  une  querelle  rompit 
rintelligence  entre  ces  deux  am^* 
£n  174^}  Walpole  fut  élu  9u) 
parlenient;  mais  il  n'y  prononça 
jamais  qu'un  discours  :  ee  £u^  en 
,174^  pour  la  défeu£^  de  son  yk^* 
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En  1 761  il  se  retira  ^u  pçrle- 
îneot ,  et  se  consacra  ^  ^es  tra- 
Taqx  littéraires  dans  sa  terre  cîe 
SfraT/y^berrj-Hill  ,  au  comté  dç 
Middlesex.  Il  y  ayoit  une  presse 
d'imprimerie  d'où  sont  sorties 
plusieurs  jolies  éditions  d'ou- 
vrages de  sa  composition  et  de 
quelques  autres  ai^teurs.  En  1791 
son  neveu  le  comte  d^Orford 
étant  mort  sans  enfans  mâles  y  ce 
titre  lui  échut  par  succession  ,  et 
il  ^'ét^iignit  (otaleioent  k  ss^  movX 
en  1797.  Quoique  sa  carrière  po- 
litique fût  totalem.ent  terminée 
en  1761  ,  il  ne  laissa  pas  de  don- 
ner encore,, avec  beaucoup  dç 
liberté  >  son  opinion  sur  les  af- 
faires. IWtoit  sur-tout  très  op- 
posé aux  exafi;érations  démocra- 
tiques ,-  ainsi  qu'il  Ta  manifesté 
lors  de  la  révolution  de  France. 
Les  fruits  de  son  loisir  furent  de^ 
ouvrages  assez  importaqs  ,  que  le 
public  nV  pas  vus  sans  intérêt  ; 

l  quelques  Opuscules  pn  vers. 

es  principaux  çonl ,  I.  Catalo- 
gue efqu leurs  nobles  et  célèbres» 
i.  Doutes  historiques  concer- 
nant Richard  lit  d'Angletierre  , 
sur  les  crimes  qui  lui  soiit  iii^ipu- 
tés.  Une  traductioi?  française  de 
cette  apologie  ,  publiée  en  1"  )^ 
avoit  pofir  auteur  Louis  '\, 
ÏII.  Anecdotes  relatives  t<f, 
peinture,  IV.  Le  c/ia^eau  J- 
trafite  y  roman.  V.  ^sfai  s  le 
jardinage  moderne,  Vl.  La  re 
mystérieuse,  tragédie.  On  ûl 
de  tous  ses  ouvrages  une  m  11- 
fi^ue  édition  ,  5  vol.  in-4**. 

*  WALSER  (  Gabriel  )  ,  né 
dans  le  canton  d'Appenzeli  en 
Suisse  au  com,mencei;n,cpt  du 
dix  huitième  siècle,  fut  ministre 
à  Bemeck  d^ins  le  Bbeiutal.  On 
a  de  lui  en  allemapd  une  Chro- 
nique du  canton  d'Appen^ell  / 
dans  laquelle  on  trouve  une  par- 
tialité souvent  ridicule  contre  Ic^ 
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catholiques.  Il  a  aus$i  ^PPPé  ^çf 
cartes  géographiques  de  la  Sui^V^ 
grayé^es  à  Ai^sli^ourg  ,  qui  sppt  ça 
général  beu  correctes. 

WALSH  (  Guillaume  )  ,  poète 
anglais  »  né  en    i65g ,  mort  ua 
1 90& ,   apprit  au    célèbre    Popp 
Part  de  la  versiiication.  On  re- 
marque daxis  ses  ouvraces  beau-^ 
coup  d'exaotitude  ,  jointe  k  un 
air  libre  et  négligé  qui  donne  À 
sa  poésie  une  grice  et  uqe  dou- 
ceur  singulières.  C'est  ie  juge- 
ment qu'en  porte  l'abbé  duBea*- 
nei  dans  ses  notes  sur  le  poème 
de  VEssai  sur  la  critique  ,  par 
Pope.  Viuis  avons  deux   Odes  de 
Walsfa,  traduites  en  français  par 
fil.  l'abbé  Yart  dans  son  Idée^dç 
la  poésie  anglaise ,  Paris  ,  1 749  , 
8  vol.  in-i!2  ;  et  un  Dialogue  in- 
génieiix  et  philosophique  ,  ipti- 
iu(é  tHopital  des  Jbus  ,  traduit 
également   eu  français  ,     1 764  ^ 
in-Bo.  On  a  une  édition  de  ses 
Œuvres  ,    1749  >  in^ia  9   p®^ 
format. 


1 

il.  WALSÏNGHAAl  (  Tho». 
mBS  ) ,  bénédictin  anglais  du  mo<- 
Jiastèrc  de  St. 'Alban  vers  i44<>  9 
Att  historiographe  du  roi.  Ou  a 
de  lui  VHis Loire  de  Henri  VI , 
^\  d'autres  ou%frages  liistoiiquesy 
dans  Jesqneis  çoni  volt  qu'il  avoit 
recherchée  avec  soin  les  antiquités 
xle.sonfiûjs.  On  les  trouve  dajis 
le  Recueil  des  liistorieips  anelais 
de  iSavill ,  et  séparément ,  jLon- 
dres ,  1674  9  Û3-lolio. 

})l.    WALSINGHA|d[  (  F;^?n« 
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çoîs), d'une  ancienne  famille  d'An- 
gleterre ,  ajouta  aux  connois- 
sances  qu'on  puise  dans  les  col« 
léges  ,  celles  qu'on  acquiert  par 
les  voyages.  La  teine  £lizaoeth 
l'envoya  deux  fois  en  France  en 

3ualitë  d'ambassadeur.  Il  eut  la 
ouleur  d'être  témoin  dans  son 
Ï premier  voyage  du  massacre  de 
a  Saint-Bartl^lemi ,  et  faillit  lui- 
même  de  8*y  trouver  enveloppé. 
Il  s'acquitta  si  bien  de  sa  douole 
ambassade ,  que  la  reine  le  fit 
secrétaire  d'état.  Walsingham 
contribua  beaucoup  k  affermir 
cette  princesse  sur  le  trdne  ,  par 
ses  intelligences  dans  les  cours 
étrangères.  U  l'avertit  de  l'entre- 
prise des  Espagnols  deux  ans 
avant  qu'elle  éclatât.  Il  trouva 
moyen  de  tirer  du  cabinet  du 
pape  la  copie  de  la  lettre  par  la- 
<|uelle  Philippe  II  roi  d'Espagne 
lui  confioit  le  secret  de  ce  fameux 
dessein.  Cétoit  en  un  mot  y  dit 
un  auteur ,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu de  la  reine  Elisabeth.  Il  eu- 
tretint  Jusqu'à  cinquante -trois 
iBgens  et  dix-huit  espions  dans 
les  cours  étrangères  ;  il  en  fut 
toujours  servi  exactement  et  avec 
fidélité.  Mais  ,  avec  de  si  grandes 
Qualités  ,  il  étoit  opposé  aux  ca- 
tholiques et  jeta  en  Angleterre 
les  fondemens  du  gouvernement 
protestant.  Il  eut  aussi  beaucoup 
de  part  aux  gberres  des  Pays-Bas, 
«t  fit  par  ce  moyen  une  grande 
diversion  des  forces  des  Espa- 
gnols. Ses  services  ne  parent  em- 
pêcher sa  disgrâce,  et  il  fut  obligé 
jde  se  retirer.  Lor^u'il  mourut 
en  iSgo ,  il  étoit  réduit  à  une 
telle  pauvreté,  qu'à  sa  biblio- 
thèque près ,  à  peine  se  trouva- 
t-il  de  quoi  faire  ses  funérailles* 
Le  principal  de  ses  ouvrages  a  été 
traduit  en  français  sous  le  titre 
de  Mémoires  et  instructions  pour 
les  ambassadeurs ,  4  ^^l.  in-i2  , 
à  Amsterdam  i  «n  i623«  La  tra- 
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ducteur  Bonlestcis  de  la  Contic 
en  fait  un  çrand  éloge,  et  lea 
plaèe  avec  raison  ii  côté  des  Let' 
très  du  cardinal  d'Ossat.  On  m 
traduit  aussi  ses  Maximes  poli" 
tiqUes  ou  le  Secret  des  cours  , 
Lyon,  1695  ,  in-ia.  Ce  Secret  des 
cours  n'en  est  plus  un  aujour- 
d'hui ;  et  son  livre  est  du  très- 
grand  nombre  de  ceux  que  la^ 
temps  a  rendus  inutiles* 

t  WALSTEIN  (  Albert),  ba- 
ron de  Bohême,  duc  de  Fried- 
land,  naquit  à  Prague  en  I583^ 
d'une  famille  protestante ,  noble. 
Son  aversion  pour  Fétude  le  fit 
placer  en  qualité  de  pase  chez  le 
marquis  de  Burgaw ,  fils  de  l'ar- 
chiduc Ferdinand  d'inspruck. 
Après  avoir  demeuré  quelque 
temps  chez  ce  prince,  il  embrassa 
la  religion  catholique,  et  voya- 
gea en  Espagne,  eu  France  ^ 
en  Angleterre  et  en  Italie.  Ar;- 
rivé  ^  Padoue  ,  il  prit  du  goût 
pour  l'étude,  et  s'appliqua  sur- 
tout à  la  politique  et  à  Tastro- 
logie.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  plutjk  l'archiduc  Ferdinand'  qui 
le  fit  colonel  àes  milices  de  Po- 
méranie.  Les  troubles  de  Bohême 
étant  survenus  ,  il  s'offrit  a  l'em- 

gereur  avec  une  armée  de  3ooo 
ommes,  à  condition  qu'il  la  com 
manderoit.  Le  nouveau  général 
subjugua  le  diocèse  d'Halberstadt 
et  l'éveché  de  Hall.  Il  ravagea  les 
terres  de  Magdebourg  et  d'An- 
halt ,  défit  Maasfeld  eu  deux  ba- 
tailles ,  reprit  -toute  la  Silésie  , 
vainquit  le  marauis  d'Urlach , 
conquit  l'archevêcné  de  Brème  ^ 
se  rendit  maître  de  tout  ce  qui  est 
entre  l'Océan ,  la  mer  Baltique  et 
l'Elbe ,  et  chassa  de  la  Poméranie 
le  roi  de  Danemarck  auquel  il  ne 
laissa  que  Glukstadt.    des  con- 

3uêtes  ayantfait  conclure  le  traité 
e  Lubeck,  l'empereur  l'en  ré- 
compepsa  par  les  titres  et  la  d^. 
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pouHIe  du  duc  d^  Meckelbourg 
qui    s'ëtoit    révolte.  Le  premier 
soin  de  Walstein  fut  de  faire  ren- 
trer dans  ses  étais  les  biens  ecclé- 
siastiques enlevés  par  les  protes- 
tons,  qui ,  redoutant  son  courage» 
appelèrent  aleur secours  Gustave- 
Adolphe,  roi  de  Suède.  Cette  dé- 
marche intimida  tellement  i'em- 
j)ereur ,  qp'il  accorda  I9  déposi- 
tion de  Walstein ,  et  n'opposa  à 
Gustave  que  le  seul  Tillj.  Ce  gé- 
néral ayant  été  battu  par  les  Sué- 
dois à  Leipsick ,  le  vainqueur  pér 
nétra   dans  TAllemagne  comme 
.*^n  torrent.    L'empereur  alarmé 
rappela  Walstein  auquel  il  donna 
}a  qualité  de  généralissime.  Ce 
béros  enjra  alors  en  lice  avec  le 
roi  de  Suède  $  il  le  battit .  et  lui 
enleva  presque  toute  la  Bohème 
par  la  prise  de  Prague.  Son  cou- 
rage ne  put  empêcher  cependant 
)a  perte  de  la  bataille  de  Lutzen  » 
donnée  le  i5  novembre  i632.  Les 
Suédois  remportèrent  une  victoire 
complète^,  et  Yalstein  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Bohème.  Las  de 
combattre  pour  un  empereur  qui 
étoit  toujours  en  défiance  de  ses 
généraux  ,  il  conçut  le  projet  de 
se  rendre  indépendant.  On  pré- 
tend^qu*il  négocioitàla  fois  avec 
les  princes  protestons  9  avec  la 
Suède  et  la  France;  majs  ces  in- 
trîgue:^dont  on  l'accusa  ue  furent 
jamais  manifestes.  La  conspira- 
.  tipn  de  WaiUteîn  est  au  rang  des 
histoires  reçues  >  et  on  ignore  ab- 
solument quelle  étoit  celte  cons- 
piration.   Son    véritable    crime 
ctoit  d'attacher  son  armée  à  sa 
'personne  >  et  de  vouloir  s'en  ren- 
dre le  nïsiiive  absolu  t  le  temps  et 
,  les  occasions  eussent  fait  le  reste. 
jL'empereiiF^ui  craignoit  l'exé- 
cution de  ses  uesseins ,  le  déclara 
déchu  de  tout  son  pouvoir ,   et 
donna  le  commandement  à  Galas. 
Walstein  ,  alarmé  par  cette  nou- 
-veUc ,  se  fit  ^ter  k  Piifcn  le  sivr- 
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ment  de  fidélité  par  les  officiers 
de  ses   troupes    le    13    janvier 
i654«  Ce  sei*ment  consistoit  à  pro- 
met! re  de  défendre  sa  personne 
et  de  s'attacher  à  sa  fortune.  Une 
telle  démarche  devoit  alarmer  lo 
conseil  de  Vienne.  Walstein  avoit 
contre  lui  dans  cette  cour  le  parti 
de  l'Espagne  et  le  parti  bavarois* 
Ferdinand  prend  la  résolution  de 
faire  assassiner  ce  général  ^t  ses 
principaux  amis.  On   charge  de 
ce  meurtre  Butler»  Irlandais,  à  qui 
Walstein  avoit  donné  un  régiment 
de  dragons  ;  lin  Ecossais  nommé 
Lessiejr  qui  étoit  le  capitaine  de 
ses  gardes  ;  et  uu  autre  Ecossais^ 
nommé  Gçrdon.  Ces  trois  étran- 
gers ,  ayant  reçu  leur  commission  • 
dans  Egra  où  Walstein  étuit  alors, 
font  égorger  d'abord  dans  un  sou- 
per quatre  ofQciers  qui  étoient  les 
principaux  amis  du  duc  ;  et  k 
l'instant  ils  montent  a  l'apparte- 
ment de  Walstein  dont  ils  enfon- 
cent la  porte.  Ils  le  trouvent  en 
chemisé ,  et  comme  la  hauteur  de 
l'étage  où  il  étoit  ne  lui  avoit  pa^ 
permis  de  se  jeter  par  la  fenêtre , 
on  le  tuaçi'un  coup  de  pertuisane 
le  i5  février  i634 ,  h  l'âge  de  5o 
ans.  Ce  meurtre  d'un  iXéros ,  le 
seul  homme  qui  pût  rétablir  les 
armes  et  le  trône  de  Ferdinand  » 
ne  fit  qu'aiffrir  davantage  les  es- 
prits en  Bohême  et  en  Silésie.  Les 
Bohémiens  contenus  par  une  ar- 
mée ne  se  révoltèrent  pas  ;  mais 
les  Si  lésions  s'unirent  aux  Sué- 
dois.   «  Walstein  »   a-t-on   dit , 
avoit  l'esprit  grand  et  hardi ,  le 
corps  vieoureux  et  haut ,  le  visage 
plus  majestueux  que  régulier.  Na- 
turellement sobre  ,  il  ne  dormoil 
presque  jamais  et  bravoit  égale- 
ment le  chaud  ,   le  froid  et  le 
faim.  Ennemi  des  conversaftionf, 
il  parloit  peu  ,  pensoit  beaucoup 
et  régloit  seul  les*  affairesw  Vail- 
lant et  judicieux  à  la  guerre  ,  fé- 
cond d*ns  ses  ressources ,  sévère 
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à  punir  les  soldats  ,  prodigue  \ 
les  récompenser,  feritie  dans  le 
malheur,  nonnêlé  et  poli  dans  îe 
besoin;  d'ailleurs  orgueilleux  et 
fier,  ambitiçux  sans  mesure,  ja- 
loux 3e  iâ  gtoire  d*autrui ,  ido- 
lâtre de  la  sienne  ,  implacable 
dans  la  haiue ,'  cruel  dans  la  ven- 
geance ,  terrible  dans  sa  colère , 
*mi  de  la  magnificence  et  de  Tos- 
fentatiqn  ,  extravagant  en  appa- 
rence ,  mais  ne  faisant  rien  saus 
dessein  ,  méprisant  la  religion  et 
la  respectant  en  public  ,  adroit  à 
CJ'chèr  seis  trames,  habile  à  les 
conduire;  Wàlstçin  réunissoit  an 
suprême  degré  Tame  pi-ôfônde  et 
réfléchie  d'un  politique  dange- 
reux ,  l'esprit  et  le  cœiir  d'un  traî- 
tre ,  la  prudence  et  le  courage 
d'«n  guerrier,  et  toute  là  souplesàe 
d'un  conjuraleur.  »  (Hi§t.  d'Al- 
lemagne, tome  6,  p.  389  et  390.) 
Nous  rapportons  ce  portrait ,  sans 
en  adopter  toutes  les  couleurs  , 
dont  quelques-unes  ont  été  four- 
nies par  dçs  |iistbri'ens  favbrabîçs 
h  la  maison  d'Autriche.  Walsrein 
épousa  la  fille  du  comte  de  tta- 
rach ,  ministre  et  favori  de  Fèi*- 
dinand.  Herchenhahn  a  écrit  en 
laueue  {illemande  l'histoire  de 
Walstein  .  sur  laquelle  il  est  éga- 
lement bon  de  consulter  Schitiès 
dans  son  Histoire  de  la  guerre  de 
trejite  ans.  Ce  même  pisforien- 
poèté  â  fait  de  Walstein  le  héros 
"de  trois  drames  tragiques  j  le  pre- 
mier intitulé  :  le  Camp  de  Tf^als- 
tein  ;  le  second  5  les  Piccolomini  ; 
ie  troisième  ,  la  Mort  de  Wals- 
tein,  M.  Benjamin  Constant  a 
Yo^'dti  ces  trois  pièces  en  une  tra- 
"gédie  en  cinq  actes  et  en  vers ,  in- 
titulée Walstein ,  qu'il  a  fait  im- 
primer en  1809.  l^oyez  Sabasin 
n^I,  qui  a  publié  V Histoire  de  la 
•  Conspiration  de  JP^alstein,  " 

*  I.  WALTER  ou  Wouters  , 
Hollandais^  surnommé  parTrithê- 
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me  \e  Lollard ,éXK>\i  an  d^s  {iki^ind- 
paux  docleurs  de  cette  secte  àè 
m^sîîques  qui  s'appeloient  lesfrè^ 
rets  de  Tesprit  h brei  Elle  le  comptç 
au  nbuibre  de  ?ies  martyrs.  11  tut 
brûlé  aCôlognedaiis le  i4*  siècle. 
Tri fbèmè  l'a ppelle  a ussi  cHe/dlss 
/ratricelles,  ' 

*  lî.  VALTER  <Néhémie), 
ministre  'de  Roxburj,  né  en  Ir* 
lande  eh  i6()3.  Soiî  père  ramena 
eh  Amérique  en  1680.*  Il  prit  ses 


dans  une  maison  française  pour 
étudier  celle  langue  ,  qu'il  apprit 
assez  bien' pour  être  en  état,  dans 
les  derhièiés  années  dé  sa  vie  ,  de 
prêchera  Bostôn  eti  l'absence  dû 
pasteur  d'aune  congrégation  dé 
protestans'fVapçais.  A  son  rètoui* 
de  la  Nouvel Îe-Ecbsse  il  continua 
ses  étudéis'  â'  Câmb'hdge',  où  il 
obtint  une'bburse,  et  aipprbfondit 
toutes  les 'sciences.  En  i088  il 
prit  les  ordres  ,  et  fut  n<>inmé  ad- 
joint de  M.  Eliot',' i^iini^trè  ds 
Rbxburjr,'  alors  4gé  de  quatre- 
vihg^-qu'feit're  ans.  Après"  àVoir 
rénipïï  bette  place  p'endanl  plus 
dé  soixante  ans  ,  Wâltéi:  mourut 
en  lySo  ;  'dans  la  quatre -y îngl- 
septieme  aiihée  de'sôîi  âge".  Son 
ministère  'et  celui  de  iorf  prédé- 
cesseur occupeiii  un  e^ace  de 
près  de  cent  vîrigt  aiis.  Ses  Ser- 
mons étoîèdt  'remarquables  'ps^r 
le  pathétique  et  les  traits  d'elô- 
querice.  Jls'^e  distioguoiénl  gêné* 
raleivient  par  la  clarté  et  la'  sim- 
plicité. Son' caractère  ne  fut  pas 
moins  digne  d*éloge  que  ses  ui» 
lens.  11  éTpi.t  humble  ;  modeste, 
ennemi  de  là  dispute,  mais  fermft 
et  courageux  dâiiis  la  défense'  ue 
ses  principes.  M.  Whitefieid  ,  qui 
l'a  connu  en  1740  ,  l'appelle  le 
bon  vieux  puritain,  Wàlter  a  pu- 
blié an  Discours  sur  les  pensées 
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vaines  ;  le  grand  intérêt  de  Thùm- 
me;  les  Miracles  de  Jésus-Christ^ 
1713;  un  Se f  mon  àûr  la  fidélité 
dans  le  ministère  ,  17*28  ;  Avis  a 
ceux  qui  écoutent  saHs  fhiit  , 
1754  ;  wn  volume  de  Discours 
sur  le  55*  chapitre  dtlsaîey  ou- 
vrage p^sthiime,  avec  une  pré- 
face par  MM.  Prince  et  FnzcroA. 

*  ni.  WÀLTER  (Thomas), 
ministre  de  Roxbury,  fils  du  pi^- 
cèdent,  prit  s^s  degrés  en  1713. 
£n  1718 ,  il  fut  adjoîilt  k  son  père , 
maïs  il  mourut  en  1725.  Thomas 
fut  un  des  savans  les  plus  dîslin- 
gués  de  son  temps.  Il  a  voit  des 
connoissances  profondes  et  éten- 
dues :  et  sayoit  singulièreràent  se 
rendre  maître  de  se»  pensées  et 
de  sa  langue.  Sa  mémoire  étoit  si 
facile  et  SI  si\re ,  qu'il  s'approj^ria 
pour  ainsi  dire  toute  l'érudition 
de  son  oncle ,  le  docteur  Cotton 
Hdather.  Il  acquit ,  dans  ses  fré- 
quentes conversations  avec  lui , 
plus  quellput  autre  n'auroit'gâgtié 
par  les  études  les  plus  suivies. 
Walter  fut  sur-tout  le  défenseur 
de  la  doctrine  de  la  grâce.  Dans 
les  dernie^rs  inslans  de  sa  vie  le 
souvenir  des  folies  de  sa  jéu- 
pesse  lui  causa  de  vives  inquié- 
tudes pour  son  salut.  Mais  »  K  la 
^n^  il  en  triompha,  et  on  l'en- 
tendit V^crier  :  «  Eh  bien  !  je  se- 
rai dans  le  ciél  un  exemple  glo- 
rieux de  la  clémence  divine.  »  Il 
a  publié  un  Sermon ,  1722  ;  !'£*- 
criture  j^  seule  règle  de  la  foi  et 
,d^  la  pratique  ,  1  ja3  j  et  deux 
autres  Discours. 

*ÎV.  WALT^R  r^ekn  ),  théo- 
logien français  de  rÉglise  d'An- 
gleterre, mort  en  1797,  fut  rec- 
teur c|e  Llandochau  au  Gïamor- 
gan.  .On  a  cle  lui  un  excellent 
Dictionnaire    anglais  -  gallois  , 

.  i  vgl,  in-4»^,  !ij94-  Ce*  S^li^V'* 
a' donné  elkcore  une  Dissertation» 
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sûr  la  larigue  galîoiée ,  éx  quel* 
ques  Sermons, 

*  V.  WALTER  (  Thomas  ) ,  n^ 
en  Angleterre,  se  distingua  par 
son  goût  pônr  la  botanique.  Il 
vint  s'établir  dans  la  Caroline  mé- 
ridionale, oii  il  cultiva  une  plan-» 
tation  à  qiieltfues  milles  de  Char» 
lésion.  11  est  mort  yers  la  fin  dii 
dix-huitième  siècle.  Oh  à  de  lui 
un  ouvrage  estimé,  intitulé  Lit 
Flore  de  tu  Caroline  ,  1788. 

I.  WALTHER  (N...},  célèbre 
mathématicien  qui  llori.<soit  aû 
cornmenéeinent  du  i6*  siècle  :  il 
jpasse  pour  Tautçùr  de  la  décou- 
verte dt  la  Réfraction  astrônon 
hiiqiie ;  et  cette  découverte  lui  à 
mérité  un  rang  parmi  ceu'x  qui 
ont  cultivé  les  sciences  exactes. 
C'étoît  un  riche  citoyen  de  Na* 
femberg,  qui  n'étoit  qu'amateur^ 
mais  qui  devint  astrohOilne  par 
l'exemple  de  Regio-Montan.  Il 
fut  louché  de  son  zèfe  et  de  son 
ardeur  pour  les  progrès  des  cou-  - 
noissances  humaines.  Il  le  se- 
conda dans  ses  obsénrations  as- 
tronomiques ;  et  lorsqu'il  partit 
pour  Rome ,  il  continua  d^ôb* 
server  pendant  plus  de  3o  suf^ 
Les  instrùineus  cioilt  il  se  ^erVoit 
etoienl  fort  bèaiix ,  et  il  ikisoit 
usage  ,  pour  mesurer  le  temps  , 
d'une  espèce  d'horloge  erui  mar- 
quoit  sur-tout  l'heui'e  de  midi 
très-exactement.  Ses  soins  et  son 
assiduité  au  travail  lui  valurent 
une  découverte  ;  ce  fut  la  réfrac- 
tion de  la  lumière  et  des  autres  à 
travers  l'atmosphère.  Deux  ma- 
thématiciens avoient  déjà  écrit 
sur  cet  écart  de  la  lumière  ;  maïs 
Waltlièr  ne  codnhî^^ôit  point  ces 
Ecrits.  Ou  ne  sait  k  quel  âge 
mourut  cet  homme  de  mérite. 
Ce  îi'étoit  point  'un  mathéma- 
ticien du  t)remier  ordre,  mais 
personne  u  a  peut-être  eu  autant 
de  zèle  que  lui  "pour  Tastrono- 
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mie.  Après  la  mort  de  Regîo- 
Ûontiin  il  acheta  tous  ses  pa- 
piers et  ses  instrumens*  On  s'at- 
tendoit  (ju'il  publieroit  les  Ecrits 
de  cet  illustre  mathématicien  ; 
mais  il  en  étoit  si  jaloux  qu'il  ne 
youloit  les  faire  voir  à  personne , 
et  ce  ne  fut  qu'après  sa  mort 
que  ces  Ecrits  forent  imprimés. 

IT.  WAX.THER  (  Michftl  ) ,  né 
à  Nuremberg  en  i5g6,  fut  pro- 
fesseur à  Heimstadt  et  prédica- 
teur de  la  duchesse  douairière  de 
Brunswick-Lunebourg.  Après  la 
mort  de  cette  princesse  ,  le  comte 
d'Oost-Frise  rappela  à  $a  cour 
pour  remplir  la  place  de  surinten* 
dant  général  et  de  premier  prédi- 
cateur. Ce  savant ,  mort  en  i66a, 
laissa  plusieurs  ouvrages  :  I.  Har- 
monia  Biblica  ,  réimprimée  pour 
la  septième  fois  en  io54  >  Nurem- 
berg ,  in-4^.  n.  Qfficina  Biblica  , 
1668 ,  in-4*'.  li  y  a  traité  de  TEcri- 
tnre-sainte  en  généra] ,  et  en  par- 
ticulier de  chaque  livre  canonique 
et  apociyphe.  lll.  Mosaica  Pùs- 
tilla,  IV.  Miscellanea  Theolo- 
gica»  V.  Commentarius  in  Epis- 
tolam  ad  Hebrœos.  VI .  Exercifa- 
tiones  Biblicœ ,  i638  ,  in-4*^.  11  a 
voulu  dans  cet  ouvrage  aplanir 
les  principales  dillicultés  que  font 
naître  les  livres  saints;  il  pro- 
digue souvent  mal  -  k  -  propos 
l'érudition. 

IIÏ.  WALTHEÎV  (  Michel  )  , 
fils  du  précédent ,  né  le  5  mars 
i638 ,  docteur  en  théologie  à 
VVittemborg ,  et  professeur  de 
mathématiques  et  de  théologie  , 
a  composé  plusieurs  Ouvrages 
sur  les  matières  qu'il  professoit. 

ÏV.  WALTHER  (  George- 
Christpphe),  directeur  de  la  chan- 
cellerie de  Hosemberg,  sa  patrie , 
né  en  1601,  mourut  eu  1 656,  après 
avoir  publié  une  Méthode  latiœ 
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pour  apprendre  le  droit  ^  et  d*aa« 
très  ouvrages  peu  connus. 

V.  WALTHER  (  Christophe- 
Théodose  )  >  né  à  Schildeberg  en 
1699  ;  fut  envoyé  en  qualité  de 
missionnaire  dans  le  Tran^uebar 
vers  Tau  1720.  Il  en  revmt  eu 
1740.  On  a  de  lui  Doctrina  tem* 
porum  Indica  dans  Historia  regni 
Bactriani  de  Bayer  ,  Peiropoli , 
1738,  in-4'.  Il  fit  imprimer  àTran-^ 
ffuebar  une  Histo^  sacrée  en 
langue  malabare.  Il  mourut  a 
Dresde  en  1741. 

VI.  WALTHER  (Augustin- 
Frédéric  ) ,  médecin  ,  fut  nommé 
k  la  chaire  d'anatomie  de  Leip* 
sick  l'ad  1733»  et  mourut  après 
l'an  1735.  On  a  de  lui ,  I.  De 
lÀneud  huniantiy  Leipsick^  i7'^4> 
in-4^.  Il  y  donne  une  description 
fort  ample  et  très-exacte  des  glan^ 
des  salivaires.  II.  De  ArticuUs  ^ 
Ligamentis  et  Aîusculis ,  1728, 
in-4^  f  estimé.  III.  Description  de 
son  Jardin  botanique,  avec  fi- 
gures, 1735,  in-8».  IV.  Grand 
nombre  de  Dissertations  acadé^ 
miaues  intéressantes ,  mais  d'un 
style  obscur  et  embrouillé.  —  \i 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Conrad- Louis  Walthek,  qui  a  pu^ 
biié  Thésaurus  Medico-Chirur^ 
gicarum  obsen^ationumyljéipsïckf 
1715 ,  in-S»  ;  ouvrage  dool  Haller 
faisait  de  peu  cas. 

WALTHER.  Foj'.  Sluse,  d«  L 

♦  I.  WALTON  (  Isaac  )  ,  né  à 
Stafford  en  \5g3  ,  exerça  à  Lon- 
dres la  profession  de  commer- 
çant ,  qu.il  abandonna  sans  avoir 
atteint  une  fortune  même  aisée  , 
pour  se  livrer  h  son  goût  pour  la 
pêche  à  la  ligne.  Il  y  avoit  acquis 
une  expérience  et  une  habileté 
qui  le  rendirent  célèbre  ;  il  ne  se 
borua  pas  à  se  livrer  à  cet  art 
paisible ,  il  en  donna  des  leçons 
aux  autres  tt  fut  le  premier  qui 
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lé  réduisit  en  principes.  Il  publia 
son  parfait  Pécheur  à  la  ligne  , 
ou  la  Biécréationde  t homme  con- 
tem/flatif,  en  i653,  i  vol.  in-ia, 
avec  des  fignres.  Il  en  parut  suc- 
cessivement,  et  de  son  vivant, 
cino  éditions ,  dont  la  dernière  , 
datée  de  1676  »  fut  augmentée 
d'une  seconde  partie  par  CoUon. 
Wahon  a  publié  <|ue(ques  autres 
muvrages  d'un  foible  intérêt;  il 
mourut  k  Winchester  en  i683. 

II.  WALTON  (  Briand  ) ,  évé- 
ipe  de  Chester  en  Angleterre  y 
prélat  aussi  savant  que  modéré , 
Bé  k    Glételand  en  Yorck-shire 
en  1600  ,  mort  en   1661  >   s'est 
immortalisé  par  l'édition  de  la 
JBible  en  neuf  langues  ,  connue 
aous  le  nom  de  Poljglotte  d'An- 
gleterre. L'édition  en  fut  com- 
mencée en  i655 ,  et  terminée  en 
cinq  ans ,  c'est-k-dire  en  1657  , 
six  voL  in-folio.    Quoique  plu- 
sieurs autres  savans  y  aient  tra- 
TaiUé  avec  lui ,  on  ne  laisse  pas 
de   lui   attribuer  ce  grand  ou- 
vrage 9  a  la  tète  duquel  on  a  mis 
son  nom  et  même  son  portrait. 
Outre  le  grand  nombre  de  ver- 
sions orientales  qui  sont  dans  ce 
recueil^  et  qui  étoient  déjk  dans 
la  grande  Bible  de  Le  Jaj,  il  j 
a  I*'  La  Vulgate ,    corrigée  par 
le  pape  Clément  VII  ;  a»  le  texte 
ffrec  des  Septante,   tel  qu'il  fut 
imprimé   à  nome  par  ordre  de 
Sixte V;  3<*  l'ancienne  Vulgate, 
extraite  des  écrits  des  pères  par 
FlaminiUs  Nobilius  ;  4"*  ^^^  ^^^ 
sertations  sur  toutes  ces  Bibles  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment le^  Prolégomènes  de  Wal- 
lon. Ils  ont  été  imprimés  séparé- 
ment à  Zuricb  en  1673.  On  en  a 
donné  a   Lyon   une  Traduction 
libre  et  abrégée ,  in-8<*  ;  elle  four- 
l^ille  de  fautes.  Ces  préliminaires 
sont  plutôt  l'ouvrage  de  Pearson 
et  de  quelques  autres  Anglais  que 
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ceux  de  W^alton*  Dans  le  cboiz 
qu'on  a  fait  des  écrivains  qu'on 
cite,  on  ne  suit  point  le  senti- 
ment des  théologiens  protestans. 
Les  auteurs  donnent  cependant 
trop  d'autorité  à  certaines  ver- 
sions de  l'Ecriture ,  et  trop  peu  à 
d'autres.  On  a  joint  quelquefois 
à  s^  Polyglotte  le  Lexicon  Hep^ 
taglotton  de  Castel ,  1686 ,  2  voK 
in-folio.  On  a  encore  de  Wakon, 
Introductio  ad  lectionem  lingua^^ 
rum  orientalium ,  i655 ,  in-8*. 

WAMBA.  Foy.  Bamba. 

WAMÈLE  (  Jean  )  ,  juriscon- 
suite  de  liège ,  où  il  naquit  en 
i5i24  )  enseigna  le  droit  k  Louvain 
avec  réputation.  Il  mourut  en 
1590.  Don  Juan  d'Autriche  vou- 
lut l'attirer  dans  le  conseil  d'état; 
mais  ce  savant  préféra  k  tout  le 
repos  de  la  vîe  privée  et  les  dou- 
ceurs du  cabinet.  On  a  de  lui 
àes\Remarques  curieuses  et  inté- 
ressantes sur  divers  titres  de  Tua 
et  de  l'autre  droit. 

t  WANBROUCKoiiypà£/<J^ 
Waesbbucx  (  le  chevalier  Jean  ) , 
poète  comique  anglais ,  né  au 
comté  de  Chefs  ,  mourut  vers 
17^26.  Il  y  a  beaucoup  de  plaisan- 
teries et  de  saillies  dans  ses  Co- 
médies  ,  qui  sont  au  nombre  da 
1 1  ;  mais  il  j  a  peu  de  ces  traits 
fins  et  délicats  qui  font ,  s'il  est 
permis  de  s'expnmer  ainsi ,  sou** 
rire  l'esprit  en  le  surprenant 
agréablement.  Celle  intitulée  la 
Rechute  ou  la  Vertu  en  danger 
fut  représentée  en  1697  >  ^*  ^"^ 
beaucoup  de  succès.  Ce  poète  fit 
en  France  un  voyage,  et  se  fit 
mcfttre  k  la  Bastille.  On  n'a  ja- 
mais su  le  sujet  de  sa  disgrâce* 
Wanbrouck  se  mêloit  aussi  d^ar- 
chitccture  ;  mais  il  bâtissoit.avec 
autant  de  grossièreté  qu'il  écri- 
voit  avec  élégance.  Le  cnâteau  de 
Bienheim;  qu'il  a  bâti  ea  mémoire 
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de  la  fameuse  bataille  d'HôchMet, 
qui  apparient  âu  duc  de  MaHbo- 
roDg,  ne  fait  point  hontietir  à  son 
goût.  Si  les  appartemens  étoient) 
a-t-on  dit ,  aussi  larges  aue  les 
murailles  sont  épaisses ,  alors  ce 
château  seroit  commode.  Il  a  en- 
core construit  le  châtean  de 
Clarèmont  dans  le  comté  de  Sur- 
rey  ,  et  l'ancien  opétà  ^  Haj- 
Maiket.  Wamhrouck  à  été  ins- 
pecteav  de  Thi^itftl  de  Greeh- 
wich  et  ûes  jardins  royaux ,  pnis 
roi  d'armes  ;  mais  il  ne  garda  pas 
c  tte  dertiièté  place.  Ses  OEuvres 
pottques  ont  été  imprimées  à 
Londres.,  i75o,  %  vol.  in- 12. 

♦  WANDÂLÏXO  (  Jean  ) ,  né  ii 
Wibourg  en  1624  »  parcourut 
presque  toutes  tes  universités 
protestantes  d'Allemagne  et  de 
Hollande,  et  deviùt  professeur 
d^hébreu  et  de  théologie  à  Co- 
|)enhaguè^  "On  te  nomma  évèque 
de  lUe  de  ScUndte  en  1675.  On  a 
deitii  beaucoup  dé  *Dissertations 
historiques  et  chronologiques  sur 
rficriture-sainte. 

♦  WANt)ELÂ.\n  (Jean  ),  né  à 
Amsterdam  eti  1690:  mort  k  Lejdè 
en  1759,  étoit  un  dessinateur  et 
un  graveur  célèbre,  lies  célé- 
brée anatomistes  'Frédéric  Rujsch 
et  Bernard  Sigohid  Albinus  ont 
employé  sou  Vêtit  soh  talent  dans 
leurs  ouvrages. 

WANDELBEftT,  diacre  et 
moine  de  Tabbaye  i\e  Prum,  sous 
l'empire  de  liotliaïre.  Son  Mar- 
tyrologe en  vers  héroïques  ,  im- 
primé avec  cehri  d*{Jsuard ,  Lon- 
Vàin ,  i56d  ,  in-8'* ,  otfre  plus  de 
faits  que  de  ^poésie. 

WANDER( Pierre).  F.  Laeb. 

♦  WANGNEREOK,  jésuhe,  né 
h  Munick  en  iSgS ,  professeur  en 
philosophie  et  en  théologie  k  Dil- 
iiogen ,  et  chancelier  de  cette  uni- 
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vèrsîté  ,  mort  le  ir  novéml^rè 
i(>64  i  est  auteur  de  divers  où- 
vrageà  dé  métaphysique,  de  con- 
troverse et  de  piété.  Eil  ce  dernife^ 
genre  il  à  donné  une  édition  de» 
Conférions  db'  saint  Augustin  , 
Cologne  ,  1646  ,  qu'il  a  enrichie 
de  notes.  Il  a  encore  |>ubliié  ^ 
I.  ThàctathS  de  treaïioiïè  àhOfut 
talionàfis,  U,  Findiciée  pàlitit^ 
adwrsus  pseudo-poiiticoi. 

•^f.  WANLEY  (Nathaniel), 
théologien  anglais,  iht>rl  vers 
1690 ,  cttré  de  Cowentiy.  On  a  de 
lui  un  livre  curieux  ,  intitulé  Les 
merveill(*s  du  petit  monde  ^  o« 
Histoire  de  €hoimHte  ^  in-folio. 
Llautéury  a  raconté  des  histoires 
^rt  singulières. 

t  rt.  WÂNLtY  (OnFroi),  fils 
du  précédent ,  né  k  Cowentry  en 
1672,  mort  en  1726.  fut  secré* 
taire  de  la  société  établie  pour  la 
propagation  de  la  religion  cWé- 
tienne,  et  bibliothécaire  du  com- 
te A'Ôxford..  Ce  seigneur  le  char- 
gea de  mettre  en  ordre  sa  pré- 
cieuse collection  de  livres.  Wan- 
\^y  a  voit  eu  l'avantage  d'être  for- 
mé par  son  père  a  la  lecture  des 
différentes  éaitures  des  difierens 
siècles ,  ce  qui  lui  donnoît  les 
moyens  de  déterminer  les  âates 
4es  manuscrits.  Ledpctenr  Hickes 
Tenga^^éa  k  faire  dans  toute  l'An- 
gleterre une  recherche  soigneuse 
des  manuscrhs  anciens.  Ce  labo- 
rieux et  savant  antiquaire  a  donné, 
iin  Catalogue  des  manuscrits 
saxons  dahs  un  ouvrage  très-in- 
téressant du  docteur  Hickes,  inti^ 
tulé  :  Thésaurus.  Ce  catalogue 
porte  pour  titre;  Antiqua  Htte" 
ratura  septenlrionalis ,  Oxibrd  , 
1703  et  1705,  6  parties  in-folio. 

WANSLE8  (Jeao-Michél),  né 
k  Erford  en  Thuringe  le  premièt 
•novembre  i635,  de  parens  liithé' 
riens /fut  disciple  de  iiadt^U'^  iî^ 
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devînt  habile  dans  la  laagde 
éthiopienne.  Le  duc  de  Saxe^Go- 
tha  l'envoya  en  Egypte  et  en 
Ethiopie  pour  en  examiner  les 
dogmes  et  les  rits.  Wansleb  ,  les 
ayant  trouvés  conformes  à  ceux 
deTÉglise  romaine,  alla  à  Borne 
en  i665  ,  renonça  a  rbérésie  et  se 
fit  dominicain.  Son  goût  pour  les 
voyages  Tayaut  amené  à  Paris  en 
1670,  Colbert  le  renvoya  en 
Egypte  pour  y  faire  de  nouvelles 
découvertes.  Cette  course  procu- 
ra à  la  bibliothèque  du  roi  534 
manuscrits  arabes ,  turcs  et  per- 
sans. De  retour  à  Paris,  il  se  vit 
réduit  à-  être  vicaire  d'une  pa- 
roisse près  Fontaiuebleau ,  où  il 
mourut  le  13  juin  1679.  Ce  savant  ^ 
auroit  pu  obtenir  (les  chaires  et , 
h  mitre  même;  mais  sa  mauvaise 
conduite  Téloigna  de  tous  les  em- 
plois que  lui  n>éri  toit  son  profond 
«avoir.  Si  Ludolf  fut  son  mahre 
pour  la  langue  élhiopienne^  il  au- 
roit pu  être  son  di^iple  pour  bien 
d'autres  choses.  On  a  de  lui, 
1.  Une  Histoire  de  t Eglise  éCA- , 
lexandrie  y  in- v'i.  II.  Une  Des- 
cription de  tétat  de  V Egypte  ^ 
in-ia.  III.  Une  Relation  <ie  soiji 
second  voyage,  in-ia.  Tous  ces 
ouvrages  satisfont  également  la 
curiosité  da  lecteur  ordinaire  et 
celle  du  savant. 

f.  WARBURTON  (Guillaume), 
^véqoede  Glocester,  i%m  des  plus 
savans  prélats  de  IMnglete^'re  > 
né  à  INewark  sur  le  Treut  le  24 
dcc?5pibre  1698  ,  de  (ieorge  War- 
Lurlon>  procureurdecet<«  ville', 
suivit  d'abord  le  même  état;  mais 
il  rabanduiiua  bientôt,  niil^âyMiit 
pas  trou\'<é  Convenable  '  k  •  sh^ 
ffodts.  Sou  premier- ouvraçeftit 
un  recueil  de  traductioiis  oe-Céi- 
»ar,  de  Pline,  de  Claiidi«n.€t 
autres ,  sons  ie  litre  de  AMan>ges 
de   iradài'tions ,    tant  ek^  prov^ 
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orateurs  et    historiens  romains. 
Il  les  dédia  à  son  protecteur  Sir 
Robert  Sutton.  On  croit  que  c'est 
fa  cette  époque  qu'il  se  détermina 
k  embrasser  Tétat  ecclésiastique. 
En  1728  il  publia  des  Recherches 
critiques  et  philosophiques    sur 
les  causes  des  prodiges  et  des  mi- 
racles   rapportes  par   les   histO- 
riens,  La  même  année  le  vit  créer 
maîfre-ès-arts  en   l'université  de 
Cambridge  et  n'ommeran  recto* 
rat  de   Burut-Broughton  dans  le 
comté  de  Lincoln;  Il  garda  ce  bé- 
néfice jusqu'à  sa  rrjort ,  et  y  passa 
une  grande   paVtie  de   ses  jours 
dans  une  retraite  studieuse.  Ui^ 
projet  d'édition   de  WiK   Pater- 
oulus  qu'il  lit  imprimer  en    \yoS 
dans  la  Bibliothi  briiann.  no  fut 
pas  suivi.  11  publia  dans  le  cou- 
rant de  la  mêmf^  année  son  triité 
de    y  Alliance  de  f Eglise   et  de 
tEtat,  qui  coanmença  sa  célébrité. 
A  la  t\n  de  cet  cMivrage  il  annonça 
le  plan  de  la  Divine  mission  de 
Moïse ,  dortt  le  premier  volume 
parut  en  janvier  1737.  k\  reçut  un 
accueil  que  ni  le  sf^jet  ,    ni    là 
manière  dont  il»  étoit  traité,  ne 
sembloient  justifier ,  comme  l'au- 
tear  Ta    observé  lui-même,  jjeft 
outragea  qu'il  éprouva  i»<!e  sujet 
agiraient  à  peine  été  pai^onnàbleir 
s'il  eût  misaa  jour  la  I>Fvine  mis- 
sion de  Mahomet.  U'cn  résifti4  . 
entre  Warbnrton  et  ses  ennemU 
une  querelle  littéraire  acharnée 
en  raison  de  son  mérite  et  de  leur 
jalousie.  L'iiéritier  préiorliptif  de 
la  couronne  le  nomma  son  cha- 
pelain en  '7^81  11  prit  ensuite  la 
défense  de  VE^sai  sur  P homme  de 
Pope.  11  en  résulta  entre  le  poète 
et  le  théologien  une  étroite  ami- 
tié qui  ne  fit  que  s'accroîtra  ju»!* 
qa'à  la  mort  du  premier.  Popë. 
ayant  fait  connoître  son  ami ,  en^ 
<re  autres  à  Ralph  Allen,  gentil- 
homme  fort  ricnei  9  c^lui-ci ,  pai^ 


qu'en  ^vers  ,  dtt  ^iM/kfUWp^tti^  ]  U  ^te ,  W  cl)Oiât]poar  Bon  g^i^^ 
I.  xviu.  ^^ 
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^re.  {41 1  ;4^  ^  donna  la  (jki^TÎ^mie 
parlie  (le  la  Divine  mi^siçn  de 
Mqise,  }ùa  1742  uq  Sesfnftn  prê- 
ché ^  P^^  f i^  iàyeiir  d'un  hppiul 
^UjÇ  prptegeoit  Allen,  et  uM^e  /?/f- 
^qp^al^on  ^ur  fongine  des  t{if/vs 

4/j9i^teiir  a  la  té^ç  d^upe  édition 
.  4^  Dop  Qi^icj^oittf.  11  pré^da  «n 
ip^ç  teipps  à  4?s  éditions  d^ 
i'Esjffi  ^^r  /a  crifiqu^f  d^  T^^w 
^r  f'/^q(nme  cl  de  la  p,tmci9fh , 
I|ugii3(^nt4ie4'^l)  çh«Al  et  coririg^e 
4Vprè^  ses  ayi$.  U  retoucti^  V^^^.- 
suL  sUi;  Hornére  d"  docleuc  P^rr 
iteil ,  q^e  Popp  ije^it  i«  l{^  léte  de 
«a  tri|du<:^iQn  deçiP  poè^ ,  et  q«Li 
jp^it  4?  I9  répulatlop  d'u»  Wî^ 
chef-d'^euvre.  C^  seryice  fat  If 
4Vi*Qi<îrqu'UrimdUè  Popevijyaal. 
Cpluirpi,mftrt  lp3p  ni^i  1744 ,  lui 
légmU  jauwtiédew  bjbliplfeèqi^e, 
la  prppri^  d?  tow«  ÇPU»  d*eiit« 
jl0^  oavragjefi  Mnprw4s  pour  ks- 
quels  U  n'aroilfoa  auçu»  engaige- 
ïnept  avep  ses  Ubçairps,  e\  le  bë- 
n^e  de  toutes  les  éditions  que 
Vqu  forpil  après  s?  mPlTl  dç  I9  to- 
talité 4«  ^cs  œpvcçs,  à  charge 
qu'il  veiUeroit  k  cç  qu'on  n'al- 
térât poÂnt  le  texte*  I^  rébelUon 
4'£cpsse  en  i745i  W  donna  oqc»- 
ftioa  de  wutaair  1«m  droits  du  gou- 
:remement  ot  les  opinions  4e 
l'Eglise  ai>gÙc^nc ,  en  4  sentons. 

.î&»  ijii  il  publi*  sop  édition 
4o  Shawpeanfi  nne  Bré/ac^ 
font  0hfi4^^^  qoelquas  autres 
Petits  du  oi^e  ^r^r  en  ï^ 
.une  Lattrt  à  SohngJfJvke.  ,*ou  il 
défend  awsc  chaleur  If  oinMîtère 
flioral  de  Pope  qiie  celui-d  a^oît 
atUqué.  Eki  17SÔ,  y*o<ccasion  du 
STraité  du  docteur  MiddlistQn  sur 
les  miracles ,  il  écrivit  un  mor^ 

-^^et^ii  excelLsnt,  intitulé  ^fàUen^ 
jûu  Viscourê  ^ncèrnatU  h  t^ent- 
-bhmeai  de  terni  H  léf'upkioji  dàs 
feux  quji  firent  échouer  hê  êeniar- 
-tmp^  d0i  cet  tempereuc  pQuç,  h^  nir 
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leifi'  n  publia  en  175 1  «ne  éditiom 
complète  des  (XiMf-es  de  fiôpe , 
avec  des  notes,  on  pamphlet  con- 
tre Middleton  k  Tappin  des  do^ 
mes  exposés  dans  la  Divine  m^ 
sLon  de  Moine  et  un  détail  dc^ 
pjTophi^âes  d'Arisé  Evans,  pro^ 
phète  gpallois  du  siècle  dernier  : 
production  plus  que  bizarre ,  et 
qui  l'exposa  au  ridicule.  Il  red«t- 
vint  lui-même  dans  une  suite  de 
Sermons  qu'il  rassembla  soi^s  un 
titre  cpinmuç,  après  les  avoir  pro- 
ches à  Lâocoln ,  et  dans  plusieurs 
lettres  Oii  il  démon tce  la  fnvo«- 
(ité  de%  principes  dangereux  ré- 
n^duiS  dans  tous  les  ouvrages  de 
P9]iingbroke.  De  nouveanx  &>/>- 
/^/u,3vû(m  ajoutés  k  la  Divine 
mission  de  Moïse  y  quelques 
Traites  de  dogmes  ,  des  éeccwcrr 
donttés  à  Nojtheadpaur  la  vie  de 
Pope  et  différentes  réimpr^ssionf 
occupèrent  le  reste  de  sa  vie  litté^ 
raire  ,  car  il  ne  poussa  point  se^ 
travaux  jusq^u'k  la  fin  de  ses  jporSk 
La  douleur  qu'il  eut  de  la  perte 
de  son  ^s  unique  mit  fin  à  som 
état  d'abattement  le  7  fuin  1779» 
MaJlgré  sa  haute  réputation ,  d  ne 
parvint  que  tard  aux  honneurs 
ecclésiastiques.  Ce  ne  ^t  guère 
qu'en  inS^  que  la  fortune  com* 
mença  a  le  rc^ifarder  favorable* 
meut.  U  se  vit  en  très-peu  de 
temps  chapelain  du  roi,  chanoine 
de  Durham ,  docteur  en  thpolo-  • 
gie;  car  on  n'a  voit  pas  n|6m« 
songé  à  lui  conCértirce  ti^re. 

«  I.  WAIlD(Na^haniel).  pr«- 
roier,  ministre  d'ipswich»  né  k 
HavemiU  en  Angleterre  en  i570« 
fik  du  ministre  Jean  Ward,dcifiià 
élève  do  l'université  de  GambEtd- 
gfl ,  ou  il  fut  reçu  ipaitie-èsraHf 
en  lâgS.  Après  s^tre  livré  quoN 
oue  teiups  à  l'étude  et  à  la  pratiqua 
lie» lois,  il  p8u:cpiu*nt« l'Allemar 
l^e ,  la  HoUandje ,  la  Prusse ,  <el 
Jit  Rmfwiarqkf  U  fit,  à  l'unî?^ 
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31 1^  de  Heidelberg.  cooQoissanoe 
#vçç  le  saviint  théplpgieu  Djivid 
Plireu^  ;  et  ce  fut  lui  q^  l'epg^gea 
k  renoncer  au  barreau  paur  se  li- 
yer   k  Télude  de  la  ^h^lagic. 
Après  3'eiï  être  occqpé  quelque 
Umus  ^  Heidelberç  ,  il  retpurna 
eu  Aùglejerre,  ç^  iïpbtint  la  cure 
^ç  Staudpu  au  comté  d'Heriford. 
Çiiçoar Tévêque eu  i63i pour rt 
P9n4re  purMue  acpu^^tion  c|e  uou- 
lîQpfqc'nité  ;  et  ajapi  refusé  de 
eowparpîtrç,  il.  fqt  intewlit  de  ses 
ipwptiop4.  Eu  l6^  il  quitiasoii 
P^js  ^^t^l ,  et  pas^a  dau$  la  nou- 
velle Angletçite.  IJ  v  obtiut  la 
^^tI  t^&P^a'w  91^  Îp3wieh.  Eu 
Wo  i^orthou  fut  uoinmé  son  col- 
Wg^c,  et  l'année  suivaule  il  don- 
5*  ^  démisftiqa  de  sa  place.  Ce 
W  P»^tiiapiel  Rpgers  qui  lui  «qc- 
f^éda.  Eu  i64i  latecUondeabom- 
Vf^s  Uhrçs  \fi  choisit  sans  le  con- 
.^n,temçnt  ^e^  magistiats   pour 
pr^pberufl  discours.  En  décembre 
ft^  14  iwôrae  année  la  cour  géoé- 
^P  donn»  ^0iX9  k  tiXre  de  corps 
«s  libertés    une    centaine    de 
Ipisani  avpiputété  dressées  par 
Ward  pn  i63^,  et  remises  pour 

I  eiLai^en  au  ^pnvernement  et  aux 
^trps  autorités.  En  1Q47  il  re- 
tourna en  Angleterre,  et  peu 
§pc^  aiQn  arçivése  il  publia  un  ou- 
vrage ipUtulé  h  Simple  savetier 
^4ggawéw$.  e^  Am^tique  ,  com- 
P9sé  p/?odapt  les  guex^e^  civiles 
de  Charles  I",  Il  tendoit  à  encou- 
Mger  roppositipn  et  les  ennemis 
au  roi  et  de  l'Église  d'Angleterre. 
VYard  repritalors  ses  occupations 
babituelfes,  et  s'élabHt  ^  Shen- 
lield  au  comté  d'Ëssex,  ok  il  resta 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  i653. 

II  éjkut  très-gai,  et  avoit  beaucoup 
d'esprit.  On  se  i appelé  encore  \ 
Ipswîch  un  fMni.  nombre  d'a- 
necdotes de  lui  très-amosantea. 
Le  docteur  Cottop  Matker  trptuva 
Ms  mots  brodés  sur  son  manteau: 
nSsoSuik ,  jlusià  »  pik^  luiè.  a  le 
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hvrt  ^ne  nous  «vous  iohSk  mea. 
to»nne,  cl  qui  fut  imprimé  & 
Londres,  iD-4.,.ei  réimprime  à 
Boston,  17,3,  est  un  monament 
curieux  de  la  vwacilë  et  de  la  «4 

spu-ituel,  une  Sa^ 

3?!»^":  «le  Un, 

savetier,  S'V'Çpn 

;«.  WAflD  (Jean),  premier 
mm,stre  de  Haverhill ,  û\idTpTl 
cèdent,  né  eu  Angleterre ^en 
lOPÔ,  après  aVPir  pris  Jes  ordres 
passa  en  Amérique  en  i65q.  Il 
précba  quelque  temps  à  Agamea- 
Ucus:  mà,s  en  1641  il  s^^blitâ 
HayerhiU,  qui  étoit  alors  une  nou- 
velle plantation ,  et  y  resta  jusl 
quU  ^oqae  de  sa  iriprt,  arrivée 
en  1693.  Un  mois  avant  de  ter- 
miner ses  jours  il  prêcha  un  ex^ 
cellent  sermon.  Il  fut  théo^,^i.rt 
profond,  habile  médecin  et  gram- 
mairien exact. 

pn  1643,  fui  l'un  àea  théologiens 
p^vojré^  au  ly^nQdede  DordœchtL 
J^a ,  i^es  Sjpntunens  rpUtiveme»!  à 
1^  dftctripe  de  CaW»  qu'il  myoà 
soutenue  phangè^penl  toUdement. 
lie*  rebeller  le  firent  mattiîe  ea 
pnsop  au  Gommeupert^int  de  U 
g'  lie ,  pt  le  maltmtèivaC 

«  i^ml  qu'il  en  mourut; 

V  nné  quelques  ^ui^rage^ 

'^  u;  çt  Ton  trpuvp  des 

f;  lui  dausip:  rwipil  de 

li  leUsher. 

*  IV.  WARD(  Edouard),  ^crî- 
vam  burlesque  anglaisf  dtj  la  fi» 
du  in*  Siècle,  a  pris  pour mb,lèle 
le  célèbre  Ruller,  auteur  d'flfudi- 
bras.  Il  a  donné  ,  I.  UËmioh  de 
Londres.  C'est  rouVrage  qui  Ta 
faitleplusconnoitre.  if.  I^  Jté- 
JtMrméUiûn  ,    poème    liarle#qu«. 


Digitized  by  VjOOQIC 


,8o  WARD 

m.  Ward  a  mis  \e.  Don  Qui- 
chotie  eu  vers  anglais ,  d*ns  la 
manière  d^H'udibi'as.  Cet  auteur 
étoil  ti-ès-attaché  à  la  religion  ca- 
tholique fomaine. 

fV.  WARD  (Jean),  docteur 
en  droit  ,  né  k  Londres  en 
1679,  travailla  dans  les  bu- 
reaux de  la  marine  en  qualité  de 
secrétaire.  Ajant  renondfe  en  17 10 
k  cet  emploi ,  il  se  chargea  de 
l'éducation  de  quelques  jeunes 
geQ$  ,  et  ouvrit  une  lécole  qui  se 
soutint  avec  beaucoup  de  succès 
pendant  plusieurs  années.  Sc9 
taiens  le  firent  appeler  ensuite  à 
la  chaire  de  rhétorique  du  collège 
de  Greshani,  et  ses  connoissances 
lui  proQurèreut  son  adinissioa 
dans  la  société  royale  de  Londres, 
sous  la. présidence  de  Sir  Isaac 
Newton  en  tjtS.  En  1762  il 
fut  appelé  lui-même  à  la  vice  pré- 
sidence de  cette  société  célèbre  , 
et  en  a  rempli  le*  fonctions. jus* 
qu'à  sa  mort ,  arrivée  €»i  1758.  11 
rest  associé  au  travail  aÀin^- 
worth  pour  son  Dictionnaire  la- 
tin cl  son  édition  de  ia  t!oîit*c^ion 
daiUiquUés  de  Kemp.  Il  a  rofilW- 
hué  avec  Bockley  ^  sa  belle  ^^i- 
Aion  de  l'Histoire  de  Thou.  On 
i«i  Hittit  «ne édition  de  la  Gt^m^ 
maire  de  Lelj,  de  Toutrage  de 
.Wilso»!  sous  le  nom  de  obtuse- 
mis  de  ankmi'tranquiHitate  ^de  la 
Owammaire  grecaue  de  Camdett. 
On  a  eoo«re-de  lui  les  '^/«S  des 
professeurs  du  collège  de  Of^s- 
Jiam^  174^  ;  un  Système  de  Vart 
ijratoire,  a  vol.  in-8** ,  175^ ,  et 
des  Dissertations  sun  difer-ens 
passades  df  VEcritUJ^e ,  ip-B**  , 
1 761 -^Ces  deux  derniers. ouvrages^ 
prêts  èi  êti*e  livrés  à  Tini primeur  , 
n'ont  été  publiés  qu'après  sa 
mort.  ' 

VL  WARD  (Seth),  habile  intf- 
ihémalicien.  anglais,  né  ?  Bun- 
tingcoad^ns  le  Uérefordâhire  en. 
J1617  y     devint    successivement 


WARD 

professeur  d'astronomie ,  chan- 
tre, doyen  et  évêquè  d'ExceS"- 
1er  ;  il  fut  transféré  en  1667 
à  1  é\âché  de  Salisburj^,  oh  il  es- 
suya quelques  tracasseries.  Il 
tomba  en  enfance  pei^  de  temps 
avant  sa  mort,  arrivée  à  Knîgths- 
biùdge  près  de  Londres  en  1689, 
que  quelque  temps  après  avoir 
contribué  a  rétablissement  de  la 
société  royale  de  cette  ville.  IjA 
douceur  de  son  caractère  contri- 
bua beaucoup  h  sa  fortune;  mais, 
comme  toutes  les  personnes  dou- 
ces, il  fut  foible.  Royaliste  sont 
Charles  I",  répubiicajn  lorsque 
le  parlement  prévalut,  il  rede- 
vint royaliste  sous  Charles  IL 
.  Il  fit  môme  valoir  ce  qu'il  avoit 
j  d'abord  souffert  pour  le  père  ; 
;  afin  que  le  fils  oubliât  qu'il  avoH 
ensuite  abandot»né  ce  prince  in- 
fortuné. Ward  éloit  grand  po^ 
litique,  et  ihéologieh  médiocre. 
Son  goût   pour   les   nrathémati- 

Sues  le  fit  pénétrer  bien  avant 
ans  cette  science.  Il  donna  \u\t 
Méthode  d'apprommalion  qui  fut 
applaudie.  H  réussit  moins  dans 
seti  autres  études.  Il  est  encore  «u- 
teur.  I.  De  quelques  i^c/V^^  contre 
Hobbes  ,  Oxford,  i656  ,  in-8». 
H.  D'ttU'  limité  des  Comètes  , 
Oxford^  i655,  in-4«.  lU.  D'uu* 
Trigonométrie  ,  Oxford  ,  i654  i 
in  -  folio.  IV.  De  Sermons  en 
anglais  ,  Londres  ,    1670  ,  in-4^* 

*  VH.  WARD  (  Samuel'), 
gouverneur  de  IRhode-IsIand ,  fut 
nommé  à  cette  place  eu  176:*  , 
1765  et  1766.  il  eut  en  même 
temps  la  charge  de  chef-  justice 
de  la  ctHir  suprême.  Aueommen* 
cément  des  <lissentions  avec  là 
grande  Bretagne  ,  il  prouva  son 
attachement  inaltérable  pour  sa 
patrie,  il  ftit  noenibre  du  premier 
congrès  en  1774  ;  il  mourut  de  là 
I  petite  véroW  à  Philadelphie  en 
'  1776.  Ward  fut;  zélé  patriote,  «t 
très-r«ligicux. 
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'  *  VIII.  WARO  (  Arlhçmas  ) , 
premier  major-général  de  Tarméc 
d'Amérique,  prit  ses  degrés  au 
collège  d'Harvard  en  1743  ,  et  fal 
eûsuite  représentant  et  membre 
du  conseil ,  puis  juge  de  la  cour 
des  plaids  communs  pour  le  com- 
té de  Worcester.  Quand  la  guerre 
avec  la  Grande-Bretagne  éclata, 
il  fut  nommé  par  le  conerès  ma- 
jor-général. En  1775,  à  l'arrivée 
de  Washington  ,  quand  il  eut  ré- 
glé la  disposition  des  troupes 
pour  le  siège  de  Boston  ,  le  com- 
mandement de  l'aîle  droi'e  de Tar- 
iiiée  à  Roxbury  fut  confié  au  gé- 
néral Ward.  En  1776  il  donna  sa 
démission  ;  mais  à  la  prière  de 
Washington  ,  il  garda  encore 
quelque  temps  le  commande- 
ment des  troupes  ;  puis  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  des  devoirs  de  la 
vie  civile.  Il  fut  deux  fois  membre 
du  congrès-,  avant  et  après  l'a- 
doption de  la  constitution î  pré- 
sente. Il  mourut  à  l'âge  de  65  ans 
k  Shrewsbory  ,  après  une  longue 
mal^adie.  Il  fut  d'une  intégrité  m- 
corruptible.^  Toute  sa  vie  n'offre 
aux  regards  que  l'homme  ver- 
tueux. 

*.  ex.  WARD  (  Bernard  )  ,  sa- 
vant irlandais  ,  établi  en  Espagne 
vers  Tannée  1740  ,  s'attacha  à 
connoître  l'état  de  l'industrie  de 
cette  nation  et  les  causes  de  sa 
décadence.  Les  vastes  connois- 
sances  qu'il  a  voit  acquises  le 
mirent  à  portée  d'aCquérir  facile- 
ment les  notions  qu'il  désiroit  : 
voulant  concourir  aux  progrès  de 
la  civilisation  et  des  lumières  dané 
cette  péninsule  ,  il  publia  à  Va- 
lence -en  175a  un  écrit  soiis 
ce  titre  :  Obrapia  ou  Moyen  de 
remédier  à  la  misère  des  indi- 
gens.  Lus  idées  saines  que  cet 
ouvrage  raiferoie  yajraut  reveillé 
Valtention  du  goutememeiJt  es-» 
pagnol ,  Ferdinand  VI  chargea 
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Wafd  d'entreprendre^  un  vojag« 
chez  l'étranger  et  de  recueillir 
les  renseignemens  nécessaires 
aU'  perfectionnement  de  l'agri- 
culture ,  du  commerce ,  et  de  la 
Solice  concernant  la  mendicité. 
[  revint  en  Espagne  après  un^ 
absente  de  quatre  ans ,  muni  des 
observations  les  plus  utiles  sur 
tous  les  objets  relatifs  à  sa  mis- 
sion. Le  roi  récompensa  ses  ser- 
vices en  le  nommant  président  de 
l'assemblée  du  commerce  et  de  la 
monnoie  ,  et  lui  donna  la  direc- 
tion de  la  fabrique  des  cristaux 
de  St.  ïldéphonse.  La  mort  enle- 
va ce  savant  Irlandais  k  l'Espa- 
§ne  au  moment  où  il  s'occupoit 
'enrichir  les  sciences  et  les  lei* 
treâ  des  connoissances  qu'il  avoit 
acquises  dans  ses  voyages  ;  se» 
Écrits  ont  été  imprimés -et  publiés 
depuis  par  le  comte  de  Campo- 
manes ,  gouverneur  du  conseil  de 
Castille,  soosce  titre  :  Projet  éco- 
«ow/ywe, œuvre  posthume,Miidr., 
1779.  Cet  ouvrage  est  estimé. 


♦  WARDA  (  N.  ) ,  Anglaise  du 
17*  siècle  ,  qui ,  conjointement 
a^ec  une  de  ses  compatriotes 
nommée  Tuitia  ,  fonda  en  Flan- 
dic  les  jésu liesses  ,  sous  la  direc- 
tion du  père  Gérard  ,  receleur  du 
co!lége  d'Anvers.  Le  dessein  de 
ce  jésuite  étoit  d'envoyer  ces  pieu- 
ses filles  en  Angleterre  ,  pour  ins- 
truire les  personnes  de  leur  sexe 
attachées  à  la  religion  catholique. 
Warda  devint  bientôt  supérieure 
générale  de  plus  de  deux  cents 
religieuses,  qui  suivirent  la  règle 
des  enfans  d'Ignace ,  et  en  imi- 
tbienl  le  régime.  Elles  ne  gar- 
doient  point  la  clôture ,  se  mô- 
loient  même  de  prêcher  ,  el  1« 
faisoient  avec  plus  d'onction  que 
de  prudence.  Cet  institut  singu- 
lier, oii  l'on  |oigqoit  l'instructioii 
des  collèges  à  une  espèce  d'apos- 
tolat y  fut  supprimé  par  Urbaia 
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yill  60  i65o.  Cepon«ifaI%Maii- 
lit  eu  Italie  lUi  mo^yen  d'imebullév 
Les  jësuilesses  de  la  basse  Aile- 
inagDe,  plu!»iiidociks^  réttistèrent 
aux  orures  du  souverain  poa» 
tife  ,  dans  Tidée  qu'il  ne  faut 
point  de  i^eriniasion  parltculière 
pour  travailler  à  l'instruction  du 
prochain  :  le  pape  fut  d'autant 
plus  irrité  de  leur  désoi>ëissance, 
qu'elles  étoient  accusées  d'ayan* 
cer  datis  leurs  exhortations  des 
maximes  peu  orthodoxes.  Il  est 
rare  en  éflet ,  dit  le  P.  d' Arrigny  , 
qtie  les  iêihmes  qui  s'avtsent4le 
iloginaliser  ne  coitimettept  ou 
n'adoptent  quelques  erreiTs.Quoi 
qu'il  en  soil^UrbainVlii  ordonna, 
sous  peine  d'exoommunicalioii  k 
«es  filles  entêtées  et  rebelle^  d^a- 
^ndoimer  leurs inaisorRs,et  de  se 
retirer  chez  leurs  porens,  ou  dans 
quelque  cfoiiTent  d'Un  ordre  ap« 
prouvé. 

WAKÉÈ  (  Jacques  ) ,  chevalier 
lîé  la  Jarretière  ,  mort  h  Dublin 
sa  patrie  en*i66jr,  à  laissé,  I  Un 
Traité  des  Ecrivains  d'Irlande , 
\txi  latin  .  Dublin  ,  1609  ,  in-4''» 
Ce  petit  livre  est  utJo  aux  biblio- 
l^aphes  ;  mais  Tautcur  plaignant 
hé%  compatriote^   ,  ne  distribué 

S'  as  toujours  %^s  éloges  avec  éco- 
omie.  Il  rejette  cependant  les 
écri>aihs  fabuleux  et  les  ouvrages 
supposée  ,  et  jpàroît  en  général 
lin  boii  et  sâvàniérKiqne.  il.  Les 
Annales  et trlahde  sous  les  régnes 
de  Henri  VIll  ,  d'Edouard  Vl  ,  et 
^é  Marie  ,  î658  ,  en  latin.  IIl. 
U Histoire  des  ëvéffues  d'Irlande^ 
i6()5  ,  în-fofiô  ,  etc. 

t  WARGÈNTIN  (  Pierre  ) ,  cé- 
lèbre astronome  suédois  ,  né  ài 
Stockholm  eh  1717 ,  fut  chevalier 
de  l'ordre  de  l'Etoile  polaire  ^ 
membre  de  l'académie  ro;^ale  ùe% 
fciertces  de  sa  patrie ,  et  associé 
de  celle  de  Pans^  Ce  savant  mé-^ 
nte  d'être  compté  au  norubré  dar 
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pUis  iUnstf^s  astronome^  de  la 
Suéde  et  de  son  siècle.Une  éclipsa 
de  lune  de  1739  ,  en  excitant  for- 
tement l'attention  du  jeune  "War- 
geâtin>  quoiqu'il  n'eût  pas  isans^ 
annonça  et  décida  son  goût  pour 
l'ajftronomie.  Ce  fut  Celsius  qui 
l'engagea  k  s'occuper  de  là  théo-» 
rie  des  satellites^  de  Jupiter ,  et 
qui  fit  imprimer  ses  premières 
tables  dans  les  Mémoires  de  l'a* 
cadémie  dUpsal.  Elles  furent  pU* 
bliées  ensuite  en  1759  et  1771^ 
dans  la  a*  édition  de  l^strotiomie 
de  L«lande.  Il  découvrit  la  co-* 
mètede  174^  ,  et  s'illustra  depuis 
par  beaucoup  d'autres  succès 
dans  cette  carrière.  La  litfératui^ 
grecque  et  orientale  lui  étoit  auè^ 
très-familière.  Wargentiu  mourut 
k  Stockholm  le  i3  décembre  1783^ 
P.  Djupenstl-om  k  célébré  sa  mé^ 
moire  dans-  mie  harangue  latine 
prononcée  devantracadémied'U|^i' 
sal  le  a5  mai  1785.  L'académAi 
de  Suède  lui  fît  frapper  une  mé- 
daille et  obtint  une  pension  pour 
ses  enfans  ;  le  père  ajànt  été  plus 
occupé  du  progrès  des  sciences 
qtie  de  Panamenlatioi!!  de  sa  for- 
tune.  Lesdinerens  Mémoires  qu'il 
a  donnés  se  trouvent  dans  ceux 
del'acafdémiede  Stockholm,  dans 
lesTratisactions  philosèphiciues  et 
dans  les  Acta  societatis  Vpsa* 
Uensis,  Ils  ont  pour  objet  les 
inégalités  des  satellites  de  Jupiter 
par  leur  attraction  mutuelle  ;  la 
sondeur  et  la  ^^ré  de  la  terre  % 
la  parallaxe  ^s  étoiles  fixes  ,  d«» 
la  lune  et  du  soleil ,  les  comètes 
dé  1769  et  1771*  le  passage  da 
Vénus  en  divers  Beux  ne  iaSuède> 
et  la  détermination  de  leur  longi- 
tude par  ce  passage  ,  les  ématta- 
tions  folâtres  i  etc. 

I.  WARHAM  (  Guillaume  )  « 
né  k  Oakley  dans  le  lîampshira 
en  An|;leterre  ,  devint  docte ul^ 
en  chrutt  à  Okford  i  pais^  profes- 
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Sfnh  Sott  tirlent  poiir  les  affinrét  i  gêtAen^  ^u'H  itiv¥nta  ptMffaàA- 


le  ûi  envoyer  par  te  roi  Henri <VH 
en  ambaisade  vers  Pitili|>pe  i  éac 
de  Bourgogne,  k  son  retoor,  il 
fut  nommé  éVéque  de  Londres  ) 
ensuite  ckMeelter  d'Angleterre  s 
«t  enBn  ardieirèquè  de  Cantor* 
berj.  Il  moorut  en  i55a ,  après 
avoir  vu  la  raligion  catholique 
renversée  daWs  ?a  patrie. 

♦II.WARHAM  rJçan),  pre- 
mfer  ministre  dé  Windsor  au 
GoAnèciicût,  ekëfça  d'abord  cette 
chahfffe  avec  distiilction  a  Ëxcester 
en  Angleterre  ,  puis  il  passa  en 
A  iîléri<:|iié.  S^étahi  chisirgé  de  fa 
cunduité  de  l'église  qui  se  for- 
mdit  k  Piihidju^ ,  dans  le  dessein 
d'éinigrér  en  Amérique  ,  il  ac- 
compagna ^es  ouailles  en  qualité 
de  prédicatçur.  Marverick  étoit 
le  f>asteuir.  Ils  arrivèrent  k  Nan- 
taskçteh  mai  i^So.  Le  mois  sui- 
vaiit  ilâ  Tonnèrent  un  établisse- 
meht  k  Oorchèster,  près  Boston. 
Eil  i635  cette  église  passa  ad 
Coilnecticùt,  et  s'établît  k  Wind- 
sor. En  ïS56 ,  comme  Maverick 
se  |:|ré|[^ârdit  k  suivre  ses  pârois- 
siéhs ,  11  radûrut;  ihais  Warham 
Jesjôigtiit ,  et  resta  avec  eux  jus- 
qu'a  sk  tûôri ,  arrivée  en  1670 , 
c'est  k  dire  k  34  ^^^'  ^^  ^^  distin- 
gua pkf  la  p)ùs  sévère  morale  ; 
mais  quelquefois  il  céda  k  une 
méiaricotie  religieuse.  On  croit 
qu'il  est  le  premier  ministre  dans 
la  Nouvelle  -  Angleterre  qui  ait 
prêché  le  cabièt*  k  la  main*  Il  n'ea 
etoit  pas  moins  animé  et  éner- 
gique dans  sa  prédication. 

WARIN  (Jettn)i  kcalpteiir  et 
graveur,  né  k  liègè  en  f  &>4 ,  en- 
tra cotBikie  page  aU  Service  du 
co#nte.  de  lUchefert  »  prioee  du 
Saînt-fimpire;  Il  fit,  dés  sa  jeu- 
nesse', sâhi  aflu^seinehi  du  dessiti , 
ek  s*j  rendit  très^babile;  il  s^eterçA 
aussi  k  la  gravnk'C'^.k  la  scalpi- 1 


noyer  les  'médaiilles  qall  àvoit 
grafWfes  hrî  fii*eht  lihe  grknUë 
répntatibn.  Louis  Xlil  Itii  dbrifoà 
la  diai^e  dé  gafdé  des  mèrâriBiëà 
de  Fr  «nte.  Ce  flit  en  t*  tfeittbs-lît 

3 de  Warin  fit  le  seèaii  dé  Faica- 
émie  française,  oti  il  à  i^i^é- 
semé  le  cardinal  de  RidBêma 
d'«ne  manièl-è  si  frappatrtè ,  ^Ué 
cet  Ottvr»(«e  p.iS9é  ^  k  jnàte  titiie  , 
pour  nn  fehftt-d'WUvt*.  Ce  Tut  eh- 
core  lai  ^i  brava  les  (tôinçoés 
des  monn oies  lors  de  la  cofi Ver- 
sion générale  de  t^itt^s  les  eUrièèéè 
légères  d'or  et  d'ai'gent  (\vié  Louis 
Xm  fit  Ikire  dân3  le  l'dtdtiîttê. 
Ce  travail  mérita  k  WkHtk  Ulië 
nonvelte  eharge ,  feelle  dé  gHi- 
venr  généhalèfour  lëé  ihènhbiés. 
La  monnaie  fabriquée  pëtidliht  IM 
liiinorité  de  f^ins  XIV  k^ï  kti^si 
de  cet  habile  artiste  ;  il  a  de  plus, 
travaillé  à  quantité  çè  médailles 
estimées.  On  lui  doit  encore  des 
éloges  nôur  ses  oiivragès  de  sculp- 
ture, il  à  fait  4èux  bustes  en 
bronze  de  Louis  XlV,  et  celui  da 
ca  filin  al  dé  Richelieu ,  eh  or,  qui 
sont  dignèis  d'être  mis  en  parai* 
ièle  avec  ce  que  rantiquite  nous 
a  laissé  dé  mieux  en  ce  genre. 
Cet  artiste  mourut  a  Wris  ea 
1672  du  poison  que  des  scélé- 
rats a  qui  il  avôit  reïusé  des  poin- 
çons dé  monnoiè  lui  donnèrent. 
Ce.fnt  du  moins  alors  an. bruit 
public;  mais  on  ignore  s'il  est 
tbndé.  Warin  étoit  d'titie  Iffarfcè 
sordide.  AyKnt  fofcé  sa  fille  m 
épouser  un  bomme  fort  riehe^ 
rhais'  boiteux ,  bossa  et  rongé  p«lr 
les  écfOuelles ,  elle  s'èm^oisotaina 
en  16S1,  dixiburs  après  ^oh  ma- 
riage >  avec  du  stduimé  qu'elks 
avala  dans  Un  «eWl 

WARÎN.  rofez'VkHït. 

''WARmG(Edotfard)i«av«irt  . 
^      ihathématicien  anglais,  né  au  con|- 
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fils  d'un  riche  fermier.  Il  n'avôit  |  botaniste  anglais ,  morte»  1775  / 
pas  encore  pris  ses  degrés  à  l'uni-  ]  avoii^lé  destiné  au  barreau  ;  mais 
versité  ,  lorsque  la  chaire  de  ma-  il  ne  suivit  pas  cette  carrière  ;  il 
thématiques  au  collège  de  Lucas,  !  passasavieaanssaterredeWood- 
'jui  avoit  été  occupée  autreibis  ;  îbrdgreen,aucomtéd'Essei,elsy 
T>ar  Newton  ,  vint  k  vaquer  en  occupa  constamment  de  la  science 
î 760.  Les  talens  que Waring  avoit  qui  avoit  tant  d'attraits  pour  lui. 
déjà  montrés  dans  cette  scieoce  Wemer  a  publié  des  ouvrages 
le  tirent  regarder  comme   plus     sur  cette  matière  et'  sur  d'autres 


Ï)ropre  qu'aucun  autre  à  remplir 
a  place  ;  et  un  ordre  du  roi  sup- 
:>léa  aux  degrés  qui  manquoient 
aa  professeur;  il  étoit  encore  ha- 
jjiie  aussi  dans  la^médecine;  mais 
-X  exerça  fort  pe||  cette  science. 
Les  études  sédentaires  étoient 
particulièrement  de  son  goût. 
Ce  savant  a  donné  plusieurs  au* 
vrages,  L-  Miscellanea  analytica, 
1762.  IL  Propriétés  des  Courbes 
algébriques  ^  *772*  HI.  Médita' 
tiones  analjtieçe ,  *77^' 

WARNACHAIRE ,  né  à  Lan- 
eres  ,  d'une  fnmille  noble  ,  mort 
dans  le  7"  siècle,  a  rédigé  les 
Actes  de  trois  martyrs  ,  connus 
sons  la  dénomination  des  trois 
<')umeaux,  et  les  dédia  a  Céraurte, 
t^vêque  de  Paris.  Suri  us  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  imprimer  ces  ac- 
tes. On  attribue  encore  au  même 
Wamachaire  VHistoire  du  mar- 
tyre de  saiÀt  Didier ,  évoque  de 
Langres ,  que  les  Bollandistes  ont 
conservée  dans  leur  collection. 

WARNEFRÏDE.  r.PiuLXVL 

t  ï.  WARNER  (Ferdinand), 
curé  de  Saint'Midiel  k  Londres  > 
mort  de  la  gootte  en  176S ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
morale  et  ae  théologie,  de  VHis* 
toire  ecclésiastique  du  1 8«  siècle^ 
2  vol.  in-8»,et  de  la  f^ie de  Thomas 
Morus  ,  in-S»,  i^SB.  On  a  aussi 
•ie  lui  VHistoire  de  la  rébelUqf 
en  Irlande  ,  et  un  Traité  de  la 
{^Ott^^e,  assez iétefidù.       '        '^* 

>  n.  WARNER  .(^cha^>^ 


I.  Plantœ  Woodfordienses  ,  ou 
Catalogue  des  Plantes  qui  vien- 
nent naturellement  à  Woodfort 
en  Essex.  II.  Lettre  à  Garrick  ^ 
concernard  un  Glossaire  pout^  les 
œuvres  de  Shakespeare  ,  in-8'». 
llï.  Traduction  de  quelques  Co- 
médies de  Plaute.  Cet  auteur 
un  peu  bibliomane avoit  une  très- 
belle  bibliothèque,  qu'il  a  léguée 
an  collège  de  Wadham. 

*lll.  WARNER  (Jean) ,  fds 
de  Ferdinand,  mort  en  1800, 
élève  de  Cambridge ,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  1773  ,  obtint ,  en, 
1771,  les  cures  de  StockcliiTe  et 
de  Chalton  au  comté  de  Bedfort , 
celle  de  Sfoustou  au  comté  de 
Wilts ,  et  fut  ensuite  chapelain  de 
lord  Govver ,  qu'il  accompagna 
dans  son  ambassade  en  France, 
ïjl  y  fut  témoin  d<;s  premiers  évé- 
nemens  de  la  révolution.  Le  doc- 
teur Warner  a  donné  uqr  savant 
Traité  de  la  prononciation  du  grec, 
intitulé  Metron  Jtriston;vLne  Tror 
duction  de  la  Vie  de  frère  Ge- 
rund,  ouvrage  espagnol  en  a  vol. 
in-8<>,  très-médiocre. 

*  I.  WARREN (Joseph),  major- 
géuéral  dans  l'année  républicai- 
ne, né  à  Roxburr«n'i24o  ^  P"* 
ses  dégrés  au  collège  dilurrvard  en 
1769.  Ses  études  inr^nt  d^abord 
dirtgéa&*vers  la  médecitieV  et  en 
neu^Mci apnées  .il  (ieviQl''«ct>  âeB 
meUleurs  ihédecinai-ile  ^l^s^on. 
%w^'  eomthe  Sli^iivoitt  dbna  *  nn 
t|em^p»a(i  ion  p«f»faieuN;|  kesplus 
*  ^r«iid»  câoxtApbar  ;sariiibené^  soa 
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xèle   ei'fiOn  courage    lui  com- 
mandoient  de  partager  les  dan- 
gers de  ses  compatriotes.   Daos 
plusieurs    circonstances  ,    cette 
même  année^où  l'acte  du  timbre 
fut  passé  >  il  eOt  occa&ion  de  dé- 
ployer sefr  (alens  et  sdu  éloqueQr' 
ce.  il  étoû hardi  dans  les  afïaires 
politiques.  Tandis  que  beaucoup 
ai^liberoieut  sur    les    meilleures 
mesures  à  adopter  ,   il  souterioit 
que  toute  espèce  de  taxe  étoit  ty- 
raunique,  etqij'il  (aJk^tsV  refu- 
ser. Enfin  il   pensqit  que  l'Amé- 
rique étoit  en  état  de  résister  à 
tontes  les  forces  qu'on  pou  voit 
eovoyer  contre  elle.    Dès  l'année 
1760  il  étoit  un  des  principaux 
nirmbres  de  l'assemblée  sécrète 
dïi  Boston  ,  qui  eut  une  si  grande 
influence   dans    les    affaires   du 
pays.   Cependant  la  hardiesse  de 
ses  décisions  et  l'ardeur  de  son 
tèle  n'excluoient  en  hii  ni  la  cir- 
conspection ni  la   sagesse.  Dans 
cette  assemblée  les  plans  de  dé- 
fense furerit  mûris.  Deux  fois,  k 
l'anniversaire  du  massacre, War- 
renfutBommé  ovaiem*de  U  ville, 
et  ses  discours  énergiques  portent 
l'empreinte  d'une  ame  grande  et 
for^e  ;  ce  fut  lui  qui.,  la  veille  de 
1».  bataille  de  Le^in^ton  ,  ayant, 
reçu  des  io  forma  lion  s  sur  l'expé- 
dition  projetée  contre    la    con- 
corde ,  dépécha  ,  à  dàx  heures  du 
soir  ,  un  exprès  à  M"  Haocock  et 
A^dams  ,  qui  étoient  à  Lexington, 
pour  les  avertir  du  danger^  Lui- 
même  ,  dans  la'  nuit  mémorable 
du  19  avril ,  ne  prit  aucun  repos. 
Ilesi  ditdaxKs  les  Mémoires  du 
général  Ueath  ,  qu'une  hMe  lui 
epieva  une  boucle  de  efeteveux  #u 
nylieu   do   U   confusion   oii    se 
trpuva  l'armée  ,   d<ins  le  mome^it 
oj^eilii  s^  rassembla  à  la  bâle  à 
Cafnl>ridge  >  il  eut  la  plus  grande 
partau  r^ahiliss^meut  de  l^>Qdre. 
Aprè£i  le  Répart  .de  H^ncuck  pf^r 
Uftoogrid^,  il  fMi0^ein?é,x  à**!] 
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place*,  président  du  congrès  pro- 
vincial. Quatre  jours^vant  la  ba- 
taille de  Bunker  ou  Breed's  Hill 
il  fat  nommé  major-général. 
Quand  les  retrânchemous  furent 
achevés  ^  il  vint  exprès  de  Cam- 
bridge  pour  encourager  les  trou- 
pes ,  s'enfermer  dans  les  lignes  , 
et  servir  comme  volontaire;  Mais 
comme  la  retraite  commençoit,  il 
fut  frappé  d'une  halle  à  la  télé,  et 
mourut  dans  la  tranchée  ;  il  avoit 
alors  35  ans.  Warren  fut  la  pre-- 
mière  victime  de  marque  qui  suc- 
comba dans  la  lutte  avec  la 
Grande-Bretagne.  En  1776  ses 
ossemeos  furent  recueillis  et  en-  » 
terrés  h  Boston.  Dans  cette  céré- 
monie ,  comme  il  avoit  été  grand- 
maître  des  francs  -  maçons  d'A- 
mérique ,  un  éloquent  orateur 
franc-maçon  prononça  son  oraij 
son  funèbre.  L#e  d^^cleur Warren 
montra  toujours  un  jugement  sain 
dans  les  conseils  ,  ainsi  qu'un 
cœur  sincère  et  généreux  ,  même 
pour  ceux  qiii  professoient  des 
opinions  diiTérentes  des  siennes 
sur  la  cuntrov erse.  On  s'en  re- 
posoit  entièrement  sur  son  inlé* 
griié  et  son  '  patriotisme.  Il  sut 
allier  au  courage  le  plus  in- 
trépide les  vertus  de  la  vie 
privée  ,  el  k  Péloquence  de  l'ora- 
(eur  la  sagesse  consommée  de 
l'bomnie  d'état.  Il  a  publié  un 
Discours  en  1772;  un  autre  en 
1775,  pour  la  commémoration '< 
du  S  mars  177OW 

'^  II.  WARBEN  (  Jacques),  né 
en  17^6  >■  se  distingua  par  son 
amour  pour  sa  patrie.  U  descen* 
doit  de  Micbard  Warren  ,  un  des^ 
premiers  qui  s!^iablireot  à  Ply- 
tnouth  en  ^6iM.  U  prit  ses  degrés 
en  1745  9U  coU^^  d'Harvard.. 
Ses  vues  étoient .  toutes,  dirieées^ 
vers  le  commerce,  et  penuattt 
long«t)9nH>s>ilfut  un  marchand  e$^ 

fifwbk.^ViRii  1  jSj  mii  p^re  mwir: 


Digitized  by 


Google 


i86  •      WARR 

r»l ,  et  fui  laissa  une  btlle  terré 
qui  avoit  appartenu  èi  Richard 
Warren  ,  leur  ancêtre.  A  celte 
époque  il  succ<^da  à  son  père  dans 
la  pbce  de  haut-sherin ,  et  con- 
serva son  emploi  jusqu'au  com- 
mencement de  la  çuerre ,  malgré 
la  part  active  qu'il  prit  dans  Top- 
position  aux  mesures  du  gouver- 
nement. En  mai  ty66  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  cour  générale , 
et  soutint  parfaitement  te^  droits 
de  son  pa^s.  Le  gouvernement  » 
qni  connoissoit  son  habileté  »  et 
qni  le  redoutoit  dans  l'opposition^ 
essaya  de  le  |;agncr  par  des  pro- 
messes et  par  dbs  menaces.  Mais 
son  intégrité  étoit  incorruptible. 
En  î  yy5  ses  plans  pour  IVtablis* 
sèment  de  comités  de  correspon- 
dnnce  furent  généralement  adop* 
tés.  Il  fut  sollicité  de  piéger  au 
premier  congrès;  mais  il  réfdsa; 
Après  la  mort  de  son  ami  le  gé- 
néral Warren,  il  fut  nommé  pré- 
.sident  du  congre*  provincial  )  et 
qoand  l'armée  fat  cantotmée  k 
Cambridge ,  en  1773  ,  il  fut  nom- 
mé payeur-général.  Mais,  dans 
Tannée  suivante  ,  quand  les  trou- 
pes vinrcntk  New-Yoï^ck,  et  qu'oti 
eut  établi  trois  départeme^s  ;  il 
5^^  démit  de  sa  place.  En  1776  il 
fut  fait  major-géfiérârl  de  la  liiili- 
«Cy  mtoiqu'il  n'eût  jamftis  rien 
fait  clans  cette  ^arti^  Après  la 
fownJition  dfe  la  coostitttttoti  des 
Massachusetts ,  H  fut  -pltfsieurs 
années  orateur  de  kchambredes 
représéntans  ;  mais  ensuite  préfé- 
r.ïnt  iervir  «on  pays  d*ime  fha- 
lî/èrfe  plus  active  T  car  il  avdit  re- 
firsé  les  places  de  lteutensiiit-|rou- 
vémear  et  de  juge  suprême  oe  la 
codr  )  ,  il  accepta  dans  la  ittanrine . 
uit  emploi  dont  tes  foitctions 
étoient  tfès-)AhùHe(ises.  Quand 
la^gtterre  fut  ter/nikiée^  ilse^retirâ 
ùé»  emploie  publics  poar  jouir 
entièrement  des  douceurs  oe  la 
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phfee  au  conseil ,  elle  dwmler  de ' 
ses  longs  travaax  pour  le  bien  de 
son  pays  fat  l'office  d'éleètétlr 
pour  tin  président  et  un  vîce-tjré- 
sident  en  1804.  U  mourot  k  Ply- 
moiith  en  180S,  Agé  de  tu  ans. 
An  milieu  des  soins  |iublic9  qui 
exigeoient  ipnte  son  habileté  et 
son  assiduité ,  il  ne  négligea  ja- 
mais les  moindres  devoirs  de  la 
vie  domestique.  Sa  vie  offrit  par- 
tout le  parfait  modèle  de  la  ré- 
gularité ;  sa  piété  fut  sans  l^Ste  > 
mais  constante. 

I.  WARTHON  (  Tliomas  ) ,  n^ 
d^ns  le  Yorckshire  en  1610,  mort 
h  Londres  en  1673 ,  professeur  en 
médecine  dans  le  collège  de  Gres- 
ham ,  est  très  connu  des  roédecini 
par  son  uàdenagraphia ,,  in-8*. 
C^est  une  description  très-exacte 
des  slandes  maxillaires  ,  nar  les- 
quelles la  salive  passe  aans  la 
bouche.  On  a  encore  de  lui  , 
Descriptio  gtandulamm  totius 
corporis  ,  Amsterdam  ,  i659  > 
iin  vol.  in-8*. 

♦  [I.  WABTHON(Thortiôs),  Q« 
du  lord  WarlhptT,  né  en  1640  , 
se  distingua  dans  plusieurs  ses- 
sions du  parleitient  parmi  téi 
tnémbres  de  la  chambbe  des  coth* 
înunes  les  pins  opposés  k  k  cotir» 
^ons  les  règnes  de  Charles  II  èl  de 
Jacques  II.  Ce  fut  lui  c[ui  ouvrit 
l'avis  défaire  venir  le  prince  d'O- 
range en  Angleterre  en  168*.  il 
alla  joitidre  ce  pritïce  peu  tlë 
tem^è  «près  son  débarji}ueraeftt  i 
et  fut  créé  e«(f^trdletir  de  lu  ibài- 
soti  du  roi ,  et  membre  du  éolti- 
seil  privé.  Il  hérita  àH  titré  êè 
Xatik  en  1697  >  ^^  ^^  Montra  dbns 
le  commeàcement  de  là  gderre  d% 
là  succession  d  Esptfgfue  tiii  dëà 
ennemis  les  plus  âHléttS  de  UL 
Fràtïce.  Privé  dettfdtes  SeS  d<W- 
ges  M  Tavéïlertient  èé  là  T%téé 
Atibe  ,  il  f^robôto  le  ^^irttmtt  » 
diàV  1#  ehàmbre  élUê  ^i^i^i  fié 


Digitized  by 


Google 


WART 

nommer  une  régence  pour  çnn-  \ 
yérnèr  en  cas  que  la  reine  vint 
à  ihourir..  Il  fut  en  170e  un  des  j 
commissaires  nomi»4s  pour  el- 
fecluer  la  réunion  ae  TËcosse  à  là 
Grande-Bretagne,  at  ii  hâta  dé, 
fout  sou  pouvoir  la  conclusion 
âéliuilive  de  cette  affaire  impor- 
tante. Créé  comte  deVVarthon  ,  il 
fut  nommé  en  1709  vice-roi  d'Ir- 
lande, et  lit  ëdater  son  zèle  pour 
la  religion  anglicane  eh  appelant 
lalteurion  du  parlement  de  ce 
royaume  sur  l^accroissement  du 
eatboiici^me.  Stvift,  i!jui  lui  avoit 
en  vain  demandé  une  place  de 
chapelain  dans  sa  maison  ^  atta- 
«pRtà  son  administration  ,  et  le  dé- 
signa dans  ses  écrits  sùus  le  nom 
de  f^errès  ;  mais  le  témoignage 
de  cet  écrivain  passionné  n'est 
d'aacuTi  poids  en  comparaison  de 
celui  d'Âddisson,  qui  fkit  Téloge 
le  plus  bnUant  des  talens  et  des 
vertus  patriotiques  du  comte  de 
Warthon  dans  répître  par  la- 
qhefle  il  lui  dédie  le  cinquième 
iohiiite  da  Spectateur.  Warthon 
le  dïhnit  de  ta  vice-royàuié  dlf- 
laùde  loi^C|ue  les  WhigS  furent  ét- 
eins du  ministère  en  1710.  II  fut 
(oU)otirs  dans  le  parti  de  l'oppo- 
éîtion  pendant  le  reste  du  rogne 
de  la  reine  Anne ,  montrant  la 
pins  grande  animosifé  cbàtre  le 
p5-étèndafat,iusqu*à  pi*ùpos<  i-fl'éti- 
ger  que  la  reine  employât  les 
plus  viv^s  instances  pour  çnj^ager 
ses  alliés  k  ne  p^s  sou  fin r  ce 
piiuce  dans,  leurs  états,  A.  i'avé- 
nement  de  George  I",  il  reçut  le 
titre  de  marquis,  fut  fait  gardé  du 
sceau  privé,  et  mourut  peu  de 
femps  après  en  1715. 

*  ilï.  WARTïiÔN  (  PlbiHppe  ), 
fils  du  précédent ,  né  en  1699,  ^^ 
distingua  dès  sa  jeunesse  par  les 
qualités  les  plus  brillfintes  ,  et  fut 
créé  duc.  Êltant  venu  en  "France  , 
il  y  embrassa  IfÇ  parti  du  pnétén- 
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dant ,  fut  déclaré  conpahle  de 
haute  trahison ,  et  mourut  en  Es- 
pagne en  1 73 1 .  C'est  lui  que  Pope 
a  désigné  dans  son  épitre  au  Ior<t 
Cabhan  sous  le  nom  de  Clodio  : 
«  Clodio  ,  le  prodige  et  le  mépris 
de  notre  âge,  rebelle  k  son  roi 
qu'il  chérit ,  meurt ,  vil  rebut  de 
tous  les  états  et  de  toutes  les  re- 
ligions ,  et  criminel  sans  être 
grand. » 

IV.  WARTHON  (Henri),  tié 
h  Worstead  dans  le  coi^té  de 
Norfolck  vers  t664  f  mort  en 
1694  ,  fut  duré  de  Minster,  place 
qu'il  rettipUt  avec  zèle.  Quoique 
très-occi^é  par  les  ionctions  dé 
son  hiinistèrè  ,  il  a  beaucoup 
écrit ,  et  là  plorpàrt  de  ses  ou- 
vrages contiennent  bien  des  rë- 
chercbeâ.  Les  pnocipaux  sont , 
I.  Anglia  sacra ,  Londres,  1691  , 
2  vol,  in-foltoi  C'est  une  savantô. 
Histoire  des  archevêques  d'An- 
gletéri*e  jusqu'en  Tannée  i54o. 
La  mort  remnêcha  de  pousser 
cet  ouvrage  plus  loin.  II.  Histo- 
Ha  de  Episcopis  et  Decanis  Lon- 
dhtensibws  et  Assa\femibas  ad 
ànnam  ,  i54o  ,  Londres  ,  1695  ,• 
ïB-4*».  III.  Deux  Traités  en  an- 
glais ,  l'un  pour  défefùdre  lé  tnà- 
riagè  des  prêtres ,  Londres,  r688, 
in^"*;  et  Tautr^e,  la  pluralité  des 
bénéfices,  Lôrtdres ,  f 6g4»  iû-8^. 
H  pkifdoit  cbttlrè  s*  Àroprè  cau- 
se ,  car  ii  €fti  afvtfit  pfusitfûrsi  F^ 
hkvn, 

^V.  WAÈITHO]^  (thomas)^ 
né  en  1728,  s'est  rendu  célèbre 
comme  poèfe  lauréat  et  comme 
auteur  de  l'hrstoire  de  la  poésie 
anglaise.  L'uii  de  ses  premiers 
ouvrages  fut  \es  ^Obsenfotions 
qu'il  publia  eu  175$  sur  le  Fairy 
Queea  de  Spencer,  et  qui  furent 
réiiï^primées  en  1762  en  a  vol. 
in-é".  Wartpn^  nommé  profes** 
seur  de  poésie,  fut  lié  intime- 
meat  ax^ec  le  docteur  Johpsoti  ^ 
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€t  lui  fonniit  beaacoap  de  notes 
pour  son  édition  de  Shakespeare. 
En  1^66  il  donna  une  édition  de 
\j4nthoiogie  grecque  de  Cons- 
tantin Céphala^  en  2  vol.  in- 12  , 
et  en  1770,  de  Théocrite  y  en  2 
vol.  in-8«.  J^e  plan  de  V Histoire 
dçi  la  poésie  anglaise  ^  d'abord 
esquissé  par  Pope ,  étendu  par 
Gray,  avoit  besoin  de  la  persé- 
vérance et  de  Tassiduité  de  War- 
ton  pour  élre  dignement  rempli. 
Il  en  fit  .paroître  le  premier  vo- 
lume en  1 774 ,  in-4s  le  second  et 
le  troisième  parurent  en  1778  ^  et 
conduisent  Touvrage  jusqu'en 
i58i,  au  commencement  du  rè- 
gne de  la  reine  Eiizabeth.  L'au- 
teur y  réunit  l'exaclitude  et  la 
ÎH-ofondour  des  recherches  à  l'é- 
éganced'un  litlératenr  rempli  de 
goût  et  à  i 'habileté  d'un  écrivain 
exercé;  son  style  a  du  nerf,  ses 
observations  sont  pleines  de  pers- 
picacité et  de  justesse,  ses  vues 
sont  grandes  et  saines.  On  a  de 
lui  le  Recueil  de  se.^  poésies  en. 
un  volume  in-S*»,  publié  en  1777» 
Wartoo  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie  le  21  mai  1790.  \\ 
étoit  de  \di  société  des  antiquaires, 
et  fut  honoré  en  1786  du  titre 
de  poète  lauréat  à  la  mort  de 
Whithead.  Il  s'attacha  à  la  poésie 
descriptive  et  paroit  avoir  été  in- 
sensible à  la  passion  de  l'amour 
qiii  animoit  les  chants  des  bardes 
et  ^^s  poètes.  Comme  CoUins  et 
Gray,  il  parcourut  la  Grèce  sans 
jamais  aoorder  l'île  de  Paphos. 

VL  WARTHON.  V.  Wharton. 

*I.WARWICK  (sîr  Philippe), 
auteur  et  politicjue  anglais  ,  né 
en  1608  à  Westmmster,  mort  en 
1 1:82,  acheva  ses  études  a  Genève, 
<X  à  son  retour  en  Angleterre  fut 
fait  secrétaire  du  lord  trésorier 
Jttîcon ,  et  greffier  du  sce^u  du 
roi.  Ert  i64t)  Warwick  fcit  un  des 
«omiinssaires  de  Charries  I*',  pour 
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traiter  avec  le  parlement  de  la 
reddition  d'Oxford,  et  fut  ensuite 
nommé  secrétaire  de  sa  majesté. 
A  la  restauration  il  fut  membre 
du  parlement  pour  Westminsfer, 
et  en  même  temps  créé  chevalier. 
Ce  seigneur  a  cultivé  aussi  les 
lettres.  On  a  de  lui  les  Mémèires 
de  Charles  /«•",  in-S®. 

II.WARWICK.  y,  Edouard VII 
et  XI ,  et  Beaochamp^  n*  1. 

WASA.  r.  Gustave  ,  n<»  ï. 

WASE  (Christophe),  savant 
Anglais  ,  a  donné  un  traité  plein 
d'érudition,  intitulé  De  senario^ 
sive  de  legibus  et  licentid  vete^^ 
mm  poetarum ,  imprimé  a  Ox- 
ford en  1687,  in-4^.  On  lui  doit 
encore  •  une  bonne  édition  de 
Phèdre  en  1668, et  une  traduction 
anglaise  du  poème  de  Gratius  sur 
la  Chasse^  Londres,  i654>ia-i3* 

I.  WASER  (  Gaspard),  anti« 
quaire  allemand  ,  né  en  i565  , 
mort  en  1625  ,  se  fit  connoître  de 
son  temps  par  quelques  Ouvrages 
presque  oubliés.  Le  seul  dont  on 
fasse  quelque  mention ,  quoique 
inexact ,  est  intitulé  De  anliquis 
nummis  Hehrœorum  ,  Chaldœo- 
runi  et  Sjriorum ,  quorum  sancta 
bilflia  et  rabbinoruni  scripta  me- 
minerunt ,  in -4'»  Zurich,  16 i3. 

II.  WASER  (  J.H.),  pasteup 
de  l'égHse  de  Znrich ,  se  fit  con* 
noître  par  ses  prédications  et 
quelques i?cr/^5.  Ses  opinions  po- 
litiques lui  firent  des  ennemis. 
Ayant  fait  insérer  dans  la  Cor- 
respondance politique  de  Scfalos- 
ser,  professeur  à  G^ttingue,  quel- 
ques Opuscules  relatifs  à  l'admi- 
nistration de  son  pays,  le  gouver- 
nement de  Zurich  le  fît  arrêter. 
On  l'accusa  d'avoir  cherché  ii  f 
exciter  du  trouble,  et  de  s'être 
approprié  un  titre  du  i5*  siècle 
appartenaort  «m  arehives  pahli- 
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•ucs ,  que  le  secréuire  de  la  vijje 
fui  avoit  confié  et  qu'il  n'avoil 
plus  voulu  rendre.  Sur  celte  ac- 
cusation il  fut  déclaré  criminel 
d'état,  condamnée  mort,  et  déca- 
pité  le  27. juin  1780,     . 

*  III.  WA^ER  f  Jean-Henri),  né 
en  1601  à  Zuricti ,  et  mort  en 
1649  f  étoitseigneur  de  Lufingen  , 
et  bourgmestre  de  ta  république 
de  Zurich  ;  il  fut  chef  des  dépu- 
tés suisses  ,  qui  vinrent  h  Paris 
pi*éter  serment  k  Louis  XIV  en 
i663  ,  lors  du  renouvellement  de 
Falliaiice  générale  ,  et  ce  fut  lui 

?ui  harangua  ce  monarque  dans 
église  Notre-Dame. 

t  IV.  WASER  (Anne),  fille 
d'un  sénateur  de  Zurich  ,  morte 
en  i7i3  a  34  ans,  cultiva  d'a- 
bora  les  belles  -  lettres  ,  et  j  fit 
de  grands  progrès.  Ensuite  se 
sentant  un  goùi  vif  pour  la  pein- 
ture ,  elle  étudia  lt?s  principes  de 
cet  art  à  Berne  chez  Joseph VVer- 
ner.  Au  bout  de  trois  mois  d'é- 
cole elle  se  trouva  très-forte  dans 
la  miniature  ,  et  revint  a  Zurich, 
où  elle  travailla  pour  difl['éreiites 
cours  d'Eui"ope. . 

♦  WASHBURN  (Joseph),  mi- 
nistre de  FarailngtoA  au  Connec- 
ticut ,  prit  ses  degrés  au  collège 
d'Yale  en  1793 ,  et  r«gut  les  or* 
dres  en  1794  Qu  1795.  Le  mau- 
vais étal  de  sa  santé  l'engagea 
en  i8o5  à  aller  chercher  un  cli- 
mat plus  méridional.  Mais  en 
passant  defîtorfoIckii'Charleâtonj 
il  moiirjrt»dans  lei  bras'de  son 
épouse.  Son  corps  fut  abandonné 
auK  flots.  Il  étoit  un  des  éditeurs 
da  Magasin  ésHingéiique  du  Cotv- 
necticut.  Depuis  sa  mort  on  a 
pubtié  un  Yolum«é  de  ses  Ser- 
mons y  in-ia.  On  Testime  pour 
-l'instruction  simple*  qu'il  ren- 
ierme. 

t  WASHINGTON  (  Géorgie) , 
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{général ,  et  l'un  des  fondateurs  de 
a  république  des  Etats-Unis  en 
Amérique  ,  né  à  Bridges-Creek  , 
dans  le  comté  de  Wcstmorelaud 
en  Virginie  ,  le  11  février  173U  , 
se  distingua  pendant  la  guerre 
des  Anglais  contre  les  Français 
dans  le  Canada.  En  1754»  ces  aer- 
niers  ajant  fait  quelques  ravages 
sur  les  frontières  de  la  Virginie, 
on  envoya  pour  les  repousser  le 
jeuiie  Vvashingtou  k  la  tête,  d'une 
troupe  qu'il  commanda  avec  au- 
tant de  courage  que  de  prudence, 
et  qu'il  conduisit  à  l'endroit  ou 
se  réunissent  l'AUéganj  et  la  Mo- 
nongahela.  Il  ne  put  tenir  long- 
temps contre  les  Français  ,  supé* 
rieurs  en  force,  et  il  :'ut  obhgé 
de  se  replier.  Le  général  Brad- 
dock  s'étant  imprudemment  jeté 
dans  une  embuscade  où  il  fut 
tué ,  Washington  ,  qui  lui  servoit 
d'aide  -  de  -  camp  et  qui  l'avoit 
averti  de  son  danger,  développa 
alors  de  grands  taleus  militaii:es« 
en  effectuant  une  retraite  ss^vacte 
et  périlleuse  qui  lui  fit  rejoindre 
le  colonel  Dunbar,  qui  comman- 
doit  un  autre  corps  d'armée.  1) 
se  ré  tira  après  la  guerre  avec  le 
grade  de  major.  Feu  de  temps 
après  il  épousa  la  veuve  de  IVf . 
Curtis,  feuime  distinguée  par  sei 
avantages  personnels  et  par  les 
qualités  qui  assurent  les  jouis- 
sances paisibles  de  la  vie  domes- 
tique. Kiche  propriétaire  dans  la 
Virginie  ,  il  j  cuitivoit  lui-môme 
sou  habitation  de  Monl-V^ernoa , 
lorsque  la  guerre  s'étant  élevée  en- 
tre l'A  nglelerre  et  ses  colonies  ,  U 
réunit  autour  de  lui  les  colons  mé- 
coutens  des  lois  arbitraires  et  tv- 
ranniques  de  la  mère  patrie^  et  ui,t 
appelé  au  cominanilement  en 
cliefdos  armées  américaines.  L'é- 
poque de  la  nomination  deWa- 
shiugtou  à  cette  place  supérieure 
est  peut-être  celle  de  sa  vie  où  il 
9  4éplo3  é  le  plus  de  talens,  Com- 
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meDcer  la  guerre  sdns  argest  , 
sans  tnunitioDS ,  sans  magasins  ; 
faire  adopter  ^  des  comités ,  ^ni 
ne  sentoient  pas  toat  l'avantage 
d'un  système  uniforme  de  dé- 
fense ,  des  plans  sages  et  bien 
conçus  ;  réunir  dans  ses  mains 
assez  d'autorité  peur  sauver  son 
pays  sans  effaroucher  l'esprit  in- 
dépendant du  congrès,  voilà  ce 
qu«ntreprit  Washington  ,  et  la 
TÎctoire  fut  presque  toujours  fi- 
dèle k  ses  drapedux.  Lorsque  Iç 
nouveau  gouvernement  eut  été 
déclaré  indépendant ,  il  fut  nom- 
mé président  des  Etats  ,  et  con- 
tribua par  ses  conseils  à  l'iéta- 
Jblisseroent  d'une  constitution  sage 
et  propre  à  affermir  la  puissance 
qu  il  a  voit  fondée.  On  lui  ^  ce- 
pendant reproché  quelques  faus- 
ses démarcnes  dans  son  adminis- 
tration. Il  n'en  mérita  pas  moins 
ce  legs  que  lui  fît  Franklin  dans 
son  testament.  «  Je  lègue  au  gé- 
néral George  Washington ,  mon 
ami  et  Fami  de  l'humanité  \  le 
bâton  de  pommier  sauvajge  dont 
i^  me  sers  pour  me  promener;  si 
Cje  bâton  étoit  up  sceptre,  il  lui 
conviendroit  de  même.  »  L^  ré- 
yolu^ion  française  suivit  de  près 
celle  du  nouveau  Mon4e;  mais 
Washington,  loin  d'applaudir  à 
ses  excès  et  d'en   favoriser  les 

f»rincipes  trop  déiviocratiques  , 
^tta  avec  énergie  conti-e  ceux 
3 ni  cherchèrent  à  les  propager 
ans  les  provinces  américames  ; 
et  n^algré  les  pamphlets,  les  at- 
troupeii^ens  excités  en  i^go,  et 
les  ennemis  qui  le  décrioiqnt ,  il 
maintint  par  ^a  prudence  la  paix 
intérieure  et  extérieure  dans  les 
contrées  q^'il  gouvernoit.  ^i^  mois 
çhe,  mars  1797,  on  le  vit  quitter 
sans  (aste  comme  sans  orgueil  la 

firemière  place  qu'ijj  occupoU  po^r 
e  retirer'  en  Virginie  ai?  milieu 
des  champs  ou  il  étoit  né.  A  son 
départ  de  Philadci|iihic  ,  d  d^- 
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Ï>osa  les  fonds  nécessaires  poiff 
'établissement  d'une  université 
dans  la  ville  Neuve,  élevée  sur 
les  rives  de  Powtomack.  Le 
respect  et  la  reconnoissance 
punlique  le  stuvirent  alors  dans 
sa  retraite ,  011  il  mourut  d'une 
«squinancie,  le  samedi  i4  dér 
cembre  1799»  à  onze  heures  du 
soir.  Un  écrivain  estimé  le  peint 
ainsi  :  V  La  sagesse  (ut  le  trait 
dominant  du  caractère  de  Wa-r 
shington  dans  sa  vie  militaire  ^ 
pohtique.  Sa  patience ,  sa  tranr- 
quilUté  d'esprit ,  son  çoui^ge  rér 
ni^fbi  dfiofi  les  revers  tiusi  qnc 
dans  la  bonne  fortune ,  furent 
pli^  ntiles  à  sa  patrie  que  sa 
oravoure  et  ses  talen^.  Inférieur 
k  ^'autres  hommes  illustres  par 
l'étendue  des  idées  et  la  har(|iess^ 
de  l'esprit ,  il  les  surpassa  par 
la  vertu,  la  modération,  )a  réu- 
nion de  qualités  rarement  assor 
ciées,  et  par  un  caractère  presque 
sans  imperfection.  »  Wasojington 
avoit  une  taille  élevée ,  une  pbj- 
sionomie  peu  e^fpressive  et  san^ 
grâces  ;  il  parloit  rarement,  écou- 
toit  sans  mtérét ,  et  en  ipspiroit 
peu  lui-même  lorsqu'on  l'enten- 
doit.  Le  goQvemement  français 
a  fait  pronenqer  l'éloge  publk 
de  Washington  par  M.  routât 
nés  ,  et  a  porté  son  deuil. 

WASSE.  Flyrez  Wocttebs. 

WASSËBOUBG  (  Richard  U 
né  à  Saint-Miclttsl  dans  le  duché 
de  Bar ,  devint  archidiacre  df 
Verdun  pendant  le  «6*  siècle, 
passa  \e  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  étudier  l'histoire  de  France 
et  à  parcourir  ce  royaume  et  les 
pay«  circonveisins.  Ses  âludes  tt 
ses  voyages  durent  mis  h  pro^t 
dan^  ks  Antiquités  jde  la  Gaijde 
Belgique  ,  in-^oliQ.  Cet  ouvrage 
curieux  et  recherché  fut  imprimé 
à  Paris  ei^  i549  \  *^  contiet^t^  9.u- 
tre  les  A«Uqui(éâ  de  ht  Gaule 
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Vd^iqaf  ,^Ies  de  France,  d'Aas- 
tra$ie  ,  de  Lorraine  ;  TorigiDe  da 
BraJ^st ,  de  la  Flandre  r  etc. , 
^epui^  Jules-Cësar  ju3qu'îi  Henri 
II.  li  j^  soutient  de  iiîéme  que 
ftfançois  de  Rosières  ,  que  la 
inai^o  de  Lorraine  descend  di* 
f'ecteaient  des  princes  Carlovi|i- 
gieos  :  mais  Us  titres  dont  il  pré- 
I^u4  ëtajer  sou  système  sont 
(%\ix  ou  altérés, 

\  WAS3E1>?AAR  (Nicolas  de ), 
If é  fi  ^msterdfiip,  selon  d^^utres, 
}i  H|çusaen  ,  j  professa  la  méde- 
cipç.  Il  ëtoijt  très- versé  dans  j«s 
]^ngMes  savante^  ,  Pt  publia  en 
l6o5 ,  une  pièce  c^e  vers  grecs  sur 
U  Siégç  da  f£arletft  ;  m^is  il  est 
siir-tQut  con^u  d^^ns  la  littéra- 
{u^  hollsmdaise  cpmniie  hislo- 
riçi^.  ït  recueVllpit  avea  soin  des 
nouvelles ^e  tojtis  les  pays  ,  et  a 
(ai$s^,4^s  Mémoires  sur  tes  pHn,- 
fipm^  év^t^prn^ns^  depuis  1631 
msq^'en  i65a  ,  çontiquéa  par 
î^f^  L^napç.  Ce  recueil  forme 
5  V9I.  ÎE^-à",  Qi^  Ijji  dpii  aus^i 
4>^s  medic^  ^mpliata, ,  Amstelo- 

*  IL  WASSEN AAR  (  Géri»rd  > , 
vè  à  TTtreçht ,  ^  laissé  un  ouvrage 
ep  ^ngûe  hollandaise  ,  fort 
i^li^  à  ceux  qui  dans  ce  pays- là 
vej^lent  suivre  le  barreau  coqtpi^ç 
I^j.  \l  9  ppyr  titre  ,  Prqtigue  y^- 
i^çifll0.  L9  meiilepre  édition  ^sl  \ 

!B  i66J5  V   in-4».    Il  est  çnprt  ji^ 
Mrçç)x\  eft  i66\  ,  âgé  de  73  ans/ 

*  W4SSENBERG  (  Evrard  ) , 
9^  \  Ëijamérjiçk  dans  le  a6«  siè- 
cle ,  est  aiitçur    d'une  Histoire 

C[itu\éç  Ççn^jiMntariQrum  de 
Ifçi^fteir  inyictissimos  imperar 
ittK9sf'ii^mndû4U  et  m  liber 
ifngit^ri^  ,  contiai^ée  Jusqu'en 
4629  >  et  17^19  prjfnée  U  même  an- 
mh  k  FrMi^&rt.    On  a  enecore 


WAST  191 

ti  cum  paresnesi  ad  Germanos^ 
Bruxelks ,  1648. 

WAST  (saint) ,  Vfdq^Uts,  n^, 
selon  l'opinion  la  plus  probable, 
dans  quelque  province  occiden- 
tale de  la  France  f  se  retira  dans 
le  diocèse  de  Tqnf  t\  fut  élevé  au 
sacerdoce.  Çlovis  pa^s^nt  p^r 
cette  ville  après  la  bataille  de 
de  Tolbiac  ,  vVa^st  l'instruisit  des 
principes  d^Ja  religion  chrétienue, 
et  l'a^pmpagua  jusqM'^  Reims, 
où  s^in^  ^jéipi  acheva  de  l'iu^* 
truire  et  le  baptisa.  8aini  Wast 
fut  ordonné  évoque  d^Arras  par 
saint  Bémi  ep  490-  1)  mourut  en 
559  ,  pkuré  de  sçs  ouailles  qu'il 
a  voit  gouvernées  avec  autant  dt 
zèle  que  de  sagesse. 

♦  WASTÉELS  (  Pierre!}  ,  né  à 
Alost ,  entra  dans  lordi»  des 
carmes  ,  fut  £ût  docteur  en  théo- 
logie à  Oouay  en  i635,  plusieuits 
fois  prieur  provincial  ,  etc.  11 
établit  dans  ^a  province  l'étroite 
observance  de  la  province  de 
Tours  ,  et  mourut  a  Alost  &k 
i658.  On  a  de  lui ,  l.  Apologe» 
ticwn  pro  Joannis  JHerosofymi^ 
tant  monachismo  in  Cttrmeh,  et 
pro  kbro  ejusdem  ;  De  Institu* 
tior\e  i^onaùhàrum  in  lege  vri  W 
€xartorun\  ,  etc.  ,  Bruxelles  , 
i6t  I ,  in  4^*  1^  critiques  habiles 
prétendent  que  l'ouvrage  De  ins- 
titutiçae,  etc. ,  a  été  fait  par  Phi- 
lippe Ribones ,  carme  espagnol , 
mort  Pan  iSqi.  IL  Joannis  Ne^ 
potis  SiUftmd  ,  Jerosolymo^m 
patriarchœ  XLI.F  y  Bruxelles  , 
1643,  av.  in-foL  Le  P.  Raynaud, 
le  P.  Labbe,  du  Pin  ,  TiÛemont 
et  Helyot  soutieniiient  que  c^ê 
^rayrages  sont  faussement  attrir 
bues  èr  ce  patriarcl^e. 

WASTELAIN  (Charles),  nék 
Maroilles  4^PS  le  Haina^t  en 
iÔ94>^i^^^2^c^i^^^^^^^;  6li^^ 
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distnigaa  par  la  caltore  des  bd- 
les-lettres  daDS  lesqaeiUs  il  exer 
ça  dorant  vingt  ans  les  jeunes 
religieux  de'  la  société ,  par  son 
érudition  ,  les  connoissances  des 
langues ,  snr-toot  du  grec  et  de 
rhébreu  ,  et  plus  encore  par  sa 
modestie,  sa  tranquillité  et  sa 
candeur*  Il  mourut  à  lÂlIe  le  24 
décembre  1782  ,  après  avoir  pu- 
blié la  Description  de  la  Gaule 
Belgique ,  selon  les  trois  dges  de 
T histoire ,  avec  des  ^cartes  géo- 
graphiques y  Lille  ,  1761  y  un  vo- 
lume in-4'*. 

tWATELET  (Claadc  Henri), 
receveur  général  des  finanées,  né 
a  Paris  en  1718,  l'un  des  quarante 
de  l'académie  française,  membre 
de  plusieurs  académies  étraugè- 
rrei,  mort  à  Paris  le  i5  janvier 
.  1786,  cultiva  de  bonne  heure  les 
lettres  et  les  acls  avec  avantage  , 
parce  que  sa  fortune  lui  assuroit 
tous  les  secours  propres  a  cette 
culture.  Ses  vojages  en  Italie  et 
dans  les  Pays-Bas  étoidirent  ses 
'Connoissances  et.  développèrent 
son  goût.  Fixé  dans  Jazcapitale  , 
après  avoir  embelli  son  esprit,  ii 
fit  un  emploi  utile  de  ses  riches- 
-«AS  ,  tant  que  les  richesses  lui 
restèrent;  car  un  revers  qui  pré- 
céda sa  mort  de  quelques  années 
lui  donna  lieu  de  monirer  une 
philosophie  qu'on  acquiert  rare- 
ment dans  raDondance.Le  jardin 
diarmantde  MouJin-rJoli ,  sur  les 
bords  de  la  Seine  <  qu'il  dessina 
lui-même ,  est  un  témoignage  de 
son  goût  et  de  ses  m.œnrs  douces. 
Paroii  les  inscriptions  dont  il  or- 
na ce  bçau  paysage,. nous  remarr 
querons  le  quatrain  suivant ,  qui 
peint  a  quelques  égards  Tesparit 
el  le  cœur  du  possesseur: 

CoBMcrer  dans  l'obscu^lé, 
Se»  loisirs  à  l'étude^  a  l'aml^i  sa  \i» , 
Voilà  le»  jbiirs  âigueii  d'tnvîe. 
•  litre  ck«ri  vaut  mieui  ^u'ftn  vtuat4*  * 


WATE 

Watelet  avoit  acquis  aise*  d'ex- 
périence et  de  lumières  sur  les 
ads  pour  eo  tracer  les  principes. 
Dans  30B  poème  sur  f^ért  dépein- 
dre ^  qui  parut  en  1760,  in-4*  et 
in-8*,  et  qui  a  été  traduit  en  alle- 
mand en  1764 1  il  a  mis  un  ordue 
qui  contribue  autant  que  la  net-  ' 
teté  même  du  style  à  éciaircir 
ses  fn-éceptes.  «  Poète  et  peintre 
comme  Dulresnoy,  il  s'est  étendu 
sur  la  partie  la  moius  agréable  , 
la  partie  technique  ;  il  a  même 
poussé  les  détail  beaucoup  plus 
loin  que  son  modèle.  Mais  il  n'ii 
pas  sa  ,  comme  Dufresnoy,  mêleV 
la  cnlique  à  l'instruction.  Il  n'a 
pas  su  jeter  sur  ses  leçons  ce  sel 
piquaut  qui  les  fait  retenir.  An- 
eune  réfierion  profonde  et  rat- 
sonnée  $  a*acuto  trait  qui  reste  daas 
l'esprit.  Son  style  en  gonéral  est 
foifele  ,  sans  consistance.  Il  n'e^ 
point  offusqué d*om?mens dépla- 
cés; mais  il  est  anssi  trop  dénué 
de  poésie.  Nulle  verve,  nulle  force, 
nuAe  élévalioii ,  nulle  chaleur: 
par-tout  des  idées  communes  v 
revêtues  de  couleurs  vulgaires. 
L'élégance  même  ,  quand  eile  s't 
trpuvcj  y  est  médiocre.  Une  prose 
soutenue  et  soignée  se  fait  lire 
avçc  plus  de  plaisir.  »  C'est  ainsi 
qu'en]  nge  Clément  dans  ses  Ob- 
servations critiques  sur  la  traducf 
tion  des  Géorgiques  par  M.  l'abbé 
Diflille.  Aussi  préfère-t-on  gérié- 
raienient  les  observations,  dont 
Walelet  a  accompagné  son  poè-^ 
me  ;  obser\'ations  qui  '  peuvent 
être  lues  avec  fruit  par  les  jeunes 
artistes.  Son  Essai  sur  les  Jar- 
dins ^  ucCueillipar  la  plus  grande 
partie  du  public,  fut  comme  lat 
source  d'une  foule  d'écrits  ,  les 
uns  sages  ,  les  autres  bîzaiTes  , 
sur  la  composition  et  l'ornement 
des=  habitations  rura»es.  «  L'an- 
teur,  dit  La  Harpe,  amateur  éclar- 
ré  des  arts  qu'il  ^cultive,  a  écrit 
cet  ouvf«g€  avec  agrément' oit «ve€ 
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esprit •  Il  est  d'un  homme  sensible 
h   la  belle  nature  ,   qui    a   des 

foûts  sains  et  des  mœurs  douces. 
)n  le  lisant    on  se  sent  le   désir 
de  connoitre  Pauteur  et  d'habiter 
sa  demeure.  Voici  comment  Mar* 
mootel    a    caractérisé  Watelet  ; 
«  L'un  des  hommes  de  notre  siè- 
cle qui  avoît  le  mieux  arrangé  sa 
vie  pour  être  heureux,  c'étoit  Wa- 
telet.  Il  s'étuit  donné  tous  les 
godts  ,  il  âimoit  tous  les  arts ,  il 
attiroit  chez  lui  les  cens  de  let- 
tres et  les  artistes;  il  s'étoit  iiait 
lui  -  même  artiste  et  homme  de 
lettres  ,  non  pas  avec  ce  brilknt 
succès  qui  éveille  et   provoque 
l'envie ,  mais  avec  ce  demi-talenf 
qui  sollicite  l'indulgence ,  et  qui , 
sags  éclat,  sans  orages,  obtenant 
de  l'estime  et  se  passant  de  gloire, 
amuse  les  loisirs  d'une  modeste 
solitude  ou  d'une  société  béué- 
vole,  assez  sage  pour  y  borner  le 
cercle  de  sa  renommée  et  pour 
ne  chercher  dans  le  monde  ni  ad- 
mirateurs,ni  jaloux.  Ajoutez  k  ces 
avantages  uûe  singuHère  aménité 
de  mœurs,  une  probité  délicate , 
une  politesse   attentive    k  tenir 
constamment    l'amour  -  propre 
d'autrui  en  paix  avec  le  sien,  et 
vous  aurez  Tidée  d[*une  vie  volup- 
tueusement innocente.  Telle  fut 
celle  de  Watelet.  »  On  a  pubhé 
en  1788  un  recueil  de  ses  opus- 
cules. Ce  sont  dés  comédies ,  'des 
opéras  qul&'ont  point  été  joués,et 
une  esuèôe  dk  poème  en  p^osc, 
tiré  de  rAmiiilé  du  Tasse.  OnV 
trouve  une  ct^médit  de  Zénéide 
sur  laquelle  Cabnzac  par oît  avoir 
fait  la  sienne.  Watelet  àvoit  en- 
trepris de  traduire  en  vers  la  Jé- 
rusalem délivrée  du  Tasse  ,  et 
avoit  lu  divers  chants  de  sa  tra- 
duction dans  les  séances  de  l'a- 
cadémie. Mais  les  gens  de  lettres- 
c^ui  ont  assisté  à  ces  lectures  as- 
surent que  cet  ouvrage  prouve 
plus  le  goût  de  Fauteur  pour  Le 
T.  xvui. 
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Tasse,  qu'un  véritable  talent  poé- 
tique. Le  plus  utile  des  ouvrage* 
posthumes  de  Watelet ,  a  été  un 
Dictionnaire  de  peinture  ,  dé 
sculpture  et  de  gravure ,  iu  -  8» , 
5  volumes,  Paris,  179a. 

WATERLAND  (  Daniel  )  , 
chanoine  de  Saint-Paul ,  archi- 
diacre du  comté  de  Middiesex  , 
et  chapelain  ordinaire  du  roi 
d'Angleterre  ,  s'est  signalé  par 
ses  Ecrits  contre  les  ennemis  de 
k  consubstantialité  du  VeHie. 
On  a  de  lui,  I.  Une  Défense  de 
r Ecriture ,  contre  le  Christianisa 
me  deTyndaL  IL  V Importance 
du  dogme  de  la  Trinité  ,  dé^* 
du0,  III.  Dissertation  sur  les  ar^ 
ticles  fondamemtaat  de  la  fieli^ 
gion  chrétienne.  IV.  Plusieurs 
autres  Ouvrages  théologiques 
©t  moraux.  Il  fut  enlevé  à  rE- 
glise  anglicane  le  premier  jan- 
vier 174^. 

♦  WATERLOO  (Antoine  ). 
habile  paysagiste ,  né  k  UtrecW 
en  1618,  se  distingua  dans  ses 
productions  par  le  coloris  ,  la 
légèreté  des  ciels  ,  et  lesprit  du 
feuille.  11  sferoit  cependant  moins 
connu  s'il  n*avoit  gravé  à  leao- 
forte  dans  un  fort  bon  goût.  Il 
mourut  de  misère  dans  un  hô- 
pital  en  1660. 

♦  WATgRLOS  (  Lambert  )  , 
né  en  Artois  ,  chanoine  régu- 
lier de  Tordre  de  St.  'Augustin  k 
l'abbaj^e  de  Saint-Aubert  a  Cam- 
bray  ,  est  auteur  de  la  Chronique 
de  son  abbaye.  Il  mourut  après 
1^170  ,  oii  finit  sa  Chronique  qui 
nV«;t  pas  complète.  Cet  ouvrage 
fait  regretter  la  perte  d'une  partie 
qui  commençoil  k  l'an  1149.  H 
a  aussi  douné  une  Nomenclature 
des  cvêques  de  Cambray  ,  depuis 
Liéb^rt  jusqu'à  Tépoque  où  il 
écp'voît. 

WATÈyiLLÊ     (    Alexandre- 
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liouis  de) ,  né  en  1714*  >no>'t  ^ 
Berae  sa  patrie  eo  1780  ,  com- 
inandaDt-géoéral  du  Val-Moa- 
lier  „  publia  en  1768  ,  en  2  vol. 
in-8®  ,  V Histoire  de  la  Confedé- 
ration  helvétique^  qui  eut  du  sac- 
ces.   Voyez  Vatteville. 

I.     WATRIN     ou    VATBAllf 

(Henriette,  Hélène  et  Agathe)  , 
jeunes  et  vertueuses  soeurs  y 
nées  k  Etain  près  Verdun  ,  fil- 
les d'u;!  militaire  parvenu  aux 
grades  supérieurs  par  de  longs 
services  ,  furent  condamnées  à 
mort  en  1795  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris.  Elles 
périrent  avec  d*autres  jeunes  filles 
accusées  d'avoir  offert  des  fleurs 
au  roi.  de  Piusse  ,  lors  de  son 
entrée  à  Verdun.  «  Leur  innocen- 
ce ,  leur  candeur  et  leur  beauté , 
dit  Tannotateur  du  Poème  de  la 
Pitié  ,  par  M.  Tabbé  Delille  ,  in- 
téressèrent les  bourreaux  eux- 
mêmes.  On  leur  reprocha  d'avoir 
prêté  de  l'argent  aux  émi^s. 
Fouquier-Tinville  leur  lit  insi- 
nuer qu'elles  n'avoient  qu'à  nier 
le  fait  et  qu'elles  obtiendroient 
leur  liberté.  Persuadées  d'avoir 
fait  une  bonne  action  ,  elles  re- 
fusèrent de  se  prêter  a  un  dé- 
saveu. Leur  mort  fut  un  des 
crimes  de  celte  époque  révolu- 
tionnaire qui  excita  le  plus  d'in- 
dignation et  qui  prépara  la  chute 
àAs  tyrans.  » 

♦IL  WATRIN,  général  fran- 
çais ,  né  à  Beauvais  en  177a  , 
entra  au  service  comme  simple 
soldat ,  au  commencement  de  la 
guerre  de  la  révolution  ,  d«ns  la 
légion  belge  ,  devenue  depuis 
le  17*  régiment  de  chasseurs  a 
cheval ,  s^éleva  rapidement'  aux 
premiers  grades  de  l'armée ,  scr- 
irit  en  1794  comme  adjudant-gé- 
néral a  rai-mée  des  Côtes-de- 
rOcéan  ;  se  signala  comme  gé- 
néral   de    brigade     en   1795  > 
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contre  les  Chouans  ,  et  reçut- 
le  !25  juillet ,  du  directoire  ,  des 
témoignages  publics  de  grati-» 
fude.  En  1797  il  passa  à  l'armée 
de  Sambre  et  Meuse ,  et  accom- 
pagna le  général  Hédou ville  k 
Saint-Dominçue.  A  son  retour  , 
en  1799  ,  il  fut  employé  ea 
Italie ,  et  nommé  général  de 
division  ;  il  y  partagea  les  vicis- 
situdes de  cette  malheureuse 
campagne  ,  et  montra  autant  de 
sagesse  que  de  bravoure  î  spé- 
cialement à  la  descente  que  fi- 
rent les  Anglais  à  Castellamar»  , 
et  ensuite  dans  la  place  de  Gênes 
où  il  se  trouva  renfermé  avec  le 
général  Masséna.  En  i8ooilcom— 
mandoit  au  passage  du  Mont- 
Saint-Bemard  une  division  de 
Pavant-garde ,  il  entra  Pun  des 
premiers  dans  la  citadelle  dTvrée  , 
qui  fut  prise  d'assaut  ;  se  distin- 
gua aux  batailles  de  Montebello 
et  de  Marengo  ,  et  reçut  à  cette 
occasion  un  sabre  d'honneur  da 
premier  consul.  Envoyé  a  Saint- 
Domingue  avec  le  général  Le- 
clerc  ,  il  continua  dy  déployer 
son  zèle  et  ses  talens  ;  après  la. 
mort  de  ce  général ,  il  remplaça 
Rochambeau  dans  le  comman- 
dement du  Port-au-Prince  ,  et 
mourut  au  fort  Louis  le  11  no- 
vembre i8o3. 

WATS  (Gilbert)  ,  théologien 
anglais ,  né  au  comté  dTorck  , 
mort  en  1657  ,  étudia  au  col- 
lège de  Lincoln  où  il  avoit  une 
bourse.  11  a  traduit  en  anglais 
le  Traité  de  augmeniis  scientia- 
rum  du  lord  Bacon  ,  in-4*'  >  et 
V Histoire  des  guerres  civiles ,  de 
Davila. 

*  I.  WATSON  (  Jean  )  ,  prélat 
anglais ,  né  à  Rengworth  au  comté 
de  Worcester  ,  mort  en  iSSg. 
Après  avoir  achevé  ses  études  il 
s'appliqua  à  la  médecine  ;  mais 
k  ravénement  de  la  reine  EUsa- 
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bcth  au  trône  il  prit  les  ordres. 
En  1672  il  fut  doyen  de' Win- 
chester, et  en  i58o  évoque  de 
celte  même  ville.  On  a  de  lui 
une  Tragédie  en  latin  ,  intitulée 
Ab  salon, 

*n.  WATSON  (  Thomas  )  , 
^théologien  anglais  non  •  confor- 
'içi^le,  mort  en  1673  ,  fut  curé 
de  Saint-Etienne  à  Walbrook 
dans  le  temps  des  guerres  civiles; 
mais  à  la  restauration  il  fut  dé- 
possédé. On  a  de  lui  une  suite 
de  Sermons  sur  le  C<itéchisme 
de  rassemblée  ,  i  vol.  in-folio , 
et  quelques  Discoats. 

•^  m.  WATSON  (  Jacques  )  , 
né  à  Aberden  en  Ecosse  sous  le 
rèsne  de  Charles  II  ,  établit  à 
Euimbourg  en  1695  une  impri- 
merie qui  donna  lieu  à  beaucoup 
de  difficultés  ;  elles  ne  furent 
aplanies  qu'en  171 1  par  la  déci* 
sion  de  la  reine  Anne.  Alors 
Watson  s'associa  avec  Fréébairn , 
et  ils  publièrent  plusieurs  ou- 
i^rases  savans  :  les  éditions  de 

3uelques-uns  d'entre  eux  sont 
istinguées  par  leur  élégance  ;  on 
cite  dans  le  nombre  la  Bible  in- 
8<>, ,  imprimée  en  1722  ,  et  celle 
qu'ils  donnèrent  en  1726.  Watson 
toouruten  1728  à  Edimbourg. 

IV.  WATSON  (  David  ) ,  n é  à 
Brenchin  en  1710  ,  fat  élevé  dans 
l'université  de  Saint-André  où  il 
fut  nommé  professeur  de  philo- 
sophie dans  le  collège  de  Saint- 
I^eonard.  Lorsque  cet  établisse- 
ment fut  réuni  en  1747  à  celui 
de  Saînt>Salvador  ,  Watson  vint 
à  Londres  et  y  compléta  sa  Tra- 
duction d'Horace  si  justement 
estimée  ;  mais  il  se  laissa  entraî- 
ner à  la  dissipation  ,  au  plaisir , 
«t  ces  excès  le  perdirent.  Il  mou- 
rut prè^  de  Londres  en  1760  , 
presque  dans  un  dénuement  ab- 
solu.   Indépendamment    d«   sa 
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traduction  d'Horace  ,  on  a  de 
lui  une  Histoire  des  Dieux  et  des 
Déesses  du  paganistne. 

*  V.  WATSON  (  Robert), 
.théologien  et  historien  écossais  , 
né  en'  1750  à  Saint-André,  mort 
en  1780  ,  commença  ses  études 
dans  une  école  de  l'université  de 
Saint-André ,  et  les  acheva  a 
Glasgow  et  à  Edimbourg.  En- 
suite il  fut  professeur  de  droit , 
de  logique ,  de  rhétorique  et  de 
bellês-iettres  à  Saint-André  ;  puis 
enfin  principal  du  collège  réuni. 
Le  docteur  Watson  a  écrit  U His- 
toire du  règne  de  Philippe  lll  , 
roi  d'Espagne  ,  1783  ,  i  vol.  in^ 
4**  et  2  vol.  in-8». 

"^  VI.  WATSON ( sirGuillau- 
me  )  ,  fameux  botaniste  anglais  , 
né  k  Londres  ,  mort  en  1787  , 
élève  de  l'école  de  Mercnaot- 
Taylor  ,  fut  mis  en  apprentissage 
chez  un  apothicaire.  En  170S 
Watson  se  maria  et  s'établit  en 
1741  ,  il  fut  reçu  membre  de  la 
société  royale  à  laquelle  il  a 
fourni beîTOGoup  de  Mémoires  sur 
la  botanique.  Vers  1 744  ce  savant 
s'occupa  beaucoup  de  réleclri- 
cité ,  et  on  lui  doit  plusieurs  dé- 
couvertes importantes  sur-  ce 
fluide  ,  pour  lesquelles  la  société 
royale  lui  accorda  en  1745  la 
médaille  de'  Copley.  En  17^7 
Watson  fut  reçu  docteur  aux 
universités  d<î  Hall  et  de  Wir- 
teniiberg.  En  1762  il  fut  nommé 
l'un  des  médecins  de  l'hôpital  ' 
des  eufans  '  trouvés.  Enfin  en 
1*786  le  roi  d'Angleterre  le  créa 
cnevalier.  Les  Zîra/tàde Watson, 
sur  l'électricité  ont  été  réunis  en 
un  vol.  in-8'*. 

VIL  WATSON  (Jean  ) ,  histo- 
rien anglais  ,  né  en  1724»  mort 
en  178:)  ,  fut  élevé  à  Oxford  , 
et  se  distingua  dans  ses  études 
par  Tamour  du  travail  et  la  net- 
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teté  de  soo  ingénient.  Il  a  pubKë 
plasiearf  ouvrages  historîqaes 
qui  sont  estimés,  entre  antres  , 
V Histoire  dHaUJax ,  1776 ,  in-4*, 
et  la  Fie  de  Philippe  11^  4  vol. 
it-ii.  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  ;  il  ofire  les 
caractères  de  Pnilippe  et  du  duc 
d'Albe  fortement  tracés  et  dignes 
de  la  plume  de  Tacite. 

Vin.  WATSON  (  Henri  ),  chi- 
itn^^iea  anglais  renommé ,  na- 
quit a  Londres  en  170a  et  j  est 
mort  en  1793.  Après  avoir  pro- 
fessé avec  distinction  Tanatomie , 
il  devint  membre  de  la  société 
royale  y  et  mérita  cet  honnenr 
par  un  Traité  estinié  sur  la. 
Vessie  ,  et  un  grand  nombre  de 
Mémoires  sur  son  art ,  insérés 
dans  les  transactions  de  cette 
compagnie  savante. 

WATTEAD  (Antoine),  peintre, 
né  à  Yalenciennes  en  1684  9  mort 
à  Nogent'Sur-Mame  à  l'âge  de 
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ious  des  maîtres  assez  médiocres 
et  se  perfectionna  sous  Glande 
Audran.  Il  s'attacha  à  imiter  le 
coloris  de  Rubens;  mais  la  natu- 
re Tavoit  destiué  a  un  genre  de 
composition  bien  différent  de  ce- 
lui qu'avoit  adopté  ce  grand  maî- 
tre. Lie  désir  d'accroître  $es  talens 
lui  inspira  le  projet  d'aller  é4n- 
dier  en  Italie  ,  et  de  mériter  par 
quelq[ues  ouvrages  la  pension  que 
le  rei  aceordoit  aux  élèves  en- 
voyés à  Rome.  Il  présmita  à  l'a- 
cadémie de  peinture  deux  ta- 
bleaux qui  furent  admirés ,  et  lui 
valurent  plus  qu'il  ne  demandoit; 
il  fut  reçu  surlerchàmp  membre 
de  cette  académie.  Bientôt  après 
il  passa  en  Angleterre ,  où  son 
mérite  fut  reconnu ,  revint  à  Pa- 
ris ,  et  peignit  pour  le  sieur  Ger- 
saint ,  son  ami ,  marchand  de  ta- 
bleaux stir  le  pont  Notre-Dame  , 
}t  plafond  lit  sa  boutique.  Son 
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caractère  étoit  inconstant ,  80m« 
bre,  mélancolique,  et  ces  derniers 
traits     contrastent    entièrement 
avec  le  genre  de  ses  composi- 
tions. Ses  tableaux  n'offirent  que 
des  scènes  champêtres  riantes, 
comiques ,  et  qoelquelbu  bouf- 
fonnes. De  ce  nomore  est  celui 
où  l'on  voit  plusieurs  médecins  y 
apothicaires    et    leurs  suivans, 
marchant  deux  ^  deux  et  procès- 
sionnellement  dans  un  cimetière; 
quatre  appariteurs  armés  de  se- 
ringues poursuivent  un  malade 
qui  fuit  devant  eux  ;  d'autres  por- 
tent une  chaise  percée  et  le  Das- 
sin qui  en  dépend.  Un  docteur  y 
décoré  dn  collier  d'un  cheval  de 
charrette,  y  trempe  gravement  le . 
doigt,  et  consulte  sur  ce  point  un. 
de  ses  confrères.  Les  Jigmtes  de 
ce  peintre  se  distinguent  par  la 
naïveté  ,  la  grâce ,  l'expression  ; 
soo  coloris  est  vrai.  Les  dessins 
de  son  bon  temps  sont  admirés 
pour  la  correction ,  la  facilité  et 
fa  finesse.   Wateaa   n'étoit  pas 
d'an  mérite  supérieur ,  mais  il 
atoitune  grande  originalité  ^  sans 
être  fort  ezèreé  ;  en  voyant  ses 
ouvrages,  on  reconnoit  facilement 
l'auteur.  L'architecture  dans  ses 
tableaux  et  le  costume  des  figu- 
res attestemt  plutôt  le  mauvais 
goût  de  son  temps  que  le  sien. 
Lorsqo^il  avoit  à  représenter  xxà. 
personnage  jovial,  tel  que  Gilles, 
Pierrot,  ou  le   docteur  ridicule 
dont  on  vient  de  parier ,  il  leur 
donnoit,  dans  ses  difiSrens  ta- 
bleaux ,  la  même  tête  ;  et  cette 
tête  étoit  le  portrait  du  curé  de 
Nogenl-êur-Mame*,  bon  réjoui , 
que  Wateau  voyoit  souvent.   Il 
avoit  une  maison  de  campagne 
dans  ce  village,  et  y  fut  attemt  de 
la  maladie  dont  il  mourut.  Lors- 
que ce  curé  vint  pour  lui  admi- 
nistrer les  sacremens ,  il  se  con- 
fessa   d'avoir    mis  son    portrait 
dans  plusieurs  de  se%  tableaux  , 
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et  lai  en  demsDda  pardon.  Ge 
caré,  suivant  l'usage,  lui  présen- 
ta le  crucifix.  Wateau ,  le  trou- 
vant mal  sculpté  ,  dit  au  curé  : 
«  Otez-moi  ce  crucifix.  Comment 
un  artiste  a-t-il  pu  rendre,  si  mal 
les  traits  d'un  Dieu  ?  »  L'abbé  de 
La  Marre  a  cbaoté  les  talens  de 
ce  peintre  dans  une  pièce  de  vers 
intitulée  l'Art  et  la  Nature  réunis 
parWateau  ;  et  a  déploré  sa  perte 
dans  une  antre  qui  a  pour  titre  : 
la  Mort  de  Wateau ,  ou  la  Mort 
de  la  Peinture. 

WATTEL.  roy.  Vattel. 

I.  WATTS  (  Guillaume  ) ,  lit- 
téraleur  et  historien  anglais ,  vi- 
voit  dans  le  ly*  siècle.  Ses  ou- 
vrages de  phdologie  ne  lui  ont 
f»as  fait  un  nom  semblable  à  ce- 
ui  €|tt41  sVst  acquis  par  sa  belle 
édition  de  V Histoire  de  Matthieu 
Pdris  y  imprimée  à  Londres  en 
j64o  ,  en  1  vol.  in-folio.  U  a 
ajouté  k  cet  important  ouvrage 
une  Continuation  dont  la  fidélité 
est  moindre  que  celle  de  son  au- 
teur ;  des  Variantes  pleines  de 
recherches ,  et  un  Glossaire  im- 
portant pour  fixer  la  signification 
des  mots  barbares  employés  par 
Matthieu  Paris. 

t  ïï-  WATTS  (Isaac)  ,  doc- 
teur en  théologie ,  né  k  Sou- 
thampton  en  1674  9  mérita  par  &t^ 
talens  et  ses  excellentes  qualités 
la  place  de  pasteur  ordinaire  dans 
l'église  presbytérienne  de  Berrys- 
treet  k  Londres.  Il  la  remplit 
avec  autant  de  zèle  que  de  lu- 
mières, n  est  principalement  con- 
nu en  France  par  un  ouvrage  ju- 
dicieux ,  indtulé  La  Culture  de 
FEsprit  ,  traduit  en  français  en 
176a  ,  in-8».  11  en  pub^a  la  pre- 
mière partie  en  1741  ;  mais  la 
mort  1  empêcha  d'achever  la  se- 
^  conde.  Ce  ikre  peut  servir  k  £ei- 
çiliter  l'acqillliuon  des  cooDoift- 
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sances  utiles  ;  et  ce  n'est  pas  la 
seule  production  qui  soit  sortie 
de  sa  plume.  Watls  mourut  le 
25  novembre  1743-  On  a  publié  le 
recueil  de  %es  ouvrages ,  en  6  vol. 
in-4**.  On  y  tfouve  des  Traités 
de  Morale  ,  de  Grammaire  y  de 
Géographie ,  d'Astronotnie  ,  de 
Logique  et  de  Métaphysique.  Il 
avoit  du  talent  pour  la  poésie  ^ 
qu'il  cultiva  dès  sa  tenare  jeu- 
nesse. On  a  de  lui  une  Imitation 
des  Psaumes  de  David ,  des  Can* 
tiques  et  des  Hymnes  dont  l'usage 
a  été  introduit  dans  l'office  pu- 
blic de  plusieurs  églises  presby- 
tériennes. 

♦  WAUMANS  (  Conrad  )  ,  gra- 
veur d'Anvers ,  né  en  164a  , 
a  donné  une  Descente  de  Ctoix 
et  une  Assomption  ,  d'après  Ru- 
bens  ;  Mars  et  Fénus ,  et  plu- 
sieurs sujets  de  Vierges ,  d*aprèf 
Van-DycK.  Il  a  fait  aussi  beau- 
coup de  portraits. 

WAUWERMANS  (Philippe), 
peintre  ,  né  k  Harlem  en  1020  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1668  ^ 
excella  dans  les  paysages.  U  les 
omoit  ord^inairemeot  de  chasses  , 
de  haltes ,  de  campennens  d'ar- 
mée, d'attaques  de  villages,  de 
petits  combats  et  d'autres  sujets 
dans  lesquels  il  poevoit  placer 
des  chevaux  qu'il  dessinoit  dans 
la  dernière  p«*rlection.  Les  ta- 
bleaux de  ce  maître-,  quoiqu'en 
très-ffrand  nombre ,  sont  remar- 
qualues  par  la  beauté  du  travail, 
I  élégance  ,  la  correction  ,  le  tour 
fin  et  spirituel  des  fi{|ures  ;  par 
la  fonte,  l'accord  et  la  vivacité  des 
couleurs  ;  ^sar  un  pinceau  sédui-* 
sant  ;  par  un  beau  choix ,  une 
touche  délicate  et  moelleuse,  l'en- 
tente du  clair-obscur ,  un  coloris 
onctueux  ;  enfin  par  un  précieuiÊ 
fini.  U  a  pousse  même  ce  fini 
trop  loiç  dans  quelques-uns  de  ses 
ouvrages^  Les  tableaux  faits  dans. 
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il  combattit  cucore  à  Germai^- 
town  et  à  la  bataille  de  Mon- 
mouth  en  juin  1778.  Daos  Tas- 
saut  où  il  remporta  le  plus  de 
gloire  et  le  succès  le  plus  com- 
plet, celui  de  Stong-Voint  >  exjt 
juillçl  1779 ,  tandis  qu*à  la  tôtç 
de  sa  troupe  il  se  précipitoit  au 
milieu  d*un  l'eu  terrible  dç  mous- 
quelerie,  déterminé  â  emporter  la, 
place  à  la  baïonnette,  il  Çul  atleint 
d'une  balle  qui  le  renversa  ;  mais 
ausSi-t6t  qu'il  put  se  lever  sur  ses 
genoux ,  croyant  sa  blessure  mor- 
telle ,  il  cria  à  ceux  qui  le  sccou- 
roient ,  portez-moi  çn  avant ,  et 
-que  je  meure  dans  le  fort.  11  y 
entra  en  efiet ,  et  son  preraiec 
mot  fut  «n  ordre  pour  arrêter 
TefFusion  du  sang.  En  1781  il 
marcha  avec  le  bataillpn  de  Pen*. 
Sylva  nie  et  opéra  sa  jonctioi)  avec 
M.  La  Fajelle  en  Virginie.  Le  S 
juillet ,  ajant  été  informé  que  le 
principal  corps  d'armée  de  1  enne- 
mi ,  sous  les  ordres  de  CoruwaI-. 
]is,avoit  traversé  la  rivière  James, 
il  pressa  sa  marche  à  la  tête  dç: 
800  hommes  pour  attaquer  son. 
arrière- garde;  mais  il  trouva  toute 
l'armée  anglaise  prête  a  Je  rece- 
voir. 11  ne  vit  plus  qu'une  routç 
ouverte  pour  lui  ;  il  poussa  en 
avant  spr  l'ennemi ,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  fâl  plus  qu'à  5oo  pa^ 
de  distance  ,  puis  il  commença 
une  vigourçuse  attaque  et  se  retira 
avec  la_  même  promptitude.  Le 
général  anglais  confondu  de  oe 
mouvement ,  et  ne  pouvant  soup- 

Î;onner  qu'une  embuscade  dans 
aquelle  M.  La  Fayette  vouloit  l'at- 
tirer ,  n'osa  le  poursuivre.  Coru- 
vvalli;»  ayant  été  pris ,  Wayne  fu^ 
chargé  de  la  guerre  en  Géorgie  , 
et  ii  y  remporta  des  avantages 
tant  sur  fes  troupes  d'Angleterre 
que  sur  les  sauvages  indiens.  La 
législature  de  Géorgie  lui  offrit  ^ 
une  riche  fqrme  ,  ç^g^me  récom^^ 
,  pense  <fc  sçs  services..  Après  la 


son  dernier  temps  donnent  un 
peu  trop  dans  le  gris  ou  dans  le 
bleu,  Wauwerraanseutà  se  plain- 
dre de  l'oubli  dé  la  fortune.  Il 
avoit  un  fils  ;  mais  il  aima  mieux 
lui  donner  le  goût  du  cloître  que 
celui  de  la  peinture.  Il  Bt  même 
brûler  en  sa  présence ,  étant  au 
lit  de  la  mort ,  une  cassette  rem- 
plie de  ses  études  et  de  ses  des- 
sins. On  a  beaucoup  gravé  d'à  près 
lui.  11  a  aussi  grave  à  l'eaii-fort^e. 
Jean  Griffier  fut  son  élève.  — 
Pierre  et  Jean  Waowermans  ses 
frères  ont  peint  dans  son  genre  , 
mais  avec  moins  de  succès. 

*  WAYNE  (  Antoinç  ) ,  major- 

fénéral  dans  l'armée  des  Llats- 
Jnis ,  né  en  1745  au  comté  de 
Çhester  en  Pensylvanie.  Eu  1773 
il  fut  nommé  représentant  h  1  as- 
semblée générale*  L^  >  il  se  joi- 
gnit à  Jean  Dickipson  ,  Thomas 
Mifïlin,  Charles  Thômspn  et 
d'autres  personnages  qui  prirent 
une  part  active  dans  l'opposition 
aux  prétentions  de  la  Grande- 
Breta^e.  En  1776  il  quitta  les 
conseils  poui^  servir  dans  les  ar- 
mées ,  ou  il  obtint  Le  grade  de 
colonel.  A  la  fin  de  l'année  il 
accompagna  le  général  Thomson 
au  Canada.  Quand  cet  officier 
succomba  dans  son  entreprise 
contre  les  trois  rivières  ,  en  juin 
1776  )  cl  fii(  f^it  prisonnier ,  il 
reçut  lui-jnéoie  une  blessure  h 
la  jambe.  La  même  année  il 
servit  à  Ticonderoga  ,  sous  le 
général  Gates  ,  qui  festimoit  éga- 
lement son  courage  ,  ses  talens 
militaires  et  ses  conn'oissauces 
dans  le  génie.  A  la  En  de  la  cam- 
pagne on  le  nomma  brigadier 
général.  Il  prit  upe  part  tres-ac- 
tive  à  celle  de  1777  ,  et  se  dis- 
tingua à  la  batailleje  Érandiwin, 
qui  np  précéda  que  de  peu  de 

Î*ours  celle  où   il  fu^  surpris  et 
>atiu  par  le  maj^r-génér^l  Grey  ; 
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gnerre ,  il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée ;  mais  en  1787  il  fut  membre 
de  la  convention  de  Pensylvanie , 
qui  ratifia  la  constitution  des 
États-Unis.  En  1792  il  eut, 
après  Saint-Clair ,  le  comman- 
dement de  Tarmée  contre  les  In- 
diens ,  gagna  complètement  la 
bataille  de  Miamis  le  lo-  aodt 
1794»  et  ravagea  tout  le  pays. 
luG  5  août  1795  il  conclut  un 
traité  avec  les  Indiens  du  nord- 
ouest  de  rOhio  ;  et  il  étoit  en- 
éore  au  service  de  son  pays  quand 
il  mourut  à  Presqu'île  dans  la 
cinquante- unième  année  de  son 
âge.  On  Fenterra  sur  les  bords 
4u  lac  Erié. 

*WEARE  (Mesl^eeh),  prési- 
dent  de  Fétat  de  New^-Hampshi- 
re ,  prit  ses  degrés  eu  1735  au 
collège  de  Harvard.  Après  avoir 
été  quelque  temps  dans  la  législa- 
ture ,  il  fut  envoyé  au  congrès  à 
Albany  ,  puis  nommé  à  une  des 
places  de  la  cour  supérieure ,  et 
^n  1777  chef  de  justice.  En  1776, 
quand   le  pays  fut  déclaré  indé- 

Ï tendant  de  la  Grande-Bretagne , 
p  peuple  de  New-Hampshire  éta- 
blit une  forme  de  gouvernement, 
et  Weare  fut  nommé  président. 
Ce  qui  prouve  toute  l'imperfec- 
tion de  ce  système  et  en  même 
temps  toute  la  confiance  qu'on 
«voit  en  Weare  c'est  qu'il  fut  k  la 
fois  revêtu  des  plus  hauts  em- 
plois législatifs,  judiciaires  et  exé- 
cutifs ,  et  qu'il  y  fut  continué  par 
des  élections  annuelles  pendant 
toute  la  durée  de  la  guerre.  Quand 
une  nouvelle  constitution  fut 
adoptée  en  1784 ,  il  fut  encore  élu 

{^résident  ;  mais  il  se  démit  avant 
a  fin  de  l'année.  Il  mourut  en 
1786  âgé  de  73  ans ,  épuisé  àp% 
fatigues  de  ses  servidfes  publics. 
Weare  n'étoitpas  un.  homme  d'un 
génie  inventif.  Mai^  il  avoit  des 
^onoi^duces  étendues,  une^^er- 
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ception  claire  ,  un  jugement  sub- 
til ;  un  caractère  froid ,  un  exté- 
rieur modeste  ,  un  cœur  droit  et 
bienfaisant;  enfin  une  grande 
exactitude  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  et  de  tous  ses  devoirs  ,  ' 
tant  dans  sa  vie  privée  que  dans 
sa  vie  publique. 

*  WÉATLEY  (Phillis),  fem- 
me poète ,  née  en  Afrique  ,  fut 
amenée  en  Amérique  en  1761  ,  k 
l'âge  de  6  ou  7  ans.  Bientôt  elle 
apprit  la  langue  anglaise,  et  fit 
quelques  progrès  dans  la  langue  ' 
latine.  Elle  étoit  encore  esclave 
dans  la  maison  de  M.  John  Weat- 
ley  k  Boston  ,  quand  elle  écri- 
vit un  volume  de  poésies.  Elle 
épousa  dans  la  suite  M.  Peters» 
et  mourut  k  Boston  en  1784, 
dans  la  5i'  année  de  son  âge. 
Madame Peters  a  publié,  en  ou- 
tre'du  poème  que  nous  avons  cité, 
plusieurs  Pièces  fugitives  ,  et  des 
Poésies  sur  différens  sujets  reli- 
gieux et  moraux,  in-S^,  Londres, 
1773. 

*  WEAVER  (Jean),  célébré 
maître  de  danse  anglais  ,  mort  en 
1730,  a  composé  plusieurs  panto- 
mimes dramatiques  ,  telles  que 
Les  amours  de  Mars  et  de  Vétius; 
Orphée  et  Euridice  ;  Persée  et 
Andromède.  Il  a  écrit  aussi  ,  I. 
Une  Histoire  des  mimes  et  comé- 
diens che^  les  anciens ,  ouvrage 
instructif.  II.  VArt  de  la  danse^^ 
avec  un  Traité  du  geste  et  de 
Faction  thédtrale. 

*  1,  WEBB  (Jean),  ministre 
k  Boston,  prit  ses  dégrés  en  i70* 
au  collège  de  Harvard.  Il  fut  d'a- 
bord chapelain  du  château,  et 
prêcha  quelque  temps  dans  ure 
des  paroisses  d«  Newbury.  En 
1714  il  fut  ministre  delà  nouvelle 
éghse  de  Boston.  Il  survécut  k 
son  collègue  M,  Thacher ,  et  eut 
pendit  8  années  pour  assistant 
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M.  Eliot  Enfin  il  mourut  en  1750, 
dans  la  63*  année  de  son  âge.  11  a 
publié  des  Sermons  sous  les  titres 
suivans  :  A  une  société  déjeunes 
gens ,  1718;  sur  les  a%fantages 
particuliers  de  la  piété  dans  fa 
jeunesse  ,  17^1  ;  Sermon  devant 
J'assembléc  générale  ,  l'jii  \Avis 
utile  sur  Thabitude  de  la  mau- 


pour  deux  malfaiteurs  condant- 
nés  ,  1 734  »  /'tf  gouvernement  au 
Christ;  Sermon  d'élection,  1738, 
sur  la  mort  de  Pierre  Thacner  , 
1739. 

*  II.  WEB B  (  Philippe-Car- 
teret  ) ,  savant  jurisconsulte  et 
antiquaire  anglais,  né  en  1700, 
mort  en  1^70 ,  est  auteur  de  quel- 

Ïaes  Ecrits  sur  des  matières  ju- 
iciaires.  Ce  fut  particulièrement 
k^es  soins  que  la  société  des  an- 
tiquaires de  Londres  fut  rede- 
vable de  sa  chartre  d'incorpora- 
tion. Il  fut  membre  du  parlement 
en  1754  et  1761 ,  et  avocat  de  la 
trésorerie. 

*^  T.  WEBSTER  (  Guillaume  ), 
maître  écrivain  anglais  ,  mort  en 
1744»  connu  k  Londres  par  nn 
JBssai  sur  la  tenue  des  livres ,  i  n- 1  a , 
dont  la  douzième  éditÎQn  porte 
la  date  de  1755.;  par  un  7'raité 
d'Arithmétique.  Il  a  traduit  du 
français  le  cours  abrégé  de  Ma- 
thématiques de  La  lioste  ,  trois 
vohi|aes  in-8<». 

♦  IL  WEBSTER  (Samuel)} 
ministre  de  Salisburj,  au  Massa- 
chusetts ,  né  en  1718  ,  gradué  en 
1737  au  collège  de  Harvard ,  prit 
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Iqs  ordres  en  1741 ,  et  moumt  en 
1796,  après  avoir  été  ministre 
près  de  55  ans.  Il  étoit  d'une  sim- 
plicité et  d'une  clarté  remarquâ- 
mes dans  sa  prédication.  Jamais 
il  ne  disputa  sur  des  objets  qu'on 
put  considérer  comme  douteux. 
Il  se  bomoit  k  exposer  k  ses  au- 
diteurs l'excellence  des  vertus. 
On  a  de  lui  un  Sermon  sur  la  mi- 
sère et  les  devoirs  du  peuple  op- 
primé et  réduit  k  la  servitude  , 
1774»  et  plusieurs  autres  Serr 
mons  publiés  de  1775  a  1777; 
enfin  cleux  Discours  sur  le  oap- 
lême  des  enfans ,  dont  la  troi- 
sième édition  est  de  17S0. 

t  L  WECHEL( Chrétien), 
célèbre  imprimeur  de  Paris,  mort 
en  i554*  Les  éditions  sorties  de 
ses  presses  étoient  si  correctes» 
qu'on  trou  voit  k  peine  deux  fautes 
dans  un  vol.  in-folio.  Ce  fut  en 
i53o  qu'il  commença  k  imprimer 
des  auteurs  grecs. 

t  IL  WECHEL  (  André  ) ,  fila 
du  précédent,  imprimeur  k  Paris, 
faisoit  conjointement  avec  son 
père  les  plus  belles  éditions.  Ils 
durent  principalement  Tavance- 
ment  de  leur  art  au  savant  Frédé- 
ric Sylburge ,  correcteur  de  leur 
imprimerie.  On  présume  que' 
l'on  doit  k  André  Wechel  ies  ca- 
ractères de  Henri- Etienne.  We- 
chel se  retira  k  Francfort  après  le 
massacre  de  la  Saint-Barthélemi , 
dont  il  n'échappa  que  par  les 
soins  deHubert  Languet,  ministre 
d^état  de  Saxe ,  qui  se  trouvoit 
alors  k  Paris.  Cet  imprimeur  mou- 
rut k  Francfort  en  i58i.  On  im- 
prima dans  cette  ville  en  1590, 
in-8®  ,  le  Catalogue  des  livres 
sortis  des  presses  du  père  et  dfi 
fils.  Les  principaux  sont  :  la 
Grammaire  cvtc(\\xe  et  latine  de 
Gaza  ;  des  JSxtraits  de  G»  lien  ; 
d'Hérodote ,  de  Xéfcophon  ,  de 
Thucydide,  de  Tite-Live,  etc, 


Digitized  by 


Google 


WEDG 

ies  Oipuvres  de  Tertullien  ,\de 
Pausanias ,  de  Denys  d'Halicar- 
nasse  ;  VEtymologicum  grœcum , 
etc. ,  elc. 

»  WÈCKRR  (  Jean-Jacques  )  , 
médecin ,  né  à  Bâle  en  i5a8 , 
mort  en  i586 ,  exerça  à  Colmar. 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont ,  I. 
Syntaxis  medicifue  utriusque  ex 
grœciSy  latinis  etc.,  collecta;  Ba- 
«ileae,  1 56a,  in-folio.  II.  Practioa 
medicinœ  generalis  ,  ibidem  , 
i5S5,in-ia.  III.  Anatomia mer" 
curii  Spagyrica ,  Halae  Sazonum 
i6ao ,  in-4**» 

-WEDEL  (  George-Wolfgang), 
né  à  Goltzen  dans  la  Lusace  en 
1645 ,  mort  le  6  septembre  1721, 
devint  professeur  en  médecine 
a  léiia  en  1672 ,  puis  conseiller 
et  premier  médecin  des  ducs  de 
Saxe.  L'académie  de  Berlin  et 
celle  des  Curieux  de  la  nature 
se  Tassocièrent.  On  a  de  lui  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages  qui 
offrent  des  recherches  utiles.  Les 
principaux  sont  ,  1.  Pkysioloeia, 
medica  y  1704»  în-4°-  H.  Prty* 
siplogia  reformata  ,  1688  ,  in-4'» 
ÏIl.  De  Sale  volatiU  Plantarum, , 
in  la.  IV.  Theoremata  niedia^ , 
in-ia.  V.  Exercitationum  Me' 
dicO'Philologicarum  décades  xx , 
1686  à  i7!io  ,  in-4'*r  V|.  Théorie 
Saporum  medica  ,  in-4'«  VU.  Pe 
Morb»  Infaintiim  ,  in-S».  VIII. 
Opiologin,  i68a,in-4°«  IX.  Phar- 
macia in  artisforniam  redaçta^ 
1693  ,  in-4'*.  A.  De  Médicament 
torum  facultatibus  cognoscendis 
et  applicandis  y  1696,  in-4'*.  XI. 
De  Medîcamentorum^  composi- 
tione  extemporanedy  '6^5^  in -4°. 

♦  WEDGWOOD  (  Josuë  )  , 
mort  à  sa  maison  d^Etruria ,  dans 
le  comté  de  StafFord  en  Angle- 
terre ,  le  3  janvier  1795  >  est  célè- 
bre par  la  fabrication  d'une  po- 
terie eommunëmcnt    empreinte 
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de  son  nom.  Dans  le  dessein  d'é- 
tablir sa  réputation  il  commença 
par  envoyer  à  presaue  toutes  les 
cours  d'Allemagne  de  fortes  cais- 
ses de  ses  ouvrages,  sans  en  avoir 
reçu  aucune  commande ,  et  c« 
mqyen  remplit  parfaitemeiit  soa 
attente.  Il  avoit  nommé  Etrutit^ 
son  superbe  étabb'ssement,  à  rai- 
son des  anciens  vases  étrusques 
qu'il  avoit  particalièreroent  pris 
pour  modèles.  Modeste  dans  ses 
commencemens  ,  cet  établisse- 
ment devint  insensiblement  une 
petite  vi^le.  I^ics  fprmes  agréables 
et  la  pureté  du  dessin ,  qui  dis- 
tinguent les  ouvrages  de  Tauti- 
quité  ,  on(  été  reproduits  dans  les 
ouvrages  anglais  du  môme  genre. 
Wedgwood  avoit  fait  une  étudq 
particulière  de  ceux  sortis  dws  ri- 
ches fouilles  d'Herculanum.  Ce 
fut*lui  qui  décida  principalement 
}e  Muséum  de  Londres  k  faire  lac- 
quisitiojndela  première  coUectioa 
namiltomienne  de  vases  étrusques, 
et  il  fit  preuve  de  s.escouiuiissances 
archqeologiques  dans  son  Afc-i 
moire  sur  lé  vase  Barbérini ,  ia^ 
çér^  dans  les  Transactions  philo^ 
sophiques  de  1784.  W  a  enrichi  de 
quelques  autres  Mémoires  ce 
même  recueil.  Le  volume  de  1782, 
page  5o5,  et  celui  de  1786  ,  page 
590 ,  offrent  la  description  d'un 
thermomètre  qu'il  ayoît  inventé 
pour  mesurer  le  degré  de  chaleur 
que  Va  poterie  peut  supporter  jus- 

3u'a  la  vitrification.  On  trouve , 
ans  le  vol.  de  1790,  un  Mé- 
moire àe  sa  main  sur  tOchrafria^ 
hiU$  nigro-fUsca  ,  et  sur  un  nou* 
veau  fossile  de  la  partie  méri-- 
dionale  du  pays  de  Galles, 

*  WEEVER  (Jean  ) ,  né  h  Lan- 
casier  et  élevé  a  Cambridge ,  est 
auteur  des  Monumensjuncraires^ 
ouyi^age  qui  auroit  pu  devenir 
précieux  pour  les  historiens  et 
pour  ceux  qui  étadientrautiquité, 
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i*il  ei\t  été  exécuté  avec  plus  de 
soin.  Weever  mourut  en  i653. 

*  WÉGUELIN  ,  pasteur  de 
Saînt*Gall  en  Suisse ,  professeur 
d'histoire  et  de  géoj[raphie  k  l'é- 
cole civile  et  militaire  de  Berlin  , 
reçu  membre  de  l'académie  de 
cette  ville  pour  la  classe  de  la  lit- 
térature ,  a  publié  ,  I.  Obser- 
valions  sur  les  différentes  formes 
de  gouvernement  du  royaume  de 
PiHisse,  II.  Caractères  des  douze 
premiers  Césars,  i  vol.  iû-8°.  III. 
Un  grand  nombre  de  Mémoires 
insérés  dans  la  collection  de  Paca- 
demie.  Wéguelin  avoit  des  vues 
profondes ,  mais  sou  siyXe  bar- 
ba r«  est  presque  toujours  inintelli- 
gible. On  ignore  l'époque  de  sfi 
mort. 

WEHLER.  Foyez  Wbeelbr. 

*  WEICKARD  (  Arnould  )  , 
médecin 'de  l'électeur  palatin ,  né 
en  1578  h  Baccarach ,  mort  le  a'5 
novembre  i645,  a  laissé  ,  Tke-. 
saurus  pharmaceuticu^  galeno- 
ekymicus  ,  Francofurti ,  1626  , 
in-folio.  De  variis'et  periculosis 
morbis  practica  ,  ibid.  ,  i643 , 
in-folio. 

*  WEIGEL  (Valentin),  mi- 
nistre de  l'église  luthérienne  de 
Zscopavia  dans  la  Misnie,  mourut 
vers  la  fin  du  i6»  siècle  ;  mais  ses 
ouvrages  ne  furent  publiés  que 
dans  le  siècle  suivant.  On  y  re- 
marque plusieurs  erreurs  perni- 
cieuses. Nie.  Hunnius ,  Theod. 
Thummius  entreprirent  de  les 
réfuter.  L'ouvrage  du  dernier  , 
imprimé  à  Tubingen  en  1600  > 
in-4**,  est  intitulé  Impietas  wei- 
geliana,  Weigel  n'étoit  p9S  un 
impie ,  c'étoit  un  homme  rempli 
de  religion  et  d'honneur  ;  mais  il 
9e  perdit  dans  le  labyrinthe  des 
opinions  chimiques  et  cabalisti- 

3ues  qui  faisoient  à  cette  époque 
,e  rapides  progrès  en  AUema^e. 
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WEIMAR  (Bernard),  duc  de 
Saxe ,  le  dernier  fils  de  Jean ,  duc 
de  Saxe-Weimar ,  né  en  160^  > 
descendoit  de  l'ancienne  branche 
électorale  dépossédée  par  Char- 
les-Quint, Sa  haine  pour  la  mai- 
son d'Autriche  le  fit  ranger  sous 
les  drapeaux  de  Gustave-Adol* 
phe.  Il  perdit  d'abord  la  bataille 
de  Nordlingen  ,  mais  ayant  été 
mis  k  la  tête  d'une  puissante  ar- 
mée en  Allemagne  par  le  roi 
Louis  XIÏI  (  Foyez  son  article) , 
il  remporta  des  victoires  signa- 
lées. Il  prit  Saverne ,  chassa  les 
Impériaux  dé  Bourgogne,  et  se 
rendit  maître  de  Jonvellé  dans  la 
Franche-Comté.  En  i638  il  força 
Rheinsfield ,  après  avoir  défait  six 
mille  cinq  cents  Impériaux  qui 
étoient  venus  au  secours  de  celle 
place.  Il  alla  ensuite  assiéger  Bri- 
sach,  et  ne  l^ssiégea  pasen vain« 
Une  victoire  importante  fut  la 
suite  de  cette  conquête.  Toute 
l'Alsace  se  soumit  à  lui ,  et  il  eût 
remporté  de  plus  grands  avan- 
tages, sans  la  mort  oui  le  surprit 
le  18  juillet  [639.  Il  disposa  en 
souverain  de  ce  qu'il  crut  lui  ap- 
partenir ,  et  déclara  ses  frères  in- 
dignes de  lui  succéder  dans  f  hé^ 
ritage  des  pays  conquis  ,  s'ils  ne 
demeuroient  dans  l'alliance  et  au 
service  de  la  France.  Elève  de 
Gustave- Adolphe  ,  il  étoù  aussi 
capable  de  former  de  grands  pro- 
jets que  de  les  faire  exécuter  lie 
pouvoir  du  cardinal  de  Richelieu 
ne  put  jamais  l'engager  à  flattée 
ce  minisire  ni  ses  favoris.  Un  jour 
que  le  père  Joseph ,  capucin ,  qui 
entendoit  la  guerre  comme  un 
homme  de  son  état  peut  Tenten- 
dre>  montrôit  sur  la  carte  des 
places  qu'il  fallmt  prendre  pen- 
dant la  première  campagne  de- 
1636  :  «Tout  cela  seroit  bien^ 
père  Joseph ,  lui  dit  Weiraar ,  si 
on  prenoit  les  vil^esi  avec  1^  bipu% 
da  doi^t.  «- 
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WEÏNEGG  (  Jean  Gtjler  de  ) , 
Grisou  ,  colonel  au  service  de 
France ,  né  en  i563 ,  mort  à  Coire 
le  24  janvier  1657,  ^^^  ^^  brave 
guerrier  et  un  écrivain  estimé. 
IVous  n'avons  aucune  notice  pré- 
cise sur  ses  ouvrages. 

*  WELNHART  (  Ferdinand - 
Charles,  médecin  du  17*  siècle  , 
professa  dans  l'université  d'Ins- 
pruck,  et  fut  attaché  à  la  per- 
sonne de  Tempereur  Charles  VI. 
On  a  de  lui ,  Nude^s  uniyersœ 
rnedicinœ  in  très  libros  divisus , 
Patavii  ,  i-|5  ,  in-8^;  Medicus 
officiosus  ,  No rimbergae ,  1715, 
îu-8°;  Z>e  medici prudentid X  Oni- 
^onli,  17^6,  in-Ç% 

WELNMANN  (Jean-Jacques- 
Guillaume  )  ,  apothicaire  de 
Ratisbonne  ,  mort  en  1734  ,  a 
donné  un  ouvrao;e  Considérable 
sur  les  plantes,  intitulé  Phytan- 
toza  Icono^raphica  i  siye  Cons^ 
pecttts  aliquot  miHium  plantât  ùm, 
Ratisbonne,  1735,  1745,4  vol. 
in-folio ,  avec  io2f>  planches  en- 
luminées ,  mais  qui  ne  le  sont  pas 
également  biçn  dans  tous  les 
exemplaires.  ' 

"^WEINRICH  (Martin),  cé- 
lèbre médecin  de  Breslau  ,  né  en 
1548  ,  mort  le  20  décembre  1609, 
professsi  Téloquence  et  la  phy- 
sique dans  s^  ville  natale,  ii  a 
écrit  ,  Problemata  phisyco-me- 
dicaeoç  J.  B.  Montana.  Witte- 
bergutî,  iSgo,  in-40.  Con^men- 
tarins,  de  mpnMris  ,  Vr^tislaviae  , 
1595,  in-8». 

WEISS.  ro^.  Awmnol,  et 
Albihus  n»  VI If. 

\  WEISSE  (  Chtistian-Féli^ç  ), 
receveur  électoral  du  cercle  de 
Haute-Saxe,  et  Tun  des  dojens 
de  la  littérature  allemande,  mort 
à  Leipsick  le  i5  décembre  1804  , 
âj;d-de,79  ans,  s*étoit  exercé  dang. 
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presque  tous  les  grenres  de  poésie 
dramatique  et  Ijrique  ;   ^^^  Tru^ 
ge'dies  le    firent  comparer  pen- 
dant quelque  temps   à  Racine: 
ses   Comédies  eurent  beaucoup 
de  succès  ;  il  a  composé  aussi  des 
Opéras    comiques  ,  auxquels  lesi 
ieuilles    allemandes    donueut  Ja 
préférence.   Mais  ses  Odes  anay 
créontiques,  ses  Chants  desAnia^ 
zones  et  sa  Traduction  de  Tyrtée^ 
sont  généralement  estimés.  11  a 
été  long-temps  rédacteur  princi^ 
pal  de  la  Bibliothèque  des  Belles-' 
lettres ,   journal  littéraire  alle- 
mand  très-accrédité.    Il  est  en- 
core l'auteur  d'une  feuille  hebdo^. 
madaire  ,  intitulé  VAmi  des  en* 
fans  ,  qui ,  par  les  excellens  ar- 
ticles qu'elle  renfermoit ,  eut  un 
grand  succès ,    j]u*elle    méritoit. 
Cette  feuille  périodique  fut  réim- 
primée plusieurs  fois  par   l'édi- 
teur  légitime,    et    il    en  existe 
en  outre   plusieurs  contrefaçons, 
UAmi  des  en/ans  a  paru  depuis 
1776  jusqu'en    1782;   Weisse  le 
remplaça  par  un  ouvrage  pério-» 
dique  semblable ,  intitulé    Corn 
respondance    de    ta  famille    d& 
VAmi  des  enfans  y   dans    lequel 
cet  auteur  se   propose  toujours 
pour  principal  but  d'inspirer   à 
&QS  jeunes  lecteurs  le  goût  de  la 
vertu  et  de  l'instruction.  Weisse 
eut  dans    sa  patrie ,   aussi  bien 
que  dans  les  autres  pays  de  l'Eu- 
rope ,  un  £r.and  nombre  d'imita- 
teurs.   HiT  France  on  vît  ^Ami 
des  en/ans  ,  de  Berquin  ,  qui ,  eii 
très-grtmde    partie,  se  composa 
de  traductions  et  d'imitations  de 
VApii  des  en/ans  de  Weisse  ,  et 
d'autrel   écrits  qui   ont  été  pu- 
bliés depuis  par  Campe,  Jeauf- 
fret ,  etc. ,  pour  servir  à  l'éduca- 
tioii  et  à  rinsiruction  des  enfans* 

♦  WEISSEMBACH  (  Joseph, 
Antoine  ) ,  ez-jésuite ,  professeur 
ù^  théologie  au  collège  de  I^ii^ 
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cerne ,  naquit  k  Bremgarten  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
On  distingue  parmi  ses  ouvrages, 
V.Eloquentia  Az/rum,  A  ugsbourg, 
9  vol.  in-S».  II.  Présages  dupa- 
ganisme,  i  vol.  in- 12  en  alle- 
mand ,  B&le.  III.  Caractère  du 
siècle  actuel,  i  vol.  en  allemand. 
Bâle.  Il  fut  nomme  chanoine  du 
chapitre'de  Zurzachen  1780.  On 
Sgnore  Tépoque  de  sa  mort. 

♦  WEISSENBACH  (  Anselme 
Charles),  béuëdictin  de  l'abbaye 
de  Mûri,  n^  à  Zong,  et  mort 
le  4  décembre,  1690  ,  a  donne 
•n  latin  les  annales  de  son  mo- 
nastère ,  ouvrage  généralement 
estime. 

WÎEISSENBORN  (  Isaïe-Fré- 
deric  J ,  théologien  luthérien ,  né 
à'Smalkald  en  1674  >  fut  preies- 
5eur  en  théologie  et  sur-intendant 
à  léna  ,  où  il  mourut  en  1750.  On 
a  de  lui  ,  I.  Musœum  philosO' 
phiœ  ,  in-4'*.  II.  Paradoxorum 
iogieorum  décades  ,  in-4*.  III. 
Character  verœ  rtUgionis  in  doc- 
iHnddefide  in  Christum  justi" 
ûcante,  IV.  Oes  Sermons  en  al- 
lemand. 

♦  WEITBRECHT  {  Josias  ) , 
médecin  du  i8«  siècle  ,  membre 
de  l'académie  de  Pétersbourg  , 
où.il  professa  la  physiologie.  Ovt- 
tre  plusieurs  Mémoires  curieux , 
il  a  aonné,  l»Sjrndesmoiogia,  sive 
historia  iigameniorum^  corporis 
humani  ,  Petropoli ,  1742  ^  in-4*- 
M.  Portai  £ut  no  grand  ^ge  do 
««t  ouvrage* 

"WEITZIUS  (  Jean  )  ,  mort  en 
164^  ,  est  connu  par  àe9  Com- 
mentaires sur  Térence  ,  sur  les 
Tristes  d'Ovides,  sur  Venius- 
Flaccns  et  sur  Prudence.  On  y 
tronveplns  de  savoir  que  de  goût, 

♦  WELB  Y  ,  Ançlai^  ,  proprié- 
iaire  d'uzie  fortune  consiaéranle , 
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né  au  comté  de  Lincoln  ,  et  i^ort 
en  i656  ,  est  connu  par  une  sin- 
gularité extraordinaire.  Son  frèrç 
ayant  attenté  k  sa  vie  ,  il  prit  la 
résolution  de  se  séquestrer  entiè- 
rement de  la  société  ;  en  consé- 
quence il  s'enferma  dans  une 
maison  k  Londres  ,  oii  il  vécut 
4o  ans  ,  sans  se  laisser  voir  de 
personne. 

♦  WELDE  (  Thomas  )  ,  prc- 
mier  ministre  de  Roxbury  an 
Massachusetts,  étoit  né  en  An- 
gleterre ,  et  avoit  été  ministre  au 
comté  d'Essex.  Ayant  refusé  de 
se  soumettre  a  l'Eglise  établie ,  il 
se  détermina  k  venir  en  Améri- 
que chercher  le  repos  et  jouir  de 
la  liberté  de  conscience.  11  arriva 
k  Boston  en  i63^ ,  et  un  mois 
après  il  obtint  lacure  de  Roxbury. 
La  même  année  Jean  ^ot  lut 
nommé  son  coHèzue.  En  i63q  il 
coopéra  avec  Mauicr  et  Eliot  a  la 
traduction  notée  des  Psaumes 
pour  la  Nouvelle  AjQgleterre.  En 
1641  »  il  fut  envoyé  avec  Hug«es 
Peters  en  Angleterre  1  en  qualité 
d'agent  pour  la  province  >  et  il  ne 
retourna  plus  en  Amérique  ;  il 
s'établit  k  Gateshead.  Mais  en 
1663  il  perdit  son  béoéSce  com- 
me les  autres  ministres  dissidents* 
Il  a  publié  ,  Histoire  abrégée  de 
toHgino  du  règne  et  de  la  chute 
des  Antmontiens  JamiUstes  et 
libertins ,  qui  ont  infecté  les 
églises  de  la  Nousfelle  Angleterre^ 
justifiant  les  églises  orthodoxes 
de  plus  de  cent  imputations ,  etc.  , 
1644*  I^  A  composé  encore  avec 
trois  autres  ministres ,  contre  left 

Suakers  »  le  Parfait   pharisien 
ins   la    sainteté  monachale    » 
1654. 

*  WELLEKENS  (Jean-BapUste), 
né  en  i658  k  Alost  en  Flandre, 
reçut  sa  première'  éducatior^  k 
Amsterdam.    On  l'avoit  destiné 

I  pour  l'orfèvrerie  ,  mais  son  joùj 
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pOnr  la  peinture  dérangea  ces 
projets.  A  l'âge  de  id  ans  il  en- 
treprit un  Voyage  en  Italie ,  où  il 
resta  1 1  ans.  Une  attaque  de  pa- 
ralysie qu'il  eut  li  Venise  en  1687, 
jointe  à  la  foiblesse  de  sa  vue ,  le 
força  de  renoncer  &  la  peinture. 
Il  se  consola  avec  la'  poésie.  De 
retour  à  Amsterdam  ,  il  s'y  m^ria 
en  1699.  Il  publia  avec  son  ami , 
Pierre  Vlammg  ,  en  171 1  ,  un  re- 
cueil de  Poésies  ;  on  y  distingue 
àe&  Eglogues  de  sa  façon.  Ses  in- 
terlocuteurs sont  tantôt  des  ber- 
gers ,  tantôt  des  pécheurs.  En 
i*ji5  il  publia  sa  traduction  de 
TAminte  du  Tasse  ,  ^  laquelle  il 
joignit  une  Dissertation  sur  la 
Poésie  pastorale.  On  a  encore  de 
lui  dcs'iPoésies  mêlées  y  i7i9;des 
EpithalameSy  1719  ;  des  Poésies 
morales  , ,  1737  ,  k  Amsterdam  et 
et  à  Utrecht ,  in-4'.  11  est  mort 
en  17126. — Sa  fitle  Magdeleine 
Barb^  ,  qui  elle  même  n'étoit  pas 
siins  talent  pour  la  poésie ,  a  été 
l'éditeur  de  quelques-uns  de  ses 
ouvrages. 

WELLENS  (  Jacques-lliomas- 
Joseph  ) ,  évéque  d'Anvers ,  doc- 
teur en  théologie  dans  l'université 
de  Louvain  ,  né  k  Anvers  en  17:26, 
et  mort  dans  cette  ville  en  1784  9 
s'est  distingué  par  ses  lumières  et 
son  désintéressement  ;  par  des 
vues  vraiment  patriotiques ,  cons- 
tamment dirigées  vers  le  soula- 
gement et  le  bien  -  être  de  ses 
diocésains*  On  a  de  lui  un  Livre 
très- utile  aux  ecclésiastiaues  , 
publié  sous  ce  titre  :  Exhorta- 
tionesJamiUares  devocatione  sa- 
crorum  ministrorum  et  variis  eo- 
rum  officiis  ,  Anvers  ,  1777  et 
1783  ,  in-8«. 

I.  WELLER  (  Jérôme  ) ,  théo- 
lôgienprotestant ,  néà  Frejberg 
en  Mx&nie  Fan  1490  >  fut  très- 
attaché  à  Luther  qui  k  garda  huit 
•as  d«ns  sa  maison.  WeUér  dermt 
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tnsnite  professeur  de  théologie  à 
Freyberg  ,  où  il  mourut  en  1572. 
On  a  de  lui ,  I.  Cômmentaria  in 
libros  Samuel  et  Regum.  IL  Con* 
silium  de  studio  theologice  rectè 
instituendo.  III.  Cômmentaria  in 
Epistolas  ad  Ephesios  ;  et  d'au- 
ti-es  Ouvrages  impi^imés  k  Leip- 
zig ,  en  1  vol.  in-iolio. 

II.  WELLER  (  Jacques  ) ,  théo- 
logien allemand  ,  naquit  k  liCU* 
kirk  dans  le  Voigtland  en  1603. 
Après  avoir  professé  quelques 
années  la  théologie  et  les  langues 
orientales  k  Wiltemberg ,  il  fut 
appelé  par  l'électeur  de  Saxe  pour 
être  sob  prédicateur  aulique.  Ses 

Ï)rincipaux  ouvrages  sont  :  Spici' 
egium  quœstionum  Hebrœo  -  Sr- 
ranim  ;  et  une  bonne  Grammaire 
grecque.  Il  mourut  en  i664* 

♦  WELLES  (  Noé  ) ,  ministre 
de  Stamford  au  Gonmecticut  , 
prit  ses  dégrés  en  1741  >  et  les 
ordres  en  ^749.  On  croit  qu'il 
mourut  en  1776.  Théologien  dis^ 
tingué ,  Welies  prit  une  très- 
grande  part  aux  disputes  en  Amé- 
rique sur  l'épiscopat.  Il  a  pu- 
blié un  Discours  en  faveur  de 
l'ordination  presbytérienne  ;  une 
Défense  de  la  validité  et  du  droit 
divin  de  l'ordination  presbyté- 
rienne ,  soutenue  dans  les  dis- 
cours de  Ghauncy  et  Welies  ,  en 
réponse  aux  exceptions  de  Jéré- 
mie  Leàming  ,  1767  :  Un  Ehge 
funèbre  de  Hobart ,  1773. 

t  WELLS  (  Edouard  ) ,  théo- 
logien et  savant  littérateur  an- 
glais ,  né  vers  1668  k  Gorsham  a  a 
comté  de  Witt ,  savant  dans  la 
langue  grecque  qu'il  professa  k 
Oxford  ,  mourdt  vers  1730.  Il  est 
connu  principalement  par  une 
bonne  édition  de  Xénophon^  re- 
vue sur  plusieurs  manuscrits,  or- 
née de  cartes  géographique^  et 
chronologiques  ^  imprimée  k  Ox- 
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ford  en  5  Vol.  in-S**.  Il  apnblië,  T. 
Une  Réponse  au  docteur  Clarke 
sur  la  Trinité.  II.  Plusieurs  Pam- 
phlets, m.  Un  précieux  ouvrage 
sur  la  Géographie  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Testament  ,  1  vol. 
in-8».  IV.  Un  Cours  de  Mathé- 
matiques à  rasage  des  jeunes  étu- 
dians  ,  3  vol. 

*  I.  WELWOOD  (Thomas), 
mcdcciu  écossais  ,  né  en  1632  à 
Edimbourg  ,  mort  dans  cette  ville 
en  1716  ,  élève  de  Glasgow.  Son 
père  ajant  été  soupçonné  d*avoir 
participé  au  meurtre  de  Farche- 
vêque  Sharp  ,  fut  obligé  de  se 
sauver  en  Hollande  ;  mais  il  en 
révint  avec  le  roi  Guillaume.  Le 
fils  fut  médecin  du  roi  en  Ecosse, 
et  s'établit  à  Edimbourg.  On  a 
dé  lui  des  Mémoires  sur  les  affai- 
res de  V Angleterre  depuis  i588 
jusqu'à  la  révolution  ,  i  vol.  in- 
8®.  Cet  ouvrage  est  très-superfir 
nal  et  très-partial. 

*  II.  WELLWOOD  (Thomas) , 
théologien  écossais,  presbytérien, 
qu'il  nefanlpasconfondreavec  le 
précédent ,  né  à  Pesth  en  1680. 
On  a  de  lui  un  ouvrage 'intitulé 
la  Terre  ^ Emmanuel  ei  quelques- 
autres  Livres  de  piété, 

*  WELMAN  (  Henri  )  ,  né  a 
Groningue  en  161 1  ,  y  fut  appelé 
professeur  ertraordinaîte  de  mé- 
decine en  164*2  ,  et  peu  après  pro- 
fesseur ordinaire. Sa  carnère,  qui 
s'étoit  ouverte  sous  d'honorajiies 
auspices  ,  se  termina  à  l'âge  de 
5i  ans;  il  n'a  laissé  après  lui 
que  quelques  Dissertations  aca- 
démiques. -, 

WjELSER  ( Marc) ,  né  à  Augs- 
bourg  en  i558  de  parens  no- 
bles ,  mort  le  i3  juin  i6i4  >  fut 
élevé  a  Rome  sous  le  célèbre 
Muret  qui  lui  inspira  wn  goût  vif 
pour  l'étude  des  belles-lettres  la- 
tines et  grecques  ,  et  pour  les  an- 
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tîqnités.  De  retour  dans  sa  patrie^ 
il  parut  avec  éclat  dans  le  bar- 
reau. Ses  succès  loi  méritèrent 
les  places  de  préteur  et  de  séna- 
teur d'Augsbourg.  Welser  se  fit 
un  nom  ,  non-seulement  par  la 
protection  qu'il  accorda  aux  sa- 
vans  ,  mais  encore  par  les  ouvra- 
dont  il  enrichit  le  monde  littérai- 
re. On  a  de  lui,  IV  Rerum  Augus^ 
to  -  yindelicaruin  libri  Vlll ,  à 
Venise ,  1694  >  in-folio  :  ouvrage 
plein  de  recherches  et  écrit  avec 
assez  de  goût.  II.  Rerum  Boïca-^ 
rum  libri  F  y  in-4** ,  Augsbourg  , 
1602.  On  lui  attribue  encore  le 
Squittlnio  délia  liberla  Veneta  , 
que  d'autres  donnent  a  Alfonse  de 
La  Cueva  marquis  de  Bedmar. 
{f^ojr.  Cueva,  yï^II.)  Tous  les  ou-- 
vrages  de  ee  savant  écrivain  fu- 
rent recueillis  à  INuremberg  en . 
1682 ,  in-fol. 

*  M^ELSTED  (Léonard  ), 
poète  anglais  ,  né  en  1689  ,  mort 
en  1^47  )  ^  composé  entre  autres 
pièces  de  poésie  ,  I.  Un  Conte 
très-piquant ,  intitulé  le  Pdté  de 
Pommes ,  faussement  attribué  au 
docteur  King  ,  et  qui  se  trouve 
dans  les  Œuvres  de  ce  dernier. 
H,  Des  Epures  ,  des  Odes ,  et 
une  Pièce  coiître  Pope,intituléc  le 
Triumvirat ,  pour  laquelle  ce  cé- 
lèbre poète  a  donné  à  V\^elsted 
nne  place  dans  sa  Dunciade.  III. 
Une  Traduction  du  Traité  du 
sublime  de  Longin  ,  d'après  la 
traduction  française  de  Boileau. 
IV.  Une  Coaîédife  intitulée  le  Li- 
bertin dissimulé. 

*  WEMMERS  (  Jacques  )  ,  né 
à  Anvers  en  iSpS ,  se  fit  carme 
de  l'ancienne  observance  ,  passa 
en  Italie  ,  où  il  se  rendit  très-ha- 
bile dans  la  langue  éthiopienne  ; 
ce  qui  détermina  la  propagande 
à  lui  confier  l'inspection  de  la  mis- 
sion d'Ethiopie.  En  i645  il  fut 
nommé  évéque  du  Grand-Cairs 
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,«l  vhoaîre  apostolique  en  Ethio- 
pie. Il  se  mit  aussitôt  en  route 
pour  passer  en  Egypte  ;  mais  la 
mort  l'enleva  a  Naples.  Nous 
«vous  de  lui  Leocicon  OEthioph 
eum  ,  Rome  ,  i658  ,  in-4°.  ;  ou- 
Trage  qui  lui  attira  les  plu  s  grands 
éloges  de  la  part  du  P.  Rircher , 
et  du  savant  maronite  Abraham 
Ëcchettensis. 

*  I.  WENCESLA5  (S.  )  ,  duc 
de  Bohême  ,  fils  dUratisIas  et  de 
Drahomire ,  fut  ëlévé  dans  la  re- 
ligion catholique  par  Ludmille 
son  aïeule.  Uratislas  <jtant  mort , 
Drahomire  exerça  sa  cruauté  sur 
les  chrétiens.  Ludmille ,  sensible 
aux  malheurs  de  sa  patrie ,  en- 
gagea Wenceslas  à  prendre  les 
rênes  du  gouvernement ,  et  pro- 
mit de  Taider  de  ses  conseils. 
Pour  prévenir  la  division ,  il  don- 
na k  son  frère  Boleslas  une  pro- 
vince de  la  Bohême,  ^ue  l'on  ap- 
Î^elle  encore  Boleslawie.  Wences- 
as  sur  le  trône ,  protégea  la  reli- 
gion chrétienne  ;  mais  Drahomire 
lirrieuse  le  fit  assassiner  dans  un 
festin  le  28  septembre  936.  Il  a 
été  mis  au  nombre  des  martyrs. 
L'enipereur  Othon  fit  la  guerre 
aux  Bohémiens  ,  pour  venger  la 
mort  de  Wenceslas  ,  et  obligea 
Boleslas  et  Drahomire  à  réparçr 
les  maux  qu'ils  avoient  fait  soujf- 
frir  a  l'église. 

t  II.  WENCESLAS  ,  fils  de 
Charles  IV  ,  empereur  d'Alle- 
magne ^  monta  sur  le  trône  im- 
périal après  la  mort  de  ce  prince 
en  1578 ,  à  Tâge  de  i5  ans.  Son 

fère  avoit  ré^lé  par  la  Bulle  d'or, 
âge  nécessaire  au  roi  des  Ro- 
mains ;  il  fut  le  premier  à  violer 
ce  règlement  en  faveur  de  ce  fils 
qui  lut  un  monstre  de' cruauté 
fet  de  débauches.  Comme  Néron  , 
il  donna  d'abord  de  grandes  es- 
pérances. Mais  la  peste  Tajant 
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chassé  de  Bohême",  il  se  retira 
à  Aix  -  la  -  Chapelle.  C'est  dans 
cette  ville  que  ie^  affaires  com- 
mencèrent a  lui  peser.  Le  goût 
d'un  faste  ruineux,  le  commerce 
des  femmes  et  les  prodigalités, 
qu'il  entraîne ,  lui  firent  bientôt 
perdre  de  vue ,  au  milieu  d'une 
troupe  de  jeunes  débauchés  des 
deux  sexeis ,  les  devoirs  d'un  prin- 
ce. Amolli  par  la  volupté ,  il  de- 
vint lâche  et  cruel.  Ayant  voulu 
défendre  les  juifs  contre  ses  su-» 
jets  de  Bohême  et  s'éjtant  signalé 

Ear  des  actes  de  fureur  ,  les  Bo- 
êmiens  l'enfermèrent  dans  un 
étroite  prison  Tan  i394- Dans  une 
de  ses  accès  de  frénésie  ,  il  avoit 
fait  jeter  dans  la  Moldaw  saint 
Jean  Néporaucène  ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  lui  révéler  la 
confession  de  la  reine  sou  épouse. 
On  dit  qu'il  marchoit  quelquefois 
dans  les  rues  accompagné  d'un 
bourreau  ,  et  qu'il  faisoit  exécu- 
ter sur-le-champ  ceux  qui  lui  dé- 
plaisoient.  Ce  furent  toutes  ces 
vexations  et  ces  cruautés  qui  for- 
cèrent les  magistrats  de  Prague 
de  le  détenii"  dans  un  cachot , 
d'où  il  se  sauva  quatre  mois  après. 
Un  pêcheur  lui  fournit  une  corda 
avec  laquelle  il  s'échappa,  accom- 
pagné d'une  servante  dont'  il  fit 
sa  maîtresse.  Dès  qu'il  fut  en  li- 
berté, un  parti  se  forma  en  sa 
faveur  dans  Prague.  Les  magis- 
trats de  cette  capitale  le  traitant 
toujours  comme  un  prince  in- 
sensé et  furieux  ,  robligèrent 
de  s'enfuir  de  la  ville.  C'étoit 
une  occasion  pour  Sigismond  son, 
frère  ,  roi  de  Hongrie  ,  de  se 
faire  reconnoître  roi  de  Bohême  ; 
il  ne  la  manqua  point  ,  mais  il 
ne  put  que  se  faire  déclarer  ré- 
gent. Il  fit  renfermer  son  iVere 
dans  une  tour  k  Vienne  en  Au- 
triche. Wenceslas  s'échappe  en- 
core de  sa  prison ,  et  de  retour 
il  Pragujs  il  2>e  fait  des  partisaos  y 
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condamné    au  dernier  supplice 
ceux  qui  Favoient  mis  en     pri- 
son. Cepcndanl  les  traverses  qu'il 
essuya  le   forcèrent  d'aliéner   le 
reste  des  domaines  de  l'Empire 
eh  llalie.    IjCû  électeurs  en    pri- 
rent occasion  de  le  déposer  eu 
i4oo  ,   pour  les  'grieis  suivans  : 
«r  11  a  vendu  k  la  France  Gènes 
et  son  territoire  ,    malgré  Top- 
position  dés  états  de  l'Empire  ; 
il  a  livré  à  Galëas  Viscouli    le 
lilîlanès  et  ta  Lombardie;  il  a  alié- 
né pltisieurs  domaines  qui ,  par  la 
mort  de^  propriétaires,    étoient 
dévolus  à  1  Empire  ;  il  a  accordé 
aux  voleurs  et  aux  brigands  l'im- 
punité de  leurs  crimes  ;  il  a  mas- 
sacré, noyé,   brûlé  des  prélats, 
des  prélres  et  plusieurs  person- 
nes ae  distinction,  etc.  Nous  donc, 
ayant  invoqué  le  saint  nom   de 
IJieu ,  et  étant  assis  .dans  notre 
tribunal  de  justice,  mus  par  les 
j^riefs  ici  mentionnés ,  avons  dé- 
posé par  notre  présente  sentence, 
le  '  seigneur   Vvenceslas    comme 
dissipateur  du  corps  germatiique, 
comme  membre  inutile  et  comme 
ébef  indigne   de   gouverner;    et 
comme  tel ,  l'avons  privé  des  di- 
gnités et  des  honneurs  qui  lui  ap- 
partiennciiti  Nous  faisons  savoir 
aux   princes ,   potentats ,   cheva- 
liers ,  villes ,  ferres  èl  peupfes  du 
âaint-Empire  ,  qu'ils  sont  absous 
du  serment  dé  fiaéHté  et  de  l'hom- 
mage qu'ils  fui  dévoient  en  sa  qua- 
lité   d  empereur.  »    On  dit  que 
quand  on  lui  annonça  sa  déposi- 
tion,  il  écrivit  àaic  villes  impé- 
riales d'A  llemagtie  «qu'il  n'exigeoit 
d'elles  d'autres  preuves  de  leur 
fidélité    que    quelques   tonneaux 
de  leur  meiltéu^  viii.  tl  ne  reiion- 
ça  toutelois  au  sceptfé  impérial 
qu'en  i4io>  ^1  '^  mourut  roi  de 
Bohême  en  i4i9  ?  âgé  de  5B  ans. 
lï  ne  laissa  point  d  enfans  ,  quoi- 
qu'il eût  été  marié  deux  fois.  Sa 
pi  emière  femme  fut  ieètïxûe^  fille  , 
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d'Albert  de  Bavière,  comte  de 
Hollande  ;  sa  seconde ,  Sophie , 
fille  d'Etienne  le  Frisé ,  duc  de 
B&vière.  «  Il  sembloit  que  la 
nature  en  formant  Wenceslas  , 
dit  Montignj ,  se  fût  épuisée  k 
rassembler  dans  sa  personne 
Texces^ive  prodigalité  d'Antoine, 
rintâmé  lâeheté  d'Héliogabale  et 
l'a  me  cruelle  de  Tibère.  Tout 
lui  deveooit  permis  pour  satis« 
faire  ses  passions;  nulle  équité 
dan^  ses  jugemens ,  point  de  re- 
tenue dans  ses  Vexations ,  point 
de  ménagement  dans  ses  débau- 
ches. Fier  dans  la  bonne  fortune, 
il  f-ampoil  dans  l'adversité.  Mal- 
heur à  quiconque  ToâTensoit;  il 
n'acéordbit  de  pardon  qu'à  ceux 
oui  pouvoient  l'acheter  à  prix 
d'argent,  ne  rougissant  jamais  de 
mettre  sa  clémence  a  renchère , 
et  de  faire  un  honteux  trafîc  de 
la  plus  belle  vertu  des  rois.  » 

T.  WE^DELÎN  (Godèfroi), 
liédansleBrabailten  i58o,  voya- 
gea en  France  ,  professa  la  phi- 
losophie à  Digne  ,  et  mourut  à 
Tournai  où  il  étoit  chanoine  ,  en 
i66o.  La  philosophie  et  la  juris- 
|>rndenëe  partagèrent  ses  soins  ; 
et  l'une  et  l'autre  lui  firent  un 
nom  célèbre.  H  publia  plusieurs 
Ouvrirg^es  ,  parmi  lesquels  on 
distingue  une  édition  des  Lois 
saliques  ,  imprimée  à  Anvers 
1649,  iu-folio.  Celle  édition  est 
chrichie  de  savantes  Notés  et 
d'un  Glossaire  très  -  utile  pour 
nnteîligénce  de  ces  lois.  Jacques 
Chiiïlet  en  a  orné  son  Recueil  poli' 
ticO'histàrique. 


♦  If.  WÈNDELIN(  Marie-Fré- 
déric )  ,  parent  du  précédent  ,  né 
près  de  Heidelberg  en  i584»  et 
mort  recteur  du  collège  de  Zerb  st 
en  i653,  est  connu  par  un  ouvra- 
ge estimé  des  calvinistes  ,  intitu  lé 
Sjrfitiigmà  (hedîàgiciim  majUs  eî 
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minus.  Il  a  été  plusieurs  fois  im- 
primé ,  et  traduit  en  holUndais 
et  en  hongrois.  On  a  encore  de 
lui  ,  MeduUa  latinitatis,  compilé 
dans  le  Thésaurus  du  célèbre 
Robert  Etienne. 

*  WENSEL  (  Charles-Frédé- 
rîc),  savant  minéralogiste  et  chi- 
miste allemand)  né  en  17^71 
mourut  à  Fnejberg  le  26  février 
1793.  Son  père,  qui  étoit  relieur, 
vouloit  lui  taire  apprendre  sa  pro- 
fession à  Dresde;  mais  la  lecture 
de  quelques  voyages  fit  naître  en 
lui  un  vif  désir  de  parcourir  le 
monde.  Sans  aucune  connoissan- 
ce ,  il  résolut  d'entreprendre  un 
▼ojage  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance. A  l'âge  de  i5  ans ,  avec 
quatorze  gros  en  argent ,  il  passa 
h  Hambourg^  puis  à  Amsterdam. 
Dans  la  première  de  ces  villes  il 
fut  con'raint  de  faire  le  métier  de 
graveur  ,  pour  ne  pas  mourir  de 
faim.  Il  publiaà  Leipsick,en  r775, 

■  son  Introduction  à  la  chimie ,  qui 
contient  l'analyse  des  corps  ;  puis 
la  Doctrine  touchant  F  affinité  des 
€orps,  Dresde,  '777» 

*  WENTWORTH  (Benning), 
gouverneur  de  New-Hampshire, 
né  en  1695  ,  de  Wentworth  ,  lieu- 
tenant gouverneur,  }irit  ses  de- 
grés au  collège  de  Harvard  en 
1715.  Après  avoir  été  membre  de 
rassemblée  et  du  conseil,  des  af- 
faires de  commerce  rappelèrent 
à  Londres,  oiiil  sollicita  et  obtint 
son  brevet  de  gouverneur.  Il  com- 
mença S09  administration  ^n 
1.74 1  9  et  resta  dans  cette  place 
près  de  vingt  ans.  En  1767  il  fut 
remplacé  par  son  neveu ,  Jean 
"Wentworth,  et  mourut  en  1770. 
Il  étoit  violent ,  implacable  uans 
ses  ressentimens  ,  et  irès-attacbé 
au  parti  de  TÉgliie  d'Angleterre. 
Bf^ttuington ,  au  comté  de  Ver- 
mont  ,  a  pns  de  lui  soa  nom.  Il  «. 

T.  XVIM. 
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fait  aussi  un  grand  nombre  de 
copcessions  à  d'autres  villes.  En- 
fin il  a  doté  beaucoup  de  col- 
lèges àdes  conditions  favorables 
pour  l'Église.  Le  bâtiment  actuel 
du  collège  de  Darmouth  est  éleVé 
sur  un  terrain  de  cinq  cents  acres 
qu'il  a  donné  à  cet  établissement. 
11  a  contribué  pour  trois  cents  li- 
vres sterling  à  la  réparation  de  fa 
bibliothèciue  du  collège  de  Har- 
vard ,  qui  depuis  a  été  incendiée. 
Wentv^^orth  (ut  souvent  dirigé  par 
des  motifs  de  prédilection  dans 
les  emplois  civils  ou  militaires 
qu'il  accordoit. 

t  WEPFFAR  ou  Wepffeb  (Jean- 
Jacques) ,  médecin  deSchafihau- 
sen,  né  le  23  décembre  1620, 
mort  le  28  janvier  1695,  voja- 
Çea  en  Allemagne  et  en  Italie  ,  se 
fat  recevoir  docteur  à  Bâle  ,  et  de^ 
vint  médecin  du  duc  de  Wirtem-  . 
berg  ,  du  margrave  de  Bade- 
Dourlat,  et  de  l^lecteur  palatin. 
L'académie  des  curieux  de  la  na- 
ture l'admit  au  nombre  de  st% 
membres.  On  a  de  lui,  I.  Historia 
apoplecticorum^  i^io  ,  in- 8»  ,  ou- 
vrage qui  apprend  peu  de  choses. 
IL  Cicutœ  aquaticœ  historia , 
1716,  in-4*»,  et  plusieurs  autres 
Traités  très-estimés. 

*  WERDMULLER  (Jean  Ro- 
dolphe de  ) ,  né  à  Zurich  *eu  Suis- 
se ,  servit  la  maison  d'Autriche» 
en  c[ualité  de  lieutenant^général  , 
et  lut  Fun  des  plus  braves  offi- 
ciers de  son  siècle.  11  étoit  gou-. 
verneur  de  Philipsbourg  en  1670, 
et  mourut  à  Villingen  le  6  décem- 
bre 1677. 

*  WEREMBERT  c7r/ Wwum  * 
BEBT ,  moine  de  Saiut-Gall ,  né  k 
Coire  ,  mort  le  1^  mai  884  ,  étoit 
fils  d'Adalbert,  l'un  des  oflSci.;  j 
de  Chariemagne.  Il  fît  ses  pre- 
mières études  à  l'école  de  Fukle , 
etlâ^rac^eva  à  Saiut-Gall.  Il  cul- 
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tifa  Uê  Wftnx-^rti ,  la  poéiM ,  k 
théologie  et  lliîtftoîra.  Oo  a  de 
lai  un  Trailé  sur  As  Musique  ^u 
Art  poélùpte ,  et  qiiel<|iie6  aotres 
ouvrais  moins  importass .  Vos- 
sins  loi  attribue  ooe  Histoire  de 
Tabba/e  âc  Saint-Gall. 

I.  WERENFELS  (Jean -Jac- 
ques) ,  pasteor  de  Bâte  sa  patrie , 
nfourat  en  i65S  ,  après  avoir  pu- 
blié des  Sertmons  en  allemand,  et 
des  Homébes  en  latin  sur  VEc- 
clésiaste.  Elles  offrent  pins  de  sa- 
voir qoe  d'éloquence. 

U.  WERENFELS( Pierre), fils 
da  précédent  ,  archidiacre  de 
Bile ,  né  à  Liechul  en  16117 ,  si- 
gnala son  zèle  pendant  la  peste 
qoi  désola  celte  ville  en  1007  et 
"1668.  Son  mérite  Ini  procura  la 
cbsire  de  professeur  de  théologie 
en  1675,  qnll  remplit  avec  applau- 
dissement. 11  mourut  le  vA  mai 
1703 ,  avee  une  réputation  de  sa- 
voir jostement  méritée.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Disser- 
tations 9  des  Sermons ,  des  Dis 
courg  et  quelques  antres  oiM'nag«5 
pleins  d'érudition. 

t  lU-  WERENFELS  (Samuel), 
fils  du  précédent ,  né  à  Bâle  en 
1^57,  Tut  professeur  de  diffé- 
rentes sciences  dans  sa  patrie.  11 
voyagea  en  Hollande ,  en  Aile- 
nia|;ne  et  en .  France.  Pendant 
trois  nuMS  de  séjour  qu'il  lit  k 
Paris,  il  eut  de  fréquentes  coi»- 
versations  avec  les  pères  Male- 
bianche  et  de  Moatfaucan  ,  et 
avec  VarignoB.  Qe  retour  à  fiâle 
en  170a ,  il  succéda,  l'année  aoi-r 
vante ,  a  son  père  dans  la  chaice 
lie  théologie.  Il  fut  aj^régé  en 
1J06  k  la  société  anglaise  de  la 
I^-opagation  delà  Foi,  et  en  1708 
à  la  société  royale  des  sciences 
de  Berlin.  Sa  réputation,  qui  crois- 
soit  de  jour  en  jour  ,  lui  procura 
]a,correspoQdance  des  plus  illus- 
tres savans  de  il^ope  ,  et  attira 
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à  Bâle  nae  mnltiioded'étQdianf , 
à  tlnstmetion  deuft^  U  s'appU- 
qna  avec  zèle,  il  oonversoit  &mi- 
bcremcnt  avec  eux ,  ei  s'altaehoit 
à  leur  cultiver  le  jugement  beau- 
coup plus  que  la  mémoire.  Son 
soin  principal  éloit  de  lear  ins- 
pirer les  seutimens  de  douceur , 
de  tolérance  et  de  modératioit 
doBt  il  étoit  péTMïtré ,  et  de  les 
conduire  dans  les  routes  de  la 
vertu  et  de  la  probité  qu'il  sai\it 
Ini-méme  toute  sa  vie.  Il  mourut 
k  Baie  le  prcanier  juin  1740.  Tous 
ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en 
2  vol.  in-4*.  La  (»lus  ample  édi- 
tion est  celle  de  Genève  et  de 
LiRsaone  en  1759.  Ils  roulent 
sur  la  philologie ,  la  philosophie 
et  la  théologie.  Son  livre  le  plus 
connu  est  celui  De  Logomachiis 
Eruditorum ,  170a ,  m-8*.  Le 
recueil  de  ses  ouvrages  renferme 
diverses  Poésies  qui  montrent 
que  l'auleor  n'éloit  pas  aussi  bon 
poèt#qu  habile  philosophe  et  sa- 
vant tbûéologien.  On  a  encore  de 
lui  un  vol.  lu-d*  de  Sermons. 

I.  WERFF  (  Adrien  Van  der  )  . 
peintre ,  né  à  Rolerdain  en  1659, 
mourut  dans  cette  ville  en  Tan- 
née 1721.  Le  fini  de  ses  ouvrages 
et  leur  rareté  les  rendent  frès- 
chers.L'électeur  palatin,  qui  goâta 
beancoup  sa  manière,  le  créa  che- 
valier ainsi  que  ses  descendant.  Il 
lui  permit  n'ajouter  à  ses  ai^me^ 
une  partie  des  électorales,et  foi  fit 
présent  de  son  portivût  enrichi  de 
diamans.  Tous  les  princes  qui  v«->^ 
noient  k  Boterdam  Id  rendoient 
visite  et  pajoient  chèrement  sos 
pinceau.  Van  der  Weitftemùn^ 
ses  ouvrages  avec  nn  smn  éton- 
nant. Son  dessin  est  assez  correct; 
sa  touche  ferme  et  précieuse.  Ses 
figures  ont  beatfcoup  de  rehef; 
mais  ses  carnations  approchent 
de  f  ivoire ,  et  ne  sont  pas  asses. 
vives.  Ses  composilioi»  manquent 
•fusi  de  ce  feu  qu'on  préfère  ats 
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grêod  iîol.  Il  a  p«im  tks portraits  < 
et  des  sujets  d'histoire.  Ses  prin*- 
cfpaux  ouvrages  sont  k  Dussei- 
dorff  dans  la  riche  collection  de 
l'éiectcur  Palatin.  On  y  admire 
ses  c|uinze  Tableaux  sur  les  mjs* 
tèi-es  de  U  religion  calholiqoe.  Ijk 
collection  d'Orléans  possédoit  de 
ce  peintre  le  Jugement  de  Paris  , 
nne  Vendeuse  <ie  mares  et  un 
iîarchami  itorujs  y  tous  sur  bots* 

IL  WEKFF  (  Pierre  Vai^  der  ), 
frère  du  précédent ,  fut  son  élève 
et  suivit  de  près  ses  traces.  Il 
peignit  quelques  sujets  d'histoire, 
'mais  plus  souvent  des  sujets  pri* 
vés.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  de- 
vint hypocondriaque  et  croyoit 
sans  cesse  qu'on  vouloit  Fempoi* 
sonner.  U  mourut  en  171$,  k 
VStge  de  53  aus. 

*  WJERLHqF(PaulGoalieb), 
jfélèibre  médecin ,  natif  de  Hekns- 
4ftdt^  mopLÀ  Hanovre  en  1767, 
professa  dans  sa  ville  aatale ,  et 
fut  premier  médecia  6u  roi  d'Ân- 
l^terre  George  II.  On  d  de  loi 
quelques  bons  ouvrages.  Voici 
les  principaux  :  I.  De  medicimf 
methodleœ  sectœ  ,  Helmstàdii  , 
1723 ,  in-4*.  11.  Defebribus  in- 
téMiittêntihus y  Hannoverae,i732, 
'ta-  4* •  ïfï*  Cautiomim  medicarum 
tractatus  duOy  ibid. ,  1754»  in-8». 

•  •  WERNDLEY  (  J.  G.  )  éloit 
*très-versé  dans  ïes  idiomes  de 
i'*ffftde,  dont  il  avch  acc^uis  là 
Vîc^tonôiWïtoCe  en  exerçant  le  mi- 
tristère  évjmgélique  à  Batavia,  et 
•qu'il  pit>fesâa  même  pendant  quel- 
que temps  II  faoadémie  de  Linecn 
On  doit  k  ses  soins  réditîon  faite 
k  Amsterdam  en  idiome  m» lais  , 
à^  l'aitciccr  et  du  nouveau  Testa- 
-metif/il  aroil  lui-même  beaucoup 
i^Vâillé  à  cette  Traduction  ,  im- 
^jrimée  en  i^SS,  mais  avec  des 
caractères  latins  ;  la  dépense  de 
^aver  des  caractères  malais  ou 
%rfiibes.|rfaiit  i^ffirarjé  les  édite ui's. 
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*l    WEBNEEK(leharonde), 
lieutenant-feld-maréchàl  au  ser- 
vice d'Autriche,  et  chevalier  d a 
Tordre    de    Marie-thérèse  ,   fut 
emplojé  en  1703  comme  général* 
major  en    Bl-abaut  ,    y    montra 
beaucosp  d'aetiviti? ,  se   trouva 
sous  de  Ferrari  au  siège  de  Valen* 
ciennes,  et  commanda  sous  d'Al- 
ton  le  Corps  auttichren  emplov4 
à  celui  de  Dunkerque;  le  ag  mars 
ï79i  ii  se  distingua  à  raffaîredo 
Cateau-Cambresis  ,    et  fut  fait 
lieutenant-feld-marécha!  dans  le 
coiuantdejitin.  Euâvril  1796  il 
d^lora  beauco^ip  de  bravoure  el 
devaient  sous  de  Watrtensfeben, 
Le  i5  juin  i  Wetzlar,  le  S  juillet 
en  av*nt  de   Monfabauer^  le  Q 
près  de  Unbourgf ,  le  iS  août  à 
Amberg,  le  3  septembre  à  Wuilz- 
boucg;  il'  rendit  Successivement 
les  secvicea  les  plus  signalés ,  ro<> 
tarda  les  progrès  et  précipita  la 
retraite  de  JowfdjBi.  Après  la  dé« 
faite  de    Tarihée   ^dçaise,    dm 
Werneek  fut  chargé  Ut  aa  sep* 
tembre    du    commamlemeiit  ea 
chef  des  forces  autriebienaes  sur 
le  Bas-Rhin;  mais  une  passion 
malheureuse  lui  fit  bientôt  perdr« 
le  fruit  de  sa  bravoure  et  de  sef 
talens^   Retenu  par  Tainour  da 
jeu  k  Fratielbrt,  en  avril  1797 ,  il 
se  repesa  »at  te»  généra tn   dd 
division  dm  soid  dé  défendre  la 
front  de  sa  Kgne ,  an  mome«t  oà 
Hoche  passa  le  Rhbi ,  et  fl  na 
parut  à  Facrmée  que  peur  y  être 
témoin  delà  déroute  m  plus  coni'^ 
plète  qn*att  otiS(n*le  foute  fa  gtrerr* 
de  la  révolution,  iies  talcni  re<* 
connus  do  baron  de  Werneek  firent 
soupçonner  une  cause  secrète  à 
ces  de&ites  ;  on  alla  jnsqu'^  dou« 
ter  de  so«i  honneur  et  de  sa  pro- 
bités Cependant  ayant  été  rcconnd 
innocent  (  du  moins  sous  ce  rap- 
port )  par  un  conseil  de  gueiTe  ^ 
l'empereur  lui  fît   prendre  sa  re- 
traite avec  demi-pensiuu  dauf  la 
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courant  de  Juillet.  Çmfvloyé  de 
nouveau  en    i8o5  à  Tarmée  au- 
trichienne de  Bavière  ,  il  quitta 
avec  Tarchiduc  Ferdinand ,  Tar- 
mée  que  le  général  Mack  com- 
mandoit  a  Ulin  ,  et  fut  atteint  par 
le  général  Murât ,  au  momf  ut  où 
il  chercboit   k   se  retirer  par  la 
Fraiiconie.  Obligé  de  $e  rendre  , 
il  signa  une  capitulation  dans  la- 
qudle    plusieurs   généraux  sous 
SCS  ordres  refusèrent  d'être  com- 
pris ,   et    se  réunirent   k  l'archi-  ^ 
duc  Ferdinand.  DeWerneek,  d'à-  ; 
près  cela  ,  dut  être  trailuit  de- 
vant un  conseil  de  guerre  «n  Au- 
"^  triche  ;  mais  il  ne  s'y  rendit  pas  , 
pour  cause  de  maladie ,  et  resta  , 
à   Kœnigs-gratz ,  où   il    mourut 
peu  de  temps  après ,  d'une  atta- 
que d^apoplexie. 

t  WERNER  (  Joseph  ) ,  pein- 
tre de  Berne ,  né  en   1607  j  mort 
dans  celle  mênfte  ville  en  1710, 
étudia    d'abord   sons    Matlhieu- 
M^rian  ,  et  passu  do  là  en  Italie. 
Il  travailla  d'abord  à  fresque  ,  et 
quitta  ce  genre  pour  la  miniatuie, 
3*ns  laquelle  il  réussit  parfaite- 
ment ,  snr-tout  pour  le  portrait. 
Appela  «n  France  par  Louis  XIV, 
il  peignit  tonte  la  cour ,  sans  que 
les  suffrages  de  ce  grand  monar- 
que pussent  le  retenir  loin  de  sa 
patrie.    Il  alla  s'établir  à  Augs- 
bourg ,  où  il  fit  pour  l'archidu- 
chesse de  Bavière  sept  tableaux 
représentant  la  vie  de  la  Vierge  , 
qui  lui  valurent  chacun  100  du- 
cals.  Frédéric  111 ,  roi  de  Pmsse  , 
le  nomma  professeur  d'nne  aca- 
démie   de    peinture    n'icemment 
«lablie  a   Berlin,   et    le  gratifia 
(d'une  pension  de  i4oo  rixdallers; 
maisquelqite  temps  après  Werner 
ayant  été  disgracié  par  la  jalousie 
des  artistes  du  pays  »  Tacadéniie 
ne  tarda  pas  a  tomber. 

VVERNERUS.  rcrr.ÏRNERics  et 
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♦  VV^ERRO  (  Sébastien  )  ,  doc- 
teur en  théologie  ,  né  h  Fribourg 
en  Suisse ,  mort  en  i6i4>  f«t  cure 
dans  sa  ville  natale ,  et  vicaire- 
g('*néral  de  l'évêché  de  Lausanne. 
Il  a  laissé  ,  I.Un  Traité  de  Phy- 
sique, BAle ,  1579,  in-8».  U. 
Quœstiones  de  verbo  Dei,  en  al- 
lemand ,  1587,  in^**- ni.  Chro- 
nique  de  f'Sglise  et  des  monar- 
chies ,  i599  ,  in-4" ,  Fribourg. 

l.  WRSEL ,  Vks  HàLDBN  ou 
Arnoluus  Vmsaliensis  (^  Arnold) , 
né  à  Wesel  vers  1480  ,  se  rendit 
habile  dans  les  langues  latine  , 
1  grecque  et  hébraïque  ,  fut  cha- 
'  noine  de  la  métropole  de  Co- 
logne où  il  mourut  le  3o  octobre 
1534.  11  reste  de  lui  ,  L  Macro- 
bius  ,  auctario  locupletatus  ,  an- 
notaiionibus    illustratus  ,    Colo- 

Ï(ne,  c5i7,  in-ia.  C'est  son  meil- 
eur  ouvrage.  U.  Procopii  Ora*- 
lianes  de  Justiniani  Aususti  œdh 
ficiiSj  latine  redditœ.  Baie,  i53i, 
in-folio  ;  et  plusieurs  ouvrages 
de  eontro verse  ,  qui  depuis  long- 
temps sont  oubliés. 

II.  WESEL  (  Jean  Hermans  ) , 
poète  danois,  a  fait  plusieurs  cor 
médics  et  a  travaillé  avec  succèf 
pour  le  théâtre  de  son  pays.  11  est 
mort  en  1787. 

V\  ESKNBEC  (  Matthieu  ) ,  né  k 
Anvers  en  i53i  ,  reçu  docteur  em 
droit  k  Louvain  k  19  ans  ,  hon- 
neur que  personne  n'avoit  eu  k 
cet  âije ,  enseigna  la  jurispru- 
dence avec  réputation  k  léna  , 
puis  i(  Wittemberg  ,  où  il  mourut 
en  i586,  après  avoir  embrassé  la 
religion  prolestante.  On  a  de  hû 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  On 
estime  ses  Observations  sur  les 
Pandectes  ,  Amsterdam  ,  i665  , 
iu-4'',  en  latin;  Cologne,  1675, 
iitwa.  vol.  in-folio  ;  et  ses  Para- 
titlas-,  dans  lesquels  il  explique 
aycc  brièveté  et  clart^  ce  qu'il  y  a 
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de  pins  difficile  dans  les  5o  livres  ' 
du  Digeste, 

*I.  WESLEY  (Samuel),  né 
dans  le  comté  de  Dorset  en  1676, 
|ut  chapelain  du  duc  de  Buckin- 
gam  ,  et  curé  d'Ormesbj  dans  le 
comté  de  Lincoln.  Ce  fut  là  qu'il 
composa  I.  son  Poème  héroïque 
sur  la  mort  de  Jésus  ^Christ  y  qu'il 
dédia  à  la  reine ,  et  dont  la  pre« 
mière  édition,  donnée  eu  1690,  a 
été  suivie  d'une  réimpression  en 
1697.  ^^'  ^°®  Traduction  en  vers 
de  tancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment avec35o  figures  en  1704.  On 
a. de  lui  une  foule  d'ouvrages  de 
poésie  ou  de  controverse  ;  les 
uns  et  les  autres  sont  oubliés  et 
méritent  <le  l'être.  Il  mourut  en  ' 
1735  et  laissa  après  lui  le  souve- 
nir d'une  vie  exemplaire,  et  une 
famille  très-nombreuse.  Trois  de 
ses  fils  ^  dont  nous  parlerons  ci- 
après  ,  ne  furent  point  étrangers 
aux  lettres. 

*  m.  WESLEY  (Jean) ,  fils^du 
précédent,  né  à  Epv^orthen  1703, 
avoitdel'espritet  delà  gaieté,  etsut 
les  orner  par  la  culture  des  lettres. 
En  1725  ,  il  fut  ordonné  diacre 
ar  Polter  ,  évêque  d'Oxford  ;  et 
es  ce  moment  il  se  livra  sans 
relâche  à  l'élude  de.  la  religion  , 
jusqu'en  i^SS  ,  époque  de  la  pre- 
mière institutiou  de  la  secte  des 
méthodistes  ,  dont  il  est  aujour- 
d'hui bien  reconnu  que  Jean  Wes- 
ley  fut  le  fondateur  et  le  père.  Il 
seroit  difficile  d'en  exposer  les 
eommencemens  et  les  progrès  ; 
mais  on  s'accorde  généralement 
h  reconnokre  qu'au  milieu  des 
contradtctÂous  publiques  ou  se- 
crètes qu'il  put  éprouver  ,  la  con- 
duite ;  de  .Wésley  ,  prise  dan» 
un  sei*s  nioral ,  fiit  irréprochable. 
En  1735  il  s'embarqua  pour  la 
Géorgie  dans  la  vue  de  convertir 
les  habi4.aus  au  christianisme.  Il 
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y  resta  jus^'en  177g ,  et  revint 
en  Angleterre.  Alors  il  se  mit  a 
prêcher  dans  les  bourgs  et  les 
campagnes  ;  et  ce  fut  soiiu  ses 
auspices  et  sa  direction  que  la 
secte  des  méthodistes  prit  une 
forme  stable  et  systématique, 
l'histoire  de  la  vie  de' Wesley,  de- 
puis c'etfe  époque,  ne  pourroit 
être  mie  celle  du  Méthodisme  ^ 
dont  les  progrès  n'ont  fait  que 
s'accroître  jusqu'à  nos  jours.  Il 
mourut  en  1790  ,  regretté  non- 
seulement  de  ceux  qui  parta- 
geoient  ses  ©pinions  religieuses, 
mais  de  ceux  môme  qui ,  dispo- 
sés h  les  combattre  et  à  les  reje- 
ter ,  l'avoient  connu  personnel{«- 
ment.  11  réunissoit  les  vertus  hu- 
maines a  beaucoup  d'iuslructioa 
ot  au  talent  pour  la  prédication. 
Il  éloit  aimable  dans  la  société  ; 
sa  conversation  étoit  vive ,  spiri- 
tuelle ,  toujours  attachante.  Il  « 

laissé  plusieitrs   ouvrages.  I. 

huit  volumes  de. Sermons,  —H. 
Un  Appel  aux  hommes  raison-^ 
nables  et  r^ùgieua:.  —  lU.  Ua 
Traité  du  péc7ié  origimeL  —  IV. 
Un  Examen  de  la  sagesse  et  de 
la  bonté  de  Dieu  dans  les  ouvra^ 
ges  de  la  création  ,  en  cinq  vo- 
lumes. —  V.  Un  Extrait  de  tott^ 
vtyige  de  Dutens  sur  Forigine  des 
découvertes  attribuées  aux  mo* 
dernes.  Ces  ouvrages  et  plusieum 
autres  qui  roulent  sur  des  ma- 
tières de  religion  et  de  contro- 
verse ont  été  recueillis  eu  1774, 
en  32  volumes.  Le  seul  qui  ait 
été  connu  en  France  est  sa  Aîé" 
decine  primitive ,  recueil  de  re^ 
nièdes  simples  ,  faciles  et  éprou^ 
vés  dans  un  très-grand  nombre  de 
maladies,  que  Wcslej  répandit 
avec  beaucoup  de  succès  dans 
les  campagnes.  M.  Bruyset  Ta 
traduit  en  français,  Lj^on  ,  177a, 
in- 12,  et  M.  Rast,  médecin  de 
la  même  ville  ,  j  a  ajouté  les  si- 
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*V.  WESLET  (Caries), 
frère  puîné  du  précëdrnt ,  naquit 
en  1^08  ,  et  comn^e  lui  se  livra 
au  miDÎjitère  ecclë^iastiqM^*  Il  ac- 
compagna sou  IVére  Jean  en  Géor- 
gie, et  suivit,  en  qualité  de  secré- 
taire ,  le  général  Og1e(b#rpe  , 
après  avoir  été  ordonné  diacre  et 
prêtre.  11  ue  figiu'ti  qu'uiie  anné^ 
en  Géorgie  ,  où  il  se  livra  k  la 
prédication.  De  refour  en  Angle- 
terre en  17^,  après  bien  des  fa- 
tigues çt  des  travaux ,  il  «xerça 
âon  ministcre  auprès  des  métho- 
distes ,  prêchant  tantôt  en  ville 
et  tantôt  dans  les  can>pagnes.  11 
mourut  en  tyS$^ 

,  VI.  WESLEY  (  Samuel),  le 
plua  jeune  trèret  des  précédens  , 
■Aorteo  1759,  fut  auteur  de  quel- 
qnes  poéaies  qui  ne  sont  pas  bans 
mérite  et  qui  furent  ncueiliies  en 
1756,  en  un  volume  tn-4**  Elles 
ont  éC^  réimprimées  in-ia ,  en 
1743  >  après  sa  mort* 

♦  WESLINGIUS  (Jean  ) ,  né 
eu  iSûS  9  dans  nne  ville  de  la 
Wcstpnalie  ,  cultiva  la  poésie  dès 
sa  )ouut&se  ,  et  fit  de  grands  pro- 
grès da:  «  i*ki»toire  naturelle  et  la 
médecine,  il  voyt^ea  dans  TO- 
rient ,  et  fn^eigna  Tanatomie  à 
Venise  puis  à  Padoiie  >  ainsi  que 
)a  eliirurg^*  A.ytut  renoncé  à 
nette  cjernièie  »iew)e,  il  olitint  ! 
la  chaire  4e  bolf  nique  et  la  di-  î 
rection  du  iai^Un  ,  qu'il  enrichît 
d'un  grand  nombre  4e  plantes 
eyotiqnea.lt  mourut  en  i64^0na 
de  lui,  des  Tubks  4mtUomiqu4tM  ; 

siùnet  et  i^otm.  Pea  Poésies  im* 
iinesi  »  et  autres  Opuscules* 

WESSELUS  (JeanUnéi 
Groningue  vers  i4'9 1  ^luaia  d  a^ 
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bord  k  ZwDol ,  et  eosolte  h  Go*^ 
logne.  De  Cologne  il  passa  à  Pa-^' 
ris,  o^  il  trouvâmes  disputes  Je 

f  philosophie  Irès-échauffées  entre 
es  Réaux ,  les  Formaux  et  les' 
Nominaur,Comvc\ç\\  falloit  opteiv 
«itre  ces  insensés,  ii  se  déclara 
pour  ceux-ci.  Sixte  IV,  qui  Pavoit 
connu  lorsqu'il  étplt  général  des 
cordeliers  ,  lui  fît,  dît- on,  les 
offres  les  plus  flatteos  \  -dks  qu'il 
eut  obtenu  la  tiare.  Wesselns  se 
borna  a  demander  un  exemplaire 
de  la  Bible  en  hébreu  et  en  grec. 
«  Pourmioi ,  lui  dit  le  pape ,  ne 
demanai>z-vous  pas  plutôt  une 
mitre  ou  quelque  chose  de  sem- 
blable P».  -  Parce  que  je  n'en  ai 
^pas  besoin  ,  répondit  le  désinté- 
ressé Wesselus.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  y  mourut  le  4  octobre 
1489.  Ce  savant  eut  des  opinions 
particulières  qui  approchoient 
beaucoup  decelles.de  Lnther  dont 
on  le  regarde  comme  le  précur- 
seur. La  plupart  de  ses  ouvrages 
Tinrent  livrés  aui^  flammes  ,  à  Pez- 
ception  de  quelque^  Traités  qui 
parurent  k  Leipsick  en  \S%% ,  el 
a  Gropingue  en  i6i4tin-4*«  sous 
le  titre  de  Farrago  rerum  theo- 
logicéimm.  Ce  recueil  prouve 
que  l'auteur  ne  mérîfoit  guère 
le  titre  de  Cm  mi  ère  du  monde  , 
qu'on  lui  a  voit  donné  ^i  Jibéra- 
leipenl, 

*ï.  WEST  (Richard),  «avant  ju- 
riseonstdle  anglais,  mort  en  1736, 
fut  avocat  au  Temple ,  el  en  1717 
étoit  Gonsfiler  du  roi.  En  tj*i5  il 
fut  fait  lord  chancelier  d^Irlande; 
mais  il  mourut  rannée  suivante. 
On  a  de  lui ,  I.  Ui^e  Dissertation 
sur  \ts  erimcs  dé^  haa|e  trabisonf 
et  sur  les  bills  de  proscription. 
If.  Des  Recherches  sur  la  ma*» 
nière  de  créer  les  pairs.  West 
avott  épousé  une  fille  de  Tévéqne 
Bumet. 

MI.  WEST  (Eliîabetb) ,  né« 
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«  Edimbourg  en  idji ,  reçut  ntie 
éddcation  soigoée  ^  et  se  livr«  dès 
sa  (emire  jeunesse  à-  son  goàt 
pour  la  mtsticité ,  qui  égara  sa 
raifron.et  lui  donna  quelque  célé- 
hrité.  Elle  srvdit  ëpoosé  M.  Brte  , 
Tninistre  de  Salines  dans  le  comté 
de  Fii'e  ,  et  ne  fut  pas  heureuse 
avec  lui  à  causé  de  la  diii'érence 
de  leurs  opiuions.  Elle  a  écrit  les 
Mémoires  de  sa  vie  j  et  mourût 
en  iy5S,  On  i^*  place  »ct  sous  son 
nom  de  famille,  d'après  Tusage 
d'Ecosse  ,  suivant  lequel  les  fem- 
mes le  conservent  après  le  ma- 
riage^ 

*I1L  WKST  (Gilbert),  élevé 
SI  Eton  eto  (Jxiord,  a\oit  été  dV 
laord  destiné  à  Téfat  ecclésiasti- 
que. Il  entra  ^  à  J'invilat.on  ae 
son  oucle ,  dans  les  dragons  de 
la  ^arde ,  et  tut  ensuite  attacUé 
aux  bureaux  du  lordTovv^nshend, 
secréiaire  d'état ,  avec  lequel  il 
accompagna  le  rcn  a  Hanovre.  En 
1729  il  lut  nommé  secrétaire  ex- 
traordinaire du  conseil  privé  ,  et 
s'établit  à  Wickbam  dans  le  com  é 
de  Kent*  )1  donna  successivement 
en  1747  et  17^9  ses  Observations 
sur  la  Résurrection  ,  et  sa  Tra- 
iuction  des  Odes  de  Pindare,  Il 
fut  intimement  lié  avec  Pilt  et 
Litdeton ,  qui ,  fatigués  des  fac- 
tions et  des  débats  politiques  , 
venoient  chercher  du  repos  et  des 
livres  auprès  de  West  à  Wickham, 
où  ils  trouvoient  une  table  fru- 
gale et  Tentretien  d'un  hôte  ins- 
truit. Les  revenus  de  West  étoient 
modiques ,  et  ses  amis  avoient 
travaillé  sans  succès  à  lui  en  pro- 
curer l'augmenta  lion.  Pitt  par- 
yint  enfin  a  le  faire  nommer,  en 
175^  ,  trésorier  de  lliôpital  de 
Chelse^.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  l'aisance  que  cette 
place  pouvoit  lui  procurer,  el 
mourut  en  1756. 

♦  IV.  WESÏ  (Jacques),  savait 
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Anglais^  mort  en  1771,  élève  du 
collège  de  Baliial  a  Oxford,  fut 
élu  au  parlement  en  1741  poar 
Saint^Alban ,  et  fut  ensuite  nom* 
mé  l'on  dôs  secrétaites  de  la  tré- 
sorerie ;  mais  en  176a  il  se  démit 
de  cette  place.  €e  savant  fiit^ 
niemhre  ue  la  société  rojFale  el 
de  celle  des  antiquaires;  il  devint 
même  président  de  la  première 
et  vice-président  de  la  seconde. 
êa  bibliothèque  étoit  précieuse  , 
sni'-tmit  par  des  manuscrits  que 
le  lord  marquis  de  Lansdowde 
acheta  après  la  mort  de  Wesr 
pour  la  bibliothèqne  do  roi  d'An* 
gletcrre.  Le  reste  de  sa  coUeetioli 
de  livres  fut  vendue  l'enchère^. 

♦  V.  WEST  (  Samuel),  ministve 
de  New-Bedfort  (Massachusetts), 
naquit  an  comté  dTarmoutK  ea 
1730,  et  josqii'à  vingt  ans  fut 
employé  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne* Cerlains  traits  de  génie  et 
ùes  remarques  iotelligmtes  qu'il 
fit  siir  l'Ecriture  et  sur  def  livres 
éveillèrent  l'attention  de  qnel- 
ooes  perawmes  on i  loi  vonloient 
du  bien ,  et  qui  réaelorent  de 
lui  donner  une  éducation  libérale. 
Il  prit  en  1754  ses  degrés  an  col« 
lége  de  Harvard ,  et  se  distingue 
dans  ses  études.  En  1764  il  reçcrt 
les  ordres  ^  New  -  Bedfort.  Eli 
1775  se»  idées  se  tournèrent  vers 
la  politique,  et  il  embrassa  le 
parti  des  Whigs.  West  a  beau- 
coup écrit  dans  les  journaux.  Ses 
pamphlets  animoient  les  braves  » 
et  inspiroient  dn  conrage  aux 
pins  timides.  Ce  fut  lui  qui  dé«- 
ehiffra  la  lettre  dndoeteurChnrch, 
qui  informoit  Pennemi  de4%kiit 
particulier  oà  se  tronvoit  l'armée 
américaine.  Il  fnt  on  des  mem- 
bres de  la  convention  peur  la 
constitution  de  Massachusetts  et 
des  Etats-Unis.  Il  fut  anssi  nom* 
mé  membre  honoraire  de  l'aea» 
demie  des  art»  et  science»  îasti* 
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tuée  k  Philadelphie  ,  et  membre 
(le  Facadémie  américaine  à  Bos- 
ton. Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  il  perdit  totalement  la 
mémoire,  et  k  no  ans  le  vaste 
trésor  de  ses  iaées  s'évanoait: 
dans  les  sept  années  suivaates  le 
grand  homme  avoit  disparu.  Il 
mourut  à  Tiverton(Rode-lsland), 
en  1S07  ,  et  fut  enterré  k  New- 
Bedfort.  Cet  homme  fut  doué  des 
facultés  les  plus  puissantes  de 
l'esprit  :  il  fut  si  profond  dans 
toutes  les  matières  théologiques , 

3u'il  pouvoit  prêcher  d'abondance 
eux  heures  entières  avec  ordre. 
Il  ne  fut  pas  un  prédicateur  po- 
pulaire ,  mais  il  eut  des  défauts 
et  des  singularités  dans  la  voix  , 
dans  le  ton  et  dans  les  manières 
que  la  force  de  ses  argumens  ne 
compen^oit  pas.  Il  n'y  eut  point 
d'hommes  qui  sûtmoins  maîtriser 
ses  sentimens.  Un  nouveau  livre 
absorboit  toute  son  attention ,  et 
lui  faisoit  négliger  toutes  les  rè- 
gles ^e  décorum  ;  il  ne  savoit 
^'occuper  des  affaires  domesti* 
ques  que  quand  il  y  ét^t  contraint 
par  la  plus  impérieuse  nécessité; 
il  ne  pouvoit  supporter  dans  les 
autres  le  moindre  doute  de  la 
vérité  de  ses  opinions ,  et  sous 
quelques  rapports  il  parut  en- 
tièrement livré  à  des  préjugés. 
Mais  inalgré  tous  ces  reproches 
faits  à  son  caractère ,  jamais  on 
ne  l'a  accusé  de  la  moindre  vio- 
lation d'un  principe  moral  de 
droiture.  On  a  de  lui  un  Ser- 
mon prêché  à  l'ordination  de 
Samuel  West  de  Needham  1764  : 
un  autre  prêché  devant  le  provin- 
cial de  la  convention ,  1770  :  plu- 
sieurs autres  composés  pour  dif- 
férentes occasions  :  un  Petit 
Traité  sur  le  baptême  des  enfans  : 
Essai  sur  la  liberté  et  la  nécessité^ 
ouvragedans  lequel  les  argumens 
de  président  Edward  et  autres 
pour  la  nécessité  sont  pris  en 
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Considération.  La  première  par- 
tie parut  en  1793  ,  et  la  seconde 
en  1795.  Le  docteur  Edward  , 
fils  du  président ,  a  donné  une 
Réponse  à  ces  Essais  ,  le  docteur 
West  en  mourant  a  laissé  pres- 
que terminée  une  Réplique  à 
cette  Réponse. 

*  VI.  WEST  (  Samuel  ),  minis- 
tre à  Boston ,  né  à  Martlla's  Vi- 
neardeu  1758.  Son  père  ,  le  doc- 
teur Thomas  West ,  avoit  été  col- 
lègue du  docteur  Expérience 
Majhew  ;  mais  ensuite  il  passa  à 
Rochosler.  S  unuel  prit  ses  degrés 
en  1761  ,  au  collège  de  Harvard  , 
et  peu  après  il  fut  nommé  chape- 
lain au  fortPowuall  enPenobscot, 
du  il  eut  une  belle  occasion  de 
suivre  ses  étifdes  théologiqnes.  Il 
fut  ordonné  ministre  de  Need- 
ham en  1764  }  et  resta  dans  cette 
place  jusqu'en  1788  ,  où  il  céda 
aux  instances  qui  lui  furent  faites 
pour  passer  à  Boston,  où'*il  suc- 
céda a  Wight  en  qualité  de  pas- 
teur. Enfin,  en  1809,  il  succomba 
à  une  maladie  de  langueur  dans 
la  70*  année  de  son  âge.  Le  R. 
M.  Holley  lui  succéda.  Le  doc- 
teur West  avoit  été  élevé  dans  4e 
système  de  Calvin  ;  mais  il  étoit 
d'un  caraclère  doux,  ennemi  de 
rintoléraùce  ,.etde  l'âpre  censure 

3ue  les  autres  portoieut  dans  les 
iscussions  polémiques.  Il  savoit 
vivre  dans  des  liaisons  d'amitié 
avec  ceux  dont  les  sentimens  dif- 
féroient  des  siens.  Sa  conduite 
politique  ofl'rit  l'exemple  remar- 

3uHble  de  la  modération  dans  les 
émélés  avec  la  Grande-Bretagne 
et  le  complot  des  partis.  Depuis 
la  révolution  il  a  publié  un  Ser^ 
mon  pour  l'ordination  de  Jona- 
than Newell ,  1774  :  un  Eloge 
Junèhre ,  et  deux  Sermons  y  1785  : 

Î)lusieurs   autres  Sermons    dans 
es  années  suivantes ,  parmi  les* 
^uels  on  en  distingue  un  sur  hi 
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mori  de  Georges  Waskingtpn-, 
j8oo  ;  une  suite  d'Essais  ,  en 
1806  et  1807,  dans  le  Columbran 
centinel  ,  avec  cette  signature: 
un  f^Uillard. 

*  VIL  WEST  (  Thomas  ) ,  his- 
torien anglais  ,  né  k  TJWerston  au 
comté  deLancaslre,  où  il  mourut 
le  10  juillet  1779  ,  parcourut  une 

{)artie  de  l'Europe  pour  examiner 
es  lacs  dont  il  vouloit  donner 
une  descripiion.  On  a  de  lui  les 
Antitfuités  àe  Furness',  le  Guide 
sur  les  lacs ,  1774 ,  in-4°. 

"  WESTERHOUT  (  Arnould 
Van-)  ,  graveur  d'Harlem  ,  mort 
à  Rome  en  1687  ,  a  gravé  une 
Descente  de  croiçc  ,  d'après  Rie- 
ciarelli ,  une  Fierté  ,  d'après 
Carie  Maratte ,  et  divers  sujets  et 
portraits  de  sa  composition,  ou 
sur  les  dessins  des  meilleurs 
maîtres  italiens. 

*  W^ESTERLO  (  Eilardus  ), 
ministre  en  A.lbanie  ,  né  en  Hol- 
lande ,  fit  ses  études  k  Gronin- 
%fs€.  L'église  hoUandai se  d'Alba- 
nie Tappela  ensuite.  En  1760  il 
passa  en  Amériqufj;en  1771  il  réu- 
nit ses  efforts  k  ceux  au  docteur 
Livingston  ,  et  de  quelques  au- 
tres ,  pour  opérer  la  réunion  des 
églises  hollandaises,  que  plusieurs 
«ectes  divisoient.  II.  eut  le  bon- 
heur de  voir  ses  prôjets  eflfectués 
l'année  suivante.  Il  étoit  singuUè- 
»emcnt  populaire ,  et  sa  prédica- 
tion fut  très-utile.  Aussi  jouissoit- 
il  parmi  ses  frères  d'une  grande 
estime  ^u'il  conserva  jusqu'à  sa 
ftiort  arrivée  en  1790.  On  adml- 
roit  dans  cet  ecclésiastique  un  es- 
prit ferme  ,  une  pieté  ém inente  , 
et  une  grande  érudition,  sur-tout 
dans  la  théologie,  et  la  littérature 
<>rieûtale 

♦WESTERMANN  (François- 
Joseph  ) ,  fîls  d'un  procureur,  né 
fu  i7§3  à  Molsh^m  en  Akace  >^ 
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après  qnelaues  actes  de  violence , 
s'engagea  aans  un  régiment  prus- 
sien et  déserta  ;  il  vint  vivre  a  Pa- 
ris avec  des  courtisanes.  Chaud 
partisan  de  la  révolution  ,  il  se 
retira  à  Hagucnau  ,  révolutionna 
cette  ville  et  se  fit  nommer  par 
force  à  la  place  de  greffier  ,  d'où 
il  fut  chassé  pour  ses  opinions 
extrêmes.  H  revint  àParisen  1792, 
et  força  ie  premier  ,  dans  la  jour- 
née du  10  août,  le  château  des 
Tuileries  ,  a  la  tête  des  bataillons 
brestois.  En  1793  Du  mou  riez 
mit  Westermann  à  la  tête  d'une 
légion,  dans  l'avant-gardede  son 
armée  du  nord.  Lorsque  ce  géné- 
ral abandonna  la  Belgique,  Wes- 
termann se  retira  sous  Anvers ,  et 
seul  avec  sa  légion  il  se  battit 
contre  dix  mille  hommes.  A  son 
retour  le  comité  de  salut  public 
le  fit  arrêter  pour  ses  inUilUgences 
avec  V ennemi  et  pour  s'être  livré 
au  pillage.  Il  se  justifia  sur  le 
premier  point ,  et  le  gouverne* 
ment  le  renvoya  avec  le  grade  de 
général  de  brigade  à  sa  légion  , 

3ui  reçut  sans  murmure  1  ordre 
'aljey  combattre  dans  la  Vendée. 
A  son  arrivée  il  se  porteàPar- 
thenai  occupé  par  les  Vendéens  , 
dissipe  leur  cavalerie  ,  enfonce  la 
porte  k  coups  de  canon,  et,  mal- 
gré le  feu  qui  l'enveloppe,  entre 
au  pas  de  charge  avec  son  infan- 
terie. A  Amaillou  >  ou  les  rebel- 
les se  retranehoient ,  il  lue  leur 
général 'et  met  les  maisons  au 
pillage.  Après  avoir  réduit  en 
cendres  les  villes  et  les  hameaux, 
il  traînoit  k  sa  suite  les  magistrats, 
e^  les  prêtres  ,   et  les    forçoit  k 

Crécher  TobéissaRce  à  la  répu- 
iique.  Le  5  juillet  1793  ,  à  une 
lieue  de  Châtillou  ,  il  fut  arrêté 
par  une  hauteur  garnie  de  10,000 
hommes  et  de  canons  braqués 
contre  lui.  Il  hésite  à  cette  vue  : 
la  bravoure  de  sa  légion  lui  ins- 
pire l'audace  d'attaquer  cesipvcesL 


Digitized  by 


Google 


ii8  WEST 

r^dontablcs.  "Enveloppe  d'abord, 
il  perce  les  pins  épais  bataillons, 
tombe  sur  le  derrière  des  Ven- 
déens )  en  tue  2000  et  tourne  lé 
reste  en  fuite  par  Fhabileté  de  ses 
manœuvres,  il  n>arche  droit  aux 
poflHM  de  îa  ville  avec  ses  soldats 
animes  par  l'espoir  du  butin , 
en  fie  dans  CHâtillon  et  délivre 
600  prisonniers  républicains.  Il 
appi'end  que  La  Hoche- Jacquelin 
àvoit  promis  le  même  jour  sa 
fête  dans  Châtillon  ;  il  court  et 
brille  son  château  comme  celui  de 
Lescnre  ,  qn'il  avoit  détruit  jus- 
qu'en ses  fondemens.  Ajrant  reçu 
un  renfort  de  2,000  hommes ,  il 
marchoit  sur  Mortagnc  où  étoieut 
l*arljll€ffie  et  les  magasins  de  l'ar- 
mée rojalei. ,  lorsqu'il  fut  surpris 
et  enveloppépar6'o,oooVeudéens. 
I^  orflonne  à  Tinfanterie  de  le 
suivre  ;  elle  refuse  d'obéir  :  dans 
ce  raomeut  une  balle  le  blesse ,  et 
lui  fait  tomber  le  sabre  des  mains. 
Entraîné  par  les  fuyards  ,  il  fut 
forcé  de  se  sauver  avec  sa  cava- 
lerie. Après  de  tels  efforts  on 
agita  dans  la  convention  si  Wes- 
termann  avoit  trahi  ;  il  fut  tra- 
duit à  la  barre  ,  et  ensuite  ren- 
voyé devant  un  tribunal  mili- 
taire ,  oh  son  innocence  fut  faci- 
flement  reconnue.  De  retour  dans 
la  Vemié» ,  près  de  Châtillou  , 
avec  sa  seule  cavalerie  qu'il  ani~ 
ma  de  sa  colère  et  de  sa  fcireur , 
il  repoussa  l'ennemi'* jusque  dans 
Jîaiimwr.  Après  sa  victoire,  il 
écrivit  au  gouvernement  ce» 
épouvantables  paroles  :  «  Dans 
un  circuit  de  trois  lieues  ,  nous 
avons  brûlé  les  villages ,  les  ha- 
meaux ,  les  fermes  et  les  mou- 
lins ,  traînant  après  nous  les  en- 
fans  ,  les  femmes  et  les  bestiaux; 
1  opiniâtreté  des  brigands  nous  a 
forcés  d'être  sans  pitié.  »  Après 
une  suite  non  interrompue  de 
victoires  ce  général  fut  destitué 
le 7 janvîerx794> traduit  au  tri- 
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bunal  révolutionnaire  ,  et  con- 
damné à  mort  le  5  avril  de  là 
même  année  :  il  étoit  alors  âgé 
de  40  ans.  La  faction  de  Robes- 
pierre l'envoya  à  l'échafaùd  , 
comme  partisan  de  la  faction  des 
cordeliers.  La  haine  du  repos  et 
la  violence  de  l'ambition  entraî- 
nèrent Westermann  dans  le  parti 
de  la  révolution^  la  beauté  de 
ses  traits  étoit  relevée  par  une 
taille  cil  l'on  vojoit  la  force ,  la 
grâce  et  la  souplesse  ;  soo  re* 
gard  étotl-pm^ant  et  tçnrible  j  aa 
voix  icritée  avoit  l'éclat  du  ton- 
nerre. Il  avoit  un  talent  singulier 
pour  cette  guerre  d'artifices  qu'il 
fit  dans  les  montagnes  et  dans  les 
forêts  de  la  Vendée  ;  son  ardeur 
impétueuse  ne  laissoit  rien  mû* 
rir  a  la  pruderice.  Si  un  général 
voyoit  ployer  ses  soldats ,  il  ap- 
peloit  Westermann;  avec  lui  il 
étoit  sûr  de  tout  renverser.  Quand 
la  victoire n'étoitpas  assesoronorp- 
te,  Westermann  se  dépouilloit  da 
?oa  habit  ;  la  bride  entre  les 
dents ,  les  Was  nus  ,  un  pistolet 
dans  chaque  main  ,  un  large  sa- 
bre  suspendu  k  son  poignet ,  il  sa 
précipitoit  avec  toute  se  caval«*> 
rie  dans  ks  plus  épais  bataillons  9 
on  Ta  vu  &y  enfoncer  avee  5  ott 
600  hussards  ,  et  revenir  seul 
d'aoé  Bièlée  sanglante  oh  tons 
avoient  suecotnaé.  Son  corps 
éioit  couvert  de  coups  de  sabre. 
Si  ses  blessures  étoient  nouvelles^^ 
il  se  fai^oit  lier  sur  son  cheval ,  et 
chargeoit  Tosnemi  le  bras  en 
écharpe.  La  fureur  de  s4>rer  le, 
ûi  alors  surnommer  le  Souchêr* 
du  la  Kendée, 

*  WESTERBUKG  (  Jean  )  ,  ni 
k  Utr^cht ,  ioort  à  Dordrecht  a» 
i656,  victime  de  la  peste ,  k  l'Iga 
de  57  ans  ,  fut  ministre  du  saint 
Evanifile  et  pasteur  dans  c^la 
dernière  ville  ,  et  précédemment 
dans  les  tiUaget  oe  TMetthoTCir 
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et  d'Ahconde.  U  çultivpît  avec 
snccèi)  !es  muses  latines,  et  a  laissa 
quel(|ue.s  preuves  de  son  talent 
eo  ce  genre.  On  a  de  lui  une 
Lettre  sur  la  longcWité  du  pre- 
mier âge  ,  De  pris  ci  avi  diuturrut 
^ta^  dan^  laquelle  ou  troore-  des 
recherches  et  des  paradoxe^S. 

nVESTON(EUzflb«th.Jeao«e), 

0^  an  commencement  du  règne 

d^lwaheïh  ,  reine  d'Angleterre  , 

cailla  ce  p«ys  d^ns  un  âge  fort  | 

teudre  .  alla  s'établir  à   i-Vague 

avec  t>a  mère  et  ses  l'rères ,  «t  y 

^)^^%  Uî  re^te  de  sa  vie.  Ëliesa- 

voit  fdusieurs  langues  ,  écr\\(Hi 

pnreirtent  en  latin  ,  et  s'aiiSra  , 

par  ges  ouvrages ,  l'admiration  et 

lesélogfs  de  fcicaUger.  On  ignore 

h  daiede  sa  mort.   Elle  avoit 

«pousé  Jean  Léon ,  olBcier  de  la 

ûoar  impél'iale.  Ses  productions , 

frites  en  latin  ,  mêlées  de  prose 

et  de  vers  ,  et  parmi  lesquelles  en 

di^ingue  ai^qaes  ffibWs  et  une 

^gie  sur  la  mort  de  son  frère  , 

furent  recueillies  vers  1606 ,  sons 

œiitre  empbaticiue  :  P^rthemocM 

£*  J,  Westonù» ,  virgimis  noài- 

Ussimep  ,  pùtiissœ  florentiasimm^ 

Mn^ui^itm  plunmamm  peritisst- 

mm,  liber  ,  etc.  ,  Prague  ,  in-ria, 

ledépendamment  de  ses  OEuvres 

«t  de  ses  Letlees  ,  ce  voiomo  ren- 

jemie  beaucoup  de  vers  en  son 

Aoeneur  ♦  et  plusieers  letireti  cpâ 

lui  sont  adreaeéeST  Une  obèse,  di^ 

gne  de  remarque,   c'est  qu'elle 

parok  avoir  renoncé  li  la  poésie 

Après  son  meriage ,  pour  se  li«per 

(eate  entière  aux  soii>«  domesti- 

^{ues.   Ktte    implora    iMig-le^ips 

Ja  nestitntion  de  ses  biens  ,  que, 

Ion  letmoit  k  se  mère.  Elle  iit 

i^  sujet ,  des  vtirs  touchant  qui 

p'ettenilrtrentpas  BedolpbeJl 

*  WESTPHAL  ( Jean-Gaspar), 
médecin ,  natif  de  Rugenwaide  , 
mort  le  ^4  ™û''*  *7^^  »  niembre 
do  Facad^mte  impériale  d'Allé- 
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magne  ,  a  laissé,  Pathoiùfia  dœ^ 
nioniaca^  Lipsiae,  1707,  in-4®- 

WESTPïf\LE  (  Joachim  )., 
théologien  bilbérien  ,  né  à  Ham- 
bourg en  i5io,  mort  dans  la 
même  ville  en  1574»  se  signala 
par  ses  écris  contre  les  deux  pa^ 
triarcbes  d'une  des  brancbes  de 
la  prélendue  réformée,  Calvin 
et  Boze.  Ou  a  de  lui ,  Epistolœ 
de  reîl^ionis  perniciosis  muta" 
tionibus ,  et  plusieurs  antres  owr 
vraies,     * 

♦  WETMOBE  (Jacques  ),  mis^ 
sionaire  épiscopai ,   prit  ses  de«> 

Srés  en  1714  au  collège  de  Say- 
rook  Cennectieut.  li  fut  ordoa«> 
né  premier  ministre  de  Nnrtb 
Uaven  en  171 8.  Mais  en  1722  il 
annonça  qu'il  avoit  adopté  la 
cpojance  des  épiscopaux.  Ce  fut 
précisément  eu  temps  où  le  doc- 
teur Cutler  avoit  aussi  abjuré. 
Wefmore  ,  après  avoir  été  en 
Augleîeirre  prendre  les  ordres 
en  17^5  .  revint  en  Amérique,  et 
k  son  reteur  fut  établi  recteur  de 
l'église  de  3ye  dans  la  province 
de  New-Yorck,  sous  la  protection 
de  la  société  établie  pour  la  pro- 
pagation de  l'Évangile.  Il  conser- 
va cette  place  jusqu'à  sa  mort  en 
1760.  Son  successeur  k  ^ïorth- 
Haven,  Tsaac  Stiles.^  mourut  le 
même  jour^  Il  étoit  partisan  du 
système  des  épiscopaux,  Wet- 
more  ,  déclara  qu*il  se  joindroit 
plutôt  a  la  synagogue  des  juifs 
qu'à  Téglise  dès  presnytériens.  Il 
a  publie,  LUne  Liettre  contre  Di; 
ckinsonpQur  la  défense  d'un  dis- 
cours du  doçteurWalerland  sur  lat 
Régénération ,  i744'  1'?  Défense 
de  ceux  qui  profeheni  tes  senti* 
mens  de  l'Eglise  d*j4ngleterre  ai^ 
Connççticut ,  en  réponse  k  un 
sermon  de  M*  Hobart  en  faveur 
de  VQrdinaiion  des  preslçrté- 
riens  ,  J747«  'I^*  ^^e  KéptiquJi 
à  ^adresse  ^^Meusç  de  M,  Èq* 
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hart,  rV".  Un  Appendix  k  la  dé- 
fense de  M.  Beach. 

1 1.  WETSTEIN  jfemille  très- 
ancienne  qui  tire  son  origine  de 
Rlbourgdans  le  canton  de  Zurich. 
Henri  Westsiein  ,  issu  de  celte 
famille  l'ut  tué  à  la  bataille  de 
Cape]  en  i53i .  Elle  s'est  partagée 
en  deux  braiiches  ,  dont  Tune  s'é- 
tablit vers  le  milieu  dn  quinzième 
siècle  à  Rapperswyi  sur  le  Jac  de 
Zurich ,  dont  on  ne  peut  rien  dire 
fan  te  de  renseignenieijs.  Mais  Ta  u  • 
tre  a  produit  un  grand  nombre 
d'hommes  illustres  en  tout  genre  , 
des  magistrats  respectables,  de  sa- 
vans  théologiens,  de  grand  s  juris- 
consultes ,  des  imprimeurs  et  li- 
braires célèbres.  Le  premier  hom- 
n)e  célèbreest  Jean-J  acqnes  W  ets- 
tÎiin,  IJls  de  Jean  Wetstein  et  de 
Venera  Spccker.  Il  naquit  en 
ï555 ,  vint  s'établir  k  Bâle  en 
■1579,  ety  mourut  le  3i  mai  1618. 
Il  étoit  membre  du  grand  con- 
seil et  régent  dei'hôpital.  llavoit 
épousé  MagdeleineBeizler,  de  la- 
quelle il  eut  pour  dis  unique  Jean 
Modolphe.  Wetstein  ,  dont  il  va 
^ire  mention. 

*  II.  WETSTEIN  (Jean-Ro- 
dolpho  ),  bour^uemestre  de  Bâle 
eu  Suisse  ,  où  il  naquit  le  27  d'oc- 
fobre  i594)  fit  de  bonnes  études, 
apprit  les  langues,  et  passa  en 
10 16  au  service  des  Vénitiens  en 

Qualité  de  capitaine  -  comman- 
aut.  Revenu  k  Baie  il  fut  admis 
dans  le  conseil  de  la  ville  en  1620^ 
et  parvint  en  i655  au  tribunat , 
et  en  i645  au  consulat.  11  s'est 
trouvé  k  plus  de  cent  dictes  ou 
conférences  des  cantons  suisses  , 
et  s'est  acquitté  avec  honneur  de 
.  plusieurs  commissions  importan- 
tes auprès  des  puissances  étran- 
gères. Lorsque  la  liberté  et  la 
souveraineté  furent  traitées  de 
problème,  il  fut  envoyé  au  nom 
de^  caulous  sur  la  ou  de  1646  a 
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la  paix  de  Wcstphalie  ,  k  Muns- 
ter et  k  Osnabrug  pour  ménager 
les  intérêts  des  Suisses ,  et  il  réus- 
sit k  la   satisfaction  de  ceux   qui 
l'atoient  employé.  Il  obtint  qu'on 
insérât  un  article  exprès  au  sujet 
des  Suisses  dans  l'acte  de  paix  de 
1643.  Mais  l'efiet  que  l'on  atteu- 
doit  de  cette  concession  tardant  k 
s'opérer ,  les  cantons  le  députè- 
rent en  i65o  avec  un  autre  au- 
près de  l'empereur  Ferdinand  III, 
et  cettenégociation  fit  hâter  ce  que 
l'on  désiroit.   L'fempereur  témoi- 
gna beaucoup  de  bienveillance  k 
Wetstein  ,  ei   le  mît  au  rang  d»s 
nobles  de  l'empire ,  ainsi  que  tous 
ses  descendans  de  l'un  et  del'aa- 
Ire   sexe.    Wetstein   avoit  acquis 
l'estime  1 1  la  conliauce  de  tous  ses 
compatriotes  ,  et  même  des  étran- 
gers ;   et  il  méritoit  l'une  et  l'au- 
tre par  sa  droiture,  ses  lumières, 
son  amour  pour  la  paix ,  son  zèle 
pour  le  bien  public.  Il  mourut  le 
12  d'avril  i(j66.  Il  par oît  que  cette 
iamille    jonissoit  déjà  alors   de 
quelque  distinction;  puisque  Fer- 
dinand  m  ,  par  lettres  de  no- 
blesse en  faveur  de  Jean  Rodol* 
phe  et  de  sa  postérité  ,  datées  de 
Vienne  le   29  mai   itiSI»,  n'amé* 
liore  que  leurs  armes,  leur  donne 
un  casque  ouvert,  surmonté  d'une 
couronne  royale  ,  et  leur  enjoint 
d'ajouter  Fon  k  leur  nom  ;  ce  que 
la  plupart  de  leurs  descendant 
ont  négligé  de  faire. 

*III.  WETSTEIN  (Jean^Ro- 
dolphe)  ,  fils  aîné  du  précédent , 
né  en  i6t4>  après  avoir  pris  ses 
degrés  académiques  en  philoso- 
,phie  ,  prit  le  ç^rti  de  la  théolo^ 
gie ,  et  fut  admis  au  saint  minis-"- 
tère  en  i634.  11  fut  fait  profes» 
seurde  grec  en  i636 ,  et  en  i637 
il  vint  en  France ,  et  parcourut 
ensuite  TAngleterrc  ,  les  Pays- 
Bas  ,  et  pa^-to^t  fréquenta  les  sa- 
\  ans  les  plus  distingués.  Il  entre- 
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tînt  depuis  un  commerce  de  let- 
tres avec  plusieurs  ,  sur-tout  avec 
les  théologiens  de  la  Suisse.  Après 
avoir  professé  le  grec  pendant 
sept  ans  ,  on  lui  donba  la  chaire 
de  VOrganum  d'Aristoie  ,  et  on 
le  créa  bibliothécaire.  Il  fut  doc- 
teur en  théolojçie  en  1 649  »  et  pro- 
fesseur en  i655.  Comme  il  étoit 
versé  dans  la  lecture  des  Pères,  il 
communiqua  beaucoup  de  re- 
marquffs  à  Gaspard  Snicer  qui 
travailloit  alors  à  son  Thésaurus 
ecclesiasticus,  Cefutdeson  temps 

Sue  Ton  introduisit  dans  TÉglise 
eBâlela  formule  du  Consensus, 
il  laquelle  il  s'opposa,  et  qu'on 
l'exempta  en  effet  de  signer ,  mais 
qui  ne  fut  abolie  qu'après  sa  mort 
par  l'autorité  ecclésiastique  et  sé- 
culière. Wetstein  mourut  le  1 1  dé- 
cembre i684.0n  a  de  lui  quelques 
ouvrages,  tels  que ,  I.  Une  Expli- 
cation [aûue  sur  le  verset  ï4  du 
chapitre  8  de  l'ËpîtredeSt.  Paul 
aux  Romains.  II.  JJ ne ééiUiondiSS 
Discours  de  Marc  Diadochus con- 
tre les  Ariens  ,  avec  une  version 
latine,  m.  Le  Traité  (T origine  de 
la  prière  ,  etc.  VI.  Il  a  eucore  pu- 
blié une  édition  de  Vincent  Bandel- 
li  sur  la  Conception  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  en  latin.  V.Une  Réponse 
k  Dorscheus.VLUne  Dissertation 
sur  sainte  Ursule  et  les  préten- 
dues onze  mille  vierges ,  que  l'on 
dit  avoir  été  compagnes  de  son 
martyre.   On   a   aussi  de  lui  un 

Saitd  nombre  de  Dissertations 
éologiques  ,  qui  prouve  la  sa- 
gacité et  la  pénétration  de  l'autçur. 
U  laissé  sept  fils  et  deux  fîUes* 

tV.  WETSTEIN  (  Jeat^-Ro- 
dolphe  )  ,  fils  du  précédent,  né 
Si  Baie  en  1647 ,  succéda  à  son 
père  dans  la  chaire  de  langue 
grecque  ,  puis  dans  celle  de 
théologie  ,  et  mourut  (Uns  sa 
patrie  çji  1711.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs, ouvrages  de  iitlérfitur^  et 
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le  Dialogue  etOrigène  contre  les 
marcionites  ,  qu'il  publia  en  1673, 
avec  V Exhortation  au  Mar* 
tyre  ,  etc. 

t  V.  WETSTEIN  (Jean-Henri), 
frère  du  précédent ,   né  à  Bâie  le 
i5  mars  1649  ,  s'appliqua  aux  lan- 
gues dès  sa  jeunesse ,  et  ensuite 
a  l'imprimerie  et  à  la   librairie , 
qu'il   exerça   avec   distinction.  Il 
se  fixa  à  Amsterdam  ,  où  il  fonda 
un   immense   magasin  qui    pen- 
dant près  d'un  siècle    a    fourni 
à  l'Europe  les  meilleures  éditions 
des    ouvrages   les   plus    curieux 
dans   la   littérature  ancienne  et 
moderne.    Il   avoit    une  corres- 
pondance très  -  étendue  ,  qui  lui 
étoit  d'autant  plus  facile  qu'il  en- 
tendoit  et  écrivoit  presque  toutes 
les  langues  vivantes.  I)  a  procuré 
un  grand  nombre  d'éditions  es- 
timées de  bons  ouvrages  ,  et  mis 
en   tête  de  chacune  des  préfaces 
savantes.  Il    mourut    le    4   avril 
1726,  laissant  deux  fils  qui  •bt 
continué  son  commerce.  Ses  des- 
ccndans  subsistent  en  Hollande  , 
où  leurs  prçsses  sont  en  honneur. 
C'est  k    son   fils   Jacques   qu'on 
do^t  une  suite  nombreuse  d'au- 
tenrs  classiques  ,  en  petit  format 
in-32  ,     imprimés     avec     autant 
d'exactitude  que  de  netteté. 

*  VI.  WKTSTtïïN   (  Jean  )  , 

Î)rofesseur  de  droit  et  recteur  Ae 
'université  de  Baie  ,  oii  il  naquit 
en  1660,  mourut  en  1 731.  11  a 
laissé  ,  Collectio  juris  Romani 
et  BasiUensis^  Basilcie  ,  i68j  ; 
ouvrage  estimé,  et  qui  méritoit  de 
l'être ,  et  quelques  Dissertations 
sur  le  Droit  et  la  Morale. 


*  VIL'  WETSTEIN  (  Charles- 
Antoine),  naquit  à  Amsterdam 
le  1 4  avril  1743.  Après  avoir  passé 
1  par  les  classes  inférieures ,  tant 

ià  Amsterdam  qu'à  Lejde,  il  fut 
leçu  docteur  en  droit  à  l'uni ve^- 
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site  d«  cette  dermère  vilk  'f  \é  ^o 

i'aiilet  176a.  Il  mit ,  a  la  (în  de  sa 
)j^sertaUQn  ipaii  gui^le  de.  mar^f 
une  El<^f(ie  de  sa  façon  ,  par  la- 
quelle il  faisoît  ses  adieux  k  la 
tille  de  Leyde,  et  passa  k  La  Haye 
pour  cultiver  le  barreau',  oà  il 
fat  reçn  avocat  devant  \si  cour  et 
devant  le  haut- conseil  le  3o  sep- 
tembre de  la  même  artnée.  Mai? 
dégoûté  bientôt  de  la  chicane,  il 
tévint  k  Ltjâe ,  pour  habiter  la 
vaste  maisoo  qn'avoient  occupée 
le  célèbre  Christophe  Leplantin 
â* Anvers  son  gendre,  FrMtçois 
Baphelingitis  erîes  descendant  de 
tehn-ei ,  dans  le  commërté  de 
l'imprimerie  et  de  la  librairie  , 
depuis  i582  jnsqu'en  16^.  Pen- 
dant sel  études,  Charles- AtJtoine 
t^toit  £iit  connoître  par  Son  ta- 
lent pour  la  poésie  latine  î^'phï- 
pteurs  pavana  eontemporahisf  en 
farsoient  beaucoup  oe  tsts:  he 
professeur  L.  C.  Vàlckenaer  a 
>ms  une  Préface  k  la  t^te'  du 
Pftme  de  cet  auteur  ,  sttr  la  dé- 
livrance ou  la  levée  du  sîége*  dé 
Leyde.  Les  tnagistrats  dé^  cett^ 
vaille  gratiâèrentrauteur  du' droit 
de  boui^eoisie  de  leui*^  ville. 
Charles  Weistein  avoît  aussi  du 
goût  pour  la  poésie  dans la^lan- 
gtte  maternelle,  dans  laqifeHe  'il 
a  traduit  quatre  pièces  de^tHMtré 
em  vers  ,  i avoir  :  OUnde  et/kifi^- 
nie  y  la  ^n/?/kJw/*^^  de  t^pUaire» 
Don  Pèdrc  et  Guillaume  Tç)l\  il 
a  fait  )à  celte  dernière  qu^que$ 
changemens^  Il  se  plaignôii  tou>- 
jours  de^  ne  pa/s  co^nottr]^  ^asse^ 
aa  propre  lan^pe ,  tandiS;  qu'j^ 
croyoit  posséder  toutes  le^  noe^ep 
dé  ta  langue  latine.  Ses  p^jé^ies 
latines  n'ont  jamais  été  im^^mées. 
«tf  oof|3S.  Lest  pèincipalefe»^|obt , 
,1.  BfHStoltB  mUUtCB  Goni.  îl4*.V*ajc 
Pa«o.Pa0li,in:4°,  \'fy^A\,teida 
ah  obsidiww  Mitpanorum  Ubé- 
ifnta ,  îti-4%  ^fp**  J^*'  Carfftinu 
4»  fyaioda.f  Wkaoonio ,  hd^iu- 


tho\  «le.»  etc.*  in-S«,  1771.  ÎV« 
Cunaf  Amnsiacœ  ,  iD-4*»  ^'Jl'^* 
V*  Virgo  Batavica,  in  4'  1  '77^* 
Il  mourut  le  ^9  ji^ki  17397  dans 
une  maison  de  campagne  ^  prèa 
de  La  Haye  ,  oit  sa  nnèvç  et  sofi 
frère  unique  le  foi  soient  s«igiief* 
depais  douze  amiécé  dtcine  ma-» 
ladie  incurable. 

t  Vm.  WETSTRïN  (Jeatï- Jae- 

Sues  ) ,  né  à  Bâle  le  S  mars  169.^  f 
0  la  même  famille  que  les  pré^ 
eédens.  Hon  père  éioit  payeur  i\» 
la  paroisse  de  $«iitf^LéOfaar<l  à 
Bâle.  Destiné  aot  stïiewc<«  ,  il  fit 

Sarottre  de  bonne  ké*re  *dc  ârês- 
eureuses  dispositions.  La  cen^ 
noiasani^  qu*il  «voit  de  la  langue 
gt-ecque  le  mit  en  état  de  lire  \eû 
aitteurl^  grecs  profane»  et  ecclé- 
siastiques. L'hébreu  ^  qu'il  <m(eFH 
doit  très-bien  ,  lui  fneilita  la  lec-» 
tnre  des  écrits  des  tiilmudisfes  , 
pour  y  puiser  ce  rtui  peut  éclair-" 
cir  las  expressions  de  JéSns^ClM^'sf 
et  des  apôtres  ,  (|ui  folflt  souvent 
allusion  aux  opinion^  et  «ux  cou'< 
tu  mes  des  i  u  i  fs .  Il  éi)  fï^ëpnt  en  1 7 1 4 
im  voyage  littéraire^  parcourut  la 
Suisse ,  la  France ,  l'A^i^aetTiect 
l'Allemagne,  recl|^i*^^f  et  exa- 
minant par-touTl^ihkliniscritsrda 
nouveau  TestàiéiSîwi  |wror  etk 
donner  une  nof^telte  édition  at ee 
les  variantes.  Kefénudans  sa  pa-^ 
trie,  il  fut  fait  diacre  de  l'église 
de  Saint-Léonard';  et  publia  en 
1730  les  PMflégoMèrteâ  éunon^ 
vean  Testament  ;  qa^l  piréparoit. 
Cet  essai  (\xt  vivement  attaqué.^ 
On  dénof»^  VânteUr  ai|  conseil 
de  Bâle  comme  un  socinien  et  un 
notateftir;  ^j^^^P^^^  '^  mente 
année  paf  0pHmlëé^  eoclésias^ 
tkpié,  et^âilif^^i^e  |>a.''aer  ert 
iioWandteUÎifcs  i#N*itra»s  lui  ^ 
fénC  utf  aëcueil^fl<^tingu«l  et  H 
tfonmoèrefÉt  à  lll)cèhrii*e  de  phikH 
Sophie  de  Le  Cler^A  à>  eonditfwl 
Néanmoins  ^u^sef  jusiilîeyoif^'Otf 
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le  vit  i>îentdt  k  Bâle ,  oà  il  obtint, 
1m  cassartîoti  du  discret  porté  con- 
tre lui;  il  revint  à  Amsterdam 
prendre  possession  de  sa  chaire, 
qD^il  rempUtavec  distinction  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  en  1 754*  Son 
édition  à\\  nouveau  Testa  meut 
grec  ,  avec  les  variantes  et  des 
remarques  critiques,  t^paru  en 
1751  et  i75a\  a  vol.  in-fol.  Il  y  a 
inséré  deux  éfiîtres  de  saint  Clé- 
ment, Romain,  qui  o'a voient  pas 
4pneore  paru  et  d#int  ii  prétend 
démontrer  l'autheutkité.  Elles 
•ont  en  syriaque  avec  la  version 
latine  de  Fauteur.  Elles  ont  été 
traduites  en  lançais  par  de  Pré- 
magny,  de  Tacadénne  de  Rouen  , 
et  imprimées  en  1765,  in-8».  Ce 
travail  lui  mérita  une  place  dans 
les  académies  de  Berlin  et  de 
Liondres. 

*WKUTWORTH(Gmllaume), 
marquis  de  Rockingham  ,  né  au 
fcomffé  dTorck ,  se  rendit  célèbre 
par  ses  longues  discussions  avec 
le  lord  North ,  qu'il  parvint  à  faire 
sortir  du  ministère  en  1782.  I^e 
lord  Shelburn  s'étoit  réuni  avec 
Weutworth  ,  qui  fut  nommé  pre- 
mier lord  de  l'amirauté;  mais  il 
mourut  dans  la  même  année. 
L'association  formc^e  avec  d'au- 
tres lords  fut  dissoute.  Tout  ce 
parti  perdit  son-*crédit ,  et  ne  l'a 
pas  recouvert  depuis. 

♦  WEUVES  (  J^an  -  Pierre  le 
i^nne  )  «•  négociant  du  comté  de 
rfeiifchàtel ,  a.  laissé  des  Refie^ 
aâons  historiques  et  politiques  sur 
le  cèmmerce  de  la  France  avec 
ses  cohniês  d'Amérique ,  Genève 
et  Paris,  in-8*,  1780.  Ce  traité 
est  bîea  pensé,  rempli  d'idées 
nenves  et  utiles  ;  mais  le  style 
est  souvent  incorrect. 

WEYMAR.  roy,  Weimab. 

♦  WEZEIi  (  Abraham  Van  ) ,  né 
k  Bommei»  «st^connu  dans  la  ja- 


WHAR  aaS 

rispnidence  hollandaise  par  un 
commentaire  Ad  novas  consti- 
tuÈienes  uilrajeçtinas,  Utrecht , 
1666,  iu  4*;  par  un  traité  De  con- 
nubiali  bonorum  societate  et 
pactis  ilotalibus  ,  Amsterdam  , 
1674»  et  im  autre  De  remiisione 
tnercedis  ptxipterhellwn^  inonda^ 
tionem  et  sterilitatefn.  Il  est  mort 
avocat  fiscal  du  diocèse  dUtrecht 
en  1680. 

*  WHAtLEY  (Pierre),  savant 
théologien  anglais  ,  né  au  comté 
de  Northaraptoû  ,  hiort  en  1791. 
Ce  laborieux  écrivain  a  donné 
beaucoup  d'ouvrages.  D'abord  il 
s'est  occupé  long'-fceinps  à  com- 
piler VHistoire  de  sa  province 
natale  ;  mais  cet  ouvrage  n'a  ja- 
mais été  achevé.  L<es  ouvrages 
qu'il  a  laissés  mni,!» Recherches 
pour  Vélude  de  Shakaspeare ,  in- 
8*.  II.  Défense  de  té\ndence  et 
de  tautlienticité  des  Evangiles , 
in-80.  IIÏ.  Une  édition  des  OEu- 
\res  de  Ben  -  Johsson ,  avec  des 
notes,  j  vol.  ifa-8».  IV.  XJnepièce 
de  vers  qui  se  trouve  en  tête  des 
Méditations  d'Hervey.  V.  Quel- 
ques Sermons, 

*  I.  WHARTON  (George),  asr 
trologne  anglais,  né  an  Westmo- 
reland,  mort  en  1681 ,  fut  attaché 
au  parti  de  Charles  !•',  et  jcmis- 
ioit  d'une  fortune  assez  considé- 
rable, <|u'il  employa  roule  entière 
k  la  dékense  de  ce  prince.  Lorsque 
les  aâaires  du  rot  iureut'  totale- 
ment Derdues,Wharton  composa 
des  Almanachsy  des  Traités  tfas^ 
tronomie,  une  Chronologie  des 
événemens  remarquables  y  et  d'à  u« 
très  ouvrages.  Il  est  auteur  aussi 
de  quelques  méchantes  pièces  àe 
vers,  A  la  restauration  Whartoa 
fut  créé  baronnet ,  et  nommé  tré- 
sorier de  Farlillerie. 

*  n-  WHARTON  (Philippe,        ^ 
duc  de) j.gaotiihomme  anglais , 
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cFiiTi  caractère  fort  singulier ,  na-  ' 
quit  en  1699 ,  et  reçut  chez  ses 
parens  une  éducation  soignée, 
dont  le  but  principal  ëtoii  d'en 
former  un  orateur  accompli.  Il 
débuta  dans  le  monde  par  une 
faute  qui  influa  sur  toute  sa  vie  , 
et  en  nt  un  tissu  de  malheurs  et 
de  folies.  Il  fit  très-jeune  un  ma- 
riage clandestin  qui  ne  coYivenoit 
ni  à  sa  naissance,  ni  hi  sa  fortune, 
ni  k  son  caractère ,  et  moins  en- 
core aux  vues  ambitieuses  de  son 
père.  11  eut  le  malheur  de  le  per- 
dre peu  de  temps  après  ,  et  sa 
mort  fut  altribut^e  à  cette  incon- 
dnite.  Privé  trop  l6t  de  la  sur- 
veillance paternelle  ,  il  se  livra  à 
tous  les  excès  d*une  jeunesse  in- 
considérée. Désirant  voyager  et 
achever  son  éducation  chez  Té- 
iranger,  destiné  à  se  nourrir  de 
bonne  heure  des  principes  des 
Wbigs ,  il  vint  a  Genève  par  la 
Hollande  et  TAllcmagne.  Il  j  fui 
à  peine  arrivé  que  ,  dégoûté  des 
principes  austères  de  son  çouver- 
neur,  il  le  quitta  et  lui  c^cnvit  une 
lettre  par  laquelle  il  lui  annonçoit 
ion  cfépart  pour  Lyon  ,  et  lui 
laissoit  un  petit  ourson  qu'il  af- 
Jectionnoit,  comme  le  compagnon 
de  voyage  qui  pût  le  mieux  sym- 
pathiser avec  lui.  Le  jeune  mar- 
quis ne  fut  pas  plutôt  à  Lyon  , 
qu'il  écrivit  au  chevalier  de  Saint- 
George  alors  résidant  à  Avignon , 
en  lui  envoyant  un  magnifique 
étalon.  Le  chevalier  dépécha  aus- 
sitôt au  marquis  pour  Tengaçer 
h  venir  à  sa  cour,  lui  fit  le  plus 
•bligeant  accueil,  et  lui  conféra 
le  titre  de  duc  de  Northumber- 
land.  Wharlon  repart  aussitôt 
pour  Paris,  et ,  dans  le  môme  es- 
prit qui  Tavoit  conduit  à  Avignon, 
fait  ^a  cour  à  la  reine  douairière 
d'Angleten-e,  épouse  de  Jacques 
11 ,  résidante  alors  à  Saint-Ger- 
main. Fendant  son  séjour  à  Paris, 
son  adre9se  insinuante  et  ses  ta- 
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lens  vraimer.t  distingués  lui  con- 
cilièrent l'estime  des  Anglais  de 
tous  les  partis  qui  se  trouvoieot 
à  la  cour  de  France.  Le  comte  de 
Stairs ,  ambassadeur  d'Angleter- 
re ,  malgré  les  rapports  désavan- 
tageux au  marquîS'qul  luiavoient 
été  adressés,  le  reçut  avec  toutes 
les  marq^s  du  respect  dû  au  re- 
jeton d'une  grande  famille ,  et 
néanmoins  lui  donna  sur  sa  con- 
duite de  sages  conseils  auxquels 
Wharton  ne  répondit  que  par  des 
sarcasmes  outra geans.  Il  repassa 
la  même  année  en  Angleterre,  et 
se  rendit  en  Irlande  ,  oii,  malgré 
sa  jeunesse ,  ses  talens  extrâordi^ 
naires  lui  procurèrent  rhonneur 
d'être  admis  avant  le  temps  k 
prendre  rang  dans  la  chambre 
des  pairs.  Alors  il  épousa  avec 
chaleur  les  intérêts  de  la  cour,  et 
montra  le  plus  grand  zèle  à  servir 
le  gouvernement  ;  les  témoignages 
d'affection  dans  un  temps  où  la 
cour  rccherchoit  des  sujets  capa- 
bles de  la  servir,  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  son  avancement* 
Le  roi  lui  donna  le  titre  de  duc  , 
et  il  n'eut  pas  plutôt  atteint  l'âcc 
compétent ,  qu'il  entra  dans  la 
chamhre  des  lords  d'Angleterre, 
précédé  d'une  grande  réputation. 
Sa  conduite  alors  changea  tout  k 
coup.  Peu  de  temps  avant  la  mort 
de  lord  Slanhope,  il  contraria  ou- 
vertement tous  les  plans  du  mi- 
nistère ;  et  comme  si  cette  oppo- 
sition n'eût  pas  répondu  a  ses 
vues,  il  publia  contre  la  cour  une 
feuille  périodique  intitulée  The 
tue  Brit/nn ,  dont  deux  fois  la  se- 
maine il  se  distribuoit  plusieurs 
milliers.  Dans  ces  entrefaites  ,  sa 
profusion  sans  bornes  avoit  telle- 
ment grevé  ses  biens ,  que  la 
chaucellerie  s'en  empara  et  nom«- 
ma  des  commissaires  pour  les  gé- 
rer et  acnuillcr  ses  dettes,  sous  la 
réserve  d  un  revenu  de  laoo  lîvr- 
fittrl.  par  an  pour  sa  subsistance. 
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Ve  trouvant  pa«  cettç  sortime  maS* 
fixante  pour  inaiiitenir  $a  digaité 
en  Angleterre,  il  prit  le  parti  de 
passer  che2  IV^tranger ,  jasqa'sr  ce 
«ne  ses  dettes  fusaient  liquidées. 
11  séjourna  quelque  temps  à  Vien- 
ne, et  de  Va  passa,  en  Espagne,  où 
il  reçut  deux  fois  Tordre  du  sceau- 
privé  de  revenir  dans  sa  patrie* 
Sans  y  avoir  aucun  égard ,  il  tâ^ 
cha  de  desservir  la  coor  de  Lon- 
dres auprès  de  celle  de  Madrid  , 
et  se  vouant  ouvertement  aux  in- 
térêts du  prétendant,  il  reparut  à 
sa  cour,où  il  fut  accueilli  avec  la 
faveur  la  pi  us  distinguée.  Pendant 
qu'il  voyageoit  ainsi  d'une  cour  à 
l'autre  9  la  duchesse  son  épouse 
mourut  en  iT^O  «  sans  lui  laisser 
d'enfant;  elWharton  bientôt  a  près 
conçut  une  passion  violente  pour 
l'une  des  dames  d'honneur  de  la 
reine  d'Espagne ,  Irlandaise  d'o- 
rigine ,  tres-aimable ,  mais  sans 
fortune.  Malgré  l'opposition  for- 
melle de  la  reine  et  de  tous  ceux 
qui  s'intéressoient  à. leur  bonhe^r 
commun,  il  parvint  à  l'épouser  et 
passa  à  Rome ,  oii  il  iouit  pen- 
dant quelque  temps  ue  la  con- 
fiance ,  du  prince  exilé  et  de  la 
considération  attachée  à  son  titre 
d^  duc  de  Northumberland  ;  mais 
son  inconstance  le  força  bientôt 
à  s'en  éloigner,  il  vint  à  Barcelone, 
et  s'offrit  au  r^  d'Espagne  pour 
servir  au  siège  de  Gibraltar  en 
qualité  de  volontaire  ;  ses  services 
n'eurent  pas  plutôt  été  acceptés , 
que  Wharton  demanda  au  che- 
valier de  Saint-George  la  permis- 
sion de  se  rcudre  auprès  de  lui. 
Le  chevalier  lui  ayant  répondu 
qu'il  seroit  beaucoup  plus  conve- 
nable pour  lui  de  retourner  en 
Angleterre ,  le  duc  ^  feignant  dv. 
délérer  à  soq  avis,  vint  en  France 
avec  son  épouçe ,  et  dépensa,  soit 
a  Rouen ,  soit  à  Paris  ,  toutes  les 
tommes  dont  il  put  disposer» 
perdant  absolum«pt  de  vue  tous 
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r  lâ8  iliférèti  ^ui  p^niiroî^t  l'atta- 
cher en  Angleterre.  Il  s'embapaua' 
k  Nantes  pour  Biibao,  et  le  delà- 
bremeot  de  sa  santé  l'ayant  con- 
duit à  des  enux  minérales  daojv 
les  montagnes  de  Catalogne  ,  il 
tomba  malade  dans  un  petit  vil- 
lage, où  il  n'auroit' reçu  aueua 
secours  s'il  n'avoit  été  recueilli 
dans  un  couvent* de  bernardins, 
où  il  mourut  en  mai  1731  :  exem- 
ple mémorable  de  la  facilité  avec, 
laquelle  la  dissipation  ,  l'incon^ 
duite  et  le  défaut  de  jugemenl 

1)6 u vent  nuire  aux  qualités  bril- 
antes  de  l'esprit  et  des  talens. 

m.  WHARTON.  r.  Warxhon. 

♦  WHATLEY  (  Guillaume  )  i 
théologien  anglais ,  né  en  i585  à 
Bambury  ,  au  comté  d'Oxford  » 
mort  en  ifôg,  fut  vicaire  de  Bamt 
bury  et  prédicateur  de  Shatford- 
sur-Avon.  Whatley  étoit  un  sa* 
vant  distingué  et  un  auteur  esti- 
mable. 11  a  publié,  I.  Un  très- 
grand  nombre  de  Discours ,  avea 
des  titres  piquans.  H.  Un  Traité 
du  mariage,  III.  Une  Erpositiom 
des  dix  Gomma ndemens,  in-8<>. 

WHEAH  (Degorens),  né  k  Ja- 
Cobstow,dans  la  province  deCor- 
nonailles  ,  fut  le  premier  profes- 
seur de  la  chaire  diiistoire,  fondée 
à  Oxford  par  le  célèbre  Cambden. 
Ce  savant ,  mort  en  1647,  est  au- 
teur des  Rclectiones  hyemnles  de 
modo  legendi  historias  civiles  ei 
ecvlesiasticas ,  ouvrage  qui  fut 
bien  reçu  ,  quoiqu'il  manque  de 
précision.  On  l'a  réimprimé  pfe- 
sieurs  fois,  et  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Tubingé,  1700  à  1708, 
3  volumes  in-8'. 

*  WHEATLEY  (Cbarle^,  théo- 
logien  anglais,  né  en  1686  à  Lout 
dres,  mort  en  ly^i  à  Ferneauxr 
Petham  ,  au  comté  d'Hertfbrd  » 
prit  les  ordres  ,  s'établit  à  Loti* 
drcs ,  et  fut  non^mé  prcdicattHr^ 
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puift  tîé*ir«  de  Brettt  et  dé  ter^ 
uenn^'Pexhêtù.  Ses  csitvt-es  sont , 
K  Des  ËjcplieMlons  raisonnahkà 
pmtt  le  tis^re  de$  priènes  ùrdifMt- 
10Û6 ,  imprittuies  pour  ia  première 
lois  ni-folto ,  et  dont  toutes  les 
éâitioDs  smvânfes  sont  in-8*.  II. 
JD^éfhtsé  hîstoHqite  des  tfuatre- 
0ingt-cihç  canons  sur  ta,  prière, 
IM.  képonsé  à  Hoat^&f^  mr  FEu- 
eharistte,  IV,  Béi^ctiom  partlcu- 
Mèrts  pùur  ia  commuHion.X.Dis- 
cmtrs  profiontés  à  la  prêche  de 
kufy-  Moy&r,  VI.  Mélanges  de 
Sênkofts ,  5  veltinies  iri-S» ,  ou- 
vra^ ^ostiltmie. 

'  ♦WHEELËR  Çsir  George),  gen- 
tilhoitime  et  minVsfre  anglîiis  ,  né 
•D  t65o  à  Breda  en  Nottande  , 
•à  l*»ttachefrrent  de  ses  barcns  à 
hieause  de  Charles  î**  les  avoit 
ftttt  eiiler,  se  Wa  avec  Jacques 
Bpoé ,  de  L^oto ,  et  fit  avec  lui  ie 
vojtge  de  Venise  ^  Constantint)- 
|>le  paf  rÂste-Mînettre,  à  Athènes, 
tfam  FAïtfcfue ,  k  Coriathe ,  etc. 
i)s  visitèrent  ces  cotttrées  ,  f*aiisa- 
lki«s  II  la  main  ;  k  l'aide  de  ce  ^uide 
ils  «nt  rcM^trfié  et  expHqué  difi^> 
pentes  traditions.  Qnelqne  teaips 
fipr^s  son  retour ,  Wheeler,  déj^ 
jioffofé  du  titre  de  chevalier,  pré- 
senta plusieurs  morceauk  d'anii- 
qiiilés  qu'il  a^oit  recueiUis  dans 
§Qji  voyajBpe  à  runi^ersi4é  d*Ox* 
ford  «  où  fl  prit  ses  premiers  de^ 
tfréjs.  Il  obtint  ensuite  le  bennet 
Se  docteur  eji  théologie  et  Ideurc 
ivâon^hton-'le-Sprijig.  U  mourut 
ctn  I7îi4«  ïl  »voit  publié  en  ftôSs 
^n  Fo^ag/g  en  Grèce  avec  le 
docteur,  Spou  ,  in-foUe  ,  en  six 
livres;  en  1689,  une  Histoire  des 
églises  et  des  lieux  dassemhlée 
mes  premiers  chrétiens  dans  les 
âffUèes  de  lyr,  de  Jérusalem  et 
^  Cottstàntihoph ,  décrites  par 
^Mèbe,  Oti  a  encore  de  lui  le 
0iûfta$têf^  p^tesiant ,  ou  Vécu- 
tnÊmie^de  khvîe  thpétiertrte,  eon- 
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téntift  des  règles  de  conduite 
penr  les  fartiilles  chrétiennes. 

♦  WHEELOCK  (  Êlëaïar  )  , 
premier  président  du  collège  dé 
DfiHrmouih,  hé  ters    Tan  tyio  , 
prit  ses  degrés  en  tyîS  «u  col* 
lége  d*Yale.  Il  fut  ministre  de 
Lebenon   an  Gonnectîcut,  oit  ij 
fit  revivre  le  projet  dMne  école 
indienne,  dôtit  M.  Sergeant  avolt 
conçu  le  premier  plan.  Rempli 
dn  désir  d'amener  tes  sauvages  k 
la  connidissattce  des  térités  de 
TEvangile  ,  ^P^^elock  pedsa  ctiie 
s'il  pouvoit  élever  de  fetines  in- 
diens pour  les  emphïjrer  eti  mis- 
sîôb  >  il  y  aurott  plus  de  sntcè* 
à  espérer  de  leurs  trayant  qne 
de  ceux  de  tous  les  biaiics.  Dans 
ces  tiies  ,  en  1754  ^  il  ^e  cbaf^e< 
lui-même ,  k  ses  frais ,   de  réao^ 
cation  de  dedx  jeunes  IiHliens. 
Mais  bientôt  un  grand  nombre 
de  personnes  vonhirent  prendre 
part  à  ce  projet  bienfaisant.  Lé 
toombre  de  ses  élèves  aogmei^ 
ta  *,    et  après  avoir  reçii  Deaw- 
eonp  de  tonti^utrons  ;  dom  H 
principale  fht  une  donation  d)$ 
JoStté    Moor    de    Mansfietd    il 
nomma  son  institution  école  de 
IffùOr.  En  iy6%  il  avoit  pins  de 
vingt  élèves  ;  pour  soutètiir  Cet 
établissement    cm  diercha    des 
seetHirs  non  seulement  dans  les 
diverses  parties  de  ce  pajs ,  mats 
encore  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 
Les  sommes  recueillies  en  Ecosse 
furent    mises    entre    les    mainà 
d'une  compagnie  k  la  tête  de  fa- 
quelle  étoit  le   comte   de  Dar- 
mouth  ;  et  eVst  pour  cela  que  , 
quand  le  docteur  Wheelock  fut 
in^rité  par  le   gouvernement  de 
Nev^-ïîampshire  k  passer  k  Ha- 
novre,  et  k  étab/ir  un  collège 
en  cet  endroit,    ce  collège  (ut 
nommé  Collège  de  tkirmouth. 
Ce  sémiûairé  fbt   incorporé   ett 
lyCg ,  et  fe  dorctetir  medock 
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lit  reeônttu  pour  soa  fondajpu r 
el  sdn  prëndent  ,  ayant  droit 
«le  noiTHY^er  son  successeur^  Il 
vécut  quelque  temps  à  tiatiovre 
dans  une  cabane.  En  1770  je 
donibre  des  élèves  des!  w es  pour 
les  mîfisiqns  étoitde  viu^l-qualre, 
dont  six  Indiens.  Ce  chauceiucnt 
idan s  sou  plan  fut  le  résultat  de 
i'ejipérienoe.  Il  avoit  trouvé  qne 
ée  quaratite  feuoes  Indiens  qui 
avoieut  été  sous  sa  conduite , 
fvia^t  avoient  retourné  à  In  vie 
sauvage,  lie  coronjencemcnt  des 
travaux  des  missiotuioirei  éok 
^re  rapporté  a  rail  177 1  «  où  le 
degré  lie  bachelier  ès-arls  Ait 
txynïéfè  a  quatre  étudias  s,  dont 
un  étoit  Jean  Weleiock  ,  fîls  et 
.0iiceessèur  du  fondateur  ,  et  qui 
•èsl  maiotefiant  à  la  tête  de  1  ms- 
litatiou.  Le*  docteur  Wheelock 
mearat  en  1779,  dans  la  6g^  aa- 
'nëe  de  son  âge.  II  a  publié ,  I. 
Une  Notice  sur  l'Ecole  de  ciiA' 
riié  indienne  de  Lehenon  ,  176a , 
ouvrage  continué  éans  les  an- 
nées suivantes  jusqu'en  1775. 
On  y  trouvé  joint  un  Extrait  de 
ia  roisstcki  au  Ûelawnre  ,  pïlr 
Da^id  Macoluae  et  Louis  Frisbie. 
]L  Un  Sermon  on  .peu  proliiie  $ikr 
ia  Uberté  de  eenstietbcè, 

*  WHEÉLWWGHT  (  Jeafa  ) , 

fondateur  d'Eaeter  (  New4f amp- 

ftbire  ]  ^  après  avoir  été  quelqiie 

4«nips  ministre  en    Angleterre  , 

.pAs$B     au    Maésachussetïts.    En 

i656  il  prêcha    un  jour  de  fête 

a  fioston  4  et  son  Sermon  éleii 

rempli    lé'invèelives    contre    les 

magistrats  et  les   minisAres.   La 

.-cour  de  juaiiôe  lui  6t  son  procès 

comme  à   uo  séditieux ,  et  Fon 

■  voniat  inati^euieni  lui  liwre  rè- 

-connoilre  bob  tart.  )>a  sentence 

^e    bannissement  lut  prononcée 

>.caa  16^.   hn   i656  'fit  passa  au 

t^e¥r-Han*]^hare   mrk'é    quelques 

.^fer^oi^uea  Ae  BiaiMnée  ,  aà  il 


«voit  été  prédicaleilt' ,  -et  jr  jeta 
Jet  fondemeas  tie  ] 'église  *et  de 
la  ville  d'Exeter.  L'année  sinV 
yant^ ,  se  croyant  hdrs  de  Jfi 
|ui4diction  de  Massachuâsetts  9 
ils  songèrent  à  tonner  urt  corps 
politique  séparé;  maiseni643« 
«piand  Eiteter  fut  annexé  au 
■conHé  d'Essex  ,  Wbeel wriglu 
étant  encore  frappé  de  la  &eâ- 
(ènce  de  baanissènieiit  ,  pa6s|i 
a^ec  atie  partie  de  son  éghse  k 
Wells  ^  dans  le  district  de  Maine» 
En  1644  I^  liberté  de  rentrer 
dans  la  colonie  lui  fut  rendue ,» 
ati  raoyeii  d'une  soumission .; 
mais  ta  1647  ^^  .^  transporta 
à  Hampton  ,  «à  il  fut  ministre 
plusieurs  années.  Ëii  i6â8  il 
étoit  en  AogleterretOii  il  jouissoit 
de  la  faveur  de  Cromwel.  Api  es 
la  restauration  iJ  retounia  en 
Âaaérique  et-  setablit  h  Sali*- 
buiy  (  New4iampshire  )  ,  q^  il 
mourut  en  1^0  ,  dans  un  âtçe 
IrèiMivancé  ;  il  étoil  le  dojeu,d^ 
ibini^tcei  de  la  colonie* 

"♦WhICHCOT  (BenjaminJ,  né 
dans  le  Shroprsbire  en  1609,  ht  ses 
études  n  Cambridge^  et  fut  ensuite 
préfet  du  collège  du  roi  à  la  place 
du  docteur  Collins,  qui  avoitété 
déposé  et  avtic  qui  il  partagea 
volontairement  le  i*evenu  de  sa 
charge.  11  s'acquit  beaucoup  de 
répara  lion  k  Cambridge  par  scm 
4aie«t  pour  instruire  Ict  jeMuesse , 
et  à  Londres  par  ses  prédications . 
Ce  double  mérite  hii  procura  la 
cure  de  Millon ,  dans  le  camté  de 
Cambridge,  cxù  il  mouf  ut  en  i68p. 
Céloit  Un  homme  désintéressé» 
t  modeste ,  d'un  j.ugemiftnt  solid^ , 
d'«Beceaiversation  douce  et  agréa- 
ble, il  se  signala  sur-tout  par  ^a 
modération  ,  qui  le  portoit  à  ad- 
mettre la  liberté  de  cOn>c'ei[icr« 
Ses  Sermons  et  ses  autres  Vis- 
£MkrB  ont  été  recueillis  en  4  vo- 
ium6SHi-B'. 
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tWHÏSTON  (Guillaume),  né 
a  Northon  dans  le  comté  de  Lei- 
cester   en  1667  ,  montra  ûks  sa 
jeunesse  beaucoup  de  eoût  pour 
la  philosophie  et  pour  la  théolo- 
gie. Mais  son  état  valétudinaire 
ei  le  besoin  qne  son  père, privé  de 
)a  vue  ,  a  voit  d'un  stfcrétaire-,  le 
retinrent  jusqu'à  l'âge  de   17  ans 
dans  la  maison  paternelle.  Ad- 
mis en  1684  dans  l'université  de 
Cambridge ,  sxis  progrès  ne  tar- 
dèrent pas   à   lai   acquérir    une 
grande  réputation  ,  sur-tout  lors- 
qu'il eut  publié  eu  1696  sa  nou- 
velle Théorie  de  la  Terre,  fiew- 
tou,dont  il  avoit  adopté  les  prin- 
cipes,  eouçut  tant  d  estime  pour 
lui  qu'il  le  choisit  pour  son  subs- 
titut ,  et  le  recommanda  ensuite 
pour  son  successeur  dans  la  place 
de  professeur  de  mathématiques 
k  Cambridge.  Whiston  se  démit 
alors   d'un   bénéfice    qu'il  avoit 
possédé  pendant  deux  ans  ,  et  ne 
s*occupa  plus  que  des  sciences. 
11  se  montra  digne  du  choix  et  de 
la  chaire  de  Kewton  ,  non  pour 
s*étre  associé  au  projet  insensé  de 
DrrroN   (  vojez  ce   mot  )  ;   mais 
par  ses  Lettres    astronomiques 
qu'il  publia  en  170 1  ,  et  qui  trois 
ans  après  fureut  suivies  de  ses 
Leçons  Pliysico-matliématiques. 
Ses  occupations  philosophiques 
ne  lui  firent  pas  négliger  la  théo- 
logie. En  1702  il  publia   un  vo- 
lume in-4°  sur  la  Chronologie  et 
sur  VHarmonie  des  quatre  Evan- 
giles. Onlui  fit  l'honneur  en  1707 
de  le  choisir  pour  prêcher  les  Ber- 
nions de  la  fondation  de  Bojle. 
Il  prit  pour  son  su  jet  l'^rcam/ï^- 
sement  des  Prophéties  ,  et  son 
livre  fu!  imprimé  la  même  année 
en  n«  vol  urne  m- 80.  Whiston  com- 
mença en  1708  h  avoir  des  doutes 
■  sur  le  dogme  de  la  Tiinité.   Il 
crut  voir  de  la  différence  entre 
ia  doclriue  de  l'Eglise  des  trois 
premiers  sièclea»  et  ceik  de  TE- 
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glise  anglicane  sur  la  Trinité.  Il 
sentit  combien  ce  point  étoit  im* 
portant ,  et  résolut  d'approfondir 
tout  ce  que  l'antiquité  divine  et 
ecclésiastique  Iburnissoit  de  lu- 
mière sur  ce  sujet.  11  lut  deux  fois 
le  nouveau  Testament ,  tous  le« 
auteurs  ecclésiastiques  et  tout 
les  fragmens  jusqu'à  la  fin  du 
deuxième  siècle  ;  il  en  tira  tout 
ce  qui  avoit  rapport  ii  la  Trinité. 
WhistoQ  avant  de  commencer 
son  examen  avoit  jugé  ;  il  avoit 
cru  voir  de  la  différence  entre  la 
doctrine  des  premiers  siècles  et 
celle  de  l'Eglise  anglicane  sur  la 
Trinité.  Sans  qu'il  s'en  aperçât , 
tout  se  présentoit  à  loi  sous  la 
face  qui  favorisoitce  premier  ju- 
gement ;  et  le  résultat  de  toutes 
ses  lectures  fnt  l'aria nisme  qu'il 
enseigna  dans  son  Christianisme 
primitif  rétabli,  A  peine  eut-il  em- 
brassé ce  parti ,  qu'il  résolut  d'en 
être  le  restaurateur  ou  le  martyr. 
11  écrivit  aux  archevêques  de  Can- 
torbérj  et  d'Yorclc  qu'il  crojoit 
devoir  s'écarter  de  l'Eglise  angli- 
cane sur  le  dogme  de  la  Trinité. 
Il  soutint  cette  démarche  par  une 
multitude  de  livres  qu'il  ne  cessa 
de  publier  en  faveur  de  son  sys- 
tème. L'entêtement  qu'il  avoit 
de  vouloir  faire  des  prosélytes 
le  fit  chasser  de  l'université.  On 
le  poursuivit  à  Londres  devant 
la  cuur  ecclésiastique  du  haut  et 
du  bas  clergé.  Ses  livres  furent 
condamnés>  et  l'on  vouloit  le  pu- 
nir d'une  manière  exemplaire  ; 
mais  quelques  amis  puissans 
firept  en  sorte  qu'après  cinq  ans 
de  pcocédures  on  laissa  tom- 
ber toute  celte  affaire.  Whiston 
\  ne  discontinua  pas  de  soutenir  / 
Tarianisme  de  vive  voix  et  par 
écrit.  Ce  n'élott  pas  la  seule  opi- 
nion hétérodoxe  qo^il  eut  em- 
brassée. Il  n'ëtoit  pas  plus  ortho- 
doxe sur  VEtemité  des  peines  et 
51^  \^  Baptême  des  petite  Enfiuf* 
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Il  embrassa  aussi  Topinipa  des 

millinéaires ,  prétendit  fixer  ]'ë- 
poque  du  retour  des  juifs  ,  du 
Tétablissemenf  de  leur  temple  et 
4lu  règne  de  ntille  ans  au  i^mùts 
1714.  L'événement  ayant  été  con- 
traire à  sa  prédiction  ,  il  marqna 
Tannée  1 736  ;  et  se  vojant  encore 
trompé  ,  il  fit  de  nouveaux  cal- 
culs et  prétendit  que  la  grande 
révolution  devoit  se  faire  iufaitii- 
)jlement  en  1766.  Toutes  ces  rê- 
veries ne  l'empêchèrent  pas  de 
publier  sans  interru^^tion  un 
grand  nombre  d'exccllens  ouvra- 
ges de  philosophie,  decridqueet 
'  de  théologie*  On  peut  en  voir  les 
titres  dans  les  Mémoiix'S  cju'il  fit 
lui-même  en  1749  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits.  Quoique  ces  mémoires 
-se  ressentent  de  la  vieillesse  de 
leur  auteur,  ils  Délaissent  pas 
d'être  curieux ,  et  renferment  des 
particularités  souvent  Assez  har- 
dies sur  plusieurs  grands  hommes 
3u'il  avoit  connus.  Jl  tpourut 
ans  la  pauvreté  en  1755.  11  s'é- 
toit  réuni  cinq  ans  auparavant 
aux  anabaptistes. 

-fT.  WHlTxVRER  (Guillaume)  i 
professeur  en  théologie  dans  l'u* 
titversité  de  Cambridge  ,  né  k 
Holme  en  Angleterre,  dans  le 
comté  de  Lancastre  ,  mourut  à 
Cambridge  en  1695.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  la  Réfutation  de 
3elîarmin:  On  y  remarque  beau- 
coup d'érudition ,  mais  trop  d'a- 
iMmosité.  Ses  OEuvres  furent  im- 
primées h  Genève ,  1610,2  vol. 
in-foIio;  on  j  trouve  nue  Réponse 
aux  18  Raisons  de  Campien. 

*II.\VmTAKER  (Guillaume), 
médecin  anglais,  mort  en  décem- 
bre 1670,  membre  de  la  société 
rojale  de  Londres  ,  professa  dans 
cette  ville  jusqu'à  sa  mort.  Oïl  ^ 
traduit  en  latin  un  de  ses  ouvra- 
ges  sous  ce  titre  ,  Tractâtes  dç 
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«liMEP'  sanguine ,  naluffd  et   usa  , 
FrancofurtJ ,  i655,in.-8». 

t  WHITBY  (Daniel),  né  a 
Rusden  dans  le  Norihamptoa 
vers  l'an  i038  ,  devint  docteur 
en  théologie  et  recteur  de  Saint- 
Edmond  de  Salisbury.  Opposé  k 
TEglise  romaine  ,  U  se  déclara 
a.u^i  contre  les  soçiniens;  mais 
son  zèle  se  démentit  et  il  fut  sur 
la  fin  de  ses  jours  un  des  apôtres 
de  Tananisme.  Il  le  soutint  de  vive 
voix  et  par  écrit  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1726.,  Cet  écrivain  ne 
connoissoit  presque  que  son  ca- 
binet. Il  avoit  cette  simplicité  d« 
mœurs  que  Pcloignement  des  af^ 
f aires  du  monde  et  du  commerce 
de  la  vie  civile  inspire  presque 
toujours.  Ses  nombreux  ouvra- 
ges sont  pleins  d'érudition  et  de 
rëflcxiouf  judicieuses.  On  a  de 
bû  ,  I.  Un  Traité  de  la  certitude 
de  la  religion  chrétienne  en  géné- 
ral ^  et  de  la  résurrection  de 
J,  C.  en  particulier  y  1671  , 
in-8**.  lï.  Discours  siir  ta  vérité 
et  la  certitude  de  la' foi  chrétienne, 
m.  l^raphrasps  et  Oàmmèntaire 
sur  le  nom* eau  \Tbstanieht ,  en 
1  vol.  in -fol.'  IV.  Discours  de  la 
nécessité  et  de  Tittiltté  de  la  rêvé- 
lation  chrétienne  ,  en  anglais. 
V.  Ëicamen  vnriàhtium  lèctionunt 
Joannis  Alillii  innovum  Testai 
mentum  ,  Lonrh^s,  1719  ,  in-fol. 
V  î.  Dissertatîo  de  sancta/ttn% 
Scripturarum  interpretatiofie  se- 
cundiim  Putrum  commentariQs  ^ 
I^ndres,  1714  »  iu-8«.  Il  ost  vrai- 
semblable que  l'auteur  ^e  pro- 
po^ii  de  tourner  les  Itères  en  ri^ 
diçuie  ;  cgr  il  a  raufiassé.daus  ce 
livre  tout  ce  que  leurs  ouvrages 
pffrent  de  plus  singulier  et  depTui 
fpihle.  Vît.  Sermons  oitT  on  prou- 
va qiJie  la  raison  doit  é(re  notre 
guide  dans  le  choix  d'une  i^li- 
giçn ,  et  sju^on  ne  doit  rien  ad- 
mettre  çommt  article  de  foi  qm 
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réfmgnû'  aux  principes  commans 
de  la  raison  ,  in-S®.  Vil.  Derniè- 
res pensées  de  Whitby ,  conte- 
nant dijfferentes  corrections  d^ 
ytîvers  endroits  de  ses  Commen- 
taires siUr  h  nouveau  Testament  y 
avec  cinq  Discours .  Qei  auteur  y 
rétracte  tout  ce  qu'il  avoil  dit 
clîins  ses  premiers  outragées  en 
fèveur  <lu  iiijstère  de  là  sainte 
Trinité. 

*L  WmTE( Richard),  né  k 
Ba^ing^tol^e,  dan^  lel  cqmté  de 
^uthaniptqi^  çn  Angleterre,  vçri 
j549  >  enseigna  le  droit  à  Uonaj^ 
sendant  plus  de  5o  ans*  I|  eni^ 
Bvassi^  Tétat  ecclésiastique  après 
^voir  été  marié  ,  et  tut  chauaiix^ 
de  Saint-I^ierrc  h  Do.uay,  Qu'il 
mpurut  jcx^  1612.  L'empereur 
l'honora  du  titre  de  Comte  paja- 
pn.  U  étoit  ver^é  ,  non  seule- 
ment ds^ns  le  droit,  mais  au3si 
Clani  l'antiquité  et  dans  riiistoire 
^clésii^stiqjqe  d^  ssm  pays.  Baro- 
nius  entretint  une  corr^S|)on^lanr 
ce  suivie  ^vçc  lui.  On  a  de  Wliitjî, 
1*  ^lia  ^lia  Crispis  epitopkium 
explîcalum,  ,  Sologrie  ,  i566  t 
ia-S»^  C'est  l'eicplicatiou  d'un  an- 
cien naonument  des  enviconsi  de 
Bolo^pe.  II.  B(istoriarum  Britan- 
nj.ccç insulœ  adannum  8po  lih,^JÇ^ 
Àk^^  i  1^0^  »  in-^°,  11  y  r^nc 
peu  de  critique. 

♦îl.  WHITE  (Thomas),  con- 
tin  dans  différens  pays  sous  les 
noms  iïAïbius  ,  An f; fus  ,  Candi- 
duây  Blanchi ,  qu'il  jiril  sucçeissi^ 
vemént,  se  fît  line  grande  repu- 
tatian  ,  vers  le  nfiiïieu  du  17*  «è- 
cle  i  par  ^e  nombre  et  la  subtiiSté 
de  ses  productions  philosophi- 
ques. Le  mélange  qu'il  se  permit 
de  taire  de  Faristolélisme,  dont  il 
étoit  zélé  partisan ,  avec  les  prin» 
dpalës  (foctrines  àfi  FEglisç  ro- 
maine ,  fit  mettre  ses  ouvrages  k 
Vlnd^x.  On  croit  qu'il  mourut  en 
Angleterre,  son  pajs  nata(,  lais-s 
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sant  »près  lai  une  ^eete  qui  iie 
tarda  î>as  à  tomber  dans  l'oubli. 

*  111.  WHlTfi  (Jéréwie),  théor 
logien  anglais  noâ  conformiste , 
né  en  1629  ,  mort  en  1707  ,  cha^- 
peliiin  dt'  la  maison  de  Cîromwel, 
étoit  doué  de  beaucoup  d'esprit 
et  d'adresse.  S^  alteniipas  mar- 
quées pour  la  tille  du  prolecteur  It 
loi avoierit  rendu  su4>ect.  Oiom- 
Wel  l'ayant  un  jour  suvpris  à  ses 
pieds ,  lui  demanda  quelle  grâce 
il  soUicUoit  d'elle. Wmte  avec  un^ 
(présence  d'esprit  qui  ne  lui  naan^ 
cpa  jamais,  répondit  qu'il  étoit 
amoureux  depuis  long  -  ten^s 
d'une  i\^  femmes  6*i  la  jenne 
dame;  que  cette  personne  reî'usoit 
de  l'épouser  ,  et  qu'il  supplfoit  la 
maîtresse  d'iuterpnser  son  auto* 
nté  ,  ou  du  moins  de  parler  ea 
sa  faveur.  Cromwel  fié  vetiir  aus»- 
sit6t  celte  fille  ,  lui  demanUa  s'il 
étoit  vrai  qu'elle  refusât  l<i  maia  ^ 
de  W^ite  ?  et  sur  son  acceptation^ 
it  Iqs  fit  manier  snr-le-champj. 
Après  la  restaHra^tioB  Wkite  vé*- 
cut  en  simple  particuUeir ,  et  a 
écrit  lin  livre  très- singulier  ,  inti- 
tulé De  la  restauration  de  toutes 
choses.  Il  j  établit  en  principe  , 
et  y  soutient  qàe  tonales  bomrae» 
dîoivent  cti^  sauvés. 

♦  ly.  WHITB  (  Péregrine  ) ,  1^ 
premier  Anglais  né  4?Uis  la  Nou- 
velle-Andeterre ,  en  1620  à  Ply- 
m^uth.  U  mourut  en*  1704* 

•*  I.  WHîTEFÎELDCeeorçe), 
éloquent  prédicateur  ambulant , 
né  m  1714  à  Glouoester  en  An- 
gleteire.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des aved  succès»,  il  fut  oj^jgë 
CFaider  sa  mère  ,  qui  tenoit  une 
auberge.  Mois  à  fâ'ge  de  dix-huit 
ans  if  entra  dans'  up^  des  col- 
lèges d'Oxford,  La  rî^dité  des 
fèlgiks,  et  dtjs  liiétfaodes  que  ces 
jaunes  gec^  suivoient  leur  fit 
dontiçr  le  nom  de  niétiiodistes  > 
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#1  »k  AiFeiil  k«  fomla  leurs  de  U 
«ect£  de  c«  Bom.  Lt  ebarité  de  Wbi- 
to(îol4  le  portait  k  vi&itQr  lit;»  pau- 
vres d«ii>s  les  prisons  ,  non-seule- 
meni  pour  soulager  leur  niisère , 
inais  encore  pour  leur  porter  le6 
cousolatioiis  oe  i^Evaugile.  11  prit 
les  ordres  en  1^56  >  et  prêcha  son 
premier  sermon  à  i'é^lise  de  Glou- 
oester.  Mais  on  porta  k  l'évoque 
des  plaiiitas  cooire  ce  discours , 

3ui  avoit  frappé  tellemeMt  Tau- 
itoire  ,  que  seif&e  pe4'»otH>es  ,  di- 
soit-on  y  étoient  tOHd>ôeii  en  dé- 
mence. Le  digne  prélat  répondit 
qu'il  àoukaitôit  seulement  que 
Taccès  durât  jusqu'au  dimancbe 
auivant.  Après  qu'il  eut  prêché 
en  éifférens  lieux  ,  une  lettre  d^ 
Wesley ,  qui  étoit  on  Géorgie  , 
l'engagea  à  passeï*  en  Amérique, 
il  débar^a  en  mai  i^Si^  ,i)  Sa- 
«aniiah  ,  et  pendant  plusieurs 
mois  il  s'occupa  avec  une  a^i- 
4uiié  coiistant«  de  tout  ce  qui 
^u%oit  inioresscr  la  religion  , 
puis  il  s'eBibai*qua  eu  septembre 
snivaot  ponr  rÂngleterre  f  et  fut 
•rdoiiuë  prêtre  à  Oxford  es  17^9, 

rskr  l'évéque  Bemsun.  En  novem- 
re  il  reteitma  en  Amérique  et 
répandit  les  vérktés  de  l'Evangile 
dans  les  colonies  méridionales , 
où  il  fit  un  nombre  immense  de 
^osélytes.  Eu  17^ ,  aorès  avoir 
mskté  Savaonah  et  tonte  la  BhocKe- 
Island  ,  à  la  demande  des  minis- 
tres de  Boston ,  il  prêcha  dai»s 
plusieurs cootDées  delà  Nouvelle- 
Angleterre.  A  la  fm  d'octobre 
il  alla  k  New-Yorck  ,  H  bientôt 
après  il  revint  en  Géoreie  ,  où 
wk  s^oceutMi  beaiieoup  de  rétablis- 
'sement  cl'ttiYC  maison  d'orphelins 
-^ès  Savaouati.  En   174^    il  re- 

rssa  en  Angleterre»  et  en  1744 
relooma  en  Amérique  ,  où  il 
lestQ  trois  ou  quatre  ans.  En  m^irs 
1^4^  il  étoit  ^  i^mudas  ,  et  en 
J^irliet  à  Londres  :  repassant  en- 
-«Mie  l'AiioAtit)ae  pause  h»  .rjKm- 


WHIT         aSj 

Irième  lais  ,  îi  arriva  à  Savannah 
le  ri7  octobre  i^Si  ,  et  retourna 
dans  sa  patrie  en  f75a>  fit  un  cim* 
quième  voj^ge  «u  ^fouve^u-il^Coa^ 
de  i  d^s  un  sijcième  il  visita  la 
Virgiskie,  11  revit  l'AuffleCerre  en 
1763  ,  et  en  «769  »on  zèle  infati- 
gable le  porta  encore  à  bravar 
pour  la  septième  et  dernière  fois 
les  dangers  de  l'Océan.  Il  aborda 
cette  année  en  Amérique,  où  il 
termina  sa  carrière  en  ^770.  Au*- 
cun  homme  n'a  voit  autant  voyagé 
pour  la  propagation  de  TEvangile. 
Jamais  prédicateur  ne  posséda 
mieux  le  talent  d'émouvoir  son 
auditoire.  Tou$  les  instans  de  sa 
vie  furent  marqués  par  d^s  actes 
de  brettlaisanoe  et  de  charité.  Le 
poète  Cowper  a  célébré  ses  vertus 
et  son  caractère  dâps  ses  poésies 
sacrée^.  Whitefield  a  pubné  dé% 
If^Ures  ,  des  SermQi$$ ,  des'  TVai^ 
t^s  d^  contrçvtr^e  et  autree,  qèi 
ont  été  l'ecueiilis- 4n  7  vol.  ,  avec 
une  histoire  de  aa  vie»  1  vol. 
io-A°  y  ij'Ji- 

•♦  IL  WHlTEPlELt)  (  Henri  y, 
ûrémier    ministre  '  de     Guiifort 
(  Connectic 
en  i5o7 ,  é 
comté  de  S 
Amérique 
Guiifort    j 
retourna  d; 
rg(  ministi 
savant  thé 
cateur.  11  s 
tulé  La  Lw 
apparente 
tre  tes  pro^ 
hs /ndiens,  it5bi, 

*  I.  \VHITBH£AD  (GèM^pa  ) , 
«orivain  de  la  secte  des  qoràera , 
est  un  de-eeea  qui  en  ooèexposé  les 
aenkimems  aveo  le  plus  de  simpli- 
cité et  de  £raaichis9.  Il  a  fait  aur- 
toa4  on  société  a«ee  <««illa«nie 
PenuiiaooYra|pqqi  parut  k  Loti- 
r  dcea  eu  i^(^  so«i»ic  iiirp  i 
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The  ehristitm  nuaker,  etc.,  t^est- 
à-dire  le  Quaker  chrétien  et  la 
divinité  de  snn  témoignage  main- 
tenue pmr  F  Ecriture  ,  la  foison  et 
ides  autorités ,  coMre  les  atta- 
ques de  diffèrens  adversaires.  Yol 
1^  partie  de  ce  livre  c»t  de  Penn; 
la  3*  de  Whitebead. 

;  *  II.  WHITEHEAD  (Paul), 
poète  anglais  ,  né  k  Westmins- 
ter en  1710,  d'uu  marchand  de 
Londres,  s'est  fait  une  réputa- 
tion par  ses  poésies  fugitives  ,  et 
particulièrement  par  un  poème 
})urlesque  ,.  intitule  la  Gymna- 
siade^  qui  parut  en  i-n^%  ,  et  dont 
le  but  «est  de  ridiculiser  l'usage 
.de  se  battre  à  coups  de  poing.  Il 
est  dédié  à  J.  Broughton ,  le  plus 
distingué  des  athlètes  de  son 
temps.Whitel^ead  mouruten  1 774. 

*  m.  WHITEHEAD  (Guil- 
laume )  1  poète  fftiglais ,  né  en 
171 5  ^  Cambridge,  d'un  père 
boulanger ,  reçut  néanmoins  une 
éducation  au-dessus  de  son  état , 
et  annonça  ,  dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  de  grandes^  dispositions 
pour  ta  poésie  ;  il  eut  le  bonheur 
oe  se  procurer  d«$  prolecleurs  et 
des  connoissances  utiles.  Il  se  Ht 
connôîtré  avantageusement  par 
une  Epilre  sur  ie.danger  d'écrire 
en  verJ,'bjeiîtôi  suivie  d'un  Conte 
tiré  d'Hérodote ,  d'une  Epitre 
dAnné  Bouleri  à  Henri  Vlll  ^ 
d'un  Ê&sài  sur  le  ridicule,  etc. 
5a  réputation  engage?  lord  Wil- 
liers  a  lui  cooner.  1  éducation  de 
»on  fils  et  d'un  jeune  homme  de 
sa  famille.  La  maison  de  ce  5ei- 
goenr  fut  ouverte  au  jeune  Whi- 

.tefaea^i,  et' devint  pour  loi  un 
moyen  avmitageux  de  s'introduire 
dans  le  ittoode  oi  de  suivre  son 
penchinit  pditr  la  .poésie.  Quatre 

•  ans  «près  il  mit  au  tl»éâtre  sa  tra» 

fédie  de  Creuse,  qui  fut  accueil- 
te    avec    applaudissement.    Un  . 
Tt^a^e  qu'il  lii  en  Italie^  eu  lui  1 
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tiréscntanl  de  grands  sonvenîrl 
poétiques  ,  ne  fil  qu'ajouter  à  ses 
talens  ;  et  pendant  son  absence 
il  reçut  le  titre  et  les  appointe- 
meub  de  la  place  de  secrétaire  de 
l'ordre  du  Barfi.  Deux  ans  après , 
il  fut  déclaré  poète  kiureat  à  la 
mort  de  Collcy-Cibber.  On  a  de 
Whitebcad  quelques  autres  pièces 
de  théâtre ,  telles  que  VEcole  des 
-amans  ,  la  Fuite  f*n  Ecosse  et 
d'autres  morceaux  de  poésies  qui 
ont  été  recueillis  en  1 774-11  niou- 
rut  à  Londres  en  1785. 

*  WHITEHURST  (Jean) ,  mé- 
canicien anglais,  naquit  k  Congle- 
ton  en  I7i5  d'un  père  borlo* 
ger  :  ii  l'âge  de  ai  ans  il  fit  le 
voyage  de  Dublin  dans  'ïa  seiile 
intention  de  voir  une  horloge 
d'un^  nouvelle  construction.  On 
ne  voulut  point  satisfaire  sa  cu- 
riosité; et  pourj  parvenir  il  se 
mit  en  pension  dans  la  maison 
oà  elle  étoit  placée ,  et  parvint 
ainsi  k  en  examiner  le  mécanisme 
à  la  dérobée.  De  retour  en  An- 
gleleiTC ,  s'étant  fixé  à  Derby,  il 
y  construisit  l'horloge  de  la  Halle^ 
pelle  de  l'église  de  ttws  les  saints 
et  son  carillon.  Il  fut  employé ,  à 
.la  recommandation  du  duc  de 
Newcalste  à  la  monncâe  de  Lon* 
dres,  où  il  vint  s'élablLr.  Son  atte- 
Iter  fut  bientôt  le  rendez  -  vous 
des  cuneux  et  des.S{i:«ans.  La  so- 
ciété rojale  de  Lnndjes  ,  ainsi 
que  plusieurs  auti^es  sociétés  qui 
s'occupoient  des  arts  ^  voulurent 
le  compter  an  nombtv  de  leurs 
membres ,  sans  qu'il  eût  fait  la 
moindre  démarohe  pour  obtenir 
cet  honneur.  Eu  j  778  il  publia 
un  Essai  sur  tétai  primiti/ et  sur 
lajbtmatioude  la  tefre  ,•  et  étant 
retourné  quelque  len^ps  après  en 
Irlande  pour  y  exarai«ier  ae  nou- 
veau la  chaussée  des  Génns,  il  y 
construisit  «ne  machine  pour  éle- 
ver l'eau  k  vokmté  dans,  le  comié 
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àe  Tfrone.-Oii  a  «ntore  de  loi ,  !• 
Un  Essai  pour  obtenir  dms  me- 
sures invariables  de  longueurs 
de  capacité  et  de  pofdi  pat  ia 
mensm^tion  du  temps  ;  ouvrage 
extrêmemeot  iugétiieux ,  s'il  n'est 
pa$  complètement  salisfai^ant^ii^* 
tfn  Traité  des  Cheminées ,  des 
Ventilateurs  et  des  Serres  chau- 
des dans  les  jardins  ;  ce  dtruier 
ouvrage  a  été  publie  par  le  doc- 
teur William  en  1704,  après  la 
mort  de  Whilchurst ,  arrivée  en 
;i788. 

t  ï-  WIITELOCBE  (  Buis- 
trode),  né  à  Londnes  en  j.6o5 , 
mort  en  1676 ,  fut  élu  au  long 
parlement  pour  le  grand  Marlôw, 
au  comté  de  Buckingham.  Whi- 
telocke  se  montra  très-ardent  à 

f^oui'snivre  le  comte  de  SlratFord. 
!  fut  un  des  membres  laïcs  de 
rassemblée  du  clergé  ^  West- 
'minster  ;  et  en  i(>47  ,  nu  des 
conjmissaires  du  grand  sceau* 
En  i655 ,  Cromwel  le  chargea 
de  l'ambassade  de  la  république 
en  Suède ,  et  à  son  retour  il  le 
nomma  commissaire  de  la  tréso- 
rerie. En  i656,  W  bîtelôcke  éloit 
'oratenr  de  la  chambre  des  com- 
munes ;  et  Farniée  'suivante 
Cromwel  le  fit  entrer  à  la  cham- 
bre-haute. En  1659  ^^  fut  nommé 
président  du  conseil  d*état  et 
'gai*de  du  grand  sceau.  Mais  peu 
après  il  se  démit  de  celle  place , 
et  se  retira  k  Chilioh,  au  dùtnié 
de  Wilt,où  il  roonrur.  Whi^eloicke 
a  laissé  les  ouvragessuivans,  1.  La 
•Monarchie  établie  sur  les  formes 
les  meilleures ,  les  plus  anciennes 
et  les  plus  légates.  II.  Mémoires 
■»i/r  les  affaires  d'Angleterre ,  in- 
fol. ,  imprimés  en  168a  ,  et  l'éim- 
pnmés  eu  173a ,  aveè  des  aug- 
mentations. III.  HusieuTS  Dis- 
cours que  l'on  trouva  da us  Bush- 
*i^ort  et  dans  d'autres  recueils. 

^   *  II.  WaiTELOCKE  (sir  Ja- 
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mes  ) ,  né  k  Londres  éti  1670  , 
fut  éla  membre  du  parlement 
pour  Woodstock  en  1020  ,  cheC 
de  justice  de  Chester,  et  l'un  dw 
juges  des  plaids  communs*  Chat^ 
les  I"  disoitde  lui  qu'il  éloit  toul 
à  la  fois  un  homme  savant,  cou- 
rageux et  sage,  qui  connoissoit 
mieux  q«e  personne  ce  çiu'il  con- 
veuoit  de  laii*e  au  magistrat  et  k 
la  nwgisf raturé  pour  soutenir 
leur  dignité.  A  sa  mort ,  arrivce 
en  i632 ,  on  dit  que  le  roi  per» 
doit  en  lui  le  meilleur  de  ses  su- 
fitê  ,  la  patrie  le  plus  zélé  de  ses 
amis ,  et  le  peuple ,  le  plus  équi- 
table des  juges. 

WHITGIFT  (  Jean  )  ,  né  k 
Grimsby  dans  la  province  de  Lin- 
coln en  i53o  ',  etoit  protestant. 
Il  ne  garda  aucune  mesure  dans 
ses  leçons  ni  dans  ses  thèses.  Son 
zèle  lui  fraja  le  chemin  de  la  for- 
tune ;  il  fut  successivement  prin- 
cipal du  collège  de  Pembroket 
de  celui  de  la  Trinité ,  professeur 
ro.val  en  théologie  ,  prébeudaire 
d'Ély ,  doj  en  de  Lincoln  ,  puià 
évoque  de  Worccstcr  ,  et  enfin 
archevêque  de  Cantorbery  en 
i583.  11  soutint  avec  chaleur  les 
droits  <iu  cleî*gé  contre  la  cour 
d'Angleterre.  Ce  prélat,  ennemi 
des  puritains  et  des  catholiques, 
mourût  en  i6o4.  On  a  de  lui  , 
I.  Une  longue  Lettre  k  Bèze. 
U.  Plusieurs  autres  Ecrits ,  dans 
lesqAiels  il  traite  le  pape  d^aute^  * 
chnst  ,  et  l'Eglise  romaine  dp 
prostituée.  Avec  ces  deux  mots 
qui  éloient  une  espèce  de  tal/a^ 
inanon  opéroit  alors  de  grandes 
choses  sur  le  parti  protestant. 

*  WniTiNG  (  Samuel  )  ,  pre- 
mier min^tre  de  Lynn  (  Ma:>sa- 
chusetts  ) ,  né  en  Angleterre  en 
1697  ,  fut  élevé  à  Cambridge.  U 
arriva  k  Boston  en  mai  1606.  Ui^ 
mois  ^près  il  passii  k  Ljiin ,,  ou 
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Vùfk  fprosolt  uaa  église.  Pei|â«iii 
k«aiQapaip  4'*nDées  il  eut  pour 
eoliégae  M.  Cobbet  et  ensuite 
son  pro^e  fils.  Samuel  mouFut 
en  1679  ;  il  étoit  très* versé  dans 
la  langue  hébraïque ,  et  éerivoit 
le  latin  avec  éléganee.  Son  carao- 
1ère  étoit  mmable ,  et  la  régularité 
lie  ces  mœurs  lai  donna  la  plus 
lia  nie  oonsidération.  Il  a  pubUé 
lin  Traité  sur  le  Jugement  der*- 
mifrf  i5^,  Jhrçilwm  intereeWant 
pour  Sodome  ,  un  volume  de  Ser- 
ia#/Mt ,  1666.  C'est  en  partie  d'a- 
près ses  Ecrits  que  Norton  a  com- 
posa 1«  Vie  de  Co4ton. 

♦  WHITTELSEY  (  Samuel  )  , 
ininjstredç  Wallingibrd  (Connec- 
tieut),  prit  les  4égrè&  eu  1705  > 
au  collège  d'Yale ,  et  l'ut  ordonné 
en  17 10  collègue  de  M.  Street. 
Il  mourut  en  173^  dans  la  66''  an- 
imée de  son^ge.  WhitlçUe^fut  un 
des  ^\iJ^s  célèbres  prédicateurs 
,et  àcs  plus  fidèles  rainjstres  de  sa 
colonie.  La  vigueur  et  l«i  pécétra- 
tion  de  son  esprit  éloient  tels  , 
qu'il  comprenoit  aisément  les  a^ia- 
t»ères  qui  présentoient  de  grandes 
diniçpllés  aux  autres.  Il  a  com- 
posa et  publié  plusieurs 5^r/7»o/i^, 
.dai^s  lesquels  on  en  remarque  un 
pMur  Tordination  de  son  nls.  Il 
mourut  en  1787.  Son  fils  Chaun- 
cy  Whitielse^  lut  HP  s,avam  ir^- 
distingué. 

♦  WHITTINOHAM  (GniHau 
me  )  ,   tliéologien  anglais  ,  né  a 
*Chesler,termîna  ses jonirseni579. 
A  la  mort  d*Edoam'u  IX  il  qtiitta 

♦'Angleterre  et  j  revint  après  celle 
de  Marie.  Whittingham  a  voit  de 
fortes  prévenlioo&  contre  la  K- 
thurgie  et  les  cérémonies  de  VE- 
glise.  CependîMit  elles  nel*empê- 
Cbèrentpas  d'accepter  le  doyenné 
de  DurniMn  ,  oit  il  comfmit  des 
déprédations  ,  et  enleva- )es  épî- 
tapbes  et  autres  monumens  anti- 
ques des  toi9beai|x  de  fia  çttrïié- 
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drale.  0«  a  de  loi  qiiril)iiés 
Psmutmes  de  David  ^  mis  en  ver» 
anglais ,  et  antres  Opuseahs ,  qnt 
se  trouvent  marqués  de  la  lettre 
double  W^W. ,  d»ns  k  tradactkm 
deStembold  «td'Hopkîns» 

♦  I.  WHITTINGTON  (Ro- 
bert ) ,  savant  Anglais,  né  à  Mcbt- 
field  ,  mort  en  i55o ,  élève  d'Ox- 
ford ,  ^.  publié  eu  i5oo  une 
Grammaire  latine  »  in-^*  >  Otpli^^ 
sieurs  Piëces  en  latin  .Ou  ne  peut 
lui  refuser  descounoissances  étei^ 
dues  ;  mais  sa  vanité  égaloit  si^s 
talens,  11  a  écrit  coÉtre  Liljr  et 
contre  Horman. 

♦  IL  WHITTINGTON  (  m*- 
Richard  )  y  citoyen  de  Lond^e^t 
et  mercier  de  spn  étt^t ,  vécut  so\t^ 
Kichard  II  9  Henri  IV  et  Het^ri  V. 
U  forma  une  àumônerie  sous  le 
nom  de  Whittingstons  collège 
pour  i5  hommes  pauvFes  ,  bàUt 
Newgatf  ,  û  moitié  la  plu§  çoar 
sidérable  de  l'hôpital  de  St.Baiw 
thélemy ,  la  bibliolbèque  de  Qreji- 
Friers  ,  aujourd'hui  de  l'H^piul 
de  Christ ,  une  grande  partie  d^ 
l'extrémité  orientale  deGuîldhalt 
Il  remplit  en  i5^  l'oil^iee  de  sher 
rifiT,  fut  ensuite  créé  chevalier  tt 
trois  fois  maire  de  Loiidres  j  su 
dernière  mairie  e^t  de  {4^ 
Quelques  hist,oriens  rapportoitf 
que  sous  le  rè^jne  de  Henri  V,  9 
fournit»n  gouvernement  une  so»ar 
me  très-considérable  pour  soupir 
nie  la  gueçrei  «e»tre  1^  Frftuee. 

♦  WHYTT  (Robert),  médeftf» 
anglais  du  18^  siècle ,  mei^bfe  die 
U  société  K)y»lo  de  Lwndj^s» 
nrofessa  dans  l'université  d'Ediin^ 
boi^rg;.  Yoici  qu<ilq»es-nuft  de  sm 
ouvrages  tr^ujt^  en  ;  français» 
Essai  sm"  l^S  perùus  d^  (eau  dfi^ 
Qhmx  pm-f  ^rir  /^  piifrfte , 
Paris ,  17% ,  i»r  la.  fTt^pmtrs  #* 
Maladies  nerveuses  y  l^fiqcQn^- 
^iaqtus  et  h;fst4riqU€S  d'0is  les 
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deux  sexes  ,  Paris,  1767  *,  cïetix 
volunit;s  in^ia. 

WIARD.  Fqyez  Vu». 

VyiBALDE  ou  WiBeBBE ,  ëvé- 
5jue  4«  GambraJi,  mort  en  q66, 
jftvçatS)  dans  le  dessein  de  guérir 
içon  clergé  de  h  passion  dw  je»j 
iï^^  dés  :^  uft  jçï*  cojnposé  d^  5Ç 
yerms  >  toutes  leiatives  VU  cha- 
rité. On  trouve  ce  jeu  dans  Bau- 
âry  >  avec  les  potes  et  rfçmarques 
rfe  Cplveneiiu^, 

♦  WIBOLpE  ,  abbé  d0  Hâve- 
lot  s|u  la"  siècle  ,  fit  sa  prof'es- 
^on  dans  le  moBastère  de  Wan- 
sows  ,  fut  ensuite  envoyé  pour 
achever  ses  études  k  Stâtelat,  çrh 
\és  sciences  étoient  en  vigueur ,  tft 
sV  distittgtia  telknïent  qu'il  ftrt 
élu  unanimement  abbé  de  ce  mo«- 
nastèpe»  Pau  f  i5^o,  quoiqu*il  ne  lÔt 
âgé  que  de  33  an».  lî  ga^a  f^s^ 
t^e  de  l'etnperenr  Lothaire  >  qui 
s'àrféta  pendant  quelque  temps  à 
St^veiot.  Ce  prince  partant  pour 
Iftalie  ,  afin  t(e  s'opposer  aux 
conquêtes  de  Rogeï?  de  Sicile ,  çt 
life  soutenir  Innocent  II  contre 
Tantipapè  Anactet ,  voulut  que 
^ibi^kiél^a^coiupaghât  éans  Céhe 
{éxpééiéon.  JÉHemkiftt  j6n  séjoùr 
en  ltaU6  ,  îes  tél^ieux  du  Moni- 
€assfB  1«  choisirent  pour  iêiur 
«bbé.  Il  obtint  vers  ce  temps,poar 
l^s  niçinfistëres  de  Stavetôt  et  de 
Ifalmedj' ,  un  diplôme  àt  Vernir 
p^reur,  qui  est  nommé  Buiès 
tècr,  pareequ'ilesté^rifenletti^s 
et*  or  y  et  muni  d'un  tfceau  d\)r.Oe 
dîpkJme',  qui  eonfîrnie  tous  les 
privilèges  de  cçs  monastères  ,  se 
ènnserv^  dans  îes  archives  dé 
StWcM.  Après  Ite  départ  de 
IVropereur  ,  JRog«r  l^ay ant  con- 
baitit  de  renoncer  à  sa  aouvelte 
dignité  ,  Wibolde  retourna  k 
âtavelot,  et  s'appliqua  ii  faiVe 
ifeurir  la  ^iscipln^e  monastîqi^e 
et  les  4cien(Bes.  Êht  al^d  du  m^o- 
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nastère  de  Corb»e  ©n  Saxe,  il  rcr- 
fusa  long-temps  cette  dignité  ,  et 
il  fallut  des  ordres  exprès  de 
l'empereur  Conrad  pour  les  lui 
fkire  accepter.  Son  activité  aramt 
donné  un.  nouveau  lustre  a  ce 
mona^tëi^  ,  ii  retourna  à  Stave- 
fot.  Qticîlfjue  temps  après  l'em- 
perenr  Teuvoja  en  aualité  d'am- 
mtssadenr  auprès  de  remporeut 
des  Grées  ,  Manuel  Comnéne  ;  à 
son  retour  il  mourut  èi  Butellie  ^ 
da»s  la  partie  septentriouaie  de 
la  Macédoine  ,  le  19  août  11 58'^ 
Son  oorps  fut  transporté  Tannée 
suivante  K  Stavelot ,  où  0x1  lui 
éri'^ea  en  beau  m^uàolée.  Ce 
prâat  jouit  constamment  de  la 
eenfiaiic«e  de%  empereurs  ?oas 
lesquels  il  vécut,  comme,  ou  Ib 
voit  piar  les  diplômes  qu'ils  lui 
adressèrent  ,  et  par  les  lettres 
((tt'Us  lut  éferhicent  ;  i^  loi  de- 
iT^andoient  sqn  avis  d^ns  Içs  af- 
faires Iça  plus  importantes.  Con- 
rad, avant  de  partir  pour  l'cxpér 
dition  de  la  Palestine ,  lui  confia 
l'éducation  de  sen  fils  IJetiri , 
nouvetl^ement  couronné  roi  des 
Romaiils  ;  tés  papes  i'bonorèrent 
aussi  d'ane  estime  tQtute  partieir- 
lière.  On  conserve  k  Stavelot  ùh 
ifolume  de  Lettres  de  WîboWe  ; 
eWes  servent  k  éciaircir  l'histoire 
de  ce  temps-là  ,  et  ont  été  pu- 
bliées par  do  m  Martenne. 

WIÇBJERT,  évégue  d'HiWe*- 
limita  en  8âo  »  a  laissé  ploaieuri 
ouvr^gi^  m^diacrQs  sur  lu  méés- 
G<i^  qi^i  AOnt  conservés  ,  ikiiyaitt 
Brusc|bdao#  la  bibUqtbèqœ  de 
cçt:^  ville, 

WÏCÇLÏUS  (  Gcqrge  )',  dhr 
Ma/or  Ou  Sencçr ,  pour  le  dis- 
tinguer de  son  fils ,  nac^ult  k. 
Fuîde  en  i5oi  ,  et  se  fitrebgieitx' 
fort  jeun«  ;  mais  à  Tàge  de  trente 
ans  il  q«iitt^'  la  vie  nionitStique 
-pour  embrasser  les  opinions  djb 
littthcr.  Rentfé  tian^  ta  ciommu:- 
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oion  de  FEglise ,  il  fat  poonm 
d'one  cure  et  devint  conseiller 
des  empereurs  Ferdinand  et  Ma- 
ximilien.  Il  travailla  toute  sa  vie 
avec  zèle ,  mais  en  vain  ,  pour 
réunir  les  catholiques  et  les  pro- 
testans.  On  a  de  lui ,  I.  Fia  Ré- 
gla, HelmsUdt,  i55o.  II.  Me- 
ihodus  Concordice  ,  Leipsick  , 
1537,  in-ia.  III.  Un  trés-grami 
uombre  d  antres  Livres  ,  la  plu- 
part en  allemand,  qu'on  a  tra- 
duits en  latin  et  imprimés  plu- 
sieurs fois.    Wicclius  mourut  ^ 

Majenceen  i5']Z George  Wi- 

CELius  i  son  Êls ,  publia  aussi 
quelques  ouvrages  tels  que  VHis- 
toire  de  saint  Boniface  ,  en  vers 
latins  y  imprimé  à  Cologne  en 
i555  ,  I  vol.,  in-4% 

WIGHCOT.  r.WeicMcoT. 

WICÏIERLEL  V.  Wtceeblei. 

♦  WTCHMANS  (  Augustin  )  , 
abbé  de  Tongerloo  ,  céfèbre  mo- 
nastère de  Tordre  des  prémontrés, 
où  il  mourut  en  1661 ,  étoit  na- 
tif d'Anvers.  Sa  carrière  litté- 
raire s'ouvrit  par  un  ouvrage 
agiographique  ^  in-8«>  ,  intitulé 
Rosa  candida  »  imprimé  à  Anvers 
en  1625.  Ses  autres  ouvrages  sont,, 
I.  Apotheca  spiritualium  pkar- 
macqntm  contra  luem  contagio- 
sam  ,  aliosque  morbos  ,  Anvers , 
1626,  in-4*'.  II.  Dlarium,  eccle- 
tiasticum  de  sanctis  contra  pes- 
tent tutelaribus  ,  in-4**  ,  Anvers  , 
l^aô».  HT.  Dissertât io  historica 
'de  onf^ine  et  prop'&Ssu  Cœnobii 
Posiufnni  ,  ordinis  prœmonstra- 
tensis  ,  Anvers  ,  1628  ,  in-4". 
JV.  Sabbatismus  àfarianus  ,  An- 
vers ,  1628  ,  in-S*.  V.  Brabentia 
Mariana  ,  libii.  III  ,  Anvers  , 
*.  iG32 ,  in-4**  ,  réimprimé  avec  fi- 
gures à  Naples  en  ij^^*  Saude- 
rus  appelle  cet  ouvrage  ,  Opus 
omnigend  doctrind  rejeiium  ;  et 
Fappeus,  liber  certè  pro  hist^rld 
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EehMi  utiUssitmts.  On  conserve 
^  Fabbajre  de  Tongerloo ,  son 
ouvrage  manuscrit ,  intitulé  Sjfm-' 
tagma  pastorale  de  obligalione  » 
et  un  autre  également  manuscrit 
sur  la  Fie  de  sainte  Djmphne  , 
patronne  de  la  Campine.  Ce  fut 
sous  Wichmans  que  Wilbebrod 
Bosschaerts  ,  chanoine  régulier 
de  Tongerloo  ,  publia  à  Malines 
en  i6do  son  ouvrage ,  De  pri" 
mis  veteris  Frisiœ  apostolis  ; 
rempli  d'érudition  et  ae  recher- 
ches ,  dont  EryCius  Puteanos  a 
fait  un  grand  éloge. 

I.WICKAM  (Guillaume), na- 
quit au  village  de  Wickam  ,  dans 
le  comté  ue  Southampton  en 
1524.  Son  esprit,  cultivé  i>ar  1^ 
belles-lettres,  lui  donna  la  faci- 
lité de  parler  et  d'écrire  avec  au- 
tant de  pureté  que  d'élégance» 
Edouard  III  le  prit  à  sou  ser- 
vice et  l'honora*  de  l'intendance 
des  bâtimens  et  de  la  charge  de 
grand- forestier.  Ce  fut  lui  qoi 
dirigea  la  coostruclion  du  palais 
de  Windsor.  Quelque  temps  après 
il  devint  premier  secrétaire  d'é- 
tat ,  étêque  de  Winchester  , 
grand-chancelier ,  puis  président 
du  conseil  privé.  Il  veilla  autant 
sur  la  pureté  des  mœurs  que  sur 
l'administration  de  la  justice.  Sa 
sévérité  lui  fitdes  ennemis ,  et  son 
crédit  des  jaloux.  Edouard ,  pré- 
venu contre  lui  par  le  duc  de 
Lauçastre  ,  le  disgracia.  Après  la 
mort  de  ce  prince  il  fut  rappelé 
à  la  cour  eu  iSSg.  De  nouvelles 
tracasseries  Tobliçèrent  de  se  re- 
tirer trois  ans  après.  Rendu  à  son 
diocèse  et  à  l'abri  des  agitations 
qui  secouoient  alors  l'An^jUlerre , 
il  travailla  à  perfectionner  les  deux 
collèges  qu'il  a  voit  fondés ,  l'un  à 
()xford  et  l'autre  à  Winchester. 
Une  cathédrale  presque  aussi  su- 
perbe que  celle  de  Saiut-Paul  dt 
Londres  fut  élevée  à  grands  irais. 
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H  fondfa  des  retraites  pour  les 
pauvres  et  pour  les  orphelins  ; 
enfin  il  nes'occupoit  que  du  bien 
de  rhumanité  ,  lorsque  ses  enne- 
mis i^accusèrent  de  crime  d'état 
en  plein  parlement  Fan  iZgy  ; 
mais  il  se  lava  de  cette  imputa- 
tion odieuse.  Cet  illustre  prélat, 
accablé  d'années  et  épuisé  par  ses 
immenses  travaux  ,  termina  en 
paix  une  carrière  trop  long- 
temps agitée ,  en  i4o4-  H  nxon- 
tra  un  zèle  ardent  contre  Wiclef 
oo'il  fit  chasser  de  l'université 
a  Oxford.  On  a  publié  dans  cette 
dernière  ville  en  1690,  in-4*  >  la 
Vie  de  ce  digne  évêque. 

*  WICKART  (  Michel  )  ,  bon 
peintre  et  architecte  de  Zoug  en 
Suisse  ,  mort  en  1682  ,  a  cons- 
truit un  pout  près  de  Sinss ,  sur 
la  Russe,  dans  le  canton  de  Zoug. 

t  WICLEF  (Jean) ,  né  à  Wi- 
Wiffe  dans  le  comté  d'Yorck 
vers  l'an  i324 ,  étudia  au  collège 
de  la  Reine  à  Oxlbrd,  et  y  fit  de 
grands  progiès dans  l'étude  de  la 

)hilosophie  et  de  la  théologie. 

i  occupoit  dans  celte  université 
une  petite  place  qu'on  ôta  k  des 
moines  pour  la  lui  donner  ,  et 
qu'on  lui  enleva  k  son  tour  pour 
la  rendre  aux  moines.  Wiclef  en 
appela  au  pape  ,  qui  décida  en 
faveur  des  religieux.  Il  se  dé- 
chaîna dès-lors  contre  la  cour  de 
Rome  ,  dont  il  attaqua  d'abord  le 
pouvoir^  temporel  et  ensuite  le 
spirituel.  Les  démêlés  vifs  et  fré- 

Sueos  des  pontifes  romains  et 
es  rois  d' Angleterre  depuis  Jean 
Sans  -  Terre  avoient  indisposé 
les,  esprits  contre  la  première 
coar.  On  ne  se  rappeloit  qu'avec 
beaucoup  de  peine  l'excommuni- 
cation de  la  déposition  de  ce 
pnnce  ;  ,sa  couronne  misé  aux 
pieds  Au  légat ,  et  remise  par  ce 
nMnistre  sur  la  t^te  <lu  roi  ;  la 
«essiQti  4»  TAngleterrei  au  pape  , 
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et  le  tribut  imposé  par  le  pape 
sur  ce  royaume.  Enfin  les  An- 
glais voyoient  avec  chagrin   les 
bénéfices  de  leur  île  donnés  par 
les  pontifes  aux  étrangers.  Comme 
dans  ces  démêlés  le  clergé  avoit 
ordinairement  pris  le  parti  de  la 
cour  de  Rome,    il  s'etoit  attiré 
la  haine  d'une  partie  du  peuple, 
qui  d'ailleurs  regardoit  avec  con- 
voitise les   richesses    des  ecclé- 
siastiques.   Wiclef  trouva   donc 
dans  les  esprits  des  dispositions 
favorables  ;  mai^   les  évéaues  le 
dénonccèrent  a  Rome.   L  arche- 
vêque  de  Cantorbery   le  cita  à 
un  concile   qu'il  tint  a   Londres 
en    1377.    L'hérésiarque  y    \in\ 
accompagné  du  duc  de  Lancaslre 
qui  avoit    alors    la  plus  grande 
part  au  gouvernenaent  du  royau- 
me ;   il  s'y  défimdit  et  fut  ren- 
voyé absous.  Grégoire  TX,  averti 
de  la  protection  que  Wiclef  avoit 
trouvée  en  Angleterre,  écrivit  aux 
évêques  de  le  faire  arrêter.  On  If 
tilB.  à  un  concile  tenu  ^  Lam- 
beth  ;  il    y    comparut   et    évita 
encore  d'être  condamné.  Les  évê- 
ques ,  intimidés  par  les  seigneurs 
et  le  peuple  ,  se  contentèrent  de 
lui  imposer  silence.  Les  troubles 
qui  arrivèrent  en  Angleterre  sous 
la  minorité  de  Richard  II  don- 
nèrent occasion  à  Wiclef  de  se- 
mer ses  erreurs.    Il  prêcha  ,  il 
écrivit.  Ses  livres  ,  quoique  gros- 
siers et  obscurs ,  se  répandirent 
{>arla  seule  curiosité  qu'inspiroit 
e  sujet  de  la  querelle  et  la  har- 
diesse de  l'auteur ,  dont  les  mœurs 
irrépréhensibles    donnoient     du 
poids  à  ses  opinions.  G'étoit  dan^ 
ce    temps  -  là    qu  tir  bain  VI   et 
Clément  VII  se    disputoient    U 
siège  da  Rome»  L*Euro|pe  étoit 

Ï)artagée  entre  ces  deux  pontifes  ; 
'un  étoit  reconnu  par  les  An- 
glais  ,  et  l'autre  par  les  Français^. 
Urbain  fit  prêcher  en  Anglcten^o 
[nbe  croisade  dontrç  ia  France, 
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et  accorda  aux  croisés  les  nwêineâ 
indalgences  que  Ton  avoitaccor-- 
dées  pour  ks  guerres  de  la  Terre- 
Sainte.  Wiclet'  saisit  cette  occa- 
sion pour  soulever  les  esprits 
centre  l'autorité  au  pape  ,  et 
composa  contre  cette  croisade 
«n  ouvrage  plein  de  force.  «  Il 
est  honteux  ,  dit-il  «  que  la  cr«ix 
de  Jésus-Christ ,  qui  est  un  mo* 
nuiuentdepaix,  de  miséricorde 
et  de  chanté ,  serve  d'éieudard 
et  d«  signal  à  toua  les  chnétieos 
pour  les  intérêts  de  deux  faux 
prêtres  qui  sont  manifeslemeni 
des  antechrists,  afin  de  les  con- 
server dans  la  grandeur  mon- 
daine en  opprimant  la  chrétienté 
5 lus  que  les  juifs  n'opprimèrent 
ésus-Christ  lui  -  même  et  ses 
apôtres.  Pourquoi  l'orgiieiJkut 
prêtre  de  Rome  ne  veut-il  pas 
accorder  k  tous  les  hommes  in- 
dulgence plénière  à  condition 
qu'ils  vivent  en  paix  et  en  charité,' 
pendant  qu'il  la  leur  accorde 
pour  se  battre  et  pour  se  dé- 
truire? »  Guillaume  oe  Courtenai^ 
archevêque  de  Cantorbery ,  vou- 
lant arrêter  ce  désordre ,  assem- 
bla k  Landres ,  eu  i58«  ,  un  con- 
cile qui  condamna  vingt-quatre 
propositions  ,  Jes  unes  comme 
absolument  hérétiq.ues ,  les  itu- 
très  comme  erronées  et  CQntrairies 
aux  décisions  de  l'Eglise.  Voici 
celles  qui  furent  juj;é<;5  héréti- 
ques. «  La  substance  du  pain 
et  du  vin  demeure  au  sacrement 
de  Tautel  après  la  const'cration  3 
Jésus-Christ  n'est  point  dans  ce 
sacrement  vraiment  et  réelle- 
ment  ,  Si  un  cvêque  ou   un 

§rêlreest  en  péché  mortel  y  iln'oj:- 
onne  p  ne  consacre  ni  tie  bap- 
tise poînt La  confession  exté- 
rieure  est  inutile  à  un  hoiûme 

suCBsamoient  contrit On  aé 

trouve  point  dans  l'Evangile  que 
Jésus  -  Cbrist  ait  ordonné  la 
inessft... X>ieu  doit  obéir  ai^ 


diable...  Si  le  pape  est  \m  'm»yia3-^ 
teur  et  un  méchant ,  et  par  con- 
séquent membre  du  diable ,  il  «*a 
aucun  pouvoir  sur  les  (îdèles ,  si 
ce  n'est  peut  -  être  qu'il  l'ait  reçu 
de  rempereur...Après  Urbain  Vf 
on  iie  doit  point  reconnottre  de 
pape,  mais  vivre  conmelesGrecs» 
chacun  sous  ses  propres  lois...^ 
Il  est  contraire  ii  l'Ecriture  sainte 
que  les  ecclésiastiques  aient  des 
biens  temporels.  «  L'auteur  de 
ces  opinions  mourut  peta  de  temps 
après  le  3  décembre  i584»  d'^ii« 
apof)ltrxie  ,  jai  LutlenYord  où  il  se 
tenoit  caché.  Il  laissa  un  grand 
nombre  d'écrits  en  latin  et  en  an- 
glais. Le  principal  ouvrage,  par- 
mi ceux  dti  premier  geiit*e ,  est 
Celui  qu'il  tiomma  T/infogUe  od 
Dinioglte ,  en  quàtt-e  livres,  in-4', 
}5i5 ,  sans  nom  de  rtlle  ni  d'im- 
primeur ,  et  réirtifrrimé  en  ij753 , 
in-4'.  Dans  cet  ouvrage ,  (fok  est 
fort  rare ,  il  fait  parler  trois  per- 
sonnages :  la  yérité ,  le  Siensoif 
ge  et  la  Prudence,  C'est  eomme 
un  corps  de  théologie  qui  contient 
toute  sa  doctrine, dool  le  fonds 
consiste  à  admettre  une  Néccs* 
site  absolue  en  toutes  choses , 
même  ddus  les  actions  de  D^eu. 
Wiclef  soutient  cependant  c^e 
ff  Dieu  est  libre ,  et  qu'il  eût  pu 
(aire  autrement  s'il  eut  voulu  ;  • 
mais  il  soutient  en  mèdie  temps 
qu'il  «r  est  de  %o^  essence  de  ne 
pouvoir  vouloir  autrement.  »  Ses 
livres  furent  portés  en  Allemagne 
et  pénétrèrent  en  fiobêitie.  Jean 
Hus  adopta  une  partie  de^es  opi- 
nions,  et  s'en  servit  pour  soule- 
ver les  peuples  contre  le  clergé. 
Lorsqu'on  eut  abattu  ki  secte  des 
hussites ,  on  n'anéantit  pas  dans 
les  esprits  la  doctrine  de  Wiclef; 
et  cette  doctrine  produisit  ces  dif- 
férentes sectes  d'anabaptistes  qai 
agitèrent  l'Allemagne  ,  iorsç|ue 
Jjuther  se  futélevé  contre  l'Église. 
Une  d«s  pKi«oi^al#8  ofiiiioos  de 
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^^M  tt  d«  0es  Mrtidàns  ëtott 
ûe  y0VÂmt  établir  régaHté  et  Viti- 
dépendance  <nitr*  ws  horames. 
Cett«prëkention  e«ciUen  1 379 et 
en  i2n)o  un  soulèvement  sénëral 
de  I0US  les  pajsans  et  clés  gen^ 
delà  cdmpagoe  qui,  suivant  Jes 
lois  d'Angleterre ,  ëi oient  obligés 
de  cultiver  les  terres  de  leurs 
maîtres.  Ils  prirent  les  armes  au 
nombre  de  plue  de  cent  mille 
liorames  ,  et  commireni  une  infi^ 
pké  de  désordres .  en  criant  par- 
tout: Liberté,  Lwei^é!  Voyez  la 
Vie  4e  Wiclçf  ,  Nuremberg  . 
a546 ,  iB-80  ,  ou  Oxford,  i6ia.  Il 
^D  a  pçiru  une  aiitre  à  Londres  em 

Ë»,  in-8<»  ,  par  Liervis,  qui  a 
illement  publie  en  i^^'  ^^ 
iiction  anglaise  que  Wiclef  a 
Atfte  à«L  aouteau  'testament  d'à- 
|Mis  k  Viilgii»*.  J.  P.  Wirfh  en  a  .       ^ 

insii  dotMé  tme  eti  allemand  à  scelles  de  résident  des  ducs   d^ 


Bareilfc  eia  f  jSS. 

1. 1¥ICQ0rat«T(Abt^bam), 
écrivain  holUitdiiis .  fié  k  Âms^ 
ter4am  én  iSgB ,  p{ut  par  son  es- 
t>Ht  k  Télectetir  de  Brandebourg 
^  i'etHroya  a  la  covir  de  France, 
ik  A  fiit  sort  tendent  pendant 
82  aa8«  lae  canUnél  Ifazariti  loi 
Marqua  Sabord  one  cemsidéra- 
(M4I  disffngH^e.  Ma49  s«s  ennemis 
ilijlMt  aeéusé  a«iprès  de  ce  mi*- 
«i^tre  d'avoir  écAi  en  Htrliande 
|4t»sieurs  historiettes  de  la  cour  , 
ft  )e  fit  <netlj^  à  la  bastille  en 
i65ê.  Son  plus  graffKi  crime  ëtoit 
M»  a«Niehemetii  »ia  maison  de 
Cendé  ,  que  le  cardinal  n'aimoh 
««s.  Wieqnefort  ne  sertit  de  sa 
f^Âtkm  qtie  sous  la  promesse  qu'il 
qttifteroit  le  royaume.  Mais  Maza- 
nn  ayatit  «n  bSésoin  de  lui,  le  rap- 
f^a  trois  mois  après,et  lui  accor- 
^  Ufte  pension  de  mii4e  écus. 
"La  gnert^e  qui  s'alluma  entre  la 
^ramoe  et  la  Hcdlatrde  ^obligea  de 
^^etoiHiicr  dans  sa  patrie, où  il  ftit 
«Hli  a»  mîliislère  lançais,  ht- 


WICQ         aSf) 

etisé  ^ane  correspondance  se* 
erète  avac  les  Anglais ,  il  fut  €^m^ 
damné  k  une  prison  perpëtaella 
en  1675.  Il  soulagea  l'ennui  de  sa 
solitude  en  composant  VHistoir9 
des  Pnevinees 'Unies  ^  dont  il  n*a 
paru  que  le  premier  vol*  in-folio  > 
1719.  Irrité  contre  les  auteurs  de 
sa  disgrâce  et  contre  le  prince 
d^Orange  qui  y  avoit  beaucoup 
de  part,  Wicqueforl  sema  son  ou- 
vrage de  traits  satiriques  contre 
ce  prince  et  ses  partisans.  Il  de- 
meura en  prison  jusqu'en  1679, 
qu'une  d«  ses  filles  le  délivra  en 
lui  doimant  se»  babits  et  prenant 
les  siens.  Wicqoefort  se  réfugia 
alors  à  la  c#ar  du  duc  de  Zeîl , 
cm'il  quitta  poar  retourner  «a 
Hollande.  U  y  vécut  libre  ,  mais 
privé  des  posles  qu'il  occapoit 
auparavant.    Ces  places  ëtoient 


BruoswiclL-Lianeboarg  et  de  se- 
crétaire-interprète dts  état^  gé- 
néraux. Wicquefort  avait  de  ra6- 
iivité  dans  le  génie  ;  mais  sa  coa*- 
duite^seavent  équivoque ,  prouve 

3u'il  n'avoit  pas  autant  de  prur 
ence  dans  le  caractère.  On  a  en- 
core de  lui,  ï.  UAmbassadew* çt 
ses  Jonctions ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  La  Uaye^ 
17^4»  2  volumes  in-4*  :  ouvraga 
intéressant  par  le  grand  nombre 
de  faits  qu'il  renferme  ;  mais  con- 
fus ,  peu  méthodique  ,  maj  digé^ 
ré ,  et  qui  doit  être  lu  avec  ois- 
cernemeiit.  L'auteur  ayant  pe<i 
de  profondeur  et  de  justesse  dans 
l'esprit ,  ne  fait  qu'entrevoir  les 
principes ,  et  les  développe  assex 
mal.  II.  Traduction  française-  du 
f^&ya^é  de  Moscovie  ei  Je  Petse^ 
écrit  en  allemand  par  Adam  Oléa- 
rius  ,  dont  la.  meilleure  édition^ 
est  celle  de  Hqllande ,  1727 ,  en 
2  volumes  in-folio.  IIÏ.  Tradaà- 
tion  française  de  la  Relation  ailé- 
mande  dn  Voyage  deJ^an  AtbeH 
de  Maàdesïd  emt  Indes  ùHen^ 
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taies.  On  la  trouve  à  la  suite  de 
l'ouvrage  précédent,  dont  elle 
compose  le  deuxième  volume. 
IV.  Celle  du  Voyage  de  Perse  et 
des  Indes  orientâtes  ,  par  Tho- 
mas Herbert,  i663,io-4*- 

II.  WICQUEFORT  (Joachîm 
de  ),  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Michel  ,  conseiller  du  landgrave 
de  Hesse  ,  et  son  résident  auprès 
des  étals  généraux  des  Provin- 
ces-Unies,  est  connu  par  sa  Cor- 
j-espondance  avec  Gaspar  Barlée. 
C'est  un  Recueil  de  leurs  Lettres 
réciproques,  imprimées  à  Anis- 
tecdameu  1696,  in-i2. 


*  WIDA  (Herraan  de)  s'asso- 
cia avec  Luther ,  Mèlanchthon  , 
Bitcer  et  autres  ,  pour  demander 
la  réforme  des  abus  dont  ils  ac- 
cusoient  TÉçlise  de  Rome.  Il  fut 
nommé  archevêque  de  Cologne 
en  i5i5,  et  forcé  de  résigner  en 
1547.  Il  mourut  en  i55a.  Son 
plan  de  réforme  se  rapprochoit 
beaucoup  plus  de  l'Eglise  angli- 
cane que  du  protestantisme  d'Aile- 
inague. 

*  WIDENFÈLDT  (Adam),ju- 
jlsconsulte  de  Cologne ,  floris- 
fôit  dans  le  17»  siècle.  Ayant 
par  hasard  fait  connoissance  à 
Lo'.vaineta  Gand  avec  les  jansé- 
nistes, il  mit  au  jour  ,  d'après 
leurs  msligaftions ,  un  ouvrage 
Irès-connu,  intitulé  Monila  su- 
lutaria  B,  Marias  Virginis  ad 
cultores  suos  indiscretoSj  1673. 
Cette  production  fut  vivement 
attaquée.  L'auteur  mourut  le  a 
juin  1667,  âgé  d'environ  60  ans. 

WÎDMANSTADIT3S.  Fo^.  At- 
BEUTi^Joan  ) ,  n»  lll. 

*  W1DMA.R  (Abdias),  né  en 
iSgi  à  Jjemgcrd  *en  Westphalie. 
Ce  verbeux  théoloçien  a  tracé 
lui-mêm^sa  soporifique  histoire 
dans  les  Fit<e  profsssor.  Craning, 


WIEt* 

Son  principal  oavrage  est ,  Dis- 
pulationes  tkeolog.  adversiis  JU" 
dœos  ,  Marporg ,  16 17. 

*  WIEKI  (Jacques) ,  jésuit» 
polonais  ,  né  en  ib^o ,  se  distin- 
gua par  son  érudition  et  par  son 
zèle  a  combattre  par  ses  discours 
et  ses  écrits  les  différentes  sectes 
qui  existoient  dans  ce  rojaumc  et 
eu  Transjlvanie.ll  mourut  k  Cra- 
covie  en  1597.  ^°  *  ^®  ^^  ^? 
latin  ,  L  De  sanctœ  missœ  sacri- 
ficio.  II.  De  purgatorio.  UI.  De 
divinitateChristi  et  Spiritûs  sanc- 
ti ,  contre  Fauste  Socin.  IV.  H  a 
donné  en  polonais  des  écrits  snr 
les  Evangiles.  V.  Une  version 
dans  la  même  langue  de  la  Bii^ 
Il  possédoit  les  langues  savantes. 

*  WIELANDS  (N.)  ,  célèbi-e 
poète  allemand ,  que  ses  compa* 
triotes  ,  un  peu  trop  prévenus  en 
sa  faveur  ,  ont  surnommé  le  Vol- 
taire de  l'Allemagne ,  né  en  1733 
dans  la  petite  ville  de  Biberach , 
avant  l'âge  de  i4  ans  composa  un 
poème  sur  la  Destruction  de  Jén^ 
salem.  A  16  ans  il  passa  à  Erfurt 
pour  y  apprendre  les'  sciences  ; 
mais  II  retourna  au  bout.d'^ui  an 
chez  son  père.  Ce  fut  alors  qu'il 
conçut  une  vive  passion  pour  la 
jeune  Sophie   de    Gustermant^t 
connue  depuis  sous  le  nom  dt 
madame  de  La  Roche ,  que  Wie- 
land  initia  dans  la  hltérature  a^ 
lemande.  Avide  d'apprendre,  ell« 
voulut  connoître  aussi  la  littéra- 
ture italienne ,  et  les  malhëmati» 
<\v\fis  ,  qui  lui  furent  enseignées 
par  le  conseiller  Louis  Bianconi» 
Sophie  comme  Héloïse,  devint 
amoureuse  de  Wielands,  son  pré- 
cepteur ;  les  deux  amans  en  s# 
jurant  une  fidélité  éternelle ,  s'en- 
gagèrent à  s'unir  par  les  liens  du 
mariage;  maislepèredece  dernier 
fit  évanouir  leurs  projet^  de  ma- 
riage ,  en  remettant  son  fils  à  l'é- 
tude des  lettrés  en  ij^Q»  A  iS  «i* 
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il  écrivit  un  Art  d aimer  en  con- 
currence ave6  celui  d*Ovide ,  et, 
entre  autres  ouvrages ,  un  poème 
sur  la  nature  des  choses  ,    qu'il 
acheva  en  trois  mois.  On  trouve 
développée  dans  ce  dernier  la  belle 
philosophie  de  Platon  et  deLeib- 
nitz.  îl  mît  au  jour  deux  tragé- 
dies, et  deux  nouveaux  poèmes 
en    vers  allemands  hexamètres, 
Tun  intitulé  Abrahamy  et  l'autre 
Cyrus,  En  1762JI  se  fixa  à  Wel- 
mar  auprès  de  la    duchesse    de 
Brunswick ,    et    contracta    dans 
cette  ville  une  heureuse  alliance. 
Outre    les    ouvrages  dont    nous 
avons  parlé  ,  on  a  encore  de  lui , 
I.  Des  jyoui^elles  comiques .  II .  Une 
Histoire  tTA^athon,  Cet  auteur  , 
suivant  les  rédacteurs  de  la  biblio- 
thèque d'un  homme  de  goût ,  a 
su  fondre   avec   beaucoup  d'art 
daus  ce  roman ,  qui  passe  à  juste 
titre  pour  un  de  ses  chefs- aœu- 
Tre,  la  philosophie  ,  l'éruditioa, 
la  sensibilité  et  la  galanterie.  Ce- 
pendant il  manque  à  cet  ouvrage 
un  caractère  marqué ,    une  idée 
dominante ,  une  fin  reconnue  qui 
en  concentre  les  effets,  et  qui  ser- 
ve, soit  à  en  déterminer  le  genre,' 
soit  à  lui  donner  cette   unité,  la 
première  règlede  tous  les  genres. 
Prenais  en  avoitpublié,  dès  1768, 
une  traduction  française,  ou  plu- 
tôt  un    extrait  peu  diâ^ne  dêtre 
lu;  M-   Pemajr  en  a  donné  une 
traduction  nouvelle  en  1802  ,5 
V^)^  in-iîi;  il  a  abrégé  quelques 
chapitres    et  supprimé  des  lon- 
gueurs. Son  stjle  se  ressent  beau- 
coup, de  la  pesanteur  et  de  Ten- 
chevêtrennent  des  périodes  alle- 
mandes. M.  La  Doucette,  préfet 
du    département  de  la  Roër ,  a 
donné    une  imitation  (ÏAgathon 
sons  le  titre  de  Philoclès  ,  Paris, 
180^^  2  vol.  in-8®.  Non  seulement 
il  a  changé  le  nom   du  héros , 
mais  encore  il  a  rédu-t  à  douze 
les    q4iinze    livres   de  l'original , 
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élagué  ou  resserré  les  réflexions , 
les  monologues  ,   les   entretiens  , 
philosophiques ,  etc.    Quant  au 
style  ,    cette    imitation  est   /brt 
supérieure  à   la  traduction.  III. 
La  Philosophie  des  grâces ,  poè- 
me assez   délicat.  C^est  une  de 
ses   productions    que  Wiélands 
affectioimoit  le  plus.  En  effet,  il 
s'y  est  montré  neureux  disciple 
de  Socrate  et  d'Horace,  de  Lucien 
et  d'Ha  rail  ton  ;  il  a  su    mettre 
dans  les  actions  ,  dans  les  dis- 
cours des  personnages  ,  le  goût, 
le  ton  de  l'antiquité  ,  cette  sim- 
plicité   qu'on  admire    dans  'les 
Productions  qui  nous  restent  des 
eaux  isiècl^s  de  la  Grèce  ;  mais 
toutes  lies  fois  que  le  poète  est 
lui-même  en  scène ,  lorsqu'il  s'a- 
dresse à  sa  Danaé  ,  l'élégance  et 
la   légèreté  modernes   reparois- 
sent.   biJssieux  avoit  publié  ^n 
1770  une  imitation  de  ce  poème. 
Juncker  en  donna  la  même  année 
une  traduction;  ces  deux  mor- 
ceaux sont  bien  au-dessous  de 
l'original.   La   traduction   qui   a 
paru  dans  le  tome   11  de  là  Bi- 
bliothèque des  romans  ,  ne  le  fait 
pas   mieux  connoître.   IV.  Iris, 
poème  héroï-comique,  plein  d'es- 
prit et  de  bon  goût.  Le  caractère 
particulier  du  génie  de  Wiélands 
consiste  dans  une  flexibilité^  dans 
une  fécondité  inépuisable'  qui  se 
prêle  tour-k-tour  à  tous  les  sujets, 
à  toutes  les   nuances  ,   et  nulle 
•part  ce  caractère  ne  s'est  fait  re- 
marquer d'une  manière  plus  sail- 
lante que  dans  Pérégrinus  Protée^ 
on  hs  Dangers  de  l'enthotisias- 
me,  ouvrage  bien  traduit  en  fran-' 
çais  par  ôriflfet  de  La  Baume  , 
Paris,  1795  ,  2  vol.  in- 18,  mais  si 
mal  imprimé ,  qu'on  ne  peut  le 
lire  sans  se  iatiguer  la  vue.  On 
doit  aussi  k  ce  même  littérateur 
la  traduction  des  Abdérites  ,  Pu- 
ris,  1802,  3  vol.  m-S'',  L'flistorê 
du  sage  Danischtnond  ^  traduite 
j6 
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en  français  par  un  anonyme  »  ap- 
partient à  la  classe  des  romanf 
philosophiques.    On   n*y  trouve 

E oint  de  ces  aventures  iuvraisem- 
lables ,  de  ces  atrocités  rebutan- 
tes, de  ces  assertions  hardies,  ou 
de  ces  pensées  e^icagérées  qui , 
seules  pendant  trop  long- temps , 
purent  assurer  le  débit  des  pro- 
ductions littéraires.  Le  style  de 
cette  traduction  es^  agréable ,  fa- 
cile ,  mais  pas  toujours  correct. 
Celui  des  'notes  ,  qu'on  a  voulu 
quelquefois  rendre  plaisant ,  est 
un  peu  entaché  de  ce  jargon 
scientiBque  censuré  par  Molière 
dans  ses  Précieuses  ridicules.  Le 

Eoème  d^Qbéron  est  un  des  plus 
eaux  ouvrages  qui  soient  sortis 
de  la  plume  de  Wiélands.  Dès 
1784  il  en  parut  ^  Berlin  une  tra- 
duction française  en  rimes  octa- 
ves ,  par  M.  de  Boa  ton  ,  ancien 
capitaine  dans  un  régiment  suisse 
au  service  du  roi  de  Sardaigne. 
Ce  traducteur  a  fait  voir,  par 
cette  entreprise ,  qu'on  pouvoit 
introduire  avec  succès  uans  la 

Ï)oésie  française  les  stances  de 
'Arioste  et  de  Berui.  Le  comte 
de  Borch  a  publié  aussi  une  tra- 
duction en  vers  français  du  même 
poème  ,  Leipsick  ,  4798  ,  in-8». 
M.  Pernay  en  a  donné  une  bonne 
traduction  en  prose;  Paris,  1799, 
in- 12.  M.  d'Holbac  fils  en  fit  pa- 
roître  une  autre  en  1800  ,  in-8«  , 
sous  le  voile  de  Tanonyme.  On  a 
encore  traduit  de  Wiélands  VHis- 
toire  ^un  jeune  Grecy  conte  mo- 
ral, Leyde,  1777,  a  vol.  in-S»  ;  le 
Miroir (T or,  ou  les  rois  du  C/ié' 
chian ,  Neufchâtel ,  1774»  2  part. 
in-8'.  C'est  un  roman  politique. 
Madame  d'Dssieux  ,  qui  ioi^noit 
au  mérite  de  savoir  plusieurs 
langues  celui  de  bien  écrire  dans 
la  sienne,  a  imité  le  Nouveau  don 
Quichotte ,  Bouillon  ,  4  parties  , 
1770 ,  in-8».  Les  OEuvres  com- 
plètes de  Wiélands  ont  été  i*e- 
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cneillies  à  Leipsick,  1 802 1 36  vol. 
in-4**  >  pap«  yélin  ,  fig.  ;  Supf>lé<« 
ment,  Leipsick  ,  1798 , 6  vol.  in- 
4**.  Il  en  a  paru  en  même  temps 
une  édition  en  4^  volumes  in-8**, 
papier  vélin  ,  6g. 

*  WIELHORSKI  (Michel) ,  gé- 
néral polonais ,  doué  de  quelques 
talens  ,  maïs  dépourvu  d'énergie, 
dirigea  la  campagne  de  179a  con- 
tres les  Russes,  sous  le  jeune  Po- 
niatowski ,  et  mit  dans  la  guerre 
la  même  mollesse  que  dans  les 
troubles  politiques,  de  sa  patrie. 
Cependant  ,  lorsque  Stanislas 
accéda  aux  ordres  de  Cathe-' 
rine ,  il  partagea  l'indignation  de 
l'armée ,  et  donna  sa  démission» 
après  avoir  essayé  inutilement  de 
faire  changer  le  roi  de  résolution. 
En  1794  d  fut  employé  de  nou- 
veau contre  les  Busses ,  et  com- 
manda assez  long-temps  en  Li- 
thuanie;  mais  il  se  conduisit  en- 
core avec  plus  de  tiédeur  qu'en 
1792.  Attaché  au  parti  du  roi,  il 
combattit  les  étrangers  sans  les 
haïr  ,  et  servit  sa  patrie  sans  en- 
thousiasme; aussi  sa  conduite  mi- 
litaire ,  et  sur-tout  politique,  fut- 
elle  plus  fatale  à  ses  compatriotes 
qu'aux  ennemis.  Il  avoit  servi 
précédemment  en  Autriche,  et 
s'étoit  distingué  dans  la  goerre 
contre  les  Turcs.  11  reprit  du  ser- 
vice en  Autriche  en  i8o3,  et  mou- 
rut Tannée  suivante. 

t  WIER  (Jean),  d\\Piscina- 
rius ,  né  en  i5i5  à  Grave  sur  la 
Meuse  dans  le  duché  de  Brabant , 
fit  divers  voyages,  et  poussa  même 
jusqu'en  Afrique.  De  retpur  en 
Europe ,  il  devint  médecin  du 
duc  de  Clèves ,  et  remplit  cette 
fonction  avec  beaucoup  Je  succès 
pendant  trente  ans.  Son  tempéra- 
ment étoit  si  robuste ,  que  ,  quoi- 
qu'il passât  environ  trois  ou  qua- 
tre jours  sans  boire  ni  manger,  il 
n'eu  étoit  nullement  iaoommodé« 
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Îl  mbnriil  subitement  en  i588  k 
["ecklembourg.  Ses  œuvres  ont 
été  imprimées  à  Amsterdam  en 
1660  en  un  volume  in-4''*  On  j 
trouve  son  Traité  De  Prœstigiis 
et  Incantalionibus  ,  traduit  en 
français  par  Jacques  Grevin  ,  Pa- 
ris ,  1667  ,  in-^".  Il  y  prétend  que 
ceux  qu*on  accusoit  de  sortilège  , 
étoient  àe%  personnes  à*  qui  la  mé- 
luncolie  avoit  troublé  le  cerveau 
mais  en  rejetant  les  opinions  po- 
flulaire^  sur  les  sorciers,  il  adopte 
plusieurs  autres  contes  indignes 
d'un  philosophe.  Grèvirt  a  traduit 
sur  la  première  éditio tien  5  livres, 
de  Jean  Wier  qui  corrigea  Son 
œuvre  et  y  ajouta  un  sixième  livre. 
Cette  1*  édition,  bien  préférable  à 
l'autre  ,  fut  traduite  en  français 
par  Simon  Coulant ,  de  Senlis. 

*  WIÈtllX  ou  WiERx  (Jean), 
graveur  d'Amsterdam  ,  né  en 
i.55o ,  est  l'auteur  de  nombre 
d'estampes  ,  dont  les  meilleures 
sont ,  la  Èédemptien;  plusieurs , 
Portraits ,  ceux  de  Philippe  II , 

,  roi  d'Espagne  ;  de  Henri  111 ,  roi 
de  France;  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  etc.;  un  Christ  mort  ^  d'a- 
près Otto-Vaenius  ;  d'autres  mor- 
ceatix,  d'après  Albert  Durer. 

*  I.  WIGAND  (Jean  ) ,  théolo- 
gien de  la  confession  d'Augs- 
bourg  ,  ministre  à  Magdebour^ , 
et  l'un  des  cofllflfborateurS  du  ia- 
menx  ouvrée  connu  sôus;  le  nom 
de  Ceutkriei  de  Magdeboarg , 
est  auteur  d'un  ouvrage  sur  la 
doctrine  de  SchvrenckFeld ,  im- 
primé k  l/cipsick ,  i586,  în-4^ 
{Schwenckfeldianiortius) ,  et  d'nm 
autre  pareil  sur  VAnabaptisme» 
qui  manciucnt  de  cet  intérêt  qui 
commande  et  fuit  lire  un  ouvrage. 

II.  WIGAND  KAHLER.^Krea 
ce  dernier  mot. 

WlGBODÇ,  ancien  poète 
gaulois  ;  fut  ^dmis  k  la  cour  de 
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Charlemagne,  qu'il  célébra  dans 
ses  vers.  On  lui  doit  encore  .une 
interprétation  modeste  et  érudite 
de  VOctateuque,  Les  anciens  com- 

Ï)rènoient  sous  ce  nom  les  cinq 
ivres  de  Moyse  et  les  trois  au^  . 
très  qui  forment  le  corps  de  l'E- 
criture. C'est  par  l'autorité  des 
Pères  de  l'Eglise  que  l'a u leur  ex- 
plique le  texte.  Son  Commentaire 
est  écrit  en  dialogues,  et  se  trouve 
manuscrit  dans  la  bibliothèque 
de  Saint-Maximin  à  Trêves.  Dom 
Martenne  a  inséré  dans  sa  Collec- 
tion des  anciens  monumens  .les 
questions  de  Wigbbdé  ,  qui  Ser- 
vent d'éclaircissement  aux  trôî» 
!«>-•  chapitres  de  la  Genèse. 

WIGGERS  (  Jean  ) ,  docteur 
de  Louvaiti ,  né  à  Diesten  iSyi  , 
professa  la  philosophie  dans  le 
collège  du  Lys  kLouvain.  Appelé 
à  Liège  pour  présider  au  sémi- 
naire dans  cette  ville  et  pour  v 
enseigner  la  théologie  ,  il  se  nt 
tant  d'honneur  dans  ce  double 
emploi,  qu'il  fut  rappelé  à  Lou- 
vain  ,  oii  il  fut  d'abord  président 
du  collégiî  d'Arras ,  puis  second 
président  du  séminaire  au  collège 
de  Liège ,  fondé  à  Louvain.  Wig- 
gers  fit  fleurir  la  science  et  la 
vertu,  et  terihina  sa  vio laborieuse 
en  1659.  On  a  de  lui  des  Cont' 
mentaires  latins  syr  la  Somme 
de  saint  Thomas ,  quatre  volumes 
in-folio.  Les  éditeurs  y  ont  cor- 
rigé quelques  opinions  sur  la 
probabilité.  Ces  Commentaires 
sont  écrits  avec  plus  de  solidité 
que  d'afgrément;  V  auteur  se  con- 
.  tente  de  mettre  dans  son  st^le  de 
la  clarté  et  de  la  netteté. 

*  L  WIGGLESWOl\Tfl(  Mi- 
chel ) ,  poète ,  prit  ses!  degi*és  en 
]65i  eu  collège  dllarvard  ,  et 
reçut  ensuite  les  ordres  ;  puis  il 
Tut  ministre  de  Malden  (  Massa- 
chussets  ).  n  mourut  dans  cette 
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place  fcn  lyoS  ,  dans  la  n!^*  annëc 
(le  sou  âge.  Il  l'ut  estimenon-seu- 
Icment  comme  ministre ,  mais  en- 
core comme  médecin.  Pendant 
aiie  maladie  qui 'l'empêcha  plu- 
sieurs années  de  prêcher ,  il  fit 
comme  poète  un  utile  emploi  de 
tes  talous.  Il  a  publié  ,  I.  I^c  Jour 
redoutable  ou  le  Tableau  poétique 
du  Jugement  dernier,  a\ec  un 
Discours  sur  Télernité  ;  la  5* 
édition  est  de  1701.  II.  Médita- 
iions  sur  la  nécessité  ^  la  Jin  et 
Vutilité  des  afflictions  pour  les 
eufans  de  Dieu. 

*  ÎI.  WIGGLES  WORTH 
(  Edouard  )  ,  premier  professeur 
de  théologie  au  collège  d'Har- 
vard. Ses  talens  étoieot  si  bril- 
lans  ,  que  y  quand  Thomas  Hollis 
eut  fondé  une  chaire  de  théologie 
au  collège  d'Harvard  en  1722  ,  il 
.fut  nommé  professeur  d'une  voix 
unanime  ;  il  occupa  cette  chaire 
plus  de  4^  ans  ,  et  mourut  en 
1765  dans  la  nly*  année  de  son 
âge.  Son  fils  ,  de  même  nom  ,  lui 
succéda  ,  et  garda  sa  place  jus- 
qu'en 1791  ,  où  il  résigna  à  son 
successeur  le  docteur  Tappan. 
Wiggles  Worlh  lut  un  théologieu 
distingué,  également  estiiiié  pour 
%es  talens >  sa  piété,  son  humilité 
et  sa  charité  qui  s'étendoit  jus- 
que sur  ceux  qui  ne  partageoient 
pas  ses  senlimens.  Chauncjr  af- 
firme que  sa  religion  étoit  éloi- 
fnée  de  tout  ce  qui  tenoit  k  la 
igoterie.  Il  étoit  affable,  obli- 
geant ,  plein  de  condescendance. 
11  a  publié  ,  I.  Les  Remarques  sé- 
rieuses ,  1724.  H.  De  la  durée 
des  peines  futures  des  méchans , 
17Q9.  IIL  La  Tentative  des  es- 
prits ^  1735.  IV.  Un  Sermon  SUT 
la  mort  du  présitlent  Wadsworîh, 
1 737.  V.  Recherches  sur  la  vérité 
du  péché  u'Adnm  retombant  sur 
^a  postérité,  !^56.  Vf.  Ujie  lettre 

IM.  VVhitefîeld,  l'^^B,  swt  l'ins- 
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piration  du  nouveau  Testament , 
1753.  VI ï.  Deux  Sermons  sur  les 
deux  ministères  ,  ordmaire  et 
extraordinaire  ,  de  J.  C  ,  i754« 
VI IL  Sermon  sur  rinfaillibilité 
du  pape,  1737.  IX.  Considéra^ 
tions  rapides  sur  la  doctrine  de 
la  répmbation  ,  1763  j  ouvrage 
rempli  de  lieux  commuais. 

I.  VYIGNEROD  ou  Vignbiod 
(  François  de)  ,  marquis  de  Pont- 
Courlai  en  Poitou  et  gouverneur 
du  Havre-de-Grace  ♦  étoit  fils  de 
René  de  Wignerod ,  seigneur  de 
Pont-Courlai  et  de  Glaiuai ,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  mort  en  i6a5  ,  et  de  Fran- 
çoise du  Plessis,  sœur  du  cardinal 
de  Richelieu. Wignerod  dut  plutôt 
sa  fortune  à  ce  ministre  qu'à  son 
mérite  personnel.  11  devint  che- 
valier des  ordres  du  roi  en  i633^, 
et  général  des  galères  de  France 
en  i635.  Il  remporta  une  vic- 
toire sur  la  flotte  d'Espagne  » 
près  de  Gênes ,  le  premier  sep- 
tembre i638.  Ce  seigneur  mou- 
rut à  Paris  en  1646,  ii  3?  ans, 
laissant  de  Marie- Françoise  de 
Gueinadeuc  ,  son  épouse  ,  Ar- 
mand-Jean de  WiGKBROo  ,  qui  fit 
imprimer  à  ses  frais  la  Bible 
I  latine  dite  de  Richelieu  ,  i656 , 
in- ta.  Cet  Armand  fut  substitué 
au  nom  et  aux  armes  de  Plessis» 
Richelieu ,  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu son  grand  -  oncle  ,  et 
mourut  cinq  mois  avant  Louis 
XIV,  à  86  ans.  11  fut  père  de 
Louis- Francis- Armand  du  Pies- 
sis  duc  de  Richelieu  ,  maréchal 
de  France.  P^ojez  l'article  Plest 

SlS-RlCU£LIECr. 

I  L  VVIGNEROD  («Marie- 
Magdclfiine  de  ) ,  duchesse  d'Ai- 
guillon ,  sœur  du  précédent ,  fut 
produite  à  la  cour  par  son  oncle 
le  cardinal  de  Richelieu.  Elle  de- , 
vint  dame  d'atQur  de  la  reine 
I  Marte  de  Médicis ,  et  lut  mariée 
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h  Antoine  <le  Beauvoir  du  Roure 
d«  Combaiet ,  dont  elle  n'eut 
point  d'enfans.  Mais  son  oncle 
s'étant  brouillé  avec  la  reine 
Marie  de  Mëdicis ,  à  son  occasion > 
parce  que  celle-ei  en  devint  ja- 
louse,  elle  perdil  en  i65o  ses 
places  et  sa  faveur  auprès  de  cette 
princesse  vindicative.  Pour  per- 
dre le  cardinal  et  sa  nièce ,  elle 
tâcha  de  persuader  au  roi  qne  le 
cardinal  vonloit  lui  6ter  sa  cou- 
ronne ,  pour  la  dontier  au  comte 
de  Soissons  qui  épouseroît  mad. 
de  Combaiet.  Louis  XIII  nen 
voulut  rien  cr6ire,  et  se  livra  en- 
tièrement Hux  insinuations  du 
cardinal.  Il  fut  toujours  persuadé 
au  contraire  ,  que  sa  mère  même 
avoit  voulu  faire  passer  sa  cou- 
ronne sur  la  tête  de  Gaston  son 
frère  >  en  faisant  épouser  Anne 
d'Autriche  à  ce  dernier ,  préfé- 
rableraent  à  lui-même  à  qui  sa 
main  étoit  destinée.  Le  cardinal 
aimoit  beaucoup  sa  nièce,  parce 
qu'elle  avoit  comme  lui  ne  la 
hauteur ,  de  la  générosité ,  le 
goût  des  plaisirs  et  des  arts. 
Ayant  tenté  en  vain  de  la  ma- 
rier au  frère  du  duc  de  Lor- 
raine ,  il  lui  acheta  le  duché 
d'Aiguillon  ,  et  l'en  fît  recevoir 
duchesse  en  i638.  Après  la  mort 
de  son  oncle; ,  elle  se  mit  sous  la 
direction  de  saint  Vincent  de 
Paule  ,  et  seconda  toutes  ses 
bonnes  œuvres.  Elle  répandit  des 
biens  immenses  pour  doter  des 
hôpitaux ,  pour  racheter  des  es- 
claves ,  pour  entretenir  des  ^mis- 
sionnaires dans  toute  la  France , 
el  même  dans  les  pays  lointains. 
Dans  un  s«ul  jour  elle  engagea 
par  contrat  cent  quatre  -  vingt 
mille  livres  de  fonds,  parpe  qu'on 
l'avoit  assurée  que  dix  mille  livres 
de  rente  feroient  revenir  à  l'Eglise 
catholique  la  moitié  des  muiis- 
tres  protestans  du  royaume.  Elle 
mourut  en  i6y!j ,  et  légua  son 
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duché  d'Aiguillon  h  sa  nièce 
Marie-Thérèse  ,  sœur  du  duc  de 
Richelieu  ,  qui  mourut  religieuse 
en  1704  1  à  08  ans  ,  sans  alliance. 
Elle  substitua  à  Marie-Thérèse, 
son  neveu  Louis  marquis  de  Ri- 
chelieu ,  dont  le  fils  fui  déclaré 
duc  d'Aiguillon  ,  par  un  arrêt  du 
parlement  en  ijlSi.  Ainsi  ce  du* 
ché  passa  dans  la  branche  ca- 
dette des  ducs  de  Richelieu. 

*  WILD  (Henri  ),  tailleur 
anglais,  que  son  amour  pour 
l'éiiide  et  des  circonstances  ex- 
traordinaires conduisirent  à  une 
connoissance  assez  étendue  â^:s 
langues  orientales  pour  pouvoir 
les  enseigner  avec  succès.  Après 
des  premières  études  faites  dans 
les  écoles  de  Norwich ,  il  se  livra 
pendant  14  ans  à  l'exercice  de  sa 
profession  en  qualité  d'apprenti  ; 
mais  une  longue  maladie  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  la  continuer 
pendant  l'espace  de  deux  ou  trois 
ans ,  il  les  employa  ^  lire  d^an- 
ciens  livres^  de  controverse  qui  lui 
firent  sentir  la  nécessité  de  cou- 
noître  l'hébreu  pour  l'explication 
de  plusieurs  passages  de  l'Ecri- 
ture. Il  l'apprit  seul  et  sans  maî- 
tre ,  et  lorsqu'il  eut  recouvré  la 
sauté,  il  p.'irtagea  son  temps  entre 
le  travail  de  son  état  et'l'étude  ,  k 
laquelle  il  consacroit  la  plus 
grande  partie  de  ses  nuits.  11  joi- 
gnit à  la  connoissance  de  l'hébreu 
celle  de  la  plus  grande  partie  des 
langues  orientales.  Jusque-là  il 
avoit  travaillé  absolument  seul  et 
Ignoré,  lorsque  le  docteur  Pri« 
deaux,  doyen  de  Norwick,  qui 
marchanduit  chez  un  libraire  de 
cette  ville  quelques  manuscrits 
arabes  sur  parchemin,  fut  fort 
étonné  d'appreudre  que  Wild 
avoit  couru  sur  son  marché  et  les 
avoit  achetés.  Le  doyen,  qui  Crai- 
^noit  qu'ils  ne  fussent  destinés  à 
servir  ià  des  mesures  d'habit,  s'ciit- 
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presse  de  «e  rendre  chez  Wild, 
qui  lui  répond  cju'il  les  a  voit  achè- 
tes pour  son  usage  et  pour  les 
»aruer.  Invita  a  les  lire  ,  Wil^  les 
ui  expliaue  ay(  c  autant  de  faci- 
lite que  a  cxaclilude  ;  le  docteur 
fîtonné  l'envoya  à  Qxfbrd  ,  partie 
h'ses  frais,  partie  au  mojeii  d^'une 
souscription  entre  ses  amis,  et  lui 
obtint  une  place  à  la  bibliothèque 
de  Bodlej,  ou  on  TocCupa  utue- 
ment  à  des  extraits  et  des  traduc- 
tions. Quoiqu'il  eât  renoncé  à  sa 
profession ,  on  ne  le  i^onimoit  à 
Oxford  que  le  Tailleur  arabe ,  En 
I720,  il  vint  s'établir  k  Londres  , 
ou  le  docteur  Mead  lui  servit  de 

{protecteur.  On  a  publié  eu  1734, 
)eu  de  temps  après  s?^  mort ,  une 
traduction  de  Fouvrage  de  Ma- 
homet ,  intitulé  :  Vo^rfige  aux 
deux.  C'est  la  seulç  production 
de  Wild  qui  ait  été  iiii'primée ,  et 
qui  méritoit  peu  de  Tôtre. 

*  T.  W  I  L  D  E  (  William  ) , 
crelFier  delà  ville  de  Londres  en 
Fan  1659,  fut  ci*éé  baronet  le  i5 
septembre  1660 ,  serj^nt  du  roi 
en  166 1  ,  nommé  juge  des  plaids 
communs  en  i668  ,  et  de  la  cour 
du  banc  à\x  roi  en  1672.  tlfut 
V'éditeur  des  Rapports  aTelver' 
ton ,  1674  >  in-folio ,  et  mourut 
en  1679-  . 

*  IL  WILDE  (  J.acqnes  de  )  , 
.s^aVaot  Hollandais  ,  vivoi^t  à  Ams- 
t^erdau^  vers  la  fin  diu  17*  siècle^  et 
^iQÎt  possesseur  d'une  bibliothè- 
que et  d'un  cabinet  de  médailles 
trè:^- riches*  11  a  kissé  plusieurs 
ouvrages,  t^ls  que>  L  J^umùftiuiia 
antiguat  IL  Signa,  anliqua,  UL 
Gemmœ  selectte  antiquœ,  tous 
imprimés  k  Amsterdam  9  iu*4*  > 
*tf92,  170Q,  27o3« 

VyiLDENS  (  J^an  ) ,  peintre  , 
né  k  Anvers  en  1600  ,  mort  vers 
1644  1  est  un  des  plus  i&meux 
paysagistes.    Rubens  employait 


jLOUvent  son  pinceau.  Ses  ptjr&age^ 
^opt  précieux  p^r  les  sites  ^gré^r 
blés ,  les  belles  fabriaues,  les  auin 
maM^  et  les  figures  dont  iU  sont 
1^  plupart  ornés.  Il  a  représenta 
les  douze  mois  de  Tannée  dVna 
m^nièr^  ingénieuse  et  élégante. 
Ces  sujets  ont  été  gravés  par 
plusieurs  artistes-  On  estime  aussi 
ses  dessins  f8)i(s  à  la  pierre  noire  ,. 
eiisitite  arrêtas  à  la  plume  et  lavé^ 
k  l'encre  de  le^  Chi»f;. 

♦  L  WILKES  (  Thomas  )  , 
ebanoine  régulier  de  saint  Au- 
gustin d'Osnej  près  d'Oxford  , 
est  auteur  d'une  fiistoire  dAn^ 
gleterre  àemn^  Guillaume  Wjus- 
qu'k  la  fin  au  règne  d'Edouard  1«', 
ce  qui  embrasse  k;  temps  de  sa 
vie.  On  a  de  lui  quelques  ouvragrs 
latins  sur  difii^rens  sujets  ,  mé- 
diocres en  eux-mêmes  et  dont 
rénumération  se  trouve  dans  les 
écrivf^ins  illustres  d'Angleterre» 

t  IL  WILKES  (Jean  ),  célèb^« 
alderpiaa  de  Londres  ,  élu. mem^- 
bre  de  la  chambre  des  co m m^u^^e^ 
en  1761  ,  s'y  ipontra  pçn^a.n| 
Içng-îemps  l'adversaire  le  ptus  re- 
doulahle  du  lord  Bute,  du  minisi 
tvre  anglais  et  del'autorité.rojfale. 
Ayant  été  mis  k  la  Tour  pai; 
rrdre  du  gouvernem.ent,  il  ob- 
tint des  (Jl'dommagewiensi  pouu 
sa  détention.  Sur  la,  Hn  die  sa» 
carrière,  Wiikes,  qui  ^voit  joué 
un  rôle  si  éclataot ,  retpmbii 
dans  l'obscuiité.  Il  e,st  mort  ei| 
1797.  La  Uarpe  dai^s  s;i  Cor- 
respondance a  inséré  un  tijès-. 
long  portrait  de  ct^t  aiderman  îfxi% 
par  un  Anglais,  et  dont  le  frag- 
ment suivant  est  extrait.  «  L'his- 
toire a  fait  souvent  justice  d^s  fa- 
voris des  rois  ;  il  est  bon  de  iair# 
copuoître  un  homme  qui  est  de- 
venu l'idole  du  peuple  anglais» 
Chez  lui ,  l'enthoMsiasme  estt  plus 
triste  et  plus  da^ereux  que  aans( 
ua  ai^tre  pajs^  e^  ut^  h(M»|ue  j| 
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M  plos  de  Kberté  pour  devenir 
mëcbant  et  factieux.  Wilkes  le 
sait  et  convient  souvent  qu'il  n'edt 
osé  être  ce  qu'il  est  s'il  n'eût  connu 
son  pays.  Sa  naissance  est  obs- 
cure et  sa  laideur  célèbre  :  ses 
portraits  qui  sont  en  grand  nom- 
bre en  donnent  une  ioible  idée. 
Il  ebt  louche  ;  ses  dents  s  ont  mêlées 
et  crochues  ;  son  rire  »  quelque 
chose  d'infernal  ;  toutes  ses  pas* 
sions  se  peignent  avec  énergie  sur 
son  visasse ,  mais  sa  physionomie 
fait  oublier  ses  traits.  11  aime 
beaucoup  les  femmes  et  se  sent^ 
dit>ii ,  capable  de  les  aimer  toutes, 
excepté  la  sienne.  Il  a  employé 
avec  succès  les  moyens  ordinaires 
de  se  ritiner  vite  :  la  nécessité 
l'e  fait  écrire  ,  et  son  goût  l'a 
rendu  écrivain  factieux.  Il  parle 
beaucoup  de  la  gloire  et  prétend 
que  Plutarque  élève  son  ame...é 
'il  est  âgé  de  quarante- deux  ans  ^ 
il»  renoncé  avec  éclat  aux  grâces 
publiques  de  la  cour ,  pour  être 
plus  sûrement  le  pensionnaire  du 
peuple  ;  d'ailleurs  il  est  trop 
odieux  au  roi  et  trop  avili  pour 
qu'on  puisse  se  résoudre  à  Té- 
lever.  Il  disoit  un  }eur  à  Mar- 
moatel  qu'il  se  contenteroit  du 

Souvernement  de  la  Jamaïque  ; 
a  imprimé  depuis  qu'il  vouloit 
rester  toute  sa  vie  simple  ci- 
toyen. Son  esprit  est  inventif  en 
petites  ressources  pour  animer 
sans  cesse  le  zèle  inconstant  du 
peuple  :  il  supplée  par  ses  écrits 
au  talent  de  parler  en  public 
que  la  nature  lui  a  refusé.  Son 
•tyle  est  clair  ,  énergique  et  pur, 
^oique  figuré  à  l'excès.  U  a 
publié  une  introduction  à  l'His- 
toire d'Angleterre.  On  dit  que 
kt  logique  de  l'intérêt  est  courte  ; 
c'est  la  sienne  :  mais  son  intrépi- 
dité brave  tous  les  événemens. 
11  s'est  montré  avec  courage  danfr 
quelques  affaires  d'honneur  ;  et 
qui  o3era^  l'attaquer  »^  doit  le  tuer 
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on  être  déshonoré  par  lui.  Un 
pareil  homme  doit  compter  pour 
rjeu  le  repos  des  autres  ;  aussi 
parle- 1- il  tranquillement  d'une 
guerre  civile.  Gomme  le  cardinal 
de  Retz ,  il  s'est  fait  factieux  sans, 
objet.  C'est  nn  hypocrite  politi- 
que c^ui  se  rit  de  sa  cause  ,  de  ses 
principes  ,  qui  avoue  qu'il  ne  se 
soi^icie  ni  dé  l'Angleterre  ni  des 
Anglais  ,  qui  se  moqne  du  peu- 
ple dont  il  s'est  fait  l'idole.  Il  m'a 
paru  capable  d'amitié  ;  il  a  cette 
partie  de  la  poHtesse  qui  consiste 
à  vouloir  plaire  et  être  utile.  Sa 
conversation  est  vive  et  spirituelle^ 
mais  il  y  mêle  sans  cesse  des 
propos  audacieux  et  àts  bouf- 
ionnertes  indécentes.  11  a  osé 
faire  mettre  dans  les  papiers  pu* 
blics  un  parallèle  de  lut  avee 
Brutus  ,  Hnérateur  de  Rome;  et 
un  autre  de  son  Histoire  avec^ 
celle  de  Hume.  Il  a  souvent  in» 
sult^  ce  grand  écrivain ,  qui  le 
méprisa  et  qui  le  compara  noU 
pas  à  Brutus  ^  mais  a  Maza- 
niello.  » 

t  I.  WILKINS^  (  Jean  )  ,  fflè 
d'un  orfèvre  d'Oxford,  né  à  FavfK 
sey  dans  le  Northampto»  eil 
1614»  se  rendit  habile  dans  les 
mathématiques  et  dans  la  tiiéo^ 
logie.  Sa  réputation  lui  mérita 
la  place  de  principal  du  coHégo 
de  la  Trinité  à  Cambridge.  Il 
devint  ensuite  membre  \de  ta  sqï* 
ciété  rovale  de  Londres  ,  puis 
évêque  de  Chester.  Ce  prélat  avoit 
épousé  une  sœur  de  Cromwe!.  Il 
mourut  le  19  novembre  1672.  Ses 
ouvrages  principaux  sont  ,  I.  Jfie 
Monde  dans  la  Lune  ,  Londres , 
1^38 ,  in-4*  9  divisé  en  deux  li*. 
vres;  le  premier  prouvant  que 
la  kine  peut  être  un  monde  7  lé 
second,  que  la  terre  peut  être 
une  planète ,  tradnît  par  Jean  der 
La  Montagne ,  Rouen  ,  16SS 
ijQi-8*;raHre.  lLPiusieari5erarMi/i# 
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in.  Deux  livres  sur  les  Det^oirs 
et  les  Principes  de  la  Rf^ligion 
naturelle,  IV.  Essai  sur  h  Lan- 
gage philosophique  y  1668  ,  in-fol. 
avec  un  Dictionuaire  conforme  à 
cet  Essai.  L'idée  de  l'auteur  étoit 
ie  former  une  langue  universelle; 
Leibnitz  eut  le  même  projet , 
ainsi  que  Bêcher.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  imprimés  à  Lon- 
dres ,  en  anglais  ,  en  1708,  iu-8", 
et  ils  ne  renferment  guère  ,  sui- 
vant Nicéron  ,  que  des  choses 
communes.  On  trouve  cependant 
dans  ce  fatras  quelques  opinions 
singulières. 

t  II.  WILKINS(  David), 
chanoine  de  Cantorberj  et  archi- 
diacre de  SufFoJck  ,'  ne  en  1678  , 
mort  en  1740  ,  étoit  profondément 
versé  dans  les  antiquités  profanes 
et  ecclésiastiques.  On  a  de  lui , 
I.  Les  Conciles  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  Londres  ,  1737  ,  4  vol. 
in-folio.  IL  Leges  Anglo-Saxo- 
nicœ  ,  Londres,  1721,  in-folio. 
Ces  deux  collections  sont  esti- 
mées. III.  Novum  Testament um 
Coptieum^  Oxford  ,  in-4'  >  1716. 
IV.  Pentattuchus  Coptirus  ,  Loti- 
dres,in-4^,  ly'^i.W-Joannis  Fel- 
deni  opetn  oinnia  ,  tam  édita 
quàm  inedita  ,  ex  recensione  Da- 
vidis  Wilkins  ,  Londim  ,  1726  , 
3  vol.  in-folio.  VI.  Tlioniœ  Tan- 
neri  Bibliotheca  y  etc.  ,  ex  recen- 
sione Davidis  PFilkins  ,  Londini, 
1748  ,   in-folio. 

*  I.  WÏLLARD  (  Samuel) ,  mi^ 
nistre  a  Boston  ,  et  vice-prési- 
dent du  collège  d'Harvard,  fils 
de  Simon  Willard,  qui  occupa 
dans  le  Massachussetts  les  plus 
importans  emplois  civils  et  mili- 
taiees.  Samuel  prit  ses  degrés  en 
1659  au  collège  d'Harvard ,  et  fut 
ensuite  ministre  de  GrotoA.  I^ia 
les.  ravages  de  U  guerre  in/Uenne 
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ner  sa  place.  Il  fut  en  1678  col- 
lègue de  M.  ïhacher ,  premier 
mmistre  de  l'Eglise  du  Sad  k 
Boston.  En  1770  il  eut  pour 
adjoint  M.  Pemberton  -,  et  quand 
M.  Mather  eut  donné  sa  démis- 
sion de  la  surintendance  du  col- 
lège d'Harvard  ,  Samuel  en  fit 
les  fonctions  en  qualité  de 
vice-président.  Il  gouverha  ce 
séminaire  jusqu'en  -707  ,  où  il 
mourut  dans  la  soixante  -hui- 
tième année  de  son  âge.  Le  pré- 
sident Leverettlui  succéda*  Wil- 
lard étoit  doué  des  plus  belles 
facultés  de  l'esprit.  Son  imagina- 
tion étoit  ri(4)e  sans  surabon- 
dance :  sa  perception  étoit  ra- 
pide et  exacte  :  iî  étoif  clair  et 
I)rofoMd.  Ces  qualités  éloient  re- 
evècs  par  une  modestie  sans  af- 
fectation. Dans  la  controverse 
il  étoit  invincible  ,  défendant  la 
cause  de  la  vérité  avec  courage  : 
tous  ses  ta'lens  et  ses  moyens 
étoient  consacrés  à  la  cause  de 
Dieu.  Dans  ces  temps  oùiles  Ptcu- 
sations  de  sorcellerie  se  multi- 
plioient,  il  se  distingua  par  son 
opposition  aux  mesures  sévères 
iU:s  ccMîrs  de  justice.  Il  a  publié 
un  grund  nombre  d'ouvrages  de 
Ptéfe,  de  Traités  et  de  Sermons^ 
dont  plusieurs  sous  des  titres 
mystiques,  dans  lesquels  on  dis- 
tingue un  discours  sur  la  mort  de 
Jean  LevferettjVtn  autre  sur  la  Jus^ 
tification ,  un  sur  la  Foi  due  à  sa 
promesse;  mais  son  plus  grand 
ouvrage  est  intitulé  Corps  d» 
théologie^  exposé  en  deux  cent' 
cinquante  Discours  sur  le  Petit 
Catéchisme  de  rassemblée.  Ce- 
livre  a  toujours  joui  depuis  d'une 
grande  estime  ;  c'est  le  premier  ' 
volume  in-folio  sur  la  théologie 
qui  ait  été  impi*imé  en  Amérique. 
Enfin  il  a  donné  les  Méditations 
sur  les  SmcFemens„ 
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taire  de  Massachusselts ,  fiîs  du 
précédent  ,  fut  quelque  temps 
précepteur  au  collège  de  Har- 
vard ,  'où  il  prit  ses  degrés  en 
1698  ;  ensuite  il  vo^^age^a  dans 
les  Indes  occidentales  et  en  An- 
gleterre. Nommé  en  invn  secré- 
taire de  la  province  où  )l  etoil  né, 
il  conserva  'cette  place  ^9  ans  , 
c'est-à-dire  jusqu'en  1756,  où 
il  mourut  dans  la  70'  année  de 
son  âgé.  Il  fut  aussi  juge  et 
membre  du  conseil.  Dans  sa  vie 
publique  ou  privée  il  mérita  tou- 
jours restime  publique.  11  mon- 
tra un  grand  zèle  pour  la  religion. 

*1IT.  WILLARD  (Joseph),  pré- 
sident du  colléçe  de  Harvard  , 
né  en  173$  à  Biddeford.  (Massa- 
chu$setts),fîls  de  Samuel  Willard, 
et  petit-fils  du  vice-président , 
prit  ses  degrés  en  1760  au  colr 
lé^e  d'Harvard ,  et  lut  ensuite  , 
pendant  six  ans  ,  précepteur  dans 
ce  même  séminaire;  il  prit  en- ^ 
suite  les  ordres  ,  et  fut  coll<î'gue 
de  M.  Campnev  ,  ministre  de  la 
première  église  dans  Beverlay  , 
où  il  continua  de  mériter  l'estime 
publique.  Enfin  en  1781  il  fut 
élu  président  du  collège  de  Har- 
vard à  la  place  du  docteur  Lang- 
don.  Il  mourut  en  1804.  Le  pré- 
sident Willard  fut  particulière- 
ment remarquable  par  sa  pro- 
fonde connoissance  dans  la  litlé-" 
rature  classique  ,  les  mathéma- 
tiques et  l'astronomie  :  peu  de 
sa  vans  en  Amérique  l'ont  égalé 
Û9ns  la  cbnnoissapce  du  grec. 
Son  caractère  lui  coiicilia  autant 
d'estime  que  ses  talens.  H  sut 
dans  son  administration  ,  à  la 
tète  de  l'université,  allier  la  stricte 
»ul6rité  a  l'indulgence  paternelle, 
et  la  candeur  à  la  générosité,  H  se 
distingua  par  son  infatigable 
exactitude  uans  les  devoirs  de  sa 

rîace.    Comme    prédicateur   de 
Evangile,  attentif  au  graî>d  ob- 
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jet  de  son  ministère  ♦  il  fut  d'une 
simplicité  touchante  ,  et  moins 
jaloux  de  déployer  son  érudition 
ijue  de  répandre  une  instruction 
Jtile.  11  éloil  sincèrement  pénétré 
des  maximes  qu'il  précboit ,  et 
jamais  ou  n'éleva  !e  moindre 
doute  sur  la  sincérité  et  l'inté- 
grité de  sa  croyance.  Mais  aussi  » 
sou  éloignement  de  l'aveugle  sn- 
perstition  et  des  foreurs  d'un 
zèle  enthousiaste:  se  manités'èreût 
par  sa  résignation  aux  volontés 
de  Dieu  dans  les  peines  et  les 
afflictions  ,  par  ^  une  dévotion 
constante,  et  par  le  courage  avec 
lequel  il  soutint  les  droits  du  li- 
bérateur du  royaume.  11  a  publié 
plusieurs  Discows ,  dont  un  eu 
latin  sur  la  mort  de  George 
Washington ,  qui  se  trouve  eu 
télé  du  discours  de  Tappan,  iSckx; 
el  plusieurs  Traités  sur  les  ma- 
thématiques et  Tastronomie  ♦in- 
sérés dans  les  mémoires  de  Tica- 
démie  américaine  des  arts  et 
Sîiencesdans  lesquels  on  trouve 
de  bonnes  choses. 

♦  WILLE  (  Jean-George  )  , 
graveur  allemand,  né  à  Kœnis- 
berg  en  1717  ,  ne  trouvant  pas 
dans  sa  patrie  les  moyens  de  cul- 
tiver les  heureuses  dispositions 
qu'il  avoit  reçues  de  la  nature , 
vint  à  Paris  eu  1736.  L'acadénftîe 
royale  le  reçut  en.  1761.  Il  éloit 
membre  de  l'institut  et  de  la  lé- 
gion d'honneur.  Il  mourut  en 
1808.  Parmi  ses  nombreux  élèves^ 
on  distingue  MM.  Rode,  Schmut- 
zer  ,  Zingg  ,  Mechel  ,  Preisler  , 
Ingouf  ,  Schultze  et  Bervic. 
VOEiwre  de  M.  Wille  est  consi- 
dérable et  très- recherché  des  con- 
noisseurs  ;  on  lui  reproche. d'être 
tombé  souvent  dans  l'alTectation 
et  la  dureté  ,  en  voulant  trop 
faire  briller  la  beauté  de  son 
burin.  Mais  on  trouve  en  mêm* 
tentp*  dans  tout  ce  qu'il  a  gravé 
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ectle  dégradation  insensible  de 
lotos  ,  cl  ces  effets  séduisans  de 
clair-  obscur  ,  qui  domieul  tant 
^'avantages  aux  peintres  sur  les 
graveurs  ordinaires.  Quelques 
niHHites  avant  sa  mort ,  ce  vieil- 
lard respectable  se  fit  donner  un 
pinceau  et  du  bistre  ;  il  se  mit  à 
tracer  quelques  traits  imparfaits  , 
il  dit  ensuite  quelques  mots  à  son 
fils  ,  sur  les  devoirs  de  celui  qui 
se  Hvrè  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse ;  puis  quittant  le  pinceau  , 
if  leva  les  yeux  au  ciel ,  joignit  les 
mains  et  expira.  Sa  mort  lut  douce 
et  paisible  comme  saVie.  R  laisse 
un  fils  reconnn  pour  un  de  nos 
premiers  dessinateurs. 

WILLEMET.  Fo^ez  Vjllemet. 

♦  WILLERAM,  de  Mers- 
bourg  ,  religieux  de  l'abbaye  de 
Fuide  ,  composa  vers  l'année 
1070  une  double  Paraphrase  du 
Ci  m  êi  que  des  cantiques  de  Salo- 
morijVMiïe  en  rb\thmes  latins, 
Tautre  en  langue  iranque  donl 
Cet  ouvrage  est  un  monuiuest 
curieux.  Paul  Mérula  les  publia 
à  Leyde  en  1598  ,  i  vol.  in-80  , 
,  mais  sur  une  copie  très-lautiveet 
interpolée  ,  comme  il  paroît  par 
le  témoignage  de  Lambécius,  dans 
ses  Coiitrneutaires  sur  la  Biblio- 
ibèque  impériale  de  Vienne,  dans 
laquelle  il  rapporte  qu'il  se  trouve 
un  manuscrit  précieux  de  cette 
paraphrase,  écrit  du  temps  même 
de  l'auleiu .  Franc.  Juuius  a  fait 
imprimer  Observatioties  in  fVU- 
ïerami paraphr.  cant.  cant., kin- 
stel.,  i655,  I  vol.  in-8<*.  Ces  ob- 
servations assez  superficielles  , 
s^ut  peu  pi^opres  à  écUIieir  les 
paraphrases  Je  l'auteur. 

♦  I.  WÏLÎ.IAMS  (Jean  ) ,  prélat 
anglais,  né  le  1^  mars  1082  à 
Aber*  Conv«^ay,  dans  le  pays  de 
Galles  ,  se  distingua  par  ses  ta- 
lens y  son  caiactcre  et  son  alla- 
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chement  à  son  souverain.  Doui 
d'une  constitution  vigoureuse  ,  il 
prit  dès  sa  jeunesse  rnabitade  de 
ne  donner  que  trois  heures  aa 
sommeil ,  et  elle  ne  nuisit  poiqC 
à  sa  santé.  U  se  fit  dès-lors  un 
plan  de  travail  qu'il  suivit  dans 
ses  études  fort  ponctuellement; 
il  envisageoit  le  changement  d'oc- 
cupation comme  une  distraction 
et  4in  repos  réel  ;  et  sans  cesser 
de  travadler ,  tous  \es  mois  il 
changeoit  Tobjet  de  son  travail 
pour  en  prendre  un  autre.  U  por- 
ta dans  les  affaires  dont  il  fut 
chargé  la  même  aptitude  et  les 
mêmes  tîalens  dont  d  avoit  donné 
des  preuves  dans  ses  études  ;  et 
après  avoir  parcouru  les  différens 
degrés  de  la  carrière  ecclésiasti- 
que, il  parvint  sous  Jacques  1"  k 
succéder  au  lord  chancelier  Ba- 
con dans  la  place  de  garde  da 
grand  sceau.  Il  ne  la  conserva 
pas  sous  Charles  i*',  qui,  prévenu 
contre  lui  par  Laud  et  par  les  in- 
trigues de  ses  ennemis ,  le  traita 
avec  beaucoup  de  rigueur  flans 
les  premières  années  de  son  rè- 
gne. Williams  sut  la  désarmer 
par  une  conduite  pleine  de  cou- 
rage et  de  modération,  et  fixer  la 
bienveillance  de  son  souverain 
par  une  invariable  fidélité.  En 
i64i  il  fat  appelé  a  l'archevêché 
d'Yorck  et  placé  sur  ce  grand 
théâtre  dans  des  temps  de  trouble 
et  de  calamités  :  sa  vie  ne  fat 
cu'une  suite  de  Sollicitudes  et  de 
dangers.  Il  ne  survécut  qu'une 
année  à  la  mort  de  Charles ,  et 
termina  en  i65o  une  carrière  con- 
sacrée depuis  ce  moment  à  la  re- 
traite et  â  la  prière.  Ce  prélat  n'a 
mis  au  Jour  aucuns  ouvra^» 
quoiqu'il  eut  été  capables  d'écrire 
sur  des  matières  importantes. 

*  II.  WILLIAMS  (Roger),  snr- 

nommé  le  Pèi*e  de  la  plantation 

,  de  la  Providence  ^  né  en  iS^  »f 
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mys  dé  Galles ,  élève  d*Oxford , 
fut  mielaue  temps  ministre  de 
FEglise  a  Aogleterre.  Mai»  il  fut 
obligé)  pour  cause  de  non-con- 
formité, de  chercher  en  Amérique 
la  liberté  de  conscience.  En  i63i 
il  passa  en  Amérique  ,  arriva  en 
f(év  rier  à  Boston ,  et  en  avril  fut 
nojnmé  assistant  de  Skelton  ,  mi- 
BisXre  à  Salem.  Il  étoit  animé 
d'un  zèle  puritaiii  si  exalté,  qu'il 
exigea  une  séparation  complète 
de  P  Kglise  d'Angleterre,  et  retusa 
raôwie  de  se  joindre  à  Sés  frèi-es 
de  Boston,  à  moins  qu'ils  ne  dé- 
clarassent leur  repentir  d'avoir 
couamuniqué  avj^  cette  Eglise 
avant  leur  arrivée  en  ce  p»js. 
Avant  la  fin  de  l'été  il  fui  con- 
traint de  se  retirer  k  Plymoulh  , 
où  il  prêcha  environ  deux  ans 
ooiame  a&siâtant  de  Smith.  En 
f6a5  il  retourna  à  Salem; et  après 
k  mort  de  Skelton  ,  en  i654  >  il 
fut  seul  ministre  de  cette  Eglise. 
Bientôt  ses  opi^iions  singulières 
et  sa  condiiite  le  ^rent  traduire 
dievant  les  juges.  Enti'e  autres  as- 
sertions hardies  ,  il  soutenoit  que 
hes  patentes  de  Massachjusaotts 
étaient  invalides  et  vexatoires; 
eu'uiaHraité  positif  de  cession  et 
d'achat  n'a  voit  pas  été  conclu 
»?ecles  indiens;  enfin  ili^l^jsoit 
kl  coinmaoion  au^  membres  de 
sa  propre  Eglise  ^"a  m4Mns  qu'ils 
D'aik)ptaissent  de  fait  toutes  ses 
opiaioïiâ.  Ayant  hii  même  refusé 
de  se  ré  trac  ter,  il  fui  condamné 
par  sentence  au  bannissement.  li 
obtint  UQ  sursis  jusqu'au  prin- 
temps ;  mais  ajrant  continué  ses 
prédications  dans  sa  maison,  Tor- 
dra fui  donné  de  l'arrêter  et  de 
Id  conduire  en  Angleterre.  Il  s'é- 
chappa et  vint  avec  quatre  de  se& 
amis  à  Seekhonck ,  maintenani^ 
Rehoboth;  puis  ils  traversèFen^ 
la  livière  et  jetèrent  les  fonde- 
mess  d'une  ville,  qu'en  recon- 
Boiâsaacd  de  la  bontd  de  Dieail» 
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nommèrent  La  Providence,  Ayant 
embrassé  la  croyance  des  bapîi's- 
tes  ,  secte  d'Angleterre ,  il  se  fit 
baptiser  en  i65g  par  un  de  ses 
frères  ,  et  ensuite  ils  en  baptisè- 
rent dix  autres.  Bientôt  après  la 
vérité  de  ses  nouveaux  principes 
ayant  été  mise  en  doute  ,  l'Eglise 
qu'il  avoit  formée  fut  dissoute,  et 
,ii  conclut  que  le  baptême  ne  de- 
voit  point  être  administré  en  au- 
cune manière  sans  une  révélation 
immédialeduciel.  A  cette  époque 
il  éludioit  la  langue  des  Indiens , 
et  ne  né_^ligea  rien  pour  répandre 
l'Evangile  parmi  eux.  En  i643  it 
vint  eu  Angleterre  comme  agent 
de  la  colonie  ,  pour  faire  confir- 
mer par  un  acte  leur  gouverne- 
ment libre.  L'ayant  obtenu  ,  i| 
retourna  a  Boston  en  i644'  1^  étoit 
encore  frappé  de  la  sentence  de 
bannissement;  mais  une  lettre 
de  recommandation  de  quelques 
principaux  membres  du  parle- 
ment lui  procura  la  liberté  de 
continuer  sa  route  jusqu'à  La  \ 
Providence.  En  i65i  il  revint  en- 
core en  Angleterre  comme  agent 
de  ia  colonie,  et  y  resta  jusqu'en 
i654'  ^  son  retour  il  fut  nominiî 
président  du  gouvernement ,  et 
conserva  c^tte  place  jusqu'en 
1657  ,  où  Benoît  Arnold  lui  suc- 
céda. Williams  fut  un  ardent  en- 
nemi d-es  quakers.  En  1672  il  sou-  - 
tint ,  contre  trois  de  leurs  princi- 
paux prédicateurs  ,  une  aispute 
Subliqne  q^ui  dura  t>'ois  jours  k 
ewport  et  un  jour  a  La  Provi- 
dence. Il  a  donné  dans  la  suite 
les  détails  de  celte  dispute.  îl 
mourut  en  i685.  Il  parut ,  dans 
les  commencemems  de  sa  résiden- 
ce en  Amérique  ,  n'avoir  suivi  k  . 
certains-  égards  pour  règle  (}e 
conduite  que  les  motivemeus  d'un 
zèle  aveugle  ;  mais  sa  mémoire 
est  réhabilitée  par  la  justesse  dé 
ses  opinions^  sur  la  liberté  de 
conscience,  et  par  la  géaéreus^ 
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toiéraDce  dont  il  établit  les  maxî-  |  en  matière  de  religion.  UI.  Le 
mes.  Il  s'est  montré  supérieur  à  ■  Répertoire  sanglant  de  la  perse- 
lopt  espnt  de  vengeance;  car  il  cution  pour  cause  de  conscience ^ 
eat  la  magfianimité  d'emplojer  j  i6J\iAV.  Le  Répertoire  sanglant^ 
toute  son  influence  sur  les  Indiens  !  encore  plus  sanglant  par  les  ef- 
en  faveur  de  Massachussetts,  et  il  \jorts  de  M,  Cotton  pour  le  laver 
montra  toujours  la  plus  grande  '  dans  le  sang  de  Fagneau  ,  etc. , 
amitié  pour  la  colonie  qui  Ta  voit  auquel  est  ajoutée  une  Lettre  à 
chassé.  II  conserva  toujours  une  M.  Ekidicot ,  in-4'*,  lôôi.  V.  Dis- 
véritable  afièction  pour  quelques-  cours  sur  la  prop'i^atioh  de  VE- 
uns  de  s^s  frères  ,  et  ne  cessa  ja-  vangile  du  Christ.  VI.  Traité  des 
mais  de  correspondre  avec  eux.     épreuves  de  la  vie  et  de  la  santé 


Dans  ses  écrits  de  controverse , 
particulièren^ntceux  contre  Cot- 
ton sur  la  tolérance,  il  montre 
une  logique  vigoureuse.  Ses  ia- 
lens  forent  d'un  ordre  supérieur. 
Dans  les  doctrines  religieusçs 
qu'il  a  embrassées   il   ne  paroît 

f^as  s'être  jamais  démenti.  Il  avoit 
u  récriture  dans  les  originauit^. 
Pendant  ses  dernières    années , 
quoique  ses  écrits  et  sa  conduite 
.'lient  prouvé  des  sentimens  chré- 
tiens, cependant  son  esprit  éloit 
plongé  dans  un  tel  doute  et  une 
telle  incertitude  ,  qu'il  négligcoit 
les  pi-éceples  de  l'Evangile.  Il  ne 
soutint  pas  ,  comme  les  quakers, 
qu'ils  étoient  supposés  ,  mais  il 
ne  put  jamais  déterminera  quelle 
Eglise  il  devpit  s'unir.  Il  préten- 
doit  devoir  prier  et  prêcher  avec 
tous  ceux  qui  vouloieut  l'enten- 
dre ,  sous  quelque  dénomination 
^ue  ce  fût.  il  paroît  qu'il  avoit 
renoncé  à  son  premier  baptême  , 
moins  parce  qu'il  blâmoit  le  temps 
et  le  mode  de  son  administration, 
que  parce  qu'il  l'avoit  reçu  dans 
TEglise  d'Angleterre  qu'il  soute- 
noit  être  anti-chrétienne.  II  a  pu- 
blié ,  I.  £»a  Clef  de  la  langue  de 
VJlmérique ,  ou  ÏAide  de  ta  lan- 
gue des  Indiens  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  1643,  in-8*,  qui  vient 
d'être   nouvellement  réimprimée 
daus'la  Collection  de  la  société 
historique  de  Massachussetts.  II. 
Réponse  à  la  lettre  de  M,  Cotlôn' 
sur  la  puissance  des  magistrats 


spirituelles  ,  et  de  leur  conserva- 
tion, I^ndies,  i65a.  VII.  George 
Fox  tiré  de  son  terrier,  1670, 
écrit  contre  Fox  et  Burrowes , 
qui  contient  un  récit  de  sa  dis- 
pute avec  les  quakers  ;  une  ré- 
Eonse  à  tout  ce  qui  avoit  été  pâ- 
lie en  1678.  VI II.  Le  Brandon 
de  la  Nouvelle- jàiigleterre  éteint. 
On  conserve  dans  la  Colleclioa 
de  la  société  historique  une  Let- 
tre très-intéressante  de  Williams 
au  major  Mason. 

*  m.  WILLIAMS  (Jean)  ,  pre- 
mier minisire  de  Deerfield  (  Mas- 
sachussetts ) ,  né  en  1664  à  Hox- 
bory,  prit  ses  degrés  au  collège 
(Je  Harvard  en  1 683,  et  les  ordres 
en  1686  à  Deerfield ,  ville  fron-r 
tière  exposée  aux  incursions  des 
sauvages.  Au  commencement  de 
1704  le  colonel  Schuyler  d'Al- 
banj  fut  inforil^  des  desseins  de 
lennemi  contre  cette  ville  ;  et  le 

fouvernement,  à  la  sollicitation  de 
Williams ,  envoya  k  son  secours 
un  détachement  de  soldats.  Dans 
la  nuit  du  iS  février  cette  garde 
fit  des  patrouilles  dans  les  rues  , 
mais  au  jour  tous  les  soldats 
étoient  endormîs.Troiscents  Fran- 
çais et  Indiens  ,  qui  rôdoient  au- 
tour de  la  ville  ,  s'apercevant 
que  tout  y  étoit  tranquille,  sorpn- 
rent  la  garnison.  AlorSvpae  partie 
força  la  maison  de  Williams ,  que 
le  bruit  éveilla  ^  et  qui  aussitôt 
saisissant  $on  pistolet ,  tira  sur  le 
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premier  Indien  qiû  se  prësentu. 
Le  pistolet  rata;    et    ce   fut   un 
Donneur  pour  lui  :  car  les  autres 
sauvages ,   qui   dans  Tinstaîrt  se 
jctèreut  sur^^HÎ  l'auroient   massa- 
ci-é ,  au   lieu  qu'ils  se  contentè- 
rent de  le   saisir   et  de  le  garot- 
ter.  Deux  de  ses  ènfans  et   une 
oéeresse  de  sa  maison  furent  en- 
traînés et.  égorgés  à  sa  perte.   Sa 
femme,  fille  unique  de  M.  Mather 
de  Northampton  ,  et  tous  les  en- 
fans  qui  lui  restoient ,  à   l'excep- 
tion de  son  61s  aîné  qui  étoit  ab- 
sent ,  furent  pris  et  emmenés  à 
rinstant  au  Canada.    Le  second 
jour  ,  en  passant  k  gué  une  petite 
rivière ,  madame  Williams  ,  qui 
étoit  à  peine  relevée  d'une  mala- 
die,  et  qui  d'ailleurs  étoit  acca- 
blée  de  fatiguas ,    tomba    dans 
l'eau.  Un  Indien  la  releva  et  la 
tua  d'un  coup  de  hacbe.  Environ 
vingt    autres   prisonniers  furent 
égorgés  ,  parce  que  leurs   forces 
ne  leur  permettoient  pas  de  sou- 
tenir une  marcbe  si  rapide.   En- 
fin Williams  ,   après  avoir  été  té- 
moin   des  scènes  les  plus  horri- 
bles ,    dans  ce  voyage  de  trois 
cent  milles  ,  arriva   au   Canada. 
•  Là,  de  nouvelles  épreuves  Tatlen- 
doient  ,  car  tous  les  eâorls  furent 
employés  pour  le  convertir  au 
papisme.  Son  maître  ,   qui  étoit 
Indien  ,  désespérant  de  tout  au- 
tre moyen  ,  leva  sa  bacbe,  et  me- 
naça son  prisonnier  de  lui  fendre 
la  tête,  s  il  ne  faisoit  k  l'instant 
le  signe  delà  croix  ,  et  z^e  baisoit 
le  crucifix.  Mais  Williams  avoit 
trop  de  courage  et  des  principes 
trop   fixes ,  pour  mettre  en  ba- 
lance sa  conscience  et  sa  vie.  En 
i7o6  il  fut  racheté.  Une  de  ses 
filles  ,  qu'i^  n'eut  pas  le  pouvoir 
de  ramener  avec  lui  ,  fut  confon- 
due avec  les  Indiens  y  et  depuis 
en  épousa  un  ,  et  embrassa  la  re- 
ligion catholique.    Williams  re- 
tourna à  Deerfîeldy  où  il  vécut 
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jusqn'k  Tâçe  de  65  ans.  Ses  trois 
premiers  fils  ,  Eleazar ,  Etienne  et 
Warham  ,  furent  ministres  de 
Mansfield  et  Watertovvu  ,  où  ils 
rendirent  des  services  et  furent 
estimés.  Williams  a  publié  un 
Sermon  qu'il  a  prêché  k  Boston 
depuis  son  retour  du  Canada  : 
Dieu  dans  le  camp  ,  1707  ;  Le 
Captif  racheté ,  iu-12  ,  dans  le- 
quel il  donne  nn  précis  de  ce 
qu'il  a  souffert ,  et  qui  a  eu  deujc 
ou  trois  éditions  :  Mot  sérieux  à 
la  postérité  des  ecclésiastiques  , 
les  chargeant  du  soin  d'exalter 
le  Dieu  de  leurs  pères  ;  un  Ex- 
trait assez  bien  fait  de  beaticoup 
de  sermons ,  i;^29. 

*IV.  WILLIAMS  (Gnilhiume), 
mmistre  de  Hatfiel  (  Massachus-» 
seUs),  prit  ses  degrés  au  collège 
de  Harvard  en  i683.  Après  avoir 
exercé  pendant  beaucoup  d'an- 
nées les  fondions  de  ministre  ,  il 
mourut  subitement  et^  1746.  Il  a 
publié  un  Sermon  k  l'ordination 
d'Etienne  ,  son  frère  ,  1716  ,  un 
autre  k  celle  de  Warham  Wil- 
liams, 1725  ;  La  grande  œus^redu 
salut  ,  expliquée  dans  plusieurs 
sermons  ,  17 17  ;  plusieurs  autres 
Sermons  y  dans  lesquels  on  en  dis- 
tingue un  sur  la  mort  de  sa  fè^n- 
nie ,  1745  j  et  un  sur  la  mort  de 
Salomou  Stoddart ,  ^on  beauj 
père  ,  1719  ;  Le  devoir  et  Tintée 
rêt  des  chrétiens  d*étre  fermes  ; 
Direction  pour  obtenir  des  con-- 
versions  sincères  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  sur  la  religion. 

*  V.  WILLIAMS  (Daniel), 
minisire  anglais  presbytérien,  né 
en  1644  k  Wrexhara  au  comté  de 
Denbigh  ,  mort  en  1716  ,  dcsser- 
voit  une  congrégation  k  Dublin, 
et  vint  ensuite  k  Londres,  oh  il 
remplit  les  mêmes  fonctions. 
L'Eglise  dissidente  lui  doit  la 
fondation  d'une  bibliothèque  k 
•  sou  usage  particulier,   et  Jt'on  a 
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de  lui  einq  vqlames  dé  Sermons 
dont  on  a  fait  plusieurs  ëdikoDS. 

*  VI.  WILLIAMS    (  docteur 

John),  théologien  anglais,  né  dans 
e  comté  de  Northannptoti ,  fut 
après  la  révolution  chapelain  du 
toi  Guillaume  et  de  la  reine  Ma« 
tie.  En  1696  il  fut  promu  k  Tévé- 
ché  de  Chichester^  où  il  mourut 
en  1709.  Il  fut  chargé  de  prêcher 
pour  la  fondation  de  Boyle  ;  et 
les  sermons  qu'il  composa  a  cette 
occasion  ont  été  publiés  en  1695  » 
âous  le  titre  de  Carmctères  de  là 
résfëîation  divine. 

♦VIL WILLIAMS  (  Elisée), 
président  du  collège  d'Yale  ,  dU 
du  précédent  ,  prit  ses  degrés 
•H  1711  k  TunÎTersité  de  Cam- 
bridge. Ensuite  il  fut  ministre 
de  Bewington  en  Wethersfield 
(Corinecticut)  ,  et  en  1716  ins- 
tallé président  à  la  place  du  D. 
€utler.  Mais  la  foibtesse  de  sa 
«auté  Tobligea  ,  en  1759  ,'  à  rési- 
gner son  bénéfice  ;  et  M.  Clap  lui 
succéda.  Alors  il  se  retira  à  We- 
thersfield ,  et  fnt  créé  juge  a  la 
cour  supérieure;  en  1747  chape- 
lain de  Texpédition  contre  le  cap 
Breton;  et  l'année  suivante  co- 
lonel d'uni  régiment  de  l'expédi- 
tion contre  le  Canada.  Ensuite 
il  passa  en  Angleterre  ,  où  il 
épousa  une  dame  d'un  mérite  su- 
périeur. Il  mourut  k  Wetersfield, 
•n  1759  ,  â^  de  Oo  ans.  Le  doc- 
leur  Doddndge,  qui  Ta  connu 
particulièrement,  le  peint  com- 
me réunissant  dans  son  caractère 
nn  zèle  ardent  pour  la  religion , 
un  savoir  profond,  une  prudence 
consommée  ,  une  candeur  admi- 
rable ,  et  une  grandeur  d'ame 
Capable  de  concevoir  et  d'exécu- 
ter de  grandes  choses,  fl  a  tenu 
sa  présidence  avec  beaucoup  de 
dignité.  On  a  de  lui ,  1.  Un  Ser- 
mon iur  la  grâce  de  Dieii ,  1727  ; 


et  nn  antre  sur  la  mdrl  dé  Thô-*' 
mas  Ruggles  ,  1718. 

*  yill.  WILLIAMS  (Salomon), 
ministre  au  Connecticut ,  frère 
du  précédent,  gradué  en  17 19 au 
collège  d'Harvard  ,  et  ordonné 
en  ;72Sl;  on  croit  qu'il  mourut  en 
1769.  Il  fut  un  des  hommes  les 
plus  distingués  de  ce  temps.  Il 
a  publié  ,  I.  tfn  Sermon  sur  la 
Prière;  un  autre  d'élection  ;  i74»> 
un  autre  ài  l'ordination  de  Jacob 
Eliot ,  à  Groshen ,  1750  ;  un  sur 
la  mort  de  Jean  Robinson ,  1 709  ; 
un  sur  la  mort  d'EléazarWilliams^ 
II.  Le  Christ  roi  et  témoin 


delà  I 


\e  la  vérité,  ly^.  IIL  Défense 
de  la  doctrine  de  l'Ecriture  sur 
la  foi  justifiante  y  en  réponse  à 
André  Croswell,  *74^*  ^V.  ï^e 
yéntahle  état  de  la  question 
concernant  les  qualités  pour  la 
comrnùnion ,  V/i  réponse  à  Jona* 
than  Edouard  ,  1 75 1 . 

*  IX.  WILLIAMS  (  Ephraïm  ), 
fondateur  du  collège  dé^  William^ 
(  Massachnssetts)  ,  fils  du  colo- 
nel EnIiraïmWilliams,dejyeWton, 
qui  Ait  un  dé$  premiers  fonda- 
teurs de  Stockbndge.  II  fi!  danrf 
sa  jeunesse  plusieurs  vojagei 
en  Europe.  Il  eut  pour  laf 
guerre  des  talens  |^eu  communs^ 
qu'il  trouva  occasion  de  déployée 
dans  celle  entre  l'Angleterre  eé 
la  France  ,  de  ilufo  à  1748.  Lé 
commandement  ae  la  ligne  dtê 
forts  de  Massachnssetts ,  à  l'onesi 
de  la  rivière  de  Connecticut ,  lui 
fut  confié.  Son  quartier  étoif 
alors  au  fort  Hoosack.  Il  com- 
mandoit  aussi  un  petit  fort 
\k  trois  ou  quatre  cilles  de  Wil- 
liamstown.  En  1755  il  prit  lé 
commandement  d  un  régiment  y 
et  se  joignit  au  général  Johnson, 
au  nord  d'Albanj.  Le  matin  d^ 
8  septembre  il  fnt  envoyé  k  lat 
tête  Vie  mille  Iwmmes  ,  et  k 
]^ii  près    deux    cents  Indiens  , 
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2i  la  rencontre  de  l'eunemî  près 
le  lac  George.  Il  fut  blessé 
dans  une  embuscade,  sa  troupe 
se  replia  sur  le  corps  prin- 
cipal aarmée  ;  et  le  même  jour, 
dans  un  autre  combat ,  rennemi 
fut  repoussé,  et  le  baron  Dieskau 
fait  prisonnier.  Le  colonel  Wil- 
liams étoit  brave ,  aimé  de  ses 
soldats,  affable  et  facétieux  :  sa 
politesse  et  sa  souplesse  lui  don- 
nèrent une  grande  influence  à  la 
cour  générale.  lia  laissé  par  tes- 
tament k  Técole  libre  de  la  juri- 
diction, ouest  du  fort  Massachus- 
setts  ,  toutes  ses  propriétés  dans 
rétablissement,  à  condilion  que 
là  ville  seroit  nommée  Williams^ 
town.  En  1291  l'école  fut  ouverte, 
et  en  1795  elle  fut  incorporée 
comme  collège  sous  la  prési- 
dence du  docteur  Fitch.  Au- 
jourd'hui c'est  un  séminaire  très- 
llorissant ,  qui  fait  honneur  à  la 
munificence  de  son  fondateur , 
ainsi  qu^à  la  libéralité  de  la  cour 
générale  qui  l'a  protégé. 

*  X.  WILLIAMS  (  iNéhémie  )  , 
ministre  de  Brimsields  (  Massa- 
chussetts  )  ,  fils  de  Chester  Wil- 
liams de  Hadiey,  fut  gradué  en 
1769  -au  collège  de  Harvard  , 
reçut  les  ordres  en  lyyS  ,  et  mou- 
rut-en  1796.  Williams  se  distin- 
gna  dans  la  prédication  par  Té- 
nergie  et  le  pathétique  :  il  fut  un 
habdc  défenseur  de  la  doctrine 
suivie  par  les  fervens  calvinistes, 
ïl  fut  aussi  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'académie  américaine 
des  arts  et  sciences.  Sa  vie  avoit 
été  pure  et  bienfaisante.  Il  dé- 
clara en  mourant  que  toute  son 
espérance  de  salut  reposoit  sur 
Ja  miséricorde  infinie  de  Jésus- 
Christ.  A  son  dernier  moment  il 
s'écria  :  «  C'est  avec  joie  que  je 
iinis  ma  camère.  »  Et  joignant 
les  mains  pour  marquer  sa  dévo- 
tion^ il  poussa  un  'soupir  et  ex- 


W I LL 


j55 


pira.  On  a  publié  après  sa  mort 
24  Sermons  de  lui. 

♦  XL  WrLLÎAMS(Aone  ) ,  néo 
en  170Ô  dans  le  pays  de  Galles  , 
d'un  chirurgien  peu  aisé,  qui  crut 
avoir  trouvé  le  moyen  de  déter- 
miner les  longitudes  à  l'aide  de 
l'aiguille  aimantée.  Enorgueilli 
d'une  découverte  qui  lui  donnoit 
l'espoir  d'une  récompense  magni- 
fique ,  il  renonça  'à  sa  profession, 
et  vint ,  en  1750,  s'établir  k  Lon- 
dres avec  sa  fille.  Ses  espérances 
déçues  le  conduisirent  à  l'hôpi- 
tal ,  d'où  sa  mauvaise  conduite 
le  fit  chasser.  Chaque  jour  sem- 
bloit  augmenter  la  tristesse  dtt 
sa  position.  Miss  Williams  ,^  <[ur 
mettoit  toute  son  industrie  k 
soulager  son  père  ,  perdit  U 
vue ,  et  songea  à  tirer  quelque 
parti  du  goût  qu'elle  avoit  natu« 
rellement  pour  la  littérature;  la 
privation  de  la  vue  ne  lui  avoit 

f>oint  ôté  la  faculté  de  manier 
'aiguille  ;  elle  joi^it  le  Irayail  de. 
ses  doigts  à  celui  de  son  esprit , 
et  soutint  avec  courage  la  dis- 
grâce de  sa  situation.  Elle  publia  « 
en  1746,  une  traduction  anglaise 
de  l'Histoire  de  l'empereur  Ju^ 
lien  par  La  Bletterie,  qui  ne  put 
guère  lui  procurer  qu'une  res- 
source momentanée.  Williams,, 
empressé  de  parler  de  sa  dé- 
tresse à  tous  ceux  qui  pou  voient 
la  soulager,  trouva ,  dans  le  doc- 
teur Samuel  Johnson  ,  le  bienfai>- 
leur  qu'il  cberchoit ,  et  mistriss 
Johnson  eut,  dans  miss  Williams, 
une  compagne  aimable  et  une 
amie  affectionnée;  elle  l'accueil- 
lit, lui  prodigua  les  secours  de 
l'hospitalité;  mais  eile  survécut 
peu  à  son  bienfait,  et  son  amie 
en  la  perdant  n'eut  que  la  con.'H)- 
lation  de  lui  avoir  ^dtvmé  jusqu'à 
ses  derniers  momens  les  secours 
et  les  consolations  qui  étoient  en. 
sou  pouvoir.  La   générosité  du 
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docteur  Johnson  im;  se  borna  pas 
Il  ce  q\}e  sa  femme  avoit  fkit  pour 
miss  Williams  ;  sa  cécilé  prove- 
lioit  d'une  cataracte  ;  il  la  confia 
aux  soins  de  M.  Sharp  pour  ini 
faire  Topération  ;  elle  ne  réussit 
pas  pour  avoir  été  faîte  préma- 
turément; miss  Williams  fut  con- 
damnée k  ne  plus  recouvrer  la 
vue.  Son  bienfaiteur  ne  négligea 
rien  po»ir  la  consoler  de  ce  nou- 
veau malheur,  il  la  pria  de  gar- 
der son  logement ,  lui  procura  la 
société  de  ses  amis  ,  enpgea 
Garrick  avec  lequel  îl'iétoit  in- 
tmiément  lié  h  abandonner  à 
Bfiiss  Williams  le  bénéfice  d'une 
représentation  dont,  le  produit 
s'éleva  à  aoo  liv.  sterling ,   qui  , 

Ïilacés  dans  les  fonds  publics  , 
'aidèrent  dans  ses  besoins, qu'elle 
tâcha  toujours  de  proportionner 
il  ses  foibles  moyens.  Au  milieu 
de  tant  de  délresse  elle  cher- 
-cha  des  ressources  nouvelles  en 
publiant  un  volume  de ^^/«wg^^, 
de  Prose  et  de  Vers  qu'elle  donna 
en  l'année  1766.  Miss  Williams 
îouit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1^83,  des  bienfaits  et  delà  so- 
ciété de  son  incomparable  ami. 
Elle  légua  le  peu  qu'elle  possé 
doit  a  un  établissement  destiné  à 
de  pauvres,  hlles  abandonnées. 

*Xll.  WILLIAMS  (sir  Charles 
Hanborj),  homme  d'état  et  poète 
d'Angleterre ,  mort  en  1759,  étoit 
lièfl  de  Jean  Hanburj,  directeur 
de  la  compagnie  de  la  mer  du 
Sudi  Ce  5eigneor  fut  représentant 
du  comté  de  Monmouth  à  trois 
parlemens ,  et  en  1744  il  f"t  crée 
chevalier  du  bain.  Deux  ans  après 
il  tut  chargé  de  l'ambassade !en 
Prusse ,  et  ensuite  de  celle  en 
Bussie.  îl  revint  en  1759,  et  mou- 
rut dans  la  même  année.  On 
trouve  de  lui  des  poésies  remar- 
quables par  leur  gaîté  dans  l«5 
recueils  (le  Dûdslejr  et  autres. 
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*  XIIl.  Wf  LLl  A  MS  (  Otho  Hol- 
land  )  ,  brave  olFicicr  anglais  dans 
Ja  guerre  de  la  lévolntion,  eut  un 
commandement  dans  les  troupes 
de  Maryland ,  et  fut  député  et  ad- 
judaut-général  de  Tarmée  améri- 
caine. I);insla  retraite  que  Oreene 
fit  de  la  Caroline  méridionale  à 
la  Virginie,  au  commencement  de 
178 1,  le  colonel  Williams  fut 
chargé  du  commandement  des 
troupes  légères  à  la  place  'du 
brave  général  Morgan,  qui  étoit 
indisposé  ,  et  par  ses  manœu- 
vres embarrassa  beaucoup  le 
général  Cornwallis  dans  sa  pour- 
suite. Après  la  guerre  ,  il  de- 
meura à  Baltimore,  et  mourut  en 
1794  ^aiis  la  4^*  année  de  son 
âge.  Ce  militaire  fut  un  patriote 
désintéressé.  Dans  les  rapports 
de  sa  vie  privée  ,  sa  conduite  lui 
concilia  l'estime  générale. 

*  XIV.  WILUAMS  (Francis), 
nègre  créole  ,  naquit  à  la  Ja- 
maïque vers  la  fin  du  17»  siècle 
ou  an  commencement  du  f8«.  Le 
duc  de  Moutaigu' ,  gouverneur 
'del'îte,  charmé  des  lalens  de  ce 
jeune  nègre  ,  l'envoya  en  Angle- 
terre^ faire  ses  études,  qu'il  com- 
mença dans  i\e^  écoles  particu- 
lières ,  d'où  i)  passa  à  l'université 
de  Cambridge.  Il  y  fit  de  grandit 
progrès  dans  les  mathématiques. 
Pendant  son  séjour  en  Europe 
il  publia  une  excellente  Ballade^ 
qui  obtint  une  telle  vogue ,  que 
certains  hommes,  irrités  de  trou- 
ver du  mérite  dans  un  noir,  ten- 
tèrent ,  mais  sans  succès.,  de  lui 
en  disputer  la  propriété.  Wil- 
liams étant  retourné  à  la  Ja* 
maïque  «  le  duc  de  Montaign  , 
sou  protecteur,  vouloit  lui  oTbte- 
nir  une  place  dans  le  conseil  dr- 
gouvernement ,  qui  s'y  refusa  , 
sans  doute  par  suite  de  préjugt- 
sur  la  couleur.  Williams  ouvri* 
alors  une  école  où  il  enseigna  let- 
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taathématMTueis  çt  le  latin.  H  ai- 
inoll  a  versiûer  dans  cetle  langue, 
et  il  é(oil  dans  Tbabitude  d'adre;»- 
ser  des  pièces  de  sa  composition 
aux  nouveaux  gouverneurs.  M. 
Grégoire ,  de  qui  nous  emprun- 
tons cet  article  en  a  inséré  une 
avec  la  traduction  dans  son  ou- 
vrage sur  la  Littérature  des  nè- 
feres.  Williams 'mourut  en  1770  a 
la  Jamaïque ,  âgé  de  70  ans. 

XV.WILLIAMS.  r.CRuiKStnAN. 

WlLLIShOD  (  saint  ),  né 
dans  le  lifortfauinberland  en  An- 
gleterre ,  tnorl  le  7  novembre 
^4o  >  à  l'âge  de  83  ans  ,  apôtrç 
nés  Frisons  et  premier  évoque 
d^tltrecht ,  quitta  son  siège  dans 
'e?a  vieillesse  ,  pour  se  retirer  dans 
l*abba ve  d*Epiernacli  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg  ,  qu*i]  a  voit 
5bndee  des  biens  que  Ste.  Irmîne^ 
ïîlïe  de  Dagobert ,  lui  avoit  of- 
ferts. Alcuin  ,  précepteur  de 
Charlên^agné  ,' composa  sa  Vie 
©n  prose  et  en  vers.  On  lui  atlri- 
î)»e  des  Epitrcs ,  <les  HoméHes  et 
quelques  Cmncms  eccléxhasliques . 
Son  zèle  pour  la  propagation  dé 
le  &>t  Ta  voit  ocmcrait  ]utqu>ii  Da" 
fiemardu 
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»  WILLitiîf  (  JoS5îe  ) ,  docteur 
en  médecine  ,  né  à  Ressel  en  Po- 
logne en  i5oi  ,  et  mort  en  i65i 
an  châtcân  de  Lihuse^  nceupà 
sttccessiAfémettt  une  chaifede  lan- 

rie  gr*cct|iie ,  et  une  de  médecine 
Francfort  snr  l^Od^r.  Attaché 
tiux  .princi|)cs  d'Hippocrale  ,  il 
les  a  Soutenus  dans  ses  ouvrages. 
Toici  Ics^princibaui .  Pmbtemata 
iife  ebrîùrfint  qffectiônitax  et  rfio- 
HhuÈ  ,  FVaneoïurti  ad  Oderam  , 
Ï543  ,  in-8«.  Comhtentariits  ana- 
toriiicûs  ,  Argeulorati ,  i544  »  *"- 
%^.Ars  Mftginca  ,  hoc  est  coquî- 
hétHa  ,  ffè  cibispûraitâis ,  Tiguri , 

*  wiLliNk  (  I>àmel  ) ,  né  à 


Amsterdam  en  1676  »  mort  eji 
1721  ,  avoit  du  talenl  pour  la 
poésie  descriptive.  Il  a  célébré 
dans  des  vet^  agréables  les  en- 
virons d'Amsterdam  le âeuveq«i 
lui  a  donné  son  kiom. 

I.  WILLIS  (  Thomas  ) ,  mé^ 
decin  ,  né  en  1621   à  Great-  Bed» 
win  dans  le  comté  de  Wilt ,  lit 
ses  études  à  Oxl'ord ,  où  il  prit 
les  armes  avec  |>lusieUrs  antres 
écoliers  en  faveur  du  roi.  14  s# 
livra  ensuite  tout  entier  à  l'étude 
de  la  me'deçine.  Charles  II  étant 
monté  sur  le  tréne  en  1661   lui 
procura  la  place  de  professeur  df 
philosophie  naturelle  danslachai*> 
re  fondée  par  Guillaume  Sedlejr* 
Wiilis  lut  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  Id  société  rof  ait  de  Lon- 
dres. II  quitta  Oxford  en  i66ô> 
et  vint  exercer  son  art  dans  la 
capitale  ,  où  il  excita len vie.. Lef 
tracasseries  que  ses  ennemis  lui 
suscitèrent ,  abrégèrent  ses  joars» 
Il  mourut  h  Londres  le  ai   no?* 
vembre  1675.  On  a  de  lui  :  Ua 
Traité   anglais ,    intitulé   Moy§k 
sûr  et  facile  pour  présers^er  et 
guérir  de  in  peste  et  de  iouhf 
maladie    contagieuse  j    ouvrage 
posthume  ,  composé  en   1666  et 
imprimé  en  1690;  Il  ne  se  trouvi» 
pas  dans  la  collection  de  ses  €ef«- 
yres  en  latin  ,   recueillies  et  im- 
primées à  Amsterdam  eu   i6Ba  , 
en  deux  volumes  in  -  4^  >  dont  lett 
médecins  font  cas.  Elles  embras- 
sent presque  fous  les  objets  de 
Tart ,  et  se  font  remarquer  parti-* 
culièrement  par  la  netteté  »  Télé- 
gsmce  et  la  douceur  du  style.  On 
a  reproché  h  Wiilis  d'avoir  élA- 
bii  sa  doctrine  plutôt  sur  des  hy- 
pothèses que  sur  des  faits  et  des 
observations.  Cependant  le  doct. 
VVotton  assure  que, son  ouvrage 
intitulé  Cerebri  Anatome ,   im- 
primé en    1664  9  est  un  nondèle 
d'exactitude  cians  mi  des  saj4U 
.*7 
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les  pins  difficiles  k  traiter,  et  . 
quoique  Vietistens  et  Ouvernej  ! 
aient  relevé  quelques  fautes  dans 
son  Analomie  des  nerfs  en  indi- 
quant ses  erreurs  ,  ils  n'ont  fait 
que  contribuer  ^  corroborer  son 
système.  Willis  refusa  le  titre  dé 
chevalier  et  fut  membre  du  collè- 
ge des  médecins  de  Londres.  11 
se  distingua  par  sa  charité  et  par 
«ne  piété  ardente.  H  se  le  voit  de 
très-grand  matin  ,  et  se  rendoit  à 
Téglise  ayant  de  visiter  ses  mala- 
des pour  prier  pour  eux.  Dans 
la  vue  de  perpétuer  cet  usage  en 
faveur  des  ma  ladesqnlviendroient 
après  lui,  il  fit  une  fondation  an- 
nuelle de  10  livres  sterling,  con- 
Mcrée  à  cet  objet. 

♦  IL  WILLTS  (  Browne  )  ,  né 
le  i4  septembre  i68a  k  Bland- 
ford  dans  le  comté  de  Doriet , 
petit  -  fils  du  docteur  Thomas 
Willis  ,  s'est  rendn  recomman' 
niable  par  ses  connoissances  dans 
la  science  de  Tatftiqnité  et  son  es- 

1>rit  public.  En  170a  il  rétablit 
e  marché  de  Fernnj-  Stratford; 
quelques  années  après  il  fit  re- 
bâtir et  embellir  l'église  de  Blel- 
ehfejr  dont  il  étoit  seigneur ,  et 
contribua  à  la  reconstruction  de 
la  chapelle  de  St.  Martrà  de  Fen- 
tiy-Stralford  t  un  incendie  ajant 
consumé  5o  maisons  et  l'église  de 
^toocv  -  Stratford ,  Willis  fh  re- 
bâtir a  se«  propres  frais  la  tour 
-de  l'église ,  et  ht  parmi  ses  amis 
^ne  collecte  pour  le  soulatçemeut 
de  ceux  qui  avoient  été  victimes 
-«de  ce  malheureux  événement.  En 
'I74(  il  présenta  k  l'université 
d'Oxford  la  collection  la  plus 
•complète,  qui  existât  alors  des 
'inonnoies  anciennes  d'Angleterre 
qu'il  a  voit  etnployé  4o  ans  à  for- 
mer ;  mais  l'université  ,  pensant 
•<}ue  sa  générosité  pouvoit  excéder 
«es  moyens ,  ne  l'accepta  que  sous 
JUl  coniUlioo  d'eu  rembourser  aa 
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moins  la  valeur  intrinsèque.  H 
enrichit  de  plusieurs  manuscrits 
\2i  bibliothèque  de  Boblej  ,  con* 
sacra  'ioo  livres  sterling  aui  répa- 
rations de  la  belle  tour  de  du- 
ckingham  ,  et  fit  réparer  k  ses 
frais  l'église  de  Bovr-Brickhill. 
€e  généreux  citoyen  avoit  été 
nommé  en  i^oS  le  représentant 
au  parlement  de  la  ville  de  Bu- 
ckinffkam ,  et  reçu  «n  1718  mem- 
bre ae  la  société  tïes  antiquaires. 
Il  mourut  le  5  février  1760.  Bo- 
vyyera  inséré  dans  ses  Anecdotes 
le  catalogue  de  ses  ouvrages^ 

*  WILLIUS  (  Jean  Valentin  )  , 
médecin ,  natif  de  Colmar ,  reçn 
docteur  k  Strasbourg  eu  1671  y 
exerça  son  art  dans  les  armées 
danoises.  Il  a  écrit ,  I.  Tracta* 
tus  de  morhis  castrensibus  in- 
ternis  ,  in -4*  t  Hafniae  ,  1676. 
If.  Bezoar  septentrionales  ,  ibid. 
1676  ,  in-4**.lIL  De philiatrorum 
Germanorum  itineribus ,  Fribur- 
gi^  1678  ,  in- 13. 

t  WILLUGHBY  (  Fi-anjois  )  ^ 
célèbre  naturaliste  anglais ,  na- 
quit en  i655.  Favorisé  des  avan- 
tages de  la  naissance ,  des  talens 
et  de  la  fortune ,  il  voulut  j  join* 
dre  ceux  du  mérite  personnel. 
\yhs  sa  plus  tendre  enfance  il 
s'appliqua  k  l'étude  avec  une  arr 
deur  et  uneactirité  sans  exemple. 
11  cultiva  toutes  les  branches  des 
connoissances  humaines,  et  s'ap-* 
pliqua  plus  particulièrement  à 
l'étude  des  mathématiques  ;  mais 
apercevant  dans  ses  recherches 
que  de  toutes  lès  sciences  l'his- 
toire des  animant  étoit  la  moins 
avancée  de  son  temps  ,  il  s'jr 
adonna  entièrement.  Après  avoir 

Î>arcouru  l'Angleterre  ,  il  fit  avec 
e  savant  Jean  Rajr  le  voyage  de 
France,  d'Espagne^d'Italie,  d'Al- 
lemagne et  des l'ays-Bas ,  et  peu 
d'animaux  décrits  et  non  décrits 
échappèrent  k  la  tUligence  de  se* 
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rcclterches.  Elles  furent  rpalhcu- 
retijieuientinteiToritpueâ  au  grand 
re|;ret  de  ses  amis  et  de  la  so- 
ciété royale  de  Loudres  ,  dont  il 
^toh  devenu  Tundes  plus  grands 
ornemens.  Wiilughbr  mourut  le 
3  juillet  1672.  Ray  publia  en  1676 
«on  Omitliologie  ,  qui  comprend 
eu  3  livres  tous  les  oiseaux  counus 
jusqu^alôrs  et  dans  laquelle  ats 
descriptions  sont  ««ccompagnëes 
de  très-belles  gravures  ,  lu-lblio. 
Deux  «ns  après  Hay  en  donna 
une  traduction  anglaise  ,  avec  un 
appcndix  ,  et  lit  paroître  enl689 
son  Histoire  des  poissons  ,  eu 
5  livres  ',  les  Trunsacliuus  philo- 
sophiques contiennent  plusieurs 
autres  ouvrages  moins  iinportans 
de  Willughby. 

WILMONT.  r.  RocHEsi-ER. 

♦I.  WILSON  (Florent),  né  dans 
le  comté  de  Murray  en  Ecosse  en 
i5oo^  élevé  dans  le  collège  du 
roi  à  Aberdeen ,  voyagea  chez  l'é- 
tranger dans  le  dessein  de  s'ins- 
trâire.  Après  avoir  séjourné  quel- 
que temps  a  Bâle  sous  la  direction 
Àa  célèbre  Erasme,  qui  le  compta 
;iu  nombre  de  ses  amis  ,  il  vint  à 
Paris  y  iiU  il  professa  la  philoso- 
phie au  collège  royal  de  Navarre, 
'  «t  s'y  lit  une  réputation  par  la 
connoissauce  quil  avoit  des  au- 
teurs anciens.  De  retour  en  Ecosse 
en  i552  ,  il  y  mourut  à  fligiu  en 
1557.  On  lui  doit  un  excellent  on- 
,vrage  ,  intitulé  De  IranquilUtate 
4immœ ,  que  Frebairn  publia  en 
1709 ,  I  vol.  in-  VÀ  ,  et  dont  Rud- 
diman  a  douné  une  nouvelle  édi- 
tion en  1^50  ,  I  vol.  in-ia. 

*II.  WILSON  (Jean),  pre- 
mier ministre  de  Boston  ,  né  en 
i588  à  Windsor  eu  Angleterre  , 
et  fils  du  docteur  Wilham  Wil- 
«OD  ,  fut  élevé  au  collège  du  roi 
^  Cambridge  ,  où  il  obtint  une 
JkourMi  mûi^  dJb  lui  iut    ôté« 
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pour  sa  non  couforniité  k  FEgliso 
d'Angleterre.  Après  avoir  étudié 
les  lois  pendant  trois  ans  au  col- 
lège de  j  ustice  ,  toutes  ^^&  vues  se 
dirigèrent  v«ïrs  la  théologie,  et  il 
lut  chapelain,  de  plusieurs  gran- 
des maisons  >  ensuite  ministre  da 
Sudbury  au  comté  de  SulFolk.  En 
i63oii  passa  en  Amérique  avec  la 
flotte  du  gouverneur  VViutrop  et 
l^a  premiers  qui  s*étdblirentdang 
le  Messachussetts.  Au  commen- 
cement de  judlet  de  cette  année , 
lorsque  Chariestown  fut  choisie 
pour  la  place  de  rétablissement  ^ 
Wilsoa  et  Philipps  y  prêchèrent 
sous  un  arbre.  Une  église  y  fut 
formée  le  vendredi  i5  juillet,  et  le 
37  août  Wilson  ri»çut  l'imposition 
des  mains  et  fu't  ordonné  prédi- 
cateur. Cette  cérémonie  eut  pour 
.objet  uuique  de  marquer  le  choix 
que  it%  frères  faisaient  de  lui  pour 
leur  miuistre  ,  et  n'indiquoit  pa^ 
qu'il  eût  renoncé  ii  sa  première 
ordination,  Pei^  de  temps  après, 
quand  la  plus  grande  partie  de 
.sou  Eglise  eut  passé  la  rivièr# 
Shawmutou  Boston,  il  accompa- 
gna ses  ouailles.  En  i65i  il  re- 
tourna en  Angleterre  pour  cher- 
cher sa  femme ,  recommandant 
au  gouverneur  Winthrop  et  k 
qi^lques  autres  de  &es  frères  de 
répandre  l'instruction  et  les  ex- 
hortations dans  l'Eglise  en  «son 
absence.  En  octobre  i632  trente- 
trois  membres  furent  détachés 
pour  ibrmer  une  nouvelle  Eglise 
à  Chariestown.  Ce  fut  M.  James 
qui  en  fut  le  protecteur.  L'année 
suivante  il  reçut  M.  Cotton  pour 
coiygue  ;  et  après  la  mort  de  ce 
dernier,  M.  Norton  lui  succéda 
en  iôjû  ou  1654*  Il  leur  survé- 
cut à  tous  les  ii^x^ ,  et  mourut 
en  1667.  Monsieur  Davenport 
lui  siiccéda.  Wilson  fut  un  deê 
hommes  de  sou  siècle  le  plus 
rempli  dessentimens  d*humilité  , 
d^  piété  «t  de  charité.  Le  %èU  #1 
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îas^aibililé  furent  des  ti*alti  ea- 
ïWtiérislitjûes.-  Son  pencfwtit  à 
i^oulàget*  Ife  Hialhetof  étoil  tel  cfiie 
Éa  bourse  étoil  sourent  épuisée 

far  ses  charités.^out  le  monde 
àimoit,  et  dans  la  nouvelic  plan- 
tation il  ëtoit  regardé  eomme  le 
jpère  commun.  Souvent  on  eut  oc- 
casion de  remarquer  la  confiance 
particulière  qu'il  àtoil  dans  là 
brfète.  Plusieurs  fois  Févénement 
lUstiHa   ses  prédictions  »    et  les 
hébédictionâ      qu'il    prononçoit 
éroient    si    giériéralement  regar- 
dées comme  prophétiques ,  qu*k 
ton  Mt  de  mort  les  personnes  les 
pl\ià  distinguées  amenèrent  leurs 
ënfàns  pour  en  Recevoir.  11  possé- 
doit  éminemment  le  talent  de  H- 
iner ,  et  aVoit  Fus^âge  de  compo- 
ser dès^  tet^.  Il  étoit  aussi  un 
èi»atidànâgrammatiste.  Ledocteur 
Mâthér  prétend  que  depuis  lesiè- 
de  d'Acfem ,  nul  n'a  fait  pins  d'a- 
t^a^ammes  et  ne  les  a  fattes  plus 
ftcnement.     EHéô    reufermoient 
^éniéralement  qael'ques  Mérités  r«- 
!ig?ense5,  ou  quelques  avis  ;  ihàis 
îî  fi'ârriVoit  pas  toujours  qtfé  les 
léfttes    dé  rânagfamme  corres- 
^ondisi^ènt  tftec'  ceWes  des  noms. 
Dans  tes  premières  années  de  sa 
tJe  tfes  diiCoûi-s  étoierit  très-cor- 
i^cîtSi  rtiàis  quand  il  avança  «(i 
tee,  ils  n*étbîaïtphis  que  desim- 
bl^  e^thortation^  et  dés  conseils 
UonùlSs  sirté  *ûité  rti  tnétfeode ,  et 
bé'pëù'dk'nll  ïivec  beànqoup  d'onc- 
tîon  et  de  chaleur.  Il  partaçea 
l'feirenr  coiiimune  de  son  siècle , 
en  attribuant  an  magistrat  civil  le 
droit  de  puhir  en  hiatière  dTrété- 
iîe.  Sbïï  portra^it  ^  trouve  dans 
îâ  Biblïoflièque  de  la  société  his- 
toHqûe.  11  a  publié  en  Angleterre 
quelques  Essais surlçL foi ,  in-ia. 
On  a  encore  de  lui  un  Sermolty 

Îu'il  a  prêche  il'âbottdance  en 
Lîrtéi^rqué  en  i663  ,  et  qui  fut  re- 
lîuëittl  tiar  un  j^tënogtdphe  «  et 
^i^te  &ptn^.    ^ 


♦  Ilî.  WILSON  (  ArAur  )  , 
historien  anglais'^ ,  né  k  Yar-*- 
mouth  dari%  le  comté  de  Nor- 
folck  en  i3g|6 ,  vint  en  Ffânce  à 
l*âge  de  i5  ans.  De  retoàr  en 
Angleterre  il  fat  placé  aupfès  dû 
ccmite  d'Esse:*  qu'il  accompagna 
daus  le  Palâtinat  en  i6ao  ,  atl 
siiégede  Domicken  iGîîi,  ^  cehfi 
de  Rreesen  1622,  k  Atnheim  ctt 
i6r23  ,  an  siège  de  Bréda  en  l'Ôrx^, 
et  dans  l'expédition  Contre  Câdit 
en  lOaS.  On  a  de  Ini  q^elqueii 
Piè^s  de  théiùfe  et  une  kis- 
ioire  de  fa  trie  et  dU  f*ègne  dh 
Jàcfqties  i** ,  Londres ,  i653  ,  m- 
foîio  ,  qui  parut  un  an  aptes  ^a 
rtïort.  Elle  a  été  réimptittïée  de- 
puis en  1730  datts-  THistoïte  Com- 
plète d'Angleterre  dont  elle  lof- 
me  le  second  volume.  Cet  ou- 
vriige ,  mal  écrit  et  peu  exact» 
n'est  point  estiiné. 

♦IV.WILSON  (docteur Tho- 
mas )  ,  ëvéqne  de  Sodor  et  de 
Ma»  ,  naqmt  dans  le  comté  dfe 
Chester  em.  i(d5S.  Xe  siège  *de 
File  de  Man  se  trouvant  ^acftnt 
d^i»9  f693  ,  il  lai  fot  pv'oposé 
en  1696.  Il  le  refusa  d'abord  ; 
maris  ajant  été  iercé  de  l'accefi' 
ter  ,  il  vint  en  prendre  posses- 
sion en  f^SfB.  U  ^'acquitta;  dé  ses 
fonctions  épisoopait'8  avec  tont 
le  zèle  qu'on  pouvoit  «Iteudre 
de  sa  pi^té.  Ëa  1699  il  publia 
en  anglais,  et  dads  le  knga^ 
des  habitant  de  Hle  de  Man  , 
un  petit  ouvrage  k  l'usage  de  son 
dioèèso  ,  intitulé  les  Principes  eu 
les  Deveirs  du  Christianisme  ; 
c'est  le  premier  ouvrage  qui  ait 
été  imprimé  dans  le  langage  par- 
^culier  k  Cette  île.  On  a  encore 
de  lui  une  Histoire  de  tile  de 
Man  ;  les  Cùnstitutions  ecdé^ 
siastie/ttes  qui  ont  passé  en  loi ^ 
et  dont  lora  chancelier  King  di- 
sroit  que  si  Fancienne  discipline 
\  ùt  fiË^e  tegtieane  tisnoit  k  le 
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p<9r4.r$  ;  OQ  la  retrouv<;rott  tûutje 
entière  dans  Vîïe  de  Man.  On  a 
recueilli  les  ouvrages  de  Wilson 
eja  2  vol.  in-folio  ,  composés  de 
'5erf;ja/?5  et  d'autres  Traités  ascé- 
tiques. Il  avoit  coniinéncé  une 
Traduction  ,  en  langue  du  pays  , 
du  ^nouveau  Testament  ,  qui  a 
été  achevée  par  le  docteur  Marc 
îli4es!ey  son  successeur.  Il  mou- 
lut  Je  7  mars  .1755. 

*  V.  WILSON  (  Jacques  ),  ii%e 
associé  a  la  ceur  suprême  ms 
États-Unis.  A'près  avoir  été  mem- 
bre député  du  congt*ès  pour  la 
Peosylvanie ,  il  fut  élu  en  edte 
qualité  au  conimencement  du' 
gouvernement  actuel,  c'«st-à-^re, 
en  1789.  En  1797  il  fut^nemoié 
premier  professeur  de  droit  dans 
{'université  de  Pensylvanie ,  et  fit 
un  cours  publie  ;  mais  il  mourut 
]k:u  iiprès.  Ce  cours  se'  trouve 
dans  ses  OEavifes  publié«s^  en 
3  v«l.  in-6»  ,  1804. 

^  *  WILTOEIM  (  Alexandre  )  , 
jésuite,  né  dans  le  Luxembourg 
eu  it^o^y  profçssa  la  rhétorique 
pendant  six  ans  ,  et  fut  recteur  du 
collège  de  Luxembourg,  qù  il  vi- 
voit  encore  eu  1674.  On  a  de  ^ui, 
•I.  f^ila  venerahuis  Yolandœ , 
etc.  ,  Anvers  ,  1674  >  in-8*»  , 
d'après  un  manuscrit  de  Herman 
Oe  Luxembourg  ,•  dominicain  àxx 
i3*  siècle.  II.  Dypt^choit  Léo- 
di^nse  ex  consulari  jactum  épis» 
copule  ,etin  illudCommentarius, 
ubi  etiam  de  Bituricensi  et  cotn- 
pendiensi  antiquitatis  mdTmmen" 
tis  ,  Liège  ,  1659  »  i»-l'olio  ,  %. 
•  lït.  Appendix  ad  DiptychonLeù- 
diense  ,  Liège  ,   1660  ,  in-folio. 

IV.  Oubérnatores  Luxembur- 
genses  ,  Trêves  ,  i653  ,  in-folio. 

V.  Acta  S.  Dagoberti  cum  notis  , 
Molslieim  ,  iGiZ  ,  in-4*  avec  des 
a^dditions  par  Julien  Floncel , 
f  rêves ,  ^653.  VI.  Plusi^rs  ma- 
Qtt$crit&  y  entre:  a^^tre^^  ^  JUiciU- 
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hu^ensi$  Romanny  avec  figures. 
C'est  une  description  du  Luxem- 
bourg 9u  temps  des  Romains  ;  il 
s'étend  beaucoup  sur  les  anciens 
monuniens,  médaiHes  ,  etc.  ,  dû 
Luxembourg  ,  et  Sur-toui  de 
Trêves.  Le  P.  Berlholet  en  a 
beaucoup  profilé  pour  son  His- 
toire du  Luxembourg.  En  général 
le  style  de  cet  auteur  est  tfvir.  On 
voit  à  la  tête  de  THisloire  de  Lu- 
xembourg ,  par  le  P.  Bertholet  ,  - 
une  carte  géographique  de  cètfitt- 
province  et  des  environs  ,  au 
temps  des  Romains  ,  par  Wil- 
theim;Jcette  carte,  bieu  faite ,  es* 
estimée. 

*  WfLTZ  (  Pierre  )  ,  né  à  Ar- 
Ion  le  il  décentbte  1671,  se  fit 
}ésuilc  en  1690 ,  et  exerça  pendant 
treate  ans  ies  fonctioins  pénibles 
de  missioimaire  dans  le  duché  de 
Luxembourg.  Sa  mémoire  est  en- 
core en  vénération  dans  leit  pro- 
vinces ciu'il  a  arffosées  de  ses 
sueurs.  Il  mourut  iaiigué  de  tra- 
vaux le  8  avril  1749  *  après  a  voir  > 
publié  9  r.  Catéchisme  à  t usage 
des  soldats  ,  en  allemande  H. 
Instructions  pour  recevoir  oifee' 
fruit  le  sacrement  de  Pénitence 
etdEuchansiie  j  «n  allemand) 
Trêves  ,  1708;  en  lançais ,  i75a) 
in- 12.  lll.  F'ie  de  S.  François' 
ûifgis  ,  en  aUemand.  IV.  P^t 
Catéchisme.  V.  Histoire  de  la 
Chapelle  de  Notre- D tune  de 
Luxembourg ,  et  plusÂears  autres 
'  liift^s  ascétiques. 

t  WIMPHEUNGE  (Jacques) , 
né  h  Schélestat  en  i456)  pr^cna. 
à  Spire  en  14^4  ®vec  succès.  Il 
se  relira  ensuite  .à  Jleidt^lberg , 
où  il  étudia  les  livres  saints  et 
instruisit  de  jeunes  clercs.  Los 
augusiius  ,  fâchés  de  ce  qu'il 
avoit  dit  due  saint  Augustin  uV- 
voit  jamais  été  moine  ou  frère, 
mendiant ,  le  dtèrent  à  Rome,. Il 
se  défendît  par  û^e  apojogie  ,  fij 
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le  pap<*  Joies  FI  assoopit  ee  dif- 
férend ridicnle.  Trithéme  lui  avoit 
conseillé ,  dit  le  coDtinoatetir  de 
Fleurjr,  de  ne  point  slngérer  dans 
ces  sortes  de  dispptes  ,    parce 
qu'il  imporloit  peu ,  loi  dîsoit<ii, 
cpe  saiot  Angustin   eôt  été  en 
robe  oa  en  capuchon.  Wirophe- 
Irnge   étoit   on    esprit  libre  qui 
rejetoit  les  préjugés  et  qui  censu- 
roit  les  vîces  sans  respect  humain. 
11  mourut  à  Schélestat  en  i528. 
On  a  de  loi ,   ].  Catalogus  epis- 
coporum  ^rgentinensium  ,  i65i , 
in-4«».   II.    lies  Poésies  latines  , 
1493  et   i4?i  »  in-4*-   m.  Un 
Traité  sur  l  éducation  de  la  'Jeu- 
nesse ,    Argentor. ,  i5oo  ,  in-4"» 
IV.  Libelius  grammaticaiiSyi^gjf 
in-4**.  V.  Hhetoricay  i5i5  «  in  4'*« 
.  VI.  Un  Traité  sur  les  Hymnes  , 
in-4».  VII.  Un  Traité ,  De  inte- 
Çritate  ,  ou  de  la  Pureté ,  i5o3  , 
Hi-4**  C'est  le  pins  cloquent  de 
ses  ouvrages  :  il  l'adresse  à  Stur- 
iiiiis,  et  s'y  pisliôe  du  reprf^cbe 
qu'on  lui  fait  de  ne  s*é(re  éleré 
contre  Jes  béné6clers  que  parce 
qu'il  n'a  voit  pu   avoir  de  oéué- 
Rces.  Il  dit  qu  il  avoit  refusé  deux 
prébendes ,  que  Beribole ,  arche- 
vêque   de  Mavence  ,  lui   avoit 
offertes  ;  qu'il  déteste^oît  toute  sa 
Tie  ces  aous,   d'avoir  trois  ou 
quatre  églises  dans  la  même  ville, 
plusieurs  prébendes ,  di^ités  00 
personnats  ,  et  quelquefois  d'en 
posséder  d'autres  sous  le  nom  de 
personnes  interposées.  Il  ajoute 
qu^l  a  connu  àes  ecclésiastiques 
qui  f  voient  jusqu'à  vingt-trois  et 
tinet-quatre  bénéBces.  Il  se  dé- 
fend ensuite  contre  ceux  qui  J'ac- 
cnsoient  d'être  l'ennemi  des  or- 
érei^  religieux.  Il  proleste  qu'il 
aime  et  qu'il  estime  tous  les  bons' 
religieux;  mais  qu'il  ne  peut  avoir 
les  mêmes  sentimens  pour  cer- 
tains Qdoines  qui  n'ont  de  leur 
état  que  le  capuchon  et  la  cou- 
ronne ;  qui  sont  pleins  d'orgueil  j 
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'  et  dVmbition  ;  qui  sédaîsenf  le 
peuple  en  prêchant  une  voie  fa- 
cile pour  aller  au  ciel  :  qui  en- 
seignent qu'on  ne  doit  (aix-eqn'nne 
légère  pénitence  ponr  les  grands 
péchés  :  qui  flattent  les  ncbes  ; 
qui  «bitseut  les  rcligienses  ;  qnî 
médisent  deious  les  théologiens 
séculiers,  etc.  etc.  VIII.  Un  grand 
nombre  d'autres  Ouvrais  qiii 
contiennent  àtis  réflexions  judi- 
cfllbses  ,  appnjées  sïvf  les  auto- 
rités les  plus  respectables.  On 
doit  au  zèle  de  Wimphelinge  l'é- 
tablissement  à  Strasbourg  d'un» 
société  httéraire ,  qui  bienlêt  de- 
vint très- célèbre,  à  laquelle  Eras- 
me donne  de  grands  éloges.  L'é- 
pitaphe  que  Jacques  Spieg&l ,  se- 
crétaire de  l'empereur .  Maximi- 
lien  ,  et  Jean  May,  considèrent  k 
sa  mémoire  dans  l'égtise  de  Sché- 
lestat ,  a  été  détruite  ;  mais  un 
monument  ^\\e  son  amiWolph 
lui  érigea  daus  l'église  de  Saiot-, 
Guillaume  à  Strasbourg  y  existe 
encore  en  entier. 

t  WIMPINA  on  WYMPNA, 
(  Conrad  ),  natif  de  Buchen.  Son 
mérite  lui  procura  un  canonicat 
dans  Téglise  catliédrale  de  Bran- 
debourg. L'électeur  L^  nomma  à 
la  chaire  de  preniier  professeur 
de  théologie  en  l'université  qu'il 
avoit  fondée  à  Francfort  ,  Tan 
i5o5.  Wimpiua  donna  beaucoop 
d'éclat  à  cette  école.  Lorsque  Lu- 
ther eut  publié  ses  opinions ,  oi» 
le  choisit  pour  les  réfuter.  Ce  sa- 
vant théologien  mourut  en  i53i. 
On  a  de  lui ,  I.  Différens  Traités 
théohgiques  y  dont  les  plascon^ 
nns  sont  ceux  ,  De  SectiSy  Erro^ 
ribus  acScliismatilus,  Francfort, 
i5a8 ,  5  tom.  in-folio ,  et  De  Di^ 
vinatione ,  Colonial,  i55i, in-foL 
II.  Diverses  Harangues  qui  ne 
disent  rien.  III.  Des  Poésies %ssez. 
plates.  IV.  Des  Epîtres  qoi  iolé^ 
ressent  fort  peu.. 
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Wm^ANTS.  r.  Wynakts.  ' 

WINCHELSÉA  (Anne  Kings- 
viLL  ,  épouse  en  secondes  noces 
de  Hcneage,  comle  de),  dame 
d'honneur  de  la  duchesse  d' Y  orck, 
seconde  femme  de  Jacques  H , 
mourut  sans  postérité  en  1720. 
Elle  eut  quelque  réputation  sur 
le  pâmasse  anglais  ,'  oii  elle  peut 
occuper  une  place  au  second  ou 
au  troisième  rang.  On  estime  sur- 
tout son  Poème  sur  ia  fiate  , 
qu'on  trouve  dans  le  recueil  de 
Bes  Poésies  |  publié  k  Londres 
«n  171 3* 

♦  I.  WINCHESTER  (Elhanan), 
prédicateur  ian^bulant  de  la  doc- 
Irine  de   la  restauration  ,  né  en 
Tyiyi  àBrookline(Massachussclts), 
sans  aucune  éducation  littéraire  , 
commença  à  prêcher  et  fut  pre- 
mier ministre  de  IVglise  Baptiste 
de  Newton  ,  en   1778  ,  puis  dans 
la   Caroline  méridionale.  Il  fut 
zélé  prédicateur   de  la  doctrine 
calviniste  ,  telle  quelle  est  expli- 
quée par  le  docteur  Gill.  L'an- 
née suivante  ses  travaux  furent 
très- utiles  aux  nègres.   En    1781 
il  prêcha   à    Philadelphie,  et  y 
resta  plusieurs    années.  Ensuite 
il  s'efforça  de  répandi-e  ses  opi- 
nions en  diff*érentes  parties  de' 
l'Amérique  et  de  l'Angleterre.  Il 
mourut  à  Hartford  (  Connecticut  ) 
eu  Ï797'  Ses  opinions  se  raporo- 
chent  beaucoup  de  celles  du  aoc- 
leor  Chauncjr.  Il  a  publié  un  vol. 
é* Hymnes  ,    ijj6  ;  Le    simple 
Cathéchisme  politique  pour  les 
écoles  ;  un  Discours  sur  la  res- 
tauration universelle  ,  1^8 1  ;  La 
Restauration  universelle  en  qua- 
tre dialogues  ,  1786;  Une  suite  de 
Discours  sur  les  Prophéties  amé- 
ricaines ,  2  vol.  in-8*  y  1800. 

IL  WINCHESTER  (le  cardinal 
de  ).  V,  Beiufort,  n«  I. 

1 1.  WINGKELMANN  (Jean)  , 
né  à  Ucçd^erg  en  Hesse,  mort  en 


1626,  est  auteur  des  diflférens  oia- 
V rages  polémiques  qu'on  trouve 
aujourd'hui  dans  la  poussière  de* 
bibliothèques.  On  a  encore  d« 
lui,  1.  Un  Commentaire^  in-folio, 
sur  les  Evangiles  de  saint  Marc 
et  de  saint  Luc.  IL  Un  Commen- 
taire sur  les  petits  prophètes  ,  et 
d'autres  Ouvrages,  Il  ne  faut  pas. 
le  confondre  avec  Jean  -  Juste 
WïNCKELMANN,  autcurdc  diflféreo» 
ouvrages  historiques  écrits  en  la- 
tin et  en  allemand. 

t  II.  WINCKELMANNa'Abbé 
Jean  )  ,  né  à  Stendal ,  dans  la 
vieille  Marche  de  Brandebourg  y. 
en  17» 8,  d'un  pauvre  cordon- 
nier lulhérien ,  fil  ses  études  sous* 
Roppert ,  recteur  du  collège  da 
sa  patrie  ,  qui ,  distinguant  ses  ta-^ 
lens  naissaos  ,  eu  développa  l'es- 
sor ,  et  lui  inspira  le  goût  du  sa- 
voir. En  sortant  du  collège  ^ 
Winckelmann  devint  le  cory* 
phée  d'une  de  ces  bandes  do. 
pauvres  écoliers  qui  chantent  des»' 
motets  dans  les  rues,  et  se  pro- 
cura long-temps  par  ce  triste  mé- 
tier îa  somme  nécessaire  pour 
fournira  ses  besoins  ,  et  a  ceux 
de  son  vieux  père  infirme  et  retiré, 
à  rb6pital.  A  pi*ès  avoir  parcourra 
Berlin  ,  Dresde  et  Halle ,  passant 
sou  temps  dans  les'lMbiiolhèque» 

Ïmbiiques  ,  sans  ressource  et  aans- 
a  plus  grande  indigence ,  il  eut 
le  bonheur  d'être  recommandé 
au  comte  de  Bunsu  ,  ardent  pro- 
tecteur des  lettres  ,  qui  lui  donna 
une  place  cjans  l'immense  biblio 
thèque  qu'il  avoit  formée  k 
Nothuitzprès  de  Dresde  ,  et  où  il 
acquit  de  grandes  connoissanceji 
en  divers  genres  de  littérature* 
En  1754  il  se  rendit  k  Dre«le, 
où  il  se  fit  catholique  ;  après  y 
avoir  demeuré  pendant  un  an  il 
partit  pour  Rome  et  devint  pré- 
sident des  antiquités  de  cetl« 
ville,  membre  de  la  société  rojr «i*- 


Digitized  by 


Google 


«65         WINC 

et  des  aBlîqtTÎIés  de  Londres  ,  d* 
Facadéinie  du  peintare  de  SaînN 
Luc  k  Home  ,  de  racadémie 
étrusque  de  Cortone.  Wnickelr 
mann  étoit  qq  amatear  plein  de 
goût ,  de  seotiraent  et  de  chaleur. 
M  reveooit  de  Vienne  oîi  J'empe- 
reur  et  Timpératrice  ravoient  ac- 
eneilli  d'une  manière  di^ttiogaée  , 
lorsqu'il  fut  assassiné  le  8  juin 
1768,  à  Tricsle  par  un  scélérat 
nommé  Àreangeli.  Celui-ci ,  d'a- 
bonl  çuisiaier  du  coirrle  de  Gâ- 
ta Ido  k  Vienne  ,  jivoit  déjà  été 
iJondamné  à  mort  pour  plusieurs 
^•imes ,  et  obtenu  sa  grâce  ,  lors- 
que, rencontrantA^itickelmanu,  il 
5ot  gagner  sa  conBance  en  affec- 
tant tin  grand  amour  poar  \eè 
arts.  Ce  dernier  étoil occupé  dans 
la  chambre  de  son  auberge  à  écrire 
quelques  notes  pour  une  nouvelle 
édition  de  son  Histoire  de  Tarf , 
lorsque  Arcangeli  l'interrompit  A 
en  le  priant  de  lui  montrer  qwel- 
diies  médailles  ;  mais  à  peine 
Winckelmannouvroit-ii  la  malle 
qui  1^  renfermoit,  que  son  assas- 
sin lui  jeta  au  cou  un  nœud  cou- 
lant pour  l'étrangler  ,  et  ne  pou- 
vant en  venir  k  bout,  il  le  perça 
de  plusieurs  coups  de  couteau  : 
Arcangeli  fut  arrêté  et  puni  de  son 
crime ,  mais  son  supplice  ne  répa- 
ra pa^  la  perte  que  fit  la  littéra- 
ture parla  mort  tle  V?inckelmann. 
H  lui  resta  encore  assez  de  force 
pour  demander  et  recevoir  les 
secours  spirituels  et  pour  dicter 
spn  te^ta.ment ,  par  lequel  il  nom^ 
ma.  le  cardiual  iliexa>)dre  Albani 
son  légataire  universel.  N<>us 
avoxis  de  lui,  I.  ij Histoire  de 
Part  chez  les  anciens,  traduite 
4e  l'altemand  en  français  par 
M.  Hnber ,  Dresde  y  inS*i ,  3  yol. 
ip-4<».  €arlo  Seaen  aaooné  aussi 
une  traduction  en. italien  k  Milan. 
Ce  livre,  l'un  des  meilleurs  qu'oti 
ait  écrity  depnis  lang*temps  sur 
lesarf^^a^été  reçu,  ^.veç  U]\^al 


e;iipres5ement  ,  en'  Allemagne  ^ 
.éa  Angleterre  et  en  Hollande  ^r 
les  curjeuK  et  les  artistes.  Le  bu^ 
de  l'auteur  a  été  de  donner  ua  . 
système  sur  l'origine  >  les  progfi^à 
et  Ips  variations  de  l'art  jusqu'à 
sa  perfection  ;  il  en  marque  \% 
décaid^Bce  et  la  chute  ;  il  le  soit 
chez  les  E^ptiens  ,  les  Etrus- 
ques ,  les  Grecs  et  les  Romains  f 
il  <lonne  peu  de  notices  bistori- 
fpies  sur  les  artistes ,  mais  il  in- 
dique soigneusement  les  mooo.'* 
mens«  La  traduction  française  ea 
a  été  faite  d'après  l'édition  trè** 
augmentée  de  l'origipal ,  doaoée 
k  Vienne  en  1776-,  si^r  un  ma»»^ 
crît  laissé  par  1  auteur.  Ce  qu'il  y 
a  de  touchant ,  c'est  que  ce  man 
nuscrit  est  teint  de  son  saiig« 
MM.  Heyqe  et  Klotz  en  Allema- 
gne ,  Bracci  en  ItaUe ,  Howe  en, 
Angleterre  et  Falconet  en  France,, 
en  ont  criti({ué  plusieurs  eudroijts. 
II.  Ectaircissetnens  sur  d^spointsi, 
difficiles  de  la  mjthohf^ie  ,  ei^ 
italien,  in-Jblio  ,  avec  nombre  de. 
figures.  III.  uiUégorie  pour  hs^ 
artistes^  Dresde,  1766.,  in-4'' îc 
ouvrage  pnrenienldidaclique.  IV. 
Remarques  sur  l'architecture  </ef 
anciens,  V.  Réjlexiqns  sur  timi^ 
tation  des  ouprafçes^  grecs  dans- 
la  peinture  et  la  sculpture  y  c'est  la 
premier  ouvrage  de  l'auteur.  V|* 
Description ^iUiS  pierre^  grauSeSt 
du  cabinet  de  Stpch.  VI ï.  ExpU' 
cation  de  dfifers,  monitnwns  iné^ 
dits,.  L'auteur ,  qui  éto.itd'un  tem-i 
pérament  b^miUnt*  ^  dpB94 
souvent  daos  les  extr^mjss.  Porté. 
natureUemeatà  l'efUlkOusiAsiiie  , 
il  s'est  Uiissé  eatrainer  k  une  ad*. 
miratioB  outrée.  Par  la  trempa  de^ 
son  esprit  et  la  n^ligen^e  de  soiv 
éducation  ,  la.  réserve  et  la  cîr« 
Gonspcction  étpient  des  quaUté&. 
qu'il  connpîssoit  peu.  S'il  es^ 
hardi  daps  ses  jugemens  ,  la  plu. 
me  k  la  'maiû  ,  il  Tétoit  bien  da- 
vanttfe.  daos  les  di^utee^de  vivf|. 
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tlrtu,'  où  ses  amis  ont  tremble 
yhk&  d'une  fois  pour  lui.  Trop 
épris  du  genre  d'étude  qu'il  cul- 
tivoit  5  il  ne  songeoit  pas  à  répri- 
mer  ies  saiilies  de  son  amour- 
propre  ^ui  étolt  extrême.  «  Je 
<«uis  ,  dii-il  tui-méme  ,  comme 
mie  plante  sauvage  ;  j'ai  pris  ma 
cnoissance  ,  ahatidonné  à  moti 
propt-e  instinct.  J'aùrois  été  capa- 
ble de  sacri^er  ma  vie ,  si  j'avuis 
911  qu^our  érigeoit  des  statues  aux 
meurtriers  des  tjrans.  »  Il  éloit 
d'ailleurs  frauc  ,  sincère  ,  d*uu 
commerce  sAr ,  bton  ami  et  Hon- 
«êle  Imnime.  On  a  publié  ses 
J(settresjknùlières  ,  Paris  ,  178-2  , 
%  vol.  in-8**.  On  trouve  à  la  tête 
FÉloge  de  Winckelmano  par  M. 
lUcytue  y  son  portrait  lait  par  Ra- 
phaël Mengs,  pour  le  ctievalier 
«l'Aeara  ,  ambassadeur  d'Espa- 
gne k  Rome  ,  a  été  gravé  pour 
druer  la  tracloctit)n  de  ses  QEu^ 
▼ros  ,  et  son  buste  ^  été  placé  à 
Morne  dans  la  Rotonde.  Goethe  a 
publié  en  180:) ,  à  Tubingue  y  un 
<^nvragè  iiUitulé  PP^inckelmann  et 
sofi  siècle.  Winckelmaiin  a  donné 
en  efibt  une  face  nouvelle  à  la 
science  de  rarchéologie  et  il  lui 
a  ouvert  de  nouvelles  routes.  A 
4atQr  de  lui  l'école  allemande 
ê*est  éminenunetît  distinguée  da^s 
felte  pi^rtie. 

^  WIÏfeKEUUED  (Amou^de), 
Iroraommé  le  Decius  des  Suisses  y 
i^é  daas  te  canton  d'Underwald  , 
|>érit  glorieusement  le  9  juillet 
i5S6  k  la  bataille  de  Sempach. , 
contre  Léopold  ,  duc  d'Autriche. 
Ce  brave  chevalier  ,  voyant  le& 
Sttisses  pressés  vivement  de  tou- 
les  pafts  ,  se  précipita  avec  unç 
ardeur  héroïque  dans  les  rangs 
aatHchiens ,  dont  il  suspendit  ies 
^otfÇfS  en  empoignant  une  brassée 
^eJeurs lances ,  et  oi^vrit  aux  siens 
par  nu  trépas  magnanime  le  chc- 
%^  4ç  1.%  xialiw^e.. 
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♦  TVÏNCRLER  (  Daniel  )  ,  mé. 
decin^du  17»  siècle,  néà  Nimptsch 
en  Silésie  ,  e^cerçason  art  àBres*» 
lau.  On  a  de  loi ,  ï.  Animach^r-^ 
sion&s  in  tractatum  de  vitdfcRtus 
in  utero,  lenae ,  i65o  ,  in-4'*»  ' 
II.  De  Opio  tractatus  ,  Lipsiaç  ^ 
i6t55  ,  in- 8*,  —  On  counoît  en-^ 
core  WicoJas  Witjckler  ,  de  For*- 
cheim  en  Franconie ,  qui  a  laissé, 
Cbnomca  heràarum  ,  florwn  » 
seminum  ,  etc.  ,  Au^'ustae  Viude- 
liçôrum  ,  iSyi,  iu-4*. , 

*  WINDET  (  Jacques  ),  méde. 
cin  du  collège  deLojidres,  connu 
par    une    Dissertation  De    vit^' 
functorum  statu ,    imprimée  eu 

iG65  ,  in-4' ,  pleine  d'érudition  , 
mais  sa^s  oi*dre ,  dont  Le  Clcro 
donue  un  curieux  extrait  dans  s^ 
Bibliothèque  choisie,tome  i  ,pag. 
i54."^379.  Windet  a  encore  donné  ' 
une  tnaduction  latiue  avec  àji% 
notes  de  la  Vie  de  Platon  ,  écritç 
en  srec  par  01vmpioid.ore  ,  la* 
quelle  est  dans  le  tome  1  ,  page 
i^x  ,  du  Diogène-Laërce,  édiiiou 
de  !V|arcMeibomias,Ainsterdam|) 
1692  ,  in-4^- 

*  WING  (  Vincent) ,  auteur  de 
V Harmonie  céleste  du  monde  t^i- 
sible ,  i65i  ,  in  folio  ,  et  de  plu- 
sieurs antres  puvrages  d'aslrolo-?. 
^e.  Son  grand  ouvrage  latin  iu- 
ùtaXéuéstronomica  Britnnnica  lui 
fit  une  grande  réputation.  Gad-r 
bury  qui  a  écrit  sa  yie  nous  ap- 
prend qu'il  mourut  le  20  septem- 
bre 1668.  L'almanacb  qui  por« 
toit  alors  son  nom  le  portoit  eu- 
core  danà  ces  derniers  temps, 

♦  WINSÇHOMB  (  Jean  ) ,  plu* 
connu  sous  le  nom  Jaekde^e-vt^^ 
Imry  ,  fleurit  &fixxs  le  règne  de 
Henri  VIIl  ,  et  fut  l'un  ^^es  plus, 
pui^sans  fabricans  de  drapS  en. 
Angleterre,  il  entretenoit  cent 
métiers  à  ta  fois  dans  sa  maisoa 
qu'on  aUoit  encore  voir  par  çu* 
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jrîosîtë  II  la  fîn  du  ty*  siècle.  ï\  re-  | 
bâtit  Tëglise  de  Newburj  ,  oh 
plHtdt  sa  partie  occidentale  de- 
puis ia  chaire  ainsi  que  le  clocher, 
cl  conduisit  a  la  bataille  de  Flod* 
denfield  au  comté  d'Essex  plus 
de  ceot  hommes  qu'il  avoit  Ipi- 
méme  armés  et  équipés  à  ses 
propres  frais. 

1 1.  WINSEMIUS  (Pierre),  his- 
lèrien  hollaudais  ,  né  à  Leewar- 
de  vers  i585,  après  avoir  fait  ses 
études  dans  son  pays  j  parcou- 
rut TAUemagne  ,  la  Suède  et  la 
France.  De  retour  dans  sa  patrie 
et  retiré  à  la  campagne ,  il  cultiva 
les  muses.  En  1616  il  fut  fait 
'  historiographe  des  états  de  Frise, 
et  choisi  en  }656  pour  être  pro- 
f«*sseur  d'histoire  et  d'éloquence 
h  Franeker,  où  il  mourut  en  1644. 
IVons  avons  de  lui ,  I.  Chronique 
ou  Histoire  de  la  Frise  ,  depuis 
'Fan  du  monde  3655  juqiCà  Fan 
x6!22  de  Tère  vulgaire ,  en  fla- 
mand ,  Fratieker ,  1622  ,  iu-fol. 
L'auteur  la  prend  de  trop  haut 

Î^onr  ne  pas  raconter  bien  des 
iables.  lî  Fita  illuslrissimi  Mau- 
ritii ,  principis  Aurinci  ,  Frane- 
ker ,  1623  ,  in-4*.  111-  Rerum  sub 
Philippo  II ,  per  Frisiam  Gesta- 
rum ,  ah  arnio  i555  ad  annum 
i58i  ,  Ubri  septem  ,  I^eewarde  , 
1646»  io-lblio.  Malgré  tous  les 
éloges  que  Grotius  ,  Hein  si  us  , 
Pontanus  ,  Scrivérius  et  Nicolas 
Blancard  ont  donnés  à  celle  His- 
toire ,  elle  est  mal  écrite  :  l'au- 
teur a  cru  bien  écrire  en  se  ser- 
vant de  mots  pompeux  et  ,peu 
usités  et  de  p}ira»es embrouillées. 
Winsefiius  a  eucore  donné  plu- 
sieurs Dissertations ,  des  Ha- 
rangues ,  des  Ehgfs  funèbres  ^ 
et  quantité  de  Pièces  de  poésie. 

IL  WINSEMIUS  (Mélinas)  , 
frère  du  précédent,  né  h  Lee- 
warde  vers  iSgi  ,  professeur  en 
médeciue  a  Franeker  ,  mourut  le 
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i5  mai  1639.  On  a  de  lai",  Cem^ 
pendfum  Anatotniœ ,  Franeker  » 
1625  ,  1  vol.  in-4** 

*  I.  WÏNSLOW  (  Edouard)  , 
gouverneur  de  la  colonie  de  Pljr-^ 
mouth ,  né  en  i594  >  passa  em 
Amérique  avecles  premiers  qoi 
s'établirent  dans  la  Nouvelle* 
Angleterre  en  1620  :  il  éloit  doo^ 
de  beaucoup  d'activité  et  de  réso- 
lution ,  et  rendit  de  grands  ser* 
vices.  En  i635  il  alla  visiter 
Masassoit  à'  Nanaganset  ,  ponr 
lui  porter  quelques  consolations 
et  quelques  soulagemens  dans 
une  maladie.  Pour  prix  de  ce 
service  ,  le  sachem  reconnoissani 
lui  découvrit  un  complot  des  In- 
diens pourexterminer  les  Anglais* 
Il  revint  aussitôt  en  Angleterre  y 
en  qualité  d'agent  de  la  colonie. 
En  i653*,  tiommé  gouverneur  à 
la  place  de  M.  Bradfort  ,  il  le  fut 
encore  en  i636  et  i644>  et  em- 
ploya son  influence  en  Angleterre 
a  former  la  société  pour  la  pro- 
pagation de  l'Evangile  dans  la 
colonie.  Celte  société  fut  incor- 
porée en  1649*  e^  ^'  ^°  ^*t  on 
membre  très -actif.  En  i655  on 
le  mit  au  nombre  des  commis* 
saires  nommés  pour  surveiller 
l'expédition  contre  les  Espagnols 
dans  les  Indes  occidentales.  Ses 
troupes  furent  défaites  près  Saiof- 
Dorainguc  par  un  nombre  con- 
sidérable d  ennemis.  En  passant 
d'Hispaniola  à  la  Jamaïque  « 
Winslow  mourut  de  la  fièvre  le 
8  mai  i()55.  Il  a  publié ,  £e^  toa- 
nés  Nouvelles  ae  la  î^muveHB* 
Angleterre  ,  ou  Relalion  de$ 
choses  remarquables  dans  cette 
plantation  ,  à  laquelle  esijoiiili 
une  notice  sur  les  naturels  ltt« 
diens.  Cet  ouvrage  a  été  réimpvi- 
nié  à  Belkuap;  il  se  trouve  aftwégi 
dans  Purchas.  Winslow  a  enoOi% 
donné  ,  V Hypocrite ilémns^ttâ f.' 
aja/U  tirait  à  (a  CQifunumomdtà 
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kf^îises  réformées  avec  les  indé' 
/pensantes. 

*  U.  WINSLOW  (  Josu<5  )  , 
fils  du  précédent ,  fut  nommé 
gonvemeur  de  Pljmouth  en 
1637  ,  et  succéda  à  M.  Prince, 
Il  conserva  cet  emploi  jusqu'en 
ï68o.  Dans  la  guerre  de  Philip- 
pes  ,  il  commanda  les  f'oi'ces  de 
Kymouth  et  se  comporta  en  brave 
militaire.  Il  mourut  en  1680  ,  k 
Marshfield  ,  dans  la  53*  année 
de  son  âge. 

\  m.  WINSLOW  (Jean), 
major-général  au  sen'i.e  de  la 
Grande-Bretagne,  pptit-fîls  du 
'  précédent ,  éloit  capitaine  dans  la 
malheureuse  expédition  de  Cuba 
''Ji  i74<>*  Depuis  ,  il  fut  major- 
général  dans  plusieurs  expédi- 
tions telles  que  celles  de  Ken- 
febeck ,  de  la  JVouvelIe-Ecoise  , 
de  Crown -Point,  et  dans  les 
guerres  de  la  France.  Win  slow 
mourut  ^  Hingham  eu  1774  1  à 
l'âge  de  7 1   ans. 

IV.  WTIVSLOW  (  Jacques-Bé- 
kiigne),  Danois,  et  pelit-neven 
dn  célèbre  Stenon  ,  soutint  la 
réputation  de  son  oncle  ;  il  vit 
h  jour  en  1669  ë  Odenzée  dans 
la  FionÎ€ ,  d'un  ministre  Inlhé- 
Hen.  L'envie  de  se  perfectionner 
le  conduisit  k  Paris  ,  où  il  étu- 
dia sous  le  Célèbre  du  Verney , 
inaître  habile  qui  trouva  dans  ce 
jeune  homme  nn  disciple  digne 
délai.  Wînslôw  étoit  protestant  ; 
Bossuet  le  détermina  à  se  faire 
Catholique.  Sa  réputation  se  ré- 
^Ddant  de  plus  en  plus  ,  il  de- 
W  médecin  de  la  facullé  de 
hvis,  démoTlstr^teur  «u  jardin 
^  roî ,  interprète  de  la  langue 
tfQto^iqne  k  la  bibliothèque  du 
wi ,  ^  membre  de  racadémie  des 
^cieiMi)^*  Ses  ouvrages  sont  , 
ï*  nn  Cours  à'anatomie ,  sous 
ce.,li|r0)  Exposition  anatomique 
éicotps  hmain. ,  in-4'*  çï  4  v^l- 
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în-x2,  livre  élémentaire  qui  est 
estiniié.  II.  Une  Dissertation  sur 
Vincertitude  des  <signes  dé  la 
mort ,  1742  ,  deux  vol.  in- 12.  Ce 
livre  est  bien  raisonné.  Ilï.  Une 
Lettre  sur  nn  Traité  des  mala- 
dies des  os.  IV.  Des  Remttrques 
sur  la  mdclioire.  V.  Plusieurs 
Ecrits  dans  les  Mémoires  de  Ta* 
cadémie  des  sciences.  Winslow 
mourut  en-1760 ,  avec  la  réputa- 
tion méritée  d'un  homme  vertueux 
et  d'un  des  plus  habiles  anato- 
mistesr  de  la  France. 

*  I.  WlNSTANLEY((kiinan- 
me)  étoit  barbier  de  son  origine, 
maîsnéavcc  des  dispositions  natu- 
relles et  du  goût  pour  les  sciences,^ 
et  fut  auteur  de  la  Vie  de  plu- 
sieurs pùètes ,  de  Vies  choisies 
de  plusieurs  hommes  célèbrps 
d^ Angleterre  ,  ^es  Raretés  histo* 
riques  ,  (du  Loyal  martyrologe  , 
et  de  plusieurs  Vies  particulières ^ 
C'est  un  écrivain  singulier  et  qui 
ne  peut  être  classé  que  parmi  les 
biographes  de  la  dernière  classe  ; 
mais  on  lui  doit  la  connoissance 
de  beaucoup  de  personnes  et  de 
faits  dont  aucun  autre  auteur  n'a 
fait  mention.  Il  vivoit  sous  les 
règnes  de  Charles  lï  et  de  Jac- 
ques II. 

*  II,  WINSTANLEY  (George), 
graveur  anglais,  né  en  1700, 
a  laissé  iù  planches  d'après 
les  meilleurs  maîtres.  On  c,ite  . 
entre  autres  ,  Jésus-Christ  don^ 
nant  à  saint  Pierre  les  clefs  de 
r Eglise  ,  d'après  Rubens  ;  et  une 
Chasse  au  Sanglier^  La  seule 
figure  de  ce  tableau  est  de  Ru- 
bens ,  les  animaux  de  Snyders  , 
et  le  paysage  d'une  autre  main. 

»  WINSTON  (  Thomas  ) ,  mé- 
cîn  anglais  né  en  1675  ,  fut  élevé 
à  Cambridge.  Il  suivit  à  Padoue 
les  leçons  de  Fabrice  d'Aquapen- 
deote  et  de  Prosper  Alpin  ;  et 
celles  de  Gaspard  Bauhin  M  l*^!**^' 
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et  reçut  dans  Tuniversité  df  Jb'l 
première  de  ces  \illes  le  degré 
de  docteur.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  il  s'établit  k  Londres  ,  oii 
/il  fut  associé  au  collège  de  mé- 
decine. 11  succéda  au  docteur 
Mounsel  dans  la  place  de  pro- 
fesseur de  cette  science  au  col- 
\fége  dé  Gresham',  <Ju*il  remplit 
|usqu^en  17^1  ,  où  la  chambre 
des  lords  lui  permit  de  venir  en 
France  pendant  les  troubles  c]ui 
agitèrent  TAngleterre.  Il  mourut 
le  24  octobre  i655.  Après  sa 
mort  on  publia  ses  Leçons  d'anal 
tomie  ,  imprimées  en  i659  et 
1664  )  ii^'3^*  Elles  ont  été  depuis 
oubliées  et  effacées  par  les  ou- 
vrages plus  récens  qui  ont  paru 
fur  ce  sujet.  .     ^      9 

WINTER  (George-Simon), 
écoyer  allemand  du  io«  sièda  , 
fit  une  étude  profonde  de  wtm 
art.  Il  en  donna  des  leçons  à  di- 
vers seigneurs  et  princes  d'Al- 
lemagne ,  «t  en  pubua  deux  Trai' 
tés  estimés  et  pea  coDûtmuns  ea 
France.  Le  premier  parut  a  Nu- 
remberg en  167» ,  in-lbHo  ,  en 
latin  ,  en  allemavd  et  en  fran- 
çais ,  sous  ce  titre  ,  Tntctatio 
uovu  de  re  effueuid*  L'auteur  y 
traite  en  détad  des  écuries  ,  du 
régime  "^^  de  Tâge ,  du  pays  ,  des 
qualités  et  des  marques  aes  cbe- 
vaux  ;  de  la  manière  de  les  dres- 
ser ,  de  les  élever  et  de  les  dompf 
ter  ;  de  leurs  baras  ,  de  leurs  raar 
ladics  et  des  remèdes  qui  leur 
sont  propres  ;  des  dévoies  et  des 
qualités  des  palefreniers  et  des 
écuyers.  Le  second ,  imprimé 
dans  la  même  ville  en  1.678,  deux, 
vol.  in-folio  ,  en  latin  et  en  alle- 
mand ,  ne  traite  que  de  l'art  (Je 
lûonter  èi  cbeval  ;  il  est  intitulé 
Vque^  perilus ,  et  Wppiator^xr 
perlas, 

*II.  WIWTER    (Frédéric), 
«Lédeçin  >  né  ei»  1713  daiis  le  àsk^ 
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cbié  de  ClèveS)  mi^rt  en  pov^oibr^ 
1770 ,  étudia  à  F)*anfci'ort  siur 
rOder ,  et  professa  successive* 
ment  la  médecine  dans  les  uni<i^ 
versités  d'Herborn ,  de  Franeker 
etdç  Leyde.  Il  a  écrit,  De  certi- 
tudine  in  medieindy  Leç^arde  p» 
1740,  ia-folio. 

*  WINTEBIHOUR  (Jean  de), 
né  a  Wînterlhour  dana  le  cantoa 
de  Zurich  en  i3o3 ,  mort  ei» 
134s  ,  a  écrit  en  latin  une  Chro-^ 
nique  de  tJlUemannie ,  depuis 
l'empereur  Frédéric  II  jusqu'en 
i54B,  qui  est  insérée  dans  le  The  - 
S4wrus  histèrim  ffeheticœ ,  Ziu» 
rich ,  1^5  )  in-lblio. 

*  L  WINTHROP(Jean),  pre* 
mier  gouverneur  de  Massacbus^ 
setts,  né  en  iSSy  k  Gorton  a  a 
comté  de  SuffolcK  ,  fut  d'abord 
destiné  an  barreau.  Après  avoir 
vendu  une  terre  de  six  ou  sept 
cents  livres  sterling  de  rente ,  il 
s'embarqua  en  162g  pour  l'Amé- 
rique revêtu  du  titre  de  gpuver- 
naur ,  ayant  sous  sa  conduite  les 
personnes  qui  fomloi^t  la  eolo« 
nie  de  Massachussetis.  Il  arriva  ^ 
Saléus  en  i63o ,  et  bientôt  ilpas^, 
sa  k  Cbarlestowrn  ,  traversa  la  ri*^ 
vière  de  Sbarwmut  ou  ëoistOn. 
Dans  les  trois  années  suivantç;i  il 
fut  réélu  aouverneur ,  place  pour 
laquelle  il  avoit  en  ^et  toutes  let 
qualités  requises*  Il  donna  tooi 
son  temps ,  ses  soins  et  «on  i/Aé^: 
rêt  k  la  plantation  naissante.  Ëa 
1634  l^udiey  fi^t  cboJsi  poiu'  rem* 
plir  sa  place  ;  mais  Wintbrop  ftti 
réélu  dans  les  années  1657,  i63S^ 
et  1659  ;  puU  en  i6^  ,  j643» 
1646 ,  1Ô47  ^^  i64B.  U  mourut  o^ 
1,649^,  épmsé  deiatigues^  et  sue« 
combaut  sous  le  poida  de  sea  aU- 
ilictions.  EndÂoot'lui  suoc.éicbi«  La 
gpttveraeurWinlhrop  fut  jfftma*^ 
^strat  le  plus  fidèle  et  lé  ptuf  in? 
tègre ,  et  le  modèle  A'iio  vpiMfi'^ 
cbiHti^U  inooIrA  dlftboî^  ^ 
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ÎHitidé  êùuecut  àtmi  le  gofttist- 
itetnent)  tnai»  ëiistike  il  céda  aul 
opmrans  ùes  smttes,  quipenswent 
l[U^UBe  disoipirne  p1i«J  sévère  étoit 
i^cessftTfe  dans  un«  plantation 
teote  ÉtoUvçlie.  Contme  il  n'arvoit 
p9ê  uae  haute  opinioii  de  }a  pnré 
défftocratfe ,  quand  \es  penples 
énCkkioeclIciitfureâtsurte  point 
de  se  donner  oll  go^rvemement , 
il  ïctir  écrivit  une  lettre,  di*ns  la- 
i^uede  il  fais^fit  observer  qne  If 
meilieore  partie  d^tïne  commun^ 
€St  toujours  la  pins  petite,  etqne 
^ns  ce  petit  nombre  c'étoit  eh- 
^seœe  iftminprité  qui  étoit  la  partie 
la  plus  sa|pe.  I>ans  un  sermen  h.  la 
cour  généraile  ^  il  saisit  Foccasion 
d*exprîiner  ses  sentrmens  stir  le 
^utoir  de  la  nicrgistratare  ,  et  là 
liberté  «du  petïple.  *  Vous  ùous 
*vez  mis  en  place,  leur  dit-il, 
tnsâs  da  moiticfht  de  notre  élec- 
fion ,  cVst  de  Dieu  que  nous  te- 
nons la  pui^ànce;  Cette  puissance 
exprime  la  volonté  de  Dieu ,  et 
toorfe  empreibte  l'image  de  Dieu; 
feo'ti  mépris  est  vengé  par  Dieu  , 
et  lès  exemples  de  sa  vengeance 
èon^  tefriWes.  il  y  a  une  liDérté , 
ê:*ést  cëMe  de  la  nature  corrom- 
pue qttt  ne  s'aCÇôrde  point  avec 
raftttd#ité ,  et  qtrt  mj  petit  suppor- 
ter kl  eontrakite.  Elle  e^  ennemie 
dé  la  vérité  et  de  la  paix,  et  toutes 
his  lois  de  Diea  àotit  armées  con- 
tre «lie  i  mats  il  y  a  une  liberté 
ehrilej  morale  et  fédérale,  dont 
l'effet  est  d'assirrer  à  ctiacnn  la 

Jouissance  de  ses  propriétés  et 
61  biewfeks  des  lois  de  sotï  pays. 
Liberté  dfrns  tout  ce  qui  est  juste 
et  bon  ;  et  dans  cela  seulemetit 
e*est  à  cette  liberté  que  vous  de- 
%^»s  être  attachés  jusqu'à  la  mort.» 
listùi  tout  le  cours  de  sa  vie  il 
éprouva  conthmellement  la  ver- 
sartiltté  de  l'opinion  publique, 
mais  toutes  les  fois  qu'il  étoit 
Bors  de  place ,  il  recouvroit  le 
^plme'd^espntlé  ptns  padixit;^  et 


8^occtiJ)bit  encore  k   servir    serti 
pajs.  Dans  plusieurs  épreuves  , 
sa  magnanimité  ,  sa  sagesse  et  gm 
patience  furent  remarquables.  ït 
se  refusoit  à  lui-même  toutes  les 
délicatesses  de  la  vie,  pour  don- 
ner l'exemple  de  la  frugalité  et  de 
la  tempérance ,  et  pour  exercer 
sa  libéralité  sans  faire  tort  à  sa 
famille,  Il  donna  plusieurs  mar- 
ques d'une  vraie  bienfaisance  cjdns    , 
un  hiver  rigoureux    o2i   le  bdiàl 
étoit  peu  commun.  On  vint  lui 
dire  qu'uU  homme  du  voisinage 
lui  en  prenoit  souvent  à  la  p«e 
qui  ^tpit  à  sa  porte  :   «  Est-çè 
»icn  sur?  reprit-il  d'ira  air  fâ- 
ché ,  eh  bien  !  faites-le-moi  venir, 
et  }e  prendrai  avec  lui  un   parti 
qui  Tem  péchera  de  voler  désor- 
mais. Mon  ami ,  lui  dit -il  ^  il  i'àh 
bien  froid ,    et    j'appreuds    qUO 
vous  manquez  de  bois  ;  vous  pou- 
vez en  prendre  chez^  moi  tout  Vhî- 
ver.  »  Ensuite  il  demanda  à  celui 
qui  Favoit  informé,   s'il  ù'avoit 
pas  pris  un  bon  moyen  pour  em- 
pêcher cet  homme  de  le  volet. 
Quoiqu'il  fût  riche  lorsqu'il  étoit 
venu   en   Amérique  y  comme  il 
s'étoit  occupé  uniquement  des  af- 
faires publiques  ,  et  qu'il  avoh 
laissé  à  des  dompestiques  l'admi* 
nistratiou  de  ses  biens ,  il  mourut 
pauvre.  Il  possédoit  si  biefi  le:s 
matières,  de  théologie,    que  àc 
temps  en  temps  il  a  fait  des  ex- 
hortations k  réglise.    Son   zëlo 
contre  ceux  qui  profcssoien^  à^s 
doctrines  erronées  se  ralentit  un 
peu  dans  ses  dernières  années. 
Mais  il   fut  toujours    également 
exact  à  ses  devoirs  religieux  ,  pu- 
blics et  particuliers.  L'île  du  gori- 
venieur ,  dans  le  port  de  Bostotf, 
lui  fut  donnée ,  et  est  encore  aïÎ- 
tuellement  ou  bien  patrimonial 
de  ses   descendans.  Ùu   journal 
qu'il  a  teUu  très-exactement  do 
tous  les  actes  tet  de  tous  les  évè- 
nentein^  de  ]a  colonie  a  M  fcftf 
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ntUe  à  Hubbard,  M^ther  et  Prince. 
Cet  ouvrage  n'a  été  publié  qu'en 
1790,  in-é".  On  voit  par  un  por* 
trait  de  "Wiuthrop  qu41  portoit 
une  longue  barbe. 

♦  II.  WINTHROP(  Jean),  gou- 
verneur au  Connecticut ,  étoit  fils 
dn  précédent.  Le  génie  qu'il  avoit 
reçu  de  la  nature  lut  cultivé  dans 
les  universités  de  Cambridge  et 
de  Dublin.  Il  acquit  encore  beau- 
coup dans  ses  voyages  sur  le  con- 
tinent. Il  arriva  à  Boston  en  i635 , 
muni  des  pouvoirs  nécessaires 
pour  former  un  établissement  au 
Cooneçlicut  ;  dans  la  môme  an- 
née il  envoya  un  grand  pombre 
d'ouvriers  pour  bâtir  un  fort  ^à 
Saybrook  ;  d  en  fut  nommé  gou- 
verneur en  1657  et  çn  i659 ,  et 
depuis  cette  époque  il  fut  réélu 
tous  les  ans  jusqu'à  sa  mort.  En 
1661  ,  il  alla  en  Angleterre  pour 
obtenir  un  acte  d'incorporation 
du  Connecticut  et  de  New-Uavcn 
en  une  seule  colonie.  Il  mourut 
à  Boston  eu  1676  dans  la  71*  an- 
née de  son  âge.  Wintbrop  avoit 
des  connoisbauces  très-variées  ; 
mais  il  étoit  sur-tout  instruit  dans 
Id  chimie  et  la  médecine.  Philo- 
sophe profond  ,  et  magistrat  in- 
tégre ,  il  avoit  mérité  par  ses  ver- 
tus et  ses  qualités  sociales  le  res- 
pect de  tous  ceux  qui  le  connu- 
rent. Il  a  publié  plusieurs  Mé- 
moires importa ns  dans  les  Tran- 
sacdotis  philosophiques. 

*  m.  W*INTHROP  (Jean ) ,  né 
fn  îji^i  professeur  de  mathéma- 
tiques et  de  physique  au  collège 
d'Harvard  ,  chaire  d'Hollis ,  étoit 
fils  d'Adam  Wintbrop  ,  membre 
du  conseil  et  descenaant  du  gou- 
verneur de  Massachussetts.  Il  fut 
gradué  en  i^Ss  à  l'université  de 
Cambridge.  En  1738  il  fut  nom- 
mé professeur    a    la    place    de 

.M. Greenwoodi  et  se  ûi  b«aa- 
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coup  de  réputation  dans  cett» 
chaire.  En  1761  il  s'embarqu*. 
pour  aller  ^  Samt-Jean  en  Nerw- 
Foundland  observer  le  passag» 
de  Vénus  sur  le  disqile  du  soleil 
du  6  juin  ,  annoncé  par  M.  Ual* 
ley.  Le  temps  le  favorisa,  et  il 
eut  la  satisfaction  inexprimable 
d'observer  un  phénomène  qui 
n'avoit  encore  été  vu  que  do 
M.  Horrox  en  1659.  £n  1773 , 
dans  la  chaleur  des  disputes  avec 
la  Grande-Bretagne  ,  il  fut  nota- 
mé  membre  du  conseil  ,  et  se 
montra  courageux  défenseur  dm 
son  pays.  Il  fut  réélu  l'année  jtui- 
vante ,  mais  sou  élection  fut  an- 
nuUée  par  le  gouverneur  en  cou* 
séquence  d'un  ordbe  exprès  du 
roi,  et  il  a  toujours  considéré  ce 
témoignage  de  ressentiment" en- 
couru par  son  attadiement  aux 
droits  de  l'Amérique ,  comme  le 
titre  le  plus  honorable  qu'il  pût 
recevoir  d'une  cour  corrompue* 
Quand  k  Grande-Bretagne  eui 
totalement  perdu  son  autorité  sur 
le  Massachussetts  ,  il  fut  réélu 
conseiller.  Enfin,  après  avoir  pro-*^ 
fessé  plus  de  quarante  ans,  il 
mourut  ^  Cambridge  en  1779.  Ce 
fut  M.  Williams  qui  lui  succéda. 
Wintbrop  fut  principalement  dis« 
tingué  pour  ses  profondes  con- 
nOissances  dans  les  mathémati- 
ques. Peu  de  philosophes  de  son 
temps  ont  été  doaés  d  autant  de 
vigueur  et  de  pénétration.  Les 
principes  et  les  raisonnemens  les 
plus  abstraits  de  ^tewton  lui 
étoient  familiers.  Il  écrivoit  pure- 
ment et  élégamment  en  latin  ,  li* 
soit  l'Ecriture  dans  les  originaux  » 
et  étoit  versé  danjr  les  langues 
modernes  de  l'Europe.  Il  avoit 
une  profonde  connoissance  de  la 
politique  des  dififérens  sié;cles.  Il 
étoit  très-instruit  dans  la  contro- 
verse ,  et  connoissoit  toutes  les 
objections  des  déistes.  ^  foi  re^r 
ligieuse  elcfarfti^nne  éloit  i<>ud<ie 


Digitized  by 


Google 


WINW 

#ar  noe  conviction  intime ,  éclaî- 
rée  par  Texamen  et  ïév'idence 
des  vérités.  La  régularité  de  sa 
vie  ajouta  un  nouvel  éclat  à  ce 
que  son  génie  et  ses  vastes  con* 
noissanceii  lui  a  voient  acquis  de 
gloire.  La  veille  de  sa  mort  il 
faisoit  observer  à  un  ami  t]ue  tau- 
dis (}ue  les  sages  de  Tautiquité 
s'étoient  toujours  eiForcés  de  dé- 
montrer, par  de  plausibles  argu» 
xnens ,  la  téalité  d'une  vie  future, 
ceux  de  nos  jours  sembloient 
n'ayoir  travaillé  qu'à  aflToiblir  les 
preuves  d'une  existence  immor- 
telle ,  et  h  nous  enlever  l'espé- 
rance qui  nous  soutient  k-da  fin 
de  noire  carrière,  -  La  société 
royale  de  Londres  a  mentionné 
honorablement/  dans  le  42*  vo- 
lume de  ses  Transactions  ,  les 
observations  exactes  de  Winlhrop 
fur  le  passage  de  Mercure  en 
1740.  11  a  publié ,  I.  un  Discours 
«ur  les  tremblemens  de  terre  , 
1755.  H.  Une  Réponse  à  la  Lettre 
de  M.  Prince  sur  les  tremblemens 
de  terre,  1756.  IIL  Deux  Dis- 
cours skit  les  comètes  ,  1759.  IV. 
Une  Notice  de  plusieurs  météo- 
res ignés ,  oî>servés  dans  le  nord 
de  ^Amérique,  1765. 

"^  WINTRINGHAM  (  Clifton), 
médecin  anglais  du  dix-huitième 
siècle,  membre  de  la  société 
rojale  de  Londres  ,  a  laissé  en- 
tres autres  ouvrages,  L  Tractatus 
de  podagrd^  Eboraci ,  /714  >  >«- 
o«.  IL  Commentarium  Nosolo- 
gidum  de  urbe  Eboracensi ,  Lon- 
dini,  1727  ,  in-8^. 

t  WIINWOOD  (sirRaoul  ) ,  se- 
crétaire d'état  sous  le  règne  de 
Jacques  l*' ,  né  dans  le  comté 
d^  Norlhampton  en  i565  ,  sui- 
vit en  1599  sir  Henn  ^^ville  dans 
^on  ambassade  en  France  ,  où  il 
resta  quelque  temps  en  qualité  de 
présidept.  En  1607  il  obtint  le 
%U^  d« chevalier,  et  fut  e«suUe 
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nommé  à  diverses  ambassades,  e 
enfin  secrétaire  d'état  en  1714  • 
On  a  publié  à  Londres  en  1725, 
diaprés  ses  papiers  ,  les  MémoU 
res  des  négociations  qui  ont  eu 
lieu  sous  la  reine  Elizabeth  et 
sous  Jacques  !«',  eu  trois  volum. 
in-folio.  Winwood  mourut  su- 
bitement en  1617. 

WIÔN  (  Amould  )  ,  bénédictin 
du  Mont-Cassin  ,  né  à  Douaj  en 
i554  )  prit  l'habit  dans  Tabbave 
d'Ardembourgau diocèse  de  Bru- 
ges. Pendant  les  guerres  civiles 
de  religion  il  se  retira  en  Italie  ^ 
et  fut  reçu  parmi  les  bénédictins 
de  Sainte-Justine  de  Padouc  dits 
du  Mont-Cassin.  Il  s'y  fit  conuoî- 
tre  par  quelques  ouvrages,  où  le» 
absurdités  et  les  fables  sont  en- 
tassées.  Les  principaux  sont ,  I. 
La  Généalogie  de  la  famille  à^s 
Anices ,  d^oii  il  faisoit  descendre 
St.  Benoît  et  la  maison  d'Autrir 
che.  (  ^.  Strein.  )  IL  Une  His- 
toire  des  hommes  illustres  de  âon 
ordre ,  sous  le  titre  de  Lignutn 
vitœ.  C'est  dans  ce  second  ou- 
vrage, imprimé  k  Venise  en  iSgS, 
2  vol  in-4»,  qu'«n  trouve  les  pré- 
dictions sur  les  élections  des  pa- 
pes attribuées  à  St.  Malachie  ,  ar- 
chevêque d'Armagh  en  Irlaude  au 
i2«  siècle.  L'oubli  absolu  du 
sens  commun  s*j  fait  sentir  à 
chaque  page. 

♦  WIRDIG  (Sébastien)  ,  mé- 
decin ,  né  g  ïorgavr  en  iJpi3 , 
mort  en  1687  ,  enseigna  d'abord  k 
Ûerpt  en  Livonie  ,  puis  occupa 
une  chaire  de  médeciiie  k  Hos- 
tock.  11  fut  partisan  de  tous  les 
paradoxes ,  telles  que  les  amulet- 
tes ,  la  métempsycose ,  etc.  On  a 
de  lui,  Nova  medicina  spirituum^ 
Hamburgi ,  1673  ,  in-it». 

WIRLEM-^AUR,  F.  Bad*  I. 

WlRSUNCxUS  ou  WmsvNCiiïS 
(jean-George)^^avi(roLBy  pfo^ 
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fessenr  d'aaafomie  à  Pidonïs  y 
découvnt  en  164^  le  conduit  pan- 
.  créaliqïte.  Son  mérite  lui  suscita 
de$  envieux  qui  ,  à  ce  que  l'on 
croît ,  gagnèrent  par  argent  un 
Italien  pour  l'assassiner.  Wirsun- 
gus  fut  (ué  dans  son  étude  par  ce 
scélérat  d'un  coup  de  pistolet , 
avant  que  d'avoir  fait  imprimer 
aucun  de  ses  ouvrages. 

*  WIRZ  (Jean  Conrad  ) ,  pas- 
teur de  l'Eglise  de  Zurich  ,  ou  il 
naquit  le  6  janvier  1688  ,  a  laissé 
on  Dialogue  ,  De  intempestivis 
tiisputationibus ,  quelques  Dis^ 
sertations  théohgiqueSy  en  latin, 
et  plusieurs  Semions  asseï  mé* 
diocres  en  allemand. 

*  WïSCHEART  (George)  ,  mi- 
nistre écossais,  né  en  i6ôg  et  éle- 
vé dans  l'université  d'Ediihbourg, 
s^attacha  au  commencement  de, 
la  guerre  civile  au  marquis  de 

.  Moutro^e,  dont  il  fut  chapelain. 
Lorsqueje  marquis  eut  été  battu 
en  1645  par  le  général  Leslej , 
Wîscheart  fut  fait  prisonnier,  et 
auTOÎt  suivi  le  sort  àes  gefntib- 
bommes  condamnée  à  mort  par 
les  partisans  du  Covenâni,  s'il 
ii'avoit  eu  l'adresse  de  gagner 
quelques  -  uns  des  chefi^  de  ce 
parli.  Il  resta  plusieurs  années 
emprisonné,  et  eut  le  bonheur  de 
s'évader.  Il  né  reparut  qu'à  là  res- 
*  tauration  ,  et,  fut  nommé  évêque 
d'Edimbourg ,  où  il  mourut  en 
1669.  C'est  à  lui  qu'on  doit  les 
iiémoires  du.  marquis  de  Mont- 
rose  ^  qui  renferment  quelques 
particulantés  curieiises. 

.1.  WÎSCHER  e»M  Wisséchkr 
(Corneille) ,  dessinateur  et  gra- 
veur hollandais  du  vrj''  siècle, 
lafssa  des  sujets  et  àes  portraits 
d'après  des  peintres  flamands.  On 
J9e  peut  grs^ver  avec|>tus  ^e  fi- 
nesse ,  de  goût,  d'esprit  et  de  vé- 
xjté.Son  burin  est  en  m^aie  iemp^ 
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Sèvant,  pbr  et  gracieux.  Les  ^t* 
iampes  qu'il  a  inventées  lui-uié;ne 
font  honneur  à  son  goût  et  à  soa 
génie,  fi^san  à  donné  le  Catalo^ 
guc  de  son  œuvre. 

IL  WÏSCHEft  (Jean),  (Vère  dtt 

Précèdent ,  ainsi  que  Lambert  et 
licolas  \Vi9CHeD ,  de  la  même  fd- 
raille ,  sans  avoir  des  talens  éffli->- 
nens ,  font  admirer  leur  goût  et 
leur  mérite  dans  les  estampes 
qu'ils  ont  gravées  d'après  Bers- 
gheqfi  et  Wanvrennans. 

*  L  WlSE(Jcan),ministred7ps^ 
wich  Massachussetts  ,  gradué  eii 
1675  au  collège  d'Harvard,  prit 
les  ordres  peu  après  à  Chebacco* 
En  1688  il  hit  mis  en  prison  pour 
s'être  joint  à  d'autres  dans  deii 
représentations  contre  les  taxesu 
Après  la  révolution  il  inleptfà 
une  action  contre  Dudiej  ,  dief 
1  de  justice  ,  pour  n'avoir  pas  fait 
valoir  en  sa  laveur  l'acte  d7/w5^rt# 
corpus. \\  étoitchapelaînen  1690, 
dans  ia  malheureuse  expédition 
contre  le  Canada ,  et  se  distÎBgufi 
non  seulement  par  la  piété  avec 
laquelle  il  s'acquitta  de  ses  de^ 
voirs  religieux  ,  mais  encore  par 
un  courage  héroïque  et  une  gran- 
de habileté.  Qoaud  beaucoup  de 
ministres  signèrent  les  proposi- 
tions de  ffo5  ,  pour  fbrntef  dis 
associations  qui  leur  Confî^i^eèt 
des  pouvoirs  spirituels,  il  s-'occii- 
pa  avec  succès  d'écarter  le  danf- 
ger  qui  meuaçoit  les  Eglises  de  Iti 
congrégation.  Dans  un  \vfte  qu'il 
écrrvii  k  cette  -  occasiofl ,  Sous  fe 
titre  de  2a  Querelle  de  PE^ll^ 
épousée ,  il  ne  montra  pas  fm^ins 
Cl  esprit  et  de  force  que  l^prç- 
mier  ministre  d'Ipswich  ,  W«rJ* 
11  soutint  que  chaque  Eglisç  coq*' 
tient  en  elle  même  toute  l'anto- 
rité  ecclésiastiaue.  En  1 7a  i ,  qiiaD4 
Tinoculation  ae  la  petite-véral^ 
fut  apportée  en  Amérique^  il  fut 
un  da$  ministres  çpji  Tapprouyè- 
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renU  Stoddard  de  Northampton 
le  seconda.Wise  mourut  en  1725» 
dans  un  âge  .avancé.  Il  réunit 
toutes  les  Qualités  de  la  nature 
aux  vertus  de  la  religion.  Il  avoit 
un  air  imposant,  une  imagination 
brillante  »  im  jugement  sûr,  une 
intégrité  incorruptible  ,  une  cha- 
rité libérale ,  une  piété  fervente. 
Son  attachement  pour  la  liberté 
civile  et  religieuse  fut  signalé  par 
des  actes  de  zèle  et  de  fermeté. 
Il  fut  un  savant  profond  et  un 
orateur  éloquent.  Comme  il  étoit 
ami  de  la  paix  des  églises ,  ses 
services  furent  souvent  désirés 
dans  les  conseils  ecclésiastiques  ; 
et  les  iu6rmités  qui  'le  tourmen- 
toient  ne  l'empécnèrent  pas  de  se 
rendre  à  leurs  demanaes  et  de 
le^  aider  de  ses  travaux,  il  a  pu- 
blié ,  outre  l'ouvrage  ci-dessus 
mentionne,  la  Défense  du  gou- 
i^ernemefU  des  églises  de  la  Nou- 
veile-Angleierre  ,  17 17  ou  1718  , 
réimprimée  en  1772,11  j  soutient 
que  le  gouvernement  ecclésiasti- 
que est  établi  par  Jésus-Christ  ; 
que>  tel. qu'il  existe  dans  la  Nou- 
velle-AngiefleEre  ,  il  est  une  véri- 
table dénakocratie  »  calculée  pour 
le  meilleur  avantage  de  tous. 

^'*  îr.  WïSE  (Jé^mie),  ministre 
deBerwick(Massa'chussetts),  gra- 
dué au  collège  d'Harvard  en  1700, 
comme  successeur  de  Jean  Wade, 
mourut'  en  1756.  Wise  fut  un 
homme  d'une  piété  et  d'une  bon- 
té éminentes,  et  Vuh  des  premiers 
savaiis  de  son  siècle.  Il  n'excella 
pas  dans  la  littérature  ni  dans  la 
pnilosophie;  mais  foutes  les  sub- 
tilités scolastiques  lui  furent  fa- 
milières. 11  a  publié  un  Discours 
sur  la  mort  de  Charles  Frosl , 
17^5  ;  un  Sermon  en  1729;  et  un 
troisième  à  l'ordluatiou  de  Jac- 
ques Pikc, 1730. 

III.  WÏSE  (François) ,  recteur 
de  £\hoierfield-Grajs,  né  en  1695 , 
T.  xvui. 
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mort  à  Ellesfltld  en  1767  ,  a 
publié  ,  I.  Annales  Elfredi  Ma^ 
gni ,  Oxford  ,  ly'Si  ,  in-4*».  II. 
Des  Recherches  sur  les  premiers 
habitans  de  l'Europe,  et  leur  lan- 
gage, 1753,  in -4».  IIl»  ^s  Ob' 
servations  sur  les  temps  fabu-' 
leux,  1764,  in-4''.  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  remplis  d'érudition. 

*  WISEMAN  (N.y,  chirurgien-  ' 
major  de  Charles  II,  roi  d'Angle- 
terre, se  distingua  par  ses  opéra- 
tions et  par  ses  ouvrages^  Il  pu- 
blia en  1076,  in-folio,  un  Recuèit 
de  différens  traités  de  chirurgie. 
C'est  une  collection  d'observa- 
tions pra^tiques  de  plusieurs  ma- 
ladies ,  soit  internes ,  soil  exter- 
nes, que  l'auteur  avoit  faites  dans 
les  diâférentes  branches  de  son 
art.  Ce  livre  trop  négligé  aujour- 
d'hui dirigea  long-temps  la  pra- 
tique des  chirurgiens  de  Londres , 
et  daus  bien  des  cas  on  ne  iè  con- 
sultera pas  sans  fruit. 

*  WISSING  (William) ,  peintt-e 
estimé  de  portraits,  naquit  kAtps- 
terdam  en  i656,  et  se  i'orma  sous 
Oodaens  ,  peintre  d'histoire  à  La 
Haje.  H  passa  en  Aoglererre  , 
peignit  Charles  II,  Jacques  il , 
ainsi  que  leurs  épouses,  le  prince 
et  \a  prÎDcesse  de  Danemarck ,  et 
s'acquit  une  très  -  grande  vogue 
par  le  portrait  du  duc  de  Mon- 1 
mouth,  qu'il  peignit  plusieurs  fois 
dans  différentes  attitudes.  Lors- 
que les  dames  qui  vouloient  se 
faire  peindre  se  trouvoient  avoir 
par  leur  complexion  le  teint  ti'op' 

Eâle,  on  rapporte  f^u'il  avoit  i'ha- 
itude  de  leur  offrir  la  main  et 
de  les  faire  danser  jusqu'à  ce  que 
leurs  couleurs  se  fussent  anxmées. 
Wissing  mourut  en  1687. 

WISSOWATIUS  (André) ,  né 

en   1608  à  Philippovie,  dans  la 

Lithuanie  ,  d'une  famille  noble  , 

I  étpit  petil-fils  ,  par  sa  mère ,  di 

1% 
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Fanste  Socin.  Il  hérita  des  om- 
nions  de  son  grand -père ,  et  les 
t^pandit  en  Hollande ,  en  France 
et  en  AneJeterre.  De  retour  en 
Pologne,  il  fut  l'an  des  princi-i 
paux  chefs  des  sociuiens  et  soa- 
tînt  les  intérêts  de  cette  secte  au 
pféril  de  sa  vie.  l^nfin ,  contraint 
de  se  retirer  en  Hollande  par  Tar- 
rét  qui  proscrivît ,  en  i658  ,  les 
unitaires,  il  y  travailla  k  l'édition 
de  la  Bibliothèque  des  Frères  po- 
lonais ,  qu^il  mit  an  îoar  peu  de 
temps  après,  en  9  vol.  in-fol.  On 
a  encore  de  lui  un  traité  intitulé 
Meligio  rationalis  ,seu  de  Rationis 
Judicio  in  controversiis  etiam 
iheologicis  ac  religiosis  adhiben- 
dOi  tractatus^  i685,  in  16;  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  qu'A  fit 
pour  ses  prosélytes.  Il  mourût 
#D  Hollande  en  1668. 

WISTON.  Voyez  Whistow. 

+l^mT(Jeande),  fils  de  Jacol) 
DB  VïiT  ,  bourgmestre  de  Dro- 
drecb^t  naquit  en  lôaS  d'une  fa- 
mille l^oble  et  ancienne.  Après 
s'être  perlectienné  dans  la  juris- 
prudence ,  les  mathématiques  et 
la  théologie ,  l»-euriosité  le  porta 
Il  voyager  dans  les  cours  étran- 
gères, il  s'y  fit  àes  amis  par  les 
qualités  de  son  cœur  et  de  son 
esprit.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  s'éleva  de  grade  en  grade  jus- 
qu'à celui  de  pensionnaire  de 
Hollande  ,  emploi  ou'il  exerça 
^ns  des  temps  très-aiffîciles.  La 
ffuerre  avec  les  Anglais  9  <iui  ^^^ 
tut  pas  toujours  heureuse  pour 
la  république ,  exerça  son  habi- 
leté. On  admira  sur  -  tout  avec 
quelle  promptitude  il  travailla  au 
rétablissement  de  la  flotte ,  pres- 
que ruinée  dans  un  combat  con- 
tre les  Anglais ,  et  la  résolution 
qti'ii  prit  et  qu'il  exécuta  ,  de  se 
^ttre  lui  -  même  sur  la  flotte 
ayee  d'autres  députés  de  l'état. 
Cèpéndatit  les  malheurs  de  la 
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ptftrîe  en  faîsoient  soupirer  plu* 
sieurs  après  un  stalbonuer.  Quoi- 
que Gudlaume  III  fût  encore  en- 
fant ,  on  faisoit  de  grands  efforts 
pour  rélever  à  cette  charge.  Jean 
de  Wit  s'opposoit  de  tout  son 
pouvoir  à  cette  électicm^  contraire 
selon  lui  k  la  liberté  de  son  pays. 
Ce  zèle  pour  la  patrie  fut  la 
source  ae  ses  malheurs.  Soup- 
çonné d'être  d'intelligence  avec, 
l'ennemi ,  il  fut  attaqué  par  qua- 
tre assassin  s  qui  mananèrent  leur 
cmip ,  et  dont  l'im  rat  puni  de 
mort.  La  crainte  d'un  pareil  dan- 
ger lui  fit  demander  sa  retraite, 
et  il  l'obtint.  Le  parti  du  prince 
d'Orange  ayi^it  prévalu  en  i6fï , 
dans  le  temps  que  la  France  près* 
soit  la  Hollande ,  on  accusa  Cor- 
neille de  WiT,  frère  de  Jean, 
d'avoir  voulu  faire  assassiner  ce 
prince  ,  et  on  le  mit  en  prison  k 
La  Haye.  Faute  de  preuves ,  il  ne 
put  être  condamné  qu'an  bannis^ 
sèment;  mais  comm^  le  pulsion-! 
naire  le  faisoit  sortir  de  prkon 

Ï>our  satisfaire  à  cette  senteoce , 
a  populace  effrénée  les  mass^^a 
tous  deux ,  parce  qu'ils  evoienl 
voulu  la  paix.  Ainsi  périrent  deux 
frères ,  dont  Fun  avoit  gonveiné 
l'état  pendant  ^«is  avec  vertu  « 
et  l'autre  l'avoit  servvde  son  épée* 
On  exerça  sur  leurs  corps  San- 
glans  toutes  les  fureurs  dont  \m. 
peuple  est  capable.  Jean  de  Wit 
s'étoit  signale  autant  par  ses  tar 
lens  que  pm*  sa  modération.  As* 
sujetti  k  la  frugalité  et  k  la  mo- 
destie de  sa  république,  il  n'avoit 
qu'un  laquais  et  une  servante.  II 
alloitÀ  pied  dans  La  Haye,  tandis 
que  daus  les  négociations  de  l^u- 
rope  son  nom  etoit  compté  avee 
les  noms  des  plus  puissans  rois  : 
homme  infatigable  dans  le  tra- 
vail ,  plein  d'ordre ,  de  sagesse  « 
d'industrie  dans  les  affaires  ,  ex* 
cellent  citoyen  ,  grand  politique 
et  digne  d'un  ineiueur  sert.  «  P«r-> 
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foTiiiê  ,    dit  Bu  met ,  n*emp1oya 
jamais  inieiit  que  lai  l'algèbre  à 
toutes  les  affaires  du  commerce. 
11  possédoit  à  fond  Tétat  de  la 
Hollande ,  ses  reveoQs ,  les  som- 
mes qu'on  j  pouvoit  lever  pour 
les  besoins  publics ,    et  la  mé- 
thode qu'il  convenoit  de  prendre. 
Tatit  cela   étoit  digéré  dans  un 
petit  livre  de  poch*^,  où,  par  le 
Aojèn  de   quelques    tables  ,  il 
tl-ouvoit  d'un  coup  d'oeil  tout  Par- 
gent  cjue  la  république  pouvoit 
'içuniir;  Franc  et  sincère ,  il  ne 
çonnoifsqit  d'autre    finessç   que 
celle  du  silence  ;•  et  iquand  il  le 
.taisoit ,  on  ne  pouvoit  savoir  s'il 
le  faisolt  à  dessein  on  par  cou- 
tome.  D'une  intelligence  pi^ompte 
et  nette  quand  on  lui  proposoit 
qnelque  chose  de  nouveau,  après 
avoir  écouté    avec  .patience    et 
fait  quelques  quest(ons  inciden- 
^  tes ,  H  avoit  compris  TafFaire  avec 
*  autant  de  justesse  que  le  pouvoit 
faire  la  personne  même  qui  lui 
en  faisoit  l'ouverture.  Neconnois- 
sant  eti*  âuôune  façon  l'histoire 
moderne  ni  l'état  des  cours  étran- 
gères, il  faîsoit  les  plus  grossières 
fautes     Sur    le    cérémonial.    Sa 
^  érandè  maxime  éloit ,  «  Que  tous 
les  nrinces  et  ^jue  tous  leis  étais  se 
fèçlent  sur  leurs  intérêts  ,  et  que, 
dès  ^oé  ton  sait  en  quoi  leurs 
vrals.int(éréts  consistent ,  on  peut 
Savoir  ^uefs  en  sont  lès  projets.  » 
a  [né  vpuioit  pas  que  l^on  recou- 
rût au  soldat  étranger ,  à  moins 
que  là  conservation  du  sujet  ne 
le   rendît    nécessaire.    Quant   à 
radministration  de  la  justice,  au 
éoutien  du  commerce  ,  k  l'entre- 
tfièn  des    Ûbtte»  ,  la   répti^Uqne 
n^phi  jamais  de  plus  habile  mi- 
nfirfre.  Quoîom'il  fAt  fort  opposé 
à  IsL  maison  crOrànge  ,  il  pn^  un 
grand  soin  des  biens  du  jeune 
Guillaume  III.  Il  vèîlhi  sur  son 
éducalî'oii' ,  et  lui  donna  de  justes 
notions  de  fout  et  qui  concernoit  I 


WITA         375 

l'état;  croyant  que  Tîntérét  pu- 
blic demandolt  qu'on  le  rendît 
propre  à  ffouverner.  »  On  a  de  lui, 
r.  Des  Négociations  ,  Amster- 
dam ,  1725  ,  5  vol.  in-12.  II.  Des 
Mémoires  intitulés  Féritnblef 
Intérêts  et  Maximes  politiques 
de  la  république  de  Hollande^ 
traduits  en  anglais  en  1746  ,  Ra^ 
tisbonne,  \'jo^,  in-i^.  Ces  ou- 
vrages renferment  des  faits  in* 
téressans  et  méritent  d'être  lus* 
Sa  vie,  en  deux  volumes  in- 
1  a  ,  Utrcobt ,  1709 ,  renferme  des 
morceaux  curieux  sûr  V Histoire 
de  Hollande,  et  que  Poo  me  trouve 
pas  ailleurs. 

^'"•7^5*  (Pwrede),  s.ir- 
toommé  le  Blanc,  peihtre,  sculp* 
teur  et  architecte^  du  seizième 
âlècle,  né  a  Ôrugês,  se  rendit  à 
Flc^réfice  dans  l'éèote  du  Vasari  » 
qu'il  surpassa  bientôt  pour  le  co- 
loris. Appelé  à  Munich  par  le 
due  de  Bavière  ,  il  fut  emplovo  k 
b^tir  le  grand  palais  électoral. 
Liesteâhèr  sur-tout  est  un  chef- 
d'œuvre  d'architecture*  Un  de  se% 
plus  beaux  ouvrages  est  le  Mmt^ 
solée  dé  Louis  de  Bavière  dans  l'é- 
tme  de  Notre-Dame  à  Munich. 

*  IlL  WlT  (Jacques  de  ) ,  né  i 
Amsterdam  en  1695  ,  mort  eu 
cette  ville  en:  1754,  peignit  la 
portrait  et  l'histoire  ;  mais  il  « 
sur- tout  excellé  dans  les  bas-re- 
liefs.  Ses  tableaux  en  ce  genre 
sont  d'une  illusion  parfaite.  La 
salle  du  conseil  à  l'Hi^tel-de- 
Vdle  d'Amsterdam  offre  la  preuve  < 
de  son  inimitable  talent. 

t  WITASSE  (Charles),  né  k 
Chaunj  d^ns  le  diocèse  de  ^ojon 
le  II  novembre  1660  ,  fut  élevé 
à  Paris ,  oii  il  se  rendit  h«bîle 
dans  les  humanités  ,  dau*  la 
théologie  et  dans  tes  langues. 
Devenu  prieur  de  Sorbonne  en 
1089,  et  docteur  en  1690,  iiofcr 


Digitized  by 


Google 


276 


WITA 


tint  tous  les  suffrages  pour  la 
chaire  de  professeur  royal  en 
théologie,  h  laquelle  il  fut  uommé 
'  en  1690.  Il  rerapUssoit  cette  place 
avtrc  exactitude 9  lorsque  la  bulle 
Unigenitus  parut.  Le  refus  qu'il 
fit  de  recevoir  ce  décret  lui  attira 
«ne  lettre  de  cachet  qui  Texiloit. 
à  Noyon;  mais  il   échappa  à  la 

Î'  >ersecution  par  la  fuite.  Après  ^ 
a  mort  de  Louis  XIV  i  il  reparut 
à  Paris,  oh  il  mourut  d'apoplexie 
le  10  avril  17 16.  Son  caractère 
répondoit  à  ses  lumières.  Il  borna 

*  son  ambition  à  servir  le  public 
dans  son  emploi.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  Rétablissement  de  la  maison 
des  prêtres  de  Saint^Fratiçois- 
de-Sa!es ,  où  les  pauvres  curés  et 
les  prêtres  invaiiaes  ,  sur-tout  du 
diocèsç  de  Paris  ,  trouvoient  une 
retraite  et  une  subsistance  hon- 
nête. Lorsque  le  cardinal  de 
Noailles ,  qui  entra  avec  chaleur 
dans  ses  vues  charitables  ,  de- 
manda à  Louis  XIV  des  lettres 

"  patentes  pour  cette  fondation  ,  le 
roi  les  lui  accorda  aussitôt ,  en 
.disant  :  <r  II  est  bien  juste  que  , 
mes  soldats  ajant  une  retraite, 
ce.ux  de  Jésus- Christ  n'en  man- 
quent pas.  »  11  étoit  fort  lié  avec 
«ce  cardinal;  et  on  lai  attribua 
communément  les  sentimens  que 
ce.  prélat  fit  paroître  contre  la 
\  t  Bulle.  Les  ouvrages  de  ce  doc- 
teur, sont  I  1.  Plusieurs  Lettres 
sur  la  JPdgue.  IL  \J Examen  de 
l'édition  d^îs  Conciles  du  père 
Hardouin.  Il  fit  cet  examen  a  Ja 

•  «oUicitaîtion  du  parlement  de  Pa- 
ris. III.  Une  partie  des  Traités 
qu'il  a  voit  dictés  en  Sorbonue  ; 

'  savoir  :  Ceux  de  la  Pénitence,  de 
FOrdre  ,'  de  TKacharistie  ,  à^s 
Altnbuts,  de  la  Ti-inité  et  de  l'in- 
carnation^  Celui  de  la  Confirma- 
tion qti'on  lui  a  attribué  n'est 
point  de  fui ,  mais  d'un  père  de 
rUi  atdire.  Chacun  de  ces  Traités 
est  en  deux  volumes  ia-iQ^  ex-- 
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cepté  celui  des  Attributs  qui  est 
en  trois.  L'érudition  et.la  netteté 
les  caractérisent.  Son  style  con- 
venoit  au  genre  didactique  :  pur 
sans  affectation ,  simple  sans  bar- 
barie ,  net  et  concis  sans  séche- 
resse ,  il  ne  lui  manquoit  qu'un 
peu  plus  de  délicatesse  danis  le 
choix  de  ses  preuves,  et  plus  de 
soin  à  ne  pas  s'assujettir  aux 
formes  et  aux  questions  de  l'u- 
sage et  de  la  routine. 

*WITDOECK  omWitdouc 
(  Jean  )  ,  habile  graveur,  né  k 
Anvers  en  1604  ,|icquit  de  la  ré- 
putation pat^ses  estampes  :  On 
distingue  entre  aijtres  melchise- 
dech  ,  d'après  Rubens  ;  une  iV«- 
tii'ité  et  une  Eiévalion  eh  croix  y 
d'après  le  même  ;  ainsi  que  les 
Pèlerins  éHEmmaiis ,  VAssomp* 
tion  ;  une  Sainte  Famille  ,  Saint-- 
lldéphonse  et  Sainte  Cécile. 

WITHBL  Fo^ez  Whimt, 

*  WlTHEHIîVrT  (  Wi^iam)  , 
né  en  1^4*  à  Willington  dans  le 
Shropshire ,  étoit  fils  d'un  apo^ 
ihicaire ,  et  étudia  chez  son  père 
les  élémens  de  la  pharmaceuti- 
que et  de  la  médecine.  Il  alla  en- 
suite à  Edimbourg  pour  y  cpulî- 
nûer  ses  études  ,  et  y  prit  les  de- 
grés académiques  en  1766.  Sa 
Dissertation  inaugurale  est  inti- 
tulée de  Angihct  gan^rœnos^.  H 
pratiqua  son  art  à  Stafford ,  em- 
ployant à  l'étude  de  la  botanique 
tout  le  teliips  qiie  ses  autres  oc- 
cupations lui  laissoient  libre.  La 
première  édition  de  son  Botani-- 
cal  arrangement  of  ail  the  vege* 
tables  growingih  great  Ertfain  , 
qu^il  publia  en  1776,  n'e^t  pro«» 
promeut  qu'une  traduction  des 
genres  et  des  Cipèces  indigènes 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  pom* 
la  rédaction  dé  laquelle  il  ,a  sur- 
tout tiré  grand  parti  de  la  Sj^nop* 
sis  mehoaica  Stirpium  Britanni^ 
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tamm  de  Raj ,  et  de  la  Flora 
AngHca  Je  Hodson.Dans  les  deux 
autres  édition  suivantes ,  publiées 
en  1789  et  1796,  il  donna  à  cet 
ouvrage  plus  d'extension  ,  et  en 
fit  en  Quelque  sorte  un  ouvrage 
Original  ,  du  moins  le  meilleur 
dans  son  genre,  jusquîà  ce  que 
la  Flore  de  Smith  parut  en  1800. 
Il  est  redevable  de  beaucoup  de 
choses  k  Slokes  ,  Woodward  , 
Velley  et  Stackhouse.  Il  a  écrit 
quelques  ouvrages  de  médecine  , 
qui  furent  traduits  en  allemand. 
Outre  la  botanique  ,  il  s'occupa 
encore  de  minéralogie  et  de  chi- 
mie ;  comme  il  le  montra  par  la 
traduction  de  la  Sçiagraphia  reg- 
ni  mineralis  de  Bergmann  ,  pu- 
bliée en  1783  et  par  plusieurs  Mé- 
moires insérés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques.  Dans  ^n 
voyage  qu'il  fît  a  Lisbonne  en 
1793  et  1794  ,  il  entreprit  l'ana- 
lyse chimique  des  eaux  chaudes 
minérales  au  Portugal,  Son  tra- 
vail au  sujet  de  cette  analyse  a 
été  inséré  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  de  Lisbonne.  Ce  mé- 
decin ,  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes,est  mort  à  La  rches, 
Eres  de  Birmingham ,  le  6  octo- 
re  1799. 

*  WITHERSPOON  (  Jean  ) , 

Président  du  collège  de  New- 
ersey ,  né  en  1722  à  Tester  , 
près  d'Edimbourg  en  Ecosse  , 
aescendoit  en  ligne  directe  de 
Jean  Knox.  A  14  ans  il  entra  à 
l'université  d'Edimbourg,  où  il 
resta  jusqu'à  l'âge  de  21  ans.  Il 
y  obtmt  des  dispenses  pour  prê- 
cher l'Evangile  ;  bientôt  il  reçut 
les  ordres  à  Beith'  dans  l'Ecosse 
occidentale,  et  peu  de  temps 
après  il  passa  à  Paislej^  ,  où  il  se 
fit  une  grande  réputation  et  ren- 
dit de  grands  services.  Nommé 
ensuite  à  la  présidence  du  collège 
de  Princeton,  la  réputation  de  ses 
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talens  le  fît  demander  a  Dundee , 
a  Dublin  et  a  Roterdam  ;  mais 
peu  touché  de  ses  intérêts  per- 
sonnels ,  il  crut  devoir  se  rendre 
aux  invitations  qui  lui  lurent 
faites  des  pays  lointains.  Il  passa 
en  1768  avec  sa  famille  à  Princeton 
(  New  Jersey  ) ,  où  il  se  chargea 
de  la  direction  d'un  séminaire 
qui  avoit  été  présidé  par  les  Die» 
kinson  ,  les  Burr ,  les  Edouard  , 
les  Davies,  les  Finley,  person- 
nages distingués  par  leur  génie. 
Son  nom  attira  clans  ce  collège 
un  grand  nombre  d'étudians ,  et 
sa  sage  administration  augmenta 
beaucoup  les  fonds  de  l'établissei 
ment.  Mais  la  euerre  de  la  révo- 
lution en  Amérique  lui  fît  perdre 
cette  fonction,  ijes  citoyens  dé 
New  Jersey ,  qui  connoissoient 
son  génie  ,  le  nommèrent  mem- 
bre de  la  convention.  Là  il  ne  se 
montra  pas  moins  profond  dan.^ 
la  politique  qu'il  ne  l'avoit  parii 
dans  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. Il  fut  envoyé  au  congrès  en 
1776,  en  qualité  de  représentant 
des  Etats-Unis,  pendant  sept 
ans.  Il  se  signala  par  sa  sagesse 
et  sa  fermeté  dans  les  circons- 
tances les  plus  embarrassantes. 
Son  nom  est  attaché  à  la  décla- 
ration de  l'indépendance  ;  mais, 
tandis  «qu'il  étoit  engagé  dans  les 
affaires  politiquesvil  n'abandonna 
pas  les  soins  de  son  ministère.  Il 
saisit  foutes  les  occasions  de  prê- 
cher ,  et  considéra  son  caractère 
de  ministre  de  l'Evangile  comme 
le  plus  glorieux  pour  lui.tfSon 
collège  fut  rétabli  aussitôt  <]ue  la 
situation  du  pays  le  permit ,  et 
rinstruction  y  fut  reprise  sous  les 
soins  du  vice-p»rèsident ,  le  doc- 
teur Smith.  Quand  la  lutte  pour 
la  hbertè  de  l' Amérique  fut  ter- 
minée, l'attachement  de  Withers- 
poon  pour  aton  collège  l'engagea 
a  repasser  l'Océan  pour  tâcher  de 
tourner  k  son  profit  toute  son  iu- 
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fiaence.  Ses  soins  n'eurent  p»s  ' 
tout  le  succès  qa'il  en  avoit  es- 
péré. Depuis  son  retour  il  se  con- 
sacra uniquement,  dans  la  retraite 
|ui  Un  étoit  si  chère,  aux  devoirs 
e  sa  place  de  président  et  de  mi- 
i}islre  de  l'Evangile,  deux  ans 
avant  sa  mort  il  eut  le  malheur 
de  perdre  la  vue  j  il  falïoit  le  «on- 
dnire  ^  sfl  ehaire  ,  où  il  prêchoit 
eocoie  a\ec  un  zèle  et  unç  ardenr 
inl'alieables  ;  enfîn  il  succomba 
^ous  le  poids  des  infirmités  t  et 
mourut  en  1794*  Son  collège  lui 
est  redevable  de  services  signalés: 
il  j  a  rendu  les  études  littéraires 
plus  libérales ,  plus  profondes  et 

f^Ius  étendues  ;  il  a  porté  plus 
oin  les  sciences  mathématiaues. 
Il  étoit  fait  en  tout  pour  produire 
une  importante  révolution  dans 
le  système  de  Tédiication.  Op 
ercit  qu'il  fut  le  premier  qui  porta 
en  Amérique  le  germe  de  ces  doc- 
trines de  la  philosophie ,  que  le 
docteur  Reid  a  développé  depuis 
»vec  tant  de  succès.  Withers- 
poon  se  distingua  également 
comme  prédicateur ,  simple  dans 
«a  manièrç,  orateur  grave,  noble, 
imposant,  quoiqu'il  ne  fât  pas 
entraînant ,  ni  même  très-animé  , 
il  étoit  impossible  de  l'entendre 
sans  attention.  Sa  vie  tut  régu- 
lière et  religieuse  ;  l'anecdote 
suivante  donnera  une  idée  de  la 
tnurnure  de  son  ^çprii.  Quand 
l'armée  de  Bureoyne  l'ut  prise 
dans  Saratoga  ,  Je  général  Gates 
en  envoya  la  nouyelle  au  congres 
par  un  de  ses  ajdes-de-camp  ;  et 
lursque  l'oiKcier,  qui  s'étoit  amusé 
f  n  route  arriva  i  Philadelphie , 
Je  bruit  de  cette  victoire  y  étoit 
df^jà  répandu.  Le  congrès ,  sul- 
vant  la  coutume ,  voulut  donner 
•u  messager  une  marque  de  sa 
:inlisiacliûn  ,  et  qn  membre  pro- 
posa de  lui  donner  une  épée  ri- 
c!iL'meiilonu5e  ;  uiaisWithcrspoon 
ilcniàuda  qn'a^*  Ueu  d  une  épée 
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on  lui  donnât  de^  éperons  d'ôr* 
Conune  écrivain  ,  Il  s'est  placé  au 
premier  rang:  son  style  et  ses 
connoissances  dans  toutes  le^ 
matières  ont  été  admirés.  U  1^ 
écrit  sur  la  politique  ,  la  morale , 
la  littérature  et  la  religion.  L'E- 
glise d'Ecosse  étoit  partagée  de 
son  temps  entre  les  modérés  qu} 
étendoient  lesdroits  des  seigneurs, 
et  les  rigoristes  ou  orthodoxes  , 
qui  souten oient  les  droits  du  peu-, 
pie  dans  les  promotions  ecclé- 
siastiques. C'est  contre  les  mo^ 
dérés  que  Wilherspoon  a  écrit. 
Il  les  a  combattus  souvent  aycc 
avantage.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées en  4  vol.  in*8^  ,  avec  une 
notice  sur  sa  vie  ,  par  le  docteur 
Rodgers ,  8  vol. ,  1 802. 

I.  WITIKIND-le-Grakd  ,  duc 
de  Saxe,  fils  du  prince  Wernekin, 
dont  la  iamille  étoit  très«coipsidé« 
rée  parmi  les  Saxons,  ne  futpas  roi 
de  cette  nation  ,  mais  seulement 
l'un  de  ses  chefsj,  il  eut  le  com- 
mandement général  des  troupes. 
Généreux  défenseur  des  fastes 
de  la  Germanie,  il  excita  ses  com- 
patriotes h  souteuir  leur  liberté 
contre  Charlemagne ,  qui  ne  put 
les  réduire.  B^nfin  ce  monarque , 
las  de  faire  la  guerre  aux  Saxons 
et  de  répandre  du  sang ,  envoya 
à  Wilikind  un  de  sçs  seigneurs  , 
pour  Texhorter  à  rentrer  dans 
son  devoir  h  des  couditions  très- 
avantageases.  !-«  prince  saxon  s'jr 
soumit ,  et  alla  trouver  Tempe- 
reur  à  Attigny  en  Champagne.  Ce 
conquérant  le  reçut  avêb  c^iicepr, 
lui  donna  le  titre  de  duc  deSaxç 
avec  le  duché  d'Engern  ,  et  l'eur 
gagea  k  se  faire  instruire  de  la 
religion  chrétientie.  Witikind  en 
fit  profession  Tan  807,  et  fut  tué 
quatre  ans  après  par  Gerold,duo 
de  Souahe.  «  Sa  postérité  dit, 
Pasquîer.  commença  de  s'établir 
j  çn  t  yaoçe  ,  et  fut  destinée  pour 
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la  fin  et  clôture  de  celle  de  Char- 
lemagne.  »  Wituino  II,  son  fils  , 

Sui  prit  au  baptême  le  nom  de 
obert,  fut  père  de  Robert-le- 
Fort ,  marauis  de  France ,  bi- 
saïeul de  Hugues  Cepet ,  auteur 
de  la  troisième  race  aes  rois  de 
France. 

II,  WITIKIND,  WiTUKiND 
eu  WiTiKiNDE  ,  bénédictin  de 
l'abbaye  de  Corbie-sur-le-Weser 
au  io«  siècle ,  a  voit  composé  plu- 
sieurs écrits,  dont  il  ne  nous  reste 
<\\ieV Histoire  des  Saxons  en  trois 
livres  ,  et  la  P^ie  d^Othon  /♦'.  Ces 
ouvragesontété  publiés  par  Henri 
Itf  eibomîns  -  le  -  Vieux ,  avec  des 
notes  et  des  dissertations ,  dans 
ua  recueil  d'ouvrages  historiaues 
du  même  siècle ,  Francfort,  loai, 
in-fol.,  et  dsiïxs  Scrintores  rerum 
Germanicarumy  Heimstadt,i6d8, 
in-folio.  Witikind  fit  fienrir  les 
lettres  dans  le  monastère  de  Cor- 
bie  ,  et  mourut  après  l'an  975. 

t  WITSEN  (  Nicolas  ) ,  savant 
Hollandais  du  17*  siècle ,  em- 
brassa le  négoce,  la  politique  et 
les  sciences.  Il  réussit  dans  tous 
ces  genres  ;  car  il  s'enrichit  par 
des  voies  honnêtes ,  se  distingua 
dans  ,  la  magistrature  d'Amster- 
dam ,  et  prouva  ms  progrès  dans 
la  littérature  par  un  Traité  sa- 
vaut  et  curieux  sur  l'architecture 
navale  des  anciens.  L'ouvrage  de 
Wiisen  a  pour  titre  De  Carcnitec- 
tare  navale  ancienne  et  moderne^ 
Amsterdam,  16^1 9  in-fol.  Il  traite 
de  la  construction  et  de  la  con- 
duite des  vaisseaux.  On  a  encore 
de  Witsen  «ne  Description  esti- 
mée de  la  Tartarie  septentrionale 
et  orientale ,  Amsterdam  ,  ijoS , 
in-fol.  «  Pierre-le-Grand ,  dit  Vol- 
taire dans  son  Histoire  de  ce 
prince  ,  s'ipstruisoit  dans  la  mai- 
son du  bourgmestre  Witsen  ,  ci- 
toyen recommandable  à  jamais 
.par  c#a  patriotisme  %i  par  Tcaà-  ; 
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'  ploi  de  ses  richesses ,  qu'il  pro- 
diguoit  en  citoyen  du  monde ,  eoK 
voyant  k  grands  fx'ais  des  hom- 
mes habiles  chercher  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  rare  dans  toutes^ 
les  parties  de  l'univers ,  et  frétant 
des  vaisseaux  à  ses  dépens  pour 
découvrir  de  nouvelles  terres.  » 
(Wagenaar*  Histoire  d'Amster- 
dam ,  tom.  3  ,  pag.  239  ). 

WITSIUS  (Hcrman  ) ,  docteur 

Î>rotestant,né  à  Enckhuysen  dans 
à  Nort-Hollande  en  i6a6,  devint 
professeur  de  théologie  k  Frane-^ 
Ker,  puis  à  Utrecht ,  et  enfin  k 
Leyde  ,  oh  il  mourut  en  1708.. 
Ses  principaux  onrrages  sont ,  I. 
Historia  Hierosofymitana*  lU 
Egyptica  et  DecapkyHon  ,  cum 
Diatribttde  Legione/iiiminatrice 
ckristianorum.  Il  fait  voir  dans 
cet  ouvrage ,  dont  la  meillenre 
édition  est  celle  de  i683 ,  que  les. 
Juifs  n'ont  point  emprunté  des 
Egyptiens  leurs  lois  et  leurs  cé- 
réinoaies ,  comme  l'avoient  pré- 
tendu Speucer  et  Marsham.  III. 
Miscellaneorum  Sacrorum  Libri 
duo,  IV.  Maletentaia  Leydensia  y 
etc.  Ces  difiërens  ouvrages  déno- 
tent une  erande  érudition.  On  j 
souhaiteroit  plus  de  choix. 

1 1.  WITTE  (Emmanuel  de  )  , 
peintre ,  né  k  Alcmaer  en  1607  » 
mort  en  169a  ,  étudia  d'abord  à 
Oc'lft  sous  Everard  Van- A  lest ,  et 
peignit  l'architecture  avec  succès. 
Les  principales  églises  d'Amster- 
dam sont  embellies  de  son  pin- 
ceau. Ses  figures  sont  bien  colo»*. 
riéesy  sa  touche  délicate.  Cet  ar- 
tiste étoit  d'un  caractère  âpre  et 
misanthrope.  Le  consal  du  roi  de 
Danemarck  lui  ayant  commandé 
deux  tableaux  pour  une  époque 
déterminée ,  et  étant  venu  quel- 
que  temps  après  le  prier  de  hâter 
son  ouvrage  ,  pour  ne  pas  impa- 
tienter son  maître  :  «  Si  le  roi  det 
bi»u£i  n'en  v»ut  pai^  loi  répoft- 
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dit  ,Witte ,  ye  trouverai  bien  à  (fui 
Jes  vendre.  Sa  vie  est  pleine  de 
traits  semblables.  Il  se  fit  détester 
de  tout  le  monde  par  sa  brusque- 
rie et  ses  sarcasmes.  Après  une 
dispute  avec  son  hôte,  il  sortit  fu- 
rieux et  alla  se  noyer. 

*IL  WITTE  (Thieriy  de), 
prêtre  et  licencié  en  théologie  , 
mort  en  i63o,  a  laissé,  Ofâcium 
sanctorum  provinciœ  Ultrajec- 
tinœ.  Il  a  aussi  écrit  sons  le  nom 
d(*  Cristophorus  Faber  Lova- 
niensis, 

*  III.  WITTE  (Jean  de  ) ,  cha- 
noine  dUlrecht,  mort  à  Rome  en 
1622  ,  étoît  un  soigneux  investi- 
gateur de  Tantiquité.  Il  a  publié 
une  Histoire  de  Charles  W  écrite 
en  latin  par  un  moine  de  Saint- 
Denis  ,  et  quelques  opuscules  de 
Fulgence,  etc. 

*  IV.  WITTE  (Gilles))  né  à 
Gand  en  164  (  ,  mort  en  1721  .  se 
fit  remarquer  par  son  attache- 
ment aux  opinions  du  jansénis- 
me. Ses  principaux  ouvrages 
§ont,  I.  Denunciatio  solemnis 
buUœ  vineam  Domini  sahhaoth  , 
fada  ùniversali  Ecclesiœ,  il  re- 
gardoit  cette  bulle  comme  un 
ouvrage  de  ténèbres  ,  digne  que 
Tanlechrist  y  mît  le  comble  en 
Tadoptant.  On  a  de  lui  ,  outre 
pinceurs  autres  ouvrages  de  ce 
genre,  une  Version  du  nouveau 
Testament  en  flamand  y  qui  es- 
suya des  critiques.  Il  remp'Iaçoit 
souvent  son  nom  ,  qui  veut  dire 
blanc ,  par  celui  de  Candidus  et 
ù*Albanus,  Le  nombre  de  sas 
écrits  se  monte  a  .i4o.  Un  écrivain 
donna  ,  Idée  de  la  Vie  et  des 
Ecrits  de  M.  Witte^  1756,  in-8«. 

WITTEMBACH.  Voyez  Wyt- 

TTEMltACH.. 

WITTIGHÏUS  (  Christophe  )  , 
né  91  Brieg  daps  U  Basb«-âilé&b 
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en  1625  9  professeur  de  mathé- 
matiques k  Herbora  ,  d'où  il  fut 
appelé  à  Duisboarg  pour  y  ensei- 
râerJa  théologie,  passa  «nsnite 4 
Nimègue^oùiloccapa  une  chaire 
de  théologie  pendant  16  ans.  En- 
fin il  eut  le  même  emploi  à  Leyde 
en  Tannée  1671  ,  et  il  y  finit  sa 
carrière  en  1087.  Ses  ouvrages 
sont  ,  I.  Theologia  pacifica  , 
Ijeydey  1671 ,  in-4°.  H.  Anti-Spi- 
nosa,  m.  De  Deo  et  ejus  attri- 
butis ,  Amsterdam  ,  1^0  ,  in-4*. 
Wittichius  est  de  tous  les  protes- 
tans  l'un  de  ceux  qui  a  le  mieux 
su  accorder  les  principes  philoso- 
phiques de  Descartes  avec  la  théo- 
logie ,  daus  son  Consensus  veri^ 
tatis  ^  Leyde,  1682,  in-4°. 

*  WITTOIJ^  (  Marc- Antoine  ) , 
prévôt  mitre  de  Pienko  en  Hon- 
grie ,  et  curé  de  Probsdorf  près 
de  Vietme  en  Autriche  ,  étoil  né 
le  25  avril  1736  à  Kosel  dans  la 
Haule-Siléâie.  Il  manifesta  de 
bonne  heure  un  zèle  ardent  pour 
la  vérité ,  et  une  aversion  impla- 
cable contre  les  abus.  G^est  dans 
cette  disposition  qu'il  rendit  des 
services  ln[^>ortans  à  l'Eglise  et  à 
l'état.  Etant  curé  k  SchoriHing  , 
diocèse  de  Passav?  ,  il  traduisit 
d'italien  en  allemand  divers  ou- 
vrages du  célèbre  Ricci ,  évéque 
de  Pistoye  ;  du  français  en  alle- 
mand unefoule  de  bons  ouvrages, 
tels  que  les  Discours  deFleury 
suri'lliâtoire  ecclésiastique,  avec 
la  Défense  ;  le  Gatéchisme  de 
Bossuet  ,  le  Directeur  spirituel 
par  Trouvé  ,  TAbrégé  de  l'ancien 
Testament  par  Meseugtii ,  l'excel- 
lent ouvrage  de  Rastignac,  ar- 
chevêque de  Tours  ,  sur  la  jus- 
tice chrétienne  ,  etc.  Le  cardinal 
Fiiiniani  ,  évéque  de  Passaw  , 
s'empressa  de  le  nommer  conseil- 
ler ecclésiastique ,  et  Je  charge 
de  rédiger  p6ur  ses*  visites  épis- 
copale&  ^a  plan  ^uî  ft|t  exécuta- 


Digitized  by 


Google 


WITT 

Le  prélat  de  Strock,  direètenr  de 
lafaculléde  théologie  k  Vienne, dé- 
signa en  mourant,  à  Timpératrice 
Marie  Thérèse  ,  Wittola  comme 
l'homme  le  plus  propre  à  loisuc- 
Géder;mais  les  intrigues  des  jésui- 
tesfirent  échouerce  projet,  et  firent 
nommerle comte  de  Gondola,  évê- 

3ae  de  Tempe  in  panibu^,  et  curé 
eProbsdorf.  Ce  bénéfice  étantdé- 
venu  vacant,  Timpératrice  j  nom- 
.ma  Wittola  ,  et  le  fit  assesseur  de 
la  commission  établie    pour     la 
censure  des  livres.  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  approuva   la  réim- 
pression du  Prospectus  des  An- 
nales   jésuitiques  ,     par     Tabbé 
Philbert.  Les  membres  de  la  dé- 
funte société  en  furent  alarmés  ; 
ils  dénoncèrent  Wittola  ,  qui  ré- 
pondit   par  un  Mémoire  vigou- 
reux ,  et  bientôt  après  le  gouver- 
nement   autorisa    la    circulatilon 
d'une  foule  d'ouvrages  qui  répan- 
dirent  les  lumières  en  Autriche. 
Quelquesmissionnaires  exerçoient 
en  Moravie  une  sorte  d'inquisi- 
lion  contre  les  restes  des  frères 
moraves     disséminés  dans   cette 
province.    Il  en  résulta  des  Irou- 
tles.  Pour  les  apaiser  le  gouver- 
nement  envoja   Wittola  ,  qui  , 
.  muni  en  outre  de  pleins  pouvoirs 
du  chapitre  d'OlmUtz  (  le  siège 
étant  vacant  ) ,  rétablit  la  paix  , 
congédia    les   ignorans  mission- 
naires y   destitua  des  ecclésiasti- 
ques   scandaleux  ,  les  remplaça 
par  des  prêtres  estimables,  trans- 
féra     l'université     d'Olmutz     à 
Briiiin  ,  établit  des  écoles,  répan- 
dit de   bons  livres  ,  et  revint  à 
Vienne  couvert  de  bénédictions 
et  d'éloges.  En  1784  il  commen- 
ça ,    sous  le  titre  de  Ùazette  ec- 
clésiastique un  ouvrage  périodi- 
cjue ,  qui  9  en  1790,  prit  le  titre  de 
M^unres  des  choses  les  plus  ré- 
centeSy  cùneemanttensei finement 
de  'htreligionet  t histoire  de  U Egli- 
se ;  il  le .  continua  jusqu'en  ijqS; 
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malgré  la  profusion  d'injures , 
d'outrages  et  decalomnies  que  vér- 
soient  sur  lui  tous  les  fanatiques 
dévoués  aux  idées  jésuitiques  et  ul- 
tramontaines.  Il  leur  fit  constam- 
ment une  guerre  ouverte  et  com- 
battit sans  relâche  les  maximes 
anti  -  chrétiennes  ^et  anti  -  socia- 
le^s  ,  des  bulles  In  cœnd  Do- 
mini  et  Unîgenitus ,  etc.  Wittola 
composa  encqre  quelques  ouvra- 
g<?5surles  vrais  principes  de  la. to- 
lérance civile.  11  mourut  à  Vienne 
en  1797. 

WLODOMIR  ,  duc  de  Russie  , 
embrassa  le  christianisme  en 
989  ,  et  c'est  là  proprement  l'é- 
poque de  l'établissement  de  la 
foi  chrétienne  dans  ces  vastes 
régions.  Il  est  vrai  que  dès  le 
siècle  précédent  elle  y  avoit  pé- 
nétré parles  soins  de  St.  Ignace^ 
mais  elle  y  fît  alors  peu  de  pro- 
grès. La  hiie  de  Boleslas  ,  duc  de 
Pologne ,  qui  épousa  le  fils  de 
Woldomir,  amçfna  avec  elle  en 
Russie  Reimbem,  évêquedeCol- 
berg.  Ce  missionnaire  ,  après s'ô-' 
tre  concilié  la  vénération  des 
païens  par  son  extrême  absti- 
nence ,  ses  vertus  ,  ses  veilles  et 
ses  oraisons  continuelles  ,  leur  fit 
brûler  leur  temple  et  abolir  les 
superstitions  auxquellesilsétoient 
le  plus  attachés.  Les  mœurs  de 
Wlodomir  ne  répondoient  pas 
toujours  a  sa  croyance.  On  lui  re- 

E roche  de  grandes  cruautés  et 
eaucoup  d'emportement  dans  sa 
passion  pour  les  femmes  ;  mais  il 
en  fit  une  pénitence  singulière,  et 
ne  cessa  dès-lors  de  racheter  sc% 
péchés  par  des  aumônes  prodi- 
gieuses jusqu'à  ce  qu'il  mourut 
daus.une  extrême  vieillesse.  Ilfuf 
enterré  dans  la  grande  ville  de 
Kiovie  ;  on  lui  dressa  un  tombeau 
tout  élevé  dans  l'église  de  Saint- 
Clément,  comme  un  objet  pro- 
posé à  la  vénération  des  peuples» 
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il  7  avoît  une    légère    resscm- 1 
Mance. 

*  WOLBÊRUS  ,  abbé  clu  mo- 
nastère de  Sainl-Pautaléon  à  Co^ 
logue  l'an  1147»  mort  en  1167, 
•a  composé  des  tommerUaires  sur 
le  Cantique  des  Cantiques j  pu- 
bliés à  Cologne  Tan  i65o,în-8", 
par  Henri  Grave  ,  bénédictin  du 
même  monastère, 

*  I.  WOLCOTT  (Roger) ,  goa- 
TerneMr  du  Connecticut ,  fils  d*un 
fermier  ,  né  k  Windsor  en  1679. 
Ses  p.'^rensyqui  vivoienten  Àmé- 

j'icfue  ,  eurent  beauoQi^)  à  souf- 
frir des  Indiens  i  il  n-y  a  voit 
dans  la  ville  ni  école  ni  ifiinistre. 
Quand  il  eut  atteint  saiiou^ème 
année  ,  H  fut  mis  en  apprentis- 
sage  cbez  un  oi^yrier.  A  vingt 
ans  t  quand  les  lois  lui  permirent 
de  jouir  du  fruit  de  ses  travaux , 
il  s'établit  dans  sa  ville  natale  sur 
la  rive  orientale  de  la  rivière  du 
Connecticut ,  et  par  son  indus- 
trie et  sa  frugalité  il  gajg^na  une 
fortune  assez  considérable.  Dans 
la  suite  il  s'éleva  par  degrés  aux 
plus  hauts  emplois  civils  et  mi- 
Itlaires.  En  171 1  ,  dans  l'expé- 
tUtion  contre  le  Canada  ,  il  étoit 
commiâsçiire  des  troupes  du  Con- 
necticut. En  1747  ^  ^  ^^  prise  de 
Lo.aishoui^  ,  il  avoit  le  brevet  de 
nvajoprg^hiéral.  Il  fut  ensuite  suc- 
.  cessÂvement  membi^  de  Tassem- 
,bié^  et  du  conseil ,  juge  de  la 
cour  du  comté  ,  député  gou- 
Temetîr ,  chef-)iige  cle  la  cour 
.supérieure ,  et  enfin  gouverneur 
depuis  Tarn  1761  jusqiren  1754. 
Il  mourut  en  1767.  Durant  s<4n 
ëlévafion  au-dessus  de  ses  conci- 
toyens ,  il  ne  montra  jamais  au- 
cun sentiment  de  hauteur  :  au 
contraire  ,  il  fut  toujours  d'un 
«cçès  facile  ,  a£Sible ,  et  homme 
d'esprit.  Ses  connoissances  en 
littérature  furent  telles  ,  qu'il 
piftOtQit  cotiY«r5çr  avec  Iç»  saTftt? 
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sur  toMe  s^rfe  de  sujets,  tl  f^t 
toujours  attaché  il  la  doctrine  «te 
l'évangile.  Depuis  ranuéé  1794 
il  mena  une  vie  retirée  qu^icoï** 
vacra  particulièrement  a  la  ko* 
ture ,  à  la  méditation  et  k  la  prière. 
Il  a  publié  des  3féditaiions  poé- 
tiques ,  17^5  ,  avec  une  Préfaee 
par  M.  Bitlkler  de  Clocfaester; 
une  Lettre  k  M.  Hobart  sur  leii 
éelises  congfégationnellef  d'An- 
gleterre ,  1 761 .  On  conserve  dans 
la  Collection  de  la  Société  histo- 
rique un  long  Poème  par  le  gou- 
verneur Wolcott ,  intitulé  Récit 
abrégé  de  F  Agence  de  Jean  fP^id- 
throp  à  la  cour  de  Charles  II y  eh 
1667  ,  etc.  Il  V  décrit  minutieu- 
sement la  guerre  de  Pequot. 

♦II.  WOLCOTT  (  Eraste). 
juge  supérieur  de  la  cour  du 
Connecticut,  fils  du  précédent , 
né  vers  l'an  ijT.Z  ,  fut  dans  ses 
premières  années  eniplojé  à  l'a- 

f[riculture  ,  et  quoiqu  U  n'eût  pas 
'avanta.^e  d'une  éducation  libé- 
rale ,  il  sut  si  bien  profiter  des 
différentes  positions  ou  il  se 
trouva  ,  qu'il  acquit  beaucoup  de  , 
connoi:»9ancos.  En  1776  il  com^» 
mandoit  un  régiment  de  milioe 
qui  se  trouva  à  ta  prise  de  Bos- 
ton. En  1777,  nommé  brigadier- 
général  ,  t1  servit  dans  rexpédi* 
tiende  Peek'skiU;  il  fut  plusieurs 
fois  membre  du  congrès  :  vers  la 
fin  de  sa  vie  il  se  démit  de  sa 
place  de  Juge  ;  enfin  il  mourut 
en  1793.  Wolcott  réunit  dans  son 
caractère  l'intégrité  et  le  patrio- 
tisme^ il  fut  zélé  pour  les  prin- 
cipes du,  républicanisme  ,  et  dé- 
fendit habilement  les  droits  du 
pays  ;  il  supporta  tontes  les  souf- 
frances de  sa  dernière  maladie 
avec  courage  et  sérénilu..  On  a 
de  lui  un  petit  Traité  sur  la  Re- 
ligÎQf^» 

*  HI.  WOLCOTT  (  Olhrîer) , 
ÇaaTeriiew'4ii'Gofuieebcut;  firàre 
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du  précèdent ,  né  vers  l'an  17271 
.graaué  en  1747  au  collège cFi aie, 
obtint  ensuite  une  compagnie 
«dans' la  guerre  contre  la  Frauce. 
$!étantçretiré  du  :service,  il  voiv 
lut*  s'anpliauer  à  la  médecine  ; 
mais  il,  nit  aétourné  de  ce  projet 
'par  la  .  pl^ce:de  haut-shérifT  du 
comté  de  Litchfîeld,*l(j^tt*il  remplit 
/quatorze  ans.  Nommé  Qiemore 
au  congrès  mémorable  ;qcii  dé- 
clara riudépeodancé  dés  Etats- 
Unis,  en  1776  ,  il  fut  un  hardi 
promoteur  <Ie  cette  mesure*  En 
•X796.  il  fut  nommé  gouverneur,; 
mais  il  mourut  en ',1797.  Une  in- 
, corruptible  intégrité  et  une  inq- 
braulable  fermeté  furent  les  jtra.ils 
caractéris(i<|ues  du  gouverneur 
Wolcott. 

WOLOÎKE  (Marc),  né  Pau 
1699  à  Souimersted  en  Dane- 
marck  ,  fut  miuistre  d'une  église  , 
puis  professeur  de  théologie  en 
1731  a  Copenhague,  où  il  mourut 
en  1750.   Il   s'est  fait  connoître 

£ar  plusieurs  traductions  latines, 
.  lies  Traités  de  Moïse  Mai- 
Dionides  touchant  les  viandes  dé* 
fendues ,  avec  des  notes.  II.  De 
plusieurs  Chapitres  du  Talmud 
de  Jérusalem  et  du  Talmud  de 
fiabylone.  On  a  encore  de  lui 
des  Traités  de  controverse. 

*  I.  WOLF  (Jean),  né  li  Berç- 
Zabem  le  10  août  i537,  mort  le 
i**  juin  1616,  professa  la  méde- 
cine a  Marpurg.  Le  landgrave 
lui  donnoit  chaque  année  un 
tœuf  gras  en  récompense  d'un 
secret  qu'il  lui  avoit  communi- 
qué pourguérirleshémorrhcïdes. 
Le  meilleur  ouvrage  de  Wolf  est 
intitulé  De  aciduîis  ildungensi- 
hus  ,  eatmmque  mineris  ,  Mar- 
purgi  ,  i58o,  in-4*. 

/IL  WOLF  (Jean  ) ,  théolo- 
gien ,  né  à  Zurich  en  i55i  ,  a 
£u&:>é  une  Traductioa  du  Tbéo- 
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phraste  d'OEneas  Pazaras,  iSS^y 
m  -  fol.  ;  des  Ccmmentaires  sui* 
l'ancien  Testament ,  et  quelquei 
Sermons»  Il  mourut  en  laBa. 

*  HT.  WOLF  (  Gaspard  )  ,  mé- 
decin du  16"  siècle  ,  né  a  Zurich  , 
reçu  docteur  à  Montpellier  en 
iSdS  ,  a  publié  une  grande  partie 
clés  ouvrages  de  Conrad  Gessner, 
et  continué  son  traité  des  mala- 
dies des  femmes  ,  sous  ce  titre  : 
Fojumen  gyncecionim  ,  seu  dm 
mulierum  morbis ,  Basilete,  i56&, 

.in-4''*  '^  ^  aussi  fait  imprimer  un 
manuscrit  d'un  anteur  inconnu  » 
intitulé  FitUicufn  nopum  de  om- 
nium fere  nmrhorum  curedione  ^ 
Tignn  ,  i565  ,  in-ia.  Ou  a  ausat 
plusieurs  '  ouvrages  sortis  éc  89, 
plume. 

*  IV.  WOLF  (  Gaspard  ) ,  né  a 
Zurich,  011  il  mourut  en  1601., 
professa  la  physique  avec  beau- 
coup de  succès  dans  sa  ville  na- 
tale. La  liste  de  ses  nombreux 
ouvrages  sur  la  médecine  et  l'his- 
toire naturelle  se  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  Conrad. Gessner, 
i583. 

♦V.  WOLt  (Yves),  chirnr- 
gien  d'Oldenbourg ,  né  le  a  avril 
i6i5  ,  mort  en  1694  >  voja^eii 
dans  presque  toutes  les  parties 
de  l'Europe,  et  revint  dans  aa 
patrie  avec  une  expérience  c<W- 
sommée.  II  est  auteur  d'un  Ou- 
vrage allemand,  dont  son  fils  , 
Jean  Christian  ,  a  donné  la  frtf' 
dtiction  latine  ,  sous  ce  titre  : 
Ohservationum  medico  ckirurgi- 
carum  Ubri  duo  ,  Quedlimburgi, 
1704 ,  in-8»* 

*VL  WOLF  (Jacques),  fils 
d'un  célèbre  apothicaire  deNauna- 
bourg  ,  né  le  5o  décembre  i64a  > 
étudia  la  médecine  à  Leipsick , 
et  y  prit  le  bonnet  de  docteur, 
lia  faculté  de  léna  le  nomma  pro- 
fesseur extraordinaire  en  10^  ^ 
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maïs  îl  ne  jouit  pas  long-temps 
de  sa  place  ;  car  il  i'ut  victime 
^UQ  fièvre  épidëmique  qui  dé- 
sola la  ville  en  1694.  On  a  de  lui , 
I.  Exercitationes  die  litterarum 
potu  ,  lenae  ,  1Q84  ,  in  -4*'.  .H. 
Scftitinium  niedicum  amûlèiorùmj 
ibid,  i69o,in-4<». 

♦  VIT.  WOLF  (  Pancrace  ), 
,  docteur  en    médecine  ,    exerça 

dans  plusiears  villes  d'Allema- 
gne ;  et  occupa  une  chaire  dans 
la  faculté  d'ftall  en  Saxe.  Il  s'est 
déclaré  pour  le  mécanisme,  et 
Ta  soutenu  dans  un  ouvrage  , 
intitulé  Phjrsica  HippocnUiea  , 
seuJiwHanus  naturm  ntêcanismus 
geometrico  -  ekymiem,  Lipfitt  V 
,  1713,  in-8<». 

♦  VIII.  WOLF /^GaaiMlrd), 
bon  peintre  en  paysage ,  né  à 
Neuri  en  ij'55 ,  a  do^né  au  pn* 
blic  Us  principales  vues  de  la 
Suisse  e.t  le»  costumes  de  ^f /ha- 
bitan^.  .Tout  ce  qui  e^t  sorti  de 
«onpmceau  porte  rempreinte  du 
bon  goût.  WoU*  s'jéloit  établi  à 
Soleure  en  1780. 

'^IX.  Vi^OLF (P.  Pl^îl.) , auteur 
d'une  bonne  Histoire  de  Maxim i- 
lîen  I"  de  Bavière  ^  qu'il  n'a  pu 
terininer,  ayant  été  prévenu  par 
la  mort  ;  mais  le ,«»  '^  y6L  à  '  paru 
Si.Municïi ,  1807;  la  continua- 
tion a  été  coi] fiée  à  M .  Breîer. 

*;WOLFART  (Pierre),  rtié- 
decîn  d'Hanau  ,  né  en'  1^73  , 
mort  en  1726,  étudia  à'Griessen, 
èty  fut  reçu  docteur.  Il"  phttibu- 
rat  ensuite  l'A ngléterrè,  là'Fraiice 
et  la  Hoîlaiid'è.,  et  revint  dans  sa 
^^  lia  ta  le  dc^upér  h,  chaire  dé 
phV^que  et  d'anatomie.*  V6ici  ses 
pmicipaùx  otivî-âges^, 'l.'  ClaVîs 
Dhitosophiœ  experimertïaïis ,  Ha- 
ijbviae ,  in-4'*.  IL  HistoHa  natu- 
TuUs  Éas^iœ  inferiorU  ,  ibidem  , 
i^i9,'1n-fQL,  siUeia.  et  latin.  . 
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♦  î.  WOLFE  (  Jacques  ) ,  ma- 
jor-général dans  l'armée  anglaise,' 
né  en  1727  à  Westerham  au  com- 
té de  Kent ,  embrassa  dès  sa  jeu- 
nesse la  carrière  des  larnies  ,  et 
bientôt  se  distingua  comme  an 
brave  et  habile  ofticier.  11  se  trou- 
va h  la  bataille  de  Laufeldt,  et  à 
tous  les  combats  de  la  guerre 
d'Allemagne  ,  qui  amena  la  paix' 
d'Aix- la -Chapelle.  En  1769  ,  à 
son  retour  de  l'expédition  contre 
Louisbourg ,  il  fut  chargé  de  celle 

3ui  étoit  dirigée  contre  le  Caria- 
a.  Il  aborda  en  juin  à  l'île  d'Or- 
léans ,  près  Québec.  Le  ïnoîs  sui- 
vant il  attaqua  les  retranchemens 
français   h  Montmorenty,  sur  la 
rive  gauche  du  St.  Charles^  mais 
ses  troupes  ayant  été  milses  en 
désordre  par  le" 
il  fut  obligé  de 
rîlè.  Alors  lise  d 
descente  au-des 
et  il  lui  faillit  fr 
pice  pour  gagn< 
du  chié   oà  la 
peu   fortifiée.  11 
combien  celte  ei 
méraire;  mais  îî 
tenter;  Le    i3  *\ 

heure  àvattt  le  lt,>. ,  — 

étoit  parvenu  avec  ùri  fbrt  défa-. 
chement  à  un  nàifle  au-dessus  du 
cap  Diamant'^  escaladant  le  pré- 
cipice ,  à  l'aide  des  pointes  dero-^ 
chers  clbnt  il  étoit  hérissé,  et  des 
branches  d'arbi'es  et  d'arbustes^ 
qui  croissoiènt  sur  ses  côtés'.  Son' 
détachement  n^eut  pas  plutôt- ga-- 
^x\é  les  hauteur^  ,  que  la^  Ibible; 
garde,  sotïteiiiie  dfe  quatre  pièces' 
d'artillerie  ,"  fut' dispersée.  Mobt-' 
calm  vit  àtt*!!  étoit  impossible* 
d'éviter  la  bs^taille  ,  dont  l'événc-- 
ment  âlldit  décider  de  Ouebec  : 
aussitôt  il  traversa  le  Sd^'Èliarles ,  ' 
et  march^  contre  ravinée  «njg;Jai- 
se.  ïyh%  le  commencement  de  la 
bataille  ,  Wolfe  fut  frappé  d'inné 
.J;)aHe  liu  bras,  mais  il  se  contenta 


Jigitized  by 


Google 


^6 


WOLF 


É 


^e  ba^(l(el:  s^  bleffturt;  avec  sbn 
mouchoir  ,  et  continuât  d'encou- 
f^ger  sâ  troupe.  Il  l'ecat  un  autre 
coup  dans  /aine.  11  dissimula 
^core«  et  s'avançoit  à  la  tête  des 
grenadiers  ,  qui  chargeoient  k  k 
baïonnette  ,  quand  uoe  troisième 
balle  l&irappa  dans  la  poitrine. 
a  fallut  alors  ('emporter  ;  et  dans 
Tagooie  de  la  mort  il  exprimoit 
encore  son  inquiétude  sur  ï'évé* 
Dénient  de  celte  journée.  «  Dites- 
inoi ,  disoit-il  à  un  olïicier  qui 
le  ^outenoit ,  si  Tenneini  cède  le 

Bas  i  car  je  ne  peux  pas  le  voir.  » 
a  vue  étoit  troublée  ,  coufiiseet 
l^resque  éteinte.  On  lui  r^ppndit 
que  Fennemi  foiblissoit  visible- 
m^nt, ,  et  sa  tête  retomba  dans  les 
iras  de  FofBcier.  Mais  bientôt 
après   son   oreille  fut  frappa  des 

Vi^y  lisfuiei^t,  ils  sqnt  eu  ucroirte. 

^n  déroute  ?  reprit-il ,  en  se  rei- 
nîmant  ;  Qui  ?  qui  ?  On  lui  repon- 
dit :  les  ^rançaisHis  snnt  battus  ; 
ils  fuient  devant  yous.Mesenfans! 
I^eprit  le  général ,  j'6  meurs  s^tis- 
£ait,  et  u  expira,  lie  corps  de^ 
^olie  fut  transporté  en  Angle- 
terre ,  et  un  monument  fut  élevé 
en  ^on  honneur  k  Westminster. 
lia  nature  Vavoit  tormé  pour  la 
gu^re.  Son  jugement  étoit  rapi- 
de et  clair ,  son  courage  boMil- 
iknt  ;'  son  caractère  étoit  gai ,, 
presque  impétueux  ,sans  être  su- 
)«t  k  la  colèj^*  4^eç  les  idées 
exaltées  de  findfépendance  ,  il 
4tpft  exempt  de  tqut  sentiment 
4'prgueil.  Humain  3>poIi ,  aima- 
hUf  il.  ne  se  contenU  pas  d'être 
mste  ;  ilfutg^n^eux.,.elç|kercha 
oan^  iies  olBciers  p<Bu  fortuites  Jes 
c4>)ets  de  sa  bîen|aisance«  Wolïet 
a. pris  là  mort  de  ce  bra.vie, géné- 
ral pour  sujet  d'un  de  ses  ^ meil- 
leurs tableaux.  -' 

*  n.  woLtÈ-tfroi«rÉ(T.), 

lurpopimé  le  Père  de  l'Union  ir- 
li^ndaise ,  osa  ,  ^j^JÇl  des  pi^ppier^j 
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Org[aiiiser,contre  ie  goovertjemcn^ 
anglais  ,  une  insurrection  dans  sa 
patrie  ;  mais  le  succès  ne  répon-  , 
dit  point  à  son  attente.  Les  Irlan- 
dais-Unis furent  battus ,  plusieurs 
mis  a  mort.  Wolfe-Thonë,  obligé 
de  fuir ,  cherchant  à  se  réfugier 
en  Fi  ance  ,  fût  pris  dans  la  tra- 
versée et  conduit  dans  ks  prisoiii» 
de  Dubbn.  Il  déploya  la  pius 
grande  fermeté  devant  ses  juges  ^ 
dit  oue  le  auccès  seal  pouvoit* 
justiner  une  entreprise  comme  la* 
sienne  stwn  yeux  du  vulgaire  ,  et 
rappela  que  Washington  trtom-^ 
phant  fiittraité  eit  grand  hommes 
tl  fut  condamné  k  mort  et  se  cou*, 
pa  la>  gorse ,  dans  son  oaohot ,  im 
^etUe  dfl  T'ei^iition. 

1 1.  WQLFF  (  J.  Christîem 
de)î  H^olfiUsy  né  k  Breslaw  le. 
24  janvier  167$,  d^ûi^  brasseui^ 
qui  avbit  quelque  teinture  de» 
belles-lettres.  Son  père  ,  rein«ir- 
quant  en  lui  d'heureuses  dispoii- 
tronS)  les  cultiva  atec  soin  et  îni 
donna  d'hébilés  màlt^s.  Vutti^ 
versîté  de  léna ,  oii  il  se  retidit  eii 
1699,  fut  le  premier  tÈtélitre'  dé 
ses  talens*  Après  avoir  a<^evé  son 
cours  dans  cèhë  ville,  il*  alla  en- 
seigner a  Leipsick  éh  ij^p  ^  et  s'^ 
annonça  par  une  Dissef^iationsur 
ta  mànièi^  Renseigner  là  phtlo^ 
sàphie.  Sa  méthode' étoit  en  par^ 
tié  Celle  de  Ùesicarles ,  a  l^quelM 
il  ajouta^  sé5  pro|[>res  id^es.  Sà'àt 
npqA  pénétra  dans  les  diifére&tes 
parties  de  VA  llémagne;  et  les  uni^ 
versités  de  Giessén  et  ae  tiali  le 
demandèrent  en  même  tempar 
pour  professeur  de  maihématî.^ 
queç.  Cette ornière  vilfe  eut  U( 
préffçreucç  en  170J1.  Il  y  ^P^pmffk 
avec  tant  df'fissiduxté ,  qn'on  l%o* 
nora  du  titre  de  conseiller  de 
cour  ;  on  augmenta  fnéme  siçs  âjp- 
ppintémeiis  ;  mais  Tenvie  vint 
tro,ubier  son  bonheur  et  voalof 
éclipser  sa  gloire.  Une  h^ningiiit' 
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fu*il  prononça  en    1 72 1 ,   snf  la 
morale  des  Chinois,  aaos  laquelle 
ilcomparolt  les  principes  deCon- 
fucius  avec  les  siens,  excita  lefanx 
zèle  des  théologiens  de  Hall.  La 
faculté  tbéologique  de  certe  ville 
résolut  d'examiner  tous  les  ou- 
vrages de  notre  philosophe,  WolfF 
en  porta  ses  plaintes  au  conseil 
académique ,  et  obtint  même  un 
ordre  portant  défense  à  qui  que 
ce  tût  d'écrire  contre  lui.   Cette 
défonse  ne  fit  qu'échauffer  les  es- 
prit». On  écrivit  en  cour  ;  ledoyen 
et  plusieurs  membres  de  la  facul- 
té philosophique  exposèrent  com- 
bien  sa  doctrine  étoit  dangereuse. 
Uofiu  après  de  vives  altercations , 
la  eour  Se  condamna  le  1 5  novem- 
bre ï7tt5  à  sortir  de  Hall  et  des 
états  aans  l'espace  de  vingt-qua- 
tre heores.  L'illustre  opprimé  se 
renclit  à  Cassel,   oh  il  obtint  k 
diaire  de   mathématicpies  et  de 
idiilosopbie  dans  l'université  de 
Marpmrg ,  avec  le  thre  de  conseil-» 
1er  auliefue  du  landgrate  de  Hesse, 
et  use   bonne  pension.  U  se  re- 
mit aussitôt  à  ses  travaux  avec 
lise  nouvelle  ardeur;  et  c'est  dans 
ce  a^ur  (]u'il  a  publié  la  meil- 
leure partie  de  #es  ouvrages.  La 
flétr^siiire4)u'il  avoit  subie  n'avoit 
fait  qu'augmenter  sa  réputation. 
Il  fut  déclaré  en   1 726  professeur 
honoraire  deracadémie  deàscien- 
oes  de  Pétersbourg  ,  et  en  1733 
il  obtint  l'association  de  l'acadé- 
mie -des  sciences  de  Paris.  Le  roi 
de  Suède  le  déclara  aussi  con- 
feâJler  de  régence.  Wolif ,  attaché 
i  Msrpin*g  par  les  liens  du  devoir 
et  de  Uk  reconnoissance ,   refusa 
det^    places  très-    avantageuses, 
entre  autres  celle  de  président  dé 
Facadémie  à  Pétersbourg.  Le  roi 
de  Prasse ,  revenu  d^  préjugé» 
qu'on  )ui  «voit  fait  concevoir  con- 
tte  l&î  9 ,  voulut  le  rendre  à  l'uni- 
Teraftë  de  Hall  en  1^33 ,  et  fit  une 
jettotadc    tentative  a  cet  égard  en 
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1759 ,  c^ui  fut  aussi  inutile  que  fa 
première.  Ce  prince  étant  mort  le 
3i  mai    1740 ,   Frédéric  II ,  sou 
fils,  philosophe  couronné  et  ami 
de  Wolff,  le  rappela  h  Hall  en 
1741  ,  aveé  les  tilresde  conseiller 
privé,  de  vtce-chancelier  et  de 
professeur  du  droit  de  nature  et 
des  sens.  Il  l'éleva  ensuite  à  la 
dignité  de  chancelier  de  l'univer- 
sité. L'électeur  de  Bavière ,  pen- 
dant le  vicariat  de  l'empire  quM 
exerça ,  le  proiiiut  k  celle  do  ba- 
ron de  l'empire ,  sans  que  le  phi-  • 
losophe  l'eut  recherché  ni  prévu» 
Il  jouissoit  paisiblement    de  sa 
ffloire  et  du  trait  de  ses  travaux , 
lorsque  des  attaques  fri^quentes 
de  goutte    le  conduisirent    par 
degrés  k  un  marasme  qui  lai  an^ 
nonçoit  sa  fin.  Elle  arriva  le  9 
avril  1754.  G'étoit  un  sage.   Les 
honneurs  et  les  disgrâces^  la  sanlé 
et  la  maladie  altérèrent  peu  la 
tranquillité  de  son  ame.  l\  tr;titoit 
ordinairement  ses  ennemis-  avec 
douceur  et  quelquefois  avec  gé» 
nérosité.    La  simplicité    de  ^es 
mœurs  le  rendoit  content  de  ce 
qu'il  avoit.  La  science  étoit  l'uni- 
que objet  de  son  ambition.  Le  roi 
de  Suède  qui  en  faisoit  un  cas  in- 
fini, le  pressant  souvent  dé  lui 
démander  des  grâces  ,  répondoit 
toirjours  :   «    Je   n'ai  besoin  de 
rien.  »  Ses  principaux  ouvrag^'s 
sont ,  L  Un  Cours  de  mathéntuti* 
ques  en  latin >   d'abord  en  2  vol. 
in-4® ,  puis  en  5  in-4*  ,  Genève , 
1751  et   i74t'  C'est  le  cours  de^ 
mathématiques  le  plus  complet 
q^ue  nous  ayons  fuâqu'à  préseiit, 
Perpeltjr,  bénédictin  de  la  dm- 
grégation  de  Saînt-Maur,  l'a  abi^- 
gé ,   en  3  volumes  in-S*  ;  et  c'est 
un  service  qu'on  devfoit  rendre 
h  tous  les  ouvrages  de  Wolîf , 
trop  longs  au  moins   de  niuilié^ 
nll  a  noyé,  dit  un  écrivain  illus- 
tre ,  le  système  de  Leibnitz  d>ins 
un  fatras  de  volumes  et  danii  (inT 
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déloge  de  paroles ,  d'argumens , 
de  corollaires  et  de  citations,  il. 
Udc  Philosophie  ,  en  plusieurs 
vol.  in-4** ,  que  l'auteur  divise  en 
l'héorié^eX  en  Pratique.  On  trouve 
dans  la  permière  ,  i«  La  Lo- 
gique, qu  il  a  intitulée  Philos^ 
phia  rationalis^sive  Logicayia-^**. 
On  en  a  un  Abrégé  in-8<^,  plu- 
sieurs fois  imprimé ,  sous  le  titre 
de  Pensées  sur  les  forces  de  r En- 
tendement /iumain  y  traduit  par 
M.  Deschamps  ;  2»  La  Mélaphy- 
sique,  dont  les  partiessont,  PAx- 
losopliia  prima ,  sive  Onto/ogia  , 
1755  ,  in-4*  ;  Cosmologia  gehe- 
ralis  y  in-4";  Psjchologia  empi^ 
rica ,  in-4*  ;  Psychohgia  ratio- 
nalis ,  in -4**  ;  Thèologia  naturaliSy 
2  vol.  in-40  ;  3»  La  Physique , 
dont  les  parties  sont ,  la  Physique 
expérimentale  et  la  Physique 
dogmatique Sa  Philosophie- 
Pratique  comprend  9  Philosophia 
practica  universalis  »  en  a  vol. 
in-4**  ;  Philosophia  moralis ,  sis^ 
Ethica ,  en  ciuq  vol.  in-4*«  Ces 
nombreux  volumes  renlerment 
de  bonnes  choses  ;  mais  il  faut 
les  chercher  à  travers  beaucoup 
dechoses  médiocres  ou  allongées. 
On  a  dit  qu'en  beaucoup  d'en- 
droits c'étoit  du  verbiage  qu'il 
•voit  donné  more  geometrico. 
UL  Jus  Naturœ  y  oix  Traité  du 
Droit  naturel ,  en  S  vof.  in-4** 
IV.  Jus  Gentium ,  in-4*«  L'au- 
teur a  abrégé  les  deux  Ouvrages 
précédens ,  sous  ce  titre  :  Insii- 
tutiones  Juris  Naturœ  et  Gen- 
tium y  in-8<>.  Nous  en  avons,  un 
autre  Abrégé  en  français  par 
M.  Forgiey  ,  qui  a  paru  en  1758  , 
sous  ce  tilre  :  Principes  du  Droit 
de  Iq.  Nature  et  des  Gens  y  pn  3 
volumes  in-ia.  V.  Horœ  subscc 
sivœ  Marburgenses ,  «n  neui'  par-, 
tjes.  Ce  sont  des  Dissertations 
sur  diverses  matières  de  philo- 
sophie, de  Droit  naturel  et  de 
théologie.  VI.  Un  grand  nombre 
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d*Ecrits  dans  les  Jeta  ErudUà^  * 
rum  de  Leipsick.  Vil.  Un  Diction^ 
naire  de  Mathématiques,  in-8*  , 
en  allemand.  VIL  Spécimen 
Physicœ  ad  Theologiam  natUFo.» 
lem  applicatœ ,  in-8<».  IX.  Une 
foule  a  autres  Ecrits ,  dont  il  se-^ 
roit  trop  long  de  donner  la  liste  ^ 
car  le  oaron  de  Wolffenfantoit 
de  gros  volumes ,  comme  nos  au- 
teurs français  d'à  présent  pro- 
duisent des  romans  et  des  aima- 
nachs.  Ce  qui  caractérise  princi- 
palement les  Ecrits  philosoplû- 
ques  de  ce  savant ,  c'est  sa  n^d- 
thode.  Descartes,  de  qui  il  la  te- 
noit  ,  s'étoit  borné  aux  parités 
spéculatives  de  la  philosophie  , 
sans  toucher  à  la  partie  pratique. 
Wolâfse  proposa  de  suppléer  k 
cette  omissiou ,  et  de  commencer, 
pour  ain^i  dire ,  où  le  philosopite 
français  s'étoit  arrêté.  La  m^ 
thocLe  des  géomètres,qni  marchent 
à  pas  comptés  et  ne  posent  «m 
pied  qu'après  avoir  bien  afiRenai 
l'autre  ,  lui  parut  la  plus  propre 
à  le  conduire  à  son  but.  Son  stjrle 
est  barbare  en  la  lia  ;  les  ei^res—  * 
sious  sont  ou  louches  ou  nriftli 
chosies;  les  phrases  mal  c«iia«** 
truites  ;  les  mêmes  termes  sou- 
vent répétés.  On  prétend  qu'il 
écrivoit  mieux  en  allemand. 

t  U.  WOLFF  (  Jérôme  ),. 
d'une  ancienne  famille  du  pays* 
des  Grisons ,  fit  paroître  dès  sou- 
enlauce  une  inclination  singulière, 
pour  l'étude  j  mais  son  pèi-e,  ^ai*. 
gnaut  qu'eHe  n'altérât  son  Mwa^- 
péranlent.  naturellement  délieat , 
l'emp/^cha  de  s'y  appUquer...L4e. 
jeune  Wolâ^  s'échappa  de  la  mai», 
son    paterueiie    et    s'en    alla     à 
Tubinge  ,  où  il  se  mit  au  servîce- 
des   écoliers.   Son  indigence  ne* 
l'en» pécha  poini   de    se    rendre 
habite  dans  les  langues,  grecque 
et   latine  :  il  les  euseigna  quel- 
ques années ,.  et  devint  euâuile 
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biblîotliécitire  et  principal  da 
colléee  cl'Augsbdurg,  où  il  mou- 
rut de  la  pierre  eïKiÔSi  ,  à  64 
ans.  On  a  de  lui  ,1,1  Socratis 
Notiones  et  Epistolœ  ,  grœcè  et 
latine,  iSgS  ,  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  curieux  el  instructif.  II.  De- 
'  mosthenis  et  Mschinis  opéra  om- 
nia  ,  grœcè  et  latine^  Francfort , 
in-fol.  III.  Joannis  Zonarœ  an- 
nales ab  exordio  mundi ,  etc., 
grœcè  et  latine  ,  Paris  ,  1686 , 
a  vol.  in-fol.  It^.  Nicetœ  Accmi- 
nati  C-koniatœ  histona  grœcè  et 
latine  ;  Paris  ,  1647  »  i^i-^olio.  V. 
Nicephori  historia  Bysantina  , 
grœcè  et  latine  ,  Paris ,  1 702  ,  2 
vol,  in-folio.  Cette  histoire,  quoi- 
que difijuse ,  renferme  des  ren- 
sei^emens  précieux  poar  ceux 
qui  voudront  écrire  Thistoire  by- 
santine. 

WOLFHART.  f^.LYçosTuèNES. 

WOLKEUUS.  V.  VoLKELius. 

tWOLLASTON  (Guillaume), 

Ï)rêlre  anglican,  né  à  Caton-CUn- 
brd  dans  le  Staffordshire  ,  le  26 
mars  1659,  d'une  fkmille  an- 
cienne ,  se  vit  réduit  par  la  mé- 
diocrité de  sa  fortune  j  à  accepter 
la  place  de  sous>maître  ,  puis 
celle  de  second  maître  dans  l'é" 
cole  publique  de  Birmingliani. 
Une  ricbe  succession  le  mit  en 
i588  dans  uue  situation  opu- 
lente ,  dont  il  fit  usage  pour  as- 
sister un  grand  nombre  de  m;(^- 
heureux.  Peu  de  temps  après 
il  alla  s'e'tablir  a  Londres,  el  Tan- 
née suivante  il  épousa  mademoi- 
selle CatherineCharlton,iilIe  d'un 
riche  bourgeoisdeceiteville.ïl  vé- 
cut dans  la  plus  parfaite  union 
avec  son  épouse ,  qîie  la  mort  lui 
enleva  en  17^0,  après  en  avoir 
eu  onze  enians  ,  dont  sept  lui 
survécurent.  Wollaston,  concen- 
tré dans  le  sein  d'une  famille  qui 
le  rendoit  heureux  .  refusa  cons- 
tiàmment  tontes  les  plactss  lucra- 

T.  XTUI. 
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i  tives  qu'on  lui  offrit,  pour  se  li- 
î  vrer  tout  entier  à  l'étude  .des 
;  langues,  de  la  philosophie ,  des 
I  mathématiques ,  de  la  philoso-' 
I  phie  naturelle,  de  l'histoire  an-i . 
;  cienne  et  moderne ,  et  de  la  théo- 
logie. L'art  de  flatter,  de  dissi- 
muler, de  cacher  ses  s^ntimens 

loi«qu'il  les  croyoit  fondés,  lui 
^^.•.  : Il  _.„i.:.     :i ' 

se 
m 
le 
ir 
m 
g« 
P^ 
n< 
il 
m 
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compagnie  de  quelques  amis^hoi- 
sis.  K  Sa  conversation  vive  et  en- 
jouée, ^ïon  naturel  Tranc  et  ouvert, 
joint  à  son  profond  savoir  ,  le  l'a i- 
î  soient  rechercher  des  personnes 
du  premier  mérite  ;  mais  il  n'ai- 
moit  pas  le  grand  moude;  et  il 
se  soncioit  encore  moins  des  ap- 
plaudissemeus  et  des  honneurs 
de' son  siècle.  Son  icrdiirérence  à 
cet  égard  aHok'  si  loin  ,  qu'il  re- 
fusa ,  long- temps  avant  sa  mort , 
une  des  premières  dignittSs  'de 
l'Eglise  qu'on  lui  offroit  el  qu'où 
le  pressoit  d'accepter.  Quoiqu'il 
n'ignorât  pas  que  sa  française  ne 
ne  pouvoil  manquer  de  lui  faiie 
des  ennemis  ,  il  ne  5*en  dépai-t 
toit  jamais  ,  pour  quel  ]ue  consi- 
dération que  ce  tàt.  La  douceur 
et  la  compassion  se  faisoient  re- 
marquer dans  toute  sa  conduite  , 
et  lui  étoient  naturelles  :  pa? 
l'une  ,  il  soUiFroit  tout  ,  il  s'acr 
commodoitet  se  prêtoit  à   tout  ; 

Î>ar  l'autre  ,  il  sentoit  vivemenr 
es  misères  d'autrui ,  ets'emores- 
soit  d'y  porter  remède.  11  ue 
çoonoissoit  ni  la  colère  ni  le  re«- 
^9 
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tentiment  :  si  quelquefois  il  lui 
ëchappoit  de  parler  avec  un  peu 
trop   de  vivacité  ,    cela    passoit 
dans  un  moment;  et  il  étoil  plus 
fâché  contre  lui-même  cfue  con- 
tre les  personnes  qui  lui  a  voient 
donné  sujet  de  se  lâcher.  »  (  Mé- 
moires de  Nicéron  ,  tome  42)  H 
publia  en  1691 ,  à  Londres ,  en  un 
vol.  in  -  8«  ,  un  ouvrage  intitulé 
Xe  but  d'une  partie  de  VEcclé- 
siaste,  ou  Poème  sur  tes  mouve- 
mens  peu  raisonnables  que  h^s 
hommes  se  donnent  pour  la  pos- 
session des  agrémens  de  la  vie 
présente.  Son  nrincipal  onvrage 
est  une  Ebauche  de  la  Religion 
naturelle  y  où  il  s*est  peint  lui- 
même  ,  puisqu'il  a  constamment 
rempli  les  devoirs  qu'il  a  prescrits 
avec  tant  de  force  aux  autres.  Elle 
a  été  traduite  en  français  ,  cl  im- 
primée à  LaHaj'cen  1726,  in -4^. 
Le  traducteur  a   assez  bien  dé- 
brouillé les  nombreuses  notes  de 
Torîginal  j  mais  il  fait  quelque- 
fois dire  à  l'auteur  ce  qu  il  ne  dit 
point.  «  Si  la  simplicité  ,  la   fé- 
condité ,  la  nouveauté  des  princi- 
pes suffisent  pour  faire  la  fortune 
d'un  ouvrage  (  disent  les  auteurs 
de  THistoire  littéraire   de  VEv.- 
rope)  ,  nous  répondons  à  celui- 
ci  de  l'approbation  universelle.  » 
Ce  nVsl  point ,  ajoutentils  ,  une 
ébauche    j:;rossière  ,    ainsi    que 
Tauteur  lappillo  modestement  , 
mais  un  co^irs  achevé  de  morale. 
H  j  a  pourtant  quelques  principes 
dont  le&    incri'dr.les    pourroient 
abuser.  L'i^uteur  paroîl  accorder 
aux  fausses  relioions  des  avanta- 

fes  qui  les  reudroient  ,  sinon 
gales ,  du  moins  peu  inférieures 
avi  christianisme.  WoHaston  jeta 
au  feu  presque  tous  ses  antres 
écrits,  avant  sa  mort,  arrivée  le  29 
octobre  1724-  l«^  délicatesse  de 
son  goût  lui  lit  faire  ce  sacritice. 
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logien  de  Bâle,  vivoit  dans  le  17» 
siècle  ;  il  fut  auteur  d'un  petit 
ouvrage  populaire,  intitule  Com-^ 
pendiumtheologiœ  ,  qui  a  été  tra- 
duit en  plusieurs  langues.  Il 
moutut  en  1629. 

*  WOLLSTONECRAFFT 

(  miss  ) ,  épouse  du  célèbre  doc- 
teur Godwin  ,  mourut  en  cou^ 
ches  k  Londres  le  9  septem- 
bre 1797.  On  a  d'elle  un  ouvrage,, 
intitulé  The  Righhis  of  fVomen 
(  des  droits  de  la  femme  )  qui 
eut  le  plus  grand  succès  en  An- 
gleterre. 

t  WOLMAR  (  Melchior  ) ,  né 
â  Rotvveil  en  Suisse  en  i497  '  °P  * 
prit  la  langue  grecque  a  Calvin 
et  à  Bèze  ,  et  leur  inspira  l'envie 
d'être  réformateurs.  TJlric,  duc  de 
Witlemberg  ,  l'attira  dans  ses 
états ,  et  le  fit  professeur  de  droit 
k  Tubinge.  Après  avoir  rempli 
ces  emplois  avec  distinction  ,  il 
se  retira  à  Eisenach  ,  où  il  mou- 
rut d'apoplexie  en  i56i.  Ce  sa- 
vant avoit  une  telle  réputation  de 
probité  que  quelques  gens  de  let- 
tres ne  l  appeloient  queMeliorau 
lieu  de  Melchior.  La  Préface  c[\i' il 
a  misek  la  tête  delà  Grammaire 
grecque  de  Démétrius  Chalcou- 
dyle  a  passé  autrefois  pour  uu 
chef-d'œuvre  en  ce  genre  ;  mai^ 
on  ne  la  regarde  plus  aujourd'hui 
du  même  œil.  On  a  au^si  de  lui 
des  Commentaires  estimés  sur  les 
deux  premiers  livres  de  l'Iliade 
d'Homère. 

fWOLSEY  (  Thomas  ),  àa 
d'un*  boucher  ,  ne  k  Ipswicb, 
en  147^^  embrassa  d'abord  l'état 
ecclésiastique  ;  il  commença  par 
enseigner  la  grammaire  dans  l'u- 
niversité d'Oxford ,  oii  dans  la 
suite  il  fonda  une  chaire  grecque 
qui  subsiste  encore.  Ses  taleus  lui 
procurèrent  la  place  d'aumdnier 


/  WOLLEïJIUS'(  Jean  ) ,  ihéo-  ^  du  roi  ileuri  VÙI ,  qni  le  fit  «a 
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lier  dans  le  conseil  et  qui  se  dé- 
chargea sur  lui  du  gouvernement 
de  Tétat.  Après  lui  avoir  donné 
successivement  plusieurs  évêchés, 
il  le  ïit  archevêque  d'Yorck  et 
grand  -  chancelier  du  royaume. 
Le  pape  Léon  X  Thonora  dé  la 
pourpre  en  1 5 15  ,  et  du  titre  de 
/%at  à  Intere  dans  tout  le  royau- 
me. On  le  vitalors  augmenter  son 
faste  et  ses  prétentions,  L*arche- 
vêqiîe  de  Cantorbery  lui  ayant 
l'crit  f^otre  très -affectionné frère  ^ 
il  s'en  plaignit  comme  d'une  in- 
jure. L'archevêque,  iufornié^e 
ses  plaintes,  dit  froidement:  «JVe 
voyez-vous  pas  que  cet  homme 
est  ivre  d'un  excès  de  prospérité?» 
Bientôt  Wolsey  établit  une  cour 
ecclésiastique  dont  Tautoi-ité  ar- 
bitraire rrssembioit  fort  à  celle 
de  l'inquisition  ;  Jet  quoique  dé- 
crié par  la  licence  de  f^^s  mœurs  , 
il  s'érigea  en  réformateur  rigide 
de  celles  des  laïques  même.  On 
se  plaignit  hautement  de  ses  en- 
treprises ,  et  Henri  VIII  lui  or- 
donna de  mettre  à^s  bornes  à  sa 
Î'uridiclion.  François  ï"  et  Char- 
cs-QHint,qui  regardoient Wolsey 
comme  arbitre  de  l'Europe ,  ïe 
comblèrent  de  caresses  et  ae  pré- 
sens. Le  dernier  le  traitoit  tantôt 
de  cousin  et  tantôt  de  père  ,  et  le 
flatta  même  du  trône  pontifical. 
Le  saint  siège  vaqua  deux  fois. 
L'empereur ,  loin  de  penser  à 
remplir  ses  engagemens  ,  lit  agir 
pour  d'autres.  Wolsey  rompit 
aussitôt  le  lien  qu'il  avoit  formé 
cutre  ce  prince  et  son  maître  ,  et 
il  réunit  les  forces  de  TAugU- 
terre  et  de  la  France  pour  acca- 
bler, s'il  étoit  possible,  son  enne- 
mi. 11  imagina  peu  après  unç  au- 
tre guerre  de  vengeance  qu'il 
crut  plus  propre  b  humilier  Cnar- 
l«^s-Quint  :  ce  fut  le  divorce  de 
Henri  avec  la  reine  ,  Catherine 
d'A  ragon,  tante  de  cet  empereur  : 
ou  du  moins  s'il  n'inspira  pas  la 


pensée  de  ce  divorce  ,  il  entra 
dans  toutes  les  vues  du  prince 

?[ui  vouloit  le  faire.  Anne  de  Bou- 
en,  épouse  de  Henri  V1I1>  après 
Catherine  ,  fut  U  première  à  ai- 
grir le  roi  contre  un  ministre  in- 
solent qui  avoit  révolté  tout  le 
monde  par  son  faste  et  ses  hau- 
teurs. Dans  le  temps  de*sa  faveur, 
il  neparloitqii'en  despote.  Pour 
décider  les  citoyens  de  Londres 
k  un  emprunt  général  fait  en 
i525  ,  il  leur  déclara  nettement 
«  qu'il  valoit  mieux  qiie  quelques-  ^ 
uns  d'entre  ewx  souârissent  d'in- 
digence que  de  laisser  manquer 
le  roi.  — Prenez  garde,  aj  ou  toit- 
il ,  k  ne  faire  aucune  résistance 
ni  aucun  mornuire  ,  sans  quoi  il 
pourra  en  coûter  quelques  têtes.*» 
HenriViIÏ,ayant  vnles  plaintes  de 
son  épouse  confirmées  par  celles 
de  tons  %e^  sujets,  confisqua  tous 
les  biens  de  Wolsey,  le  dépouilla 
de  ses  charges  et  le  relégua  dans 
son  archevêché  d'Yorck.  On  lui 
ordonna  de  o[uitter  son  palais  de 
Londres,  qui  devint  la  demeure 
des  rois  sous  le  nom  de  Whi- 
tehal.  On  trouva  chez  lui  un 
buâfèt  de  vaisselle  d'or  ,  les 
meubles  les  plus  somptueux  ,  et 
jusqu'à  mille  pièces  de  fine  toile 
de  Hollande.  Ce  favori  disgracié 
se  vit  tout-k-coup  méprisé  àfis 
grands  et  haï  du  peuple.  Fitz 
William ,  un  de  ses  protégés  ,  fut 
le  seul  qui  osa  défendre  sa  causai 
et  faire  reloge  des  lalens  et  des 
grandes  qualités  du  ministre  dis- 
gracié. Il  fit  plus  ;  il  offrit  sa 
maison  de  campagne  à  Wo-Isey, 
et  le  conjura  d'y  venir  du  moins 
passer  un  jour.  Le  cardinal ,  sen- 
sible a  ce  zèle ,  alla  chez  Filz 
William,  qui  le  r^çut  avec  les  - 
marques  les  plus  distinguées  du 
respect  et  de  la  reconnoissance.  . 
Le  roi ,  instruit  de  l'accueil  que 
ce  particulier  n'nvoit  pas  craint 
de   faire  k  un   homme  tel  que 
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Wolsey,  fît  venir  William.  H  Inî 
demanda  d'un  air  et  d'un  ton  ir* 
rites  par  quel  motif  il  avoit  eu 
l'audace  de  recevoir  chez  lui  le 
cardinal  accusé  et  déclaré  cou- 
pable de  haute  trahison.  «  Sire , 
répondit  Y  '    l 

le  crimine  i 

chez  moi  ;  i 

celui  qui  e  t 

de  ^ui  je  ti  i 

jouis;  j'aur  t 

des  homm 
donné.  •  L 

tion,  conçi  9 

hante  estime  pour  le  généreux 
Fitz  William,  il  le  fit  chevalier 
sur-le-champ ,  et  peu  de  temps 
après  il  le  nomma  son  conseiller 
privé.  CependantWolsejTy  n'ayant 
que  cet  ami  dans  sa  disgrâce ,  se 
vit  aceablé  d'ane  foule  d'accusa- 
tions, d'opprobres  et  de  n^alheùrs. 
Le  duc  de  Northumberland  eut 
ordre  de  l'arrêter  pour  crime  de 
lèse-majesté.  On  le  conduisoit  à 
la  Tonrde  Londres  pour  lui  fkîre 
son  procès;  mais  ,il  succomba  à 
ses  infortunes,  et  mourut  en  che- 
min, d'une  djssenterie,  à  Leices- 
ter  en  i533.  Il  dit  un  peu  avant 
sa  mort  ces  paroles  remarquables: 
a  Hélas!  si  j'avois  servi  le  roi  du 
ciel  avec  la  même  fidélité  que 
j'ai  servi  le  roi  mon  maître  sur  ki 
'  terre ,  il  ne  m'abandonneroit  pas 
dans  ma  vieillesse ,  comme  mon 
prince     m'abandonne      aujour- 
d'hni.  »  Sa  Vie  a  été  donnée  en 
anglais ,  in-4'^.  On  a  bien  débité 
lies  faussetés  sur  ce  fameux  car- 
dinal ,  que  Tabbé  de  Longuerue 
a  très-bien  réfutées  dans  ses  sa- 
vantes et  judicieuses  Remarques 
sur  sa  Vie.  (On  les  t^-ouve  dans  le 
tome  8  des  Mémoires  de  littér-i- 
Inre  du  P.  Desmolets.)  Wolsey 
et  oit  d'une  naissance  basse,  mais 
d'un  génie  élevé.  Si  des  mœurs 
dépravées  commencèrent  sa  for- 
tune, il  Taitgmcnta  par  beaucoup 
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d'andace  et  d'habileté  JI  se  servit 
de  la  confiance  des  grands ,  qu'il 
avoit  gagnée  pour  s'avancer ,  et 
de  la  cannoissance  qu'il  avoit  de 
leur  politique  ponr  les  détruire. 
Heureux  a  pénétrer  les  hommes 
et  les  choses ,  il  se  rendit  absolu 
en  flattant  les  passions  de  son 
maître;  et  il  anroit  joui  long-temps 
de  son  pouvoir,  si  un  favori  pou- 
voit  tenir  centre  une  ifiallresse. 
Son  principal  talent étoît  celui  de 
nréparer  les  événemens  et  de  pro- 
fiter de  ceux  que  le  hasard  lui 
py|ésentoit.  Après  sa  mort,  Henri 
Wllne  parla  de  lui  qu'avec  éloge; 
et  la  suite  de  ce  règne ,  moins 
heureuse  que  le  commencement , 
paroit  justifier  sa  mémoire  d'une 
partie  des  imputations  dont  elle 
fut  chargée.  Son  caractère  ne  fut 
pas  ausbi  bon  que  sa  politique.  U 
étolt  né  jalotix ,  inquiet ,  soup- 
çonneux et  vindicatif  (vcjy.  Pacz  tff 
Poltoore)  ;  et  ces  différens  vices 
furent  la  première  source  de  sa 
chute.  Rien  n'est  plus  singulier 
qu'un    des    chefs    d'accusation 
qu'on    intenta    contre  Wolsey  : 
c'est  qu'ayant  lé  mal  de  Naples , 
il  avoit  eu  Tinsolence  de  s'appro- 
cher de  trop  près  de  l'oreille  da 
roi.  Il  fa  Unit  que  la  haine  fût 
bien   acharnée  contre  lui.,  pour 
lui  intenter  une  semblable  accu- 
sation. On  trouve  un  petit  recueil 
des  Lettres  de  ce  cardinal  dans 
le  tome  5  de  la  CoUectio  amplis- 
sima  àts  PP.Martenneet  Durand, 
bénédictins.  Elles  peuvent  servir 
à  Thistoire  de  ce  temps-là. 

*  WOLTERS  (Henriette)  ,  ar- 
tiste hollandaise ,  née  en  169^  k 
Amsterdam,  morte  en  1741»  s'est 
distinguée  dans  la  peinture.  Son 
genre  éloit  le  portrait  en  minia-- 
tare.  Elle  réunissgit  Texactitudey 
Télcgance  et  le  goût. 

WOLZOGUE  on  WoLzocBif 
(Louis  de) ,  né  k  Ameraford  e» 
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i63a  ,  de  parens  nobles  originai- 
res d'Autriche ,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  un  écrivain  soci- 
niea  de  même  nom  ,  dont  les  ou- 
vrages forment  2  vol.  de  la  Bi- 
bliothèque des  frères  polonais. 
Après  avoir  été  élevé  sous  sen 
père ,  habile  mathématicien ,  et 
dans  l'université  de  sa  patrie ,  il 
vint  en  France  pour  s'y  perfec- 
tionner dans  la  coonoissaooe  de 
notre  langue*  De  là  il  passa  à 
Genève ,  parcourut  la  Suisse  et 
l'Allemagne  0a  vojageur  curieux 
et  intf  Ihgent.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  fut  successivement  mi- 
nistre de  l'Eglise  wallone  à  Gro- 
Dingue,  k  Middelbourg  en  Zélan- 
de ,  à  Utrecht  H  à  Amsterdam.  Il 
remplit  tous  les  devoirs  de  ces 
-  différens  postes  avec  autant  de 
zèle  que  d'intelligence.  Il  mourut 
le  i3  novembre  1690 ,  k  Amster- 
dam ,  oh  il  occupoit  la  chaire  de 
professeur  en  histoire  ecclésiasti- 
que. Cet  écrivain  étoit  aussi  soci- 
uien  )  et  il  eut  de  vives  Querelles 
avec  Labadie.  Ses  pnnctpauz 
ouvrages  sont ,  1.  OfxUar  sacer^ 
sixfe  de  ratione  concionandi ,  Ut- 
recht, 1671  ,  in -8».  II.  Disserta- 
tio  criticO'theologica  de  correc* 
tione  scribarum  in  octodecim 
scriplurœ  dictionibus  adhibita^ 
Hardwick  ,  1689,  in-4**.  III.  Une 
traduction  française  du  Diction- 
naire hébreu  de  Leigh  :  cet  ou- 
vrage parut  à  Amsterdam  en 
i^So,  in-4*.  IV.  De  scripturarum 
interprète  contra  exercitatorem 
paradoxum  ,  1668,  in-i2.  Voyez 
\^^  Lettres  sur  la  vie  et  la  mort 
de  Wolzogue,  Amsterdam,  1692, 
un  volume  in-S^. 

*  WONC  ACK  (  Laurent) ,  sa- 
vant évêque  anglais ,  mort  en 
i685  ,  a  donné  Deaucoup  d'ou- 
viai,'es.  I.  V Examen  de  Tilène 
devant  ses  juges  y  in-i2,  petit  ou- 
\ici^c  coutre  les  puritains.  II.  Le 
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Cabinet  des  calvinistes  ouvert  ^ 
iu-i3*  III.  Xe  Résultat  des  faux 
principes  >^  ou  F  Erreur  convaincue 
par  sa  propre  évidence ^  in-4*;  «t 
quelques  antres  ouvragées ,  qui 
tous  en  général  sont  dirigés  con- 
tre le  calvinisme. 

t  I.WOOD(Antoine),  antiquaire 
anglais,  né  k  Oxford  le  17  dé- 
cembre i632 1  fit  ses  études  dans 
l'université  de  sa  ville  natale  ,  et 
j  fut  reçu  maitre-ès-arts  k  vingt- 
trois  ans.  £n  1674  il  publia  JVf>- 
toria  et  antiçuitates  universitatis 
OxoniensiSf  Londres ,  a  vol.  in-fn 
Il  écrivit  cet  ouvrage  en  anglais  ; 
mais  l'université  le  trouva  siinfé* 
resMt ,  qu'elle  en  fit  faire  la  {ra- 
duction  latine  que  nous  avons.^ 
Wood  j  travailla  pendant  huit 
ans  y  et  pai^a  dans  le.sein  même 
de  l'anUquité  de  nombreuses  ci- 
tations (Tarchives  et  de  manus- 
crits. Il  fut  goûté  de  tous  les  sa- 
vans  anglais  et  étrangers ,  qui 
rendirent  horomage  aux  connois- 
sances  profondes  de  l'auteur  en 
qualifiant  son  Histoire  de  Trésor 
choisi  dantiquités.  Cependant 
louvrage  ne  manqua  pas  de  cri- 
tiques :  révéque  de  Lincoln ,  Tho- 
mas Barlow ,  attaqua  non-seule- 
ment la  latinité  des  traducteurs  , 
qui  ont  souvent  mérité  ce  repro- 
che ,  mais  le  fond  même  de  rou- 
vrage ,  et  les  opinions  de  Wood  > 
qui  avoit  alors  beaucoup  de  peu- 
I  chantpour  la  religion  cathohqne. 
1  £nfiu  quelques-uns  l'ont  signalé 
i  comme  devant  être  mis  an  rang 
'  des  plagiaires.  Voici  comment 
s'exprime  La  Chapelle  k  ce  sujet, 
dans  le  tome  9  de  sa  Bibliothèque 
anglaise  :  «  Il  a  bien  pillé  les  ma- 
nuscrits de  MM.  TwjnnetLang- 
haiue  ,  qui  lui  étoient  tombés 
entre  les  mains ,  et  desquels  i| 
a  profité  habilement  sans  en 
faire  honneur  k  leur  mémoire. 
,  M.  Hearne  nous   assure  de  la 
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yérité  de  ce  pïagiat  en  homme 
qui  n'en  dftute  point  lui-même, 
quoiqu'au  .reste  il  ne  discon-^ 
vienne    pas  que  cet  illustre  pla- 

âiaire  ne    soit    original  en  bien 
es  choses   ,    et    ne  ddt  à  ses 
propres   recherches   une  grande 

Ï>arlie  de  ce  qu'il  savoit.  »»  D*ail- 
eurs  ,  pour  justifier  cette  asser- 
tion ,  il  faudroit  connoître  à  fond 
les  manuscrits  que  Ton  cite ,  et 
tout  porte  à  croire  oue  le  meil- 
leur de  Touvrage  de  Wood  lui  ap- 
Siirtient  exclusivement  Sa  secon- 
e  production  est  Atàenœ  Oxo^ 
nienses ,  dont  le  cominencemeat 
parut,  k  Londres  en  1691 ,  iu-foL 
C'est  l'histoire  de  tous  les  auteurs 
et  prélats  qui  ont  étudié  dans 
^université  d'Oxford  ,  depuis 
i5oo  jusqu'en  lôgS.  Il  a  tracé  «son 
caractère  en  tête  du  premier  vo- 
lume de  la  première  édition.  Il 
est  assez  curieux  pour  qsir  nous 
en  rapportions  quelques  passages. 
«Pour  ce  qui  est  de  la  personne  de 
l'auteur ,  c'est  un  homme  qui  pré- 
fère le  commerce  des  morts  ^ 
celui  des  vivans ,  et  qui  n'a  ni  in- 
térêt ni  goût  à  flatter  ,  ou  a  flétrir 
aucun  particulier  ni  ai»cune  so' 
ciété  quelconque.  Il  aime  telle- 
i^ent  tous  les  hommes  en  général, 
qu'il  souhaiteroitqull  y  eût  wnerè- 
glefixepour  apprécier  le  mérite  de 
tous  et  la  louange  due  à  chacun  , 
en  sorte  qu'on  ne  pût  ni  faire  tort 
aux  auteurs,  m  surprendre  les^  lec- 
teurs par  des  éloges  ou  excessifs 
ou  trop  mesurés.  L'»uteur  aime 
à  un  tel  point  la  retraite  et  la 
solitude  9  qu'il  ne  se  trouve  dans 
aucune  des  assemldées  de  l'uni- 
versîlé,  qu'il  n'a  point  de  com- 
pagnon qui  couche  ou  qui  mange 
avec  lui ,  qui  l'accompagne  dans 
ses  promenades  et  dans  ses  voya- 
ges; il  n'a  guère  de  commerce 
avec  personne ,  si  ce  n'est  avec 
un  très- petit  nombre  de  gens  d^un 
caractère  généreux  et  plein  de 
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grandeur.  Peu  s'en  faut  qu'il  ne 
soit  un  ascète  qui  passe  tout  son 
temps,ou  du  moins  la  plus  grande 
partie,  soit  de  jour,  soit  de  nuit, 
à  lire  ,  à  écrire,  et  dans  la  con- 
templation des  choses  divines.  Il 
présume  néanmoins  que  moins 
il  est  répandu  ,  plus  son  travail 
paroîtra  exetftpt  de  partialité  k 
des  keteurs  saVans  et  judicieux, 
au  seul  jugement  désintéressé 
desquels  il  soumet  son  ouvnjge 
et  sa  personne  "même.  »  Wood 
ayatit^  inséré  dans  son  AUtenœ 
Ùxonienses  certaines  particulari- 
tés peu  favorables  au  comte  de 
Clarendou  ,  chancelier  d'Angle- 
terre ^t  de  l'université ,  celle-ci 
intenta  un  procès  à  l'auteur,  qui 
plaida  sa  cause  avec  chaleur  da  a  s 
un  ouvrage  intitulé  Défense  de 
Niistoire  de  Funiversité  d'Ox- 
Jbrd,  etc.  ,  1695  ,  in-^i«.  Il  y  a 
fait  son  apologie  d'une  manière 
claire  et  convaincante  :  entre  an- 
tres passages  intéressans  ,  il  dit 
«  qu'il  n'a  jamais  touché  précipi- 
tamment ,  ou  par  vivacité  ,  à  au- 
cun sujet  ;  qu  il  n'a  jamais  écrit 
pour  plaire  kun  parti  dominant , 
qu'il  n'a  jamais  dégui^  aucune 
vérité  désagréable  ,  ni  donné  un 
tour  favorable  k  ce  qui  ne  le 
méritoit  pas  ;  qu'il  a  toujours  été 
un  écrivain  libre  et  indépendant. 
Ënfln  il  avoue  qu'il  peut  s'être 
trompé  sur  des  feits  et  des  per- 
sonnes ,  dfes  années  encore  récen- 
tes ,  lorsque  ses  renseignemens 
n'ont  été  tirés  que  d'amis  en- 
core vivans  ,  ou  peut-être  d'en- 
nemis ;  mais  qu'il  a  #té  exact 
et  véridique  quand  il  a  pu  se 
procurer  des  pièces  autnenti-' 
qucs.  »  Au  reste  ses  Atkenœ  Oxo^ 
nienses  sont  une  excellente  his- 
toire de  l'Angleterre ,  et  les  bio- 
graphes jr  ont  puisé  la  plupart 
de  leurs  matériaux.  Wood  a  en- 
core inséré  des  Recueils  historié 
i/ues  dans  un  journal  anglais 'ap- 
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peî(^  filbliothèque  littéraire.  Il 
mourujl  d'une  réteulion  d'urihe  à 
Oxl'ôrd  le  29  novembre  i6q5. 
Quelques  bebres  avant  de  rentlre 
le  deraiêr  soupir,  il  mil  en  ordre 
wie  grande  quantité  de  papiers 
et  de  lettres,  et  y  lit  mettre  le  feu. 
Il  recommanda  également  qu'on 
brûlât  tout  ce  qu'on  trouvei^it  de 
lui  contenant  des  injures  contre 
qui  que  ce  soit.  Il  avoit  d'abord 
favorisé  les  papistes  ;  mais  il  de- 
vint zélé  anglican.  Sa  vie,  depuis 
sa  naissance  jusqu'en  167a  ,  a  été 
écrite  par  lui-même,  et  publiée 
par  Thomas  tiearue. 

IL  WOOD  (Robert),  savant 
Anglais  ,  a  publié  un  ouvrage 
d'érudilion ,  plus  agréable  que 
ne  le  sont  d'ordinaire  les  écrits 
de  ce  genre.  Il  a  pour  titre  ,  Es- 
sai sur  le*  génie  d'Homère  ,  qui  a 
été  traduit  en  français  par  M.  Dé- 
meunier.  L'auteur,  avec  deux  de 
«es  amis ,  nommés  Dawkins  et 
Bouvrie  enthousiastes  d'Homère, 
lit  le  voyage  de  la  Grèce  ,  visita 
les  îles  de  l'Archipel  et  toutes  les 
côtes  de  l'Asie  mineure  pour  vé- 
rifier la  "géographie  et  les  des- 
criptions du  poète  grec.  Ce 
voyage  a  «confirmé  la  vérité  et 
l'exaciitude  de  ce  dernier.  En 
France",  M.  Le  Chevalier  a  fait 
Sun  intéressant  Voyage  de  la 
Troade ,  5  vol.  in-8'> ,  pour  le 
même  objet.  Wood,  devenu  secré- 
taire d'état  en  1764,  est  mort  à 
la  fin  du  18*  siècle. 

*  WOODALL  (Jean  ) ,  chirur- 
gien anglais  ,  né  vers  iSSq  ,  mort 
en  1(538  ,  s'est  rendu  célèbre  sous 
les  règnes  d'Elizabeth  et  de  Jac- 
qoes  1*'.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages ,  qui  sont  les  guides  des 
jeunes  chirurgien»  d'Angleterre. 
Le  premier  est  intitulé  VZiide  de 
ehintr^en.  Le  second  FitUicum, 
Ils  ont  eu  beaucoup  de  iK)gue 
ëatts  leur  teipp^» 
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*I.  WOODBRIDGE  (Jean), 
premier  ministre  d'Andover  (Mas- 
sachussells) ,  né  en  161 5  au  Wilts- 
hise  en  Angleterre.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  à  Oxford  il 
continua  ses  études.  Eu  iG54  il 
passa  en  Amérique  avec  son  oncle 
leR.  M.  Parker.  Il  prit  les  ordreg 
en  1644  »  Anduver  ;  mais  rap- 
pelé en  Angleterre  par  ses  amis , 
il  y  retourua  en  1647.  L'acle  Bar- 
tholomow  l'ayant  lait  rejeter,  il 
chercha  de  nouveau  une  retraite 
paisible  en  Amérique,  où  il  fut 
assistant  de  M.  Parker.  Ses  idées 
sur  la  discipline  de  l'Eglise  lui 
fhent  quitter  cette  place.  Il  fut 
ensuite  nommé  magistrat  dans  la 
colonie  ,  et  mourut  en  1695.  Il 
vécut  assez  pour  voir  trois  de  ses 
(ils  dans  le  ministère,  et  quatre 
de  ses  petits-tîls  qui  s'y  uispo- 
soient.  La  piété  dont  il  avoit  été 
imbu  dès  sa  jeunesse  s'accrut 
avec  ses  années.  îles  pertes  et^ 
l'affliction  ne  troublèrent  point  la 
paix  de  son  a  me.  Il  refusa  un 
verre  de  vin  qu'on  lui  présentoit 
au  moment  de  sa  mort,  en  disant  : 
«Je  vais  dans  un  lieu  oii  j'aurai 
mieux  que  cela*.» 

♦  IL  WOODBRÏDGE  (Benja- 
min  ) ,  né  en  1 622  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  fut  le  premier  gradué  au 
collège  de  Harvard,  A  son  ar- 
rivée en  Amérique  il  remporta, 
en  16^0. ,  les  premières  couronnes 
du  nouveau  séminaire  de  Cam- 
bridge ;  et  h  §on  retour  en  An- 
gleterre il  succéda  an  docteur 
Twifs  à  Newbury,  où  il  obtint 
une  grande  réputation  comme 
savant ,  comme  prédicateur  et 
comme  casuiste.  Cependant  ea 
1662  il  fut  rejeté  ;  mais  il  conti- 
nua de  prêcher  en  particulier. 
Il  mourut  k  Inglefleld  en  1684» 
et  fut  enterré  à  NevVburj.  Il  a 
publié  plusieurs  iSermû/z^.  On  lui 
aUribne  généralement  Tépitaphe 
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iogéniease  poar  la  tombe  de 
Cotton ,  qui  se  trouve  dans  le 
Magnalia  de  Mather. 

*  WOODCOCK  (  Robert  )  , 
peintre  et  mnsicien  ,  né  en  1692 , 
mort  en  1728  ,  eut  pour  ces  deux 
arts  un  goût  si  décide,  que,  pour 
s*^V  livrer  entièrement,  il  quitta 
une  place  lucrative  dans  le  gou- 
vernement. Comme  musicien  ,  il 
excella  sur  le  haut-bois  ;  et  on  a 
de  lui  quelques  Pièces  pour  cet 
instrument  :  comme  peintre ,  il 
parvint  encore  à  un  talent  plus 
distingué ,  et  il  a  réussi  sur-tout 
dans  les  matines. 

*  WOODFORD  (  Samuel  ), 
théologien  et  poète  anglais  ,  né 
à  Londres  en  io36,fut  prébendier 
deWinchester.  11  mourut  en  1700. 
Ses  poésies  sont  nombreuses  et 
estimées.  On  a  de  lui  une  Para- 
phrase en  vers  des  Psaumes  en 
5  livres ,  1667  »  ^'^•4*»  réiniprimée 
en  1678  ,  in-8o  ;  une  Paraphrase 
àes  Cantiques  ,  1679  ,  in  -  8"  ; 
une  Para/yAm^e  de  quelques  hym- 
nes du  nouveau  et  de  Tancien 
Testament,  et  d'autres  poésies,    ' 

'♦WOODHEAD  (Abraham), 
écrivain  anglais  catholique  ,  né  à 
Mahham  ,  au  comté  d'Yorck  en 
1678 .  prit  les  ordres.  Dans  le 
temps  de  la  rébellion  il  fut  dé- 
possédé de  ses  bénéfices  ,  et  les 
recouvra  à  la  restauration.  Ayant 
embrassé  la  religion  catholique  , 
il  s'établit  à  Hoxton  ,  où  il  vécut 
d'une  petite  pension  que  le  col- 
lège lui  faisuit.  Woodhead  est  au- 
teur de  plusieurs  ouviages  en  fa- 
veur du  papisme  ,  dans  lesquels 
on  a  remarqué  celui  intitulé  Le 
Guide  des  Conttuverses ;  mais  il 
les  a  tous  donnés  sous  dtis  noms 
supposés. 

*  WOODHOUSE  (Jacques  ) , 
professeur  de  chimie  à  Tuniver- 
lilédePcBsjhaiii^^mûrt  eu  1809 
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dans  la  59*  année  de  son  fige. 
Son  érudition  fut  immense,  u  • 
publié ,  I .  Une  Dissertation  inau- 
gurale sur  les  propriétés  médicales 
et  chimiques  de  l'arbre  appelé 
en  anglais  Perrimmon  ;  et  1  Jfmi^ 
f)rse  des  végétaux  astringens  , 
1792.  II.  Le  Compagnon  de  po' 
crie  du  jeune  chimiste  ,  «ffec  le 
Laboratoire  portatij*^  1797-  IH» 
Une  Réponse  aux  consiaératiotis 
du  docteur- Priestley  sur  la  doc- 
trine du  phlogistique  et  hi  dé- 
composition de  Teau  ,  fbndées 
sur  des  expériences  démonstra- 
tives ,  qui  a  été  insérée  dan&  le 
4*  volume  des  Transactions  de  la 
société   phiiosopliique  d*Améri- 

311e,  et  une  édition  de  la  Chimie 
0  M.  Chaptal,  avec  des  notes  ti^ès- 
précieuses,  2  vol.  in-8*,  1807. 

t  l.WOODWARD  (Jean),  mé- 
decin  anglais  ,  né  en  i665  dans 
le  comté  de  Derby',  d'ime  famille 
noble  ,  étudia  dans  une  école  de 
campagne,  et  fiit  mis  ensuite  en 
apprentissage  chez  uu  fabricant 
de  toiles.  Le  docteur  Barwick 
avec  lequel  il  fit  connoissance, 
lut  ayant  trouvé  des  dispositions, 
le  prit  sous  sa  direction  ;  ce  fut  à 
celte  école  qu'il  se  livra*  à  l'élude 
de  la  philosophie  ,  de  l'anato- 
mie  et  de  la  médecim;.  Lorsqu'il 
se  fut  rendu  proiond  dans  ces 
sciences  ,  il  choisit  Londres 
pour  le  théâtre  de  ses  talens.  Le 
i3  janvier  1692  il  succéda  au 
docleur  Sliliingfleet  ,  professeur 
de  médecine  au  collège  de  Gre- 
sliam  ;  Tanoée  suivante  la  société 
royale  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres.  Eu  i(À(p  il  mit  au 
jour  son  Essai  surVhistoire  nalu^ 
relie  de  la  terre  ,  Londres  , 
in  -  8*.  Dans  les  observations  qui 
servent  de  fondement  à  ce  Traité, 
Woodward  déclare  que  cet  ou- 
vrage vesl  siiiipleiqent  Pébuuche 
d^uue  mat&ère  qu'il  espère  traiter 
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]^las  au  long  dans  la  suite.   Ce 
dernier  Traité  n'a  jamais  paru. 
L'Essai  sur  i'hisloire  naturelle  a 
été  traduit  eu  français  parNogues, 
sous  le  titre  de  Géographie  phy- 
si4fue  ,  ou  Essai  sur  Nustoit^  nà-' 
turelle  de  la  terce ,  Paris  ,  i  ^55  , 
iu'4*'  ;  6n  latin  ,  sous  le  titre  de 
Spécimen    de    terrd  ,    Zurich , 
1704  »    iu-80  ;   et  en   allemand  , 
Erfttrt,  1745.  L'ouvrage  de  Wood- 
ward  est  divisé  en  six   parties. 
Dans  la  première  il  examine   les 
Opinions  des  écrivains   qui  l'ont 
précédé  ,  relativement   aux  co- 
c}uillages  et  aux  corps   marins  ; 
il    parle  ^^ï»    altérations  et    des 
changemeiis  que   la  terre   et  la 
mer    ont  souuerts.   La  seconde 
partie  traite  du  déluge  universel  j 
il    s'attache  à  prouver   que  c'est 
par  le  moyen  au  déluge  que  les 
corps  marins  ont  été'  laissés  sur 
la  terre.  La  troisième  partie  ren- 
ferme la  description  des  fluides 
du  ^lobe  terrestre.  La  quatrième , 
l'origiae  et  la  formation  des  mé- 
taux  et  des  minéraux.  \sa  cinquiè> 
me    traite    des    changemeus    du 
globe    terrestre    depuis    le    dé- 
luge ;  et  la  sixième  ,  de  l'état  de  la 
terre    avant  le  déluge.  La  des- 
cription qu'il  fait  de  cette  catas-» 
trophe    est    curieuse  :    en  voici 
quelques  fragmeus.  «Tout  le  globe 
terrestre  fut  dissous  et  réduit  eu 
T>oussi^re  ;  les  particules  de  pier- 
re 9  de  marbre   et  de  tous    les 
aiitres  fossiles  solides   furent  dé- 
sunies ;  celles  àes   fossiles-    qui 
i/étoient  pas  solides  auparavant, 
comme  le  sable  ,  la   terre  ,  de 
même  que  le  corps  des  animaux , 
leurs  os  9  leurs  dents»  les  coquil- 
lages ♦    les  végétaux  ,  etc.  ,  se 
dispersèrent  et   s'élevèrent  con- 
fusément dans  l'eau,  où  ils  res- 
tëreuC  suspendus.  A  la  tiu  ,  tous 
ces  corps?  qui  étoient  élevés  dans 
l'eau ,    se  précipitèrent  de  nou- 
veau y  et  tombèrent  au  fond.  Les 
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corps  qui  se  trouvèrent  tes  plus 
pesans  descendirent  les  pre- 
miers» et  ainsi  des  autres,  selon 
leurs  différens  degrés  de  gravité.» 
£n  général  on  trouve  aans  cet 
ouvrage  d'excellentes  observa- 
tions ,  et  en  même  temps  quei- 
3ues  idées  singulières  et  hasar- 
ées  :  l'auteur  met  de  l'eau  k  la 
place  du  feu  dans  le  centre  de  la 
terre.  Après  avoir  examiné  dans 
les  souterrains  les  diverses  cou- 
ches dé  tnf ,  de  terre  glaise  ,  de 
sable ,  de  pierres  ,  if  prétend  , 
comme  on  Va  vu  par  le  passage 
précité  ,  que  l'organisation  inté- 
rieure de  la  terre  s'est  faite  d'a- 
près les  lois  de  la  pesanteur. 
L'ouvrage  de  Woodvvard  trouva 
des  détracteurs.  En  lÔgS  on 
publia  à  Londres  ,  I.  Un  Essai 
touchant  quelaues  erreurs  sur  la 
création  ,  le  déluge  et  la  manière 
dont  le  monde  s'' est  peuplé.  II. 
Un  petit  livre  sur,  V origine  ,  les 
progrès  et  la  destruction  des  Fa^ 
blés  et  des  Romans»  111.  iVbu- 
velles  Observations  iur  le  monde 
matériel  et  sur  le  monde  anime ^ 
par  M.  Robinspn.  Jefln  Marris 
réfuta  toutes  ces  critiques  daus 
ses  Remarques  sur  quelques  piè^ 
ces  touchant  le  déluge  universel , 
Londres,  1697,  in-8«.  Enfin  le 
plus  redoutable  de  ses  adversai- 
res ,  le  docteur  Arbuthnot  fit  im- 
primer un  Examen  de  la  descrip- 
tion du  déluge  ,  avec  le  parallèle 
de  la  philosophie  de  Stenon  et 
de  celle  de  fVoodward ,  et  des 
Observations  sur  Augustin  Scilta^ 
qui  avoit  traité  la  même  matière. 
Arbuthenot  objecte  avec  raison 
que  de  cinq  ou  six  changemens 
surprenans  ,  indiqués  par  Wood- 
ward  dans  sa  Description  du  dé- 
luge, il  donne  simplement  l'ex- 
plicjBttion  d'un  seul  ;  il  veut  en- 
suite inxt  tous  les  changemens 
qu'il  a  décrits  soient  au-dessus  de& 
K>i«e$  de  la  natiire  ,  et  pat  eon- 
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i  iqHCDt  impossibles  physwf«^- 
menl.  Quant  à  rassociation  d'o- 
fHDÎons  que  Woodwaid  «V3I  Ibr- 
liiée  avec  StënoQ  ,  Arbuthenot 
oh^^rche  à  démoulrer  que  les 
dtiiix  systèmes  n'ont  rien  de  com- 
mun ;  il  lui  reproche  ensuite 
d'Hvoir  pillélÀugustin  Sciila.  qui 
avoit  manifesté  avant  lui  les  me- 
nées opinions  ;  mais  cette  incul- 
pation est  sans  fondement  réeU 
En  résnmë  ,  les  raisoonenieas  de 
ce  terrible  antagoniste»  ne  sont 
pas  tous  convaiucans^;  mnis  la 
plup'  rt  portent  d($  coups  a&su- 
iies.  En  1696  Woodvv'fird  fut 
nommé  membre  de  Tiiniversité 
de  Cambridge  et  du  collège  de 
Pembroke  ,  et  publia  la  même 
année  ,  Courtes  instm^tions pour 
Juive  des  ohse /votions  dans  toutes 
/es  partie^  du  monde  ,  etc.  ,  Lod- 
djres,  in-4''.  En  1713  il  mit  bu 
3 pur  ses  Remarques  sur  Véieti 
ancien  et  présent  de  Londres  , 
Londres  ,  in-S».  C'est nn  Recueil 
de  lettres  que  Fauteur  n'avoit  pas 
d'abord  dessein  de  faire  itupii- 
mer  ;  mais  quelques-unes  «yant 
été  connues  dans  le  monde  ,  les 
lihrAÛes  de  Londres  soliieilèrent 
son  consentement  pour  leur  don- 
ner la  publicité.  En  1714  parut 
Ikaturatis  Historia  Tellunis  il- 
lustrata  et  aucta  ,  l^ndres  y 
in -S».  Ben  ja  min  Holloway  ,  bo- 
che lier  en  droit ,  Fa  traduit^  en 
anglais  et  publiée  en  1 736  ,  «vec 
quelques  morceaux  du  grand  ou- 
vrage que  Woodward  devoit  i«ir« 
paroStre ,  et  qui  n'a  janiais  été 
exécufé.  La  dernière  production 
qu'il  ait  publiée  est  VEtat présent 
ae  la  inédecine  et  des  mala- 
dies ,  en  anglais  ,  1718  ,  ia-S*»  ; 
cnHatin  ,  Zurich  ,  i7!io.  C'est  une 
satire  assez  faible  contre  les  mé- 
decins de  son  temps.  Elle  fut  at- 
taquée par  différentes  brochures. 
Le  docteur  Jacques  Quincy  ,  €»- 
tre  autres, ««  puhjiia «a  l^mm^ 
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Londres,  i7i9,in-8«.  Woodwar<î 
mourut  à  i-^jîidres  U?  '25  avril 
17^8 ,  et  fut  enseveli  dans  Tabbaye 
de  -Westminster  ,  où- on  lui  érigea 
un  monument.  Après  sa  mort  on 
a  mis  au  jour  les  ouvrages  sui*> 
vans  sortis  de  sa  plume  i  1.  Dis^ 
ttibution  métlhOiiique  des  fossihs 
de  toute  espèce  ,  Londres  ,  1728  y 
ii-8<».  II.  Essai  d'aune  Histoire 
naturelle  des  fossiles  d'Angle- 
terre ,  avec. des  ohsen'ations  et 
des  expériences  pour  en  découvrir 
C origine  et  la  nature  ,  et^  les 
divers  ouvrages  ,  Lo  mires  , 
1720,  1  vol.  in-S*».  C'est  le  fruit 
de  40  ans  de  travaux  et  de  recher- 
ches. Tous  les  fossiles  que  Tan- 
tenr  a'  décrits  eomposoient  sft 
coUection  ;  il  vouloit  absolum^ent 
achever  cet  ouvrage,  que  lui  seul, 
jusqu'alors  r  afoit  ou  le  courage 
d'entreprendre ,  ety  travailla  tout 
le<  temps  de  sa  maladie  ,  et  il  éloit 
occupé  à  le  (aire  imprimer  quand' 
il  mourut.  Par  son  testament  il 
fonda  une    chaire  i»  Cambridge 

Êour  donner  des  leçons  sur  «oii| 
Is^ai  de  l'histoire  naturelle  de  la< 
terre , son  Etat  de  la  médecitie,etc . , 
et  il  assigna  au  professeur  i5o  liv* 
st€rl.  de  reute.  Holloway  a  orité  sa 
traduction  d'une  Préface  savante>' 
dûos  laquelle  il  rend  compte  dé- 
truis autres  ouvrages  du  'docteux:^ 
Woodward ,  T.  Notes  sur  le  pre^ 
mier   chofyitre    de-   ta    Genèse*  ^ 
L'auteur  y  justifie  THisloire  que 
Moyse  nous  a  laissée  de  la  créa- 
tion. IL  Description  de  V état  du 
genre  humain  dans  les  premiers 
siècles  qui  ont  suivi  le  déluge  ^ 
avec  on  Discours  historic|ue  ten- 
dant à    découvrir   Torigme    de& 
nations  ,  et  sur-tout  des  indiens  y 
Américains  et  ^iègres.   L'auteur 
prouve  par  cet  ouvrage  que  toua 
les  peuples  ont  une  souche  cob[i- 
mune  ;  que  la  différence  de  taille  > 
de  couleur  ,  de   compleiûon  ne 
provieui  qua  da  la  ^er.»ité  cla^ 
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chalçnr ,  de  cliniat ,  de  maHÎtîre 
de  vi\re  ;  que  si  les  Américains 
ûe  comioiss^nl  pas  l'usage  des 
lettres  ,  de  1a  monnoîe  ,  des  char- 
rues ,  des  chevaux  ,  etc.  ,  toutes 
choses  de  première  nécessité  , 
c'est  que  leur  séparation  des  au- 
tres peuples  a  été  antérieure  à 
l'usage  de  ces  dîfférens  pbjets. 
III.  De  la  Sagesse  des  anciens 
Egyptiens  ,  ou  Discours  touchant 
leurs  arts  ,  leurs  sciences  et  leur 
religion  ,  avec  des  Réflexions  sur 
rélat  diis  sciences  parmi  les  Juifs 
et  quelques  autres  nations.  Wood- 
ward  j  défend  avec  opiniâtreté  la 
Ipi  d«  Mojse,  et  réfute  les  pré- 
tentions du  chevalier  Marsham  et 
du  docteur  Spencer,  qui  veulent 
'*a'uue  partie  de  ses  pratiques  ait 
té  empi  untée  des  Eejjp tiens. 

*  IL  WÔODWARO  (  Henri  ) , 
acteur  comique,  né  à  Londres  en 
1717  ,  s'est  rendu  céièhi*e  dans 

le  lôie  d'arlequin.  Il  fut  élève  de 
M .  Piich  ,  et  ses  succès  sont  fort 
connus  à  Londres.  Ayant  amassé 
de  ses  épargnes  un  capital  de 
6000  liv.  sterling,  il  les  perdit 
dans  l'entreprise  d'nn  spectacle 
en  Irlande.  Il  revint  à  Covent- 
Oaiden  et  mourut  des  suites  d'une 
chiile  ,  en  sautaut  sur  une  lable, 
dans  le  rôle  décris  pin,  le  17  avrd 
1777.  Il  est  auleur  d'une  farce 
intitulée  Marplot  à  Lishoune  ,  et 
d'îine  comédie  qui  a  pour  titre  , 
Vïiomme  est  le  maître ,  1775 , 
un  volume  in-8<>. 

*  WOODVILLE  (  Eliz^heth  ) , 
fjBmme  d'Edouard  W  d'Angleter- 
re ,  avoit  épousé  sir  Jean  Grey , 
qui4'ut  tué  à  la  bataille  do  Ber- 
nard's-Heath.  Après  la  mort  de 
son  époux'elle  se  présenta  devant 
le  roi  pour  demauder  la  restitu- 
tion des  Iwens  de  son  mari.  Ce 
prince  devint  amoureux  d'elle  et 

l*épousa-  La  princesse  Klizabelb, 
qiîi  fui  femme  de  Henri  Vil,  et 
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oui  réunit  les  droits  àcs  liaisons 
a'Yorck  et  de  Lançastae  ,  fut  le 
fruit  de  ce  mariage. 

*  WOOLHOUSE  (Jean-Tho- 
mas )  ,  chirurgien  anglais ,  ocu- 
liste du  roi  Guillaume  III ,  a  mis 
au  jour ,  I.  Expériences  de  di- 
verses  opérations  manuelles  , 
171 1  ,  Paris.  IL  Dissertation  sur 
la  cataracte  de  quelques  moder- 
nes ,  OfTenbacn ,  1717»  in-S*». 
III.  Observations  critiques  sur 
un  livre  anglais  ,  Londres  ,  ijlS, 
un  volume  in-8'». 

*  WOOLLETT  (  GuiMkîime  ), 
graveur,  né  k  Londres  et  mort 
dans  la  même  ville  en  i685  ,  k 
5o  ans  ,  nous  a  laissé  de  bonnes 
estampes.  Les  principales  sont  ;  \ 
Un  paysage ,  d'après  Annibal 
Carraclie.  Diane  et  Actéon ,  et 
Mercure  volant  les  troupeaux 
dAdnyete  ,  d'après  Philippe  Ijbu- 

ri.  La  mort  au  général  Wolf  y 
la  Bataille  de  la  Hogue ,  et  plu- 
sieurs autres  morceaux  ,  d'après 
Robert  Wilson. 

t  WOOLSTON  (Thomas), 
né  en  1669  à  '  Northaurq)ton  , 
d'un  rlchç  marchand  ,  après 
avoir  étudié  dans  l'université  de 
Cambridge  ,  passa  au  collège  de 
Sidney  »  où  il  prit  des  degrés  e^ 
théologie  et  d'où  il  se  lit  exclure 
pour-ses  opinions  religieuses.  De 
Cambridge  il  se  rendit  à  Londres, 
où  il  lUoit  connu  par  six  Discours 
snr  les  Miracles  de  Jésus- Christ^ 
17'27'K  17^9»  in-Ô"*.  Sous  prétexte 
de  les  faire  passer pourdes  allégo- 
ries ,  il  s'enbrce  de  les  détruire 
dans  cet  ouvrage.  «  14  soutient  , 
dit  fNiceron  ,  que  les  quatre  évan- 
ijlélistes  n'ont  pas  fait  une  histoire  « 
littét  aie  de  la  vie  de  J.  C,  ;  maij» 
que  ce  qu'ds  en  disent  n'est 
qu'une  représentation  embléma- 
tique de  sa  vie  spirituelle  dans 
l'âme    de  Th^^mme^   et  que  l<tô 
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*  WORUDGE  (  Thonms  ) , 
peintre  et  graveur ,  né  à  Oxford 
en  17^5,  mort  à  Londres  en 
1766.  On  a  de  lui ,  a  Teau-forte , 
dans  le  goût  de  Rembrandt,  quel- 

?ues  e^ampes  de  sa  composition. 
in  cite  entres  autres  une  suite  de 
petites  têtes  y  une  9iuXve  àe  pierres 
antiques ,  son  propre  portrait , 
iin  nomme  en  pied ,  armé  d*un 
sabre  et  couvert  d'un  manteau  de 
poil.  Il  a  publié  un  livre  de  pier- 
res gravées  d'après  Tantique^ 

I.WORMIUS(Olaûs),  méde- 
cin danois,  natif  d'Aarrhus  en 
Jutlandc  Tan  i588 ,  voyagea  en 
Allemagne,  en  Suisse,  enitalie 
eten  Angleterre  ,  pour  profiter 
des  secrets  des  sa  vans  et  de  ceux 
de  la  nature.  De  retour  à  Copen- 
hague, il  obtint  en  1624  la  chaire 
de  médecine  api*è$  Gaspar  Bar- 
tholin.  11  posscdoit  parfaitement 
cette  science,  et  son  habileté  lui 
mérita  la  place  de  médecin  du  roi 
Christian  V.  Il  fit  de  nouvelles 
découvertes  dans  Fanatomie ,  et 
mourut  recteur  dr  l'académie  de 
Copenhague  en  i654*  H  s'étoit 
marié  trois  fois ,  il  se  vit  père 
de  18  enfans.  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'histoire  du 
Danemarck  et  d'autres  écrits.  Les 
principaux  sont  ,  I.  Antiquitates 
Danicœ ,  litteratura  runica  ^  Jas- 
ti  Danici  ,  etc. ,  Copenhague  , 
i65i,  in-folio.  Les  fastes  marqués 
dans  cet  ouvrage  ne  regardent 
point  la  chronologie;  mais  seule- 
ment la  manière  de  mesurer  le 
temps ,  pratiquée  par  les  anciens 
Danois.  II.  Danica  litteratura 
antiquissimay  vulgo  Gothica  dic' 
ta  y  Copenhague,  16419  in-folio. 
Il  y  a  joint  une  dissertation  sur 
la  poésie  ancienne  des  Danois. 

III.  Mpnumentonim  Dnnicorum 
libri  sex ,  Rostock ,  i643  ,  in-fol. 

IV.  Duplex  séries  antiqua  regum 
Daniçe  ^  et  limilum  iufer  Danium 
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et  Sueciam  descriptio  1  Copen^ 
hague,  1643  ,  in-folio.  C'est  Té- 
dition  d*un  ancien  ouvrage  oii  il 
règne  peu  de  critique.  V.  Lexicon 
runicum  et  appendix  ad  monu* 
menta  Danica ,  Rostock ,  i65o  9 
in-folio.  VI.  De  renum  officia  in 
ne  venered,  imprimé  dans  le  re- 
cueil de  Bartholin  ,  De  usa  fia- 
groruniy  Francfort,  1670,  in- 1 a. 
Ces  ouvraees  sont  écrits  avec  plus 
d'exactitude  que  d'élégaoce. 

ir.  WORxMIUS  (Guillaume), 
fils  aîné  du  précédent,  né  à'Co- 
penhague  en  i633,  exerça  la  mé- 
decine comme  son  père ,  et  ses 
succès  furent  aussi  oien  récom* 
pensés.  Il  devint  professeur  de 
physique  expérimentale  ,  histo- 
riographe du  roi  et  bibliothécaire 
royal,  président  du  tribunal  su- 
prême oe  justice  ,  conseiller  d'é- 
tat et  conseiller  des  conférences. 
C'est  lui  qui  publia  la  description 
des  curiositc^s  de  son  père  ,  sous 
le' titre  de  Musœum  ïrormianum^ 
Leyde,  i655,  in-folio  Cet  ou- 
vrage est  curieux.  Guillaume 
Wormius  mourut  en  1724* 

lïl.  WORMIUS  (Olaûs),  fils 
aîné  du  précédent ,  professeur  en 
éloquence ,  en  histoire  et  en  mé- 
decme  à  Copenhague ,  finit  sa 
carrière  en  1708,  a  41  ans.  On  a 
de  lui ,  I.  De  Gtossopetris,  II.  De 
viribus  medicamentorum  specifi'- 
cis ,  et  d'autres  ouvrages  de  pny- 
sique  et  de  littérature. 

tIV.  WORMIUS  (Christian), 
frère  du  précédent ,  docteur  et 
professeur  en  théologie  ,  puis 
évéque  de  Seeland  et  de  Copen- 
hague, mourut  en  1737.  Sa  scien- 
ce ,  sa  régularité ,  son  zèle  pour 
le  bien  public  ,  lui  méritèrent 
tous  les;suârages  pendant  sa  vie  , 
et  tous  les  regrets  après  sa  mort. 
Le  roi  1  ayant  chargé  de  mettre 
le&  collèges  en  meiiteur  état ,  il 
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s'acquitta  de  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  zèle.  Il  avoît  amassé 
une  bibliothèque  immense  bien 
choisie  y  que  rincendie  de  1728 
détruisit  entièrement.  \\  prësidoit 
aa  synode  d«  Roschiid  ,  lorsque 
«e  désastre  arriva  A  son  retour,  le 
spectacle  du  malheur  public  Tem- 
pécha  de  songera  sa  propre  perte. 
On  a  de  lui  plusieurs  savans  ou- 
trages. Lcis  principaux  sont  , 
I.  JJe  corruptis  antiquitatum  he- 
braïcarum  vestigiis  ,  apud  Taci- 
tum  et  Marlialem,  II.  Disserta!' 
tioties  quatuor  de  verts  eausis  cur 
deleclatos  hûmiriis  carnibus  et 
promiscuo  concubitu  christianos 
éalumniaii  sint  ethnicl,  III.  His- 
ioria  Sabellianismi ,  in-S"  ,  etc. 
Une  érudition  profonde  rend  ces 
ouvrages  reconimandables. 

*  WORMORQ  (François  ) ,  na- 
tif d^Amstcrdam  ,  fut  un  des  coo- 
péra teurs  de  la  réforraation  en 
'Danemarck.  Il  parvint  à  être 
nommé  évéque  ou  surintendant 
de  Lunde.  On  a  de  lui  une  tra- 
duction danoise  du  Livre  des 
Psaumes ,  publié  en  iSîS. 

*  WORSDALE  (  Jacques  )  , 
peintre  et  écrivain  dramatique 
anglais  ,  mort  en  1567.  Sîr  God- 
iroy  Kneller ,  qui  iavoit  élevé  cet 
artiste  ,  le  renvoya  de  chez  lui 
parce  qu*il  avoit  épousé  sans  son 
consentement  la  nièce  de  sa  fem- 
me. Il  a  donné  plusieurs  pièces 
dé  théâtre  ,  dont  la  plus  connue 
est  VAssentblée ,  où  il  jouoil  lui- 
même  le  rôle  de  la  Vieille  Lady 
Scandai. 

*  WORSLEY  (Sir  Richard) , 
bistoiien  anglais,  né  en  1751  , 
dans  l'île  de  Wight,  mort  en  1 8o5, 
hérita  en  1768  do  la  fortune  de 
sir  Thomas  son  père  ,  et  en  1776 
épousa  la  lille  de  sir  .Tean  Fle- 
ming; mais  en  1782  il  divorça, 
$»ir  Richard  fut  contrôleur  de  la 


WORT 

maison  du  roi  d'Angleterre,  gou- 
verneur de  l'île  de  Wight ,  et  re- 
présentant de  Newport  au  parle- 
ment. Ce  seigneur  avoit  acheté 
iïes  sa  jeunesse,  des  marbres,  des 
statues  et  des  antiquités  de  pres- 
que toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
rope. Il  en  avoit  fait  une  collec- 
tion très-considérable  ;  la  des- 
cription en  a  été  publiée  en  a 
volumes  in-folio,  intitulés  Mu- 
sasum  TVorslcinnum,  On  lui  doit 
aussi  une  Histoire  de  Vile  ds 
ÏVighty  un  volume  in-4° ,  1781 . 

WORTH  (  Guillaume) ,  auteur 
anglais ,  savant  dans  l'antiquité 
ecclésiastique  et  tlans  les  langues, 
florissoit  au  commencement  du 
i8"  siècle ,  et  étoit  arcbidiacre  de 
Worcester.  On  a  plusieurs  ou- 
vrages de  lui ,  entre  antres  une 
bonne  édition  des  OEuvrcs  de 
St.  Justin  ,.etdn  Discours  contre 
les  Gentils  de  Talien ,  Oxford, 
1700,  avec  des  notes  et  des  dis- 
sertations. 

I.  WORTHINGTON  (  Jean  )  , 

théologien  anglais,  né  au  pays  de 
Galles ,  mort  en  167.1,  fut  niaîlre 
du  collège  de  Jésus  ,  et  obtint 
par  la  suite  la  cure  dingo  Idsby 
au  comté  de  liincoro  ,  et  un  ca- 
nonicat  de  la  calbcdraie  de  cet 
évéché.  On  a  de  lui ,  I.  />e  Caté- 
chisme de  f  Ecriture  y  ou  la /ï- 
gure  des  mots  p/vfionce's^  iu-8»« 
II.  Le  grand  devoir  de  la  rési- 
gnation ,  in-S*.  III.  Considéra- 
tions sur  la  doctrine  de  la  RésiW' 
retstion ,  in-8». 

*  II.  WORTHINGTON  (Jean), 
célèbre  avocat  gradué  en  1740  au 
collège  d'Yale  ,  et  nommé  en 
1774  membre  de  la  législature 
die  Massachnssetts  ,  s'opposa  aux 
mesures  des  amis  de  la  liberté» 
Son  nom  fut  inscrit  la  même  an- 
née sur  la  liste  des  conseillers) 
maiâ  il  refusa  cette  comml^sioû. 
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i\  mourut  en  1800.  M.  Ames  a 
épousé  sa  Bile. 

I.  WOTTON  (  Edouard  )  ,' 
médecin  d'Oxford ,  m^rl  à  Lon- 
dres en  i555  à  63  ans,  exerça  son 
art  avec  distinction.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé. /?e  /a  diffé- 
rence des,  animaux.  Ce  livre , 
rempli  d'érudition  .  écrit  en  latin 
et  imprimé  à  Paris  chez  Vascosan, 
în-fol. ,  i55a  ,  acqui't  à  Wotton 
nne  grande  réputation  parmi  les 
«avaiis.  L'auteur, y  ramasse  et  y 
concilie  avec  art  les  passages  des 
anciens  sur  la  matière  qu'il  traite. 
Il  avoit  aussi  commencé  le  Thea- 
trum  insectorum  ,  que  Mouset 
donna  h  Londres  en  i634,  in-fol. 
avec  fîg. 

il.  WOTTON  (  Antoine  )  , 
théologien  anglais  ,  natif  de  Lon- 
<ires ,  mort  en  1626 ,  avoit  été 
nommé  en  i5q6  professeur  de 
théologie  au  collège  deGresham. 
Il  est  le  premier  nui  ait  rempli 
cette  chaire,  qu'il  fut  ensuite 
obligé  de  quitter,  parce  que,  con- 
tre les  réglemens  du  fondateur, 
il  s'étoit  marié.  On  a  de  lui  quel- 
ques Ouvrages  de  controverse  , 
qa'oii  estimé  ,  dit-on  ,  en  Angle- 
terre et  qu'on  ne  connoît  pas  en 
France. 

lil.  WOTTON  (Henri  ) ,  né  èi 
Bockton-Hail ,  dans  io  comté  de 
Keut  en  Angleterre,  le  So.mars 
\56S  ,  fit  des  études  brillantes 
dans  divers  collégi;s.  Il  les  acheva 
dans  celui  de  la  Reine ,  où  il  com- 
posa une  tragédie  intitulée  Tan- 
crède  ,  si  bien  conçue  pour  l'or- 
dre ,  les  passions  et  les  caractè- 
re», que  les  plus  graves  membres 
du  collège  en  tirèrent  le  plus 
heureux  augure  de  ses  talens  pour 
l'avenir.  Ayant  été  reçu  maître- 
ès-arts  à  20  ans  ,  il  fit  en  latin 
trois  leçons  sur  l'œil ,  et  traita 
cette  ntaùère  avec  tant  de  préci- 
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sion«t  d'éloquence,  qilft  le  célèbre 
Alberic  Gtîntiliâ ,  professeur  en 
droit  à  Oxford,  et  beaucoup  d'au- 
tres personnes  de  marque,  ne 
l'appeloienl  plus  que  Hanrice  mi 
ocelle.  Après  avoir  quitté  l'uni- 
versité d'Oxford  ,  il  voyagea  eu 
France,  en  Allemagne  et  en  Italie, 
et  y  perfectionna  ses  talens  ana- 
tomiques.  Revenu  en  Angleterre 
après  9  ans,  il  devint  secrétaire  de 
Robert ,  comte  d'Essex  ,  qui  fitt 
déclaré  coupable  de  haute  thThi- 
son  quelque  temps  ap^è.'?.  Wot- 
ton ,  obligé  de  se  réfugier  k  Flo- 
rence ,  fut  envoyé  secrètement ^n 
Ecosse  par  le  grand-duc  pont 
avertir  le  roi  Jacques  VI  a  une 
conspiration  tramée  covitre  sa  vie. 
Ce  monarque  ,  affermi  sur  ie 
trône  d'Angleterre ,  le  fit  cheva- 
lier, l'honora  de  sa  confiance  et 
l'envoya  dans  diverses  cours  pour 
des  affaires  importantes.  A  son 
retour  d'une  ambassade  vers  Vem- 
pereur'Fcrdinaîïd  11  il  espéra  e*i 
vain  être  créé  secrétaire  d'étati 
Vers  f6^3  le  roi  le  nomma  prévôt 
du  collège  d'Katon;  il  conserva 
ce  poste  jusqu'à  sa  mort,  et  ce  fut 
l'unique  récompense  i\Qs  gfands 
services  qu'il  avoit  rendus  a  la 
couronne.  Instruit  par  les  statuts 
du  collège  que  le  prévôt  dovoit 
être  dans  les  ordres ,  il  prit  celui 
de  diacre.  Il  remplit  ses  fonctidfJ» 
avec  wne  exactitude  scrupuleuse. 
A  ses  heures  de  loisir  il  s'occu- 
poit  lui-même  à  l'étude.  Il  mou- 
rut en  décembre  1639.  On  a  de 
lui  un  assez  grand  nombre  d'ou^ 
vrages  d'une  utilité  assez  niédio-» 
cre ,  si  l'ojï  en  excepte  son  Etat 
de  la  chrétienté^  en  anglais,  Lôa* 
drcs  ,  1657 ,  in-folio  ,  qui  Ini  fit 
auelques  ennemis  ;  et  un  i^cueil 
d'autres  écrits  ,  intitulé  jReltrjfuio0 
Wotionianœ,  Londiî'es  ,  i65i,  in- 
8*».  Çkx  distingue  dans  cette  col* 
lection  des  Èlémens  d'architec- 
ture^  des  Apkorismes  d'é^sa^ 
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tion,  qnélques  Poésies ,  et  enfin 
le  Joumaî  détail!^  de  ses  am- 
bassades à  Venise. 

t  IV.  V^^OTTON  (  Guillaume  ) . 
né  le  i3  août  1666  a  V^rentham 
dans  le  comté  de  Su^olck ,  mon- 
tra dès  son  enfance  un  génie 
étonnant  pour|1es  langues.  A  cinq 
ans  il  traduisoit  le  latin  ,  le  grec 
et  rhébreu  ;  ce  phénomène  dé- 
pendoit  sur-tout  de  sa  mémoire 
prodigieuse  ;  car  en  hébreu ,  les 
psaumes  seulement  lui  étoient 
familiers  ;  et  dans  le  grec  ,  il  n'é- 
toit  bien  assuré  que  sur  le  nou- 
veau Testament,  il  n'avoit  pas  eu 
d'autres  maîtres  que  son  père. 
Avant  sa  dixième  année  il  entra 
au  collège  de  Catheriue-Hali  à 
Cambridge ,  et  prit  le  degré  de 
bacbelier-ès-arts  a  douze  ans  et 
demi.  En  1692  il  devint  chape- 
lain du  comte  de  Nottingham , 
secrétaire  d'état ,  et  lui  dédia  ses 
Réflexions  sur  le  savoir  des  an- 
ciens et  àts  modernes  ,  Londres, 
1694  >  inTS*».  Cet  ouvitige  fut  gé- 
néralement bien  accueilli.  Wot- 
toA  a  exposé  dans  sa  préface  les 
raisons  qui  Font  engage  à  Ten- 
treprendre.  Il  a  cru  ,  dil-il ,  que 
si  1  on  fixoit  une  fob  avec  impar- 
tialité les  bornes  de  la  science 
parmi  les  anciens  et  les  modernes, 
on  sanroit  mieux  quelles  sont 
celles  qui  sont  encore  imparfaites, 
ce  qui  pourroit  exciter  ceux  qui  , 
avec  beaucoup  de  génie ,  se  sen- 
tent de  rinclination  à  avancer  les 
sciences ,  à  s'attacher  à  des  sujets 
cil  ils  pourroient  probablement 
réussir  d'une  manière  proportion- 
née à  leurs  effortsw  I/auteur  dé- 
clare ensuite  que  le  principal  mo- 
tif qui  l'a  engagé  à  traiter  cette 
matière  ,  est  l'intérêt  de  la  reli- 
gion :  voici  ses  propres  termes  : 
«  L'hjrpothèse  la  ^Ins  plausible 
de  tous  les  ennemis  de  la  reli- 
gion ,  #st  Téternité  du  monde. 
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Les  annales  fabuleuses  des  Egyp* 
tiens ,  des  Chaidéens  et  des  Cht> 
nois    semblent    lui    donner   un 
certain  crédit.  On  résout  facile- 
ment les  difficultés  qui  se  pré- 
sentent ,    en  supposant  que  les 
invasions  successives  des  barba- 
res ,  ou  les  déluges,  ont  détruit 
tous  les  monnmensdes  premiers 
âges  ,  et  n'ont  laissé  subsister  que 
ceux  de  cinq  on  six  mille  ans. 
Celte  hypothèse  favorise  le  sys- 
tème de  ceux  qui  désirent  que  le 
christianisme  ne  soit  qu'un  tissu 
de  fables.  Or,  on  ne  peut  réfuter, 
par  un  argument  plus  efficace , 
l'éternité  du  monde ,   qu'en  dé- 
montrant comment  il  s'est  éclairé 
de  siècle  en  siècle ,  d'où  il  s'en- 
suit qu'il  Test  aujourd'hui  plus 
qu'il  ne  l'a  jauiais  été  depuis  les 
plus  anciens  temps  auxquels  on 
peut  remonter  par  l'histoire.  Wot- 
ton  a  inséré  dans  la    troisième 
édition  une  Défense  de  ces  ré- 
flexions ,  pour  répondre  aux  ob- 
jections de  Guillaume  Tenaple. 
11    publia    en     1695 ,    dans    les 
Transactions  philosophiques ,  un 
Extrait  du  livre  d'Augustia  Scilla 
sur  les  corps    marins   pélriûés. 
L'un  de  ses  meilleurs  ouvrages  est 
l'Histoire  de  Home  depuis  An- 
tOnin-le-Pieax    jusqu'à  la     niort 
d'Alexandre  -  Sévère  ,  in-S®  ,  en 
anglais.  Il  n'avoit  d'abord  eu  des- 
sein   que   d'écrire    les  Kies  de 
Marc  Aurèle  ,    Antonin ,    Com- 
mode, Héliogabale  et  Alexnndre. 
IMais  le  but  de  l'ouvrasfe  étantxie 
faire  un  parallèle  de  la  vertu  et 
du  vice,  il  jugea  qu'il  devoît  tra« 
cer  VHistoire  des  empereurs  «ni 
ont  régné  entre  Commode  et  Hé- 
liogabale ,  pour  faire  bien  sentir 
quel  étoit  l'état  de  l'empire  quand 
*ce  dernier  j  parvint.  On  fait  beau- 
coup de  cas   de  cette  histoire, 
parce  que  l'auteur  a  fixé  avec  fa 
plus  grande  exactitude  l'époque 
des  é^'ènemens  considérables  >  a« 
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moyen  des  médailles.    En  17 14 
\\VoUoTi  se  retira  dans  la   partie 
méridionale  du  pays  de  Galles  : 
il  cotnposa  dans  cette  retraite  ses 
Mélanges  sur  les  traditions  et  les 
usages  des  scribes  et  des  phari- 
siens, 1718  ,  a  vol.  in-S»  ,  «n  faé- 
Jbreu  et  en  anglais.  Il  se  proposoiî 
pVtr  cet  ouvrage  de  donner  aux 
;^eiines  ëtudians  en  théologie,  une 
idée  de  la   tiUérature  hébraïque. 
En  1712  il  prêcha  en  langue  gal- 
loise ,  et  il  est  peut-être  le  seul 
Anglais  (|ui  ait  tenté  de  le  faire. 
Il  a  encore  écrit  les  Lois  civiles 
et  ecclésiastiques  dupay^s  de  Gat- 
Jesj  en   latin,   avec  des  Notes ^ 
un  Glossaire ,  et  un  Discours  sur 
les    traditions  et  les  usages  des 
scribes  et  des  pharisiens  ,  1  vol. 
JD'S"  ^  en  latin.  Il  mourut  le  i3 
février  1716.  On  a  imprimé  après 
sa  mort  Discours  sur  la  confu- 
sion des   langues  à  Babel ,  Lon- 
dres ,    i  y5o  ,  in-S*» ,  avec  des  re- 
cherches sur  la  langue  primitive* 
A  l'égard  de  ce  dernier  point ,  il 
finit  par  ne  rien  décider  ,  et  reste 
indécis   entre  l'hébreu»  le  chal- 
déen  et  l'arabe.  L'éditeur  de  ce 
dernier  ouvrage  y  a  joint  l'orai- 
son dominicale,  traduite  en. plu- 
sieurs   langues  par  Wotton.  Ce 
sa  vaut  a  voit  conçu  le  dessein  de 
la  traduire  en  cent  cinquante  lan- 
gues ,  et  J>n  prétend  qu'il  étoit 
en  état  de  l'exécuter.  Il  étoit  mo- 
deste  dans   ses   paroles  comme 
dans  ses  écrits^  parlant  avec  mé- 
nngement  de  ceux  dont  les  senti- 
meus  difTéroient  des  siens;  inac- 
cessible à  l'esprit  de  parti ,  il  fut 
paiement    communicatif     pour 
tout  le  monde-  Son  temps  et  ses 
lumières    ^toient    au   service  de 
tous  ceux  qui  vouloient  s'avancer 
dans  les  sciences.  11  règne  dans 
ses  ouvrages  une  vaste  érudition  ; 
mais  jamais  il  n'en  fait  parade. 

*I,   WOUTERS  (François), 
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peintre  holkudais ,  né  en  i6i4  » 
mort  en  1659,  fut  élève  de  Ru- 
bens  'bn  1637.  L'ambassadeur  de 
l'empire  l'amena  avec  .lui  en  An-  . 
gfoterre/U  fut  premier  peintre  de 
Charles  H.  roi  d'Angleterre,  alors 
prince  de  Galles  ,  et  de  l'empe- 
reur Ferdinand  II  [.  Cet  artiste  a 
peint  l'Histoire ,  et  a  sur-tont  ex- 
cellé dans  \e  paysage  qu'il  ornoit 
de  ligures  d'aîxM>urs  et  autres 
semblables. 

IL  WOUTERS.  r.  Walt£r. 

''  IIÏ.  WOUTieïVS  (  Comélie  ), 
plus  connue  sous  le  nom  de 
Wasse  ,  née  k  Bruxelles  en  1739, 
fut  mariée  ibrt  jeune  au  baron  de 
Wasse,  qui  ayant  un  goût  déter- 
miné, pour  les  voyages  ,  lui  fit 
parcourir  une  partie  de  l'Europe, 
et  développa  en  elle  cet  esprit 
juste  et  ooservateur  dont  elle  a 
donné  la  preuve  dans  les  ouvra* 

Î[es  qu'elle  a  publiés.  Réduite  k 
a  plus  cruelle  détresse  par  l'ef- 
fet de  la  guerre,  qai  lui  ôtoit 
les  moyens  de  communiquer  avec 
l'Angleterre  et  F  Allemagne  ,  où 
étoientsitaés  sts  biens,  elle  sup- 
porta son  sert  avec  courage ,  et 
mourut  le  i3  germinal  an  X  (  5 
avril  1^2  )•  Ses  ouvrages  sont , 
I.  Fies  des  hommes  illustres 
d'Angleterre  ,  d'Ecosse  et  d*Ir^ 
lande  ,  ou  le  Plutar^e  Anglais  y 
contenant  l'histoire  publique  et 
secrète  des  guerriers  ,  naviga- 
teurs ,  hommes  d'état  et  d'église, 
citojens,  philosophes^  poètesv, 
historieis  ,  etc.,  uepuis  le  règne 
de  Henri  Vllï  jtisqu'à  nos  jours, 
traduit  de  l'anglais^  nouvelle  édi- 
tion augmentée  de  Wilkam  Pitt , 
comte  de  Chatam  ;  d'un  Précis 
historique  sur  la  vie  et  le  carac- 
tère politique  de  William  Pitt  , 
chancelier  de  l'échiquier  ,  et  de 
Charles  Fox,  membre  de  la  cham- 
bre des  communes,'  13  vol.  in^-B^,. 
dernière  édition  ».  Paris  ,  an  YIlI- 
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(  1799  «l  1800  ).  II.  OEuvtes 
-shoishs  des  meilleurs  auteurs 
dramatiques  anglais  ,  pour  faire 
^uite  au  Théàire  de  Shakespeare, 
1 1  vol.  in-8«,  17^4'» 787 •  HLie^ 
imprudences  de  la  Jeunesse^  tra- 
duites de  raoglais ,  1788  ,  4  vol. 
in- 12.  IrV.  VAH  de  corriger  et 
de  rendre  les  hommes  cifnstans , 
2*  édition,  1792,  in -8».  V.  X# 
Mariage  pdaionique  ,  indié  de 
l'anglais,  1789,  2  vol.  in -12* 
Madame  de  Wasse  a  laissé  un 
grand  nombre  de  manuscHts  sur 
diverses  matières. 

WOUVERMAINS-  rqy.  Watj- 

VEKMAXS. 

1 1.  WOUWER  (  Jean4e  )  ,  ^ 
à  Hambourg  le  10  mars  iS74,* 
d'un  noble  ,  réfugié  pour  cause 
de  religion ,  fut  l'un  des  hommes 
les  plu$ii:âtniit&  de  sob  siècle.  Il 
^t  ses  ^ptemÂères  études  dans  sa 
viile  natale , «t  alla  les  achèvera 
Leyde  ,  où  pc^idant  im  séjour  de 
cinq  ans  il  se  lia  étroitement 
avt^c  les  premiers  savans ,  et  raè- 
-^Te  avec  le  célèbre  Sealig^.  En 
1698  il  voyagea  en  ïrance  ei^en 
Italie,  et  acquit  par-^tout  Ir'amttié 
des  plus  ilin&tres  littérateurs  et 
^e»  personnes  de  la  plus  haute 
distinction.  Le  pape  Clément  VIII 
l'acoueillii  favorablement ,  et  lui 
alïrii  une  pension  considérable. 
i)e -retour  en  Allemagne,  il  fo 
noinméconaeilIcrdLU  comte  d'Onst 

Î?rise  ,  el  envoyé  à  La  Haye  peur 
jBk  pacificatinA  d'Embden»  Ajant 
«u  pikr  la  suite  occasion  de  con* 
noitfQ  Jean  Adolj^,  duc  -de 
Bolstein  ,  il  se  concilia  la  bien- 
veillance et  l'aâfection  de  ce  sei- 
gneur ,  qui  le'créa  son^onseiller , 
et  gouverneur  de  Gottorp;  il  rem- 
plit oet&e  charge  pendant  trots 
ans  ,  ju^tt'-^  sa  mort  arrivée  le 
3o  macs  1^2.  Wouwer  allia  Té- 
tade  de  la  politique  à  celle  de  la 
littéralorç  sacrée  et  pco&ne,  et 
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iiit  nn  guide  sûr  pour  les  Itt^lt^ 
leurs  et  les  Critiques.  On  a  de  lui> 
I.   Un  BeCueil  savant  ,   intitulé 
PclynuUhiœ  traçtatio  ,  i6o5,  in»- 
4".  Au  sujet xlè<^t  ouvrage,  ses 
envieux  et  ses  ennemis  le  mirenfl 
an  nombre  des  plagiaires  ;  Ca*> 
saQlK>n  n'ayant  pu  mettre  la  der- 
nière main  au  livre  des  études 
des  anciens  ,   on   prétendit  que 
Wonwer  Courut  stu*  ses  brisées  > 
et  avoiteni|yrunté  -de  œ  critique 
kl  plus  gracie  partie  de  son  livre. 
La    connoissance    nàe  Wonv?er 
avoit  feite  de  Casaïubon  à  Mont- 
pellier venoit  à  l'appui  de  ce  re- 
|>foche  ;  et  l'on  supposoit    qn*â 
lui  avoit  dérobé  ses  trésors  à  cette 
éf^que.    Cependant    ces  bruits 
tombèrent  d'eux-mêmes ,  et  Ca- 
sa ubon  rendit  justice  \  l'ouvragé 
de  Wouwer ,  sans -en  réclamer  la 
moindre  partie.  II.  Dies  œstiva  , 
siife  de  umbrd  Paegnion  ,  1610  » 
Oxford  ,   i656  ,  in*  12.  Lorsque 
ce  petit  ouvrage  namt,  Linden- 
brock  ,  l'un  des  plus  grand  enne» 
mis  de  Wouwer  ,  lui  intenta  une 
nouvelle  accusation  de  plagiat  , 
plus  jgrave  encore  que  la  précé- 
dente. H  soutint  qi^e  ee  dernier 
l'ayoit  trouvé  dans  1^  papiers  de 
Guielme ,  et  qn'il  en  avoit  seule- 
ment changé  la  forme  pour  le  dé- 
figurer, ilï.  Des  Notes  sur  Julius 
Firmicus  ,  Apulée  ,  Pétrone  ,  Mi- 
nutius  Félix  etTertuliien.  IV.  Une 
Dissertation  De  cognitione  uete^ 
mm  novi  orhis.  V.  Panégyrique 
•de  Christiem  IV ,  roi  de   Dane- 
ra^Kck.    VI.    Plusieurs    Lettres  ; 
Hambourg ,  1609  ,  in-8<> ,  où  l'on 
trouve  des  j ugemess  sur  plusieurs 
ouvrages  ,  et  de  bonnes  remar- 
ques sar  diverses  matières  de  lit- 
térature. Mais  l'auteur  s'y   llvi« 
un  peu  trop  à  son  humeur  empor-*^ 
tée.  On  voit  dans  tout  ce  qa^l  a 
écrit  une  grande  affectation  d'i^ 
miter  les  anciens  ;  aussi  son  style, 
qMoîqn'éle?é  et  orné ,  est  soàteat 
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froid  et  presque  toujours  peu  na-r 
tiirel.  Eu  général  il  ne  manquoit 
ni  d'érudition  ,  ûi  de  bonnes 
qualités;  mais  on  assure  que  ses 
défauts  n'étoient  pas  nioindrefi 
que  ses  vertus.  11  étoit  né  protes- 
tant ,  et  Je  bruit  se  répandit  qu'il 
embrassa  en  Italie  la  communion 
romaine.  Son  amour  pour  la 
jloire  étoit  extrême  ;  il  est  Facile 
ren  juger  par  le  legs  de  60  écus 
cju^il  assigna  dans  son  testament 
àt  ceux  qui  feroient  son  oraison 
funèbre  ;  et  l'on  peut  croire  qu'il 
ne  manqaa  pas  de  panégyristes  ; 
loais  les  éloges  qu'ils  out  prodi- 
j^ués  au  légataire  ont  été  réduits  à 
eur  ?alear  par  les  écrivains  qui 
ont  écrit  sa  vie  spontanément^ 


»  n.  WOUWER  (Jean  de),  ne 
^  Anvers  en  1576,  étudia  d'abord 
chez  h    '       *  '    '  \ouvain^ 

et  se  ec  Juste 

X^pse,  i  exécu- 

teur te  confia  le 

^ndf  s.  Âpres 

«(voir  {  il  revint 

dans  i  nouiRi^ 

conseil  membre 

du  conseil  de  guerre  et  de  ce- 
lui d£s  finances.  Isabelle  »  infante 
d'Espagne.,  le  charjgjea  d'uni» 
4;onimissioii  importante  auprès  de 
j^hiltppe  IV  ,  qui  le  créa  cheva-r 
Ler  ,  et  lui  donna  un  collier  d'or. 
Il  mourut  le  ^3  sept.)  635.  Ou  a  de 
lui,  ï.  £!uc/ut/'istivon^i6o6y  in-4*'* 
}L  Une  Défense  de  Juste  Lipse , 
imi^aiée  As^ettio  l,ipsiani  dona- 
rii  (idversùs  Çrelastorum  sigilia- 
Hones*  Ce  lièvre  fut  composé  pour 
défendre  Juste  Lipse  contre  les 
cailleriesdes  protestatis,  an  sujet 
de  sa  dévotion  pour  la  Vierge.  IIL 
Le  Panégyrique  en  latin  du  duc 
Albert  et  de  l'Infante  Isabelle. 
IV.  f^iia  B.  Simonis ,  sacerdoti^ 
yalentini  ,  i6i4  ,  in  -  S».  V.  ,La 
première  édition  de  Julius  Firmir 
c^  mufernus  ,  JD^  erroreprq/k- 
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narum  reUgionum  i  avec  des  No^ 
tes  ,  i6o3  ,  in-4°'  VI.  Il  est  en- 
core éditeur  ,  i*  de  deux  Centu- 
ries de  Lettres  de  Juste  Lipse  ; 
2°  d'une  édil.  de  Sénkque  et  de 
Tacite ,  avec  des  Commentaires 
et  des  'Notes, 

WRANGEL  (  Charles-Gus- 
tave  ) ,  maréchal  général  et  con- 
nétable de  Suède  ,  mofft  en  1076» 
se  signala  sur  mer  et  sur  terre.  11 
brâla  les/vaisseaux  de  l'amiral  do 
Danemarck  en  i644  *  défit  près 
d'Augsbonrg  les  '  hapériauz  et 
les  Bavarois  en  164B  ,  et  battit 
l'armée  navale  des  Hollandais  au 
passage  du  Sood  en  i6&%.  C'é^ 
toit  un  homme  de  tête  et  de  main. 

V7JRÊE.  Fcyez  XJaiE. 

*  I.  WREN  (Matthieu),  évéqiK 
de  Wiuckesler ,  oé  à  Londres  ea 
&5tô ,  fat  successivement  vicer 
ohsDcelier  de  l'ueivelrsité  de  C«m««> 
bridge ,  chapelain  de  Charles  1«% 
dojien  de  Windsor ,  et  garde  du 
U'ésù€  de  Fèrdre  de  la  Jarretière. 
Il  passa  sur  le  siège  d'Ëly  en 
fiÔD^;  mais  quand  le  k(iig  parler 
ment  tint  ses  séances ,  ses  biens 
fHoent  saisis,  et  il  fot  détenu  à  U 
Tour  pendant  \%  ans.  Lors  du  ré- 
lablissemeBt  de  Charles  il ,  il 
reniont»  sur  le-  siège  épisoopal , 
qjEi'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  ar<^ 
vivce  le  *i^  avril  itiôj.  On  a  de 
lui,I.  Pademicœ adsertiones  h* 
corum  aliquot  scripturarum^etc-^ 
Londres  ,  1660  ^  in-4^*  I^*  La  né*- 
c^ssUé  de  renoncer  à  la  ligue  des 
Ecossais  y  Londres  ,  1661,  in<4^'* 
ill.  Epistolœ  varia  ad  viras  doo 
Ussimos;  et  quelques  £&rmo/r^. 

♦  II.  WREN  (Matthieu) ,  fils  du 
précédent,  né  en  i63o  ,  fit  des 
études  distinguées  à  Cambridge. 
Il  devint  ensuite  secrétaire  d'E- 
douard ,  comte  de  Clarcudon  , 
député  au  parlement  en  1661  ,  et 
secrétaire  au  duc  d'ïorck^UcQA* 
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serva  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  juin  1672.  Il  a  laissé, 
Considérations  sur  la  république 
(tOceana  de  M*  Tfarringion  , 
Londres,  i657,  in-8<»,  \\,La  Mo- 
narchie  justifiée  y  Londres,  iôSq, 
un  volume  in- 8°. 

t  UL  WREN  (Christopbe), 
fils  de  Christophe  Wrcn  doyen 
de  Windsor,  naquit.,  selon  quel- 
ques auteurs  ,  à  Londres  le  8 
octobre  i632.  (  Les  Mémoires 
de  sa  famille  et  M.  Ward ,  dans 
âes  Vies  des  professeurs  de  Gres- 
bam ,  le  font  naître  k  East-Knojle 
le  20  octobre).  Il  devint  l'un  des 
premiers  mathématiciens  de  son 
•iécle.  Dès  l'âse  de  i3  ans  le 
germe  de  ses  talens  étoit  singu- 
nèrement  développé  ;  et  il  avoit 
déjà  construit  une  machine  ingé-^ 
nieuse  pour  représenter  le  cours 
de»  astres,  tl  se  lia  de  bonne 
heure  avec  lesarantScarborough, 
auquel  il  foumissoit  des  modèles 
en  carton  des  muscles  que  cet 
anatomiste  disséquoit.  Les  dé- 
couvertes importantes  qu'il  avoit 
faites  dans  l'astronomie ,  la  gno^ 
monique,  la  statique  et  les  méca- 
niques le  firent  nomm«r,  ^1  lôSj, 
1>rpfe9seur  d'astronomie  au  col- 
ége  de  Gresham  à  Londres.  Il 
quitta  bientôt  cette  place  pour 
occuper  la  chaire  d  astronomie 
au  collège  Savilien  à  Oxford. 
Honoré  de  l'estime  de  tous  les  sa- 
vans  et  de  celle  de  Charles  II ,  il 
fut  unanimement  choisi,  en  lôdS, 
pour  prendre  place  dabs  la  société 
royale.  On  voit ,  dans  l'histoire  de 
cette  société  par  le  docteur  Sprat, 
le  détail  des  travaux  immenses 
dç  Wren  et  des  découvertes  qui 
l'ont  illustré.  En  i665  il  fit  un 
vojage  en  France ,  et  fut  mis  au 
nombre  des  commissaire^  char- 
gés de  réparer  la  cathédrale  dé 
'Saint-Paul.  Cet  édifice  superbe 
9K  fut  achevé  que  deux  ans  après 
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sa  mort.  L'exécution  ne  lui  en  fut 

Î>as  abandonnée  totalement,  car 
'architecture  auroft  encore  été 
S  lus  grande  et  pins  majestueuse: 
fallut  d'abord  écarter  les  an- 
ciennes ruines  ,  et  Wren  signala 
son  génie  par  l'application  de  la 
poudre  à  canon  et  du  bélier  des 
anciens  pour  renverser  les  restes 
des  tours  et  des  murailles.  Excepté 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Remei 
il  n'y  a  rien  en  Europe  qui  soit 
comparable  à  belle  de  Saint-Paul  ; 
elle  coûta  un  million  quatre  cent 
mille  livres  sterling.  Sa  longueur 
est  de  55o  pieds  ,  et  sa  circonfê-^ 
rence  de  aoga.  Wren  tâcha  d'imi- 
ter le  dessin  de  l'église  de  Rdme» 
et    j  réussit  assez  bien;    mais' 
son    édifice    n'est    pas    «xempt 
de  défauts^  La  largeur  des  bas« 
côtés   n'est  pas    en    proportion 
avec  le  total  du  bâtiment ,  et  la 
hauteur  démesurée  du  ddme  lui 
donne  Tair  d'une  tour.  Le  che- 
valier Denham    étant   mort   ea 
1668 ,  Wren  fut  nommé  en  sa 
place  architecte  du  roi;  mais  il 
perdit  cette  charge  en  1718.  Le 
théâtre  d'Oxford ,  l'église  de  St.- 
Etienne  de  Londres, le  nalais  de 
Hamptoncourt  ,    le    collège  de 
Chelsea  et  l'hôpital  de  Green- 
wich  sont  autai^  de  monument 

âui  immorfalisent  son  nom.  Lors 
e  l'incendie  qui  détruisit  une 
1>artie  de  Londres  en  1666  ,  if  fit 
e  plan  d'une  ville  nouvelle;  mais 
il  ne  fut  pas  adopté  :  cependant 
cette  capitale  n'en  anroit  été  que 
plus  belle.  En  1675  il  résigna  sa 
chaire  d'astronomie  à  l'université 
d'Oxford ,  préférant  vivre  indé- 
pendant. La  société  rojrale  le 
nomma  son  président  en  1680 , 
et  il  fut  deux  fois  député  au  par- 
lement. 11  termina  sa  «arrière 
laborieuse  le  aS  février  1703.' 
Les  Anglais  voulant  récompenser 
d'une  manière  distinguée  le  mé- 
rita do  cet  homme  célèbre  »  lui 
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accordèrent  le  privilège  exclusif  > 
«ÎD5Î  qu'à  sa  famille,  d'être  in- 
humé dans  l'église  de  Sain l- Paul. 
Wren  j  a  sa  sépulture.  On  s'est 
contenté  de  graver  sou  nom  sur 
une  pierre,  a^ec  ces  mots  :  SimO' 
numentum  4juceris ,  circumspice. 
Ce  savant  »  au9si  modeste  qu'ha- 
bile ,  n'a  jamais  rien  fait  impri- 
mer; mais  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  par  d'an- 
tres et  accueillis  i'avorablement 
du  public  éclairé.  On  a  inséré 
dans  les  Trausaclious  philoso- 
phiques plusieurs  pièces  de  lui. 
Les  principales  sont ,  I.  Relation 
tle  f  origine  et  des  progrès  de  la 
manière  de  faire  passer  les  li- 
gueurs imntédiatement  dans  la 
masse  du  sang,  II,  Le  xnaturœde 
cotlistone  corporum,  III.  Descrip- 
tic  machinée  ad  Le  rendas  lentes  hy- 
perbolicas.V^ven  a  traduit  en  latin 
un  des  ouvrages  d'Oughtred  ,  in- 
titulé ,  Horologiographia  geome* 
trica.  On  a  encore  de  lai  la  Des- 
crip^ion  de  l'église  cathédrale  de 
Salisburj  r  Tractatus  ad  perio-' 
dum  julianam  spectans  ,  chrono-' 
iogiœ  summèjUilis  ;  o ratio  inaU' 
guralis  habita  Londini  in  coller 
gio  Greshammensi  per  Christo- 
pJiorunf.  Wren  ;  de  recta  tangente 
eycloidemprimariam;  el  quelques 
autres  ouvrages  moins.importans. 
Il  a  fourni  de  nombreux  niaté- 
riaux  au  docteur  Wallis^  et  ce 
dernier  en  a  beaucoup  profité 
dans  ses  ouvrages.  On  a  dit  de 
lui  qu'étant  fondateur  d'une  nou- 
velle ville,  lui  à  qui  tous  les  ci- 
toyens durent  leurs  maisons,  leurs 
monuniens  ,  leurs  temples  ,  il 
éprouva  cependant  leur  ingrati- 
tude. Il  eut  tous  les  talens  , 
excepté  la  liberté  et  l'assurance 
qui  les  font  valoir.  Cette  mo- 
destie outrée  efFaÇa  l'éclat  de  ses 
travaux  ;  il  y  joignit  le  défaut 
peu  commun  à  un  architecte,  de 
V»  p^s  savoir  s'enricinr  :  il  perdit 
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là  gloire  de  ses  ouvrages  pour 
n'avoir  pas  su  les  vanter  ;  on  ne 
reconnut  qu'après  sa  mort  le  prix 
de  son  art  et  l'étendue  de  sq% 
connbissancés. 

IV.  WREN  (  Guillaume  ) ,  fils 
du  précédent,  né  en  i675,  mort  en 
1747,  publia  en  170B  :  Numis^ 
matunt  antiquorum  Sylloge  popu- 
lis  Grœcis  ,  municipiïs  et  coloniis 
Romanis ,  etc. ,  in-4*:  ouvrage  qui 
lui  coûta  bien  des  recherches. 

♦  I. WRIGHT  (  Edouard  > ,  ma- 
thématicien anglais ,  mort  ver^ 
1620 ,  étudia  k  CambrJdge.^  Après 
avoir  achevé  ses  études  ,  il  ac- 
compagna le  comte  de  Cuniber- 
land  dans  son  expédition  de  iSBq 
contre  les  Açores.  En  1099  il  pu^ 
blia  un  excellent  ouvrage ,  intitulé 
Correction  des  erreurs  delà  na- 
vigatio».  Dans  Ce  livre  il  expeso 
la  véritable  méthode  de  tracer 
des  cartes  marines,  connues  main- 
tenant sous  le  nom  de  Mercatar, 
On  lui  d<ttl  encore  une  Table  des 
parties  méridionales  et  à^s  Ta" 
bhs  de  la  décUnaison  du  soleil , 
un  Traité  de  la  Sphère ,  un  autre 
Traité  de  la  Gnomonique  ,  un 
livre  ponr  la  navigation  ,  intitulé 
VAH  de  connaître  le  ciel*  Mais 
depuis  les  nouvelles  découverti^s 
quon  a  faites  dans  ces  diverses 
parties  de  la  science  ,  ces  traités 
sont  à  peu  près  inutiles. 

♦  II.  .WRIGHT  (  Abraham  )  , 
savant  Anglais  «  né  en  1611  ,  a 
donné  deux  ouvrages ,  ï.  Delicice 
Deliciarum ,  II.  Un  Commentaire 
assez  estimé  sur  les  Psaumes  jU  a 
été  plusieurs  fois  nommé  orateur 
public  à  Oxford. 

♦  m.  WRIGHT  (  Paul  ) ,  théo- 
logien anglais,  mort  en  1785.  Les 
gouverneurs  de  Bridew^ell  ,  tle 
Saiut-Thomas  et  des  autres  hôpi-, 
taux  de  la  ville    le  uonmèrtfa^ 
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vicaire  k  Oakley  ,  et  chapelain  de 
)a  paroisse  de  Burden  au  comté 
d'Essex  ;  puis  en  1739  il  lut  rec* 
leur  de  dnoreham.  Ea  1773 
Wright  proposa  par  sooscrip* 
lion  une  édition  de  l'Histoire  de 
Saint-Afban  ,  par  Chauncey  ; 
mais  cette  édition  n'a  jamais  paru. 
Kn  1774  '1  réimprima  TAide  mé- 
moire de  Heyin  pour  l'Histoire 
d'Angleterre  ïn  -  8^.  Enfin  il  a 
mis  son  nom  à  la  Bible  usuelle 
avec  des  notes. 

*  IV.  WRIGHT  (  Joseph  )  , 
excellent  peintre  anglais  ,  né  en 
1734  à  Derby  ,  mort  dans  celle 
môme  ville  en  1797  ,  élève  du 
célèbre  Hudson  ,  et  compagnon 
d'études  de  sir  Josué  Reynolds 
et  de  Mortimer  ,  tous  deux  élè- 
ves du  même  maître  ,  alla  en  Ita- 
lie en  1773 ,  y  resta  deux  ans  et 
fit  de  rapides  progrès  en  étu- 
diant les  plus  beaux  modèles  de 
son  art.  A  son  retour  en  Angle- 
terre il  s'établit  dans  sa  ville  na- 
tale, où  il  resta  jusqu'à  sa  mort. 
Cet  artiste  a  excellé  dans  le  pay- 
sage ;  il  a  aussi  réussi  daus  This- 
toire  et  dans  le  porlrait. 

WUILLEMAINN.  P^oy^.  Guil- 

X.IMAN. 

WULSON.   rayez  Vulson. 

*  WURFFBAIN  (Jean-Paul  ) , 
médecin ,  né  k  Nuremberg  le  i3 
décembre  i655  ,  mortle  17  jan- 
vier 171 1  ,  fat  directeur  de  l'aca- 
démie iitipérialc  d'Allemagne ,  et 
membre  du  collège  des  médecins 
dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui , 
I.  Epistoim.  {td  amieum  de  Peste  , 
1679.  H.  Salamandrx)lOgia  ,  seu, 
Descriptio  médita  et  hisloriea, 
Salamandrœ^  Norimbergœ ,  1684? 
ïn-4*  avec  figures,  ouvrage  cu- 
rieux et  encore  recherché. 

WCRMSER  (  DagobertSigis- 
moud,  comte  dsi  )  ,  icldruiuré-. 


chai  au  service  d'Autriche  ,  né  etk 
Alsace,  servit  quelque  temps  avec 
distinction  en  France.  Après  avoir 
passé  dans  Tannée  impériale  ,  sa 
Dra  voure  et  ses  talens  le  jjortèrenl 
successivement  aux  premiers  gra- 
des militaires.  Chargé  en  1795  de 
couvrir  le  siège  de  Maijrence ,  \e» 
lignes  qu'd  établit  aloi!S  furent  sa- 
vamment dirigées,  Le  i3  octobre 
il  attaqua  celles  deWeissem bourg, 
tandis  que  le  duc  de  Brunswick., 
ajant  traversé  les  montagnes  , 
combattoit  Taile gauche  des  Fran- 
çais, et  a\xe  le  prin<^  de  Waldeck, 
{>assiint  le  Rhin  k  S^l|z ,  attaquoit 
cur  droite.  Wurmser  fut  vain- 
queur ,  et  profitant  de  ses  avaa- 
tirges  ,  il  poursuivit  les  Françaîà 
qui  ie  retirèrent  en  désordre 
dans  laHaute-A  Isace,  prit  Hague* 
nau,  Drusebheim  ,  le  Fort-Louis, 
et  poussa  jusqu'aux  environs  de 
Strasbourg.  Bientôt ,  la  valetir. 
française  ,  toujours  infatigable  et 
ne  se  rebutant  d'aàcau  obstade  ,, 
Ipi  livra  chaque  jour  de  nouveaux, 
combats.  Le  général  i|utrichien. 
ayant  en  tête  une  année  qui  s'a-, 
guerrissoit  sans  cesse  ,  mal  obéi 
par  ses  officiers  subaltenies  ,  déjà 
vieux  et  très-sourd  ,  forcé  d'éva-. 
cuer  TAlsace  ,  fut  défait  à  Tris- 
chvreifer.  Au  mois  de  janvier 
^794  Wurmser  parut  a  Vienne, 
où  il  fut  très*bien  accneilli  de- 
Fempercur.  L'année  suivante  il 
reprit  le  commandémtînt  de  l'ar- 
mée du  Haut-Rhin  %X  se  rendit' 
maitre  de  Manheim  après  plu-^ 
sieurs  jours  de  bombardement. 
En  1796  il  fut  repoussé  à  Franc- 
kemlal.  Appelé  en  Ila;lie  poar  y 
secoarir  Mantoue,  on  vit  alors  ce- 
guerrier  octogénaire  animer  les. 
troupes ,  lutter  d'activité  avec  les 
plus  jeunets  généraux ,  et  battre 
les  Français  pendant  deux  jours, 
sur  les  bords  da  la^  de  Guarda. 
Mais  immédiatemeot  après  ,  suc- 
coinhiM^  spas  l^  génie  ^Javidifittr. 
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JN  BimapaiPteqm  l'attaqua  àCas- 
liglione  ,  k  Montechiaro  ,  'à  Lo-^ 
aado  ,  il  perdit  dix-huit  mille 
liommes  ,  soizaate-doa;&e  (pièces 
4t  canon  »  et  laissa  $qi\  intrépide 
adversaire  effectuer  le  passage 
4a  Mincio  et  de  l'Âdige.  LÀ 
perte  des  batailles  de  HoTereda. 
et  de  ta  Brenta  ne  le  firent  pas 
4)ëâespérer  de  secourir  encore 
MantoQÇ.  En  tSei  >  wvhs  avoip 
échappé  à  deux  divisions  fran- 
çaises ^ai  crurent  l'avoir  <9emé  » 
û  parvint ,  k  Faide  d'une  marche 
hardie  et  savante  ,  k  faire  lever 
le  siège  de  cette  place  et  k  se 
i^nfermer  dans  ses  mars.  Il  la 
^arda  jusqu'au  i  février  1797  , 
jour  où  la  faipine  extrême  et  m 
flMitadies  le  forcèrent  k  la  rendre; 
Wuriyiser  obtint  des  Fitançais  la 
eapilttlatioBi  la  plus  honorable  : 
sa  personne  et  cinq  cents  bommes . 
k  son  choix  ne  furent  point 
^rompris  dans  le  njembre  des  pri- 
sonniers, et  il  conserva  quatre 
xanons.  De  reloiti;  k  Vienne  ,  ce 
l^uerrier ,  recommanda ble  par  ses 
cheveux  blaneç  et  ses  longs  ser- 
vices ,  fut  nommé  commandant 
«n  Hongrie  et  jr  mourut  au  mois 
«l'aodt  1797,  avec  la  réputation 
4fuM  général  brave  ,  humain  ,  ex- 
l^érimenté  ,  mais  presque  tou- 
*  |^}urs  malheureux. 

*  WURS.  (  Ignaoe  )  ,  né  k 
Vienne  en  1731  ,  entra  chez  les 
liésuites  en  1749 ,  enseigna  long- 
temps au  collège  Thérésien  k 
Vienne,  et  mourut,  âgé  de  53ans, 
^  Pira wart ,  dont  il  avoit  accepté 
•la  cure  ,  r.près  la  suppression  de 
ïgL  société.  On  a  de  Fui  une  jT/u- 
^uciion  allemamte  des  sermons 
4I&  Bossuet,  de  La  Rue  et  plu- 
sieurs ouvrages  estilnés  ,  entre 
«ntf^s  des  Semwns  et  Oraisons 
^fimèères  ,  dans  lesquels  il  a  dé- 
j^le^é  utte  éioqucniee  mâle  et  onc- 
f^Ê&ofH  i  àxmt  tïmoii  lui-  môme 
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traêé  les  règles  dans  un  Traité 
de  l'Eloquence  skcrée. 

*  WURTISIUS  (  Christian  )  , 
Bé  k  Bile  en  i544  >  «voit  traduit , 
suivant  Tusage  du  temps,  soQ 
nom  en  grec,  ce  oui  le  fit  con- 
noître  aussi,  sous  le  nom  d'Al-/ 
lasid^rus.  Fait  maître  -  es  -  arts 
en  Tan  i56a.,  il  se  livra  k  l'é- 
tude de  l'histoire ,  de  la  théologie 
et  des  mathématiques.  Il  devint 
ensuite  professeur  en  cette  der- 
nière science  en  i565  ,  et  fut  plu-, 
sieurs  fois  doyen  de  la  faculté  et 
doj^en  d<e  l'université.  Noiiimé  en 
i585  professeur  en  théologie,  il 
conserva  en  même  tenH>s  la  chaire 
de  mathématiques.  En  i586  il 
fut  fait  secrétaire  d'état,  et  mou- 
rut en  i588.  On  a  de  lui  :  Chro- 
nique  de  Bdte  ,  en  allemand,  in- 
folio. Elle  est  généralement  es- 
timée. 11  a  donné  ausssi  un  Abré^ 
aé  de  r histoire  de  Bdle  ,  et  a^ pu- 
blié Scriptores  historiée  Germa* 
nias ,  depuis  Temporeur  Henri  lY 
jusqu'en  i4oo,  in-folio.  Qua^S" 
tiones  in  Purbachii  ttieorias  pla* 
netarum,  in-8«  -^Arithmeticoey  etc. 

♦WURTZ  (Félix) ,  chirurgien 
du  ify  siècle ,  natif  de  Bâie ,  exer- 
ça son  art  k  Zurich.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  un  Traité  estimé  ,  di- 
visé en  trois  livres  :  De  Plagis» 
De  âfedicamentis ,  De  Infnntium 
Morbis,  Rodolphe  ,  son  frère,  Ta 
publié  kBâleeni576y  in-8". 

*  WUTGENAU(Godefroi.Er- 
B^st  de),  19e  le  2a août  1675  k 
Pielau  dans  la  principauté  d'OEls, 
aprèF  avoir  étudié  les  langues  se 
rendit  k  léna ,  oii  il  apprit  les 
mathématiques  sous  un  excellent 
maître.  Quelque  temps  après  il. 
se  mit  k  voyager ,  et  se  lia  d'ami- 
tié avec  les  sa  vans  et  las  plus  cé- 
lèbres ingénieurs.  A  son  i^tour 
il  fut  choisi  p'our  accompagner 
dam  ses  voyage^ ,  en  quaiilé  d<( 
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gouverneur,  le  fils  einé  de  Baltt* 
zar  Erdmann  ,  (}iii  devint  dans  la 
suite  ministre  et  conseiller  ilatime 
de  la  cour  ùm  roi  de  Pologne. 
Il  négocia  en  i  no5  le  mariage  de 
son  élève  avec  la  princesse  Anne 
Marie,  Hlle  de  Jean  Adolphe, 
prince  de  Welffenlcls.  Une  affaire 
d^hoaneur  Tajant  obligé  de  quit- 
ter la  cour  de  ce  prince,  il  se  ren- 
dit en  J706,  en  qualité  de  volon- 
taire ,  en  Italie  avec  les  troupes 
liessoises  ,  011  il  lut  fait  adjudant 
général  du  prince  héréditaire  de 
llesse-Cassel ,  et  Sf  fil  une  repu- 
fation  par  son  savoir  et  sa  valeur. 
En  1708  il  suivit  ce  prince  dans 
3e  Brabant ,  et  fut  fait  gouverneur 
du  jeune  prince  George ,  et  lieu- 
tenant colonel  dans  son  régiment, 
emploi  qu'il  remplit  jusqu'à  la 
paix  d'Dtrecht.  Il  se  trouva  en 
1715  dans  Texpédition  de  la 
Poméranie  ,  et  suivit  le  prince 
George  à  Casse! ,  d'où ,  en  1716  , 
il  alla  ou  Fi*ance  et  en  Italie.  En 
1717  il  fut  fait  colooci  d'un  régi- 
ment cPinfanterie  au  service  du 
prince  Maximilicn,  et  se  trouva 
au  siège  de  Belgrade,  oh  il  fut 
I>k>ssé  ,  ce  qui  ne  Tempi^cha  pas 
le  iQ  août  de  contribuer  à  chas- 
ser Tes  Turcs  de  leurs  retranche- 
mnis.  Eu  1719  il  donua  de  uou- 
vellcs  preuves  de  sa  valeur  en  Si- 
cile à  la  bat^lle  de  Fiancavilla 
et  au  siège  de  Messine ,  où  il  fut 
blessé  dangereusement  au  bras. 
Api  es  la  paix  conclue  en  1720  avec 
PEi>pagne  ,  il  retourna  à  la  cour 
de  Hesse  où  le  landgrave  le  nom- 
ma en  1734  général  nuijor ,  le 
chargea  d  une  commission  secrète 
à  la  cour  de  Pétersbourg  ,  et  lui 
donna  en  propre  un  régiment 
d'iufanterie.  Quelques  années 
après,  il  se  fil  counoitre  a  la  cour 
'de  Dresde ,  où ,  pour  une  inven- 
tion toute  particulière  de  certains 
ponts  de  navires,  le  roi  Aiiguste 
il  le  gratifia  de  aSooo  écu$.  Aj»At 
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peu  après  abandonné  le  service 
du  landgrave  de  Hessa ,  il  s'aaa«- 
cha'  à  l'emperenr ,  qui  le  pronuit  , 
d'abord  à  la  charge  de  général 
major  9  et  Veavpy^L  commander 
dans  la  ville  de  Plaisance*  fia 
1753  il  traça  le  camp  ^l'Oppela 
en  Silésie ,  et  le  26  novembre  de 
la  même  année  il  fut  nommé  com- 
mandant de  Philipsbonrg ,  «près 
avoir  été  promu  auparavant  au 
erade  de  lieutenant  général  de 
Tempereur.  Il  obtint  ensuite  le 
gouvernement  de  Mavence,  et  à 
la  fin  de  l'année  1754  il  Int  nom,- 
mé  gouverneur  de  la  forteresse 
de  Mantone.  £a  in^S  il  fut  élevé 
à  la  charge  de  ield-maréchil , 
lieutenant  de  l'empereur ,  et  aa 
mois  de  mai  h  celle  de  général 
d^artillerie.  Il  fit  réparer  les  for- 
tifications de  Mantoue.Le  20  juin 
1736  l'empereur  Thonora  de  hi 
cnarge  d'iutendant-  général  de 
tontes  les  forteresses ,  ce  qui  To- 
bligea  de  quitter  l'Italie  et  de  se 
rendre  en  Hongrie  pour  visiter 
celles  de  ce  roj'aome.  Mais  étant 
en  chemin  pour  rendre  compte  à 
Vienne  de  son  administration  ,  il 
tomba  malade  et  monrut  à  Raab 
le  a5  décembre  1750. 

*  WU  Y  TIERS  (  Corneille 
Jean  )  ,  né  à  Ulrecht  le  i3* 
mars  1699 ,  fit  ses  éludes  à  Hus* 
sen  daus  le  pays  de  Clèves ,  et 
les  continua  chez  les  Pères  de  l'O- 
ratoire de  Malines ,  et  ensuite  à 
Louvain  ,  où  ,  après  son  cours  de 
philosophie  ,  il  doaua  quatre  ans 
a  la  théolo^e.  11  vint  en  1717 
à  Paris  ,  où  il  s'appliqua  particu» 
fièrement  a  L'Ecriture  sainte. 
Après  avoir  pris  les  ordres  de  la  ^ 
prêtrise ,  il  retourna  à  l^ouvain  , 
où  il  fut  chargé ,  comme  viqe- 
président,  des  afialres  du  clergé 
de  Hollande  ;  et  après  avoir  reu^ 
pli  les  fonctions  les  plus  impor- 
tantes deâacQionuttJoadaQS^li^ 
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sîenrs  villes  de  Hollande,  U  mon- 
rut  près  d'Utrecht le  i3mai  ijSS. 
Wuytiers  avoit  de  grands  talens 
pour  la  prédication  ;  et  de  vastes 
connoissances. 

♦  WYAT  (  sir  Thomas  )  ,  l'un 
des  hommes  les  plus  accomplis 
et  les  plus  instruits  qui  parurent 
à  la  cour  d'Angleterre  ,  sous  le 
règne  de  Henri  VlII.  Ce  prince  le 
chargea  de  plusieurs  ambassades. 
Il  fut  auteur  de  quelques  Poésies, 
imprimées  en  i565  avec  celles  dn 
comte   de  Surrey.  On  lui  doit  la 

SremièreTraduction  angl.  en  vers 
es  Psaumes  de  David.  JU  mourut 
en  i54i  }  âge  de  38  ans. 

t  WYCjFlERLEY  (Guillaume), 
poète  comique  anglais,  né  a  Clèves 
en  Shropshire ,  hls  aîné ^  de  Da- 
niel Wjcherley,  Son  père  l'en- 
voya en  France  à  Tâge  de  quinze 
ans.  Il  séjourna  principalement 
sur  les  bords  de  la  Charente ,  où 
il  fît  connoissauce  de  madame 
Montausier,  tant  célébrée  par  Voi- 
ture dans  ses  lettres  ,  et  revint  en 
Angleterre  quelque  temps  avant 
le  rétablissement  de  Chaiies  II. 
Il  entra  dans  le  collège  de  la 
reine  à  Oxl'ord  en  qualité  de  pen- 
sionnaire étudiant  en  philosophie^ 
<  Il  quitta  l'université  sans  avoir 
été  immatriculé  et  sans  avoir'pris 
aucun  degré.  On  lit  dans  Chau- 
fepié  que  Wycherlej  ayant  été 
ramené  par  le  docteur  Barlow  à 
la  religion  protestante,  qu'il  avoit 
a);»anaonnée  dans  ses  voyages, 
se  fh  ensuite  recevoir  dans  la  so* 
ciété  des  jurisconsultes  de  Middle- 
Temple;  mais  ce  temps-là  était 
celui  du  règne  des  plaisirs  et  de 
l'esprit.  Wycherlej ,  qui  avoit 
beaucoup  aesprit  et  du  goût 
pour  les  plaisirs  ,  abandonna 
Lientât  l'étude  sèche  des  lois  pour 
des  occupations  plus  à  la  mode. 
Il  composa  sa  pvamière  pièce  de 
théâtre;  intitulée  LAmour  dans 
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un  bois  f  ou  le  Parc  de  Saint* 
James ,  rep^sentée  au  théâtre 
royal  en  1672.  Ce  début  lui  pro- 
cura la  connoissance  de  tous  les 
beaux  espnts  de  la  coar  et  de  la 
ville ,  et  celle  de  la  duchesse  de 
Cleveland.  L'année  suivante  il 
donna  sa  comédie  du  GetUiffiom» 
me  maître  à  danser ,  qui  fut  re-» 
présentée  sur  le  théâtre  du  duc. 
En  1768  on  joua  s^on Misanthrope 
sur  le  théâtre  royal ,  et  en  i683 
sa' Femme  de  campagne.  Voltaire 
a  parlé  ,  dans  ses  Mélanges  de 
'littérature,  de  ces  deux  pièces 
de  Wycherley.  «  Cet  homme  , 
dit -il  ,  qui  passoit  sa  vie  dans 
le  plus  grand  monde ,  en  con- 
noissoit  parfaitement  les  vices  et 
les  ridicules ,  et  les  peignoit  du 

Înuceau  le  plus  ferme  et  des  cou- 
eurs  les  plus  vraies.' Il  a  fait  un 
Misanthrope  qu^ii  a  imité  de  Mo- 
lière. Tous  les  traits  de  Wycher- 
ley sont  plus  forts  et  plus  hardis 
que  ceux  de  notre  Misanthrope  ; 
mais  aussi  ils  ont  moins  de  hnesse 
et  de  bienséance.  L'auteur  an- 
glais a  corrigé  le  seul  défaut  qui 
soit  dans  la  pièce  de  Molière ,  le 
manque  d'intrigue  et  d'intérêt. 
La  pièce  anglaise  est  in téressante^ 
et  Fintrigue  en  est  ingénieuse  •/ 
elle  est  trop  hardie  sans  doute 
pour  nos  mœurs.  »  Voici  le  juge- 
ment qu'une  modestie  excessive 
avoit  dicté  à  Wycherley  sur  son 
ouvrage.  Quelqu'un  le  félicitoit 
d'avoir  surpassé  Molière  ,  il  ré- 
pondit :  «  Je  connais  Molière  ef: 
je  me  connois  ;  je  l'ai  trop  mal 
imité  pour  être  appelé  son  imita- 
teur f  je  n'ai  point  renchéri  sur 
ses  caractères ,  je  les  ai  seule- 
ment chargés ,  et  par-là  je  les  ai 
gâtés.  Tout  ce  que  puis  dire  en 
ma  faveur,  c'est  qu'en  les  char- 
geant ainsi  j'ai  moins  consulté 
mon  propre  goût  que  celui  du 
public  anglais ,  h  qui  j'avois  à 
plaire^  »  Wyclierlcy  a  encore  Lire 
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Àe  Molière  une  pièce  oon  tnoitis 
singulière  et  non  moins  hardie  , 
c'est  ane  espèce  ii  Ecole  desfem" 
mes Cette  pièce  n'est  pas  l'é- 
cole des  bonnes  mœakrs;  mais 
c'est  l'école  de  l'esprit  et  du  bon 
comique.  Le  duc  de  Buckingham 
conçut  tant  d'estime  pour  Wjr- 
cherlejr,  qu'étant  grand  écujer 
du  rpi  et  colonel  d'un  régiment , 
il  le  fit  un.  de  ses  écujers  et  ear 
pitaine»lie«tenant  de  sa  compa- 
gnie ,  en  lui  cédant  tous  les  ap^ 
pointemens  de  capitaine  et  les. 
autres  profits  de  la  compar 
gnie.  Le  coi  Charles  II  lui  don> 
na  aussi  de.  grandes  marques  de 
sa  faveur.  Wycherley  étant  tombé 
dangereusement  malade  >  le  n|o- 
narque  l'honora  de  sa  visite  ,  et 
lui  ordonna,  de  partir  pour  la 
France ,  dès  qu'il  seroit  convales- 
cent ,  ne  doutant  pas  que  l'ail*  de 
Montpellier  ne  rétablit  totalement 
sa  santé.  Wjdierlej  pa'raa  en  effet 
en  Franee  avec  tine  gratification 
de  5oo  livres  sterling  ,  et  revint 
en  Angleterre  au  printemps  sui- 
vant. Le  prince  1  accueillit  tivee 
Ibenté ,  et  lui  dit  «que  voulant  faire 
élever  son  fib  d'une  manière  con^ 
yeoabl^  à  son  rang ,  il  ne  eroyoit 
pas  pouvoir  lui  donner  un  meil- 
leur gouverneur  que  Wycherley , 
n'il  lui  assigneroit  «ne  pension 
le  i5oo  livres  sterling  ,  et  qu'à 
l'expiration  des  fonetions  de  Sa 
cliarge  il  sauroit  le  mettre  a«i- 
dessus  des  atteintes  de  la  foftune 
et  de  r^nvie.»  Cependant  un  évé- 
nement ,  favorable  eu  lui-méwie  , 
devint  funeste  au  poète  ctié^i  de 
la  cour  ,  il  gagna  le  coeiïr  de  ta 
cOmtessede  Drogheda ,  qu'ilépcru- 
sa  et  qui  le  fit  maître  de  tout  son 
bien.  Il  n'en  avoitpas  informé  le 
roi  ,  de  crainte  qUe  tes  psrre«is  de 
cette  dame  ,  qui  étoient  puissatis , 
ne  missent  obstacle  à  letit  utlidn 
disproportionnée  ;  maie  ce  qu'il 
^y.oit  redpiKé  Ini  arriva.  Lu  mort 
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ayant  ravi- son  épouse ,  son  droit* 
lui  fut  contesté  ,  et  les  frais  do^ 

f>rocè8  ,  joints  ^  d'autnes  aceidens^ 
'a^ant.  mis  hors  d'état  de  satis^ 
faire  ses  créanciers  ,  ils  le  firent» 
emprisonner.  Le  libraire  qui  vwit 
imprimé  sa  Comédie  du  PUiin- 
Dealer  y  et  qui  n'avoit  pas  moins 
gagné   d'argent  aue  1  auteur  de 
réputation»,  eut  1  ingratitude  4e 
reluser  un  prét-de  ao  livres  ster- 
ling. Il  passa  sept  ans  en  prison  , 
et  il  V  sersoit  peut-être  jdemeur^ 
plus  long-temps  ».  sans  la  généro-^ 
rtXé  de  Jacques  II ,  qui ,  au  sortir 
d'une  représentation   du  Plain- 
Dealer ,  ordonna  que  les  dettes^, 
de  l'auteur  fussent  acc^uittées  ,  et*, 
accompagna   cette    grâce    d'une^ 
pension  annuelle  de  !ioo  livres., 
sterling ,  qui  lui  fut  pajrée  jus- 
qu'au temps  que  ce  prince  quitta» 
rAnçkterre.  Mais  l'effet  ne  ré- 
pondit pas  aux  intentions  géné-^. 
reuses  dn  prince ,  la,  modestie  de^ 
Wjrcherfej  y  mit  obstacle  :  le  rot. 
lui  ajrant  envojé  le   comte  de 
Mulgrave  pour  avoir  un  ^ât  juste 
de  9es  dettes,  il  n*osa  lesdéclaren^^ 
de  manière  qu'il  demeura  dané 
Fembarktis  juft^u'ài  la  mort  de  son. 
père  ,  qui  ne  Fen  tira  ^oint.  Le^ 
testament  qui  le  mettent  en  pos- 
session des  biens  foudi  ne  lui 
permettoit  tii  de  les  vendre  ,  ni 
de  les  enjfaçer  pour  payer  ses  det-. 
tes  ;  mais  il  pôuvoit  en  disposer 
pour  un  douaire  eh  se  menant  i, 
ce  q^'il  fit  à  la  veille  de  ter^ninei^ 
sa  carrière  ;  il  épousa  une  jeune - 
personne,  qui  lui  apporta  i5oo  fi' 
vres  sterling ,  et  mourut  au  moi^. 
de  décembre   1715  ,  onze  jours, 
après  là  célébn^tion  de  Aes  noqes; 
Wycberlejr  étbitutt  hofnm^  d'u». 
commerce  aisé  ,  qni  n'aVoit  rien 
de  Ig.  misanthropie  donfon  aUroit^ 
pu  le    soupçonnei"  ,  si  bh  avoil 
jugé  de  loi  p9tt  Pe^prit  saPtiriquè 
qui  caractérisé  à^  Prèccfâ  dfe  fhta- 
tre;  il  étoit  Ijon  ami.,  «élé  \wur 
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ceux  qu'il  aiHectioDnoit  ;  maïs  il 
%kVoit  beaucoup.de  penehanl  pour 
le  libertioage ,  elses.éqrits  ne  s'en 
^ressentent  que  trop.  Outre  les  co- 
médies dpnt  nous  avons  parlé  ,  il, 
■a  publié  un  volume  de  Poésies  , 
'Xjondres  ,  1704  >  in-folio  ,  qui  n'a 
|>as  été  reçu  favorablement  du  pu- 
J9lic  ;  ses  vers  mancment  en  géné^ 
xal  de  douceur  et  d'harmonie ,  on 
i?y  remarque  pas  assez  ce  tour 
vif ,  original  et  ingénieux  9  qui 
«araçtérise^le  vrai  poète.  L'auteur 
^me  à  s'exprimer  avec  force ,  et 
souvent  il  jr  réussit  ;  mais  souvent 
aussi  l'expression  devient  outrée 
ou  trop  laconique.  Milord  Lans- 
downe  a  tracé  dans  ses  ouvrasses 
fc  caraelèce  de  Wycheriey. 

*  r.  WYCKE  (Th9mas),peintre 
hollandais,  né  k  Harlem  en  1616, 
mort  en  1Q8Ô,  a  passé  une  partie 
de  sa  vie  en  Italie,  où  ila  dessiné 
plusieurs  pOrts  de  mer  eV  des. 
vues  très-pittoresques, 

♦  IT.  WYCKE  (  Jean) ,  fils  du 
précédent, mort  en  i70!2,  fut  aussi 
un  excellent  peintiie.  Son  genre 
4toit  les  batailles  et  les  animaux; 
Cet  artiste  a  demeuré  long-temps 
en  Angleterre.  II  a  aidé  Godefroi 
Kneller  dans  ses  txavaut.  Wvcke 
9  peint  le  cheval  sur  lequel  est 
monté  le  duc  de  Schpmberg  dans 
le  beau  portrait  que  K}ieller  a. 
iiiit  de  ce  seigneur.. 

WYÊLÏUSK  Alard  ) ,  licençré 
çn  théologip  à  Cologne  ,  s'appli- 
oua  avec  succès  k  Tétude  deian-. 
^quiîé  ecclésiastique.  C'est  prin- 
4;ipalement  à  ses  soins  que  l'on 
.4oit  la  Biblioihèqup  des  Pères  ,\ 
^n  i4vol.  i|i- fol. ,  Cologne,  1618. 
C'est  la  Collection  de  Maiguerin 
<|e  La*  BiGNE  (  vc^ez  ce  nom  ) 
augmentée  de  plus  de  centauteurs 
4}t  aiTangée  selon  l'ordre  ^hrouQ- 
Ipgique. 

'    '^-  \y  YÊJN[  (  Gljiajrles^Frîinçoij-- 
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Xavier) ,  né  k  Pésmos  ea Fran- 
che-Comté ,  a,  publié  Musique 
théorique  et  pratique  réduite  à 
ses  print^ipès  naturels  y,  oa  noU" 
velle  Méthode  pour  apprendre 
Jhci/ement  et  en  peu  de  temps 
tari  de  la  Musique ,  Paris ,  174^. 
et  i744»î'*-4'** 

*  WYKEHÂM  (  Guillaume 
de  )  ,  prélat  anglass  ,  naquit  à 
Wykeham  dans  le  Harapshire  en. 
1 324  9  de  parens  pauvres  ,  mais, 
considérés  ,  qui  ne  •  purent  sub- 
venir aux  frais  de  son  éducation. 
Nicolas  Uvedale ,  seigneur  du 
manoir  de  Wykeliam  et  gouver- 
neur de  Winchester ,  y  suppléa ,, 
et  ce  fut  à  sdc  recommandation  , 
ainsi  qu'à  celle  de  l'évêque,  que 
Wykenam  fut  introduit  a  la  cour, 
d^Ëdouard  IIL  La  première  place, 
qu'il  y  remplit  fut  celle  de  secré* 
taire  des  bâtimens  de  S.  M.  dans 
les  manoirs d'Henley  et  deYeh^ms- 
tead.  Bientôt  il  y  joignit  celle, 
d'intendant  du  château  et  du  par^ 
de  Windsor.  Ce  fut  par  s/m  con^. 
seil  que  le  roi  se  détermina  à  re-^ 
bâtir  le  chânean  tel  qu'on  le  voit 
aujourd'hui.  La  direction  de  cette 
entreprise  fut  confiée  à  Wykeham. 
et  il  s'en  acquitta  tellement  à  la 
satisfaction  d'Ëdonard ,  qu'ayant 
annoncé  l'intention  d'entrer  dans, 
les  ordres  sacrés,  l0s  digr?ités  ci* 
viîes  et  ecclésiastiques  s'aceumo- 
lèrent  sans  interruption  sur  la 
tête  de  Wykeliam,  jusqu'k  sa  no* 
minaiion  k  l'évéché  de  Winches- 
ter e.n  i566.  Il  fut  nommé  inten- 
dant des  ohâteaux  de  Windsor  , 
de  Leeds ,  de  Douvres  et  de  Had- 
la  m  ,  garde  et  juge  des  forêts  du, 
roi  en  deçà  de  la  rivière  de  Trente 
garde  du  sceau  privé,  et  peu  de 
temps  après  secrétaire  particulier 
du  roi.  Froissard ,  écrivain  con*- 
temporirin  ,  rapporte^^u'il  y  avoît 
k  la  cour  d'Ëdouatd  «  un  prêtre, 
nonijné^  de  Wioan,  par  qui  tout; 
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$e  fa  i soit ,  et  sans  lequel  rîen  ne 
se  faisoit.  »  Lorsque  Wjkehain 
eut  reçu  sa  LuUe  de  consécratioo 
pour  Tévéché  de  WÎDcliester,  sou 
élévation  dans  Tétat  ecclésiasti- 
que le  rendant  susceptible  de  fonc- 
tions civiles  plus  relevées ,  il  fut 
nommé  en  1567  chancelier  d'An- 
gleterre ,  et  conserva  cette  place 
jusqu'en  1571,  que  le  roi  la  retira 
'  d'entre  ses  mains ,  snr  les  repré- 
seutatioDs  des  chambres  du  par- 
lement réunies,  que  le  gouverne- 
ment avoit  été  trop  long-temps, 
confié  aux  membres  du  clergé. 
Au  milieu  de  tant  de  soins  et 
d'afiàires ,  Wikffham  ne  négligea 
point  celles  de  sou  diocèse  ;  il  en 
i'aisoit  la  visite ,  s'empressoit  d'j 
faire  les  réparations  nécessaires  , 
réformoit  les  hôpitaux  dont  l'ad- 
ministration avoit  changé  l'inten- 
tion des  fondateurs,  lui-même 
formoit  des  projets  pins  vastes. 
Depuis  long-temps  il  méditoît 
celui  de  construire  à  Oxford  un 
nouveau  collège  en  faveur  des 
pauvres  clercs  ;  k  Winchester  une 
école  qu'on  pût  regarder  comme 
nne  pépinière  pour  l'université  ; 
mais  dans  les  aemîers  temps  du 
règne  d'Edouard ,  le  duc  de  La- 
master  ,  jaloux  de  la  faveur  dont 

{'ouisfioit  l'évéque  de  Winchester, 
e  noircit  aux  yeux  dn  monarque, 
qui  fit  saisir  tout  son  tempor&l  et 
le  bannit  de  sa  cour.  Le  peuple 
ayant  demandé  ^  ,  en-ands  cris  le 
rappel  du  pieux  pvsélat,  Edouard, 
peu  de  jours  avant  sa  .mort ,  réta- 
blit Wykeham  dans  tous  ses  biens, 
et  les  orages  du  règne  de  son  suc- 
cesseur ,  Richard  11 ,  ne  purent 
le  distraire  de  l'emploi  qu'il  avoit 
projeté  d'en  faire.  11  fonda  sur 
des  terrains  acquis  de  ses  deniers 
a  Oxford  le  collège  de  Sainte-Ma- 
rie de  Winchester  et  qui  depuis 
a  pris  le  xtf>m  de  new  couege 
(  le  collège  xiewif) ,  dont  la  cons- 
truction  f    commencée  %u  marf 
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i58o ,  fut  achevée  en  1387.  Elle 
ne  fut  pas  plntât  finie  qu'il  fît 
construire  le  collège  qu'il  vouloit 
établir  à  Winchester  et  qui  fut 
achevé  en  iSgS.  Après  sa  mort  et 
à  son  exemple ,  Henri  Chicely , 
archevêque  de  Cantorbéry,  fonda 
et  fit  construire  à  Oxford;  le  col- 
lège à'aUsotfls  (  le  collège  des 
âmes  ).  Depuis ,  Henri  Vi  prit 
pour  modèle  dans  la  fondation  à 
Cambridge  des  collèges  d'Eton  et 
du  Roi,  les  plans  et  les  réglemens 
faits  par  Wykéham.  Ce  pieux  «I 
respectable  prélat  mourut  le  ^7 
septembre  i4o4* 

*  WYLLYS  (  George  ) ,  gou- 
verneur  de  Connecticut  en  1042, 
passa  d'Angleterre  à  Hartford  en 
>  638  y  et  mourut  en  i644'  ^^  ^^  ^* 
admirer  par  sa  piété.  11  abatf* 
donna  une  belle  terre-  dans  le 
comté  de  Warwick  et  s'ensevelit 
dan«  un  désert.  Ses  descendans 
ont  illustré  leur  nom  dans  Thi^- 
toire  civile  du  Connecticut. 

WYMPA.  For^  WU1PW4. 

L  WYNAPÎTS  (Jean),  petetre 
hollandais ,  né  à  Harlem  en  l'an- 
née 1660,  célèbre  parmi  les  pay- 
sagistes ,  unissoit  une  touene 
ferme  et  vigoureuse  ^  un  pinceaa 
délicat  etmoelleux.  11  aoroh  porté 
ses  talens  plus  loin ,  si  le  jeu  et 
la  débauche  ne  lui  a  voient  pas 
emporté  la  plus  grande  partie  de 
son  ten^s.  Oif  ignore  l'aBnée 
4e  sa  mort. 

♦  lI.WYNANTS(Goswin  comte 
^e  ) ,  conseiller  au  souverain 
conseil  de  Brabant,  et  ensuite 
conseiller  privé  de  l'emperei^ 
Charles  VI ,  né  a  fiiitxelles  en 
1661  ,  mort  a  Vienne  en  i73a  , 
est  auteur  d'un  Recueil  de  juge- 
mens  prononcés  par  le  conâeil 
de  Brabant ,  publié  sou»  le  titre- , 
SoipremcB  curiçs  BrabanUœ  .det^i^ 

I  %iones  recentïores  ,  Bruxelles  » 
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1^44  >  in-folio ,  et  en  2  vol.  m-8«  ; 
cet  ouvrage  est  très-estimé.  Les 
observations  de  Wynants  décè- 
lenl  autant  l'honnête  homme  et 
le  bon  juge  que  le  jurisconsnlte 
habile  et  profond. 

»  WYNDHAM  (  sîr  William  )  , 
né  en  1687  ^  perdit  son  père 
étant  encore  en  bas  âge  et  suc- 
céda à  ses  biens  et  k  son  titre. 
Son  éducation  achevée ,  il  fut 
nommé  chevalier  et  représeutant 
au  parlement  du  comté  de  Som- 
merset.  Il  en  remplît  les  fonctions 
dans  les  trois  derniers  parlemens 
du  règne  de  la  reine  Anne ,  et 
dans  tous  ceux  qui  ont  suivi  jus- 
qu'à sa  mort.  Placé  ainsi  sous  les 
yeux  du  public  et  de  la  cour  ,  ses 
talens  ne  tardèrent  pas  à  être  re- 
marqués ,  et  il  lut  nommé  secré- 
taire de  la  guerre;  en  171^1 
le  poste  important  de  chancelier 
de  Téchiquier  qu'il  posséda  pen- 
dant deux  ans  fut  confîé  a  ses 
soins.  A  cette  époque  il  censura 
avac  vigueur  les  mesures  de  l'ad- 
'  miuistration ,  et  défendit  avec 
force  le  traité  de  paix  d'Utrecht. 
Lorsque  la  rébellion  d'Ecosse 
éclata  dans  ce  pays  ,  en  1715  , 
•ir  William  devint  suspect  ,  on 
envoya  pour  l'arrêter  un  messar 

Ï^er  du  roi  auquel  il  échappa.  Sur 
a  proclamation  qui  s'ensuivit, 
il  Tint  se  mettre  entre  les  mains 
du  gouvernement  ,  et  fut  jugé 
par  le  conseil  privé  qui  Tenvoja 
a  la  Tour  ,  d'où  il  fut  bientôt  mis 
en  liberté.  Pope  a  tracé  son  ca- 
ractère dans  ces  deux  vers  : 

...Wyndh^m^fust  t^frttdom  amd  th*  tkrone, 
The  master  o/our'passiontf  and  hit  owit, 

ff  Wyndham ,  fidèle  à  la  liberté  , 
fidèle  au  trône  ,  sait  commander 
k  nos  passions  et  maîtriser  les 
siennes.  »  Il  mourut  a  Wells  le 
ijjuin  1740. 

^    )?yyNGJERDE    (    François 
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Van  den  )  ,  graveur  d'Anvers  , 
du  i7«  siècle.  On  a  de  lui ,  Yjâp- 
pantion  de  Jésus-Christ  à  la 
Matrdeleine  ,  d'après  Kubens  , 
les  Noces  de  Thétis  et  de  Pelée  ; 
et  une  Bacclianale  ,  d'après  le 
même  ,  la  Reconnaissance  dA* 
ckille  ,  d'après  Van  Dyck,  et 
plusieurs  morceaux  d'après  Té- 
niers  ,  et  autres  maîtres. 

♦  WYNPERSSE(Jocque»Thiens 
Van  de),  né  à  Groningue  le  47 
novembre  1761 ,  dès  la  plus  ten- 
dre adolescence  se  distingua 
dans  l'étude  des  langues  et  dans 
la  culture  des  sciences.  L'institn« 
tion  paternelle  l'initia  dans  celles 
de  la  logique ,  de  la  géométrie  et 
de  la  métaphysique.  (Denys  V.D. 
W. ,  son  père  ,  étoit  professeur 
de  philosophie  a  l'université  de 
Lejde  et  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages élémentaires  très-estima- 
bles. )  Le  jeune  V.  D.  W.  se 
voua  bientôt  avec  une  préférence 
décidée  k  la  médecine  et  à  Tana- 
tomie.  Van-Dœveren  ,  Hahn, 
Oosterdjck  le  comptèrent  au 
nombre  de  leurs  disciples  les  plus 
distingués  par  leur  zèle  et  leurs 

{)rogrës.  Il  fut  reçu  docteur  ea 
'université  de  Leydeeu  1783  :  sa 
Dissertation  inaugurale  traitoit 
De  Ankylosi ,  il  en  avoit  déjkpu* 
blié  une  antérieure  sur  le  même 
sujet.  Il  ne  tarda  pas  k  se  faire  la 
réputation  d'un  des  meilleurs 
praticiens  de  la  ville  de  Lejrde.  II 
y  fut  revêtu  de  plusieurs  emplois 
de  confiance.  En  17&4  il  publia 
k  Leyde ,  en  3  petits  vol.  in-S*, 
une  excellente  Traduction  latine» 
des  recherches  deGuill.Hewjon, 
Anglais  ,  sur  les  vaisseaux  Lym- 
phatiques ,  etc.  Il  entra  en  lice 
dans  différens  concours  académi- 
ques, et  il  fut  couronné  en  1786, 
k  Amsterdam  ,  pour  un  Mémoire 
sur  la  Jaunisse;  en  1787,  k  Paris, 
par  la  société  royale  demédecine^ 
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pour  un  mémoire  sur  le  Muguet  » 
le  Millet  et  le  Blanchet.  Cette 
socif^té  lui  ofirit  en  même  temps 
le  titre  de  son  Correspondmnt. 
La  mort  moissonna  de  si  riciies 
espéram;es  en  1788.  Le  6  avril 
une  fîèvre  brûlante  enleva  ce 
jeune  savattt  à  sa  famille  ,  k  ses. 
amis  ,  k  une  femme  sensible  quil 
avoit  épousée  depuis  six  mois ,  et 
au  soulagement  dos  malheureux. 
La  société  provinciale  dUtrecht 
couronna  encore ,  au  mois  de  juin 
suivant ,  un  Mémoire  quHl  lui 
avoit  envoyé  sur  la  Coqueluche. 
11  laissa  après  lui  un  riche  cabi- 
net de  préparations  anatomiques, 
remarquable  sur-tout  par  une 
oollection  complète  ÔlOs  mor^ 
l>euT,  L'iraiversité"  de  Gœttingue 
en  a  Âiit  l'acquisition . 

*WYNTOWN  (  André  ) ,  né 
au  milieu  du  règne  de  David  II , 
roi  d'Ecosse ,  fut  nommé  en  iSgS 
prieur  des  monastères  du  S.  Ser- 
nuoh  dan$  Loch  Levin  ,  Tun  des 
plus  ancieqs  établissemjens  reli- 
gieux d'fxosse.  Jusqu'à  son  temps 
les  anciennes  histoire^  de  ce 
royaume  ^toiei^t  dans  une  grande 
çonfMsioi?  i  il  eptrep^-it  d'e^  fp^- 
mer  la  Chronique.  Cet  ouvraeq 
dont  pu  a  donné  i\nt  très  -  belle 
éditipn  }  est  comme  ceux  de  ce 
temps,  v^  mélange  de  vérités ,.  dé 
traditions  incertaines  et  de  fa* 
blés.  Il  est  écrit  en  yers  »  mais  on 
ae  le  consulte  €[ue  comme  un 
monume^;  historique* 

♦  WYSSING  (  Nicolas) ,  savant 
théologien  ,  de  la  compagnie  de 
Jésus  ,  né  à  Luceme  en  1602, 
inourut  k  Manheim  en  1672.  On 
à  de  lui ,  L  Traité  sur  la  prédes- 
tination des  Thomistes.  II.  De  la 
science  et  de  la  volonté  de  Dieu. 
III.  Du  mystère  de  la  Trinité. 

*  WYTHE  (  George  ) ,  chance- 
•liev  de  Virginie  ^  custingné  par 
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son  amnur  pour  sa  pattle  ^  étoit 
né  en  1762,  d'un  respectable  fer- 
mier, et  d'une  femme  d'un  savoir 
et  d'une  force  d'esprit  peu  t;om-^ 
muns.  Elle  enseif  noit  la  langue 
latine,  qu'elle  panoit  faCtlemenl 
avec  son  fils,  dont  l'éducation  fut 
Irès-négljgée.  Il  n'apprit  qu'à  lire, 
et  écrire,  et  les  cinq  premières 
règles  de  l'arithmétique.  Ses  pa- 
rens  étant  morts  avant  qu'il  eût 
atteint  21  ans,  il  se  livra,  comme, 
beaucoup  de  jeunes  gens  incon- 
sidérés ,  a  la  dissipation  et  à  l'in*^^ 
tempérance  ,  jusqu'à  5o  ans.  Cc^ 
fut  alors  qu'il  regretta  amère* 
ment  la  perte  de  ces  neuf  années, 
et  des  «onnoissances  qu'il  anroit 

Su  «acquérir  pendant  ce  temps. 
[ais  jamais  iiomme  ne  répara 
5lu s  elfica cernent  le  temps  per- 
u.  De  <:e  moment  il  consacra  sa 
vie  aux  études  les  plus  appro^ 
fondies.  Sans  le  secours  d'aucun 
maître  il  parvint  k  lire  parfaite^ 
ment  le  grec.  Il  cultiva  les  meil- 
leurs auteurs  latins  ,  et  devint  un 
Srofond  jurisconsulte  dans  le 
roit  public  et  civil ,  dans  les 
constitutions  de  la  Grande-Bre- 
tag;ie  et  de  la  Virginie.  Il  fut  en- 
core habile  mathématicien  et  eut 
d'excellentes  notions  de  morale 
e]t  de  physique.  Ce  jeune  homme 
ignorant  et  inconsidéré  étoit 
devenu  l'Homme  le  plus  assidu  » 
le  plus  prudent ,  et  ne  trouvoit 
de  satisfaction  que  dans  les  étu- 
des littéraires.  Ce  fut  dans  ce 
temps  qu'il  s'attacha  fermement 
à  la  religion  chrétienne.  Ces  sen- 
timens  lurent ,  il  est  vrai ,  quel- 
quefois obscurcis  par  le  scepti- 
cisme de  certains  écrivains  ;  mais 
ils  ne  s'évanouirent  jamais  ,  et 
reprirent  toute  leur  force  dans  lus 
derniers  momens  de  sa  vie.  Quoi- 
qu'il n'ait  jamais  adopté  aucune 
secte  du  christianisme ,  il  resta 
constamment  attaché  k  l'Eglise  , 
et  U  Bibl^.  fut  son  livre  favori. 
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iJHynnt  oWtia  ses  liceiu;es  poar 
'exercer  la  profession  d'avocat , 
il  fit  soa  stage  k  la  barre  de  la 
%oar  générale  ,  avec  beaucoup 
d'autrt^s  gramls  hommes  que  la 
Vicgitiie-a  produit».  U  ise  t'aisoit 
remarquer  son  par  son  éloquence 
^u  5on  adresse  a  défendre  une 
inauvaise  «ause,  mais  par  \m  rec- 
^tude  de  ses  idées ,  son  érudition 
•et  «oB  rigide  attachement  k  la 
justice»  Jamais  il  ne  s'attaeha  k 
soutenir  une  cause,  qu'il  ne  la 
crÀt  juste  et  honorable*  Lorsque 
k  temps  marqué  pour  la  liberté 
de  l^Amérique  fut  arrivé^  Wythe 
fut  un  des  instramens  que  la  i^ro- 
>idence  voulut  empKïjer  pour  ce 

frand  ouvrage.  11  prit  parti  dans 
opposition  ,  et  ne  éessa  d'en- 
<}ourager  les  -citoj^ens  k  secouer 
le  joug  de  la  tyrannie  anglaise. 
Il  annonça  d'un  esprit  propbéti- 
^fie  révénement  de  la  guerre 
prochaine,  en  exhortant  k  hraver 
lena  les  dangers  plutôt  que  d'a- 
baud^oaner  la  cause  de  la  liberté, 
iiecond^  de  son  ami  et  de  son 
^lève  Tfeomas  Jefferson  ,  il  anima 
te  peuple  k  la  résist'ance.  A  me- 
sure que  la  querelle  s'échaufibit , 
«on  z4le  sVnflammoit  davantage* 
li  Sfg  )<Mgnit  k  un  corp^  de  volonr 
taire» f  Bé  forma  de  lui-même  k  H 
discipline  militaire,  et  se  prépara 
k  Hi$u>cher  au  premier  appel.' 
Mais  son  pays  a  voit  sur  lui  de 
plus  ffranaes^  vues  :  il  lui  réser- 
voit  acB  di^nctions  comme  hom- 
me-x^état ,  comme  législateur  et, 
oomme  juge,  et  non  comme  guei> 
lier.  Avant  le  commencement  de 
kl  guerre  il  étoit  nommé  membre 
dis  l'assemblée  de  Virginie.  Après 
avoir  été  quelque  temps  orateur 
de  la  chambre  des  communes, 
it  fut  euvoyé  par  les  membres  de 
ce  corps  au  congrès  qui  s'assem- 
bla en  1775  ,  et  qui  ne  se  sépara 
qu'après  avoir  proclamé  l'indé- 
]^ma,amnme  dela^épubUque.Uexer- 
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ça  use  très-haute  influence  dans 
cette  assemblée  d'hommes  destin- 
gués  par  leurs  lumières  et  leur 
patriotisme.  Il  fut  un  de&  signai 
tatres  de  celte  mémorable  dé- 
claration ,  pat  laquelle  ces,  hé- 
roïques législateurs  de  leur  pays 
engagèrent  leur  vie  ,  leur  lor- 
tune  et  leur  honneur  au  main- 
tien et  k  la  défense  de  ses  droits 
trop  long  -  temps  violés.  Par 
une  résolution  de  l'assemblée 
générale  de  Virginie ,  du  5  no- 
vembre-1776,  Thomas  Jeffei*son» 
Edmond  Peudleton,  George  Wy- 
the ,  George  Mason  et  Tnomas 
Ludiv^ell  Lee ,  furent  nommés 
membres  d'un  comité  pout  révi- 
ser les  lois  de  la  république.  C'é'*' 
toit  un  travail  d'une  difficulté  im*- 
mense.  Le  comité  de  révision  ne 
trahit  pas  les  espérances  de  ses 
commettans.  Dès  le  commence-^ 
ment  de  leurs  travaux  ils  furent 
privés  des  secours  que  leur  pro* 
mettoit  l'habileté  de  Mason  et 
L«e  :  l'un  mourut  *,  et  J'autre 
donna  sa  démission.  Les  trois 
autres  continuèrent  la  révision 
avec  un  zèle  infatigable.  Wythe  , 
après  avoir  achevé  le  '  nouveau, 
code  des  lois,  eut  part  k  leur  exé- 
cution dans  l'emploi  difficile  do 
juge  de  la  cour  de  justice.  Il  fui 
run  des  trois  juges  de  la  haute- 
cour  de  la  chancellerie,  et  ensuite 
seul  chancelier  de  la  Virginie, 
place  qu'il  conserva  plus  de  20 
ans ,  jusqu'à  sa  mort.  Ce  fut  sur- 
tout dans  l'exercice  de  cet  emploi 
que  son  désintéressement  et  son 
patriotisme  parurent  dans  tout 
leur  jour.  Les  honoraires  que  la 
république  lui  accordoit  étoient 
des  phis  modiques  ,  et  cependant 
il  sut  s'en  contenter.  lx)ut  son> 
temps  fut  consacré  au  service  dé 
son  pays  ;  et  il  avoit  un  tel  mépris 
pour  les  richesses,  qu'après  avoir 
donné  en  pur  don  k  son  neveu  la 
moitié  du  bien  qu'U  ayoit  k  Ëliza-^ 
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l>€th-Citj  ,  et  veodu  l'aolre  raoî- 
ûé  ,  il  uen  fut  pajé  que  beau- 
coup d^aimées  après.  Dans  le 
temps  qu'il  demeuroit  à  WilLams- 
bui^ ,  il  accepta  la  chaire  de  lé- 
gi&iutioo  du  collège  de  William 
et  Marie;  mais  il  la  résigna  ooand 
««-s  devoirs  de  chancelier  l'ohli- 
gèrent  à  quitter  Richemond  :  alors 
ses  ressources  étoient  très-foibles; 
mais  il  n'interrompit  pas  les  cha- 
rités qu'il  a  voit  coutume  de  taire. 
Il  trouva  toujours  dans  son  éco- 
uomieetsa  modération  iesmojens 
de  faire  du  bien.  Il  fut  membre 
de  la  convention  de  la  Vir^^nic , 
qni  en  1788  s'occupa  d^  la  cons- 
titation  proposée  aux  Etats-Unis. 
Pendant  les  débats  ,  il  occupa  le 
fauteuil  de  président.  Bien  con- 
vaincn  que  la  confédération  n'a- 
ifoit  pas  l'énergie  nécessaire  pour 
conser\'er  l'union  et  la  liberté  de 
l'A  mcrique ,  ce  vénérable  pa triote, 
alors  courbe  sons  le  poids  des 
années ,  se  leva  dans  la  conven- 
tion. Les  efforts  de  sa  voix  sup- 
pléèrent à  sa  foiblesse,  en  soute- 
nant un  système  de  l'acceptation 
duquel  il  savoit  que  le  bien  de  sa 
patrie  dépendoit.  Toujours  atta- 
ché à  la  constitution  sous  le  rap- 
port des  principes  de  justice  et 
de  liberté  qu'elle  contient,  et  dans 
toutes  les  vicissitudes  des  affai- 
res ,  il  fut  ardent  à  maintenir  les 
droits  de  l'homme.  Ses  opinions 
politiques  furent  toujours  répu- 
Bbcaines.  En  1798  et  17999  s*il 
s'est  opposé  anx  mesures  qui  ont 
été  adoptées  sons  l'administra- 
tion d'Adaras  ,  et  s'il  a  blâmé  la 
loi  sur  les  séditions  et  la  levée 
d'une  année,  ce  n'est  pas  qu'il  ait 
cédé  un  moment  aux  ressenti- 
mens  ou  à  l'esprit  de  parti  :  la 
différence  d'opinion  n'a  mflné  en 
rien  sur  ses  amitiés  par^icuUères. 
11  a  présidé  deux  fois  sans  inter- 
rciption  le  collège  des  électeurs 
ea  Virginie.  Eonii;  en  1806^  il 
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fat  attaqué  d'one  maladie  de  peu 
de  durée,  mais  cruelle,  el  mourat 
dans  la  8i«  année  de  son  âge. 
On  a  cru  qu'il  avoit  été  empoi* 
sonné  ;  mais  l'accusé  a  été  absous 
par  un  jurv.  11>  a  par  son  testa- 
ment donné  à  son  ami  JeffuïiOQ 
sa  précieuse  bibliothèque  et  son 
cabinet  de  physique  ;  le  reste  de 
ses  propriétés  est  échu  aux  petits- 
enfans  de  sa  sœur  et  à  ses  escla- 
ves ,  à  qui  il  avoit  donné  la  fi- 
berté.  C'étoil  ainsi  qu'il  sonhai- 
toit  d*arracher  les  noirs  non  seu- 
lement à  l'esclavage,  mais  encore 
aux  tentations  du  vice.  Il  eut  tou- 
jours le  plus  grand  soin  de  les 
faire  participer  aux  instr actions. 
Loi-même  s  occupa  d'enseigner 
le  grec  à  un  enfant  n^re  qui 
mourut  peu  de  jours  après  soa 
maître.  Le  chancelier  Wjrdie  étoit 
d'un  caracière  social.  Dès  qu'il 
fut  revenu  des  erreurs  de  sa  jeu- 
nesse ,  il  se  fit  une  réputation  in- 
tacte. Tant  qu'il  exerça  les  fonc- 
tions d'avocat ,  les  cfients  dont  il 
a\oit  gagné  les  procès  lui  firent 
les  offires  les  pins  brillantes  :  il 
leur  répondit  toujours  qœ  toot 
travail  méritoit  an  salaire ,  mais 
qu'il  ne  pouvoit  accepter  que  ce 
que  la  loi  lui  attribuoit;  et  que 
quant  aux  présens ,  il  n'en  rece- 
voit  de  personne.  Il  conserva 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  cette  gran- 
deur d'ame.  Sa  manière  de  vivre 
étoit  simple,  modérée  i  et  il  trou- 
va dans  l'art  de  diminuer  les  be- 
soins celui  de  réprimer  la  cupi- 
dité des  richesses.  Il  paroit  que 
c'est  le  désir  ardent  de  procurer 
le  bonheur   de  ses  concitojrens 

3ui  l'a  porté  à  défendre  la  cause 
e  la  justice  et  à  maintenir  les 
droits  de  l'Amérique.  Comme 
juge ,  il  fut  remarquable  par  sa 
rigide  impartialité ,  son  attache- 
ment sincère  aux  princfpes  de 
l'équité,  son  immense  éruditioa  » 
son  assiduité  infati^le  aux  soins 
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de  M  place.  Supérieur  aux  pré- 
jugés populaires  et  k  toute  in- 
fluence corruptrice  j  rien  ne  put 
le  faire  dévier  des  routes  de  la 
justice  et  de  la  vérité.  Sans  doute 
on  n'auroit  guère  attendu  d'un 
homme  chargé  de  >6i  hauts  inté- 
rêts ,  et  dont  le  temps  fut  em- 
ployé à  des  missions  si  difBciles 
et  si  embarrassantes ,  qu'il  eût 
consacré  une  partie  de  ce  temps 
lux  soins  de  l'éducation  de  Ja 
jeunesse ,  généralement  regardés 
comme  fatigans  et  importuns; 
mais  il  y  étoit  naturellement  por- 
té par  sa  philanthropie.  Au  mi- 
lieu des  embarras  accablans  de 
la  chancellerie,  il  trouva  le  temps 
de  tenir  une  école  particulière 
pour  liustruction  de  quelques 
élèves.  Plusieurs  hommes  qui  ont 
fait  la  gloire  de  leur  pajs  ont  cld 
leurs  plus  grandes  lumières  k  ses 
exemples  sublimes  et  à  son  ins- 
truction^ Tel  fut  le  grand  et  vé- 
nérable Wyljie. 

♦  WYTMAN  (Matthieu),  pein- 
tre hollandais,  né  en  i65o  k  Gor- 
cum,  mort  en  1669,  prit  toujours 
pour  àujets  des  paysages  ou  des 
conversatiqns.  On  admire  le  style 
de  cet  artiste  et  Télégance  de  son 
pinceau. 

*  1.  WYTTEMBACH  ou  Wrr- 
TENHAca  (Thomas),  né  k  Bienne 


WYVI 


521 


en  Suisse ,  où  il  fut  pasteur  en 
i5i5,  mourut  en  Tan  i5q6  :  il 
concourut  honorablement  k  la  ré- 
forme de  la  Suisse. 

*  IL    WYTTEMBACH  ou 

Wyttenbach  (  Daniel)  ,  pro- 
fesseur de  théologie,  d'abord  à 
Berne  ,  sa  patrie  ,  et  ensuite  à 
Maspurg,  mort  en  1770 ,  "a  écrit  : 
Tentamen  theologiœ  dogmaticoff 
methodo  scietUificd  pmractatœ^ 
3  vol.  in-iî,  Francfort-sur- Mein. 
J.  G.  Bang  a  publié  k  Berne  Eh» 
gium  ffyttembachuy  1781 ,  ia-S*. 

♦  WYVILL  (Robert),  évoque  de 
Salisburj  dans  le  i4*  siècle,  ré- 
clama de  Guillaume  Montaîgu , 
comte  de  Salisbury,  la  possession 
du  château.  Le  comte  proposa 
de  soutenir  son  titre  par  la  voie 
des  armes  ,  et  Tévéque  fut  obligé 
d'envoyer ,  pour  entrer  en  lice  , 
son  champion ,  qui  comparut  vê- 
tu de  satiu  blanc  ,  couvert  de  la 
cotte  d'armes  de  Tévêque  et  suivi 
de  deux  écuyers  ,  dont  l'un  por- 
toit  sa  lance  et  l'autre  son  dou- 
clier.  Son  adversaire  se  présenta 
dans  le  même  accoutrement ,  et 
ils  étoient'prôts  a  fondre  Tun  sur 
l'autre,  lorsqu'il  survint  un  ordre 
du  roi  de  suspendre  le  combat. 
La  discussion  se  termina  par  un 
accommodement  entre  les  par-; 
ties.  Wywill  mourut  en  iSjS. 


T.  xvm. 
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Ï.XaCCA  ,  philosophe  indien,  |  principaux  articles  de  la  doctrÎM 
iJé  i  $ica ,  wiilc  aofi  a^aat  notre  ,  de  Xacca ,  tracée  de  ea  propre 


ère  ,  et  regardé  par  k»  Japon- 
«ais  cosine  leur  législateur , 
leur  p^suada  que  ,  pour  gagner 
1^  ciel  ,  U  suffisoit  -de  proooacer 
^uveut  ces  cinq  «toU  :  Nama  , 
/Ifio  ,  Foren  ,  Qui ,  Qmù?.  Jus- 
qu'ici aucuu  interprète  a**  pu  d^ 
Tfifoet  le  «eus  dis  ô^s  paroles.  Ce 
peuple  >  auquel  Xaçca  apprit  la 


main  sur  des  feuilles  d'arbre  « 
dans  le  Foke-kio.  C'est  le  livre 
sacré  du  Japon.  Sou  Ujoii?  signifie 
le  Livrç  des  Fleurs.  Deux  discir 
pies  de  SLacci^  le  fornièrent  ;  ce 
qui  leur  mérita  les  honneurs  dir 
vins.  On  les  voit  dans  le  teu^4e 
de  leur  maître  à  Kataïsi  ;  l'un  à 
sa  droite  et  Tautre  à  sa  ga4icbci* 


Métempsycose  et  la  théologie  ido-    La  statue  de  ce  dernier  estgi|^aj^ 


14ti:B  des  Chinois ,  lui  a  donné  yn 
1-ang  parmi  les  dieux  du  premier 
ordre.  Il  y  a  même  une  secte  de 
))oiize5  dans  laauelle  Xacca  est 
j^egaràé  comme  le  premier  dieu 
de  l'empire.  L'histoire  que  l'on 
fait  de  sa  vie  dit  que   sa  mère 
étant  grosse  de  lui,  crut  voir  en 
songe  qu'elle  mettoit  au  monde 
un  éléphant  blanc  par  le  côté  gau- 
che :  cette  fable  est  le  motif  du 
respect  extraordinaire  qu'ont  les 
rois  de  Siam ,  du  Tonquin  et  de 
la  Chine  pour  les  éléphans    de 
cette  couleur.  Les    Brachmanes 
disent  que  ce  philosophe  a  soul- 
fert  quatre-vingt  mille  fois  la  mé- 
tempsycose ,  et  que  son  a  me   a 
pass^  en    autant   d'animaux    de 
clifférentes  espèces.  Suivant  eux, 
Xacca  passa  sa  vie  assis',  les  jam- 
l>es  croisées ,  dans  une  continuelle 
contemplation.  Sa  doctrine  por- 
tokque  les  âmes  des  bêtes  étoient 
immortelles  comme    celles   des 
bommes  ,  et  qu'elles  sereient  ré- 
compensées ou  punies  dans  une 
autre  vie.  Sa   morale  consistoit 
dans  ces  cinq  préceptes  :  «  Tu  ne 
tueras  point  ;  tu  ne  voleras  pomt  ; 
tu  ne  commettras  point  d  adul- 
tère ;  tu  ne  mentiras  poiîit;  tu  ne 
boiras  point  de  liqueurs^fortes.  » 
JLcs  Japouuais  out  renfermé  les 


tesque  ,  dorée  et  assise  ^ur  um^ 
feuille  de  fere  d'Egypte, 


H.  XACCA  (Erasme),  Sici- 
lieti ,  qui  florisspit  dans  le  1 7*  sîè- 
t\e,   a   donné  des  ouvrages  qui 
montf^nt    qu'il    s'étoit  appliqué 
à  la  littérature  ,  k  la  philosophi;e 
et   à  la    médecine  ;   tels  sont  » 
I.  Histoire  de  Pinciéndie  du  Mont- 
Mtna  ,  en  rtaJÂen  ,  léôg.  IL  Poè- 
me latin  4idactique  sur  les  Fiè- 
vres,   m.   Breçis    evpositio   in 
PsaJmos  et  c>  Canlicum    Canii' 
corum.  IV.  Lsg,  Jérusalem  dél^ 
vrée  du  Tassie  ,  eu  v^s  lalsiia- 

XANTHE  (My thol.), fleuve cte 
la  Troade,  <^ui  s'opposa  k  la  des- 
cente des  Grecs  «t  souleva  séi 
flots  contre  Achille.  Pour  secou- 
rir le  héros  ,  Junon  envoya  k  son 
secours  VulcainL,  qui  embrassa 
le  fleuve  et  le  fit  rentrer  aussi- 
tôt dans  son  iit. 

*  XANTHUS ,  un  des  nlus  an- 
ciens historiens  de  la  Grèce,  vi- 
voit  dans  le  6«  siècle  avant  notre 
ère.  (  Vwfez  le  Voyage  d'Ana- 
charsis.)Dans  la  liste  des  hommes 
illustres  qui  est  à  la  suite  de 
cet  ouvrage  ,  l'auteur  a  placé  en* 
core  un  poète  du  même  uom  et 
postérieur  d'un  siècle.  Le  pit^ 
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mîer  écriyl^Vffistoirç  de  Lydie. 
Elle  fut  estimée  pour  son  exac- 
ti tuile  et  poqr  les  connoissanees 
que  Fauteur  y  déplojoit  sur  les 
«utiquités  de  son  pays.  Tb.  4Ô7. 
M.  Frédéric  Creutzer.,  dans  ses 
Bistoricorum  Gnec,  anlirfuissi" 
morum  Jhagfnenta  ,  tome  i  ,  a 
rcùueilK  tous  ceux  de  Xaiàthus. 

I.  ;XANTIPPE,  femme  de 
Socip^e.,  étoit  d'un  oaxtctèpe  aussi 
emporté  que  celui  de  son  mari 
içtoil  donac.  Ce  philosophe,  avant 
<}e  là  prendre  pour  su  compagne, 
li'i|;noroit  pas  ,  dit-on  ,  m,  mau- 
vaise hiimei^r.  Xénophon  lui  dé- 
mandant  pourquoi  donc  il  Tavoit 
épousée  ?  *c  Parce  qu'elle  exerce 
)ua  patience,  répondit  Socrate, 
et  qu'en  la  soufiTrant ,  je  puis  sup- 

Sorter  tout  ce  qui  peut  m'arriver 
e  U  part,  des  autres...  » 
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n.  XANTIPPE,  gétiérallÉcé- 
dënïonien  ,  (  différent  de  ce  Xan- 
tippc  qui  fit  condamner  Icj  Tail- 
lant Milliade  à  être  précipité),, 
étoit  un  vrai  Spartiate  ,  par  Taus- 
térité  de  ses  mœurs  et  par  la  gran- 
deur de  son  courage.  Il  fut  en- 
voyé, l'an  a55  a  vant^  Jésus-Christ, 
îau  secours  des  Carthaginois.  Le» 
l^omain^ ,  sons  la  conduite  d'At- 
tihuà  Régulus,  avoientd^à  battu 
Amilcûr  et  lès  deux  Asdrubàl. 
,  Ce  brave capitaiue  arrêta  la  pros- 
périté deletirs  armes ,  et  !cs  défit 
en  plusieurs  rencontres.  Malgré 
la  valeur  active  dé  Regulus ,    il 
remit  la  république  de  Carthage 
sur  Foifensive.  Les  Carthaginois 
le  renvoyèrent ,  après  lui  avoir 
donné  -de  grands  témoignages  de 
recovBoissànce.   Mais  ,  par  une 
ingratitude  aussi  grande  que  ses 
sei-vices  ,.ill  or  donnèrent  au  com- 
mandant du  vaisseau  sur  lequel  il 
s^éloit  embarqué  die  te  précipi- 
ta dans  la  mer. 

*m.  XAWÏtPPE,  fils  d'Àri- 


I  pbron ,  çènéral ,  fpt  un  de  cent 
qui  rendirent  les  plus  knportans 
services  à  toute  la  Grèce.  Secondé 
de  liGotyciâe,  roi  de  Sparte,  il 
défit  la  flotte  des  Perses  à  Mycalé , 
yiile  de  la  Carie  dans.  l'Asie  mi- 
neure.  Ilmardia  ensuite  en  Thes« 
salie  contre  les  Alevades.  Du 
temps  de  Pausanias  on  voyoît 
encore  dans  la  citadelle  d'Athè- 
nes une  stataç  de  Xantippe  avec 
celle  de  Périclès  son  fils  ,  et  celle 
d'Anaçréon  de  Téps  »  si  célèbrç 
par  ses  odes  et  ses  chansons. 

t  XAUPI(  Joseph  ),iii^  à Per. 
pignaa  k  16  mars  168S,  et  mort 
doyen  die  la  faculté  de  théologf* 
de  Paris  le  7  décembre  127^  ,  a 
publié ,  I.  Oraison  funèbre  de 
Louis  XIF,  1745  ,m-4i.  IL  Dis* 
seHation  air  Fëglise  de  Saint- 
André  de  Bordeaux,  1751 ,  in-4*» 
IlL  Autre  sur  le  prétendu  épis- 
copat  de  Gabriel  de  Grammont^ 
en  iSa^.  IV.  Reohefvhes  histo- 
riiques  sur  les  éitoyens  âbMes  de 
Perpignan  et  dé  Barcekme  ,  176^, 
in-ia.  {Fojrez  Divars  Mémoireà 
iniprimés  à  Perpijpan ,  pour  les 
droits  de  sonchawtrevjLes  yertuf 
douces  de  l'abbé  Xaupi  lui  acqui- 
rem  des  afois  doat  il  fut  sincère^ 
nftèm  regfett^. 

^  t  XAVIER  (Jér6mj5)  ,  neveu 
de  samt  Frapçpis  Xavier,  naquît 
dans  le  royaume  de  Navarre ,  et 
mourut  en  1617  à  Goa,  où  il  étoit 
missîonn^re.  il  entra  chez  les 
jésuites  d'Alcaîa en  i568 ,  et  passif 
dansleshidesen  i58i.  Il  fut  suc- 
cessivement recteur  à  Bazain  et  k 
Cochin.  Ses  confrères  ont  dit  des 
merveilles  de  sa  mission  auprès 
du  grand -mogol  Akbar  ;  non 
seulement  leurs  récits  sont  exa- 
gérés ,  mais  il  est  certain  que  ce 
E  rince /l'eut  jamais  l'idée  d'em- 
rasser  la  religion  chrétienne  , 
et  que  les  démonstrations  qu'il 
fit   au  .missionnaire   ne*  furent 
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dictées  que  par  la  politique  et  la 
curiosltë.  Xavier  a  écrit  une  His^ 
toire  de  J.-C,  et  de  saint  Pierre , 
en  portugais.  Ales'anibe  et  plu- 
sieurs autres  memores  de  îa  so- 
ciété de  Jésus  ont  voulu  lui  faire 
encore  honneur  d'une  Traduc- 
tion de  cet  ouvrage  en  langue 
persanne  ;  mais,  elle  appartient 
elTectivement  a  un  Indien  maho- 
métan ,  nommé  À,bdel  Kasen  de 
Lahor  ;  c'est  Xaviélr  lui-même  qiii 
loi  a  rendu  ce  témoignage  à  la  fin 
de  son  premier  ouvrage.  Un  des 
exemplaires  étant  tombé  entre 
les  mains,  du  célèbre  Louis-de- 
Dieu  ,il  le  traduisit  en  latin  avee 
des  Notes  curieuses ,  dans  les- 
quelles il  démontre  Tabsurdité  de 
l'ouvrage ,  Lejde  ,  1639,  in-4*'* 
{^yojez  Louis-DE -J)iEu.  )  La 
Croze  ,  dans  son  Histoire  du 
Christianisme  dans  les  Indes ,  a 
porté  ce  jugement  sur  l'Histoire 
de  J.-G.  et  de  saint  Pierre,  de 
JTavier  r  «  C'est  un  amas  mons- 
trueux de  fictions  et  de  fables  gros- 
sières ajoutées  et  souvent  substi- 
tuées aux  paroles  des  saints  évan- 
gélistes.  »  Un  écrivain  anglais  a 
dit  que  le  P.  Jérôme  Xavier  fut 
huit  ans  h  apprendre  le  persan  , 
et  qu'il  ne  présenta  qu'en  1602  , 
au  ffrand*mogol  ,  les  Evangiles 
traduits  en  cette  langue.  Xavier 
a  encore,  composé  d'autres  cu- 
ivrages ;  mais  on  ignore  i»'ils  sont 
impripiés  ,  et  dans  quelle  langue 
il  les  a  écrits.  Au  reste  on  a  dé- 
bité sur  ce  missionnaire,  tant  de 
fables  et  d'absurdités,  qu'il  n'est 
guère  possible  de  pouvoir  assu- 
rer quelque  chose  de  certain  à 
Bon^gard.  f^o/*.  F&ançois  Xavier, 
n'IU. 

XÉDORIUS  ,  philosophe  ja- 
ponnaii  ,  fils  de  ^^n  des  rois 
du  pays  «fonda  une  secte  Vlont  les 
principes ,  admettent  Timmorta- 
Lié  de  l'ame  ,  et  dès  -  lors  de^ 
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peines  pour  les  méchans  et  àti 
récompenses  pour  les  hommes 
de  bien  après  leur  mort. 

XÉ^VOCLÉE  (  Mythol.  )  /prê- 
tresse du  temple  de  Delphes  ,  re- 
fusa de  répondre  a  Hercule  qui 
venoit  consulter  l'oracle ,  parce 

3u'il  émit  encore  souillé  du  sang 
'Iphitus  ,  qu'il  venoit  de  tuer. 
Hercule  irrite  enleva  le  trépied 
de  la  prêtresse. 

♦XÉJVOCLÈS,  poète  grec  \ 
qui  vivoit  dîftis  la  igr  olympiade, 
obtint  contre  Euripide  le  prix  de 
tétralo^e  ,  c'est-à-dire  ,  des  trois 
tragédies  et  du  drame  appelé 
Satire,  Les  trois  tragédies  de 
Xénoclès  qui  l'emportèrent  sur 
Euripide ,  étoient  Œdipe ,  ly 
caon  et  les  Bacchantes  ;  le  sujet 
du  drame  satirique  étoit^^/iomof. 
Les  trois  premières  pièces  ,  quoi- 
^que  tirées  d'histoires  différentes  , 
avoient  cependant  un  rapport  en- 
tre elles  ,  et ,  comme  on  l'obser- 
voit  ordinairement  dans  les  té- 
^tralogies,  rouloient  k  peu  près 
sur  des  crimes  de  même  nature. 
OEdipe  a  voit  tué  son  père  ,  Ly- 
caoo  mangeoit  de  la  chair  hu- 
maine, les^acchanteségorgeoient 
quelquefois  leurs  enfans.  On 
trouve  le  même  rapport  entre  les 

Ï)ièces  qui  composoient  la  tëtra* 
oçie  d'Euripide ,  qui  le  c^a  à 
celle  de  Xénoclès.  La  première 
tragédie  avoit  pour  sujet  Alexan" 
dre  ou  Pdris  ;  la  seconde  Pala^ 
mède^  et  la  troisième  les  Troyens; 
trois  sujets  qui  avoient  tonft  rap- 
port à  la  guerre  de  Troie.  Les 
pièces  de  Xénoclès  ne  sont  pas 
venues  jusqu'à  nous"!. 

I.  XÉNÔCRATE,  l'un  des  plus 
célèbres   philosophes  de   Tanti- 

3uité  ,  né  a  Chalcédoîne  ,  se  mit 
e  très- bonne  heure  sous  la  disci« 
pline  de  Platon  ,  qui  lui  accorda 
son  amitié  et  son  estime.  IL  Fac- 
coitipagua  en  Sicile;  et  comme 
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Dcnjs-le-Tjran  menaçoituDJonr 
l'iaton ,  en  lui  disant  que  quel- 
qu'un lui  couperait  la  tête,  — 
«  Personne ,  répondit  Xénocrate , 
ne  le  fera  ayant  que  d'avoir  coupé 
la  mienne.  »  li  étudia  sous  Pla- 
ton en  même  temps  qn'Aristote , 
mais  non  pas  avec  lés  mêmes  ta- 
lens  ;  car  u  avoit  Tespritlentet  la 
conception  dure ,  au  lieu  qu'Aris- 
tote  avoit  l'esprit  vif  et  pénétrant. 
Cette  différence  dans  les  dispo- 
sitions des  deux  disciples  faisoit 
dire  au  maître  «  que  le  premier 
•voit  besoin  d'éperon  ,  et  l'autre 
de  bride.  Ce  philosophe  rempla- 
ça  dans  l'académie  d'Athènes 
Speucipe ,  successeur  de  Platon  , 
l'an  359  avant  Jésus-Christ.  Il 
exigeoit  de  ses  disciples  qu'ils  sus- 
sent les  mathématiques  avant  de 
venir  étudier  sous  lui;  et  il  ren- 
voya un  jeune  homme  qui  ne  les 
savoit  point  ,  en  disant  tt  qu'il 
n'avoit  pas  la  clef  de  la  f)hi]o^o- 

§hie.  »  Le  changement  qu'il  opéra 
ans  les  mœurs  de  Poiémon, jeune 
libertin  (  voj^ez  Polemon  n»  I  )  , 
fit  tant  d'impression  ,  que  quand 
ce  philosophe  paroissoit  dans  les 
rues ,  la  jeunesse  débauchée  s'é- 
cartoit  pour  éviter  sa  renc9ntre. 
Les  Athéniens  l'envoyèrent  en 
ambassade  vers  Philippe  roi  de 
Macédoine ,  et  loog^temps  après 
vers  Antipater  ;  ces  deux  princes 
ne  purent  jamais-  le  corrompre 
par  leurs  présens.  Alexandre-le- 
Grand  eut  tant  d'estime  pour  lui. 
qu'il  lui  envoya  5o  talens,  c'est4i- 
oire ,  plus  de  5o,ooO  écus.  Les 
députés  du  concpiérant  macédo- 
nien étant  arrivés  ,  il  les  invita  h 
souper.  Le  repas  fut  celui  d'un 
philosophe  sobre  et  austère.  Le 
lendemain,  comme  ils  lui  deman- 
doientà  qui  il  vouloit  qu'ils  comp- 
tassent les  cinquante  talens?  «  Le 
souper  d'hier  ,  leur  répondit-il , 
ne  vous  a-t-il  pas  fait  compren- 
dre que  je  n'ai  pas  b«soi'a  d'ar- 
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gent  pyotre  maître  doit  le  earder 
pour  lui  ,  parce  qu*il  a  plus  de 
monde  à  nourrir  que  moi.  »  Les 
députés  d'Alexandre  lui  firent 
néanmoins  de  si  grandes  instan- 
ces ,  è[u'il  prit  3o  mines  ,  c'est-à- 
dire  ,  i5  liv. ,  comme  un  gage  de 
la  protection  du  monarque  et  du 
cas  qu'il  faisoit  de  ses  dons« 
«  Ainsi  un  grand  roi ,  dit  Valère^ 
Maxime  ,  voulut  acheterl'amihé 
d'iin  philosophe ,  et  le  philoso- 
phe refusa  de  vendre  son  amitié 
au  roi.  »  Xénocrate  mourut  vers 
Fan  3o4^  avant  J.  C. ,  âgé  de  82 
ans  ,  d'une  blessure  qu'il  s'étoit 
faite  en  heurtant  un  vase  de  cui- 
vre. Il  avoit  composé  ,  k  la  prière 
d'Alexandre,  I.  Un  Traité  de 
Part  de  régner.  II.  Six  Livres  de 
la  Nature.  III.  Six  Livres  de  la 
philosophie  ^ly.  Un  des  richesses. 
Mais  ces  ouvrages  ont  été  détruits 
par  le  temps.  Aide  a  imprimé 
sous  son  nom  un  Traité  de  la 
mort ,  avec  Jamhliaue ,  Venise  , 
i(>97  ,  in-fol.  Ce  pnilosophe  no 
reconnoissoit  point  d'antre  divi- 
nité que  le  Ciel  et  les  7  Planètes- 
II  prit  un  tel  ascendant  sur  ses 
passions,  qu'il  sembloit  en  quel- 
que sorte  au-dessus  de  l'hnmani- 
té.  Il  étôit  grave  ,  et  d'un  carac- 
tère si  sérieuk  et  si  éloigné  de  la 
poUtesse  des  Athéniens  ,  qwe 
Platon  l'exhortoit  souvent  à  sa- 
crifier aux  Grâces,  Il  souffroit 
très-patiemment  les  réprimandes 
de  ce  philosophe,  et  lorsqu'on 
l'excitoit  k  se  défendre  :  «  Il  ne 
me  traite  ainsi,  répondoit-il ,  que 
pour  mon  profit.  »  Xénocrate  se 
distingua  sur-tout  par  sa  chasteté. 
Il  avoit  acquis  un  tel  empire  sur 
lui-même,  que  Laïl,  la  plus  belle 
courtisane  de  la  Grèce ,  ayant 
fait  la  gageure  de  le  faire  suc- 
comber, n'en  put  jamais  en  venir 
k  bout  ,ijuoiqu'elle  eAt  empUyé 
toutfs  les  ressources  de  la  co- 
quetterie. Gomme  ou  se  moquoil 
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d'elle  •  en  voulant  l'obliger  de 
payer  la  gageure ,  éÛe  répondit  : 
«  Qu'elle  n'a  voit  pbint  perdu  , 
parce  (]u'e1ie  avdit  parié  de  faire 
succomber  un  homme  et  non  ^as 
"tparoî- 
ites  le3 
•érance. 
li  les  ri- 
[Ifalloit 
nt  l'eût 
uvreté , 
certain 
^  étolent 
tenus  de  payer  chaque  année  au 
^résor  de  la  ville  d'Athènes.  Plu- 
tarque  raconte  qu'un  jour,  comme 
on  le  traînoit  en  prison  faute  d'a- 
voir satisfait  a  ce  paiement ,  l'o- 
rateur Lycurgue  acquitta  sg^  dette 
et  le  tira  des  mains  des  fermiers, 
ordinairement  peu  sensibles  au 
mérite  littéraire.  Quelques  jours 
Iprèis,  Xénocrale  ayant  rencon*, 
tré  le  61s  de  son  libérateur ,  lui' 
dît  :  «  Je  paye  avec  usure  à  votre 
père  le  plaisir  qu'il  m'a  fait  ;  car 
"e  suis  cause  qu'il  est  loué  de  tout 
e'  monde.  »  Il  haïs&oit  souvei-ai- 
nement  la  médisance.  Dans  une 
compagnie  où  l'on  déchiroitles 
absens,il  demeura  toujou^^s  muet. 
Quelqu'un  lui  demandant  raison 
de  ce  profond  silence  ,  il  répon- 
dit: «C*est  que  je  me  suis  sou- 
vent repenti  d'avoir  parlé  ,  et  ja- 
fnais  (le  m'êlre  tu.  »  11  avoit  ume 
fort  bonne  maxime  sur  î'cduca- 
tion  des  jeunes  gens,  tl  vouloU 
que,  dès  leur  plus  tendre  enfance, 
ue  sares  et  vertueux  djscours  ^^ 
répètes  souvent  en  leur  présence, 
mais  sans  aCectj^tion,  s  emparas- 
sent ,  pour  ainsi  dire  ,  de  leurs 
oreilles  ,  comme  d'une  place 
encore  vacante  ,  h  travers  la- 
quelle le  bon  et  le  mauvaiis  pus* 
sent  également  oénétrer  jusqu'au 
fond  du  cœur.  Il  croyoi^que  ces 
SB'^cs  discours,  fidèles  gard^ien^ 
de  i«  vertu ,  en  tiendroient  l'en* 
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trée  sévèrement  fermée  k  toute« 
les  paroles  capables  d'altérer  li^ 
pureté   des  mœùr^ ,  juisqu'a    ce 

aue  ,  par  une  longue  habitude  ^ 
s  eussent  mis  eu  garde  leurs 
oreilles  contre  le  souffle  empesté 
des  mauvaises  conversations.  Se- 
lon Xénocrate  il  n'y  avoit  de 
véritables  philosophes,  que  ceux 
qui  faisoient  de  non  gré  et  dé 
leur  propre  mouvement  ce  que 
les  autres  ne  faisoient  que  parls^ 
crainte  des  lois  et  de  la  punition* 
Sa  probité  étoit  tellement  recon- 
nue ,  qu'il  fut  le  seul  citoyen  quç 
les  magistrats  d'Athènes  dispen- 
sèrent de  confirmer  son  témoi- 
gnage pai?  le  sernient. 

II.  XÉNOCRATE ,  médecin  , 
vivoit  dans  le  premier  siècle  ^ 
sous  l'en^ipire  de  Néron.  N<>us  ap- 
prenons de  Galien  ,  qu'il  étoit. 
d'Aphrodisias  en  Cincie  ,  et 
qu'ayant  écrit  sur  les  médicament 
il  n'avoit  rempli  ses  ouvrages  que 
de  remèdes  pour  la  plupart  impra- 
ticables. Aénocrate  avoit  eneorcj 
rendu  publiques  diverses  recel- 
tes»  également  pernicieusçset  su- 
perstitieuses ,  pour  donner  de 
l'amour,  pour  faire  haïr,  pour 
envoyer  des  sonses,  etc.  Ce  n'est 
pas  que  ce  méuecin  n'eût  mêlé 
quelques  bons  remèdes  parmi  tant 
ae  mi^uvais  ;  il  avoit,  trouvé  une. 
thériaqué  >  et  quelque^  autres, 
compositions  utiles.  11  nous  feste 
encore  aujourd'hui  nn  petit  livre^ 
qui  porte  le  nom  de  Xénocrate  y 
et  qui  traite  de  la  nourriture  dec 
animaux  aquatiques  ^  ou  piui^ 
ie  la  nourriture  que  fournissent 
les  animaux  aquatiques.  J^ena- 

{>olita.in  don  Gaëlano  d'Ancor^  » 
'un  déf  membres  les  plus  distin- 
gués de  l'académie  ae  Cortone  ^ 
en  a  donné  une  nou.velle  éditiott 
en  grec  et  en  latin ,  a  Ni^ples,  d^ 
Timp ri merie  royale  ,  1731  9  in-8% 
Cçt  Quvrage  a  ité  mj^vvaH  k  ^u/; 
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mh,  dès  I'm»  iSSq,  îii-8^  ,  «tée' 
Us  Notes  de  Geaner. 

•  XÉNODAME ,  choyen  d*An- 
iicjrt  dans  fa  Plu^cide ,  remporta 
le  prix  dû  Paùfcrace  atiz  jeux 
dljmpiqnes  d^Ds  k  class^  des 
hommes.  On  voyoît  à  Ânticjre  , 
du  temps  de  Pausamas  ,  une 
«taftue  deXénodame,  avec  ane  ins- 
cription cpii  marqooit  ses  qnaH- 
tes ,  et  sufvant  hkcpelle  il  parok^ 
qu'il  avoit  recula  couronne  olym- 
pique en  la  ait*  olympiade  ; 
c'est  la  senlf  ,  ajoute  Pausa- 
nias  ,  qui  ne  soit  pas  marquée 
dans  les  registres  des  Ï9éens. 

t  XÉNOPHANES,  philosophe 
grec  ,  natif  de  Colophoa»  étoit 
oisci^e  d'Archelaiis  et  contèm- 
poram  de  Socrate ,  suiv^v^t  la  plus 
commune    opinion.     Gensorin  , 
Scaliger ,  et  plusieurs  autres  cri- 
tiques   le   font   vivre    plus    de 
cent  ans.  Il  se  fit  cosaoître  par 
plusieurs  Bùèmes,  sur   des  ma- 
tières   de   philosophie  y    suc  la 
fondation  de  Coloqphon  ,  et  sur 
celle  de  U  coloBie  d'Elée  >  ville 
d'Italie.  Sesopiaions  ph&losophi- 
ques  lui  dirent  un  grand  nom.  U 
croyoit  que  la  lune  est  un  pays  ha* 
bité  ;  (^Ei'il  est  i]i^>osfiihle  de  pré- 
dire nalurellemeot  les  choses  fu- 
tures ^  et  que  le  bien  surpasse  le 
mal  dans  l'ordve'de  la  naturr. 
L'idolâtrie étoità  sesyeux  un  culte 
iponstrueux.  Se  trouvauA  un  jour 
aux  fêtes  des  Eigyptiens  ^  et  leur 
entendant  faire  o^s  lainentation«# 
îi  leur  dit  en  plaisantant  :  «  Si  les 
objets  de  votce  culte   sont  des 
dieux  ,  ne  les  pleurez  pas  ;   s'ils 
scMat  des  hommes ,  ne  leur  offrez 
point  de  saori£oes.  >»  La  liberté 
^vec  laquelle  ZénopliMness'exprir 
moit  sur  la  divinité  l'ayant  fait 
bannir  de  sa  patrie,  il  se  retira  en 
Sicile ,  et  demeuva  à  Zanole  (  au- 
iourd'hui  Messine  ) ,  et  ^  Gatane. 
îlj  fgndia  la  <«cto  élé^tique  j  qui 
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pre(dttisTtpliTsieur»ho>nHne8  v«r-« 
tueux.  Ce  philosophe  disant  un 
jour  a  Hiéroa,  roi  de  Sjjrraeose  , 
<t  qu'il  étoit  si  paiMrre ,  cp'iln'avoit 
pas  ^le  moyen  d^entretemr  deux 
serviteurs  ;  »  ce  prince  k»  répon- 
dit  :  «  Tu  devrois  donc  attaquev 
moins  souvent  Homère ,  qui ,  tout 
mort  qu'il  est ,  ftiit  vivre  plat  do 
dix  miiUc  honunes....»  Soîl  systè* 
me  sur  la  dvvinité  étoit ,  à  oc  qao 
pensent  quelques  outefirs,  pea 
difl<h«ntau  spinosisme.  Les  phi-*» 
losophes  de  sa  secte  (Eléatique) 
préCeadoientque  tous  lès  étretaé 
faisoient  qu'une  seule  substance  » 
et  que  cette  substance  étoit  IMeià 
même.  «^  Une  gradaticm  dé  coasé- 
quences,    tirées    d'un   pmciott 
qu'ils  croyoient  incontestable ,  les 
conduisit ,  suivant  Bougainville  » 
k  cette  absurde  opinion.  Rien  n^ 
peut  être  fait  de  rien  ,  disoient* 
ils  ;  doue ,  ce  qui  est  a  tou)our9 
été.  L'étemel  est  infini  ,  et  rîufini 
est  unique ,  immobile ,  invariable. 
L'univers  est  donc  un  seul  et  mé-> 
tne  être.  iRien  ne  commence ,  rien 
ne  finit  ;  rien  ne  se  meut  dans  le 
monde.  Tant  de  réproductions , 
de  métamorphoses  qui  semblent 
varier  la  vaste  scène  de  l'univers, 
ne  sont  que  de  vaines  apparent 
ces.  »  Il  se  peut  faire  que  Xéno- 
phaneseûtun  peu  modifié  ce  sys- 
tème ;  cap  saint  Clémeiït  d'Ale- 
xancbie  cite  un  paskise  de  ce  phi- 
losophe qui  dit  que  «le  souverain 
Dieu  des  hommes  et  des  habitaus 
des  cienx  eM  unique ,    et  qu'il 
ttVst  sembloble  aux  hommes  ni 
de  corps  ,  ni  d'esprit  ;  »  ce  qui 
est  m)  peu  différent  des  opiniont 
de  Spinosa.  €e  qu'onpeut  dinede 
plus  certain,  c'est  qu'ils'ékva  plu- 
sieurs fois  contre  ce  quffoinèro 
et  Hésiode  ont  dit  des  dieux  dit 
paganisme.  «  Il  n'est  pas  moifti 

l' impie  y  disoiwil ,  de  soutenir  que 
tes  dieux  naissent ,  que  de  sou- 
taâv  qit-ilf  meurent  i  puifqu^* 
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l'an  et  l'autre  de  ces  deax^  cas  il 
il  seroit  également  vrai  qu'ils 
n'existent  pas  tOQjour^.  »  Il  ajon- 
toit  que  «  si  les  bœufs  et  les  lions 
avoîent  des  mains ,  ils  donneroient 
k  leurs  dieux  des  Igures  de  lions 
ou  de  boeufs ,  >  pour  prouver 
combien  les  bommes  aboient  tort 
^  de  peindre  la  divinité  sous  la 
^  ligure  humaine.  Un  homme  avec 
«nii  il  refusa  de  jouer  aux  dés 
1  ajant  appelé  poltron  il  loi 
répondit  en  vrai  philosophe  : 
«  Oui,  je  le  suis,  pour  les  ac- 
tions honteuses.  »  Les  fragraens 
de  ses  Fers  furent  imprimés  iu'- 
8<»  en  1673  ,  par  Henn  Etienne  , 
et  dans  un  R<M;n«il  intitulé  Poesis 
pf{ilosQphica. 

♦  XÉNOPHILE  ,  célèbre  sta- 
tuaire ,  n*est  connu  que  par  Pau- 
sanias ,  qui  en  parle  dans  sa 
Description  de  la  Grèce  ^  livre 
2.  H  est  à  présumer  que  ce  sta- 
tuaire avoit  fait  peu  d'ouvrages. 
Paasanîas  parle  de  la  statue  d  Es- 
culape  à  Argos.  «  C'est ,  dit-il , 
»  une  statue  de  'marbre  blanc , 
»  qui  représente  le  dieu  assis  j  il 
i>  est  accompagné  de  la  déesse 
3»  Hygeïa  ».  C'étoit  Straton  qui 
avoit  fait  celle  de  cette  prétendue 
déesse  et  ce  statuaire  n'est  encore 
connu  que  par  Pausanias. 

t  I.  XÉNOPHON,  fils  de 
Grylltts ,  né  à  Athènes  y  l'an  ifio 
avant  Jésus  -  Christ  »  fut  quel- 
que temps  disciple  de  Socrate , 
sous  lequel  il  apprit  la  philoso- 
phie et  la  politique.  Il  prit  le  parti 
des  armes ,  et  alla  au  secours  de 
Cjrus  le  jeune ,  dans  son  expédi- 
tion contre  son  frère  Artaxercès. 
Ce  philosophe  guerrier  s'immor- 
talisa par  la  part  qu'il  eut  à  la  fa- 
neuse retraite  des  dix  mille  Grecs 
venus  du  fond  de  l'Asie.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  y  il  se  éo^rma 
le  cteur  et  1  çsprit ,  et  s'attacha 
fiHuite  k  Â|;éwa&  »  roi  de  If^js^ , 
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démone  «  qui  eonnnandoit  pour 
lors  en  Asie.  Ce  prioce  l'emmena 
avee  lui  au  secours  ée  Sparte ,  o& 
il  se  distingua  également  par  son 
esprit  et  par   son  courage.  Dès 
que  la  |^erre  fut  terminée  ,  il  se 
retira  à  Cortnthe  ,  oà  il  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  Jes  doux 
travaux  de  l'esprit.  Il  j  mourut 
vers  l'an  36o  avant  J.-C.  Xéno- 
phon ,  disciple  et  ami  de  Socrate» 
eut  les  grâces  d'un  Athénien  et 
la  force  d'esprit  d'un  Spartiate. 
C'étoit  un  philosophe  intrépide  , 
supérieur  a  tous  les  événemens 
de  la  vie«  Il  avoit  uu  fib  nommé 
GrjUus  ,  qui ,  quoique  blessé   k 
mort  en  combattant  vaillamment 
h  la   bataille  de  Mantinée,   363 
ans  avant  Jésus-Christ  ,  eut  le 
courage  ,  malgré  sa  blessure ,  de 
porter  un  coup  mortel  i  Epaini- 
nondas  ,  général   des  Thébains  ». 
et  nïourut  peu  de  temps  après.. 
La  nouvelle  de  cette  mort  a^ant 
été  portée  a  Xénophon  ,   tandis 
qu'il  sacrifioit ,  il  ôta  la  couronne 
de  fleurs  qu'il  avoit  sur  la  tête  ; 
mais,  lorsqu'on  eu'l  ajouté  que 
ce  fils  éloit  mort  en  homme  de 
cœur  ,  il  remît  aussitM  sa  goii- 
ronne  sur  sa  tête  ,  en  disant:  «  Je 
sa  vois  bien  que  mon  fib  étoit  mor- 
tel ,^et  sa  mort   mérite  dea  mar- 
ques de  joie  plutôt  c[ue  de  deuil.* 
Speroni ,  auteur  italien   du   1^ 
siècle  y  repro^ie  à  Xénophon  son 
attachement  passionné  pour  Agé- 
silas ,   et  l'accuse  d'avoir  porté 
en  sa  faveur  ùes  jugemens  témé* 
rairet ,   dans   son    livre    de    la 
Rojauté  et  dans  ses  histoires  ni^ 
me,  et  d'avoir  relevé  l'éelat  de  se» 
victoires  plus  que  les  lois  de  Fhis- 
toirenele  permettent.  Cette  incuir 

Fation,  sans  fondement,  n'est  que^ 
efiètdueapriee;  car  il  n'ja  pMnik 
auteur  ancien  qui  ait  parlé  si  dé- 
savantageusement  de  Xénepboo. 
Ses  principaux  ouvrages  sont 
KUbi:jn>pédie.  C'eU  âWatieér^ 
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du  grand  Cyrûs  ,  renfermée  en 
8  livres*  Quoique  cet  'ouvrage  ne 
soit  pas  écrit  dans  Texaéte  vérité 
(  y.  (jTRus,  ■•  I),  il  lest  digne  d'un 
homme  qui  étoit  ii  la  fois  bon 
écrivain  et  homme  d'état;  les  pré- 
ceptes qu'il  tnélé  à  sa  narration  , 
peuvent  être  ^rès-utiles  :  on  y 
trouve  des  vues  saines  de  politi- 
ue  :  il  respire  l'amour  des  lois  , 
les  hommes  et  de  ta  vertu.  D'ail- 
leurs XénophoQ  fait  de  la  vie  de 
Cjrus  un  Homau  moral ,  à  peu 
près  semblable  à  notre  Téléma- 
que.  Cyrus  ille ,  dit  Ciceron  ,  à 
Aenophonte  ,  non  ad  historiée 
fidem  scriptus  est  ^  sed  ad  effi- 
giem-justi  imperiL  II  commence 
par  supposer  ,  pour  faire  valoir 
l'éducation  mâle  et  vigoureuse  de 
son  héros ,  que  les  Médes  étoieut 
des  voluptueux  ,  plongés  dans  4a 
mollesse  ;  et  que  les  habitans  de 
rHjrcanie  ,  province  que  les 
Tartares  (  alors  nommés  Scy- 
thes )  avoient  ravagée  pendant 
trente  années  ,  étoient  des  sy- 
barites ;  ce  qui  n'est  guère  vrai- 
semblable. Tout  ce  qu'on  peut 
assurer  deCy^us,  c'est  qu'il  fut  un 
grande  conquérant.  Charpentier 
a  donné  une  Traduction  fran- 
çaise de  la  Cyropédie.  On  peut 
ajouter  ici  à  la  louange  de  Xéno- 
phon  qu'il  est  le  premier  philoso- 

£he  qni.ait  écrit  une  histoire.  II. 
^  Histoire  Ae  l'expéditiondeCyrus 
le  jeune  contre  son  frère  Artaxer- 
ces ,  et  de  cette  mémorable  re- 
traite des  dix  mille  ,  dont  il  eut 
presque  tout  l'honneur.  Cette 
Histoire  (dit  Pabbé  Millot)  pa- 
roît  cependant  suspecte  à  quel- 
<]ues  égards.  Il  exagère  trop  les 
qualités  de  Cyrus  le  jeune ,  qui 
fi'étoit  qu^un  ambitieux;  et  peut- 
être  même  trouvera-t-on  qu'il 
vantetrop  les  Grecs,  compagnons 
de  son  expédition.  Xénophon  s^y 
borne  d'ailleurs  à  raconter  les 
ïaits  avec  ^mj^cité^et  sans  oi'ner 
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ment.  Cette  simplicité  n'exclut 
point  la  force  dès  pensées  ;  il  fait 
un  sublime  éloge  des  capitaines 
grecs  morts  pendant  la  retraite  ; 
en  disant  qu'ils  moururent  irrépro- 
chables dans  la  guerre  comme 
dans 'l'amitié.  D'Ablancourt  et 
Larcher  ont  traduit  cet  ouvrage  ; 
-mais  la  traduction  du  dernier  , 
Paris,  1778,  1  volumes  in-ia, 
plus  exacte  ,  plus  élégante,  a  fait 
oublier  tout-à  fait  cène  de  d'A.«- 
blancourt.'Ill.  U Histoire  Grec^ 
que  y  en  vu  livres.  Elle  commence 
où  Thucydide  a  fini  la  sienne  ; 
elle  a  été  traduite  aussi  en  fran- 
çais par  d'Ablancourt  ;  et  elle 
forme  le  3*  volume  de  Thucydide. 
Quelques  modernes,  accoutumé» 
au  goût  emphatique  de  quelques- 
unes  de  nos  histoires ,  trouve-, 
ront  celui  de  Xénophon  trop  sim- 
ple et  trop  nu.  Il  ne  se  distingue 
que  par  ce  goût  sévère,  celte  pré- 
cision attique  si  vantée  des  an- 
ciens. Nathan  Morus  en  a  donné 
une  fort  bonne  édition  à  Leipsick 
en  1778  ,  in-S*.  IV.  Les  dits  mé^ 
ntorables  de  Socrate  ,  en  4  ïiv*  » 
traduits  en  français-par  Charpen- 
tier, ainsi  que  les  aeux  suivans. 
V.  VEloge  dAgésilas.  VI.  VA- 
pologie  de  Socrate,  Vil.  Les  Eco- 
nomiques dont  Dumas  donna  une 
traduction  française  ,  1768,  in- 12. 
VIU.  Un  dialogue  intitulé  Hié- 
ron  ouïe  Tyran,  entre  Hiéron 
et  Simonifte.  IX.  Um  petit  Traité 
des  revenus  ou  des  produits  de 
VJttique.  X.  Un  autre  de  VArt 
de  monter  et  de  dresser  les  che- 
\>aux  ,  et  un  !!•  sur  la  Manihre  de 
les  nourrir,  XI,  Uo  petit  Traité 
de  la  chasse.  Ce  traité  n'a  jamais 
été  publié  à  part.  Le  tableau  du 
lièvre  qu'on  y  'fait  est  iin  che^ 
d'oeuvre.  Py rame  de  Candole,  que 
Bailletacru  être  Claude  Fauehet, 
autetir  àe$  Antiquités  gauloises  ^ 
le  traduisit  en  français  en  i6o5» 
XII.  Un  exceiieikt  dialogue ,  inti^ 
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tuié  Le  bMikpà0t  des  .phihsùpb€S^  l 
traduit  en  traoçais  par  Le  F èvre ,  1 
1666,  m-ia.  Xli).  Deux  petits  1 
Traités,  l'un  du  gouvemeinent 
des  Laçédémoniens,  et  l'autre  du 
gouvernement  de&  AthëuieDS.  Les 
Livres  des  équii^oques  y   oM^kn- 
DiQS  de  Viterbe  et  d'autres  lui  ont 
attribués ,  wt  sont  oi  de  lui,,  ni 
dignes  de  lui.  Les  meilleures  édi- 
tions de  ses  ÛËnvres  sont  celles 
de  Paris,  lôaS,  in-folio;  de  Leip^ 
sick  ,  1765,  5  volumes  in-8»-^ 
d'Oxford,  170$,  grec  et  latin, 
5  volumcgin-8» ,  — r  17^7  et  1755, 
%  volumes  in-4**  Ces  deux  vol. 
ne  contiennent  que  la  Cyropédie^ 
la  Iktraite  des  dix  miJw  et  VEh* 
ge  c^jégésilas,  J.  A.  Ernesli  en  a 
donné  une  excellent^  édition  en 
17...,  réimprimées  Leipsick  en 
1771,   in- 80.  Les  petits   Traités 
intitulés  VEconomtçue ,  VjipoîO' 
gie  de  Socrate ,  le  Banquet  des 
philosophes  y  Hiéron ,  Jgésilas  j 
ont  également  trouvé  «n  éditeur 
Irès-estimable  dans  Jean  Ai^gnste 
£ach.  Cet  éditeur  a  aussi  pu33lié 
la  Cyvopédie  en  176a.  P^H.  Kopr 
piers ,  à  la  suite  de  se&  Observa- 
tiones    phiîosophicœ  ,    Lejde  , 
1771  ,  in-8» ,  a  mis  Thèses ,  qùa^ 
uefendendas  mihi  prœscripsit  JU 
C,  Falckenaer. Y oïci  la  7*.Jte/io- 
phontea  quœ  vulgo  hahentur,ApO' 
logia  Socratis  et  oratiû  in  laUr 
dem  Agesilai  ,  Indigna  sunt  in^e^ 
nia  Xenophontis  capitaJl  et  so* 
phislœ  debentur;  quod  minwi  est 
ab  aiiis  nondum  juisse  animad^ 
versum.n  La   6«  de  ces  thèses 
porte  :    «    Socratis  philosophie 
populâris  ex  Xenophonteis  potiiis 
libelUs  est  haunenda ,   quaf^  ex 
elegantçr  verbosis  dialogis  PltUo- 
ms ,  qui  suis  illam  et  alionun  em^ 
blematibus  ob^curauit,  »  — Enfin 
de  Glasgow ,  1674»  12  voL  in-8»; 
de    Leipsick  ,    par    BenjamÎA  , 
Weiske ,  6  volumes  in-8*»,  dont  le 
«leraier  a  |^ai:a  en  i8o4« ,  3iujn&  « 
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donné -^  4  volumes  ity-9*  it»  Lfi^ 
xicon    Xenophontis  ,    Leipsick  , 
i^o4*  Oa  a  impvimé  eu  1745  »  ^m 
9  viûumes  in-i^,  divers  ^Trag«s 
de  Xénopbon,   en  français,  la 
Retraite  des  dix  mille ,  W  Choses 
rnémorablss ,  la  V^ie  de  Soorate  9 
J^iéron.  ^.  Gail  a  dmiué  une  tra* 
duction  complète   des  ouvva^BS 
de  ce  guerrier  philos^he^Par^s  , 
»797j  >7?9>.7  iroL  grand in.4n 
Cette  traduction  est  accompagnée 
du  texte  grec  et  de  la  version  la*» 
tine  de  Leunslarias  >  «t  de  eki* 
les  critiques  par.Af.  Girit,  <pii  a 
aussi  publié  sét>arémeB4  les  Mté- 
publiques  de  Sporteet  iPAthme^^ 
Paris,   1795,  m-ii'y  ïe&BçwtO' 
miques  ;  V Apologie  de  Socpate  ; 
\e. Traité déquittUioH  et  le  c^M" 
mandant  de  la  cavalerie  ,  Paris  , 
1795,  ivk'%^}  et  les  Cyn^étiques 
ou  Traité  de  la  chasse ,  Paris  , 
iBo(  ,  in-i2.  Cette  dernière  «tra- 
duction  a  occasiomaé    quelques 
discussions  entre  le  traducteur  et 
M.  Clavier,  ainsi  que  M^  Bosquît 
lon.  y  oyez  à  ce  stt>et  le  Magasia 
Encyclopédique  ,  7*  année.  Tou- 
tes les  productions  de  Jdéuepboa 
%9al  très-propres  k  former  Vaonir 
me  d'état.  Scipôon  L'Afneaia  el 
LucuUus  les  iisoient  sans  cessa. 
Conune  César,  oephilosofkke^foi 
grand  capitaine  et  grandi  hista- 
rien  ;  tous  deux  se  sont  expriittés 
avec  autant  dfelégavce  que  de  pu- 
i^é  >  sans  «rt  et  saàs  aftectalÂosto 
Le  dialeoteatûqaeyqaeZénophao 
emploie ,  respire   aae  dioucawi 
si  aimaUe,  que ,  suivant  on  fbé- 
teur ,  OB  4iro»l  que  les  graoei  «e^ 
posoîeaVsur  ses  lèKfrefi«LeaGi«ci 
fui  donnèreatle  suinom  d'Jbmilm 
grecque  et  de  Muse  éMMmmt* 
Ce  fufe  Xénopkon  qnÎAulilia  lûfi/a» 
tùire  de  Thucydide.  ÎL  Eortîa  a 
publié  en  1786  une  ^«e  4t  JSd- 
j  nophon ,  suivie  d W  Ea^mi  fUâ* 
!  torique  et  raisonné  A  ses  pm^r^ 
\§es>.  G^te  Uiom^f§bm  d'iû»- 
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totre  littéraire  sert  de  préambule 
à  la  traduction  àes  œuvres  corn- 

§lètes  de  XéDQphoD,parM.  Gait, 
ODt  le  premier  volume  ,a  paru  k 
la  même  époque. 

t  IT.  XÉNOPHON  LB  Jotkk, 
écrivain  d^Éphèse  i  vivoît ,  selon 
quelques-uns ,  avant  Héliodore , 
c'est-à-dire ,  au  plus  tard  vers  le 
commencement  du  4*  siècle.  U 
B^est  ëonnu  que  par  ses  Ephésht- 
^ues ,  roman  grec  en  5  livres  y 
qui  contient  les  Amours  é^Ahro^ 
o6m9  et  dAnihia,  Ce  roman  a 
ëtë  imprimé  en^  grec  et  etk  latin , 
à  Londres ,  en  1726,  in^«  ,  édi- 
tion de  Cocchi.  Le  baron  de  L»- 
œila  en  a  donné  une  édition  soi- 
gnée k  Vie»ne  en  1797.  îl  le  croit 
ftnlérienr  k  Héliodore  ;  mais  Por^ 
ville  semble,  avec  plus  de  riûsoa, 
le  feire  postérieur  k  ce  romttn- 
oier.  Jourdan  de  Marseille  en  a 
donné  une  traduction  française  » 
en  174B1  in- 17,  et  a  horriblement 
défiguré  l'or^inaL  II  fut  long- 
temps inooBou  ,  et  on  le  décou- 
vrit enfin  ches  les  bénédiolins  de 
F)t>rem)e.  IjC  sentiment  y  est  bien 
rendu  ;  mais  le  tissu  des  av-a»tu- 
ms  li'est  pas  toujours  Joten  our4i. 

♦  IIÎ.  XENOPHON ,  statuaire 
d'AtbènQS ,  d«nt  Pausanias  fai^ 
mention  dans  sa  Deicriptào^  4^ 
la  Qrèce,  livre  Q.  Les  Thçbpins 
4isoiéi?^t  afu  temps  de  cet  lusto- 
jfien  ,  q^e  ce  !^énophon  avoit  fait 
s^Mlei^ent  le  visage  et  les  mains 
de  \9k  statue  de  la  fortune  et  que 
Le  reste  étoit  de  Callistonict^s  ,  un 
de  leurs  concitoyens.  Dans  cette 
9tatue  ,  U  déesse  tient  Plutus  ei>- 
tre  ses  bvas ,  sous  la  forme  d'up 
fto,iî»pt  ;  idée  assez  ingénieuse ,  dit 
Je  même  Pausanias  ,  de  mettre  le 
diea  des  richesses  entre  les  mains 
de  la  fortuae ,  comme  s'il  étoil  sa 
s»mrrice  on  sa  mère. 

IV.  XÉNOPHON,  médecin  de 
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Fempereur  Clautle  ,  natif  de  Til^ 
de  Cos  ,  se  disoit  de  la  race  des 
Asclépiades.  H  fut  si  avant  dans 
la  faveur  de  ce  prince ,  aue  Clau- 
de, après  avoir  fkit  en  pi<ein  sénat 
l'éloge  d'Ëscuhipe  et  de  ses  des* 
cendans ,  dît  qtte  <c  le  savoir  et  la 
naissance  de  XénophoD  méritoienC 
que  les  habitans  de  Cos  fussent 
en  sa  considération  exempts  de 
tous  les  impôts  ,  ce  qui  Ke'ur  fut 
accordé.  Xénophpn,  par  une  hor* 
rible  mgratituae ,  se  iaisSa||agnev 
par  Agripoine  ,  etMta  ,  dit-on  , 
fa  mort  de  Tempèrent,  en  hii 
mettant  dans  le  gosier,  comme 
pour  le  faire  vomir ,  uoe  plume 
enduite  d'un  poison  très-subtil. 

*  V.  XÉNOPHON  (André  ) , 
de  Gubio  ,  âorissoit  dsMSis  le  16* 
siècle.  Notis  avons  de  lui  vaiFor* 
muluire  pour  les  lettres  dmnomPi 
Césène ,  1527  ,  in-i2, 

LXERCÈSL,  5*  roi  de  Per- 
se ,  et  second  fils  de  Darius  , 
succéda  k  ce  prince  Tan  4^5  avant 
J.  C.  n  fut  préféré  k  Artabazane , 
son  ai|né ,  parce  que  celui-ci  avoit 
vu  le  jour  d$ns  le  temps  que  Da- 
rius n'étoh  qu'un  homme  privé  , 
au  lieu  que  Xercès  fut  mis  au 
monde  par  sa  mère  Atossa  ,  petite- 
fille  de  Çyrus ,  lorsque  Ijarius 
étoit  roi.  Son  prunier  soin  fut  de 
continuer  les  pr^^paraftffis  que  son 
|)ère  avoit  ftiits  contre  TEgyple.  U 
ia^  réduisit  sous  sa  puissance,  et  y 
laissa  son  frère  Achemènes  pour 
gouverneur.  Encouragé  par  ce 
premier  succès ,  il  marcha  contre 
tes  Grecs  avec  une  armée  de 
800,000  hommes ,  et  une  flotte 
de  1000  voiles.  ( /oj'ez  Thargb- 
LiE.  )  Bollin ,  d'après  Hérodote  , 
dit  J'abbé  lUillot,  fait  monter  l'ar- 
mée de  Xercès  k  plus  de  cinq 
mitlions  deux  Cent  mille  hom^ 
mes  ,  en  y  comprenant  les  gens 
de  mer  et  toute  la  suîte  de  l'ar- 
mée. Ûiodore  4^  Siciie  dimimie 


Digitized  by 


Google 


55a 


XERG 


beaucoup  le  nombre  de  ces  trou- 
pes, ainsi  que  Pline,  Elien  et  beau- 
coup d'autres  auteurs.  Quelque 
absurde  que  soit  évideminent  le 
calcul  d'Hérodote  ,  c'est ,  dit-on  , 
Tbistorien  le  plus  croyable,  parce 
qu'il  vivoit  dans  le  siècle  de  l'ex- 
pédition. «  Mais  il  ne  faut  qu'exa- 
miner son  récit ,  les  discours  ,  les 
songes ,  les  circonstances  qu'il  y 
ajoute,  pour  se  dëtierde  son  témoi- 
gnage. Il  sembloit  avoir  plutôt 
imité  Homère  que  cherchée  écrire 
en  historien.  Il  fait  de  Xercès  , 
tantdt  un  philosophe  qui  verse 
des  larmes  a  la  vue  de  cette  mul- 
titude infinie  dont  il  ne  restera 
pas  un  homme  dans  l'espace  de 
cent  ans  ;  tantôt  un  furieux  et  un 
insensé  qui  ordonne  de  fouetter 
la  mer,  parce  que  la  te^mpête  a 
rompu  le  pont  de  bateaux  sur  Je- 
ciuel  ses  troupes  dévoient  passer 
raellespont  (  aujourd'hui  les 
Dardanelles  ).  Tous  les  entre- 
preneurs de  l'ouvrage  sont  con- 
damnés au  supplice ,  comme  s'ils 
avoient  pu  enchaîner  les  vents  et 
les  Tignes.  Selon  le  même  Héro- 
dote ,  Zcrcès  fit  percer  le  mont 
Athos  ,  pour  ouvrir  un  passage  k 
sa  flotte;  cependMlt  les  voya- 
geurs modernes  attestent  que  le 
mont  Âthos  n'a  jamais  été  percé.» 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  fables 
ou  de  ces  vérités  historiques  ^ 
Xeicès  ,  avec  sa  puissante  ar- 
mée ,  arrive  au  détroit  des  Ther- 
mopyles,  défilé  fort  étroit  entre 
la  Tbessalie  et  la  Phocide,  oh 
rattendoîentquatre  mille  hommes 
sous  les  ordres  de  Jjéonidas ,  roi 
d»  Sparte.  Ce  prince,  réduit 
bientôt  à  3oo  soldats ,  lui  en  dis- 
puta long-temps  le  passage  ,  et 
s'j  fît  tuer  avec  les  sieus^  après 
avoir  fait  un  horrible  carnage  des 
Perses*  Les  Athéniens  gagnèrent 
ensuite  ^ur  Xercès  la  fameuse  ba- 
taille navale  de  Salamine.  Xercès, 
contraint  de  se  retirer  honteuse- 
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ment  dans  ses  états ,  laissa  dans 
la  Grèce  Mardonius ,  son  géné- 
ral ,  avec  le  reste  de  l'armée.  Dé- 
goûté de  la  guerre  par  les  fati- 
Sues  qu'il  avoit  essuyées  dans  ses 
ifFérenies  expéditions,  il  s'aban- 
donna aux  charmes  du  luxe  et  de 
la  mollesse.  Artaban  ,  Hjrcanien 
de  naissance  et  capitaine  de  ses 
gardes ,  conspira  contre  sa  vie, 
et  ayant  gagné  son  grand  cham- 
bellan, te  tua  pendant  son  som- 
meil, l'an  465  avant  Jésus-Christ. 
Xercès  n'avoit  que  l'extérieur  et 
l'appareil  de  la    puissance  ;  ii 
manquoit  de  ces  qualités  person- 
aelles  qui  rendent  les  rois  vrai- 
ment puissans.  Maître  du  plus 
vaste  empire  qui  fût  alors  sur  la 
terre  ,  chef  d  armées  innombra- 
bles,il  se  regardoit  comme  le  sou- 
verain de  la  nature.  Il  prétendoit 
maîtriser  et  punir  les  élémens  ; 
mais  il  vit  ses  forces  et  son  or- 
gueil se  briser  contre  nue  poi- 
gnée d'hommes  dirigés  par  un  gé- 
néral habile ,  et  finit  konteuse- 
ment  une  carrière  qu'il  avoit  com- 
mencée avec  gloire.  U  resseiitil 
de  temps  en  temps  quelques  sen-; 
timens  d'humanité»  Un  jour,  con-» 
sidérant  la   grande   armée  qu'i| 
avoit  préparée  contre  les  Grecs , 
il  se   mit  à   pleurer.   Artaban , 
l'un  de  ses  favoris  ,   s'en  aperçut 
et   lui   en    demanda  la   raison, 
a  En  examinant  tant  de  milliers 
de  soldats ,  répondit  Xercès  ,  j'ai 
pensé  que  dans  cent  ans  il  n'en 
resteroit  pas  un  seul ,  et  cette  ré- 
flexion ma  fait  répandre  des  lar- 
mes. —  Hé  bien  !   hii  répliqua 
Artaban ,  puisqu'il  n'est  pas  en 
votre  pouvoir  ae  prolonger  leur 
vie  ,*  tâchez  au  moins  de  la  leur 
rendre  supportable. 

H.  XERCÈS  II,  roi  de  Perse 
après  son  père  Artaxercès-Lion- 
guemain ,  Pan  4^5  avaat  Jésus- 
Christ  ;  fut  assassiné  un  an  après 
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par  son  frère  Sogdien ,  ifui  s'em- 
para du  trône.  Xercès  n'avoit 
tenu  le  sceptre  que  d'une  main 
foibie.  ' 

XL  V,  CfliirG-lHOOirG-Ti ,  n»  II. 

XILA.NDER.  Voy^  XylaKder. 

I.  XIMENÈS  (Roderic),  Na- 
yarrois ,  archevêque  de  Tolède , 
vint  en  1247  ^  Lyon  ,  pour  dé- 
fendre «  devant  le  pape  Inno- 
cent IX,  au  concile  généra] ,  les 
droits  et  \e%  privilèges  de  son 
église  ,  contre  Tarchevéque  de 
Compostelle ,  qui  prétendoit  à  la 
primatie  ,  parce  que  son  église 
conseive  le  corps  de  saint  Jac- 

Îrues  ,  apôtre  des  Espagnes  ;  elle 
ut  adjugée  à  rarcnevéotie  de 
Tolède.  Il  mourut  sur  le  Rbône , 
en  s^ç\\  retournant.  On  lui  doit 
une  Histoire  (^Espagne ,  divisée 
en  neuf  livres  ;  que  nous  avons 
dans  le  recueil  des  historiens  de 
ce  royaume  ,  avec  des  remarques 
du  P.  Andié  Schott.  Elle  manque 
^  la  fois  d'exactitude  et  de  cri- 
tique. 

t  n.XIMENÈS  (  don  François), 
né  à  Torrelaguna  dans  la  vieille 
Castille  en  i457 ,  fit  ses  éludes  à 
Alcala  et  k  Saïamanque.  On  ne 
lui  apprit  qu'une  scolas tique  aussi 
sèche  qulnsipide.  Dégoûté  de  ce 
fatras ,  il  se  rendit  à  Rome  ;  mais 
avant  été  volé  dans  son  vojage  , 
il  n'en  remporta  qu'une  bulle 
pour  la  '  première  prébende  qui 
vaqueroît.  L'archevêque  de  To- 
lède la  lui  refusa  ,  et  le  fit  mettre 
en  prison  dans  la  tour  d'Uzéda. 
Un  prêtre  qui  y  étoit  détenu ,  et 
qui  se  mêloit  de  prophétiser,  lui 
prédit  qu'il  seroît  un  jour  arche- 
vêque de  Tolède.  Ayant  été  mis 
en  liberté  ,  il  obtint  un  bénéfice 
dans  le  diocèse  de  Siguença  ;  et 
Je  cardinal  Gonzalez  de  Men- 
doza ,  qui  en  étoit  évêque  ,  le  fit 
son  grand- vicaire.  Ximenès ,  dé- 
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goûté  àxk  mondé ,  entra  quelque 
temps  après  chez  les  cordeliers 
de  Tolède ,  et  fit  ses  vœux.  Ses 
talens  lui  procurant  une  foule  de 
visites  ,  il  se  retira  dans  une  soli- 
tude nommée,  Castanel ,  et  s*j 
livra  à  l'étude  des  Ian|;ues  orien- 
tales et  de  la  théologie.  Ses  su- 
périeurs l'en  tirèrent  pour  le  con- 
sacrer à  la  direction  et  a  la  chaire* 
La  reine  Isabelle  ,  qui  Ta  voit 
choisi  pour  son  confesseur,  le 
nomma  k  l'archevêché  de  Tolède 
en  i49^*  Ximenès  n'accepta  qu'a- 
près un  ordre  exprès  du  pape  en 
1498.  Sa  vie  ne  fut  plus  ,  dès  ce 
moment ,  qu'un  tissu  de  bonnes 
œuvres.  Les  portes  de  son  palais 
furent  toujours  ouvertes  aux  in- 
digens  ;  il  les  écoutoit  avec  bonté, 
lisoit  leurs  requêtes  ,  et  les  soula- 
geoil  avec  une  charité  libérale.  Il 
visita  les  églises ,  ies  collèges ,  les 
hôpitaux,  et  employa  ses  revenus 
a  les  réparer.  Il  purgea  son  dio- 
cèse des  usuriers  et  des  lieux  de 
débauches,  cassa  les  juges  qui 
remplissoieot  mal  leurs  cTiarges  ^ 
et  mit  en  leur  place  des  personnes 
dont  il  connoissoit  l'intégrité  et 
le  désintéressement.  Il  tint  un 
synode  à  Alcala  et  un  autre  ai 
l'alavéra ,  où  il  fit  des  réglemens 
très-sages  pour  le  clergé  régulier 
et  séculier.  Ferdinand  et  Isabelle 
lui  confièrent  le  soin  de  réformer 
les  çrdres  religieux  dont  le  dé- 
sordre étoit  extrême.  Les  corde- 
liers eurent  recours  à  toutes  sortes 
de  moyens  pour  perdre  le  réfor^ 
mateur,  jusqu'à  mettre  un  poi- 
gnard entre  les  mains  de  son 
propre  frère  pour  le  faire  périr. 
Leur  général  vint  de  Rome  pour 

{>erdre  Ximenès  dans  l'esprit  de 
a  reine.  Ce  moine  fougueux  , 
dans  une  audience  qu'il  obtint 
d'Isabelle ,  parla  avec  tant  d'im- 
prudence ,  que  la  princesse  lui 
répondit  :  «  Savez-vous  qui  vous' 
êtes  cl  à  qui  vous  pariez  ?«— Oui , 
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inadame,  réplmua  l'insolent  cor« 
tielier  :  a  Jc^  sais  qiie  je  parle  à 
Isabelle ,  qui  comme  moi  n'est 
que  cendre  et  poussière.  »  Malgré 
les  traverses  qu'on  suscita  h  Xi- 
menés ,  il  vint  li  bout  de  la  ré- 
forme ,  et  son  zèle  ne  tarda  pas 
d*êtrc  récompensé.  Le  pape  Ju- 
les Il  rhonora  de  la  pourpre  ro- 
kiiaine  en  i567 ,  et  le  roi  Ferdi- 
nand le  Catpolîque  lui  confia 
Vadministratiom  des  affaires  d'é- 
tal. Son  premier  soin  fut  de  dé- 
charger le  peuple  du  subside 
onéreux ,  nommé  acavale.  Ses 
Vues  se  tournèrent  ensliite  du 
C^té  des  mahométans  ,  qu'il  vou- 
lut ramener  à  la  religion  chré- 
tienne.  11  en  baptisa  plus  de 
trois  mille  dans  une  pla'ce  spa- 
cieuse, oii  il  fit  bi*ûler  tous  les 
livres  de  l'Alcoran.  L'ambition 
entroit  pour  beaucoup  dans  son 
zèle  ;  il  vouloit  étendre  la  domi- 
nation d'Espagne  chez  les  Maures: 
il  le  fît  en  eOet  par  la  conquête  de 
la  ville  d'Oran  dans  le  rojaume 
d'Alger,  ou'il  entreprit  en  i5oq. 
Comme  1  archevêque  de  Tolède 
et  les  emplois  quil  avoit  k  la 
cour  produisoient  de  grands  re- 
Tenus,  il  résolut  de  Faire  lui- 
même  cette  conquête  à  ses  dé- 
pens ;  mais  il  eut  plus  d'un  obs- 
tacle à  surmonter.  Les  ofliciers , 
mécontent  d'avoir  pour  chef  un 
général  qui  portoit  la  soutane 
sous  sa  cuirasse,  refusèrent  de 
à'embarquer.  Les  esprits  étoient 
disposés  k  la  révolte  :  Ximenès 
sort  de  sa  tepte  pour  les  ramjener  : 
mais  il  peine  a-t-il  commencé  de 

Ï parler  aux  rebelles,  qu'un  soldat 
.'interrompt  en  cqant:  «  De  l'ar- 
geot  ,  poinl  de  harangue  J  »  Xi- 
menès s'arrête  pour  le  chercher 
àe$  jeux,.  L'ayant  reconnu  ,  il  le 
jaii  arrêter  et  pendre  suf-le- 
champ  ,  en  sa  présence  :  puis  il 
continue  à  parler.  La  rébellion 
étant  calmée  par'<cet  exemple  de 
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sévérité  ,  sa  flotte  ,  composée  db 
8o  vaisseaux ,  sorti^  de  Cartha- 
gèue  le  i6  mai ,  et  débarqua  heu- 
reusement sur  les  côtes  d'Afrique, 
Le  jour  de  l'ouvcnure  âfu  siège 
étant  arrivé  ,  le  cardinal  guerrier 
monta  a  cheval ,  revêtu  de  seê 
omemens  pontificaux,  et  accom- 
pa|p»é  des  ecclésiastiques  et  de* 
religieux  qui  l'avoieat  suivi.  H 
étoit  précédé  d'un  eordelier  ,  qui 
portoit  devant  lui  la  oroix  .9^^ 
thiépiscopale ,  et  qui  avoit  f épée 
a«  côté ,  de  même  qnft  toufi  l^s 
antres  préires  séculiers  et  régu- 
liers. Il  j  eut  un  oombat,  soulemi 
de  part  et  d'antre  avec  fureur. 
«  AHons ,  mes  enlâns  ,  dit>il  aux 
soldats,  je  marcherai  ii  votre  tête. 
Un  prêtre  doit  se  faire  honneur 
d'exposer  sa  viejponi^  sa  reti^oB  \ 
j'en  ai  reçu  l'exemple  de  plusieurs 
archevêques  de  Tolède ,  mes  pré- 
décesseurs. »  La  cavalerie  des 
ennemis ,  qui  étoit  fort  su(>ériei'^ 
re ,  attaqua  plus  d'une  fois  Titi- 
fanterie  espagnole  $  et  ne  put  ja- 
mais l'entamer.  Enfin  les  deut 
mille  chevaux  qui  étojent  de- 
meurés sur  les  vaisseaux  ,  et  q^i 
n'avoient  pu  débarquer  d'abord 
auprès  d'Oran,  arrivent,  metteut 
en  fuite  la  cavalerie  des  Maures  ^ 
et  taillent  en  pièces  tou.le  Içur 
infanterie.  Alors  toute  l'armée 
marche  k  Oran,  et  y  entre  prçsqu/e 
sans  résistance.  Un  juif  et  dei^x 
Maures ,  avec  qui  Ximen/ès  avoijt 
des  intelligences ,  ouvrirent  une 
porte  ;  le  soldat  furieut  massacra 
tout ,  hommes ,  femmes  et  en- 
fans  ,  et  pilla  une  des  plus  riches 
'villes  de  l'Afrique,  IjC  cardinal  y 
fit  son  entrée  le  lendemain ,  en 
disant  :  «  Ce  n'est  pas  à  nous  , 
Sei^eur  ,  ce  n'est  pas  à  nous  , 
mais  k  votre  nom  qu'il  faut  rendre 
gloire.  »  Taiiit  de  morts  qu'il 
trouva  sur  son  chemin  lui  f}i;en£ 
verser  des  larmes  :  «  C*éloit  des 
infidèles  ,  il  est  vrai ,  dit>il  ',  mais 
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«l'élok  des  lN>nfimes  aa'oa  ftU- 
roit  pu  faire  chrëtieDS  :  Veur  inort 
«ne  ravit  lepnocipat  avantage  de 
k  victok-e.  »  Il  veilla  ensaite  à  la 
police  de  la  viHe ,  dont  il  traça 
W6  D(Hivelle5  fortifications ,  chan- 
«ea  le^  mosquées  en  églises  ,  et 
^édia  lui-même  Ja  plus  grande  à 
^otre^Dame  de  la  Victoipe.  Ayant 
ensuite  fait  distrièmef  anx  oiTiciers 
fit  aux  soldats  tout  Tor  «t  Targenl 
q»e  Ws généraux  avoient  fait  itiet^ 
tre  h  part,  po|ar  les  dédommager 
<les  frais  ue  l'enlrenrise  ,  ^1  ne 
«Vn  véserva  qn«  la  gfoire.  De  re^ 
-tour  en  Espagne  >  le  roi  Ferdi- 
tiand  «U^  a  sa^  rencontre  }asqii*k 
•quatre  lieu«0  de  Séville,  et  mit 
pied  à  terre  pour  l'embrasser.  Ces 
Tnarquesd^amitiétt'éfoient  gtière 
sincères  :  Ferdinand  craignoit  le 
:^^<MWoir  de  Ximenès  ;  il  lui  avoil 
jrefasé  GonsaliFe~poHr  son  général. 
ije  cardinal  cotEmit  PieiTe  Na^ 
Tarre  ,  à  qui  le  monarqeie  espa- 
Mol  écrivait  :  «i  Empêchez  le 
£oa  homme  de  repasser  sitôt  en 
Espagne  :   il  Iwiut  user  ,  autant 

^  t|u  «n  le  pourra ,  s»  personne  et 
Bon  argent.  »  Le  conquérant  d'O- 
«ran  rendk  des  services  plus  es- 
sentiels k  sa  nation.  Prévoyant 
une  stérilité  extraordinaire  ,  il  fit 
ffàire  des  greniers  putiiics  à  Ta- 
iède  ,  à  Akala  et  k  Torrelaguna  , 
^  les  &t  remplir  de  blé  k  ses  dé- 
•pens.  'Ce  bieniait  fit  une  telle  im- 
^pvessioQ  sur  les  cœurs >  que  pour 
-ck  conserver  la  mémoire  on  en 
#t  graver  Téloge  dans  la  salle  du 
«énat  de  Tolède ,  et  dans  la  place 
publique.  Le  roi  Ferdinand,  mal- 
^é  la  baine  seorète  qu'il  avoit 
pour  son  n»inistre ,  le  nomma  en 
mourant  régent  de  la    Gastille, 

,  en  f5i6.  Ximenès  pressa  la  ffuerre. 
de  Navarre;  mais  il  se  aé^io- 
tiora  ,  en  ordonnant  k  Villalva , 
«énérai  -espagnol ,  de  mettre  le 
ëen  dans  ^e  royaume  en  cas  de 
nupUieiH' ,  -et  d'ea  ^iie  un  yfrste 
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désert,  T)oit-on  être  surpris  qu'a- 
vec un  caractère  si  Cruel  il  s'op- 
posât k  la  réforme  de  l'inquisi- 
tion ;  qu'il  fit  faire  de  temps  en  < 
temps  des  exécutions  sanglantes 
des  juifs  et  des  mahométans  qui 
renonçoient  k  la  religion  chré- 
tienne ,  qu'ils  avoi'eiit  embrassée 
par  force  ?  Son  despptisme  étoit 
eîrtnômê.  «  il  se  vantoit  de  ranger 
avec  son  cordon  tous  les  grands 
à  leur  devoir  »  et  d*écraser  leur 
filetté  Sous  ses  sandales.  »  Les 
premiers  seigneurs  d* Espagne  , 
révoltés  d^une  telle  conduite ,  se 
liguant  contre  tui ,  demandèrent 
hautement  «  de  quel  droit  il  goii- 
vtcjrnoit  le  royaume?»  Ëh  ve^-tu 
du  pouvoir  qui  m'a  été  confié ,  . 
répondit-il  ,  par  le  testament  dv^ 
TOI  mort ,  et  qui  a  été  confirmé 

Ï varie  roi  régnant  (  c'étoit  Char^ 
es-Q-uiiit....  )  «  Mais  Ferdinand  »  , 
fui  dirent-ils  ,  simple  administra- 
teur du  royaume ,  pouvoit-il  con- 
férer là  qualité  ac  régent  ?  La 
reine  seule  a  ce  droit.  »  —  Hé 
bien!  dit  Ximenès  ,  en  les  faisant 
approcher  d'un'  balcon  d'où  Ton 
voyoit  une  batterie  de  canons  , 
dont  il  fit  faire  une  furieuse  dé- 
charge :  ^  Voilà  les  pouvoirs  avHS 
lesquels  je  gouverne  el  je  gouver- 
nerai :  Hcec  est  ultima  ratio  re- 
gÊWu...  Les   mécoBêens  députè*- 
rent en  Flandre,  pour  se  plamdre 
du  régent.  Ximenès  ,  po^r  toute 
justification  ,    demande   au   roi 
des  pouvoirs   sans    homes  ,    et 
les  obtient.  U  s'en  servit ,  et  com* 
manda  avec  plus  de  fierté  et  de 
kauteur  qu'auparavant!   L'usage 
d'Espàsne  n'étoit  point  d'entre- 
tenir des  troupes  en  temps  do 
paix.  Ximenès ,  pour  humilier  les 

fi«ànds  et  fe  noblesse,  permit  à  la 
ourgeoisie  de  porter  les  armes  , 
de  faire  des  compagnies ,  et  l'exer- 
cice les  jours  de  fôte ,  et  lui  a<;- 
corda  de  grands  privilèges.  Âinsi^ 
saos  lirer  un  seul  laboureur  <le  la 
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charrue ,  U  eut  une  armée  de 
5oooo  hommes.  Il  retrancha  les 
pensions  et  les  ofllcievs  inutiles  , 
retira  lout  ce  qui  avoit  été  usurpé 
ou  aliéqé  du  domaine  rojal ,  et  fit 
rendre  compte  aux  financiers.  On 
tira  d'eux  des  sommes  immenses, 
avec  lesquelles  il  acquitta  les  dettes 
de  l'état ,  et  fit  des  établissemens 
utiles.  Tandis  qu'il  travailloit  pour 
la  gloire  de  sa  patrie ,  il  fut  em- 
poisonné ,  à  ce.  qu'on  croit ,  en 
mangeaut  un  pâté  de  truites*  On 
soupçonna  les  ministres  flamands 
d'avoir  fait  le  coup.  Il  est  certain 
que  le  régent  avoit  écrit  au  roi 
contre  eux  avec  beaucoup  de 
force ,  et  sur-tout  contre  Chièvre, 
qui  étoit  détesté  en  Espagne.  Xi- 
menès  traîna  pendant  deux  mois 
une  vie  langiiissante ,  et  mourut 
disgracié  le  8  novembre  i5i7, 
avec  la  réputation  du  plus  grand 
homme  et  du  meilleur  citoyen 
qu'eût  produit  l'Ëspaspie.  Le  fa- 
meux Leîbnitz  a  dit  ^ de  lui  «  que 
•î  les  grands  hommes  pouvoient 
s'acheter  ,  l'Espagne  n'eût  pas 
acquis  Xtmenès^  trop  chèrement 
par  le  don  d'un  de  ses  roja unies.» 
Son  tombeau  ,  qui  est  au  collège 
de  Saint-IIdefouse  d'Alcala  qu'il 
avoit  fait  bâtir ,  fut  orné  de  cette 
épitaphe  : 

CondUUrsm  Musis  Francheus  grand*  Lyemumi 
Ccador  in  txiguo  nune  tgo  Sareophago. 

Frmuiciam  junxi  saeeOf  galiamque  galero  f  ' 
Frnter,  Dum^  frmsul^  Cardimtusqut  Pattr. 

Quin  iHrtuu  meâjunctum  tst  dladema  tucullo, 
Càm  mihi  rtgnanti  psruit  Hesptria. 

Aussi  habile  que  le  roi  Ferdi- 
nand dans  l'art  de  gouverner  les 
hommes,  Ximenès  le  surpassa  par 
les  qualités  du  cœur.  On  vit  en  sa 

Î>ersonne  un  simple  particulier 
aire  plus  de  bien  k  sa  patrie,  que 
tous  les  rois  qui  avoient  gouverné. 
Noble ,  magniBque ,  grande  géné- 
reux ,  protecteur  de  l'innocence , 
de  la  vertu  et  du  mérite,  il  ne 
conçut  et  n'eiçéçuta  que  des  pro- 
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jets  utiles  k  l'humanité.  Pendant 
22  ans  qu'il  fut  archevêque  de 
Tolède ,  il  éiuploja  près  de  10 
millions  pour  les  besoins  de  l'E- 
tat et  dn  peuple.  Personne  n'i- 
gnore qu'il  forma  dans  sa  ville 
archiéniscopale ,  en  faveur  des 
filles  ue' condition  ,  un  établisse- 
ment que  Louis  XIV  a  imité  de- 
puis pour  le  soulagement  de  la 
pauvre  noblesse.. Il  nomma  cette 
maison  le  monastère  d'Isabelle  y 
en  mémoire  de  la  reine  sa  bien- 
faitrice,  et  lui  laissa  de  grands 
biens  par  son  testament.  Par  les 
arrangemens  qu'il  prit,  cette  mai- 
son uevoit  avoir  toajours  une 
année  de  revenu  d'avance  ;  et 
c'est  sur  ce  fonds  qu'étoit  doté 
tous  les.  ans  un  certain  nombre 
de  demoiselles ,  qui  y  avoient  été 
élevées.  Philippe  il ,  entrabl  dans 
les  vues  généreuses  du  cardinal  , 
y  fonda  cinquante  places  de  plus 

Eour  les  filles  de  la  première  no- 
lesse  d'Espagne.  Aimenès  fut 
encore  le  fondateur  de  l'université 
d'Alcala,  et  publia  dans  cette  ville 
la  Bible  polyglotte^  qui  a  servi  de 
modèle  k  tant  d'autres.  (  Voy.  Jàt 
et  Walton.  )  L'impression  en  fut 
commeiicée  en  i5i4}  et  achevée 
en  i5i7  ,  en  6  vol.  in-fol. ,  et  en 
4  langues  ;  elle  eM  fort  rare.  Ou 
y  trouve  le  texte  hébreu  ,  tel  que 
les  juifs  le  lisent;  la  version  grec- 
que des  septante,  la  version  la- 
tine de  saint  Jérôme  ,  que  nous 
appelons    Fulgate ,    et  la  Para- 

tmrase  chaîdaïque  d'Onkelos  sur 
es  cina  livres  dejMoïse  seulement . 
Il  Y  a  Qdns  le  dernier  volume  un 
vocabulaire  de  phrases  et  de 
mots  hébreux ,  qui  a  fait  l'admi- 
ration des  savans  ;  mais  il  manque 
dans  la  plupart  des  exemplaires., 
par  la  négligence  de  ceux  qui  les 
nrent  relier.  On  travailla  a  cette 
Polyglotte  pendant  plus  de  12 
ans  ,  car  elle  fut  commencée  dès 
l'an  i5o2  ;  Ximenès  s'y  appliqua 
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lui-même  avec  beaucoup  de  soin, 
et  en  fit  la  dépense.  Il  acheta  sept 
exemplaires  en  hébreu  4ooo  écus 
(  45oo  liv.  de  France) ,  et  donna 
tout  ce  qn*on  voulut  pour  des 
anciens  manuscrits  grecs  et  latins. 
Après  la  Polyglotte  ,  Ximenès  fit 
encore  imprimer  le  Missel  et  le 
Bréviaire  mosarahe  ,  dirigés  par 
Orliz  ;  et  pour  conserver  la  mé- 
moire de  ce  rit ,  il  fit  bâtir  une 
chapelle  auprès  de  l'église  métro- 

Solitaine  de  Tolède  ,  et  y  fonda 
,  es  chanoines  et  des  clercs  ,  qui 
célëbroient  journellement  l'office 
en  cetle  langue.  (  rojrez  Ortiz.  ) 
Il  avoit  aussi  commencé  à  faire 
travailler  à  une  édition  des  œu- 
vres d'Ari&tole ,  mais  sa  mort  mit 
obstacle  à  Texécutionde  ce  projet. 
QuoiqiieXimenèsécrasât  l'orgueil 
des  grands  ,  il  sa  voit  fermer  les 
oreilles  à  leurs  murmures.  Il  ré- 

Î>ondit  à  des  personnes  qui  von- 
oientqu'on  recherchât  les  auteurs 
de  quelques  discours  qui  avoient 
été  tenus  contre  lui  :  «  que  lors- 
qu'on étoit  élevé  en  dignité ,  et 
qu'on  n'avoit  rien  à  se  reprocher, 
on  devoit  laisser  aux  inférieurs  la 
misérable  consolation  de  venger 
leurs  chagrins  par  des  paroles.  » 
JL»'éciat  de  tant  de  qualités  bril- 
laules  fut  un  peu  terni  par  quel- 
ques défauts.  Ce   prélat  fut  fier, 
dur  ,   opiniâtre  ,    ambitieux  ,    et 
d'une   mélancolie    si    profonde , 
qu'il  étoit   presque   toujours  iu- 
ftuppoiiable  dans   la  société,  et 
^assez souvent  à  chargea  lui-môme. 
Cette  tristesse  pouvoit,  a-t-on  dit , 
Tenii*  de  la  conformation  de  son 
crâne ,  composé  d'un  seul  os  sans 
-  suture.  D.  Alvarès  Goniez  a  écrit 
sa   Yje  en  latin.    Fléchier  eu    a 
dopné  une  autre  eu  français.  V^oi- 
ci  conrune  il  trace  le  portrait  de 
cet  illustre  prélat   :    «    Xim»nès 
âvoit  un  extérieur  noble ,  et  une 
pliysionomie  qui  marquoit  la  sa- 
.gesse  ci  la  grauiieur  de  ion  es- 
T.  XV m. 
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prit.  Il  étoit  d'une  taille  riche  , 
d*un  aspect  vénérable ,  d'une  - 
santé  robuste.  Sa  démarche  étoit 
grave,  sa  voix  agréable,  ses  jeux 
vif^  et  pleins  de  feu.  Il  s'expli- 
quoit  nettement  et  en  peu  de 
mots,  et  ne  sortoit  jamais  du  su- 
jet dont  on  lui  parloit...  La  justice 
et  la  religion  lurent  les  règles  de 
sa  conduite  dans  le  ministère  ec- 
clésiastique^ et  dans  le  gouverne- 
ment de  l'état.  Il  a  laissé  au  reste 
à  douter  en  quoi  il  avoit  le  plus 
ext^ellé,  ou  dans  la  pénétration  à 
concevoir  les  affaires,  ou  dans  le 
courage  à  ies  entreprendre,  ou 
dans  la  fermeté  à  les  soutenir,  oa 
dans  la  sagesse  à  les  achever.» 

*  lîï.  XIMENÈS  (Pierre  ) ,  né 
k  Widdelbourg  ,  de  paréos  por^ 
tugais  ,  Bt  ses  études  a  Salanian- 
que  chez  l'évéque  de  cette  ville  , 
qui  étoit  son  parent.  Il  parcourut 
ensuite  l'Italie  ,  la  France  ,  les 
Pays  Bas,  et  s'i^rréta  à  Lou vain, 
où  il  s'appliqua  à  l'étude  des  lan* 
î^ues,  de  la  lnéologi(^  et  de  ï»  phi- 
losophie. A  fâge  de  5o  ans  il  fut 
apDelé  à  Liège;  c'est  dans  cette 
ville  qu'il  commença  son  Traité  , 
intitulé  Demonsti^atio  cathoticm 
veritatis.  Les  troubles  qui  agitè- 
rent les  Pays  -  Bas  l'ayant  obligé 
de  quitter  Liège,  il  se  rendit  k 
Cologne  ,  oii  il  enseigna  la  mo- 
rale, et  aeheva  son  ouvrage.  Xi- 
menès mourut  en  i5g5,  âgé  de 
di  aus ,  sans  avoir  jamai's  pris 
aucun  degré  académique. 

IV.  XIMENÈS  (  Sél>astien  ) , 
habile  jurisconsidle  esp-»gnol  , 
mort  vers  1600,  s'est  fait  un  nom 
par  un  bon  ouvrage  sur  Tun  et 
l'autre  droit,  sous  ce  titre  :  Con-^ 
cordàntiœ  utriusque  Juris ,  To- 
lède ,  1596  et  1619,  en  2  vol.  m- 
foiio.  Cet  ouvrage  est  estimé.  Le 
second  volume ,  qui  n'est  pas  de 
Ximenès  ,  est  le  plus  ^are. . 
22 
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♦V.  «MENÉS  (Jérôme)  I 
médecin  du  »6'*iècle ,  vi  k  Epil« 
W  Aragon  >  exerça  sa  profeasiPA 
il  SarTi^gossç.  Il  «  ^cnt ,  Qi^f- 
tiones  mediças ,  Epilas  i  in-folio. 
iHStiUtionum  n^diçamm  Ubti 
quatuor  ,  ibidem  >  |579* 

♦VI.  XIMENÈS  DE  Cahmoha 
(  François  ) ,  natif  cje  Corcbae  , 
médecin  du  ii*  siècle  ,  enseigna 
l^natomie  k  Salamanmie  ,  oassa 
à  Meiico  ,  et  revint  se  fixer  à  Së- 
▼ille.  On  a  de  lui  dans  sa  langue 
aatnreUe  une  Histoire  naHtrelh 
de  la  nouvelle  Espagne ,  Mexico , 
i6i5.  Traité  de  tex^ellence  de 
reau,  e*c.,Séville,  idiS,  in-4». 

f  VII.  XIMENÈS  (  Léonard  ) , 
t^èbr^  wathémalioioo  du  grand 
duc  de  Toscane  ,  né  de  i»oble« 

SareoA  à  Trapani  eu  Sicile ,  le  t)7 
écembre  17*6,  donna  dès  son 
fnfaoce  des  preuves  d'un  génie 
(ubtil ,  et  d\ine  beurcuse  mé- 
moire- Il  entra  cbez  les  jésuites 
le  8  octobre  ifôi  ,  et  après  sott 
noviciat  il  enseigna  les  belles- 
lettres  dans  les  collèges  d«  Flo- 
rence et  de  Vienne ,  vint  k  Rome 
faire  son  cours  de  théologie  ,  et 
fut  mandé  par  le  marquis  Via- 
cent  Biccardi  de  Florence  ,  pour 
iBStruife  son  6Udan«  les  sciences 
mathématiques.  ^1  commença  de 
bonnci  heure  k  mettre  au  joiu-  di' 
versos  productions-  Le  comt^ 
Emmanuel  de  Riçhecourt ,  gou- 
T4}rneur  de  la  Toscane,  le  fit 
nommer  géographe  de  Temoe- 
Tcur ,  et  professeur  de  géographie 
an  collège  de  Fio»eute.  Son  cré- 
dit et  ses  occupations  augmentè- 
rent quand  on  le  désigna  pour 
gérer  les  intérêts  de  la  républi- 
que de  Lucques ,  menacée  par  les 
eaux.  Dans  l'espace  de  plusieurs 
années ,  Ximenès  fut  encore  em- 
ploya et  consulté  par  divers  sou- 
verains. Les  principales  acadé- 
mies de  VEurope  le  placèrent  au 
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Qoml>i'f  d?  kur»  associent  II  mon- 
rut  d'apopleitie  a  Floreoce  le  5 
mai  1786.  Ou  trouva  avec  son 
testament  les  deux  Distiques  sui- 
vants {»its  par  lui-même  - 

^ul  didUiéUtrérmmfUevias,  undésfutfinmte*^ 

Mm  tbih  «*è§uws,  Num$  h^to  in  tumuU  ; 
ParH  tim4H  m^or^  m4  $U9^  m$p4  va«««Wff     s 

Ximenès  fut  estimé  de  fous*  le» 
princiuaui^  personnages  de  soit 
siècle.  Il  étoit  sincère  sans  ru- 
desse ,  affable  sans  affectation  ^ 
économe  sans  avarice ,  rcliçieux 
sans  superstition.  On  a  de  lui  une 
quantité  prodigieuse  d'ouvrages  ? 
les  principaux  sont ,  I.  Elément 
de  Géométrie  ,  Venise  ,  1751.  H. 
Dissertatio  de  maris  œstUy  Flo- 
rentiae,  1755.  Ul.  Mémoire  sui^ 
la  cause  des  eaux  de  Bologne  , 
Faenza,  1765,1V.  Théorie  et 
Pratique  de  la  résistance  des  So-> 
lides ,  Pise  ,  178a. 

Vin.  XIMENÈS  (  Josepb^Al- 
bert)  Espagnol,  n^  en  17*9  d'un* 
famille  noble  ,  se  6t  carm^  ea 
1754 ,  enseigna  dans  son  ordre  U 
théologie ,  et  fut  fait  docteur  oa 
17^.  Il  B6  se  distingua  pas  moina 
par  ses  talens  pour  la  chaire.  U 
rut  ensuite  nommé  théologien  dit 
nonce  en  Espagne*  Ayant  rempli 
différens  emplois  importans  dana 
soq  ordre  ,  il  en  fut  nommé 
prMiur-rgénéral  en  1768  ?  et  mou<« 
rut  dans  l'exercice  de  cette  charge 
en  1774., On  lui  doit  les  deux 
derniers  volumes  du  Bullair^  d^ê 
Carmes ,  in-fol.  Dans  Tun  ,  il  J| 
recueilli  les  bulles  et  les  anciea« 
monumensomisdiins  le&volumaa 
précédens;  dan*  fautre  ,  il  a  in^ 
séré  les  brefs,  bulles ,  etc.  depuii 
1718  jusqu'en  1768. 

1 1.  XIPHILTN  (J'ean),  de  Tré- 
bi&or.de.  Demain^ auront  Olym^ 
pe  ,  Xiphilin  devint  sénateur  k^ 
Constantinoplc ,  puis  il  fut  élu  ^ 


Digitized  by 


Goqgle 


XIPH 

le  îi  janvier  1064,  patriurcbe  de 
celte  métropole.  Qn  vante  son 
savoir,  mats  on  ne  peut  vanter  sa 
vertu  ;  car  après  avoir  pi'été  ser- 
nient  par  écrit  de  ne  jamais  per- 
mettre que  la  veuve  de  l^empereur 
Constantin  Ducas  se  remariât ,  il 
i'tit  le  premier  k  solliciter  les  sé- 
nateur» qui  avoient  souscrit  le 
niéme  engagement  k  ne  point 
s'oppo«er  aux  secondes  noces  de 
cette  princesse,  et  h  violer  leur 
serment.  L'impératrice  avoit  pro- 
mis d'épouser  le  neveu  du  pa- 
triarche ;  mais  lorsqu'elle  fut 
nnmie^dê  Tacte  qui  contenoit  la 
promesse  du  sénat  et  celle  du  . 
patriarche,  elle  épousa  ,  non  le 
neveu  de  Xiphilin  ,  mais  Romain 
Diogènes.  Àipsi  ce  prélat  fut 
dupé ,  ses  espérances  ambitieuses 
s'évaaouirent ,  et  il  ne  retira  au- 
cun firuit  de  son  acte  de  m^iuvaise 
foi.  Après  avoir  resté  sur  le  siège 
et  Constanlinople  onze  ans  et 
Sfpi  mois  ,  il  mourut  le  2  ao^t 
1075.  Il  nous  reste  de  ce  prélat 
un  seul  Sermon  imprimé  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

*Jl.  XIPHILIN  (Jean),  neveu 
du  précédent ,  est  connu  pour 
avoir ,  «ur  la  fin  du  onzième  siècle, 
(•it  uo  Abrégé  des  quarante -cinq 
derniers  livres  de  Dion  Cassius , 
91»  txrniprennent  VHistoire  ro- 
mmne  depuis  le  temps  de  César 
et  de  Ponipée  jusqu'au  règne d'A- 
Je«at»dre  (ils  de  Mammée.  Rien 
ne  prouve  qu'il  ait  abrégé  les 
trente-cinq  livres  précédens  :  il 
n'en  reste  aucune  trace.  D'ailleurs 
il  assure  que  de  son  temps  les 
Out^ntges  de  Dion  présentoîent 
dé)k  des  lacunes.  Cet  ahréviateur 
est  exact  et  fidèle  k  snivre  le  sens 
et  souvent  même  les  paroles  de 
son  cut^nr  ,  comme  on  peut  s*en 
<;oirvai«cre  parcequi  nous  reste  de 
l'histoire  de  Dion  Cassius.  Il  a 
respecta  jusqu'à  ses  erreurs.  VA- 


XOGU  359 

brêgé  de  YHistoire  Bomaine  de 
Xiphilin  ,  en  grec  ,  fut  impri- 
me il  Paris  en  iSga  ,  in-fol.  De 
Bois^uilbert  en  donna  une  tr;i- 
duction  française  ,  2  voL  in- 
la  ,  Paris  ,  i074«  Cousin  ,  prési- 
dent en  la  cour  des  monnoies ,  Ta 
traduit  eu  français  avec  les  histo- 
riens grecs,  Zonare  et  3^ozime  , 
un  vol.  in-4*  et  2  vol.  in-i2  » 
Paris,  1686. 

XISITHBtIS  ou  Xiscji^ns  , 
ayant  été  averti  par  Saturne  tïwxk 
déluge  qui  devoit  inonder  toute 
la  4erre  ,  construisit  un  ^rand 
vaisseau ,  par  le  moyen  duquel 
il  en  fut  garanti  avec  sa  famille. 
Quand  en  il  sortit ,  il  dispar.it  et 
fut  mis  au  rang  des  dieux.  C'est 
l'histoire  de  Noé ,  de  Deùcalion  , . 
soas  d'autres  noms. 

XIU^  ,  empereur  chinois  ,  vi- 
voit  environ  200  ans  avant  Jédus* 
Christ.  11  ordonna  que  tous  ies 
livres  de  son  empire  scroient  brû- 
lés ,  \  l'exception  de  ceux  qui 
traitoient  de  ta  médecine  ,  de  l'a- 
çricultore  et  de  Ja  divination. 
Une  femme  sauva  les  ouvrages 
de  Confuciits  ,  dont  elle  colla  les 
feuilles  contre  les  murs  de  sa 
matson  ,  oii  elles  restèrent  jus- 
qu'à b  mort  de  Xius.  Depuis 
celte  époque  ,  ces  ouvrages  sont 
de\'enus  les  plus  anciens  livres 
des  Chinois. 

I.  XOGUNSAMA  ï«  ,  empe- 
reur du  Japon  ,  usurpa  le  trône 
en  1617  ,  et  soumit  à  son  pouvoir 
la  plupart  des  gouverneurs  àcs 
lies  ,  qui  s'étoieut  rendus  iiidé- 
pendaAs.  Il  persécuta  les  chré- 
tiens ,  et  s  efforça  d'expulser  les 
Européens  de  ses  états.  11  abdi- 
qua la  couronne  eu  1622,  et  mou- 
rut neuf  ans  après. 

II.  XOGUNSAMA  lî  succéda 
à  son  père  dans  sa  puissance ,  sa 
valeui^  et  sa  barbarie;  Il  ût  tran- 
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cher  la  lêle  a  quatre  ambassa-  |  éludes.  Après  les  avoir  achevées 
deurs  portugais,  et  relégua  ceux  \  îiracadémiedeïulniige  et  à  celle 
de  Hollande  dans  la  petite  île  de      '    " 


péiima,  avec  défense,  sous  peinr 
de  la  vie  ,  d'entrer  dans  son  em- 
pire. Sous  lui  ,  le  christianisme 
disparut  de  ses  états ,  et  nul  mis- 
sionnaire n'échappa  k  la  mort.  Il 
mourut  sans  eufans  en  16Ô0. 

XUABÈS  (  Roderic  ) ,'  juris- 


de  Bâle ,  il  fut  appelé  à  remplir 
une  chaire  de  langue  greccpie  à 
lleidolberg  ,  vacante  par  la  mort 
de  MfciUus.  Mais  il  n'eu  jouit 
pas  long-lt^ips.  Du  reste  il  éloit 
malheureusement  trop  réel  que 
sa  pauvreté  Tobligeoit  de  travail- 
ler avec  acharnement.  Dans  une 
élégie  qui  se.  trouve, à  la  fin  de 


consulte  espa^ol ,  qui  Horissoit  j  TépUre  dédicatoire  de  son  Dion 
dans  le  i6*  siècle ,  exerça  avec  '  ^—-"  -»  ^'^  »■  ^  -^■~-  —'-  •« 
diîJtinction  la  profession  d'avocat 
à  Saiamanquc ,  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages  qui  furent -très- 
estimés  de  son  temps.  On  cite  les 
suivans  :  Altegationes  et  Consi" 
lia.  Repetitiones  ,  sîve  lecturœ  in 
quasdam  leges.  De  Fidejussore 
in  causdcriminaU,  Il  est  fait  men- 
tion de  ce  jurisconsulte  dans  la 
Bibliodièque  des  écrivains  espa- 
gnols de  INicoIas  Antonio. 


Cassius  ,  il  dit  ki-méme  qa'à  18 
ans   il  étudioit  pour  la  gloire , 
mais  qu'à  ^5  il  le  faisoit  pouf  ga-  - 
gner  sa  vie.  Voici  au  reste  ses 
propres  termes: 

Te  mais  psuperUs  ,  puUhrisqut  gravissîmM. 
cctptis , 
Conatu  indignor  plus  p&tuîsse  meo. 


Son  extrême  pauvreté  jointe  k 
une  application  -extraordinaire 
à  l'étude  lui  firent  contracter 
une  maladie,  dont  il  mourut  k 
fils  d'Hellen ,  né  j  Heidelberg  en  1576.  On  a  de 
'  -  -   ^'-     \xyi    une    Traduction  latine    de 


XUTHUS 

en  Aphaïe ,  vint  au  secours  des 
Athéniens ,  et  contribua  aies  ren- 
dre victorieux  de  leurs  ennemis. 
Le  roi  d'Athènes  ,  Erechthée  ,  lui 
donua  parreconnoissance  sa  fille 
Creuse  en  mariage  ,  et  il  lui  suc- 
céda dans  le  rojaume  d'Altique. 
Xuthus  ,  se  trouvant  sans  enfans, 
consulta  f  Oracle,  qui  lui  conseilla 
de  choisir  pour  son  successeur 
le  premier  qu'il  rentontreroit  en 
sortant  du  temple.  Ce  fut  Ion,  qui 
a  fourni  k  Euripide  le  sujet  de  la 
tragédie  de  son  nom. 

t  XYLANDER  <  Guillaume  ) , 
né  k  Awgsbourg  le  26  décembre 
i55i,  montra  dès  sa  jeunesse  une 
inclination  vive  pour  les  sciences; 
mais  ces  belles  dispositions  au- 
roienl  été  nulles  par  son  manque 
de  fortune ,  s'il  n'eût  trouvé  dans 
la  générosité  d'un  noble  d'Augs- 
bourg  les  moyens  de  faire   ses 


une 

Dion  Cassius  ,  de  Marc*AnreRr , 
etc.... ,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres owirarge*  fort  inexacts,  parce 
qu'il  écrivoit  pour  vivre.  Le  re- 
proche a  été  répété  d'après  de 
Thou.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  les  Traductions  de  Xjlander 
sont  Irès-estîmables  ,  parce  qu'il 
possédoit  à  fond  les  langoes  grec- 
que et  latine.  Il  faut  ajouter  aoz 
traductions  rapportées  ci  -  dessus 
celles  de  Plutarque  ,  que  W3rt- 
tenbach  se  propose  de  conserver , 
sauf  quelques  corrections  ,  pour 
rédilf  on  qu'il  annonce  de  Stranon» 
de  Dion,  deCédrène,dei'Aritbw»é- 
tique  de  Diophante.  Xvlander  a 
aussi  traduit  en  allem.  Polybe,  les 
6  premiers  livres  d'Ërclide  et  le 
nouveau  Testament.  Huet  lui  a 
rendu  justice  ,  dans  son  traité 
De  claris  interpr,  ,  tome  ^  , 
pag.71. 
l 
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ï  AGOUTI ,  géographe  arabe  , 
nous  est  connu  paria  traduction 
^^  l'un  de  ses  Ecrits  ,  faite  par 
le  savant  de  Guignes  ,  et  insérée 
dans  le  Recueil  des  Notices  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale.  Il  vivoit  dans  le  qua- 
torzième, sciècle. 

t  YALDEN  (  Thomas  ) ,  poète 
anglais ,  né  à  Exetcr  en  1671  , 
mort  en  1^36  ,  prit  les  ordres 
<jaand  il  ent  achevé  ses  études  ,  et 
fut  reçu  docteur.  11  obtint  ensuite 
deux  bénéfices  dans  le  comté  de 
Hertford,  Yalden  réunissoit  au 
talent  de  la  prédication  celui  de 
la  poésie.  H  parut  un  recueil  de 
poésies,  où  Ion  trouve  de4'esprît 
et  du  naturel.  Des  liaisons  indis- 
crètes avec  TévêdUe  Alterbury  , 
qu'on  accusoit  Je  favoriser  le 
arti  du  prétendant  ,  rendirent 
alden  suspect.  Il  fut  arrêté  et 
mis  en  prisori  ;  on  saisit  ses  pa- 
piers ,  daivs  lesquels  plusieurs  cx- 
Î tressions  ambiguës  augmentèrent 
es  soupçons  ;  mai»  d'après  l'ex- 
plication qu'il  dotioa  on  le  remit 
en  Uberté. 

♦YALE  (Elie),  le  principal 
bienfaiteur  du  collège  d'Yale,  né 
eu  1648  à  New- Ha  yen  ,  vint  à  dix 
ans  en  Angleterre ,  et  passa  en 
1678  aux  Indes  orieutales  ,  où  il 
acheta  des  terres  considérables. 
11  fut  nommé  gouverneur  de 
St.-George ,  et  épousa  une  riche 
Indienne.  A  son  retour  à  Lon- 
dres il  fut  nommé  gouverneur  de 
la  compagnie  des  Indes,  et  fit 
dans  son  pays  des  donations 
considérables  au  collège  qui  a 
pris  le  nom  d  Yale.  Ce  citoyen 
respectable  mu  urut  en  1 7-2 1 . 


1: 


•f  YAO,  empereur  de  la  Chine, 
moiUa  sar  le  trône ,  d'après  la 
décision  du  tribunal  de  mathéma- 
tiques 9  Tan  !t!i5o  avant  J.  C ,  et 
eut  ChuQ  pour  son  successeur. 
Les  Chinois  le  regardent  comme 
leur  législateur  et  le  modèle  des 
princes  et  des  hommes.  On  pré- 
teud  que  c'est  à  Yao  que  l  hit* 
toire  de  la  Chine  commence  k 
être  certaine  ,  et  que  tout  ce  qui 
précède  ce  prihce  ,  est  rempli 
de  fables  ou  de  faits  niçertaius. 
Mais  c'est  encore  trop  dire  ;  car 
il  n'y  à  de  certain  dans  l'histoire , 
que  ce  qui  nous  est  transmis 
par  des  écrits  et  par  des  mo- 
uumens.  Or,  les  écrits  et  les  mo- 
numens  chinois  ne  remontent , 
tout  au  plus  qu'à  l'an  800  avant 
J.  C.  Cependant  Mairan  et  d'au- 
tres savaos'  placent  les  premières 
observations  astronomiques  éês 
Ghiiiois,  sous  le  règne  d'Yao. 
Freret  veut  que  ce  règne  ait  été  , 
non  en  255o,  avant  Jésus-Christ  ^ 
maisenQi45>  Les  Chinois  attri« 
bitent  k  Yao  le  livre  appelé  Chan- 
haikling ,  qui  coutient  une  des- 
cription imaginaire  de  l'univers , 
et  place  au  milieu  de  la  terre  le 
grand  Mont  Kouen^un.  Les  poê- 
les de  cette  nation  ont  puisé 
dans  cet  ouvrage  leurs  expres- 
sions et  les  sujets  de  plusieurs 
de  leurs  poésies. 

t  Y  A  R  T  (  Amoine  ) ,  né  à 
Rouen  en  1709,  mort  en  1791»  > 
membre  des  académies  de  Lyon, 
Caen,  Rouen,  de  la  société  d'agri- 
culture dg  cette  dernière  vilie  , 
censeur  royal,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique et  devint  curé  de  St. 
Martin  du  Vivier,  près  Rouen ,  et 
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du  SaussardansleVexlii.  Il  réunit 

aux  fondttoDS  utiles  lie  son  état 

le  goÂt  des  lettres  crt  les  soins 

.de  Pamitié.  Il  fut  Hé  étroitement 

avec  Cidevilie  ,  ami  de  Voltaire , 

«t  l'abbé  dnHetnel.  L'oovfage  le 

■plus  coDQu.  d'YmtieÈi'm^ivàéldée 

de  la  poésie  anglaise*  1749>  *  T^j 

8  vol.  in^S"*.  L'sut^ir  y  &tcori- 

Bcitve  «a  grand  n^nftbre  de  p»è- 

•  %es  anglais  dont  la  France  igno- 

.xoit  les  produelions.  Les-  ooser- 

-nations  qui  accotopagtienl  la  tr«- 

-  dactionaediâqBe  morceau  offrent 

autant  de    savoir  qo0  de  coùt. 

L'auteur  des  siècles  littéraire»: 

dit  que  Goujety  daas  sa  Biblt«tliè- 

2ue  firançaieEe  ;  le  savant  Denina , 
ans  ses  révolutions  da  la  littéra- 
ture, regardent  cal  auvragecomnie 
indispensable  k  tons  ceux  quiveo- 
leot  a<;qucvir  nue  véritable  coti- 
Boiseance    d«5    poètes   anglais  ; 
,  Yart  n'ewibrassa  en  efiilt  clans  son 
:  f^aa  qae  ceux  qui  n'avoient  pds 
encore  paru  dans  notre  langue. 
'Les  Discofors  at  les  Notes  qui  ac- 
e«npagneot  les  tradodions  con- 
tenues dans  ridée  d«  la  poésie  aa- 
giatse  ,  en  tout  une  véritable  poé- 
.  f tquc  comparée,  qai  ne  plut  point 
k  Fréron  ,  parceque  l'anteur  y  ci- 
toil  souvent  Voitaira*.  c«  fut    à 
labbé  YiW  f  que  CWleville  remit 
I  édition  de  1759^  que  Voltaire 
lui  «voit  envoyée  de  »es  Œuvres 
corrigées  «k  sansaîit.  Cette  édi- 
tioD  pr^cieese  fint  ^  présaiyt  par- 
tie delà bibliocbèqoe  da  M.  A»- 
iMvi  ,  neveu  de  Fabbé  ¥art.  Cet 
abbé  faisoit  des^ver»  j  al  réossia- 
soit  particulièrement  dans  l'Ëpi- 
'  gramme  :  im  peut  en  fuger  par 
ks  deut  suivantes;  la  première 
svr  le  Pinradis  perdu  de  Mad. 
du  Boesfje  ;  la  seconde  ,  mr  le 
livre  tntttii^    Kistùif^  seerètë  : 

S(7r  c0t  écrit,  «harA««te  dtu  Born^ 
Vtiiix-lH  savoir  qnei  est  mon  «entimcnt  ? 
Je  «u:npt«!  pour  perdus,  «n  lÎMitt  ton  ouvrage  , 
lie  |>aradis,  muo  t«aip ,  la  ^cine  ctak»a  ar|cau 


YEPE 

Ce  livre  est  l'iiistoire  secrib*'. 
Si  secrète ,  que  poor    lecteur 
Elle  n'eut  qee  son  im^venr  , 
£t  monsieur  Dubois  qui  l'a  faite. 

♦  YDELEY  (  Etienne  )  »  n^  Sn 
village  dti  Port  de  Lesnav  ,  bail- 
liage €le  Salins  ,  vers  id^ù  ,  fut 
chapelain  ordirraire  des  pestiférés 
de  Besançon ,  ef  ensuite  sert itéur 
sur  affligés  de  Ijf  on.  Il  a  compo- 
sé fzn  Traité  fort  sittgalier  ,  ayant 
le    titre    suivsnt  ;  des   Sect'els 
souverains  contre  la  pesté ,  coti- 
tenant  la  manière  de  ptésersfer 
les  sains  ,   de  ccniregarder  les 
infects  ,  de  guérir  les  frappé»  et 
de   tteUoyer  les   Ueiêx  in/ecis  , 
Lyo^  ,  in-f2*  Le  premier  de  ces 
secrets  estdc  recoarir  à  Dien  et  à 
ses  saints  y  enstiite   de  corriger 
l'air  ,  de  purger  le  corps  et  ecMS- 
forter  le  coear*  Mais  celui  de  tous 
ces  rcyatèdes  qu'il  exalte  le  ^us 
et  dont  il  assure  s'être  servi  avec 
succès  dans  plusieurs  oeeasiooe  , 
et  Sdéine  comme  contre-poisota  « 
(  expérience  laite  sur  lui  -  fliénF»e 
qui  avoit  été  empoisonné  par  ses 
ennemis  )  ,  c'est  d'avaler  h  y^uja 
un  dendi  verre  de  son  nrine  le  asa- 
tin  ^  ou  si  on  le  préfère ,  on  prend 
la  même  dose  d'arine  d'un  enfeiut 
bien  sain  de  7  à  17  ans.  «  L'usi- 
ne ,    dit    l'auteur  ,   vaut  Corrtre 
toutes  les  douleurs  d'estomach  , 
fait  digérer  >w  vraildts.  Contre 
mal  de  ^nc  ou  pleurésie  r  contre 
doalcnrs  de  ventre  et  toute  espè- 
ce de  coliqnes.  Le  îonr  que  fa 
personne  aura  tisé  deraride ,  elle 
fié  sera  point  altérée  pour  font  le 
ditjour,  mais  aurfftoft  four*  bontre 
bouche.  Bref,  elle  vairt  contre 
toutes  les  maladies  du  cerps.  Il 
n'est  pas  bon  d'oser  d'arine  tous 
tes  jonrs  ,  parce  qu'elle  est  trop 
pénétrante  et  corrosive,  et  de- 
meure ,  en  vertn  de  médeeine , 
dans  le  corps,  de  cinq ,  six  k  sept 
jours.  Il  ne  faut  doftc  en  nser 
qu'une  fois  tous  les  sept  k  huit 
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)(faH ,  iàDt  i^a'on  defliéurè  dàtlS 
tm  liea  éotltagi^ul.  »  Pùut  prôa* 
ve^  lîi  botité  &  éon  f etttèdé ,  l*àu^ 
îeût  sijdttt*  étiedre  :  «  J'ai  vu  utic 
lemme  âyàdt  nue  pléutësie  >  dé 
quoi  elle  étoil  èi  mftlàdé ,  qu'elle 
Itvoit  t^ça  le»  ^ftiab  .%nci'em«d* 
dé  la  sainte  Eglise  (  Voite  l*Ei- 
irêmc-Otictton  ) ,  elle  usa  dé  MU 
ntïûe  une  fois  setilèmetlt  «  ê(  té-^ 
Vitit  éû  ùûnifHlè^etic^éû  V«*tu  dé 
là  dite  utihè.  »Oû  igtiofélé  tempe 
d<*  là  mort  de  Ydôley. 

*  YËPES  (le  pèré  Diego  de  )  , 
religieux  espagnol  de  l'ordre  de 
8i.  Jéfôme ,  ttëqnit  à  Yepeè  près 
Tôlèdêén  iSslg.  Ap^ès  atoif  fkit 
ècs  éfttdes  h'  8iguetttà,  il  fut 
thjirtrtîé  prieut»  de  l'ordre  II  Jàèn  , 
Zèftlo^e  )  Tolède  ,  Madrid  et 
Oï-enade.  TOHippê  II ,  itlâtiiiit  dé 
^ùti  tnéfttti ,  \ë  ûôtàiûst  pfiêttf  dit 
couvent  de  l'B»6ttriàl  et  Èéh  tùti* 
fesseur,  A  la  mort  de  ce  roi ,  Phi- 
lippe îlf  voulant  reconfipenàet  ce 
Vétiérabte  prélat ,  le  nomma  évo- 
qué de  Taràzona  ,  où  il  termina 
'5a  carrière  le  20  mai  i6i5.  Il  a 
laissé  ,  I.  Mistdire particulière  de 
la  persécution  de  t Angleterre 
depuis  tan  iSjo  ,  Madrid  ,  iSgo , 
îtt-4'*-  tt-  ^^  riécteSie.  Thérèse 
dé  Jésus  ,  Kfadnd  ^  i587  ,  2  vol. 
ii-4*«  M  t.  Mémoire  sur  la  mort 
de  Philippe  tt ,  écrit  par  ordre  de 
5on  fils  Philippe  tîl.iépes  a  écrit 
d'autres  ouvrages  qui  ne  virent 
jamais  It  jour. 

'^  YERëGUI  (Joseph  de  ) ,  né 
éXÈ  17^4  ^  SetfLmrti ,  ùtoVin^e  de 
ituipiisco«y  dune  iamille  ttès- 
«slimée  ^  présente  l€  phénotnène 
d'un  savant  vertueot ,  oui  en 
1792  ayant  été  traduit  k  1  inqui- 
^Itioti  tft  acquitté  d'aptes  la  preu- 
ve de  ion  itmoeedcé ,  fat  en  àé- 
dômmagemétit  ndiumé  Coùiéillet* 
dé  éé  fributittl  ,  qu'il  détestoit  et 
«Ofttré  lequel  il  ééfiVit.  Après 
ftvoif  fait  sel  ^ades  t  Aldla^a  ^ 
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à  toâdrid  ,  il  vint  à  PhHs  étudièf 
la  phjsique  sous  Noliét ,  les  mà« 
thémftdaties,  et  se  lia  avet  divers 
sd'^atis  de  la  capitale.  Retourné 
eo  Espagne ,  il  entra  dans  lé  sa^» 
éerdoce  ,  devint  iustitutéuf  dés 
énfans ,  et  fut  chargé  psr  lé  gou^^ 
vernement  de  con\po^er  un  eaté^ 
chisme  qui  put  êt^  proposé  à 
toute  l'Espagne.  Yeregiii  retiré  à 
Cat*dalial2:o  çt^f  Madnd  ,  y  con-- 
sacroit  ses  richesses ,  son  temps 
et  ses  tale&s  a  toute»  sortes  de 
bonnes  œuvres  efi  fateof  des  pau*- 
tnîs ,  des  malades  et  sùMoùtdes 
écoles ,  ob  it  t*épandoit  abondatii- 
mem  des  secours  pécuniaires  et 
de  bons  litres  propres  k  régénë^ 
rer  l'éducation.  Mais  éomme  btt 
Dé  fait  famais  le  bien  itnpuné- 
went ,  il  fut  harcelé  par  Fenvie , 
qui  lé  dégddta  de  ^A  retraite.  Il 
la  quitta  en  1785  et  fat  tfadtùt 
en  i  jgi  k  l'inquisitiott ,  qui  prô*- 
dnisit  conti^è  lui  cent  et  un  griefs> 
tous  ab^nrâes  et  la  plupart  mar- 
qués an  Coin  de  Tineptie  :  qu!oft 
en  juge  par  les  atîeosations  sui'- 
tantes.;  il  avoitnié  l^infaillibilité  du 
pape  et  Sa  supériorité  snr  lé  èon* 
cile  œcnrnëmque ,  parlé  mal  de 
là  eôur  de  Rotne ,  des  moitieâ , 
des  seapnlaires ,  de  Finquisition  y 
en  disant  qu'allé  fomentoit  l'^no- 
radéé  )  Il  a  voit  eetisuré  amèrement 
les  prêtres  qui  célébroâént  F&fficè 
tfop  précjpuamment  ;  il  avoit  dit 
que  le  iansénlsme  était  an  fan- 
tôme; il  lôtiôitNieôlé,  Ttlléttlont  » 
les  Lettres  proHnciales  ,.avoit 
Âaits  sa  biblinthêqtie  les  onvr^iges 
de  Méseugny  ,  et  èensuroit  Marie 
d'Agréda.  Ses  Véritables  Crimes 
étoîeût  de  prodlamer ,  tothxm  le 
elergé  français  du  teatps  de  Bos- 
suéf ,  les  notkms  saines  sur  léa 
limites  des  deut  paissances  et 
les  droits  des  é^êqnes  ehvahik 
en  Espagne  par  rultramofit^i- 
nisme ,  de  montrer  en  taut  nh 
éotasifft  iitipénurbàibie  à  sautée 
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ijîr  la  v<^rîtë  ,  et  dé  joindre  à  l'ë- 
teodae  des  lumières  ,  Jes  niœur^ 
aufilères  ;  peut  -  être  aussi  avoit- 
il  tro^>  rnanifesté  sa  manière 
de  penser  sur  les  ecclésiastiques 
émigrés  de  France  en  Espagne 
qui  s«  prcteiideat  riches  eu  prin- 
cipes de  la  loi  ,  mais  qui  sont 
pattvres  en  .pratiques  de  charité. 
Aifligé  de  voir  son  vayè  en  proie 
à  l'ignorance,  il^lésiroit  une  nou- 
velle penlecôle  pour  le  régénérer. 
Il  y  a  trois  cents  ans  ,  disoit-il , 
ne  nous  avons  secoué  le  joug 
e^  4VJaui;eSy  et  nous  sommes 
courbée  actuellement  sons  le  joug 
du  phatidaïsme.  Après  cinq  mois 
de  persécution  ,  il  tut  déclaré  pur 
danssadoctrineetdans>aconduite. 
C'est  «lorsque  le  gouvernement, 
par  un  retour  de  justice  ,  voulant 
sans  doute  humiiiCT  l'inquisition  , 
nomma  \eregui  membre  de  ce 
tribunal.  Peu  de  temps  après  lu- 
rent répandus  par  milliers  des 
exemplaires  de  l'ouvrage  de  M. 
Grégoire  ,  évêque  de  Biois,  con- 
tre 1  inquisition ,  traduit  en  Espa« 
gnol  ,  ce  qui  força  le  tribunal  à 
essajer  de  répondi-e  j  ce  tfu'il  fit 
par  un  sermon  prêché  à  Se  ville 
contre  Fauteur ,  et  par  trois  ou 
quatre  volumes  composés  par 
I^iesco  ,  inquisiteur  de  Vallauo- 
lid ,  Blanco  ,  nommé  depuis  à 
i'évéché  de  Léon  el  le  chapelain 
YilUnucva  ,  caché  sous  le  nom 
d'Asteugo.  Alors  Yeregui  prit 
la  plume  contre  Tinquisitiou  , 
dont  il  étoit  membre  ,  composa 
une  savante  apologie  de  Touvrage 
de  l'évéque  de  Blois  ,  et  l'envoja 
.en  Fiance  pour  être  publiée , 
ainsi  que  les  pièces  de  son  pro- 
cès ,  comme  un  monument  d'i- 
neptie propre  à  coutrir  de  honte 
Tinfôme  tribttnal  qui  ,  ébranlé 
par  Topinion  pnblique  de  i'espa- 
gne  ,  a  été  heureusement  siippri 
mié  par  un  diicret  de  sa  Majest  ^ 
iaipériale.  Diverses  clrcon^taace 
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ont  retardé  la  publication  d« 
c«s  manuscrits  ,  qui  sont  à  ^aris 
entre  fes  mains  d'un  auii  d'Yere- 
gui^  ainsi  que  beaucou|>  de  pièces 
curieuses,  sur  l'inquisLlion.  Ktaui 
à  Bagnères  eu  i8oa,  il  y  fit  iia- 
primer  un  ouvrage  intitulé  Ideu 
de  Catecismo  nacional  ^  iu-S»  , 
i8o5  y  rédigé  d'après  les  meil- 
leurs principes.  Il  en  préparoit 
une  édition  nouvelle  beaiicoup 
plus  ample  ,  lorsqu'en  i8o5  il  ter* 
mina  sa  carrière  vertueuse.  Il  est 
regretté  ôe'  tous  ceux  qui  l'oa 
connu. 

YON  (  N.  )  a  donné  quelques 
pièces  de  théâtre  :  i.  te  Métemp^ 
srcose  ,  comédie.  II.  VMmour  et 
la  Folie.  III.  Les  Dvm:  Sœurs  ,  et 
d'antres  pièces  a^fsez  nu-diocros 
dont  la  dernière  a  été  représentée 
en  17S5.  L'auteur  est  mort  quel- 
ques années  après. 

YOTO ,  femme  maure,  célè- 
bre par  sa  beauté  et  sou  courage» 
épousa  Abenchamot,  chef  arabe, 
qui  combattit  vaillamment  les 
Portugais.  Faite  prisonnière  pav 
ces  derniers ,  elle  nt  usage  de  la 
permission  qu'on  lui  donna  de^ 
parler  il  sou  mari ,  pour  Tengae^er 
à  vaincre  ou  à  mourir.  AbencKa- 
niot  profila  de  ses  conseils  pour 
attaquer  les  Portugais.  Il  tua  leur 
chef  de  ses  mai  us ,  et  fut  asses 
heureux  pour  délivrer  son  épou~ 
se;  mais  oientôt après  ,  emporté 
par  sa  valeur  dans  une  embuscade, 
il  lut  tué  d'im  ccfup  de  javelot 
en  15^4*  ^^  porta  son  corps  à 
Yoto,qui  fe  laissa  mourir  de  faim 
et  fut  ensevelie  avec  lui  dans  la 
méiue  tombe. 

*  L  YOUNG  (  Patrice  ) ,  savant 
Ecossais,  mort  en  i652 ,  élève  du 
collège  de  Saint*  André  ,  fut  reçu 
raaître-èsarts  k  Oxlbrd  en  i6o5« 
Il  étoit  ffarde  de  la  bibliothèque 
du  roi  à  Saint-Jame&.  On  a  de  lia 
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YEpitre  de  saint  dément  aux 
Romains  ,  en  grec  et  en  latin , 
1637.  Il  s'étoit  chargé  d'imprimer 
la  version  des  Septante,  a'apiès 
le  manuscrit  d'Alexandrie  ,  Jon- 
,né  ^  Charles  1"  par  Cyrille- Lu- 
car  ',  mais  cela  ne  fut  pas  exécute. 
Young  étoit  très-profond  dans  la 
langue  grecque^ 

t  tr.  YOUNG  (Edouard),  poète 
anglais,  naquit  en  c684  à  Dpham, 
dans  le  comté  de  Hampt.  Son 
père ,  mort  en  1707  à  62  ans ,  et 
auteur  de  2  volum.  de  Sermons, 
étoit  recteur  de  cette  église.  On 
l'envoya  à  Oxford  pour  v  faire 
ses  études,  et  ht  l'âge  de  24  ans  il 
fit  son  droit  au  collège  d'Ail- 
Soûls  ;  mais  porté  a  la  poésie  par 
son  génie  ,  il  donna  en  1 719  la 
tragédie  da^Busirii  ,  qui  fut  sui- 
vie deux  ans  après  de  la  P'en- 
' geance, Young  n  ayant  pu  obtenir 
une  place  qu*il  postuloit  dans  le 
parlement  pour  Cirencester,  quit- 
ta le  droit ,  se  tourna  du  côté  de 
la  théologie  et  de  la  morale ,  et 
réussit  beaucoup  mieux.  Il  prit 
les  ordres  ,  fut  nommé  chapelain 
du  roi,  et  ensuite  curé  de  Wet- 
tewin  dans  le  comté  de  Herford. 
Sa  vie  fut  fort  occupée  et  assez 
triste.  Il  se  maria  en  173 1  avec  la 
fdle  du  comte  de  Lichtheld,  veuve 
du  colonel  Lée  ,  dont  elle  a  voit 
eu  deuxenfans.  Son  épouse  étoit 
vertueuse  et  tendre,  et  il  trouva 
dans  le  fils  et  la  fille  de  celle-ci 
deux  véritables  amis.  Ce  sont  eux 
qu'il  a  si  douloureusement  célé- 
brés sous  lesnomsde  Philandre  et 
de  Narcisse,  Deux  maladies  inat- 
tendues les  lui  enlevèrent.Young 
a  voit  passé  en  France,  espérant 
de  rétablir  la  santé  ^e  l'intéres- 
sante Narcisse  par  la  douceur  du 
climat;  mais  ce  voyage  ftil  inu- 
tile ,  et  elle  expira  h  Montpellier 
dans  ses  bras.  Young  repassa  la 
mer ,  le  désespoii"  dans  le  cœur. 
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Il  n'arriva  chez  lui  que  pour  fer- 
mer les  yeux  a  son  épouse ,  qui 
ne  survécut  pas  à  ses  enfans.  Ain- 
si ,  dans  l'espace  de  trois  mois  , 
Young  perdit  tout  ce  qu'il  avoîl 
de  plus  cher  sur  la  terre.  Un  fil^ 
unique  consola  un  peu  Young  de 
ses  pertes ,  mais  ne  le  retira  pas 
dé  cette  profonde  mélancolie  dont 
les  accès  nous  ont  valu  son  poè- 
me des  Nuits ,  traduit  en  français 
avec  tant  de  force  et  d'élégance 
par  Le  Tourneur,  Paris  ,  2  vol. 
in-80  et  in- 12,  1769,  et  dont  on  a 
quelques  imitations  en  vers  fran- 
çais par  Colardeau.  Cet  ouvrage 
est  le  plus  original  de  ceux  qui 
sont  sortis  de  sa  plume.  On  y  ad- 
mire le  sombre,  le  terrible  d'une 
partie  desestubleaux,la  hurdiesse 
de  son  pinceau,  la  marche  rapide 
de  ses  idées: 

S«al  contideot  Ae  m*  mélancolie^ 
Le  SMnbre  Younij  est  rastre  qui  me  lait;^ 
Panai  les  morts,  (jcnoif  «t  soKtaire  , 
J'erre  avec  lui  ,  tandis  qu'au  haut  des  citas 
Phébé  répand  sa  tremblante  lunière  : 
J'aime  les  pleurs  qui  remplisseot  mes  yeux  : 
Eh  !  d'où  vient  donc  ce  cbarme  que  j'éprouv»! 
A^^ec  Yoixn%,  hélas.'  je  me  retrouve  , 
royale  asensible,  etsinton^  q^beureux. 

Le  faux  bel-esprit,  le  gigantesque, 
le  trivial ,  gâtent  trop  souvent  les 
beautés  que  ce  génie  original  a 
répandues  dans  ses  Nuits,  Le 
Tourneur  a  corrigé  une  partie 
des  défauts  de  son  original.  Il  a 
élagué  le  texte  et  rassemblé  h  la 
fin  de  chaque  nuit ,  sous  le  titre 
de  Notes ,  tout  ce  qui  lui  a  paru 
superflu  ,  bizarre  ,  dbs  ,  mauvais 
et  déjà  présenté  sous  des  images 
beaucoup  plus  belles.  Il  a  réparé 
un  défaut  plus  important  :  le  peu 
d'ordre  qui  se  trouvoit  dans  l'as- 
semblage des  différens  morceaux 
dont  chaque  nuit  est  composée. 
On  a  encore  d'Youn^^  d'autres 
productions  poétiques  :  Les  Frè- 
tes  (  Démétrius  et  Perséc  )  ;  des 
Satires,   des  Poésies  morale^. 
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■.doui  Lé  "iTavrneur  nous  a  (fdtitfë 
également  une  bonne  Iràducftioti 
(Paris,  1770,  2  vol.  in-8*éliïï- 
iq)  ,  sons  le  titre  d^OËUi^reà  di- 
yerses  du  docteur  Toung  ,  <\iiï 
font  fa  wiile  de  ses  Nuits,  Vân- 
teuf  i\es  Nuits  nK>urut  en  1^65  , 
un  mois  d'avril ,  dan^  sa  nfftiâôfi 
jjrresbjtériale  de  WetfeWîn,  îl  Se 
moAtra  toujours  sous  un  jôttr 
propre  k  inspirer  le  reâpéÇt.  tl 
aiinoit  les  hommes  ef  les  sdula- 
|;coit;  il  ne  Wissoif  que  ledi^ 
vices.  îï  les  feprerioit  avec  forde, 
tt  précbeit  fa  \erivk  pâf  Sdti 
<^:i^rople.  On  ne  pfaisaotoif  poiilt 
îtnpunément  devant  lui  sur  lés 
.mœurs  on  sur  1a  religion  ;  et  Ton 
couwoU  nne  Èpigramme  sangtânté 
contre  Voltaire ,  qui  avoit  prfs 
avec  lui  un  ton  dé  railterilt.Young 
lut  enterré  dans  Téglisé  de  SA  pa- 
roisse >  flOtf»  Firutel  y  k  €^é  de  sa  ' 
l'enime.  Sôiï  (ombeaa  est  on  des 
plus  singulferâ  qu'il  y  âif  dittis 
toute  l'Angleterre.  Il  est  couvert 
et  orné  d'une  très- bel  fe  pièce  de 
]»r9«kfic  f  lrav»iKié«  des  propres 
mains  de  •»  femme*  Au  miHe»ile 
Tëto^e  00  )ft  en  lettres  c»piu4es 
la  sentence  suivante  :  Je  suis  le 
pain  de.tnt!.  Au  côté  septentrio- 
nal on  a  grstvé  cette  inscription  :  ' 
Aux  yiE*6ES  ;  croissez  en  esprit  et 
en  sagesse-^  et  au  côté  méridio- 
nal, éetfe  autfe:  Âvx  JEUNES  gens: 
,  Croissei  en  grâce  devant  Diétiet 
devant  tes  nommes.  On  diC  que 
c'est  t^oung  lui-même  qui  ordoûna 
qu'on  gravât  ces  maxiities  sur  5on 
tombeau.  It  arriva  à  ce  poète  ce 
qui  arrive  ordinairement  k  fous 
cettx  qui  passent  du  grand  monde 
dsms  la  solitude  :  on  Foublia 
aussi  parfaitement  que  s'il  u'avôit 
jamais  existé. 

Ce  vers,  ou»  est  de  Voung  pour  le 
sens,  renierme  sa  propre  histoire. 
On  cessa  de  parler  d«  lui  dhs 


qa^il  eeà&û  de  titre  dAùs  h  é«|>l- 
tale.  Le^  ittuses  fie  fe  pteuréreût 
point  ;  uû  siientt ,  tel  vioc  fhû-^ 
mïKté  et  la  dévotion   retissént 
exigé  ,  le  Suivit  juftau'att  déitt  de 
h  tette  qdi  devolt  te  ëôutrh.  La 
eloebe,  potff  sôtà  eniértétùetit  ^ 
fie  commeaça  k  Èoûhet  qti'ati  mo- 
ment où  son  cor|»â  iai  ttknspWté 
hors  de  la  maisoa  presbjt^riale  , 
et  quoique  son  tètb  pââtôl*àf  ait 
fondé  et  doté  une  maison  de  elift- 
rifé  datis  sa  paroisse ,  ni  le  mat- 
tré ,  ni  US  enMnà  de  eétte  maison 
nt^assistèretit   k    &ei    funéfàiUeft. 
Ouelque  tertipâ  avafkl  sal  Dnôft  ii 
donna  ordre  que  toUs  ses  matitis- 
crifs  fussent  CM^téâ.  Où  ùé  dofl- 
fera  pas  qtre  Ce  «e  âoit  bné  peilé, 
qaaiid  ou  sâirra  qu'il  n'éerftdit 
jaMaiâ  sur  des  Sujets  frivole^ ,  et 
allait  SArrotté^ffréMémetit  âesidéé» 
dans  des  inoitidi'es  eom(»Oâfti<fAS. 
Mais  6&qui  ajoute  k  fa  gloire  de 
Taûtêur,  presque  »(ifatït  ^e  Ce 
irait  de  modestie  ,  c'eSt  qiril  fît 
Paihi  intimé  d'Addfsoli ,  et  qall 
fravâiïla    an    Spectateur,  •  .  Les 
éditions  anglaises  leS  plus    esti- 
mées sont  celte  de  Loftorés,  idcn, 
3  vol.  in-ft»,  fîg.,  et  Celle  de  fjg^^ 
éeaîéntent  5  vol.  iiJ-8«.  VèàïUùik 
desN'uiis,  Lôûdres,  1507,  iti-fol., 
fis.y  est  fort  belle.  Les  OEùVi'es 
d^onnjgontété  imprimés  a  t^ftrià, 
en  4  voL  in- il  et  eu  4  vol.  in-â*. 
Eïles  ont    été  réittipriméés  sotks 
diâiérens  formats. 

f  ÎM  ARTË  (  dôft  Juao  dé  J  , 
Savant  Espagnol ,  né  ad  pùtt  Ae 
Orotava  dans  Fîle  de  ténérife,  le 
iS  décembre  170^  y  fuf  eavôyë  à 
Paris  pour  faire  séi  études.  Il  y 
apprit  le  grec  an  collège^  dé  Louis- 
le-Grand  sous  Te  F.  Forée ,  ée  qui 
peut  ^ire  présumer  qu'il  fut  le 
condisciple  de  Voltaire ,  ^hi  étu- 
dia aussi  sous  ee  professeur  vers 
la  ménle  é[)oque.  Huit  aAâ  après 
il  passa  à  Londres,  ou  il  d#- 
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oieoraqièelerue  temp»^  En  1741 
)k  se  tixa  à  Madrid*  Sus  coonoi»-' 
taoees  lui  valurent  la  plac«  de 
préce|>teur  du  dnc  de  Eéjar,  da 
due  d'Albe  €t  de  don  Manuel  ^ 
kifant  de  Portugal.  Le  roi  Ferdi- 
nand VI  le  nomma  son  biblioth^ 
Caire  et  traducteur  4e  la  première 
f«cr(^tairer>ed'ëtat.Il  le  chargea  en 
même  tempe  de  la  rédaetion  d'uti 
dictionnaire  Utin-eSpagtiol.^onn* 
tné  membre  de  l'académôe  rovale 
espagnole  f  il  fut  un.  de  cenx  qui 
ont  le  plus  travaillé  a  la  rédaction 
du  diclionnaire  et  de  fa  gran^ 
maire  de  la  langue  e^fiaâ^nolê  de 
cette?  académie.  Gii  Kii  aoïl  aftssi 
Ips  corrections  et  additions  de  la 
Bibliothèque  de  dott  Wlcolâà  An- 
tonio, On  a  de  tuï ,  t.  Mégicê  bi- 
blioCecœ  MatritetiSis  codicés ^  HTa- 
drid  ,  17^,  m  -  folio.  If.  Regia 
Mfitritensis  hibliotheùa  géôgra- 
phica  ,  Madrid  ,  17*20.  ÎIÎ.  ^egia 
Matrilensis  bihliotheca  rnainé'- 
m  a  tic  a  »  Madrid  ,  lySo.  IV.  Pa* 
léographie  grecque, m.^ii\'ïà,m-^^» 
V.  Grammaire  latine  ,  Madrid  , 
17'j'i  ,  in-8*.  Vï.  Novus  artithn 
OftfiS  a  Fendinando  P^i  rege  ré- 
perius  f  Madrid,  1^54.  Vif.  Ca- 
roli  régis  in  regiam  Urhem  in- 
gressus  ,  ab  ingenuis  artihiis 
ejror/i«//or,  Madrid ,  1759.  Vltf. 
P^elascus  et  Gonzalides  tngenua- 
rum  artiuni  monutnentis  consè- 
€i^i ,  Madrid  ,  I7a5.  Il  a  laissé 
en  mantticrit  ^  I.  Histoire  déà 
{tes  CangHess  H.  Bibliothèque 
des  éerivaitts  de  ces  iles,  Itl.  Bi* 
hliothkqne  générale  de  tous  les 
«utêuts  qui  ^nt  écnt  surVEspa^" 
ne.  On  ijgnore  si  tous  ces  ouvrages 
Ont  vu  le  jour.  Yriarte  fut  trè»* 
h^titmtn  dans  des  épigrammes 
tati<i«a4  II  fettrnissoit  è^uLvent  deê 
iirlicles  pour  les  journaut  Kitt^- 
jhirres  de  .Madrid.  W  est  l'a  u  te  m* 
de  la  critique  »  I.  ï>e%LettfëS  la" 
tines  de  Marti,  doydW*Alicanl#. 
U%  ïà0hmIinf$iquê^BlMi»m^e9^i 
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Après  sa  mort,  arrivée  à  Madrid 
le  i5  août  ifjtf  ses  neveux  cd^t 
publié  une  édition  d'une  partie 
de  ses  ouvrages  sons  oe  titre , 
OSuvfvs  diverses ,  Madrid^  >774» 
2  volumes  iii-4**. 

YRIER  (  saint  )  ,  né  k  Lîmo- 
s'en  5i7  ,  fk  d^  grands  progrès 
ins  les  lettres  ^  »^U9  \ei  yeut  dé 
Jo^onde ,  son  père^  favoris  dei 
roi  l'héodebéi't*  Son  fib  devint 
chancelier  de  ce  prmce  ;  mais  il 
préféra  bietflôt  >  à  Texercice  de 
cette  i^ace  importante ,  l'éttid\9  et 
la  retraite.  Retiré  k  Limoges  j  il  y 
ûi  bâtir  le  monastère  d*Atané,  et 
mournt  «n  Sgi.  Mabilloff  a  r^ 
Ctteilli  le  testament  de  saint  Yrtei". 
C'o^l  tin  monument  cttrieuit ,  qui 
^it  conncnire  les  formaleâ  usitées 
alors  dans  de  pareils  acteâ. 

YSE  (  Alexandre  de  ) ,  de  Gr<*- 
noble  ^  professeur  protestant  de 
théologie  à  Die  en  Dàuphiné, 
sous  Louis  XIV  t  fnt  privé  de  sa 
chaire  pour  avoir  paru  pencher 
vers  la  religion  romaine  dand  un 
Discours  qu'ilcomposa  potirréut» 
nir  les  protestans  et  les  eatholt- 
ques.  il  se  retira  dans  le  Piémont , 
où  il  mourut.  On  lui  attri):>ue  : 
Proposition  pour  la  réunion  des 
deux  religions  en  France  ^  1677  > 
I  volume  in-i}'^. 

♦  «ËNDOORW  f  Gîlbart  ) , 
né  ^  Êde  dans  lé  Velau  le  3  dé- 
cembre l5ot  ,  fut  fhis  à  récote  a 
Harderwich ,  oU  il  flpnfit  le  latin , 
le  gtéC  et  rhébr*eu  \  tfe  là  il  passa 
au^if  éludes  a cadf^nsiques.  Désirant 
éfetidfe  ses  Cûhnoissantfes  et  se 
{)erfectionnér  dans  ses  études ,  il 
visita  les  principales  universités 
de  PEutope.  Après  utt  long  voya- 
ge ,  il  revhit  datis  Sa  patrie  en 
1629  i  et  fut  appelé  5  ans  après  à 
Devenier  {»onr  y  être  professeur 
en  phikos^pliie.  Il  mourut  d»»)« 
«elle  vilk^  Qn  •  d«  kd  :  Bffato^ 
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mm  philosophicorum  cenhifiœ 
duœ  :  Collegii  pkilesopkiei  De- 
ventriensis  paries  duœ  :  Compen- 
dimm  logicœ  peripateticœ  :  Phy 
siohgia  ,  Logica  et  Elhicaperi- 
patetica:  JkleduUa  Physicœ  gene^ 
ralis  et  specialis. 

*  YSLA  (  le  P.  JoîM?ph  -Fran- 
çois de  ) ,  jésuite  espaguol ,  né 
vers  l'année  17^20  ,  oiourut  a 
Madrid  en  1804,  On  a  de  laî  ,  !• 
Le  Ttiofitphe  de  Famour  et  de  la 
lojraulé ,  ou  Relatièn  des  fêtes  de 
Pompe  lune  à  T avènement  au  trône 
€ie Fet-dinand Fl^^vs^LTve  .  174^, 
in-4*.  C'est  une  saliie  Irès-pi- 
c|uautect  écrite  avec  beaucoup  de 
tiuesse.  U.  Histoire  du  fameux 
prédicatenr  le  père    Gerundio  , 

1738,  'I  Toi.  in-4*;  ^^^^^  encore 
une  sa  tjre  contre  les  mauvais  pré- 
dicateurs espagnols.  Cet  ouvrage 
fut  défcndujpar  Tinquisition  aussi- 
tôt qu'il  parut,  fil  Lettres  de  Jean 
Encina  ,  Madrid  ,  1784  ,  in-8*  , 
contre  le  père  de  Saint-Carmona. 
Autre  satjrecontrecet  opérateur, 
qui  peut  s'appliquer  k  bien  d'au- 
tres. iV.  Réflexions  chrétiennes 
sur  les  gratules  vérités  de  lafoi^ 
Madrid  ,  1785  ,  in-8».  V.  Recueil 
de  Lettres  ,  Madrid  ,  1786  et 
j  786.  Ysla  a  traduit  en  espagnol^ 
1.  L'ffistoire  d'Espagne,  écrite  en 
français  par  le  P.  Duchesne,  jé- 
suite. Madrid,  1782  ,  1  voK  in- 
^•.  Il  l'ennchit  de  notas  pré- 
cieuses et  a  corrigé  beaucoup  de 
choses.  II.  L'Année  chrétienne 
du  P.  Croîset.  III.  Histoire  de 
Tempereur  Théodose-le-grand  , 
de  t  Jéchier.  IV.  Histoire  de  GU- 
blas  de  Santillane  ,  de  Le  Sage. 
Les  traductions  de  cet  auteur 
sont  regardées  en  Espagne  com- 
me des  modèles  en  ce  genre. 

*  YU,  commença  k  régner  en 
Clhine  vers  Tan  m  17  avant  Jésus- 
Chrtsi.  C'étoit  un  prince  humain, 
aU'abie,   entièrement  dévoué  au 
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honhpnr  de  ses  peoples.  Soirp#> 
lais  étoit  sans  ces^  •uvert«  et 
pour  le  rendre  plus  accessible,  il 
lit  suspendre  a  la  porte  de  son 
appartement  un  tambourin  ,  une 
trompette,  et  trois  tablettes  de 
métaux  dîff'reos.  Chacun, seloo 
la  nature  «te  son  affaire ,  t'ràppoit 
sur  l'un  de  œs  instruroens ,  et 
Tempertiir  donooit  anssil^t  as- 
dience.  Yu,  s'adonna  à  Tétude  de 
l'agriculture ,  et  composa  sur  cet 
art  un  eiceelient  Traité, 

*  YVAIN ,  prince  de  Galles  , 
fils  d'Aimoin  qu'Edouard  fît  mou- 
rir, après  lui  avoir  enlevé  U  prin- 
cipauté de  Galles  ,  dont  il  éîoit 
le  véritable  héritier.  Yvaiu  ,  dés- 
hérité par  la  mort  de  son  père  , 
et  dans  l'impuissance  de  rentrer 
dans  ses  professions  ,  se  relira  en 
France ,  et  prît  du  service  dans 
les  armées  du  roi ,  qui  IVleva  aux 
premiers  emplois ,  où  il  se  signala 
par  ses  talens  et  son  dévoueoieat. 
Tel  est  le  fait  rapporté  par  plu- 
sieurs historiens  :  ce  qu'il  y  a  de 
c^^iu,  c'est  que  ce  fut  Edouard  (, 
du  nom  ,  roi  d'Angleterre  ,  qui 
soumit  le  pays  de  Galles  ,  après 
avoir  défait  Léolin  ,  prince  de 
Galles , et  David  son  frèi-een  i!283. 
Le  premier  ayant  été  tué  dans  un 
combat ,  et  Je  second  ayant  eu  la 
tète  tranchée. 

YVAN  (  Antoine  ),  naquit  k 
Rians ,  petite  ville  de  Provence  , 
en  1576  d'une  famille  très-obs- 
cure. Après  avoir  fait  ses  études 
avec  beaucoup  de  peine  à  cause 
de  sa  pauvreté,  il  entra  dans  la 
congrégation  de  TOratoire  ,  et 
alla  demeurer  à  Aise.  C'est  là 
qu'il  connut .  Marie  -  Madeietoe 
de  la  Trinité.  (  f^ûyez  Maiub  ,  »• 
XXXUll.)  Il  fonda  a\ec  die  en 
16^7  ,  V  Ordre  d<  s  religieuse^ 
dé  I\otre-Dame  de  la  Miséricorde , 
dont  ii  fufte  premier  docteur  et 
le  premier  confesseur.  Cet  hoinr 
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me  a|k)Stolique  joignit  aux  tra- 
vaux d'un  ministre  de  TEvaDgiie, 
les  austérités  d'uT)  aiiiichorèle.  11 
contribua  beaucoup  U  !a  réi'onna- 
tion  des  mœurs  ,  par  ses  Ser- 
mons et  sur-tout  par  ses  exem- 
plesr-Sa  modestie  ëtoit  telle , 
qu*il  ne  voulut  jamai-s  garder  au- 
eun  bénétice.  Ce  saint  homme 
mourut  en  i655.  On  a  de  lui  , 
I.  Des  Lettres.  II.  Un  livre  de 
piété  intitulé ,  Conduite  A  in  per- 
Jection  chrétienne.  III.  Queiqu'e» 
autres  Oui^rrrges  qni  donnent 
une  foible  idée  de  ses  talens  et  de 
son  jugement. 

YVAN  -  BÈRUDA  (  don  Mar- 
tin ) ,  grand-maître  d'Alcantara  , 
vers  la  tin  du   i4*  >  siècle ,  éloit 
Portugui^M  II  prit  beaucoup    de 
part  aux  gt»erres  d'Espagne,  et  se 
montra     toujours    zélé    pour,  le 
parti    de  la    Castille.    Vers  Tan  | 
x594)  trompé  par  un  ermite  vi- 
sionnaire ,    nommé  Jf^an  Sagn , 
il  se  crut  destiné  de  Dieu  pour 
faire   la  conquête  de  Grenade  : 
et  sur  cette  folle  imagination  ,  il 
fit  une  irruption  dans  le  royaume. 
11  fut  défait  et  tué  sur  la  place  , 
avec  un   grand  nombre  de  gens 
•    de  condition  ,  trompés  comme 
lui.  Cependant  les  Maures  per- 
mirent que  le  corps   d'Yvan  fût 
porté  k  Âlcantara  y  où  ce  seigneur 
avoit  ordonné  que  Ton  gravât  sur 
son  tombeau  ces  mots,  monu- 
ment de  sa  vanité  :  Ci  git  Yvàn, 
doHtle eœurfat  exempt  de  crainte 
AU  milieu  des  dangers.   On  dit 
que  Charles-Quint  ayant  ouï  ra- 
conter l'histoire   de    ce    grand- 
maître  et  réciter  Tépitaphe,  dit 
qu'il  ne  crojoit  pas  que  ce  fan- 
faron eût  jamais  éteint  une  chan- 
delle avec  les  doigts. 

YVEL  (  J^an  ) .  Voye%  Je wel. 

I.  YVES  (saint),  né  b  Ker- 
laartiu,  à  on  quart  de  lieue  de 
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Tréguier,  en  ia53  ,  d'une  (amille  . 
noble  ,  étudia  à  Paris  on  philoso- 
phie ,  eu  théologie  et  en  di^oi(-ca- 
non  et  alla  ensuite  faire  ses^^tudoj» . 
de  droit  civil  à  Orléans.  De  re- 
tour eu  Bretagne  ,  il  se  rendit  4. 
Reunes  pour  se  mettre*  sous  la  « 
discipline  d'un  .savant  religieux.  ^ 
et  devint ,  peu  de  temps  après  t . 
oflicial  du  diocèse  de  cette ,ville« 
Il  exerça  cet  emploi  avec  tant  de 
sagesse  et  de  désintéressement  ^ 
que  Tévéaue  de  Tréguier  le  rap- 
pela ,  le  lit  son  otïicier  et  le  char*, 
gea  de  la  cure  de  Tresdrest ,  puis 
de  celle  de  Lohauec.  Saint  Yves 
s'v  montra  pasteur  zélé  et   bien- 
faiteur   libérai.    Il    termiua    sa, 
sainte  carrière?   en    i3o5,  e:t  Int. 
canonisé  par  Clément  VI  en  i347. 
lies  savans  doutent  qu'il  aitexerré 
la  profession  d'avocat.  Cependant 
les  bommes  de  loi  l'ont  pris  pour 
p.atron  ;   «  mais  ,    dit  un  histo- 
rien ,  la  manière  de  penser  de  ca 
saint  étoit  bien  diâerente  de  celle . 
d'»  nos  jurisconsultes  modernes. 
Sou  but  étoit  d'éciaircir  les  causes 
obscures  ,  de  faire  triompher  la 
raison  et  l'équité.  Tout  cela  est 
tellement  changé,  que,  dès  le  1 5* 
siècle,  l'illustre  Mathias  Corvin 
fut  obligé  de  chasser  les  avocat» 
de  la  Hongrie  pour  y  conserver 
les  notions  et  les  droits  delà  jus- 
tice. »  ^.  sa  Fii'i  1 695 ,  in- 1 2. 

tu.  YVES  DE  Paris,  né  dans, 
cette  ville  en  iSfp  ,  y  exerça  d'a- 
bord la  fonction  d  avocat.  Dé- 
trompé des  vains  plaisirs  du  .siè-, 
cle  ,  il  se  fit  cr^pucin ,  et  se  con- 
sacra à  la  conversion  des  pé-, 
cheurs.  Après  avoir  rempli  pen- 
dant 60  ans  cette  pénible  carrière, 
il  mourut  en  1678.  Le  père  Yves, 
plus  zélé  qu'éclairé,  étoit  enthou- 
siaste de  l'état  religieux  et  sur-tout 
de  celui  de  capucin.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  piété  , 
dont  le  style  est  Ibrt  guindé ,  et 
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Quelques  antres  production!  qui 
nrent  du  bruit  dans  le  temps.  I. 
Heureux  succès  de  la  piété'  et 
triomphe  de  la  vie  religieuse. 
Cet  ouvrage,  dans  lequel  l^uteur 
élève  le  clergé  régulier  sur  les  ' 
débris  du  séculier,  fql  censuré. 
II.  On  lui  attribue  Astrolof^œ 
novœ  methodus  Francisci  Atliei , 
Arabis  ehristiani  y  i654  >  în-lbl. , 
la  même  ouvrage,  i658  ,  in-fol., 
et  enfin  1688  ,  in  •  fol.  Ce  livte 
parut  en  i654  avec  une  Préface 
intitulée  sors  authoris  ;  elle  est 
saivie  de  la  Nouvelle  méthode 
^attroloeie ,  en  11  pages.  Après 
cela  „  on  ht  le  titre  suivant  :  F<aft/m 
tmiv^rsi  observalum  à  Francisco 
jUbieio  Arabe  christiano ,  i654* 
Ce  petk  traité  a  $7  pages.  Enfin 
le  recueil  se  termine  par  une  Dis- 
aertation  du  père  Yves ,  m  librum 
de  fkio  universi  y  en  06  pages. 
Leibnitz  conclut  de  cette  Disser- 
tation que  le  père  Yves  est  auteur 
de  Vouvrage  entier ,  et  qu'il  s'est 
caché  sous  le  nom  d  A  lise  us  , 
parce'qu'il  atoit  devant  les  jeu|: 
rezemple  fie  deux  astrologues 
condamnés  aux  galères,  et  qu'il 
%  raignoit  le  même  sort.  Ce  livre 
est  fort  rare.  L'édition  de  i658 
est'  préférable  èi  la  première  , 
parce  que  le  libraire  j  a  ajouté 
une  explication  de  quatre  pages 

Ï»our  l'intelligence  du  petitTraité; 
es  gravures  v  sont  aussi  plus 
exactes.  L'édition  de  168B  ne  dif- 
fère qoe  par  le  titre  de  la  se- 
conde. H  laut  avoner  que  les  piè- 
ces sont  remplies  d'idées  bizarres 
et  extravagantes.  L'auteur  prédit 
dafis  le  Fatufh  univer$i  une  gran- 
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de  désolation  en  Angleterre  pour 
l'année  1 756.  On  prétend  que  par 
la  suite  on  a  fait  des  corrections 
et  retranchemens  à  cet  ouvrage  , 
sur  les  plaintes  des  puissances 
qui  j  sont  maltraitées. 

IIL  YVES.  Foye%  SjmrT-Yvss. 

IV.  YVES  DE  Chartres.  r.IvES.  ' 

*  L  YVOJV  (N.) ,  chanoine  de 
Coutaoces  ^  a  écrit,  I.  lÀberléd^ 
conscience    ressei^e  dan^  ses 
bornes  légitimes ^  1755,  io^  13.  II. 
Quinze  ZsUres  è  JJ.  Rousseau , , 
pour  servir  de  répons*  à  sa  lettre  . 
contre  le  mandement  de  l'arche- 
vêque de  Paria ,  Londres ,  1^65  , 
iBt8*.  III.  Accord  de  la  phiiosO'* 
phieai^ee  la  religion ,  ou  Histoire 
de  la  religion^  divisée  en  douce 
époquea ,  178a,  in-ê«,  178S,  1 
vol.  i«-8».  IV  Les  articles  Dieu  , 
Amey  Athée  dans  le  Dictionnaire 
encyclopédique  sont  de  lui. 

U.  YVON  (Pierre)  éioit  de 
Montauban  en  Languedoc  ,  où 
le  visionnaire  Labadie  avoit  été 
ministre  de  TEelise  réformée.  II 
le  suivit  en  HoiTandc  9  ^t  se  trou<> 
va  à  Middelbourg  dans  le  temps  • 
que  cet  insensé  J  étoit  ministre*. 
Celui-ci  ajant  été  chassé  de  cette 
4^]ise,  se  retira  en  Hollande  «  où. 
Yvon  le  suivit.  Après  la  mort  d^ 
Labadie ,  il  fut  chef  des  Labadis- 
tes  ,  et  s'établit  à  Wiéwert  exk 
Frise.  II  y  prêcha  à  son  petit  trou- 
peau ,  et  devint ,  sur  la  an  de  ie9 
jours ,  seigneur  de  ce  village.  Oa 
ign9re  l'annëe  cle  sa  mort.lT  laissa 
plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels, 
aucun  ne  mévï^e  d'être  cité* 
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AiABAGUA  (Nicofcs) ,  char, 
p^ntier  de  Rome  ,  dooi  le  re- 
cueil 4^3  Machinas  a  paru  k  Ro- 
n»^  »  17^5»  îo-Wio  ,  mit  sur  pied, 
SQn9  weaoît  XIV,  rob^lisque  çpi*- 
cbé  a«  champ  de  }Aars, 

•  ï.  ZABANN    ou    Zabawius 

tisaac  )  ,  philosophe  hongrois  , 
abile  CQPtroversiste ,  enseiçnoit 
avec  distinction ,  vers  1670 ,  la 
>ki|o^ophie  et  la  théolo^e  dans 
e  coilë^  d*Epéries  ,  ville  du 
royaume  de  Hongrie.  Oblige  de 
se  retirer  à  liermanstadt  en  Tran- 
syHanîe ,  il  jr  fui  nommé  profes- 
seur dans  le  collège  de  cette  ville, 
et  en  devint  recteur.  Ses  talens  et 
sa  bonne  conduite  lui  procurèrent 
bientAt  les  emplois  de  premier 
anttsie  et  d^mipecteur  du  collège 
académique  ou  de  Tuniversité. 
Il  mourut  dans  ces  honorables 
foBcliohstn  1699.  Zabannaimoit 
la  dispute  et  parloit  avec  f^u.  Il 
eut  de  vives  discussions  avec  Elie 
Ladiver  ,  professeur  public  de 
)ogic|u«  et  de  physique  à  Epé- 
ries  ,  touchant  \^  doctrine  des 
atdmes  qu'il  défendit  contre  ce 
professeur  par  une  Apologie  im- 
primée \  Wittemberg.  On  a  en- 
core de  lui  des  Disputes  sur  la 
métaphysique  i  une  Dissertation 
dans  laquelle  il  examine  si  un 
professeur  peut  iaire  Tétat  de 
marchand  sans  blesser  sa  cons- 
cience ,  sur-tout  s^il  a  été  déposé 
par  une  force  majeure;  et  aau- 
très  ouvrages. 

*II.  ZABANN(Jeaii),filsdu 
précédent ,  naquit  avec  des  dis- 
positions si  g^randes  pour  Tétade 
et  une  mémoirt  si  heureuse,  qu'à 
Tâge  de  six  ans  il  àaran^ua  en 


latin  le  comte  de  Bottbal ,  en- 
voyé de  l'empereur.  Après  avoir 
fait  ses  études  h  Tubinge  ,  il  re- 
vint en  Transylvanie,  oh  il  fut 
créé  protonotaire  provincial ,  et 
ensuite  sénateur  de  la  république 
de  Hermeustadt.  Pans  cette  place 
il  fut  chargé  des  affaires  de  Tran- 
sylvanie auprès  de  Léopold ,  em- 
pereur et  roi  de  Hongrie ,  qui  le 
nt  noble  et  chevalier,  il  fut  aussi' 
nommé  juge  royal  de  la  nation 
Saxonne;  et  il  en  administra  les 
aSaires  avec  autant  d'intelligence 
que  d^uliiité  ;  mais  ayant  été 
soupçonné  avec  quelque  fonde- 
ment d^étre  eutré  dans  une  cons- 
piratioiji ,  il  fut  rappelé  aussitôt 
parrempereur  Léopold,  qui  lui 
nt  trancher  la  tête. 


1 1.  ZABABELLA( François), 
archevêque  de  Fiorence  <et  cardi- 
nal ,  l'un  des  plus  célèbres  caipo- 
nistcs  de  son  siècle ,  né  k  Padoue 
Tan  i359 ,  étudia  le  droit  canoni- 
que à  Bologne ,  et  l'enseigna  ave<$ 
succès  k  Gadoue.  Çetti}  vill#étoit 
alora  sqos  la  puissance  UeFrancois 
Carrari  :  attaquée  par  les  Véni- 
tiens i'an  i4o6  ,  elle  députa  Za^ 
barella  au  roi  de  France  pour  lui 
demander  des  secours  ;  mais  il 
ne  put  pas  en  obtenir.  Padoue  fut 
contrainte  de  se  soumettre  à  U 
républic|ue  de  Venise  ;  l'acte  de 
sa  soumission  fut  solenael.  Ziaba- 
rella  ,  à  la  tête  de  quatorze  autres 
députés ,  livra  au  sénat ,  daps  la 
grande  place  de  Venise,  le  pavil- 
lon de  Padoue ,  et  fit  une  beUbe 
harangue  :  de  Padoue  il  passa  k 
Fiorence ,  y  enseigna  le  droit  ca- 
nonique ,  et  il  s'y  ht  tellenaent  es- 
tiaaer ,  q«e  la  chaire  archiépisco- 
pale étant  devenue  vacante ,  il  fut 
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éiivpour  la  remplir  ;  iiftis  le  pape 
avoit  été  plas  ai)iff«nt,  il  l'avoit 
donnée  àun  autre  .Zabarelia^attiré 
à  Rome  par  Boniface  IX  ,  y  sé- 
journa quelque  temps ,  et  y  don- 
na son  avis  sur  une  question  ini- 
porlaute  qu'on  lui  proposa ,  et 
qui  concemoit  les  moyens  de  faire 
Cfisser  le  schisme.  Il  retourna  en- 
suite à  Padoue  ,  et  fut  honoré  de 
plusieurs  députatioDS.II  refusal'é- 
\ôché  de  cette  ville  qu'on  lui  avoit 
conféré ,  pour  ne  point  s'exposer 
k  Tindignation  du  sénat ,  qui  le 
deslinoit  à  un  autre.  Le  pape 
Jean  XXIU  l'apoela  k  la  cour 
et  lui  donna  rarchevéchéde  Flo- 
rciice  ,  et  le  lit  cardinul  en  iJ^n, 
Il  l'envoya  en  ambassade  avec 
vu  autre  cardinal  et  avec  Emma- 
nuel Chrysolore  a  la  cour  de  Tem- 
nereur  Sigismond  qui  demandoit 
un  concile  y  tant  à  cause  des  hé- 
résies de  Bohême  ,  q^u'à  cause  des 
antipapes.  Le  pontiie  chargea  ses 
«mibassadeurs  de  choisir  pour  la 
tenue  du  concile  une  ville  qui 
ne  lui  fAt  pas  suspecte:  la  viiie 
de  Constance  lut  choisie.  Zaba- 
rella  signala  son  zèle  et  ses  iu- 
mièrts  dans  rassemblée  du  cod« 
ci  le  ,  dont  il  fi4  Tun  des  pèus  il- 
lustres membres.  Il  conseilla  la 
déposition  du  pape  Jean  XXIll, 
auquel  on  attribùoit  4^  crimes 
très  -  insignes.  On  croit  que  s'd 
rîlt  vécu  jusqu'à  l'élection  d'un 
jftpe ,  on  auroit  jeté  hes  yeux  sur 
ai  ;  mais  il  mourut  dau%  le  cours 
du  concile,  le^i  septembre  1417 , 
il  ^8  ans  ;  un  mois  et  demi  avant 
Féicction  de  Othon  Colonna  ,  qui 
prit  le  nom  de  Ma  r  tin  V',  Tan  i4*7» 
On  lui  fit  des  ionéraillet  magniti- 
qnes  ;  l'empereur  et  tout  le  con- 
cile y  assistèrent,  et  ÏAi  l^ogge  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  ;  son 
corps  fftt  apporté  a  Padoue  ,  et  en- 
terré dans  la  cathédrale. Zabarella 
mérila  l'estime  publique  par  ses 
bouues  mœurs  et  par  son  géiâ«. 
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Il  étoit  ennemi  du  luxe,  ctdon- 
noit  sei»  bi^ns  aux  pauvres.  On 
a  de  lui  ,  [.  Oes  Commentai^ 
res  sur  les  Déc/'étaïes  et  sur  les 
Clémentines  y  en  6  vol.  in-foUo« 
II.  Des  Conseils  en  un  volume. 
ÎII.  Des  ffnrangues et  df:s  Lettres 
en  un  vol.  in-lol.  IV.  Un  Traité 
de  Horis  canonicis.  V.  De  Feli- 
citate  iibritres»\l.  Fariœ  legunt 
repetUiones,  VIL  Opuscula  de 
Arlibus  liheralihiLS .  VUI.  De  na^ 
tard  rcrum  diverêorum,  IX.  Cont- 
mentarii  in  naturnlem  et  mora- 
lem  Phihuoplùam.  X.  Uistoriœ 
siii  tempo  ris  ,lL\.Acla  in  Conciliis 
Pisano  et  ConstantiensiJLU.  Des 
Azotes  sur  Taucien  et  le  nouveau 
Teslameut.  Xlll.  Un  Traité  du 
ScJUsme  ,  i  j65  ,  in-foU  Le»  pro- 
testan.s  ont  souvent  iail  iui^rimer 
ce  'IVailc  du  schisme  ,  parce  que 
Zabarella  y  parle  avec  beaucoup 
de  liberté  des  papes  et  de  la  cour 
de  Rome  >  cl  cest  aussi  pour 
cette  raison  que  ce  livre  a  élé  mis 
à  rindf'x.  11  attribue  tous  les 
maux  de  l'Eglise  de  soii  temps  à 
la  ceieatioD  des  conciles  «  et  ce 
dernier  désordre  à  l'ambition  des 
papes  qui ,  danslegouverneraeat 
îie  rL'glise ,  imitant  plutôt  la  con- 
duite des  princes  temporels  que 
celle  des  Apôtres  ,  ont  voulu  y 
contre  l'esprit  ntéme  de  l'évan- 
gile ,  tout  décider  par  leurs  pro- 
pres lumiè'res. 

t  II.  ZABARELLA.  (Barllié- 
lemi  ) ,  neveu  du  précédent ,  pro- 
fessa le  droit  -  canon  à  Padoue 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
fut  ensuite  arcnevêque  de  Floren- 
ce ,  et  référendaire  de  l'Eglise 
sous  le  pape  Eugène  IV.  Il  mou- 
rut en  i44î*  »  ^  4^  ^^^  >  pendant 
r^mbassade  dont  Eugène  l'avoit 
honoré  >  vers  le  roi  d'Espagne  et 
le  roi  de  France.  U  étoit  désig- 
né pour  cardinal.  Il  fut  l'héri- 
tier universel  de  son  oncie. 
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flll.  ZABARELlI.  (Jacques), 
l'un  deà  plus  grands  poilosophcs 
du  i6'  siecîe  ,  né  à  Padôue  le  5 
septembre  i533.  Ayant  appris  la 
rhétorique  el  la  langue  grecque 
sous  les  professeurs  Faseolus  et 
Trançois  Robortel ,  il  s'appliqua 
à  Tétude  de  la  logique  et  à  celle 
t]es  mathématiques  ;  il  fît  soo 
aniusemeni  de  Taslrologie  ,  el  a 
dressé  beaucoup  d'horoscopes  ; 
il  réussit  plusieurs  fois  à  faire 
des  prédictions  véritables  ;  il  ac- 

Suit  une  prôioïKle  connoissance 
e  la  physique  et  de  la  morale 
d'Aristote.  L'académie  de  Padoue 
le  mit  au  nombre  de  se«  pro- 
fesseurs dès  l'an  i564;  il  enseigna 
la  logique  pendant quiuze  années, 
et  la  philosophie  jusqu'à  sa  mort. 
Il  punlia  des  Commentaires  sur 
Aristote ,  qui  firent  connoître 
son  génie  capable  de  débrouiller 
les  grandes  dilficultés  et  les  ques- 
tions les  plus  obscures.  Ajant 
été  souvent  député  a  Venise  ,  il 
harangua  devant  le  sénat  avec 
beaucoup  de  succès.  11  n'accepta 
point  les  offres  de  Siglsmond  , 
roi  de  Pologne ,  qui  le  voulut 
avoir  dans  son  royaume.  Il  mou- 
rut k  Padoue  au  mois  d'octobre 
i589  ,  et  fat  enterré  dans  l'église 
de  St.-Antoine  ,  où  son  oraison 
funèbre  fut  prononcée  par  Kicco- 
bon.  Il  avoit  porté  le  titre  de 
comte  palatin.  Il  eut  de  son  ma- 
riage avec  Elisabeth  Gavacia  six 
fils  et  trois  filles.  L'aîné  s'appe- 
loit  Jules  et  fut  un  bon  mathé- 
maticien. Zabarella  composa 
l'horoscope  de  chacun  de  ses  eu- 
fans  :  il  n  avoit  pourtant  pas  de- 
viné que' le  sénat  de  Venise  lui 
donneroit  mille  écus  pour  le  ma- 
riage de  la  plus  jeune  de  ses  tilles. 
Des  éJRvains  l'ont  accusé  d'avoir 
eu  quelques  sentimens  impies, 
de  n'avoir  pas  cru  ,  d'après  les 
principes  a  Aristote  ,  à  l'immor- 
tillité  de  l'ame  ;  mais  on  le  loue 
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d^aroir  mené  une  vie  exemplaire* 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
Aristote  ,  qu'on  range  dans  l'ora 
dre  suivant  :  Logica  ,  1697  '  "°" 
fol.  ;  de  Anima  ,  1606  ,  in-fol.  ; 
Phfsica\  i6oi  ,  in-fol.  ;  de  Rébus 
naturalibus  quibus  quœstihnes  , 
quœ  ab  Aristotelis  interpretibi  S 
nodie  tractari  soient ,  accuraiè 
eUscutiuntur,  etc. ,  i594riu-4°-  Za- 
barella soutient  dans  ses  Commen- 
taires ,  mais  phjs  particulièrement 
dans  unTra ité De ins^entione œtej^ 
Yii  moto  ris  qui  fait  partie  de  ses 
OEu vres ,  Fra  ncfor t ,  1 6 1 8  ,  in-zf*» , 

âu'on  ne  peut  donner  de  preuve^ 
e  l'immortalité  de  l'ame. 

t  XABATHAI-SCEVI  ou  Sàba- 
tïi-Sevi  ,  né  à  Smyrne  en  i6a6, 
du  courtier  de  la  factorerie  an*» 
glaise  ,  reçut  une  éducation  soi- 
gnée. La  lecture  de  l'Écriture 
sainte  lui^fit  naître  des  idées  sin- 
gulières j  il  abusa  de  quelque;) 
passages  mal  interprétés  ,  pour 
se  persuader  qu'il  étoit  le  libéra^ 
teur  promis  k  sa  nation  depuis 
tant  de  siècles.  Il  étoit  d'une  fi- 
gure avantageuse  ,  savant ,  élo- 
quent ,  affectant  la  modestie  , 
recommandant  la  justice^  et  ci- 
tant à  propos  les  livres  saints 
Î)onr  insinuer  l'opinion  qu'il  vou- 
oit  répandre.  11  alla  d'abord  à 
Constaulinople ,  d'où  il  fut  chassé 
par  les  raobins  ,  de  là  il  S3 
rendit  à  Jérusalem ,  où  il  reçut 
un  accueil  tout  contraire.  Il  se  kt 
des  partisans ,  qui  l'envoyèrent 
dans  divers  pays  pour  recueillii: 
les  aumônes  de  leurs  frères.  En 
passant  par  Gaza  îl  trouva  un 
juif  nommé  Nathan  ,  homme 
de  quelque  considération ,  qui 
l'annonça  comme  le  rédempteur 
d'Israël.  La  populace  juive  se 
déclara  pour  eux;  mais  ceux  qui 
avoient  quelque  chose  k  perdre 
les  an»théinatisèrent.  Pour  échap- 
per k  l'orage    il  se  retira   dans 
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sa  patrie*  Nathan-iiëvi  lui  en- 
"voie  aussitôt  quatre  députes  qui 
le  reçonnoissent  et  ie  saluent  pu- 
bliquement en  qualité  de  Messie. 
Cette  ambassade  en   imposa  au 

Seiiple  ,  et  m^me  ^  quelques 
octeùrs  qui  déclarèrent  Zaba- 
Ibai  ,  roi  des  Hcbreux  ,  tandis 
que  la  synagogue  de  Smjrrne 
portoit  contre  lui  une  sentence 
de  mort.  Une  partie  de  la  nation 
hébraïque  étant  disposée  à  le 
recpnnoître  »  il  prit  It  titre  de 
Bor  DES  Bois,  et  donna  à  Joseph 
Sévi  ,  son  frère  ,  celui  de  Roi  de 
JuDA.  Ce  fut  alors  que  Zabalbai 
et  son  héraut  Nathan  s'avisèrent 
de  vouloir  faire  des  miracles. 
Aux  presti^s  l'imposteur  ajouta 
tes  prophéties.  Il  eut  Tinsolence 
de  préaire  que  dans  peu  le  Messie 
paroStroit  devant  le  grand -sei- 
gneur ,  lui  ôteroit  la  couronne  et 
le  meneroit  enchaîné  comme  un 
captif;  qu'ensuite  il  seroîl  reconnu 
monarque  de  l'univers  ;  que  le 
Siint  temple  descçndroit  du  ciel 
tout  bâti  .émé  superbement,  et 
que  le  peuple  chéri  y  oflTnroit  ses 
sacrificfS  jusqu'à  la  un  dumonde. 
X^es  Juifs  écrivoient  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe  et  de  l'Afri- 
que ,  qu'ils  se  disposoient  à  venir 
trouver  leur  Messie ,  et  que  la 
Heule  Barbarie  foumiroit  cent 
mille  hommes*  Les  plus  insensés, 
(  et  c'est  toujours  le  plus  grand 
nombre  dans  une  nation  )  aban- 
4oimèrcnt  le  commerce  ,  se  flat- 
tant de  ne  manquer  de  n'en , 
quand  leur  Messie  auroit  achevé 
ses  triomphes.  Afin  que  ses  pro- 
|>héties  tussent  plus  tôt  accom- 
plies, Zabathai  partit  pour  Cons- 
tantinople,  où  il  devoitétre  solen- 
nellement reconnu  par  ses  prin- 
cipaux sujets.  Mais ,  en  appre- 
nant des  Darda unelles,  il  fut  ar- 
t^té  et  mis  en  prison  dans  un  des 
.«hâteaux.  Le  gouverneur  qui  Ta- 
Toit  sous  sa  garde  s'eurichit  des 
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présens  quer  les  Juifs  lui  prodi- 
guèrent pour  visiter  leur  roi.  Le 
sultan  Mahomet ,  frappé  du  bruit 
que  faisoientTim posture  du  faux 
Messie  et  l'enthousiasme  de  sa 
nation  ,  voulut  le  voir.  11  le  fit 
venir  k  Andrinople ,  où  il  tenoit 
alors  sa  cour.  Le  sultan  l'inter- 
rogea luf-méme.  Il  lui  dit  qne, 
pour  avoir  une  preuve  de  sa  mis- 
sion ,  il  alloit  le  faire  attacher 
tout  nu  a  un  poteau  pour  servif 
de  but  à  ses  plus  habiles  archers  , 
et  que  si  son  corps  étoit  iinpéné' 
trahie  à  leurs  flèches  ,  il  le  re- 
connohroit  pour  le  véritable  Mes- 
sie. Zabathai  n'osa  s'exposer  à 
une  pareille  épreuve  ;  et  pour 
éviter  la  mort  dont  il  étoit  me- 
nacé ,  il  embrassa  le  mahomé- 
tisme.  Sa  Acmversiun  n'étoit  pas 
sincère.  Le  sultan  ayant  eu  avis 
que ,  malgré  son  changement  de 
religion ,  il  ne  laissoit  pas  d'assister 
secnîtemeut  aux  fêtes  des  Juifs  , 
le  fit  conduire,  avec  sa  femme,  au 
château  de  pulcigno  sur  les  con- 
fins de  rAIbanie.  C'e$txlans  cett€ 
prison  qu'il  mourut  en  1676 ,  mé- 
prisé des  Musulmans  et  détesté 
des  Juifs  que  son  aventure  avoit 
couverts  w  confusion.  L'auteur 
du  Dictionnaire  philosophique 
dit  que  Zabathai  est  le  dernier 
faux  messie  qui  ait  parti.  Il  auroiC 
dû  dire  que  c'est  le  dernier  qui 
ait  fait  un  certain  bruit  ;  car  oa 
vit  après  lui  un  autre  imposteur 
de  ce  genre  dans  le  dernier  siècle» 
et  ou  en  a  vu  mémo  dans  celui-ci^ 
On  peut  consulter  sur  cô  sujet 
l'ouvrage  de  l'abbé  Rossi ,  écrit 
en  italien  :  De  CatUnte  vaine  dew 
Juifs  concernant  la  venue  dtg 
Jklessie  f  Parme,  i774» 

'^  ZâBDAS  ,  un  des  gêiéraïuc 
des  armées  de  Zénohie  ,  fut  en- 
voyé par  cette  princesse  avec  une 
armée  de  70,000  hommes ,  corn* 
posée  do  Palmyréttieas ,  de  Sjr- 
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ri^n#  et  de  h^rbpres,  contre  le$ 
iii{y|)liens.  Ceux-ci  lui  fippp^è? 
reut  une  armée  4e  50j 000  hommes 
que  Zabdas  d^fit  complètement. 
Ce  général,  9près  ayoir  laissé 
5ooo  hommes  pour  la  garde  du 
palais ,  se  retira.  Les  troupes  de 
l^éaobie  ayant  été  roisos  jén  dé- 
route par  Aurélien  ,  i&abdas  s'a- 
vi&a  o'un  stratagème  singulier 
|)our  engager  les  habita  us  d'An- 
tioche  ^  accueillir  les  lufards.  Il 
prit  un  homme  qui  resserobloit  k 
peu^près  ^  Aurélif  n ,  et  fit  courir 
te  bruit  que  c'étoit  Ffimpereur 
qu'il  amenoit  prisonnier.  Les  ha- 
bitans  d'Antioche  n'osèrent  lui 
refuser  l'entrée  de  leur  ville.  Dès 
la  nuit  suivante  il  se  retira  avec 
Zénobie  et  Je  reste  de  se^  troupes 
il  £mèse. 

♦  ZABIRA  (-George  )  ,  Crée 
trèS'Savant  ^  né  à  Sialijsita  en  M^- 
cédoine ,  et  mort  le  19  sept^embre 
1804  à  Szabadzailas  ,  dans  1^  pe- 
tite Gumanie ,  fut  élevé  à  Thessa- 
Jonique ,  d'où  il  Tint  en  Hongrie 
Dour  entrer  dan^  U^  cpi^meree. 
^ais  au  milieu  df  9^  pccu^a- 
{v9n$  mercantiles  il  se  livra  avec 
«rdeur  à  Fétude  de^  langues  «ri- 
vantes de  l'Europe,  et  à.  e^Ue  du 
latin.  Il  étabbt  ^  Colot^cbe  une 
«école  peur  Àes  Ôrees  de  s^eora- 
munioa ,  et  en  fit  servir  les  profita 
à  aujpnenter  sa  bibliothèque.  En 
179S  il  6t  imprimer  l'ouvrage  de 
Oantemir  sur  les  Cantacuzenés, 
21  a  laissé  beaucoup  de  manus- 
crits importans ,  et  entre  autres 
im  l^édlre  ketiéniaue,  contenant 
le  catalogue  et  4a  mographie  des 
^rivainfi  grecs  $  debuîs  la  prise 
de  €o«ela«tinopie.  FI  seroit  a  dé- 
eirer  «fue  ses  matmseriis  fussent 
publiés. 

ZABULON  ,  w>ième  Sis  de 
J^cob  et  4o  Lia ,  naquiX  4aas  la 
Misopotamie  >vars  l'an  ly^S  avant 
jr.  Ç.  f»ÇQ}) ,  d<j«irffn^jattJlitde  ja 
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mort  s^  dernière  bf^nédictiop  k 
ses  eWps ,  dit  à  2i»bulQiî  «  qu'4 
habiteroit  sur  le^  hprds  de  I9  ' 
mer  et  dans  le  port  des  vaisseaux, 
et  qu'il  s'étend roit  jusqu'à  Sidpn.» 
La  tribu  de  Zabulon  eut  en  effet 
pour  partage  le  pays  qui  s'étend 
depuis  la  mer  de  Galilée  k  l'O- 
rient jusqu'à  la  mer  Méditerra- 
née à  rOccident. 

ZAC  AGari  (LawentAlerawdre)^ 
critique  iet  littéFtteur  italien ,  mort 
à  J^ome  vers  1720 ,  isni  un  goui 
décidé  pour  l'étude  ecplésiaiiti  (ue* 
U  entrii  de  bonne  heure  dpi»  [ti$ 
ordres,  qui /en  le  dél>arrd»saiii 
des  soins  du  sièclip ,  lui  iai«soi^ui 
plue  xie  loisir  pour  vaquer  à  IVr 
<ude.Il  rcga^rdaleaien^ues  couiinf 
un  moyen  pour  rétame  •  les  ftp«- 
prit  5  ei  ayant  (kii  cotmotire  m» 
érudition  par  quelques  Pixvrfige»  , 
il  Alt  placé  e«  quidiié  de  garde 
dans  la  bibliothèque  vaiica<ie. 
Cet  emploi  le  «nît  à  portée  4I0 
déterrer  plusienr»  eneieu^  jDODUr- 
meus  ecclésifustiquef ,  dont  il  pv.r 
blia  le  recueil  50US  ce  titre  :  Colr 
iectanea  monwneMtomm  vrt€' 
rum  ScclesÙÊ  gnaea  ei  hUiuos  , 
Eeraae,  1698. 

*  ZACCAGKI  (Jean-Cf mille), 
^é  h  Bo^e ,  orij^aix^e  de  Flo- 
rence ,  savant  professeur  de  l'Ar- 
chigjrmnase  de  la  Sapiei^ce ,  ^Jo- 
ris&oit  vers  l'ap  ji$3o.  On  9  4^ 
lui ,  J.  Oratio  de  laudibus  ^tqu^ 
origine  Utteraruu^^  RoyQO/se,  iv\L» 
1 1 .  Oratignesdela^Alw  léâonis^j 
ibid, ,  1622. 

♦Z'ACCAREJiU  (P.D.p*«J. 
Aoloine) ,  de  h  congrégation  di^ 
cskmalduïes,  né  4  jneldgia  dai^s 
^  Eomagne ,  «einplii  avec  hon- 
neur jes  diverses  charges  de  »oa 
ordre ,  et  uiourut  vers  la  an  dM 
17*  siècle.  11  a  laissé ,  L  Epistakt 
encyclica  cavirçL  rum^pes  de  or- 
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Ventiae,  lôgS.  II.  Discours  à  toc 
casion  de  la  diète  des  Camaldules 
à  Faenza  .  Havenne ,  1659. 

t  ZACCHIAS  (Paul) ,  savant 
médecin,  né  à  Rome  en*  i5S4  i 
pnort  dans  la  même  ville  en  1639, 
cultiva  presaue  toutes  les  scieuces; 
il  étoit  a  la  Uns  littérateur,  poète  , 
peintre  et  musicien.  }je  pape  In- 
nocent X,  voulant  récompenser 
ses  talens,  le  nomma  son  premier 
médecin.  Il  a  beaucoup  travaillé  ; 
mais  une  partie  de  ses  ouvrages 
n'a  pas  été  imprimée  ;  parmi 
ceux  qui  ont  été  rendus  publics 
on  distingue  :  Quœstioties  medi- 
co-iegales^hmsick,  i65o/ui  8»; 
-Lyon,  1726,  0  toI.  in-fol.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  noe  vaste 
audition  et  une  proioude  saga- 
cité ;  les  théologiens  qui  s'appU- 
.qnent  k  l'étude  des  cas  de  cons- 
cience peuvent  y  puiser  des 
connoîssances  utiles.  Cependant 
on  y  défiirerott  moins  dé  diânsion. 
Zacchias  a  encore  écrit ,  1.  TtxUté 
•sur  la  vie  guadrage'simale ,  en 
italien  ,  Rome  ,  1637  ,  in-8<»*  If. 
Trois  livres  Sur  les  maladies  hy- 
pocondriaques ,  en  italien ,  Rome, 
i639,  in^*'  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  enlatin,  Augsbourg,  1671, 
in-S».  m.  De  quiele  servanda  in 
curandis  moriis.  IV.  De  subitis 
et  insperatis  mortis  eifeniibus, 
Zacchias  a  aussi  traduit  en  vers  le 
poème  latin  sur  le  Phénix ,  qu'il 
attribue  à  Lactance ,  mais  qui  est 
certainement  d'un  ancien  poète 
latin  dont  on  ignore  le  nom. 

*  II.  ZACCHIAS  (Sylvestre)  , 
frère  du  précédent ,  excellent  ju- 
riconsulte ,  auditeur  de  la  rote  de 
Sienne,  de  Florence  et  de  Luc-, 

-qnes  ,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  entre  outres  de  celui  in- 

.titulé  De  obligatione  camerali  re- 
sohUiones,  nec  non  de  modo  validé 

■  contrahendi  societates  super  offî- 

-miisRomanafCunœ^eiii^X^Yé^9iV0ïX 
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qnand  il  mourut  un  Traité  de  la 
préséance  en  latin  ,  et  un  recueil 
de  diverses  décisions.  On  ignore 
les  époques  précises  de  la  nais- 
sance et  de  la  mort  de  Sylvestre 
Zacchias. 

♦  III.  ZACCHIAS  (  Lanfranc), 
fils  naturel  de  Laurent  Zacchias  , 
couvrit  par  son  érudition  et  son 
esprit  le  défaut  de  sa  naissance. 
Il  entra  dans  la  carrière  du  bar- 
reau ,  où  il  se  fit  une  grande  ré- 
putation. On  •  de  lui  un  traité 
de  Salario  ,  les  additions  an  traité 
deSjlyestre  Zacchias,  frère  de 
Paul ,  de  obligatione  camerali  , 
et  des  décisions  de  la  rote  de 
Rome,  qui  sf*  trouvent  dans  letom. 
5'  des  Quœstiones  medico'leea» 
les  de  Paul  Zacchias,  de  Tédition 
de  Lyon.  Lanfranc  mourut  pres- 
oue  subitement  en  i685 ,  avant 
d'avoir  publié  plusieurs  ouvrages 
qu'il  étoit  sur  le  point  de  faire 
paroître. 

L  ZACHARIE,  fils  de  Jéro- 
boam  II ,  roi  d'Israël ,  snccéda 
\k  son  père  l'an  770  avant  J.  C.  ; 
mais  son  règne  ne  dura  que  six 
mois.  S'étant  rendu  criminel  aux 
yeux  du  Seigneur ,  comme  set 
pères  ,  Sellum  ,  fils  de  Jabès  , 
conspira  contre  lui ,  le  tua  à  la  vue 
du  peuple,  et  prit  sa  place. 

II.  ZACHARIE,  fils  de  Joïada, 
grand-prôlre  des  Juifs ,  et  de  Jo- 
cabed,  fille  de  Joram  roi  de  Juda, 
succéda  k  son  père  dans  la  sou- 
veraine sacrificature.  Il  fut  imita- 
teur du  zèle  que  cet  illustre  pon- 
tife avoit  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Après  la  mort  de  ce  saint  homme* 
qui  par  sa  piété  et  sa  fermeté 
avoit  contenu  Joas  dans  son  de- 
voir ,  ce  prince ,  séduit  par  les 
di^ours  flatteurs  de  ses  eoorti- 
satis,  consentit  au  rétablissement 
de  ridoUtrie.  Zacharie,  rempli 
de  Tesprit   divin  ^  Toulat  «'op* 
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moser  h  ce  culte  sacrilège  ;  mais  I 
le  peuple  ,   excité  par  Joas  lui- 
.même  ,  rassomma  à  coups    de 
pierres. 

lïL  ZACHARIE,  Fun  dés 
douze  petits  prophètes  ,  fils  de 
Barachias  et  petit-fils  d'Addo  , 
fut  envoyé  de^  Dieu  en  même 
temps  qu'Aggée  ,  pour  encoli ra- 
ger les  Juifs  à  bâtir  le  temple, 
et  ce  fut  la  i2*  année  du  règne 
de  Darius  ,  fils  d'Hjstaspes ,  1  an 
'570  avant  J.  C.  On  ignore  le 
temps  et  le  lieu  de  la  naissance 
de  Zacbarie.  Le  silence  de  l'Ecri-  . 
tnre  sur  ces  deux  points  rend 
suspect  tout  ce  que  les  commen- 
tateurs en  disent.  La  prophétie 
de  Zacharie  est  divisée  en  qua- 
torze chapitres  ,  et  ce  qu'il  dit 
toiichant  le  Messie  est  si  clair 
qu'il  ^n  parle  en  évangéliste  plu- 
tôt qu'en  prophète  :  Exulta  satis, 
JUla  Sion  ;  jubila  ,  Jiha  Jérusa- 
lem ;  Ecce  i^.x  tuus  veniet  tihi  , 
justus  et  salvator  :  ipse  paàper , 
et  tiscendens  super  asinam  et  su- 
per puUuni  fiîium  asinœ, 

IV.  ZACHARIE ,  prôtre  de  la 
famille  d'Abia  ,  étoit  époux  de 
sainte  Ëlizabeth ,  cousine  de  la 
sainte  Vierge.  Ils  u'avoient  point 
eu  d'enf'ans ,  quoique  déjà  avan- 
cés en  âge  ;  mais  un  jour  que 
Zacharie  ïaisoit  ses  fonction^  au 
temple*,  un  ange  lui  apparut ,  et 
lui  annonça  qu'il  auroit  un  fils. 

'Comme  il  faisoit  diiïlculté  de 
croire  à  la  parole  de  Tange ,  celui- 
ci  lui  prédit*  qu'en  punition  de 
fton  incrédulité  il  alloit  devenir 
muet,  jusqu'à  l'entier  accomplis- 
sement de  la  promesse  qu'il  lui 
faifloit  de  la  part  de  Dieu.  L'évé- 
nement s'étant  accompli ,  au  mo- 

•  ment  même  sa  langue  se  délia  , 
et  il  se  servit  du  prodige  qui 
«'opéroit  en  lui-  pour  -  chanter 
le  sublime  cantique  Benedictus, 
Voilà  tout  ce  que  TEvangile  nous 
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apprend  du  père  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Les  autres  particularités 
que  Ton  ajoute  sur  sa  vie  et  sur 
sa  mort  sont  tirées  de  source^ 
trop  suspectes  pour  mériter  qut 
Ton  en  fasse  mention. 

V.  ZACHARIE  (  S.  ) ,  Grec 
de  naissance,  monta  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  après  Grégoire  III, 
en  74'-  1^  assembla  divers  conci- 
les pour  rétablir  la  discipline  ec- 
clésiastique ,  racheta  beaucoup 
d'esclaves,  que  des  marchanda 
vénitiens  voulpient  mener  en 
Afrique  >  pour  les  vendre  aux  in-^ 
fidèles,  et  établit  une  distribution 
d'-auni^nes  aux  pauvres  et  aux 
malades^.  S^n  amour  pour  le  clergé 
et  le  peuple  romain  étoit  si  vif, 

2u'il  exposa  plusieurs  fois  sa  vio 
au3  les  troubles  qui  agitoient 
a  lofs  rilalie.  Ce  pontife  mourut 
le  14  mars  702  ,  et  fut  pleuré 
comme  un  père.  Sa  clémence 
étoit  telle ,  qu'il  combla  d'hon- 
neurs ceux  qui  Tavoient  le  plus 
persécuté  avant  son  pontificat.  Ce 
fut  Zacharie  qui  commença  la  bi- 
bliothèque ^^dite  vaticane ,  deve- 
nue depuis  si  célèbre.  Nous  avon» 
de  lui  ,  I.  \yes  Epitres.  Il  Quel- 
ques Décrets»  III.  Une  Traduc- 
tion de  latin  en  grec  des  Dialo- 
gues de  saint  Grégoire ,  dont  la 
plus  belle  et  la  plus  ample  édi- 
tion est  celle  de  Canisius ,  avec 
des  notes  utiles» 

,  *  VI.  ZcACHAHIE  le  Tai^hu- 
rien ,  médecih  arabe  du  9*  siècle, 
vivoitsous  les  califes  Almamoii  et 
Almotasème.  Il  jouissoit  de  l'es- 
time d'Apschin  Chaidar ,  gouver- 
neur en  Arabie ,  qui  aiinoit  beau- 
coup sa  conversation.  Les  chro* 
niques  arabes  rapportent  à  soa 
sujet  un  trait  qui  n'est  pas  goiUé 
des  apothicaires.  Apschin  et  Za- 
charie parlant  un  jour  de  ceux 
qui  exercent  Cette  profession  ,  le 
médecin  avança  qu'ils  u%  refusent 
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jamais  aUcut)  médicament,  niértié 
quand  ils  ne  Pont  pas.  Aussitôt 
j^pschin  écrivit  sûr  un  billet  un 
eertain  nombre  de  mots  insigni- 
filins  et  ée  noms  propre*  ,  et 
envoya  cette  listé  chex  tous  lès 
apothicaires ,  ponr  qu'ils  livras- 
sent les  drogues  qu'il  y  avoit 
spécifiées.  Plusieurs  avouèrent 
qu'ils  n'en  aVoient  jamais  entendu 

i>ar]er  ;  mais  la  plupart  reçurent 
'argent  qu'on  leur  apportoit  ,  et 
(ionnèrent  des  médicamens  de 
leur  boutique,  Apschin  ,  indigné 
de  cette  fourberie^  les  fit  renvoyer 
de  la  villie. 

*  VÎT.  ZACHARIE ,  dé  tGolds- 
boroùgh  ,  village  d'Angleterre  , 
thanoinè  régulier  de  l'ordre  des 

Ïjfémontrës  k  Laon  ,  florissoil 
'an  iiSy  ^  et  à  donné  quatre  li- 
tres dé  àoriiihentairês  sur  Moôo- 
tessaron,  ou  Concorde  àes^y^^n- 
gélistes  d'Aniihonius  d'Alexan- 
drie, Cologne,  i535,  in-folio,  et 
dans  la  ëibiiolhèque  des  Pères. 

*  VIIL  ZACMARtE,  Espïigndl 
éciivit  en  1^85  nn  livr«  dtptétt^H- 
^ues  prophéties ,  qu'il  ^hviyyk  k 
toti^  lek  juift  d'Espagne.  Oe  livre, 
«e  trouvait  rtianuscrit  b  la  bibiio- 
thèqiie  dt  Vatican.  Zacharfe  ,  en 
téntahie  ènthotisi^ste  ,  promet- 
toit  Il  cent  h  ifii  il  l'ënVoyoit  que 
è'Jte  i'iiT>priêl!ment  par  cneur  ils 
verroient  leJVIessie.  On  ignore 
s'il  fit  beoiTconp  de  prosélytes , 
ou  plutôt  de  dupe?. 

*  IX.  ^ACÏÏARÎE  ,  juif  ita- 
lien ,  mort  à  Florence  en  167 1 , 
étoit  nn  marchand  tfès-richè.  Il 
luissa  pat  ^on  testament  24000 
piastre^  aat  pauvres  jiiirs,dorit 
ëooO  detOiènt  être  èfnplo,té«s 
pour  Ife  ntcbat  d€s  èaptîft  ,  et  les 
1  &oob  restantes  destîiiéfes  II  de  pau- 
vres Hlles  de  sa  ieligion.  Il  îfil  do'n 

rie  sa  bililîothrqiie  hébraïque  à 
fdtole  roihâiiïè ,  qui  par  feiûon- 
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nof  &sanid%  fit  t>laéer  Sur  les  /rttt- 
railleis  du  eoUëge  une  inscripliotl 
bonOrable  h  sa  mémoire ,  et  qui 
ordonna  que  fous  les  ans  on  pro* 
nonœroit  nu  dîsconrft  en  âon 
honneur.  En  i()75  on  fit  impri- 
mer un  livre  de  saeomposiûoD  , 
dans  .  lequel  il  fait  mention  d^ 
tous  les  auteurs  qui  ont  éelaircî 
les  histoires  et  leâ  allégories  du. 
Talmud. 

î-  ZACHARIE  ttE  LïSifitJt:  , 
èapucih ,  mort  en  1661,  âgé  de  79 
ans ,  est  auteur  de  quelques  Trai^ 
tés ,  moitié  moraux,  moitié  sa- 
titit^uës ,  àui  prouvent  que  les 
éOrivains  latine  lui  étoient  fa- 
miliers. Trbis  entre  autres  dé  ces 
productions  sont  fort  connues. 
I.  Sdsculi  Uefiius  ,  imprimé  plu- 
sieurs fois.  ÎI.  GygtiGalfus,  Dans 
Tun  et  l'autre  le  père  Zacharie 
a  pris  le  bom  de  Peîtus  Firmia- 
Plus.  Le  Oygès  GàUus  a  été  im- 
primé à  Paris  en  i6St ,  itt-4'  > 
avec  un  autre  HiCrit  de  lui ,  inîi- 
trtlé  Sofània  Sapi^ntia,  En  ijSg, 
un  Allem&nd  ,  bommé  Gabrîet 
Leibhit ,  «pri^  dl5&  beautés  Qu'il 
Crut  trouver  dans  le  Gjrges  GaU 
hts  ^  le  fit  réimprimer  avec  des 
Notes,  à  Ratisbonne  ,  in- 8*. 
L'éditeur  le  regarde  dans  la  Pré- 
ÊBce  comme  un  chef-d'œuvre 
de  bon  sens,  de  jugement  et  de 
latinité.  Il  ne  tnanque  à  cet  éloge 
que  d'être  dicté  par  le  goût.  U  v  a 
quelques  a^émens  dans  le  siyï^ 
du  capucin  ;  mais  ces  livTes  ne 
sont  pas  des  chefsHi'tenvre.  On  a 
encorie  de  lui ,  Mslùtiùh  tiu  pays 
dé  Jansénh^  Paris  ,  1660  ,  hi-8*. 
Il  j  a  dwM  ce  IWre  quekraes 
boikiles  plaisalitêries  $  il  le  pw>lia 
août  le  nom  de  Loais  Fontaines. 
Le  aom  de  famille  da  père  Za- 
charie  étott  Éii^miba  (  Pierre  ). 

Xt.  ZACHARÎÉ  (toenys),  gea- 
lilhommë  bordelais,  chercha  tonte 

SA  vio  le  sècfci  du  irafid  fleuvre^ei 
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ge  ruina  en  voulant  faire  de  l'or. 
Ses  ouyrages  eonl  recherchés  par 
.  les  alchimistes.  Ce  sont  ,  I.  Un 
Trailé  de  chymico  miraculo  , 
i5B3 ,  in-ft».  \L  Arithmétique  et 
Géométrie^  lôaS,  ia-8».  IIL  <^u«- 
cule  de  la  vraie  phiiesophiJWes 
métaux  ,  1667  ,  io-8^.  ÏV.  Divers 
autres  traita  ,  recueillis  dans  le 
Theatntm  chymicum»  Zacharie 
«8t  mort  au  commencement  du 
dix- septième  siècle. 

♦ZACHAVRA  (François-An- 
toine ),  jésuite  ,  a  donné  ,  I.  Ex- 
cursus  iitlerarius  ah  atmo  yj^i 
ad  annum  inSi»  II.  Fntricisci 
Antonii  Zacfuwiœ  societ.,.  Je  su. 
Iter  litterarium  ,  ab  anno  1755 
md  annum  1757. 

ZACHÉE  ,  prince  des  publj- 
eains  ,  dcmeiuroit  k  Jéricho  ;  U 
offrit  à  Jésus-Christ  de  donner 
la  moitié  de  sonl)îen  aux  pauvres, 
et  de  rendre  le  quadruplé  à  ceux 
à  qui  il  avoit  fait  tort  :  c'est  à 
^uoi  les  lois  romaines  condam- 
noient  les  publicains  «convaincus 
de  concussion.  L'bxrilurenenops 
apprend  rien  de  plus  sur  Za- 
chée  :  on  ne  sait  s'il  éloit  juif  ou 
gentil  avant  sa  conversion. 

ZACHT-LftEVEN  (  iieriiiafi  ) , 
peintre  ,  néèi  Roterdamea  1^09, 
mort  à  Utrechten  i685.  Ce  maî- 
tre, un  des  meilleurs  naf  sagistes, 
£t  des  tableaax  très-piq«ans  y  par 
le  choix  agréable  des  sites  ,  par 
sou  coloris  enchanteur  ,  par  i  art 
avec  lequel  il  y  a  repr-éienté  des 
lointains  clairs  «t  légers,  qui  «em- 
blent  fuir  et  s'échapper  à  la  vue. 
Ses  desaiias  a«  crajo-n  n«ir  sent 
très-recherchés.  li  «ut  pour  élè- 
ves Jean  Gril^Ber  4A  Corseitle 
Zacbt-L^evev  son  frère  ,  mort  k 
..RoSerdain, 

ZACDT  (Abraham),  né  k  Sala- 
BMMjue  ,«e  diminçua  enif^oitugal 
par  son  habileté  Mans  la  chrooo- 
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log^e  ,  dans  l'histoire  et  dans  l'as- 
tronomie ;  il  est  auteur  AnJucheU' 
sin ,  chronologie  judaïque  depnis 
la  création  jusqu'à  fan  5^60,  «m 
i5oo  de  l'ère  vulgaire. 

ZACDTUS,  dit  Lusitaniis^ 
bisaïeul  du  nrécédeot  parce  qu'il 
étoit  de  LisDonne  en  Portugal  ^ 
ou  il  naquit  en  iSy5^  fut  élevé 
dans  la  relision  chrétienne ,  étu- 
dia en  médecine,  et  fut  reçu 
docteur  dans  l'université  de  Si- 
guenfza.  En  i6a5  le  roi  Phi- 
lippe IV  ayant  ordonné  de  faire 
sortir  tous  les  juifs  de  Portugal , 
Zacutus  qui  avoit  cependant  fait 
profession  k  l'extérieur  db  la  reli- 
gion catholique ,  saisi  de  crainte , 
se  retira  à  Amsterdam  ,  où  il  se 
#t  circoncire.  Il  mourut  le  2 1  jan- 
vier 164^.  îfous  avons  de  lui 
divers  ouvrages  de  médecine  ,  en 
a  vol.  in-fol. ,  k  Lyon,  en  164^. 
Le  i"  vol.  contient  «ix  livres  de 
Mediùonan  pnncifmm  historié. 
On  y  trouve  du  savoir  et  plusieors 
observations  curieufes  ,  dont  les 
médecins  peuvent  profiter  ;  mais 
il  y  <en  a  quelques-unes  de  ha- 
sardées. Cette  collection  n'est  pas 
complète  ;  on  y  a  omis  plusieurs 
de  ses  ouvrages  intéressans ,  im- 
primés à  Aaasterdam  en  1641 
et  1642. 

ZACYOTHE  ,  r«éntien  ,  fut 
chargé  d'une  expédition  mari- 
time enE.spagne.  Ayant  débarqué 
dans  une  lie  de  Içi  mer  Ionienne, 
il  y  fnt  mordu  par  un  serpent,  et 
y  périt.  Ses  compagnons  lui  éle- 
vèrent un  tombeau  dans  cette 
île ,  qui  prit  son  nom. 

*  ZAÉNOS,  roi  des  Maures 
de  Valence  ,  mit  le  siège  devant 
une  place  du  roi  d'Aragon  ,  ave6 
une  armée  de  4^00  hommes  et 
de  la  cavalerie.  Bernard  Guil- 
laume ,  oncle  du  roi  Jacques,  qui 
Mâél«nd^  «ette  place,   fit    nue 
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sortie  si  a  propos  qu'il  tua  une 
partie  des  Maures  et  mit  l'autre 
en  fuite.  La  défaite  fut  si  com- 
plète que  «Fon  fif  courir  le  bruit 
que  St.  George  étoit  venu  au 
secours  de  Tarmée  catholique. 
Cetle  victoire  fit  prendre  la  ré- 
solution au  roi  d'Aragon  de  s'em- 
parer de  Valence.  Il  força  en 
conséquence  Zaénus  de  Févacuer 
avec  Sqooo  barbares. 

*  ZAFFIRl  (Philippe  )  ,  né  à 
S^ovaçe ,  mort  à  54  ans  vers  la 
fîu  du  i6<>  siècle ,  s'adonna  à 
l'étude  de  presque  toutes  les 
sciences  ,  mais  sur-tout  de  la 
philosophie  et  de  la  médecine, 
dans  lesquelles  ii  fut  reçu  docteur 
à  Pavie.  Il  obtint  dans  cette  ville , 
une  leçou  publique  de  logique 
et  de  philosophie,  excella  dans  la 
poésie  latine ,  la  cosmographie , 
et  la  musique.  Qn  a  de  lui ,  /. 
jinalyticorum  posteriorum  Aris- 
totells  explanatio»  H.  Poésies 
diverses  * 

ZAGA-CRIST  ,  prétendu  roi 
d'Ethiopie  ,  issu ,  k  ce  qu'il  di- 
soit ,  du  prince  Jacques ,  fîls  na- 
turel du  roi  d'Ethiopie.  On  voit 
•on  histoire  dans  le  recueil  des 
Imposteurs  du  sieur  de  Rocoles. 
Il  passa  de  l'Abyssinie  en 
Egypte  ,  d'Egypte  k  Jérusalem  , 
de  là  à  Rome  ,  et  de  Rome  à 
Paris ,  avec  M.  de  Créqui,  qui 
avojt  été  ambassadeur  de  France 
à  Rome.  Il  en  partit  après  un 
séjour  d'environ  deux  ans,  vécut 
trois  ans  a  Paris  et  mourut  à  Ruel 
.  en  i658,  âgé  de  28  aus,  des  suites 
de  ses  débauches.  On  fit  courir 
«es  vers  à  sa  mort  :    ^ 

Ci  s>'  ^^  'o>  d'Ethii»iiie 
L'original  oi(  la  co^ie.  - 
Fut-il  roi ,  ne  Iç  fuUil  pâs  ? 
1  a  mort  tennine  les  débats.  ^ 

.      *  ZAGNON  (  Pierre  François  ) 
wvaiiaclevç  çéguUer  de«    école* 
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pieuses  ,  naquit  k  Bologne  le  19 
tévrier  1660.  Après  avoir  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa^  vie  k 
kom^  ,  et  parvint  aux  premières 
dignités  de  son  ordre.  ClémentKFy 
ins^Niit  de  ses  profondes  coimois- 
sances ,  le  nomma  qualificateur 
du  tribunal  de  l'inquisition  ,  et 
consuUeur  du  St.  office.  Quel- 
ques cardinaux  le  choisirent  aussi 
pour  leur  théologien.  Il  étoit 
recteur  du'collégejecclésiastique  k 
Rome  ,  lorsqu'il  mourut  d'apo- 
plexie le  8  février  1720.  On  a  de 
lui  .  /.  Rhetoricus  Agon ,  seu 
de  Rhetoricd  brevis  methodus  , 
Romae,  1690.  //.  Polj'graphia, 
sacra  ,  ibid.,   171 5. 

t  ZAHN  (  Jean  )  ,  chanoine 
régulier  de  l'prdre  dès  prémonlrést 
et  prévdt  de  la  Celle  inférieure 
du  même  ordre  près  de  Wirtz- 
bourg ,  estconnu  par  un  ouvrage 
estimé,  intitulé  Spécula physica^ 
mathematico-historicanotabilium 
ac  mîrabilium  sciendorum ,  in 
qud  mundi  mirabilis  œconomia  , 
'  nec  non  mirifîcè  amplius  et  ma- 
gni ficus  ejusdem  abditè  recon^ 
ai  tus  i  nunc  autem  ad  tucem  pro^ 
tractus  Thésaurus  ,  in  tripliei 
mundo  cœlesti  ,  œreo  et  terres  tri 
proponitur.  Cet  ouvrage,  rempli 
de  recherches  savantes ,  fut  im- 
primé à  Nuremberg  eu  16961, 
1  vol.  in-fol.  L'auteur  y  rejette  le 
sentiment  de  Copernic  ;  au  reste , 
il  y  fait ,  pour  ainsi  dire  ,  l'ana- 
tomie  Ats  trois  mondes.  Il  fit 
encore  imprimer  à  Nuremberg 
eu  170^2  un  ouvrage  intitule 
Oculus  artificialis  telediopiricus ^ 
sive  telescopiwn.  Dans  cet  ou- 
vrage il  enseigne  la  méthode  de 
faire  des  télescopes ,  et  de  s'en 
servir  utilement.  Le  P.  Zaba 
mourut  le  27  juin  1707. 

ZAIB-AGA,  fils  deMdietntU 
i;ff  ..tdi,  qui  avoitétéamba^âad^U' 
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de  la  Porte  en  France,  fui  nomme 
directeur  de  la  première  impri- 
merie établie  k  Conslantinople. 
Il  étoit  venu  k  Paris  k  la  suite /le 
son  père,  en  1 72 1 .  Bignon,  bilmo- 
tbécaire  du  roi,  qui  Ta  voit  connu  k 
cette  époque,  entretint  long-temps 
une  correspondance  suiviea vec lui, 
pour  obtenir  des  manuscrits  orien- 
taux; etdeux  membres  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions,  Fottrmont  et 
Sevin,  furent  envoyés  pour  les  re- 
ceutllir. 

ZA-Tj  ,  ancien  héros  persan  , 
père  deBostam  ,  s'illustra  par  ses 
exploits ,  et  fut  surnommé  Jtiz  , 
parce  qu'il  naquit  couvert  d'un 
poîl   blond  et    doré.   Aussi    les 

Ï>.oètes  persans  appellent -ils  la 
une  dans  son  croissant  le  sourcil 
de  Zal. 

tZALEUCUS ,  fameux  législa- 
teur des  Locriens,  peuple  d'Italie, 
vivoit  5oo  ans  avant  J.  C.  Il  s'est 
fait  un  nom  immortel  par  la  sa- 
gesse de  ses  lois,  dont  il  ne  nous 
reste  presque  plus  que  le  préam- 
bule. Son  but  étoit  de  condnire 
les  hommes  plutôt  par  l'honneur 
que  par  la  crainte.  Il  fit  aussi 
plusieurs  règlemens  fort  sages  au 
sujet  des  procès  et  des  contrats. 
Pythagore  avoit  été  son  maître  , 
et  il  avoit  en  lui  un  disciple 
qui  enseignoit  la  vertu  autant 
pjar  ses  exemples  que  par  ses  le- 
çons.Selon  le  savant  Sainte-Croix, 
dans  un  article  du  Magasin  ency- 
clopédique, t.  4»  5«  année ,  la  lé- 
gislation de  Zaleucus  est  évidem- 
ment de  ran656  avant  J.  C.  Mais 
alors,  selon  les  calculs  de  ce  litté- 
rateur ,  il  n'auroit  pu  être  disciple 
4e  Pythagore.tJne  de  ses  lois  con- 
daninoit  k  avoir  les  yeux  crevés 
pour  un  adultère.  Quelque  temps 
après  son  fils  étant  convaincu  de 
ce  crime  et  le  peuple  voulant  lui 
faire  grâce  ,  Zaleucus  s'y  opposa. 
Mai5  k  la  fpU  bon  pèrq  et  légis- 
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lateur  équitable  ,  il  se  priva  d'un 
de  ses  yeux,  pour  éviter  moitié 
de  la  peine  k  son  fUs.  Cet  exem* 
pie  de  justice  fit  une  si  forte 
impression  dans  les  esprits,  qu*on 
n'entendit  plus  parler  de  ce  vice 
pendant  le  règne  de  ce  législateur. 
Elien  dit  qu'il  défendit  le  vin 
aux  malades  ,  sous  peine  de 
mort ,  k  moins  que  le  médecin 
ne  l'ordonnât.  Il  fut ,  dit-on  ,  si 
jaloux  des  lois  qu'il  avoitétablies, 
qu*il  ordonna  que  quiconque  vou- 
aroil  y  changer  quelque  chose  se^ 
roit  obligée  en  proposant  sa  nou- 
velle loi,  d'avoir  la  corde  au  cou, 
afin  d'être  étranglé  sur-le-champ , 
a  uca  s  qu)*  la  sienne  valût  beaucoup 
mieux  que  l'autre.  Diodore  attri- 
)  bue  la  même  chose  k  Charomlas 
'  législateur  des  Sybarites. 

*ZA.LLA,  Goth  d'origine,  par* 
tisan  outré  de  l'hérésie  arienne  , 
u'éoargnoit  ni  les  moines  ,  ni  les 
ecclésiatiqués.  Un  jour  il  fit  en- 
durer de  cruelles  tortures  a  un 
paysan  pour  Tobliger  de  lui  don- 
ner ce  qu'il  avoit.  Le  paysan  dit 
qu'il  avoit  remisson  bien  entre  les 
mains  do  saint  Benoît.  Zalla  ,  cu- 
rieux de  voir  ce  saint ,  lia  les 
mains  du  paysan  ,  et  lui  ordonna 
de  le  conduire  dans  le  monastère 
de  Saint  Benoît.  Ils  trouvèrent  le 
saint  k  la  porte  de  sa  celhde. 
Zalla  en  l'apostrophant  avec  bru- 
talité le  somma  de  rendre  le  bien 
qu'il  avoit  enlevé  au  paysan, 
saint  Benoît  les  regarda  attentif 
vement^et  aussitôt  qu'il  eut  jeté 
les  yeux  sur  les  liens  de  celui-ci , 
ils  se  délièrent  miraculeusement, 
dit  l'Ecriture.  2^lla  frappe  d'é- 
tonnement ,  se  jeta  aux  pieds  du 
saint  ,  en  se  recommandant  k  ses 
prières.  Saint  Benoît  lui  donna  sa 
bénédiction  qu'i'  accompagna  d'a- 
vis salutaires,  dont  ce  barbare  fut 
si  touché  ,  qu*il  n'osa  plus  rien 
I  exiger  du  paysan.  Saint  Grégoire-* 
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Iç-Grand  fait  mention  de  2^1]a 
df)t>»  tes  dialogues  qui  lui  sont 
attribués  commuoémeut,  livre  II , 
chap.  5i^ 

t  ZrALUSRl  (  Andrë-Chrysos- 
tôuie  ),  illustre  Polonais  ,  né  en 
i65o  ,  d  Alexandre  Waiwode  de 
Rava  et  d'une  sœur*du  célèbre 
Audré  Olczewski,  évéque  de 
CuUn  ,  et  vice- chancelier  de  la 

^coiironne.  Il  commença  ses  pre- 
mières études  enPologne.On  ren- 
voya en«aite  étudier  à  Vienne  en 
1 067;  peu  de  temps  api^ès  à  Gratz^ 
où  il  cultiva  principalement  la 
langue  allemande ,  et  Tétude  du 
droit.  On  lé  rappela  Tannée  sui- 
v-ft\Ue  en  Pologne,  fcii  1769  il  par- 
ti! pour  parcourir  les  Pays-Ëas  , 
le  France  et  Tltèlie,  Après  avoir 
t'ait  quelque  séjour  à  Borne  ,  il 
revint da<i«  s»  patrie^  1675.  Un 
peu  avant  la  mort  du  roi  IMichel 
il  nbtiniun  canooicatà  Cracovie, 

/et    lut    ttominé    à    Tambassad^ 
d'Espafçne-  et  de  Portwgai  y  mais 
il  ne  réussit  pas  dans  le  but  prin- 
ci^al  de  ses  négociations  ,  qui 
éloii  d'obtenir  un  secours  d'ar- 
gent pour  continuer    la   guerre 
.  eoutrc  les  Turcs.  De  Madrtd  il 
.  se  rendit  en  Fiance.  Deux  jours 
après  HGÊk  arrivée  à   Pans  il  eut 
audience  du  roi  ^  Versailles  ,  et 
.il  «otiiia  J'éleclion  de  Jeam  So- 
bwski  i  «u  bout  d'un  mois  il  prit 
cofigé  de  la  cour  ,  ei  le  roi  lui  fit 
.  .prêtent  d  une   ix>se  de  diamans. 
Il  s'embarqua  à  Calais  pourtiam- 
bourg  ,  d'oà  il  continua^  sa  route 

Pour  Dantzik.  A  son  retour  en 
oiogne  il  £ttt  ordonné  diaére  et 

prêtre  par  son  onele ,  Oiczew^ki, 
^ni  étoit  devenu  primat  du  rojau- 

.  «le  pendant  son  absence.  Ce  pré- 
lat le  fit  son  chancelier  ,  et  lui 
ordonna  «l'aller  h  i^vrorovv^  , 
^ouv  's'y  faire  voir  à  la  cour.  La 
reitMî ,  mécontente  de  so«  -oncle  , 
Be  lui  fil  ^s  aoccieil  ;  elle  dissi- 
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mula   cependant,  parce  qu'elle 
avott  besoin  de  son   crédit  pour 
une  affaire  importante.  La  mort 
de  son  oncle  lui  fit  concevoir  d« 
grandes  espérances  ,  mais  il  fut 
obligé    d'emplojrei*  des  préaens 
pour  s'avancer  ,  c'éioit  ha  le  seul 
moyen  de  parvenir.  Tout  se  Te»» 
doit ,  et  par  cette  voie  il  obtint  le 
poste  de  chancelier  de  la  reine. 
Le  roi  l'uyant  reçu  assez  froide* 
meut  à  la  diète  ie  Grodno  »  au 
sujet  d'une  proposition  ao'il  fit 
de  la  part  de  la  reine ,  il  lut  si 
piqué  qu'il  demanda  sou  congé  à 
cette  princesse  ;  mais  il  jate  ptlt 
l'obtenir;  le  roi  lui  accorda  néan- 
moins dans  la  suite  la  plus  grao<le 
confiance  ,   et  lui  conféra   l'ab- 
baye de  Wachoc ,  et  les  évêchl^s 
de  Kiow  et  de  Czernicbow.  Peu 
après  il  fut  disgracié  de  la  reine, 
ee  qui  l'obligea  de  résigner  sa 
charge  de  cbànedier  le  4  octobre 
1687.  U  rentra  en  grâce  par  4'cd- 
tremist  du   roi,  et  la  reine  lui 
promit  l^s    sceaux  du  rojraitoie 
pour  le  dédommager  ;  mais   ses 
espérances  furent  encore  troi»- 
pées  ,  il  fut  contraint  de  céder  ses 
prétoulioas  à  un  autre  ,  et  de  » 
contenter  de  l'évèc^  de  Plocko  , 
que  le  roi  lui  donna,  En  169 1   il 
futnommé  commissaire  pour  con- 
duire à  Bruxelles  une  princesse 
Sohieski  ,   que    l'électeur    uvoit 
demandée  eu  mariage.  A  son  re- 
tour k  Varsovie  le  roi  Sobieski 
mourut.  Zaluski  donna  dans  la 
suite  de  grandes  preaves  d'atia- 
cbem^but  à  la  maison  du  priinse  de 
Conti;  mais  ee  prince  n'ajaat 
pas    été   Soutenu  >  Zalnskî    fut 
ol>)tgé  de  se  soumettre  an    rai 
Auguste  ,   électeur  «de   Saxe, 
dont  le  parti  avnit  prévalu.   Peu 
de    ten\ps  après   ce  prinœ  Ui 
donna  Tévéché  de  V?armie ,  et 
nomma  son  frère  k  celui  de  Plocko. 
En  170e  ,    Zttinski  entreprit  le 
vojage  de  Bà)m».  Asoa  rtteur  it 
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tà'i  le  fit  son  chancelier,  ce  qni  Ini 
Attira  la  haine  des  Suédois,  et  les 
persécutions  du  primat  et  de  tout 
^n  paffi  ;  oo  conçut  méitne  des 
soupçons  contre  lui  k  là  cour  de 
Saste  ,  et  l'on  croit  que  le  mou* 
tement  qu'il  se  -donna  pour  la 
délivrance  des  princes  Some^i , 
qui  étoient  retenus  en  prison  par 
ies  Polonais  ,  contribin  à  faire 
fi^ltre  ces  soupçons.  Pour  éviter 
une  disgrâce  totale  ,  il  se  rendit  à 
Dresde  ,  dans  le  dessein  de  prou- 
Ver  son  innocence.  Cependant  il 
lie  put  y  réussir  )  et  on  lui  donna 
#  sa  maison  pour  prison.  Le  [procès 
fut  renvoyé  à  la  décision  du  pape, 
et  Zaluski  se  rendit  ài  Rotne  en 
1^06  ;  ài  son  arrivée  k  Anc^ne  on 
l'arrêta  prisonnier.  Le  16  décem^ 
bre  il  reçnt  la  permission  de  se 
tt^ndre  k  Rome  ;  il  partit  le  même 
joiir  el  y  Arriva  le  ig.  Le  lende- 
main la  reiue  douairière  de  Po- 
logne hii  fit  dire  par  ordre  du 
p9pe  de  Èe  retirer  dans  un  cou- 
Vent  ;  tAais  èfnsuite  cet  ordre  fut 
téronné  ,  et  on  lui  permit  de  lo- 
ger chez  son  frère.  Pendant  sa 
déteniion  les  choses  avoient  hien 
thangé  de  face  en  Pologne  , 
Chailes  Xiï ,  roi  de  Suède ,  a  voit 
détrôné  le  t-oi  Angaste ,  et  mis 
9ur  le  trône  le  roi  Stanislas.  Za- 
luski ftit  relâché,  el  revint  triorti- 
^faant  dans  Sa  patrie  en  1707.  La 
nouvelle  cotir  etoit  alors  en  Saxe, 
le  prélat  s^  rendît.  On  voulut 
î*engagèr  k  résigner  les  sceaux  , 
lui  oâVant  l'archevêché  deGnesne, 
et  l'ambassade  de  Borne  ;  mais  il 
irésist^  k  toutes  les  sollicitations , 
Bt  on  loi  Ôta  alors  l'administra- 
lion  de  sa  charge  ,  qu'on  donna 
^  Jab]o>noWski,'waivode  dePiUs- 
sie.  Il  se  retira  dans  son  diocèse, 
où  il  resta  jusqu'au rolahllssement 
du  roi  Auguste  ,  qui  le  remit  dans 
Teiercice  de  Sa  charge,  mais  il 
n'en  jonitpas  long-temps  ,  il 
motinit  II  Ûtistadt  dans  son  dio- 
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cèse  ,  le  £••■  mai  1711  ,  lorsqu'il 
venoit  do  prendre  la  résolution 
de  remetti«  le«  sceaux  et  son  évé» 
ché  enire  les  mains  du  roi  ,  et  de 
se  contenter  d'une  pension,  pour 
vivre  en  retraite  le  reste  de  ses 
jours.  On  a  de  lui  deux  ouvrages, 
l'un  en  polonais ,  qui  contient  les 
discours  qu'il  a  prononcés  dans 
celte  langue  ,  soit  aux  diètes,  soit 
en  d'autres  occasions  ;  l'autre 
ouvrage  est  en  latin  ,  et  a 
pour  titre  ,  ^pislolœ  histonco-^ 
jamiliares  à  morte  Ludovicœ  re^ 
ginœ  et  ahdicationê  régis  Jokan- 
nis  Casimiri  usque  ad  nostra 
tempera  ,  Braousberg  ,  4  ^^1. 
in-folio.  Cet  ouvrage  est  très-rare 
et  très-c*rieux  ,  on  y  trouve  une 
inanité  de  faits  très-intéressans 
snr  l'histoire  de  Pologne  ,  et  mê- 
me sur  celle  de  l'Europe.  Il  a  en- 
core iradutt  en  nok>nats  l'Histoire 
de  l'ar.cten  et  du  tïonveati  Testa- 
ment de  Bojawuont.  Cette  tra*- 
ductièn  a  été  imprimée  k  Branns- 
li«>rg,  1709  ,in-4'».  Le  comte  de 
Tarlo  en  a  fait  faire  une  nouvelle 
-édition  tn-6*. 

*L  ZAMBECCARI  (François), 
savant  Bolonais  ^  qui  vivoit  dans 
le  i5*  siècie,  expliqua  les  auteurs 
grecs  et  latins  dans  l'académie  de 
Pérouse.  11  avoit  fait  un  séjour  iU 
cinq  ans  dans  la  Grèce ,  pendant 
lequel  il  recueillit  les  Êpitres  de 
Libanius  ,  au  nombre,  mt-on,  de 
plus  de  iSoo  ,  qu'il,  se  proposoit 
tle  traduire  ^  de  publier  avec  le 
temps.  Mais  on  ignore  ce  qu'elles 
sont  devenues.  Il  en  a  donné  la 
tiraduclion  de  près  de  5oo  ,  qu'il 
a  divisées  en  trois  livres ,  sous  ce 
tirre  ;  Libunii  ,  grteci  deciamuto- 
ti$  eUsenissimi  ,  beati  Joantds 
Chtysûsiom  prfectfptùris  ,  epis^ 
tolâe  ;  cuffi  adjectis  Jonrtnis  àiefn- 
tner/elt  argamertlis  et  emenda^ 
j  titme  et  castigfttione  ctarissimfSy 
!  t  Tol.  in-4''  ,  sans  date  ,  ni  indi" 
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cation  ;  mais  on  déconvre  l'un 
et  i'antre  au  bas  de  ta  dédicace 
adressée  à  MaUûas  Drebicius  > 
vice- chancelier  de  Pologne  par 
Sommerlelt,  de  Cracovie  ,  le  21 
mars  i5o4-  Somn^erielt  avoil  re- 
couvré un  exemplaire  fort  mal 
écri(  de  Libanius.  -I^'édition  qu'il 
en  donna  est  très-fautive  ;  les 
noms  propres  sur-tout  jBonttrès^ 
défigurés, 

*  lî.  ZAMBECCARI  (Joseph), 
médecin  du  ly  siècle ,  né  à  Flo- 
rence ,  enseigna  ayec  succès  l'a- 
natomie  à  Pise,  Il  vivoit  encore 
en  1 726.  On  a  de  lui ,  dans  sa 
langue  maternelle  ,  Traité  dés 
bains  de  Pise  et  àe  Lucaues  ,  Pa- 
doue  ,  1712  ,  in- 4°» 

*ZAMBERTT  (Barthélemi),  de 
Venise  ,  florissoit  sur  la  fin  du  i5* 
,  siècle  ,  et  au  commencement  du 
salivant.  Il  sl  traduit  ^en  latin  les 
quinze  livres  des  Elémens  d'Eu- 
clide  ,  publiés  en  i5o5.  Il  eateu- 
core  l'auteur  d'une  comédie  inti- 
tulée Dolotechne, 

I.  ZAMBRï,  fils  de  Salu,  et 
chef  de  la  tribu  de  Simëon  ,  étant 
entré ,  à  la  vue  de  tout  le  monde  , 
dans  une  tente  où  étoil  une  fem- 
me madianite,  nommée  Cozbi  , 
r  fut  suivi  par  Phînées  ,  fils  du 
grand-prêtre  Eléazar  ,  qui  perça 
ces  deux  infômes  d'un  seul  coup. 

II.  ZAMBRI  ,  officier; du  roi 
Ela  ,  commandoit  la  moitié  de  la 
cavalerie.  S'étant  révolté  contre, 
son  muitre,  il  Tass^ssina  pendant 
qu'il  buvoit  à  Thersa  ,  dans  la 
maison  du  gouverneur,  et  s'em- 
para du  royaume  ,  Tan  91B  avant 
J.  C.  Dieu  ,qui  l'avoit  cnoisi  pour 
être  l'instrument  de  sa  vengeance 
contre  les  impiétés  de  Baasa  ,  se 
servit  de  son  ministère  pour  ex- 
terminer tout  ce  qui  restoit  de  la 
i'auiilie  de  ce  roi.  Zambrl ,  après 
avoir  accpmpU  les  desseins,  de 
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Dieu  sur  àes  criminels  que  sa 
justice  avoit  condamnés  ,  ne  )ouit 
pas  long' temps  du  fruit  de  sa 
révolte  et  de  sa  trahison.  Sept 
jours  après  son  usurpation  l'ar- 
mée d'Israël  établit  pourroiArari , 
et  vint  assiéger  Zambri  dans  la 
ville  de  Thersa. Cet  usurpateur,  sç 
voyant  sur  le  point  d'être  pris  , 
se  brûla  d^^ns  le  palais  avec  toutes 
ses  richesses ,  et  nioumit  dans  ses 
iniquités. 

ZAMET  (  Sébastien  )  ,  riche 
financier  sous  le  règne  de  Henr 
IV  ,  étoit  de  Lucques  en  Italie. 
Il  fut  d'abord  le  confident  du  duc 
de  Mayenne  ;  mais  il  se  rangea 
ensuitedu  parii  du  roi ,  qui  l'aima 
beaucoup.  On  prétend  qu'il  avoit 
été  cordonnier  de  Henri  fil.  Il  fit 
une  fortune  rapide  et  prodigieuse. 
Dès  Tan  i5o5  il  étoit  intéressé 
dans  une  spéculation  de  sel  pour 
70  mille  écus.  Il  mourut  à  Paris  le 
14 juillet  i6i4>  %é  de 62  ans,  avec 
les  titres  de  conseiller  du  roi,  gou- 
verneur de  Fontainebleau,  surin- 
tendant de  la  maison  de- la  reine- 
mère,  baron  de  Murât  et  de  Billj. 
Il  laissa  deux  fils  àe  Magdeleine 
Leclerc  du  Tremblai.  L'aîné,  Jean, 
maréchal-de-camp ,  surnommé  le 
grand  Mahomet  par  les  hugue- 
nots qu'il  perséculoit  ,  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  au  siège  de 
Montpellier,  le 8  septembre  ijô^ia. 
Le  cadet,  Sébastien,  mourut  le 
1  février  i655  ,  évêque-duc  à^ 
Langres ,  et  premier  aumônier  de 
la  reine.  Ce  fut  Sébastien  Zamet 
leur  père  qui  répondit  froidement 
au  notaire  qui  passoit  le  contrat 
de  mariage  d'pne  de  ses  filles  ^  et 
lui  demandoit  la  qualité  qu'il  vou- 
loit  prendre  au  contrat  ?  «  Qu'il 
n'a  voit  qu'k  Ini  donner  celle  de 
Seigneur  de  dix-sept  cent  miOe 
écus.  »  Ce  trait  a  été  fort  heureu- 
sement copié  par  Destouches  daiii 
sa  coi^'édie  du  Oiorieuai^  Zanoust 
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f^isûit  un  usage  magnifique  de  ses  I 
richesses  ,  il  a  voit  les  premiers 
seigneurs  de  la  cour  à  sa  table ,  et 
Henri  IV  môme  mangeoit  quel- 
quefois chez  lui.  Un  jour  qu'il 
niontroit  à  ce  prince  une  maison 
qu'il  venoir  de  faire  bâtir  ,  il  fai- 
soit  remarquer  tous  les  coins  et 
recoins:  «hiRE  ,  disoit-il,  j*ai  mé- 
nagé  ici  ces  deux  salles  ,  là  ces 
trois  cabinets  que  voit  Votre  Ma- 
jesté ;  de  ce  c6té. . .  Oui  ,  oui ,  re- 
prit le  roi ,  et  de  la  rognure  j'en 

ai  fait  des  gants »  Henri  IV 

ne  Tappeloit  que  fiastien.  Ho- 
race et  Jean  -  Antoine  Zamet  , 
furent  naturalisés  Français  ,  et  se 
ressentirent  de  sa  fortune  et  de 

son    crédit Voyez    ëst&ees 

(  Gabriel  ). 

♦  ZA.MMARUS  ou  Zarmo- 
■  TTACHAGAS  ,  gjmnosophîste  in- 
dieti ,  se  brûla  publiquement  à 
Athènes ,  sous  les  yeux  d'Au- 
guste. Heureux  et  plein  de  santé  , 
il  craignit  d'être  abandonné  de  la 
fortune  ,  et  voulut  prévenir  ,  par 
une  mort  volontaire  ,  une  paredle 
disgrâce. 

ZAMOLXTS ,  esclave  de  Pylha- 
gore  ,  Gèle  de  nation  ,  accompa- 
gna soa  maître  en  Egypte.  Après 
avoir  appris  les  coutumes  des 
Egyptiens  ,    il  revint  dans  son 

{>ajs  ,  où  il  civilisa  les  Gètes  et 
es  Thraces.  Pour  leur  faire  croire 
ce  qu'il  leur  avoit  prêché  ,  il  se 
bâtit  une  maison  souterraine, dans 
laquelle  il  se  cacha  pendant  3  ans. 
On  le  croyoit  mort  ;  il  reparut  la 
4*  année.  Les  Thraces  crurent 
apparemment  qu'il  étoit  ressus- 
cité ,  et  ils  n'osèrent  douter  de 
tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit.  Héro- 
dote fait  vivre  Zamolxis  avant 
Pythagore  ;  les  auteurs  se  contre- 
disent sur  l'histoire  de  ce  philo- 
sophe ,  qui  paroît  un  peu  fabu- 
leuse. 
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*  I.  ZAMORA  ou  T.i,viQm 
(  Jean -Marie  )  ,  naquit  à  Udijje 
en  1579.  Après  son  cours  de 
belles-  lettres  il  entra  k  18  ang 
dans    l'ordre   des  capucins  ,    et 

{)récha  avec  succès  dans  la  Bo- 
lôme  et  dans  les  provinces  voi- 
sines de  l'Allemagne.  De  retour 
en  Italie  il  ne  voulut  occuper 
aucun  poste  honorable  ,  pour  se 
consacrer  tout  entier  a  l'étude  de 
la  théologie.  Il  mourut  k  Vérone 
en  1649.  ^"  a  de  lui ,  I.  Disputa- 
tiones  theologicœ  de  Deo  ,  etc,  , 
Veneliis.  1626.  II.  De  eminentis- 
simd  deiparœ  virginis  perfectione 
Ubri  très. ,  ibid.  1629. 

*  II.  ZAMORA  (  Antorae  )  , 
de  Salamanque  ,  professeur  de 
médecine  ,  excella  aussi  dans  les 
mathématiques  qu'il  euseigita 
dans  l'université  de  sa  ville  na- 
tale jusqifà  sa  mort ,  arrivée  en 
i63o.  Ses  ouvrages  sont  ,  I.  Re- 
petitiones  duœ  super  Galcnum  de 
diffcrenliis  symptomatunt  Sai^ 
manticœ.  1611  ^'in-^^Ai.  De  CO" 
métis  liber ^  ibid.  1600  ,  in -4*. 

t ni.  ZAMORA  (Gaspard),  jé- 
suite de  Séville  ,  où  il  mourut  eu 
1621  ,  à  l'âge  de  7^  ans ,  a  donné 
une  bonne  édition  de  la  ConcQr- 
dance  de  la  Bible  >  imprimée  à 
Rome  eh  1627,  info!.  ;  il  a  laissé 
un  manuscrit,  un  commentaire 
sur  Ezéchisl. 

*  IV.  ZAMORA  (  le  P.  Ber- 
nard )  ,  religieux  espagnol  de 
l'ordre  des  carmes ,  et  professeur 
de  langue  grecque  dans  l'univer- 
sité de  Salamanque  ,  étoit  très- 
versé  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes,  dans  la  philosophie, 
l'histoire,  les  antiquités,  etc.,  etc. 
On  considère  ce  savant  comme  le 
restaurateur  du  bon  goill  et  des 
bonnes  études  dans  l'université  de 
Salamanque.  Doué  d'une  imagina- 
tion aideule  et  pieiud'talhousii^' 
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inepour)e5  J>elle»-l«tlre9,ilsk>c#u- 
poit  sans  cesse  ds  réunir  le«  profe*- 
çeursetlesétudians,  pour  Les  diri- 
er  d«os1eur$  étudeç.  ^9  riche  bi- 
liotbèque  étoit  ouverte  pour  touf 
ceux  qui  désiroient  y  puiser  de^ 
renseiguernens  ;  il  «voit  ouvert 
dao»  9a  cellule  de$  cours  d'hu- 
manité ,  d'hiatoire  et  de  belles- 
lettres.  A  Taide  de  soo  ami ,  l'é- 
loquent Tavira  ,  évéque  de  Sa- 
la manque  ,  il  adressa  «u  |ou?er- 
nement  espagnol  t  en  1768  ,  un 
ménioire  qui  respiroit  le  zèle  du 
patriotisme  le  plus  ardent.  Cet 
l^rit  a  voit  sur -tout  pour  but  de 
prévenir  rinconvéniept  de  confier 
rinstruction  à  de  mauvais  pro- 
fesseurs. Le  p.  Zamora  mourut  à 
Salamaoque  d'une  atta<iue  d'a- 
poplexie en  novembre  1^85.  Il 
pous  a  laissé  une  Grammaire 
frûcque ,  phihsophi^e  ,  etc.  , 
Madrid ,  177a  ,  in-8».  •!!  a  aussi 
eomposé  une  histoire  de  la  i2#* 
Vigion  et  des  Dialogues  ,  i  l'imita- 
tion  de  celai  des  Morts  ,  de  Lu- 
cien ;  maifi  ces  deux  écrits  ne  se 
trouvèrent  pas  dans  ses  papiers. 
]J  n  laissé  encore  une  excellente 
traduction  de  Vhislçire  des  Sémi- 
naires ,  écrite  en  italien  ,  par 
Jean  Giovanni,  Salamauque  177S, 
in-Ô*. 

V.  ZAMOBA.  Fo^ett  iurouu, 
et  3A19C10. 

♦  ZAMORI  ou  Zamoreo  (  Ga- 
briel )  ,  juiisconstilteel poète,  né 
^  Parnxe  ,  florissoit  dans  le  i4* 
f iècle.  Il  fut  intimement  )i^  afec 
Pétrarque ,  qui  dans  une  de  iC9 
lettres  lui  donne  le^  p]as  ^raod» 
éloges.  L'abbé  Miébu^  a  mi9  av 
jour  une  lettre  en  i[er«  de  Zmfum 
a  Pétrarque.  On  a  e&co<'e  d^e  ku 
un  panégyrique  en  xers  Uùm% 
de  Jean  \ isconti ,  archevéqive  de 
Milan  ,  et  un  ouvrage  iatilulé 
Traciatusnotabilis  de  virtulibuSi 
et  earum  cpposids» 
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1 1.  ZAMOSCRl  (Jean),  grand, 
chancelier  de  la  couronnb  de  Po« 
logne  ,  fils  de  Stanislas  »  casteUri 
de  Cbelme ,  ville  de  U  IVu^i>ie 
rt^ge^  homme  d'un  grand  mérite  f 
fut  élevé  avee  soiq  par  son  père. 
Envoyé  kt  Paris  et  ensuite  il  Pa- 
dûue  ,  il  y  p«riat  avec  tant  de  dis-» 
ttnction  ,  qu'il  fut  élu  rt3cieur  da 
l'université.  C#  fut  da^Js  ciriia 
fonction  honorable  qu'il  composa , 
en  latin  ,  sei  Livres  dn  Séna9 
remain  et  du  Sénateur  par/ait. 
De  retour  en  Pologne  il  fut  ékv< 
auxemplois  les  plus  considérable 
^e  l'état ,  et  fut  Tun  des  9mb^«« 
sadeurs  envoyés  k  Paris  au  ôm 
d'Anjou  ,  en  1673  ,  pour  porte*  k 
ce  prince  Tacte  de  ^op  élection  à 
la  couronne  de  Pologne»  Etieqnt 
Battoii  ,  prince  de  Iransylvanie, 
étant  monté  sur  le  trône  de  Vo- 
logne,  lui  donna  sa  n'ihce  en 
mariage ,  le  ùt  grand^chancelier 
du  royaume,  et  peu  après  gé«- 
néral  de  êe$  arnlées*  Zamoscki 
remplit  Bea  emplois  eo  grand  ca» 
pitaine ,  et  en  ministre  habile  t  II 
réprima  l'airoi^Bce  de  Basibde  ^ 
czHr  de  Moscovie  ;  délivra  la  Pciv 
lésie,  laVolésieet  la  Livoniedu 
joug  de  Cjt  redoutable  voisin  ;  loi 
fit  une  guerre  cr^lk,  et  assiégea, 
dans  le  plus  fort  d'un  rude  biver^ 
la  ville  ae  Pleskovr  en  Moscovie. 
Etienne  Battori  étant  murt.  e« 
i5^6 ,  un  grand  nombre  de  seir 
gneurs  poloi^ais  voulurent  d*^terer 
la  couronjDe  à  Zamoscki  ;  mais  i) 
la  refusa  ,  et  &  élire  ^igiMnond  , 
prince  de  ^uède ,  qi^'il  établi  sur 
le  trâoe  de  Pologne.  U  mourut  ^ei| 
1^9 ,  honoré  du  Ùtpe  de  Déien- 
s^ur  de  la  Patrie  »  «t  de  Pro^ 
tecteiAT  des  Sciences^  Il  établie 
plusieurs  collèges  ,  aliira  par 
4cs  penalons  Tes  pins  savan# 
bojomes  de  l'Europe ,  et  fonda 
lui-mém4Ç  une  université  da^s  la 
ville  qu'il  fk  bl^tir  j  ejt  ^ui  port# 
son  nom* 
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*  ÎI.  ZAMOSCRY  (  Andrë , 
comte  ) ,  grand  -  chancelier  de  la 
couronne  de  Pologne,  descendant 
du  prdcédent  ,  suivit  d'abord 
avec  Donneur  la  carrière  militaire, 
et  donna  ensuite,  dans  diverses 
diètes ,  des  témoignages  de  son 
attachement  pour  la  patrie.  Nom- 
mé successivement  ^uateur  et 
grand  -  chancelier  de  la  cou- 
ronne ,  il  exerça  ces  deux  Ibnc- 
tions  avec  génie  et  intégrité. 
Lors  des  troubles  qui  signalèrent 
les  commencemens  du  règne  de 
Poniatowski,  il  s'opposa  k  tout  ce 
nui  pouvoit  être  préjudiciable  à 
1  Êlat ,  et  rien  ne  put  altérer  sa 
fidélité  à  remplir  ses  devoirs. 
Quand  la  désorganisation  géné- 
rale lui  eut  ôté  1  espoir  de  remé- 
dier aux  maux  publics  ,  il  donna 
sa  démission  en  plein  sénat ,  et  en 
Ht  connoître  les  motifs  dans  un 
discours  énergique.  Il  se  retira 
ensuite  dans  une  retraite  paisible, 
sans  que  les  instances  de  Pouia- 
tow^ki  pussent  l'engager  à  r^ren- 
dve  les  sceaux.  Il  l'ut  choisi  par  la 
diète  de  Pologne  pour  former  un 
code  de  lois ,  et  s'en  acquitta  à  la 
satislaction  de  tous  les  citoyens. 
Mais  les  privilèges  nouveaux  qu'il 
avoit  assignés  Ju  tiers-état  ayant 
déplu  au  roi,  la  proclamation  de 
ce  code ,  monument  de  la  sagesse 
et  de  la  vertu  austère  de  sou  au- 
teur, ^t  suspendue  jusqu'en  1 79 1 , 
où  les  Polonais  ne  sentirent  que 
mieux  tout  sor  prix.  Zramosckir 
4toit  philosophe,  ses  m«urs  pri- 
vées le  resairent  ««ssi  recom- 
mandable  que  ses  talens  politi- 
ques. Il  aSranckit  le  premier  ses 
vassaux^  la  servitude ,  et  donna 
«iosi    ^    d'autres    seigneiirs  un 

'  «xenaple  de  bienfaisance  et  d'hu- 
manité qu'ils  ne  tardèrent  pas  m 
suivre.  Placé  dans  des  ctrcons- 

'  tances  moins  désastreuses ,  il  au- 
rott  occupé  un  rang  distingué 
^rnui  iefi  pUs  grands  hommes  d« 
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son siède ;  au  lieu  qiip  sa  catrièi'e 
ne  fut  illustrée  en  partie  que  par 
ses  vertus  sociales.  Lors  du  dé- 
membrement de  la  Pologne,  l'em- 
pereur Joseph  II  ,  ayant  eu  ^n 
partage  les  domaines  de  Z.imoM;- 
ky,  lui  offrit  le  titre  de  piincf», 
qu'il  ne  voulut  pas  accepter.  11 
mourut  le  10  janvier  1792.        * 

*  I.  ZAMPI  (Dom  JosffphMa- 
rie  ) ,  natif  d^  Mantoiie,  éloit  pré- 
fet des  théaiins  missionnaires  «n 
Mingrélie  vers  le  milieu  du  17'. 
siècle.  Le  voyageur  Chardin  a 
donné  sur  ce  religieux  tous  les 
renseigoemcns qu'on  peutdésirer. 
Il  fait  uu  grand  éloge  de  son  tèie 
à  instruire  les  pay eus.  Quaud  il 

f^assa  dans  la  nlingrélie,  Zampi 
ui  donna  un  petit  ouvrage  qu'il 
avoit  composa  sur  \ei  coutumes 
et  la  religion  des  habrtans  de  ce 
pays  ;  Chardin  en  fit  une  traduc- 
tion française  dont  il  orna  le  pre- 
mier volume  de  ses  vo^'ages.  Oa 
ne  trouve  nulle  part  i'^>oq«ic  de 
la  mort  de  Zampi. 

*  lï.  ZAMPI  (  Félix  Marie  ) , 
carme ^  né  a  Arcolis,  d'une  famille 
honnête,  vers  la  fin  du  17*.  siè- 
cle, fut  poète  et  or»tcur  sacré.  U 
réussit  très-bien  dans  la  prédica- 
tion ,  et  comme  d  em^^eliissoic 
ses  sermons  d'ornprnensqtielquc- 
fois  peu  convenable;:  à  la  gravité 
évangélique,  on  voulut  le  cît^r 
devant  le  pape  Lambertini.  Qu'il 
se  gardé  bien ,  répondit  le  pon- 
tifie^ de  comparoitre  devant^moi, 
il  ne  me  trouvcroit  pas  assez 
grave  pour  le  reprendre.  Zampi  > 
égalementcélèbre  par  ses  produc- 
tions poétiques  ,  pleines  de  viva- 
cité, mourut  eu  1774.0a  a  do 
lui,  entre  autres  «^iivrages  ,  das 
Paraplirases  de  Jérétnie  en  vanf 
italiens,  Venise  i  y  S6.  « 

*  ZAMPIÉRI  (Lft  comte  Ca- 
mille) ,  nçm  cher  aux  muses ,  ila^ 
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quit  d'une  noble  et  ancienne  fa- 
mille à  Imola ,  dans  la  Roinagne, 
le  2a  août  1701.  Envoyé  au  col- 
lège des  nobles  de  Bologne,  di- 
rigé par  les  jésuites ,  il  fit  des  pro- 
grès si  rapides ,  qu'il  devint  bien- 
tôt l'admiration  de  ses  compa- 
gnons et  de  s'es^  maîtres.  La  na- 
ture sembloit  l'avoir  destiné  à  la 
poésie ,  et  les  secours  de  Fart  dé- 
veloppèrent en  lui  ces  heureuses 
dispositions  :  à  Taide  d'un  travail 
soutenu  il  enrichit  son  esprit  des 
.^ïonnoîssances  physiques ,  morales 
et  théologiques.  Peu  d'écrivains 
ont-  réuni  dans  un  plus  haut  de- 
gré les  qualités  nécessaires  aux 
Ï>oèt<*s.  Il  possédoit  les  grâces  et 
e  sel  de  Piaule,  de  Térence,  de 
Catulle  et  d'Horace.  Les  prosa- 
teurs eurent  aussi  en  lui  un  ex- 
cellent modèle ,  s^r-tout  dans  le 
genre  épistolaire.  Il  manioit  avec 
une  égale  facilité  l'idiome  latin , 
et  celui  de  sa  patrie.  Outre  ces 
talens  littéraires  ,  ii  avoit  un  ju- 
gement sAr ,  une  prudence  con- 
sommée. Ses  concitoj'ens  l'em- 
ployèrent souvent  dans  les  affai- 
resles  plus  délicates,  et  n'eurent 
jamais  qu'à  se  féliciter  de  leur 
choix.  Il  fut  ambassadeur ,  et 
vingt-quatre  fois  gonfalonier.  Au- 
cun personnage  célèbre  ne  quit- 
toit  jamais  l'Italie  sans  avoir  vu 
Zampiéri.  Il  |nourut  le  1 1  janvier 
1784.  On  voit  dans  ses  écrits  les 
noms  des  grands  hommes  de  son 
siècle  quirhonorèrent  de  leur  ami- 
tié. Ses  ouvrages  sont,  L  Poésies 
latines  et  italiennes^  Plaisance^, 
1755.  II.  Poésies  lyriques  italien- 
nes ^  OEuvres posthumes  y  Caglia- 
ri.  1784.  II 1.  Carminum  libri  quin 
^i/e,  Placemiae,  1771.  IV.  Toùie, 
poème^  Cagliari,  i778.in-4**«  Cet 
ouvrage  n'est  pas  une  simple  tra- 
duction du  livre  deTobie,mRis  une 
ample  Paraphrase  en  vers  libres^ 
ou  plutôt  un  'Imité  sur  l'Educa- 
tion y  divisé  en  dix  chants ,  en 
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eohcurrence  avec  l'Emile  de  J.  J. 
Rousseau.  V.  Un'  Poème  de  Job 
en  stances  de  huit  vers,  Bologne, 
1763,  in-4*. 

IL  ZAMPIÉRI,  peintre  célèbre, 
Voyez  DoMiNiQuiN. 

ZAMPINI  (Matihieu)  ,  juris- 
consulte italien  ,  né  à  Recanati , 
vint  en  France  avec  Catherine  de 
Médicjs.Zampini  fut  leflatteurde 
cette;princesse ,  et  l'apologiste  de 
la  ligue  ;  il  dédia  au  roi  Henri  III, 
en  i58i  ,  un  ouvrage  in-8°. ,  inti- 
tulé De  origine  et  ataifis  HugO' 
nis  Capeti  ;  c'est-à-dire,  des  dieux 
de  Hugues  Capet.  L'auteur  pré- 
tend y  montrer  que  les  rois  ue  la 
troisième  race  descen«lent  en  li- 
gne masculine  de  saint  Amoud^ 
et  que  saint  Arnoud  descendoit 
de  Clôvis  :  idée  plus  belle  que 
solide,  à  ce  que  pensent  bien  att 
savans.  On  a  encore  de  lui  ub 
Traité  en  italien  et  en  latin  pour 
exclure  Henri  IV  du  trône.  Mont- 
liard  le  traduisit  en  français,  sous 
ce  titre  :  De  la  Succession  et  Pré- 
rogative de  premier  Prince  au. 
sang  y  déférée  au  cardinal  de 
Bourgogne  f  Fans  ^  i588,  i  vol. 
in-8»et  in-4**. 

*  ZANARDI  (Michel),  naquit 
à  Orgnano  dans  le  territoire  de 
Bergame  le  8  juillet  i570,  de 
Valerius  Zanardi ,  gentîlnomme 
de  haute  noblesse ,  et  d'une  des 
(Ules  de  Paul  Zinchi  ,  un  dei 
principaux  jurisconsultes  deBe^ 
game.  Après  avoir  fait  son  cours 
de  belles-lettres  par  les  soins  de 
son  aïeul  maternel ,  Zanardi  se 
fit  religieux  de  Saint-Dominique^ 
et  fut  envoyé  par  le  cardinal 
Jean-Jérome  Aloano  au  collège 
lie  Bologne ,  où  il  resta  dix  anSt 
et  fit  de  si  rapides  progrès  àêas 
la  philosophie  et  la  théologie; 
que  ,  nommé  lecteur  y  il  pasjrS  * 
la  chaire  de  théologie  dans  Cré- 
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mone,  Mîlan  ,  Venise,  Vérone 
et  Faenza.  11  mourut  à  Milan  en 
i64i*  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Commentaria  in  meta' 
physicam  Anstotelis.  II.  Corn,' 
mentapia  in  Arislotelem  de  au- 
ditu  pkysico»  III.  Directorium 
Théo  logo rum. 

*  ZAJN AROO  (  Michel  ) ,  mé- 
decin ,  né  à  Berganie  en  1670 , 
mort  ea  164^  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs dissertations  estimées  , 
dans  lesqiielles  il  développe  de 
grandes  connoissances  en  his- 
toire naturelle  et  en  philosophie, 
et  raisonne  avec  un  style  très- 
varii5  sur  les  trois  règnes  de  la 
nature.  Elles  ont  paru  a  Venise 
en  deux  parties ,  I.  Disputationes 
de  universo  elementari  in  t/'es 
partes  divisas  j  1619,  iii.-4**«  ^ï- 
Disputationes  de  universo  parvo^ 
mixto  homine ,  usque  in  stinii^m 
conservaiido  ,  1619  ,  in -4°. 

♦  ZANCA  (  Jean  -  Thomas  ) , 
médecin  italien  ,  professa  au  col- 
lège de  Naples  dans  le  17'  siècle. 
Jlji  laissé,  Solutiones  contradic" 
iionum  in  dictis  Aristolelis  y  etc. 
rïeap^i.  Ouvrage  qui  suppose  de 
la  logique  et  de  la  philosophie. 

t  I.  ZANCHIUS  (Jérôme), 
célèbre  théologien  protestant, 
né  à  Alzano  en  Italie  le  1  fé- 
vrier i5i6,  k  rage  de  i5  aus 
entra  dans  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  Latran  ,  et 
y  étudia  d'aboid  avec  succès  la 

{>hilosophie  et  la  théologie  sco« 
astique.  Mais  ajanrt  suivi  les  le* 
cous  que  Pierre  Marljrr ,  chanoine 
de  la  même  congrégation  ,  faisoit 
siîr  PEcrîture,  il  se  livra  exclusi- 
vement ë  cette  dernière  partie. 
Martyr  ayant  par  la  suite  em- 
J>rasi^  les  principes  du  protestan- 
tisme ,  les  communiqua  à  plu- 
sieurs de  ses  confrères ,  et  Zan- 
«hius  fut  de  ce  nombre.  11  quitta 
nialie  en  i55o ,  et  voyagea  en 
T.  kvin. 
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Suisse;   en   1 555    il  se  retira  à 
Strasbouj*^,  où  il  enseigna  TE- 
criture-samte  et   la   philosophie 
d'Aristote.  Aubout'de  deux  ans 
il  fut   aggregé   au  chapitre  ée& 
chanoines  de  Suint -Thomas;   il 
aimoit  la  paix,   et  détestoit  Jes 
guerres  théologiques;  mais  il  ne  ^ 
put   les  .éviter.    Les   protestans 
l'accusèrent  d'erreur,  et  il  se  vit 
sur  le  point  d'être  congédié  :  ses 
adversaires  l'obligèrent  de  signer 
un  formulaire,  dans  lequel  il  se 
ménagea    quelques   restrictions. 
Cependant    ils    j:énundirenl   le 
bruit  de   leur    prétenxlu   triom- 
phe; ce  qui  engagea  Zahchius 
a  reprendre  les  armes.  Fatigué 
de   ces   disputes ,    il    quitta  de 
son   propre   gré    Strasbourg  en 
i563  ^  et  alla  exercer  le  ministère 
à  Chiavenne   chez  les  Grison^s , 
qui   l'avoient  demandé.   £n  îé- 
vrier   i568    il  passa    à    HeideK 
berg  pour  occuper  une  chaire  de 
théologie ,  et  mourut  le  19  no- 
vembre 1590.  11  avoit  perdu  la 
vue  depuis  quelque  temps.  Tous 
les  auteurs   qui  ont  parlé  de  lui 
font  l^e  plus  grand  éloge  de  son 
érudition  ,  de  sa  modestie  et  de 
ça  piété.  Peu  de  ministres  ont  éti^ 
aussi  modérés  que  lui.  iT  con- 
damnolt     la     prévention      qu'il 
trouvoit  dans  certains  écrits  pro- 
testans. On  a  de  UTi   un  Com^ 
mentaire  sur  les  épitres  de  sainl 
Paul  y  Neustadt ,  i595 ,  in-folio  » 
et  un  gros   Ouvrage  contre  les 
anti-trinitaires  ,    qu'il    composa 
a   la    sollicitation   de    l'éiecteuc 
palatin ,  Frédéric  111  \:  il.est  enr 
core  auteur  de  beauco>up  d'aa-i 
ires   livres ,   où    l'on    remarque 
une  érudition  profonde.  Ils   ont 
été  recueillis  à   Genève,   i6i5, 
en  8  vol.  in-folio.  Il  n'y  parle  de 
l'Eglise  romaine  que  comme  dii 
sa  mère ,  prêt  à  y  rentrer ,  quand 
eUâ  aura  réformé  les  abus  qu'il 
croit  s  y  êtA*e  glisséiî. 

•4 
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t  II.^ANCHIUS  ou  ZAHcni 
(Pierre),  de  Bergame,  prit  fe 
nom  de  Basile  loi«qa'il  enfra 
chez  les  chanoines  réguliers  de 
Saiut-Jean-de-Latran.  Ses  con- 
noissances  daas  les  humanités  j 
la  philosophie  et  la  théok>gie  lui 
mérilèreat  la  place  de  garde  de 
la  bibliothèque  du  Vatican  :  après 
avoir  exercé  cet  emploi  avec  suc- 
cès ,  il  mourut  à  Rome  en  i56o» 
On  a  de  lui ,  L  BasiUi  Zancki  in 
omnes  divinos  libpos  notationes. 
Ejusdem  in  librgs  ly  Hegum  et 
il  Parolipomenon  qufiBstionts  , 
Rome,  i553,  in-4*^;  Spire,  i558, 
iD-8<^;  Cologne,  i6r2 ,  in-ië*. 
Ces  Questions  ont  été  imprimées 
k  part  avec  les  deux  liv^-es ,  De 
Horto  Sophiœ ,  Morne  ,  i45B  , 
in-8«».  If.  De  Horto  Sophiœ  liàri 
duo  ad  Petrum  Bemkum  cardi- 
nulem.  Ejusdem-varia  poemata 
quœ  olim  suh  l^  Pétri  Zanchi 
nomine  edidit  ,  Rome ,  année 
i54o  9  in  -  4*«  Nouvelle  édition 
Borne,  i55o,  in  -  8**  et  i553  , 
in-8^  ,  sous  ce  titre,  B,  Zanchi 
poematum  libri  septem  ;  cette 
dernière  édition  est  plus  ample 
que  les  précédentes.  On  en  fit 
k  Bâle  uue  autre  édition  en  i555. 
Au  commencement  on  ht  ui^e 
lettre  du  cardinal  Bembo  ,  où  les 
talens  poétit^ues  de  Zanchi  sont 
un  peu  trop  exaltés,  lli.  Hjmnus 
pacis  asternas  ,  Paris  ,  i546  , 
in-8*.  IV*  BasiUi  Zanclù  epithe^ 
torum  comrfientariiy  Rome,  i543) 
in-4**.  l>e  même  sous  ce  titre  qui 
fait  mieux  conndître  Fouvrage , 
JUetiimarium  poëticum  et  epi- 
thêta  veterum  poetarunt;  accu- 
ntia  item  listoria  ac  fabularum 
poeticarufh  ex  optimis  utrius- 
que  lin  guis  auctoribus  enatTatis; 
auctote  Basilio  Zanchio ,  opus 
nunc  secundo  tans  Alpes  edi- 
tum  ,  «Montibus  ,  1612  ,  in-8»  , 
avec  riijdex  à  la  fi»».  V.  Verho- 
mm  latinorum  ex^variis  aucto- 
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pîbùs  epitome,  Ejusdem  .Dei^o* 
rum  y  .quœ  in  Afàrii  Nnoiii 
obserwxtionibus  ijtCiceronemde' 
siderantur  ,  appendix  ,  Rome , 
i54i ,  iti-4»;  Bâle,  i543 ,  in-8o. 
IV.  Quelques  poésies  dans  les 
Dcliciœ  poetarum  Italontm  , 
parmi  les  Carmina  iliustrium 
paotamm  Itahram  ,  donnés  par 
Matthieu  Toscan.  Ce  savant ,  re- 
gretté Après  sa  mort  ,  essujâ 
plusieurs  tracasseries  q^ui  empoi- 
spnnçrenl  sa  vie. 

»  m.  Z.ANCHIUS  (Jean-Chrj- 
sostôme  ) ,  chanoine  régulier  ,  ué 
dans  le  Bergamasque  ,  lut  prieur 
d^  ia  niaison  canoniale  du  biciut- 
Esprit,  à  Bergame.  En  1 559  on 
hii  confîa  la'  direction  de  tout 
rprdrç,  et  il  s*iicquirta  de  cette 
fonction^ usqn'h  sa  mort ,  arrivée 
en  r566.  On  a  de  lui  ;  L  De  Oro- 
biorum  sive  Cenomojiorum  ori' 
gine  libri  très ,  Veneliis,  1 54»  •  H» 
Ad  Carohim  V  pant^gyricus  , 
in-4*«  Il  »voit  entrepris  un  Lexl" 
con  bibBcum;  mais  il  n^eut  pas 
le  temps  de  l'achever.  Il  cultiva 
aussi  avec  succès  la  poésie  ita- 
lienne; mais  aucnn  de  ses  ou- 
vrages dans  ce  genre  n'est  par- 
venu jusqu'à  nous. 

*  IV.  ZANCHÏDS  (Lélie) ,  àt 
Vérone ,  originaire  du  Bergamas- 
que,  fut  docteur  en  droit ,  agrégé 
au  collège  de  Vérone  ,  et  occupa 
les  principales  dignités  de  cette 
ville,  qui  ,  en  récompense  de  ses 
services,  le  nomma  chevalier  doré. 
Sixte *V  le  créft  évéque  dé  Rétimo; 
mais  lorsqu'il  alloit  prendre  pos- 
session de  son  église  ,  la^moH 
Tenieva  lea5  septembre  t588«  il 
a  kissjé  ,  De  prkrilegiis  Ecciesiat 
Vérone ,  1587.  II.  Diaiogus  inter 
militem  sacrum  et  seeulatém» 
Ul.  Abjssus  pietatis  I>ei , 

♦  V.  ZANCttlUS  (  Jérôme  et 
Jcan-Bàptisle  )  ,  architectes.  d9 
PesarO;ilonssoieatdaus  le  itr<^ 
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de.  Le  premier  noo3  â  laissé  m 
JVw/^r/  5Mr  fart  df attaquer  et  de 
(Wendre  l»s  foHeresses  ,  Venise, 
léot.  Jean^ptistt  a  écrit  tcn 
Timié  de  fortifications  ,  Venise , 
ï56o ,  I  voK 

*  I,  ZANETTI  (Antoine-Ma- 
rie ) ,  amateur  de  gravures ,  né 
en  1680  à  Venise ,  mort  en  ^'JJ^y 
po5sédoit  un  cabinet  de  curio^tés 
eu  tout  genre  ,  i^ue  lui-même  a 
embelli  de  sçs  productions.  Il 
^ava  un  tableau  de  saint  Pierre 
du  Tiutofel,  use  suite  de  12  su- 
je^  à  Feau-forte  ,  d'après  Casti- 
glione  ;  une  autre  de  90  en  bois , 
d'Mprès  Rapbaèl  et  Le  Parmesan. 

*  II.  ZANETTI  (  Bernard  ) ,  né 
^  Castel  Franco,  dans  le  Trévisan, 
•n  1690,  étudia  k  Padouela  théo- 
logie. Nommé  curé" d^  la  paroisse 
de  Postuoma  èi  cinq'  miHes  de 
Trévise ,  il  consacra  tous  %e^  loi- 
sirs à  l'histoire  et  k  la  chrono- 
logie. Il  mourut  le  1  avril  it^'I. 
On  a  de  lui  ,  I.  Mémoires  histo- 
riques fCritigueset  chronologiques 
de  l'empire  des^  Lombards  en  Ita- 
lie ^  2  tomes,  iq-4''.  IL  ffistoire, 
de  t empire  des  Ùoths  en  Italie, 
IIJ.  Un  Carême  y  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages, 

*  m.  ZANETTI  (Antoine- 
Jérôme  ),  né  k  Venise  qu  1713  , 
d'iine  familje  honn^  ,  apprit 
les  langues  latine  ,  grecque  et 
italienne,  et  Ut  de  grands  progrès 
dans  J'histoire  profaiie.  Il  cultiva 
la  )urisprudeuce  ,  obtint  deux 
prix  k  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  de  Paris,  et  l'ut 
l'un  des  premiers  pensionnaires 
de  l'académie  rojraie  de  Padoue. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I. 
description  d'un  ancien  manus- 
crit du '6^  siècle  y  Veniçe,  1763, 
iii-foHo.  IL  Origine  des  arts  che^, 
les  f^^nitien§, Venise,  i758,in-4». 

*  IV.  ZAKlTTi  (  Guide  ),  fils 
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da  précédent,  ne  au  château  de 
j^^f*»no,  en  1741 ,  vint  h  Bologne 
a  l%é  de  f5  ans,  où  on  lui  en- 
seigna les  élémens  de  la  langue 
latine,  Tarithméfique  et  la  géomé- 
trie. Ce  fut  principalement  à' 
1  arithmétimie  qu^ij  s^adonna  ,  et 
une  place  ct'aide-compntiste  étant 
venu  k  vaquer,  on  la  lui  donni. 
Peu  de  temps  après  il  obtint 
1  emploi  decomputiste  en  chef, 
et  le  droit  de  bourgeoisie.  Il  fit 
encore  preuve  de  $on  talent  dans 
la  connoissance  àe$  monnoies.  Il 
composa,  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre abbé  Trombelii ,  un  musée 
considérable  de  médailles  anti- 
ques ,  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Il 
consulta  pour  cet  Qbjet  tons  les 
auteurs  anciens ^  et  les  bibhothè- 
qMcs  les  plus  précieuses.  Il  conçut 
îf  R[®r'  ^®  compléter  Ponvragii 
de  Philippe  Argelati,  antiqnai.e 
de  Bologne  ,  et  persuadé  qu'une 
semblable  eiltieprise  ne  pouv  if 
être  achevée  par  or#eul  homme, 
il  mit  k  contrtfoQtion  les  p/femiers 
savans  Se  Tltalie,  qui  s^eitipfes- 
sèrenlderaider  de  leurs  lumières. 
On  le  nomma  conservaicut  du 
Musée  des  antiques  k  Felrare ,  et 
ri  occupa  cette  place  honorable 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  3  oc- 
r®  179  '  •  Son  principal  ouvrage 
est  le  Traité  des  Monnoies^  et  Me'. 
dailùrs  de  fJtalie ,  imprimé  k  Bo- 
logne ,  în-folio. 

*ZAjypTTINI(  Jérôme  ),iu, 
risConsult«  du  jô«  sièele  ,  né 
d'une  noWe  famille  de  Bologne . 
fut  pro«^S3eur  de  droit  dans  s« 
vdle  natale  depuis  14%  jusqu'éi» 
1 4?^  Il  passa  de  Ik  k  une  cLire 
de  droit  pontifical  k  Pise,  etA>#u. 
rut  le  8  avril  14^.  Sesouvragis 
sowt,  t.  Contparistàtes  interjus  ' 
çwile  ,  et  canomcum^  Bononia», 
1490,  in-folio»  IL  DeftQ  cans- 
ciefUiœ  et  contentioso. 

*  ZàNFLIET  (  Comi^Iîe  ) ,  dk 
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Liège ,  religieux  du  i5*  «siècla  i 
est  auteur  d'une  chronique  depuis 
le  cômiçencement  du  monde  jas- 
qu*en  ia3o.  Elle  a  été  insérée  clans 
la  coUectio  amplissima  des  béné- 
dictins Malienne  et  Durand.  On 
j  trouve  desrenseignemens  utiles, 
que  lui  seul  a  donnés.  £n  général 
cette  histoire  est  bien  écrite.  Zan- 
flif^t  n'étoit  pas  moii>s  reconoman- 
dable  par  ses  vertus  que  par 
ses  talens. 

*  ZANlBOm  (  le  comte  An- 
toine ) ,  de  Bologne  ,  poète ,  ora- 
teur, et  fondateur  en  l'jiy  de 
racâdémie  des  Inconnus,  motirut 
dans  sa  patrie  le  6  août  1767.  On 
a  de  lai  quelques  drames  italiens. 
La  plupart  ae  ses  ouvrages  sont 
traduits  du  français.  B  a  encore 
laissé  des  sentions ,  panégjrH- 
^ues  et  discours. 

t  ZANNICHKLU  (Jean  -  Je- 
r^rae)^  médecin,  ne  à  Modène 
en  i66'i ,  vojaeea  dans  une  partie 
de  rita^ie ,  pour  s'instruire  dans 
soi^rt.  il  l'exerça  à  Venise  avec 
succès  jusqu'h  sa  mort,  arrivée  le 
II  janvier  1729.  Dans  ses  mo- 
nvenf  de  loisir  U  parcourut  les 
environs  de  celle  république ,  exa- 
mina avec  soin  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  l'hisloire  naturelle ,  sur- 
tout à  la  botanique ,  et  forma  une 
ricbe  collection  en  ce  genre ,  dont 
il  publia  le  catalogue  sous  ce 
iitre  :  Catahgus  plantarum  ter- 
restrium,  marinarumy  etc.  Ve- 
nise, 171 1.  On  a  encore  de  lui  , 
I.  Promptuarium  remediorum 
ehjrmicorum  ^  1710.  H.  Dejerro 
jusque  prœparatione ,  Venise  , 
in-8».  III.  De  Myriophillo  Pe- 
lagico;  Venise,  in  -  8".  IV.  Li- 
thographia'  duorum  montium  Fe- 
ronensium  -,  vulgb  Monto  di  Bo- 
ricolo  et  di  Zoppica  ,  1 72 1 .  V. 
De  Museo  ejusque  prœparatione , 
1727,  în-Rp.  Vi.  Opuscula  bota- 
nica,  V«mse,  i^So,  in-4°«  VIL 
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Bèstoire  desplantes  qui  nmsseM 
aux  ^luirons  de  f^enise ,  1731  , 
in-fol.  ;  en  italien,  avec  des  figures 
c^m  sont»  fort  p^n  ex%ctes.  Cette 
«ïlistQÎre  laisse  encore  beaucoup  à 
désirer.    Ces  deux  derniers  ou* 
vrages  ont  été  publiés  par  sçn  ^s 
Jean-Jacques  ,  qui  a  suiv^  la  route 
que  son  père  lui  a  voit  tracée;  il 
a  donill^  une  édition  angihefilée 
du  Catalogue  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle  de  son  père*  Ve^ 
nise ,    1756,   in -4**-  ZannichclU 
étoit  un  nom  me  d'un  tem  pérament 
vif  et  sfec;    d'une    phj^sionomie 
Une ,  d'une  conversation  agréable. 
Son  cœur,  plein  de  bonté  et  de 
sentimefis  nobles ,  le  faisoit  aimet 
et  respecter.  Ses   connoissances 
étoient  supérieures  à  celles  des 
pharmaciens  ordinaires ,  et  il  étoil 
consulté  comme  ^  le   plus  habile 
médecin.  Divers  remèdes,  (ju'il 
inventa,  étendirent  sa  réf^utation, 
et  son  savoir  le  mit  en   relation 
avec  les  chimistes  et  les  bolaiùsr 
tes  les  plus  célèbrcjj  de  son  pajr&> 

*  I.  ZANNONI  (Bernard) ,  y^ 
stiite,  né  à  Reggio  en  i53b,  et 
mort  à  Genève  le  ag  mars  i6ao, 
a  écrit  la  F'ie  et-  la  Passion  de 
^.  C,  Genève,  161  o:  et  unePni- 
tique  de  la  religion  parfaite  , 
ibid,  i6i4t. 

t  II.  ZANNONI  (Jacques)  ^ 
né  k  Monttëcchio  ,  dans  le  ducàë 
deBeggioen  i6i5,  ihort  à  Bo- 
logne en  16S1 ,  direeteur  da 
jardin  de  l'université  de  cette 
ville, -exerça  la  médecine  avec 
succès ,  et  tirt  connu  pour  on  des 
plus  habiles  botanistes  itaKenf* 
Sa  sagacité  et  ses  observations  lui 
fi;^nt  découvrir  que  plasiears 
plantes ,  décrites  par  divers  au- 
teurs, sous  des  noms  diffëreos, 
sont  les  mêmes.  Il  étudia  tes  ao- 
ciens  et  les  modernes  qui  ont 
écrit  sur  cet  art  ^  les  compara  eo- 
semble,  et  ksacf^rda  sur  p^a- 
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sieurs  poiâis.  Le  principal  fruit 
de  ses  veilles  est  une  Histoire 
botaniffue  ,  en  italien  ,  Bologne  , 
1675 ,  in-foî.  Cajetan  Monli  Ta 
traduite  en  latin,  et  Ta  enrichie  de 
Notes.  Sa  traductioh  est  intitulée 
Rariorum  stirpiam  historia  ,  Bo- 
logne, in- fol. ,  i74'î« 

♦  IlL  Z ANNONI  { Pierre-Au- 
toine) ,  jésuite  de  Reggio^  de  la 
même  ii^niille  que  le  prècédeut, 
né  le  19  avril  ly^S ,  prit  l'habit 
ecclésiastique  a  Bologne  le  j6 
octobre  1743.  Il  se  distingua  dans 
la  prédication  et  dans  la  littéra- 
ture. Sa  compagnie  ajonl  été  sup- 
primée en  1773,  Tévêque  de 
Cervia  le  nomma  son  théologien. 
Zanooni  mourut  le  28  juin  1786  : 
il  a  laissé  un  poème  intitulé  De 
salirUs  Cerviensibus  libri  très, , 
Gesenae,  1786,  in-S». 

*  ZANNOWIGH  (  le  comte 
Etienne),  né  dans  la  Dalmatie 
en  1762  ,  et  mort  à  Colorno  le  4 
février  1774»  fut  regretté  de  tous 
les  aavaos.  Ses  ous^ rages  en  prose 
et  an  vers  ont  paru  à  Miiau  et  à 
Paris  en  1773. 

*  ZONOLINl  (  Antoine  ),  pro- 
fesseur de  langues  orientales  au 
séminaire  de  Padone,  oà  il  mou» 
rut'  en  1760  ,  âgé  de  plus  de  80 
ans  ,  est  l'auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages assez  estimés.  On  distin^ 
gue  entre  auti^es,  I.  Quœstiof.es  è 
sacra  Scripturk  ort(» ,  Patavii  , 
1775,  in -8».  H.  Lexicon  syria- 
cum  ,  ibidem  ,  1742^  lU.  Gram- 
mathca  institutio  lifigiue  syriacœ , 
iindem  ,  1742  ,  in-8». 

♦  I.  ZANONI  (  Antoine  ),  com- 
merçant et  agriculteur  ,  naquit  à 
Udine  d'une  famille  aisée  le  18 
juin  1696.  Persuadé  que  les  pro- 
grès des  manufactures  et  du 
commerce  dépendent  beaucoup 
de  ceux  de  lagriculture ,  il  se 
livra  tout   entier    k   eettt  der- 
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nièré  science.  Il  jugea  le  Frioul 
convenable  à  la  propag*»lioii  dés 
mûriers ,  et  y  introduisit  un  com- 
merce abondant  de  soies.  Il  cul- 
tiva les  vignobles,  eu  tira  du  vin 
exquis  ,  à  peu  près  semblable  à 
celui  de  la  Boui'gÔgne  ,  et  non 
moins  suave  que  celui  de  Hon 
grié.  Toutes  les  parties  du  com- 
merce se  resseti tirent  de  son  acti- 
vité. Los  sociétés  acâ^d^miques 
d'économie  rurale  de  Florence, 
de  Rovigo  ,  de  Capo  d'istria  ,  le 
tteirent  au  nombre  de  leurs  mem- 
bres. Après  avoir  consacré  toute 
sa' vie  aux  intérêts  de  Thumamté, 
il  mourut  le  4  décembre  1770.  Ou 
a  de  lui ,  I.  Lettres  diverses  ,  de 
rir{fluencede  r agriculture  des  arts 
et  du  commerce  sur  le  bonheur 
des  états ,  VeniA,  1763  , 8«  tom. 
in-8'».  II.  De  la  marne  et  des  aU" 
tre§Jos9iies  pour  engraisser  les 
terres  ,  Venise  ,  1768  ,  in-4"*  HI» 
Histoire  de  la  médecine  vétéri* 
naire  ,  ibidem  ,  1770  ,  in-S'*. 

*  II.  ZANONI  (  Athanase  )  , 
de  Ferrare  ,  Tun  des  meilleur» 
comédiens  italiens  du  18'  siècle» 
reçut  une  bonne  éducation  ;  son 
goût  poifr  la  déclamation  Tayant, 
aéterminé  à  embrasser  la  carrière 
du  théâtre,  il  entra  dans  latroup« 
du  célèbre  Antoine  Sacchi  ,  dont 
il  épousa  la  sœur.  Personne  n'é- 
gala Zanoni  pour  la  grâce  de  la  ' 
prononciation  ,  la  vivacité  et  la 
finesse  des  reparties.  Aux  quali- 
tés de  son  état  il  Joiguoit  une 
ame  noble.  Le  11  février  1 792  > 
invité  à  un  souper  splendide  ,  il 
tomba  dans  un  canal  profond  ,  et 
mourut  peu  après.  On  a  publié  à 
Venise,  en  1787,  un  Recueil  de 
mois  ingénieux  et  satiriaues  à 
P usage  du  thédtre^  par  Atnatiase 
Zanoz^. 

♦I.  ZANOTTI-CAVAZZONI 

(  Jean-Afidré  )  ,    de  Bologne  , 
ékerça  quelque  temps  la  proti^ft^ 
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sîon  de  comédien  avec  timt  de 
ssccès  qu'il  i'ul  suraomnié  le 
Roscius  ue  son  siècle.  II.  fut  d'a- 
bord attdcbé  au  senrice  de  Frau* 
jçoîs  I""  )  duc  de  Modèue ,  puis 
vint  en  France  $ous  le  règne  de 
Louis  XIV  9  et  entra  à  1^  comédie 
italienne.  Il  lia  connoissance  avec 
Jes  mic^iliei^rs  ai^urs  draniati- 
qiies  de  ce  temps  t  tels  que  le 
graiid  Corneille  <}ut  Thonora  de 
son  amitié.  Après  avoir  joné 
4}uelques  années  à > Paris,  il  re* 
tourna  dans  sa  patrie  >  oii  i)  mour 
xut  le  i3  septembre  169S.  On  a 
de  Z^notti  ,  1.  Une,  traduction 
italienne  de  la  tragédie  d*llér«- 
<li«s  ,  par  P.  Cornedie,  Bologne, 
1691.  11.  Combat  de  la  gloire  et 
de  l'amour.  Ce  n'est  qu^ne  tra- 
duction italien]^  du  Cid  de  P. 
Corneille, 

*  I!.Z\NOTTI(Herctt»p)safîint 
erclésiastique  ,  fils  du  précédent , 
né  à  Paris  en  16849  s*adonna  k 
la  prédication,  el  se  fit  applaudir 
dans  les  principales  villes  de 
l'Italie.  En  174'  ^'  deviut  cha-  | 
noine  de  la  basilique  de  sainte 
Pétrone*  Il  mourut  d'une  lua- 
lailie  longue  et  pénihle  le  j4 
*juin  17C  On  a  de  lui ,  I.  Eistoire 
de  saint  Bruno j  Bologne  174'* 
1 1.  Histoire  de  saint  Procuh,  cire* 
va  lier  bolonais  ,  et  de  saint  PrO' 
cule ,  évëtpied^  Terni ,  tous  deux 
niartjrs,ibid.>  174^« 

tllL  ZAKOTTI  (Jean  Pierre), 
peintre  et  poète  ,  frère  do  précé-  1 
dent ,  né  ii  Paris  le  3  octobre  i674i  I 
reçut  d'abord  une  éducation  lioê-  ? 
rate.  On  le  plaça  emuite  au  col-  \ 
lêge  de  Preti ,  ou  il  demenra  trois 
atis.  }jfi  reste  de  son  éducation 
fut^chevé  parus  pcétre.  Eh  1695 
i)  se  raana  avec  Constance  Gam- 
ba ri  ,  nièce  de  Pasinelli ,  dont  il 
a \  oit  reçu  les  premiers  étémeus 
<le  peinture.  Avant  perdu  en  1700 
ut  malii  e  cbâ*i ,  il  vengea  en 
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Frauee  9  «n  Allemagne ,  en  Italie , 
et  j'evint  se  fixer  dans  sa  patrie  , 
où  il  cultiva  tranquillement  la 
poésie  et  la  peinture  jusqu'à  sa 
mort)  arrivée  le  ?8s«;ptembrei  765. 
Outre  divers  traitmsurla  peiti" 
tare  ,  nous  avons  de  lui  en  italien , 
I,  Didon  tragédie^  Bologne  1718. 
Il, C ortolan^  ibid.,1754  ni.«/5- 
éoire  de  Vacadémie  clémt^ntine 
deBohgne^'ihvà.y  1739.  IV.  Foé- 
s(^  diverses  y  ibtd.,  171  >.  etc. 

*IY.  ZANOTTI(Françoi«  Marie) 
illustre  pbiloaophe,  orateui ,  poète 
et  littérateur,  frère  du  précédent , 
né  k  Bologne  le  6  janvier  169a  » 
fit  ^$  cours  de  grammaire  et  de 
rhétorique  chez  les  jésuites  9  et 
apprit  la  philosophie  des  cha- 
noines de  Saint- Sauveur,  U  se  li- 
vra spécialement  à  la  poésie  latine 
et  italieiine«et  fut  un  Jes  premiers 

aui  aient  iutroduit^n  Italielegenre 
e  Catulle.  En  1718  il  fut  nommé 
professeur  de  mathématiques  et 
de  philosophie  à  Bologne.  H 
dépouilla  Ta  logique  des  abus 
nombreux  dont  les  sophistes  l'a- 
voient  défigurée  l)  éxpUqua  les 
tourbillons  de  Desoartes  ,  son 
sjfslème  sur  la  Inmièie  ,  les  cou- 
leurs» et  le  mouvement.  Quelques 
araaées  après  ,  la  réputation  de 
Newton  s  étant  répandue  eu  l  la  iiei 
2Unotti  dtîviut  l'un  de  ses  secta- 
teurs. £n  1731  il  fut  tu>mmé 
bibliothécaire  de  Tinstitut,  puis 
membre  de  cette  société  ,  k  la- 
quelle il  rendit  de  grands  services, 
et  dont  il  devint  le  président 
en  1766  U  mourut  leaS  décem- 
bre 1777  ,  vivement  regretté  de 
ses  concitoyens.  11  a  laissé  un 
grand  nombre  d'oui^rages  de  phi- 
losophie ,  de  métaphysi(^ue ,  de 
mathématiques ,  de  pdEsie  et  de 
beaujt-arts. 

*  V-  ZANOTTI  (i  Eaauehe  ). 
célèbre  mathématicien,  fils  ae 
Jean  Pierfe,  oé.le  97  «ovenilHPQ 
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lyoQ  ,'fît  présager  dès  sooenianoe 
'-u'ilnugmenleroit  eucorela  gloire 
le  sa  (amille  chez  qui  le  talent 
semhloii  héréditaire.  Il  apprit  la 
graniinaire  et  /les  belle#  -  lettres 
chez  les  jésuites  »  la  philosophie 
et  les  mathématiques  de  Frauçqis 
Marie  Zanotti  son  oncle ,  et  Palgè- 
bre  de  Gabriel  Manfredi.  L*exem- 
ple  ,  les  préceptes  ,  et  les  écrits 
d'Ëtistache  Manfredi ,  (  voyez  ce 
nom),  le  déterminèrent  k  étudier 
l'astronomie;  et  il  le  Gt  avécsutcès; 
a  30  ans  il  fut  nommé  suppléant 
de  cet  iliastre  mattre  dans  la 
chaire  d'astronomie  ,  à  l'iâstitut» 
qu'il  occttpa  en  titre  dnnfla  suite. 
On  lui  donna  en  i638  celle  d^ 
hiérni^ique  dans  sa  ville  natale 
qu'il  fie  vnulutiamaisabandonner, 
malgré  les  sollicitations  et  les 
offres  de  l'université  de  Padoue^ 
Il  enseigna  encore  publiquement 
J'hydrométrie ,  privilège  accordé 
seulement  aux  professeurs  qui  ont 
rendu  de  grands  services  a  leur 
batrîe  dans  les  sciences.  La  répu- 
nlinue  de  Lucqnes  ,  et  le  prince 
de  riombino  rendirent  hommage 
Il  ses  talens.  Le  sénat  de  Bologne 
Je  nomma  président  de  l'Institut 
après  la  mort  de  François  Mane 
son  oncle.  Les  académiciens  de 
Londres  ,  de  Berlin  j  et  de  Cassel 
le  placèreift  En  rang  de  leurs 
membres.  .\u  milieu  de  Ces  ténioi- 
_naeties  éclatans  de  Testime  et 
de  Ta  i^conuoissancé  publiques  , 
la  mort  l'enleva  le  i5  mai  176a. 
On  distingue  parmi  ses  nombreux 
.0  o  vr  a  qcs ,  u  n  Traité  théorie-prati- 
que de  perspective  ^  Bologne,  1766; 
jàes  Èpkémérides  célcsteê  ,  et 
plu  sien  rs  obsen*ations  sur  1q8 
Eclipses  et  les  Comètes^ 

*Z4NTEN(  Jacob  Van  ),  doc- 
leur  eu  médecine  et  en  théologie, 
i'Ioit  ministre  des  roennonistes  à 
Harlem, en  1797^  Il  avoil  d'abord 
été  agrrgé.  au  collège  d«s  méde- 
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cîjis ,  dont  il  fut  plusieurs  fois  le 
doyen  ;  mais  lorsqu'il  eut  été 
nommé  ministre  ,  il  se  réserva 
seulement  la  pratique  de  la  méde- 
cine ,  et  exéerça  simultanément 
ces  deux  fonctions  jusqu'en  172^. 
îl  a  écrit  quelques  ouvrages  oan* 
sa  langue  maternelle  ;  un  seul 
traité  de  la  médecin^.  C'est  un* 
traduction  du  Traité  ie  Dol<£U8, 
s^^  les  moyens  de  guérir  la  goutte 
et  de  s'en  préserver  ,  Harlem  » 
1709 ,  in-ia. 

♦ZANTI  (  Jean  ),  de  Bologne, 
professoH  fastrbiioiyiie  dans  sa 
patrie  feû  l'année  i63o.  Oii  a  de  ♦ 
luijL  Discours  suh  kg  réforme 
ttc  r année JaittspàrGrégoireXm^ 
Bologne  ,  i58a  ,  in  4*^*  II.  Noms 
et  suthoms^  de  tous  les  carre-- 
fours ,  rues  et  places  de  Boh- 
pte^  avec  leur  origine,  ib.,  i583', 
m-4*.  W.  f^ie  de  saint  Bernard 
de  Siehne  ,  ibid.  ,  j65o. 

*  ZAIVTINI  ou  ZAïfETTiNi  (  Jac- 
ques  de  )  ,  savant  médecin  d« 
Padpue ,  vivoit  dans  le  i5'  siècle^ 
Michel  Savonarda  ,  dans  un 
opuscule^  De  hmdihus Patavii  y 
émt  en  1660 ,  le  met  au  rang  des 
médeeiils  de  Padoue  qui  ont  eu  le 
plus  de  célébrité  au  corajnente- 
ment  du  i5'  siècle  i  et  cite  de  lui 
un  Commentaire  estimé  sur  Âvi- 
cenue. 

♦ZANTVLTET(  Jean  de),  më- 
decin  du  16'  siècle ,  étoit  natif  du 
Brabant.  On  a  peu  de  renseigne- 
tnetit  sur  fui  ;  Eloy  cite  seule* 
mebt  un  traité  Dé  diœtii  totius 
annîy  Lyon,  i5i5  ,  in-4*. 

ZANZALE  (  Jacques  )^  dit 
Baradée  ou  Bardai ,  moine  sim- 
ple et  ignorant  du  6*  siècle,  fut 
ordonné  par  Je»  évèques  opposés 
au  concile  deCha]çéaoioe,^éqtte 
d'Edesse ,  et  nonùné  leur  métro- 
polilaÂn  oecnméuique.  Si  Jacques 
avait  peu  df  «avoir^  ilavoitbéfiu- 
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coup  de  zèle  et  d'enthousiasme.  I 
Il  compensa  par  son  activité  et 
par  l*austërité  de  %es  mœurs 
tout  ce  qui  lui  manquoit  do  côté 
des  talens.  Couvert  de  haillons  , 
et  en  imposant  an  peuple  par  cet 
extérieur  humilié  ,  il  ^parcourut 
impunément  tout  TOnent ,  réa-' 
nit  toutes  les  sectes  ^es  euty- 
chéens  ,  ordonna  des  prétces 
et  des  évéques,  et  fut  le  restaura- 
teur de  Teutychianisme  dans  l'O- 
rient. Voilà  pourquoi  le  nom  de 
jacobiles  a  ëlé  donné  h  tous  les 
)arttsans  de  cette  secte.  Après 
la  mort  deSé\ère  ,  évéque  d'An- 
tioçhe  ,  Zanzale  plaça  sur  ce 
siège  Paul  à  qui  d'autres  évéqoes 
ontsticcédé  jusqu'à  nosjours.Les 
évéques  ordonnés  par  lui  ne  rési- 
dèrent point  dans  cetteville,  mais 
dans  Amida,  tant  que  les  empe- 
m^uxs  romains  furent  maîtres  de 
5a  Syrie.  Lés  jacobites,  persécutés 
par  ces  princes  ,  se  répandirent 
en  Perse ,  où  ils  fomentèrent  la 
haine  du  nom  romain  chez  ces 
peuples  ;  mais  ils  dominèrent  sur- 
tout en  Egypte  et  en  Abyssinie- 
Ils  ont  aiis.-^i  des  églises  dans  tous 
les  lieux  oùliîs  nestcriens  se  sont 
établis  ;  et  ces  deux  sectes  qui 
pendant  tan^  de  siècles  remplirent 
l'empire  de  troubles  et  de  sédi- 
tions ,  vivent  en  paix  aujourd'hui, 
et  communiquent  ensemble.  Les 
jacobites  rejèlent  le  concile  de 
Chalcédoiue  ;  ne  reconnoissént 
qu'une  nature  et  une  personne  en 
Jésus-Chnst ,  sans  croire  néan- 
môies  que  la  nature  diviue  et  la 
nature  humaine  soient  confon- 
dues. Ils  font  consister  toute  la 
perfection  de  l'Evangile  dans  Fob- 
servanee  des  jeûnes  qu'ils  pous- 
sent à  1  excès.  Ils  ont  tous  les  sa- 
cremens  de  l'Eglise  catholique  , 
et  n'en  diffèrent  qye  sur  quelques 
pratiques  dans  l'administration  de 
ces  ifigues  sacrés.  Ils  ont  ,  par 
czemple,coB«ervé  la  eircooctjÉDQ» 
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et  ils  marquent  d'un  fer  rongé 
l'enfant  après  qu'il  est  baptisé. 
La  prière  pour  les  morts  est  en 
usage  parmi  eux.  On  leur  a  im- 

Çnté  quelques  opinions  sur  la 
xinité  ,  sur  Torig^ne  des  âmes  > 
etc.  De  La  Croze  les  accuse  en-' 
core  de  croire  l'impanation  ; 
mais  l'abbé  Pluquet  pense  que 
cette  imputation  n'est  pas  assez 
prouvée. 

*  I.  ZAPATA  (  Antoine)  ,  Es- 
pagnol ,  né  à  Madrid ,  fut  arche- 
vêque de  Bnrgos  ,  ministre  d'état 
du  rot  d'Espagne ,  et  président 
ducollë^de  l'inquisition. Le  pape 
Clément  Vlll  l'éleva  au  cardi- 
nalat. 2^pata  mourut  le  1^  avril 
i655  ,  âgé  d'environ  84  ans.  On 
cite  de  lui  un  Traité  de  Obiigatio' 
neconscientiœ.  En  i63i  il  publia 
«n  nouvel  Index  librorumprohi" 
bitorum  et  expurgandorum, 

*  II.  ZAPATA  (  Antoine ,  seloB 
les  uns,  et  LupiAfr  ,  selon  les 
autres  )  ,  né  dans  le  royaume  de 
Valence  en  Espagne ,  entra  dans 
Tordre  de  Saint-Benoît.  Il  vivoit 
dans  le  17*  siècle.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  livres  en  espagnol  »  qui 
ur  sont  point  venus  jusqu'à  nous. 
Après  sa*  mort  on  publia  ,  avec 
ses  notes ,  Chrouicon  HaubetHi 
Hisptdensis, 

*in.  ZAPATA  (Jean  Baptiste), 
médecin  du  16*  siècle,  né  à  Rome* 
csl  auteur  d'un  ouvrage  traduit^ 
en  bitin  par  David  Splessius  , 
sous  ce  titre*  MirabiHa,sive  se^ 
creta  medico  -  chirurgica  denuô 
inventa  ,  ad  sanandqs  omnes  hu^ 
mani  corporis  affectas^  Ulni»  ,* 
1695,  in-8<*.  Zapata  a  encore  pu- 
blié un  recueil  de  Secrets  ,  sous 
le  titre  de  Secréti  sfari  di  Afedî' 
cina  e  di  Chirurgia  ,  Home  , 
i586 ,  in-8»;  Venise  ,  i5<)5  ,  in-«». 
Cet  ouvrage  a  eu  un  grand 
succès» 
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*;ZÀPHTUS  (  Nicolas) ,  théo- 
logien protrstant ,  né  à  Miewitz  , 
dans  le  comté  de  Schwartsbourg, 
cn'i6oi ,  fit  ses  éludes  à  Téna  et 
k  Wittemberg,oîi  il  inl  professeur 
en  théologie  et  en  Tangues  orien- 
tales. 11  devint  ensuite  prédica- 
tenr  de  la  cour  à  Weimar ,  et  en- 
suite sur- intendant  général  dans 
la  même  ville.  Il  a  contribué  à 
rédition  de  la  grande  Bible,  im- 

Î)rimée  à  Weiniar,  On  a  encore  de 
ui ,  L  Dubiaphysica.  II.  OpuS" 
eulum  theologicum.  IIL  Catena 
aurea  articulorum  fidei,  IV.  Ho- 
degeticum  philosophie»  praclicœ^ 
V.  Philo sopiiia  universalis, 

I.  ZAPOL  ou  Zapolski 
(  Jean  de  ) ,  vaivode  de  Trans^yl- 
irauîe ,  fut  appelé  par  la  noblesse 
hongroise  contre  des  brigands 
qui  désoloient  leur  pays.  Zapol 
les  dissipa,  et  fit  mourir  leurs  chefs 
dans  des  touiftiens  affreux  ;  leurs 
complices  ne  rachetèrent  leur  vie 
qu'en  buvant  le  sang  de  ces  chefs. 
Zapol ,  s'étant  fak  jin  parti  con- 
sidérable en  Hongrie  ,  fut  élu  roi 
en  i526  par  les  états ,  après  la 
moKt  fiuieste  du  roi  Louis  lt;mais 
son  élection  fut  troublée  par  Fer- 
dinand d'Autricb«  ,  qu'un  parti 
hongrois,  proclama  roi  à  Près- 
bourg.  ZapoJ ,  obligé  de  se  retirer 
en  Pologne  ,  implora  le  secours 
de  Soliman  l[ ,  qui  entra  dans  la 
Hongrie ,  et  mit  Zapol  en  posses- 
sion de  la  ville  de  Bude.  En6n  , 
après  une  guerre  de  plusieurs 
'  années  ,  mêlée  de  succès  divers  , 
les  deux  prétendans  firent  entre 
eux ,  l'an  i536 ,  un  accord  qui 
assura  à  fun  ctk  Pautre  la  posses- 
sion de  ce  que'  les  armes  leur 
iiivoient  acquis.  Zapol  eut  pour 
principal  ministre  le  fameux  Mar- 
tinusiits,  auquel  il  confia  en  mou- 
rant ,  Tan  i54o  >  la  tutelle  de  son 
fils  Jean  Sigismond ,  né  peu  de 
V      joars  ayant  sa  mort.  Aux  talens 
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pour  la  guerre  qu'il  n^eut  que 
trop  d'occasions  d'exercer  ,  ce 
prince  joignit  les  qualités  néces- 
saires au  gouvernement  d'un  état. 
Son  fils  ,  obligé  par  la  maison 
d'Autriche  de  se  contenter  de  la 
Transylvanie,  mourut  en  iS'ji  9 
sans  avoir  été  marié. 

II.  ZAPOL (  Barbe) ,  fille d'E- 
tièkme  Zapol ,  vaivode  de  Trausyl-* 
vanie  ,  épousa  Sigismond  ,  roi  do 
Poloo^ne  ,  qui  l'aima  tendrement. 
Elle  fit  le  bonheur  des  Polonais  , 
qui  la  surnommèrent  Esthery^ouc 
sa  chasteté  et  ses  vertus. 

*  l.  ZAPPI  (  Jean-Baptiste  )  , 
bon  littérateur,  né  à  Imola  dans 
ia  Romagne,  d'une  famille  noble, 
florissoit  vers  la  fin  du  16"  siècle. 
Outre  quelques  poésies  répandues 
dans  divers  recueils,  on  a  de  lui» 
Traité  cfe  la  Philosophie  spiri- 
tuelle ,  Venise,  i585  ,  in-4*- 

IL  ZAPPI(Jeau-Bap.-Félix); 
né  k  (mola  en  i6(>7  ,  parent  du 
précédent,  fit  naître  ,  au  mi  lien 
des  épines  de  la  jurisprudence  , 
les  fleurs  de  la  poésie  ,  art  pour 
lequel  il  avoit  beaucoup  de  ta- 
lent. Il "se rendit  k  Rome,  pour 
exercer  la  fonction  d'avocat  dans 
laqueileils'acquitquelquei'éputa'- 
tatian.  Il  (itconnoissance  enoett<» 
ville  avec  je  fameux  Carie  Ma- 
ratle;  et  l'aualogie  de  leurs  taleus 
unit  le  peintre  et  le  poète.  Celui- 
ci  découvrit  dans  t  austine  ,  fille 
du  peintre,  un  talent  marqué  pour 
,|a  poésie  ,  et  Pépxutsa.  Ensuite  il 
se  lia  avec  plusieurs  btaux  es- 
prits de  Rome  ,  et  ils  fondèrent 
ensemble  l'âcadéinie/sfeg/Z^rcarjù'. 
Zappi  mourut  à  Rome  en  1719* 
On  trouve  ses;  vers  dans  divers 
recueils. 

ZARA  ,  roi  d'Ethiopie  et  d'une 
partie  de  l'Egypte  ^  fit  la  guerre  k 
Asa  ,  roi  de  Juda,  741  ans  avant 
J.-C.  Il  conduisit  Contre  ce  mo- 
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I.  ZARATfi  (AnguMiti  de),  Es- 
pa^ol ,  fut  envoyé  au  Pérou ,  en 
X  545  ,  €D  qualité  de  trésorier  gé- 
tjéral  des  Indes.  A  son  retour  il 
iut  emplnjé  aux  Pays-Bas  ,  dans 
ies  affaires  de  iamonnoie.  Pendant 
sou  séjour  aux  Indes,  il  recueillit 
lies  Mémoires  pour  V Histoire  de 
la  découverte  et  de  la  conquête 
du  Pérou  ,  dont  la  nfieitienre  édî- 
tiou,  en  espagnol,  est  celle  d'Àu- 
vers  ,  i555  ,  in-8«.  Cette  His- 
toire a  été  traduite  en  français  , 
et  imprimée  à  Amsterdam  et  a 
Paris  ,  en  2  vol.  in- 12  ,  i^on. 
Quoiqu'on  ne  puisse  pas  toujours 
•compter  sur  1  exactitude  de  cet 
auteur  espagnol  ,  son  ouvrage 
peut  être  utile. 

*  If.  Z^RATE  (François  LoPEz 
'de  ) ,  poète  lyrique  espagnol ,  né 
k  Logrogoo ,  province  de  la 
Rioxa  en  i58o  ,  suivit  d'abord 
ia  carrière  de^  atmesl  :  il  fit  ea- 
suite  quelques  voyage»  ,  et  revint 
en  Espagne ,  où  il  fut  accueilli 
par'  don  Rodrigo  Calderon  ,  mi- 
tiisfre  d'état ,  et  par  le  duc  de 
Lermes ,  premier  piinîstre.  Ces 
liaisons  furent  suivies  de  son  entrée 
dans  les  cabinet^  de  ces  person- 
nages ,  en  qualité  de  premier  se- 
ci'étaire.  Mais  ayant  été  em  cloppé 
dans  leur  disgrâce,  il  vécut  retiré, 
et  se  livra  è  son  penchant  pour  la 
(^oé&ie ,  josquos  à  l'année  léSS  j^ 
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Mèdes  asservis  depuis  2B  ans. 
Cette  reine  commanda  son  armée 
en  persoone  contre  celle  de  Cya- 
xare  ,  conduite  par  le  gendre  de 
ce  prince  ,  nommé  Stryangée  , 
jeune  seigneur  Mède  ,  bien  fait , 
généreux  et  bon  capitaine.  Après 
deux  annéer  d'une  guerre  conire- 
Lalancée  ,  Zarine  fut  vaincue;  et 
son  vainqueur ,  devenu  amoureux 
d'eile.se  tua  de  désespoir,  n^ayant 
jamais  pu  corrompre  sa  vertu , 
quoiqu'il  eût  toucné  son  cœur. 
Cette  princesse  ,  rendue  à  ses 
sujets  ,  se  conduisit  en  grand 
homme.  Elle  ht  défricher  des 
terres ,  civilisa  des  nations  sativa« 
ges ,  ht  bâtir  un  grand  nombre  de 
villes,  en  embellit  d'autres ,  se  ht 
craindre  au  dehors  ,  en  se  faisant 
aimer  et  respecter  en  dedans. 
Zarine  a  fourni  le  sujet  de  ëenx 
tragédies  imprimées  et  non  re- 
présentées ,  l'une  par  M.  Oevi- 
neau  ,  Paris,  i8o5,  in-8<*;  l'autre 
par  M.  Legrand  ,  in-8«. 

.f  Z  ÀRLIN  0(Joseçh),de  Chîog- 
gia^dansrélatdeVenise,  président 
et  directeur  de  la  ohapelle  de  la 
seigneurie  de  Venise ,  s'est  reoda 
célèbre'  par  la  conuoissaoce  qu^l 
a  voit  de  la  mnsique.  Au  jugeiueut 
du  pèi:e  Mcrsenne  et  d  Albert 
Bannus  ,  2Larntuo  est  le  plus  sa- 
vant de  tous  les  auteurs  qui  cat 
écrit  sur  cet  art  ;  mais  on  ne  con- 
noi^scit  alors  ni  les  Rameaii  »  ih 
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les  iBoDSseau.  Toutes  ses  oeuvres 
ont  été  imprimées  en  4  v.  in-folio, 
i569  et  i6o«  ,  à  Venise,  où  il 
dioiinit  en  tSgg*  Plusieurs  bio- 
graphes italiens  le  regardent 
comme  le  restaurateur  de  la  mu- 
sique dans  leur  patrie.  Ils  vantent 
beaucoup  ses  Instructions  et  Dé- 
monstrations harmoniques  ,  et 
ses  Î>i4fiplémeas  musicaux,  Ù^sî 
)ui  qui  engagea  Antoine  Gogavino 
à  traduire  en  italien  les  auteurs 
grecs  qui  ont  donné  des  règles 
lie  la    musique,  ancienne* 

*  Z\ROTTI  (César), de  Capo 
distria,  flerissoit  dans  le  ty» 
siè^^e.'  On  a  de  lui  ,  I,  De  me- 
ificd  ^farfiaiis  traetalîone ,  V^ni- 
ttis.  lOily,  in-4^.  H.  De  anffeh- 
rum  pugntff  ibid.  in-4**-  Hl.  Cen^ 
turia  savromm  e/^gramntatum , 
ibid.,  1667,  inS*'* 

*  ZAS  (  Nicolas)  ,  médecin  de 
Boteidam  ,  vivoîl  dans  le  ,  ly* 
siècle.  Il  suivit  les  opinions  (le 
Tanatoifiiste  Jean  de  Bils,  et  fut 
un  de  ses  plus  zélés  partisans.  On 
a  de  lui  un  Traité  sur  la  rosée 
des  animaux ,  en  hollandais  , 
Boterdam ,  1660,  in-ia.  Haller 
en  a  Jouné  Tanal^se  ;  suivant  lui 
Zas  prétend  que  le  chyîe  est  re- 
pompé par  les  veines,  la  vapeur 
par  les  vaisseaux  roriières ,  et 
que  la  plupart  des  vaisseaux  lym- 
phatiques aboutissent  au  cœur. 

*  ZAVAWSt  (Virgile; ,  juris- 
consulte et  poète  véronais  du  i5' 
siècle^  s'occupa  de  Tétude  des 
langues  hébtaifqne  et  arabe.  Da- 
niel Zavaiisi  ,  de  la  v^èvnt  familhe, 
qui  ilorissttt  dans  le  16'  siècle, 
tcrminn  le  dixième  livre  de  ÏHis- 
Unre  de  la  monarchie  française  ^ 
que  Paul  Emile ,  son  concitoyen  , 
ftvoit  laissée  imparfaite.  Celle 
histoire  latine  fut  imprimée  ^  Pa- 
ru en  i549  »  traduite  en  italien 
par  no  autetur  anonyme,  et  pu- 


ZECC  S79 

♦  ZAULl  (  DomiDÎ^ua  ) ,  illrts- 
Ire  prélat  de  Rome,  né  en  1637^ 
d*une  famille  noble  de  Faenza  en 
Romagne  ,  s'adonna  k  la  juris- 
prudence avc)c  tant  de  zèle  qu'il 
devint  bientôt  un  des  plus  savans 
jiirisconsultes  et  canoaistes  de  la 
cour  de  Rome.  Il  fut  vice-gérant 
dans  cette  ville,  archevêque  de 
Théodosia,  da taire  de  la  péni- 
tenceWe ,  et  assesseur  du  Saint* 
Office.  Il  mourut  en  ijii.  On 
a  de  lui ,  l.  /!e  RecueHdes  déci- 
sions de  Jean  Baptiste  Coccini, 
I  vol.  11.  Ohservationes  canoni- 
cœ,  Romse,  1725,. in- folio  4  a  vol. 

ZAZIUS  (Ulric),  né  à  Coos- 
tance  en  t46i  >  Bt  des  progrès 
si  rapides  dans  le  droit  >  qu'en 
peu  de  temps  il  fut  jitgé  capable 
d'en  donner  des  leçons  en  pu- 
blic ,  et  de  remplacer  son  maî- 
tre. Il  mourut  en  'iS'Sg^  à  Fri- 
bonre,  où  il  professoit.  On  a  de 
lui ,  1.  Epitome  in  usus  feudales, 
II.  Intellectus  li*guj%  singulares  , 
et  d'antres  of/i'/Y2g'«'^  recueillis  à 
Francfort  en  iSgo  ,  en  6  tom.  iu- 
fol. —  Jean  Ulric  Zàzius  son  fils  , 
mort  en  ï565  ,  cmjscfilier  d'élat 
des  emperenrs  Ferdinand  1  et 
MaximiUen  II  «  professa  k  BAIe  la 
jurisprudence  ,  sur  laquelle  il 
laissa  quelques  ouvrages. 

ZEB  ,  prince  des  Madiaoites  « 
ayant  été  vaincu  par  Gédéon ,  fut 
trouvé  dans  y\Q.  pressoir  où  il  .se 
cacboit.  f-iesEphraïmites  lui  ayant 
coupé  la  tête,  la  portèrent  au 
vainqueur. 

ZÉBEIDA ,  épouse  du  célèbre 
caHfle  Aaron  al  Haschid  ,  en  fut 
tendrement  aimée  »  et  profita  de 
son  influence  pour  assurer  le 
bonheur  de  ^ses  sujets.  V}n  79W 
elle  fonda  la  ville  de  Tauris  en 
Perse. 

ZÉBINA.  r.  ALEXJMiDà£,«-IV* 
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•  ZECCADORE  (François),  il- 
lusire  prélat ,  naquit  d'une  fainiiie 
nohie  de  Gubio  en  1660.  Après 
a\oir  fait  son  cours  de  belle» 
lettres  dans  sa  patrie  ,  il  alla 
étudier  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  Je  séminaire  deRome, 
dirigé  par  les  jésuites.  De  retour 
U  Gubio  ,  il  parvint  encore  jeune 
aux  premières  dignités.  Il  cultiva 
)a  littérature ,  et  sur-tout  la  poésie 
italienne.  Innocent  Xli  l'appela 
auprès  de  lui  et  le  nomma  camé- 
rier  d'honneur  ;  également  estimé 
de  Clément  XI,  il  pou  voit  espérer 
de  parvenir  aux  emplois  les  plus 
[glorieux  ,  lorsqu'il  fut  assassiné 
le  6  janvier  i-joZ  dans  le  palais 
apostolique  par  son  propre  ca- 
n»érier,  qui  paja  de  sa  tête  ce 
forfait.  On  a  do  lui ,  I.  Ptohîemata 
atitl.mctica^  Rome  1677.  II.  Pro 
eîiçrcndoffont^icc  o ratio,  ihid., 
169g.  et  plusieurs  autres  oui>rages 
estimi^s. 

♦  ZECCHÎ  fLélio),  de  Bidiccioli 

Î>rès  de  Brescia ,  vécut  sur  la 
in  du  i6*  siècle.  Il  fut  chanoine 
pénitencier  du  Dôme,  dans  sa 
ville  natale.  Doué  d'un  génie  fa- 
cile et  fécond,  il  fil  de  grands 
progrès  dans  la  philosophie ,  la 
théologie  et  les  belles  -  lettres. 
On  a  de  ZeccHi ,  I.  De  civili  et 
ehrUtiand  institutione.  II.  De 
pnncipis*  administratiohe,  III. 
De  usuris, 

*ZECCHINI  (Pétrone)  de 
Bologne  ,  naquit  en  1739.  Ayant 
achevé  ses  cours  de  philosophie 
et  de  médecine^  il  obtint  du  sénat 
une  chaire  d'anatomie.  Dans  la 
réforme  opérée  à  l'université  de. 
Ferrare  en  1772  on  lui  donna 
la  chaire  de  médecine  qn'il  oc- 
cupa jusqu'à  sa  nft>rt ,  arrivée 
ic  i5  septembre  177a.  11  a  écrit , 
1 .  De  Gorierianà'  corporum  vita- 
lilate prœlectio anatomica,  Bono- 
nise   177Q.  il.  Athleta  medicus, 
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Ferrarîae  ,  1777-  JII.    De  gran& 
turcico  Ubri  très,  Bononiae,  1791. 

*ZECCHlUS(Jean)  savant  mé- 
decin, né  d  Bologne çn  i533,  mort 
à  Rome  le  a  décembre  160 1  ,  fut 
un  des  plus  habiles  praticiens  de 
son  temps*  ijus  papes  Sixte  Quint 
et  Clément  Mil  le  prirent  a  leur 
^rt'ice  ;  ce  dernier  principalement 
avoit  une  idée" si  avantageuse  des 
talens  de  Zecchius  qu'il  voulut 
savoir  son  avis  sur  la  méthode 
curative  des  fièvres  ,  qui  parla., 
eeoit  alors  tous  les  médecins  de 
la  capitale.  Zaccluus  disci^ta  cettef 
question  ep  présence  du  poatitt 
avec  tant  d'éloquence  ,  que  tous 
les  a«4res  médecins  se  rangèrent 
de  son  parti.  On  a  de  lui,  L  De 
ar^iiariéfn  porractanarum  usu  at- 
(jue  prœstantid  )  Bologne  1676,. 
in-4»  II»  ^^  primam  aphorismO' 
rum  Hippocrati^  sectionemdiiuci» 
dœ  kctiones  fBo\ogiiey  i586,  in-4. 
II r.  De  ratione  pu/ga/uïi  y  prœ» 
serlim  febres,  Rome,.  iSgô,  io-4« 
IV.  Consultationes  medicinaleSy 
Rome  1699  ,  in-4-  V.  De  urinis 
brevis  et  pulcherrima  methodus  ; 
Bologne,  i6i3,  in-4»  L'auteur  ja 
joint  une  dissertation  de  laterali 
dolore  cum  Jebre  putridd.  Cet 
oi.vrage  a  été  mis  au  jour  par 
Hercule  Zeccbius  ,  neveu  de  celui 
dont  nous  parlons,  et  qui  est  lui- 
même  auteur  de  plusieurs  pro^ 
ductions  estimées  ,  parmi  lesquel- 
les joti  remarque  des  poésies  ita- 
liennes. 

y 

♦  ZECH  (  François  ) ,  jésnite  al- 
lemand ,  et  savant  ikéologieB  ,' 
mort  vers  T^n  1 770,  fut  urtyfesseur 
du  droit  canon  dans  t  université 
d'ingplstadt  ,  oh  son  talent  et  sa* 
lérmeté  le  rendirent  célèbre.  On  a 
de  lui  trois  Dissertations  snrl'Ëii-  - 
cyclique  de  Benoît  XIV  ,  et  l'ou- 
vrage y  relatif  du  F.  Conctna  ,  qui 
furent  publiées  à  Venise  en  %  voi. 
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1763  aTec  VAppendix  de  la  4ioc* 
trine*morale. 

♦  ZEFFIRI  (Sîlvio),  né  à  Rome 
d'une  famille  noble,  au  commen- 
cement du  i6*  siècle ,  se  livra  à 
la  médecine  j»  et  y  obtint  une 
réputation  méritée.  Paul  III  , 
souverain  pontil'e  ,  Tbonora  de 
son  estime  et  le  fit  son  médecin. 
Il  a  publié  :  De  putredine ,  sive 
de  protrakendd  vitd  libellas , 
Rom»,  i536,  in-4. 

t    ZGGEDIN     ou    SZEGEDIN  , 

(Etienne de) ,  né  en  i5o5  à  Zé- 
^édin,  ville  de  la  basse  Hongrie , 
mort  à  Keven  en  iS^^  ,  fut  un  d^s 
premiers  disciples  de  Luther.  Il 
prêcha  le  luthéranisme  dan5  plu- 
sieurs villes  de  Hongrie ,  et  fut 
fait  prisonnier  par  les  Turcs  qui 
le  traitèrent  avec  inhumanité. 
Ayant  recouvré  sa  liberté  ,  il  de- 
vint ministreà  Bude  et  en  diverses 
autres  villes.  On  a  de  lui ,  I.  Spé- 
culum Romanonim  pontificum 
historicwn^  1602  ,  in-S».  II.  Ta- 
bulée cmatyt'wce  in  Prophetas  , 
Psalmos  et  novum  Testamantum  , 
etc.,  iSqq,  in-fol.  m.  Assëitio 
de  Trimtate ,  iSjS  ,  in-8«. 

t  I.ZEGERS  (Tacite-lVicolas), 
cordelier  de  Bruxelles  j  mort  à 
JLouvain  le  16  août  iSSg,  entra 
■dans  l'ordre  des  frères  miaeurs  , 
où  il  remplit  des  emplois  consi- 
dérables. Il  aimoit  l'étude,  et 
counolssoit  \  fond  l'hébreu ,   le 

frec  et  le  latin*  11  a  publié , 
.  Epanorthotes ,  seu  castigatio- 
-nés  innovum  Testamenlum^  i555^ 
in-S».  II.  Me^  Notes  ou  Seolies 
-fur  les  endroits  les  plus  difTicilés 
du  nouveau  Testament.  III.  Une 
Concordance  du  nouveau  Testa- 
ment.  —  En  général,  l'auteur 
manque  de  critique;  aussi  quand 
il  s'est  mêlé  de  corriger  TÉcriture- 
'Sainte,  il  n'a  fait  qu'y  ajouter  de 
nouvelles  erreurs,  et^n  a  con^dé- 
•rablement  altéré  le  texte. . 
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*  II.  ZEGERS  (Hercule), 
peintre  et  graveur  du  17*  siècle  , 
se  distiiigua  par  des  tableaux 
riches  et  variés;  ses  lointains  sont 
immenses;  il  peignoit,  pour  ainsi 
dire ,  des  provinces  entières* 
Presque  tous  ses  tableaux  et  es- 
tampes furent  des  chefs-d'œuvre. 
Malheureusement  ses  contempo- 
rains méconnurent  son  talent , 
qui  ne  fut  apprécié  qu'après  sa 
mort.  Cet  artiste  désespéré  iio 
put  soutenir  tant  d'injustice,  et 
s'adonna  à  la  passion  du  vin.  Il 
mourut  d'une  chute  qu'il  fit  ea 
entrant  ivre  chez  lui. 

ZEÏDLER  (Charles-Sébastien), 
secrétaire  du  conseil ,  et  syndic 
de  la  ville  de  Nuremberg,  y  est 
mort  en  1787,  après  avoir  publié 
vm  oui>rnge  historique ,  assez  con- 
sidérable :  ce  sont  les  vies  de  plu- 
sieurs jurisconsultes  allemands. 

♦  ZEIDUN,  célèbre  poète 
arabe  ,  mort  en  1070  ,  étoit  natif 
de  Cordoue  en  Espagne.  Motahed, 
roi  de  Séville,  le  choisit  pour  son 
visir.  Il  a  composé  deux  poèmes  f 
dont  d^Herbelot  parle  dans  sa  Bi- 
bliothèque orientale. 

ZEILLER  (Martin),  natif  de 
Styrie  ,  d'un  ministre  à  Ulm  ,  de- 
vint inspecteur  des  écoles  d'AU 
lemagne,  et  mourut  à  Ulm  éa 
1661 ,  à  73  ans.  Il  a  composé  ^in 
très- grand  nombre  d'ouvrages* 
Les  plus  estimés  sont  ceux  qu'il 
a  fait  sur  la  Géographie  moderne 
d'Allemagne.  I.  Xj Itinéraire  (f  Al- 
lemagne, 11.  La  Topographie  de 
Bavière,  \\\.  Celle  iXtla  Souahe 
qui  passe  pour  très  exacte.  IV.^ 
Celle  d'Alsace.  V.  Celle  des  états 
de  Brunswick  et  du  pays  de 
Hamhourg.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin ,  in-fol.  ,  et  les  dini- 
cultés  principales  y  sont  bien 
discutées.  On  les  a  rassemblées 
dans  la  Topographie  de  Mérian  , 
5i  vol.  in-lol. 
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ZEINAB ,  femme  araire ,  àé^ts- 
|>érée  de  la  mort  de  son  beau- 
frère  Mazhab ,  taé  par  Ali ,  lieu* 
tenant  de  Mahomet ,  mit  du  poi- 
son dans  ane  épaulé  de  mouton , 
que  Ton  servit  h  ce  dernier «,  Â 
peine  un  de  ses  comuagiions , 
nomme  Basha ,  en  eut-il  mangé  , 
qu'il  expira  dams  de  violentes 
convulsions.  Mahomet  cracha 
aussildt  le  morceau  qu'il  a  voit 
ddjà  dans  la  bouq^  ^  et  en  resta 
cependant  incommodé.  A^ant  fak 

Ï>aroître  Zeinab  devant  lui,  il 
'interrogea  sur  les  raisons  qui 
lavoientportéekcet  attentat.  «J'a» 
pensé  ,kii  répond it- elle ,  qpe  si 
vous  étiez  véritablement  un  pro- 
phète ,  vous  connoîtrie^  le  dan- 
ger y  et  que  dans  le  cas  contraire, 
lious  serions  délivrés  de  votre  ly^ 
tannie.  »  Qn  dit  que  Mahomet , 
surpris  de  son  courage  •  lui  par- 
donna. 

ZEÏNER  (Jean),  frère  d'un 
imprimeur  d'Augsbourg ,  étoit  né 
à  Reutlingen ,  et  vint  porter  W 
eonnoissancedeTimprinveriedans 
}a  ville  d'Ulm.  De  1473  à  ii84, 
il  publia  neuf  éditions,  dont  deux 
sont  une  Brble  latine,  in^fol.  ;  et 
VHeharius  Peiagius  de  pianctu 
JjScclesieB,  i^y'5 ,  îi  vol,  in-fol.  : 
ouvrage  très-rare. 

*  ZELAIA  (Antoine),  né  k 
Palerme  le  3i  décembre  1678  , 
d'un  capitaine  de  vaisseau  de 
Tescadre  de  Sicile  ;  après  avoir 
reçu  une  assez  bonne  éducation  , 
il  obtînt  en  1697  un  grade  hono* 
rable  dans  l'escadre  sicilienne  , 
et  fut  en  1711  lieutenant  d'ii^n- 
terie  a  Messine.  Deux  ans  après , 
2a  Sicile  ayant  été  cédée  a  V»ctor 
Amedéç  .dtic  de  Savoie ,  il  servit 
sous  ce  prince  eu  (j[ualité  de  lieu- 
tenant de  vaisseau ,  et  passa  en 
1720  k  Fempercni-  Churles  VI, 

3ui  le  nomma  lieutenant-amiral 
e  toutes  les  ûottes  eipagnole*. 
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'Apn^s  plusieurs  cxpédittons  ^04 
rieuses ,  il  devint  maréchaé ,  et 
Pun  des  .premiers  ofHciers  <ln 
conseil  de  guerre.  Il  mourut  le 
1^5  avril  1751 ,  et  laissa  quatre 
fils ,  qui  tous  ont  rendu  à  leur  pa- 
trie cfes  services  signalés. 

ZELL(Ulric),  né  à  Hanau, 
d'abord   enift mineur  ,    porta    le 

Kremier  l'art  de  l'in>primerie  de 
[ajence  à  Cologne ,  et  y  donna  , 
en  1477  »  la  première  édition  def 
deux  traités  de  saint  Augustin  , 
de  F'itd  christiand  et  de  SingU' 
laritate  clerècorum  ,  in-4°«  uu 
exemplaire  de  ce  dernier  owi^age 
a  été  acheté  85a4iv.  à  la  venle  de 
la  bibliothèque  de  La  Vailiote. 
Méerman  a  donné  l'épreuve  des 
caractères  employés  pa^r  Zell. 

*  I.  ZELLER  (Jean-Godefroî), 
médecin  allemand  ,  né  le  5  jan^ 
vier  i656,  mort  le  7  avril  1734  1 

Erit  le  bonnet  de  docteur  à  Tu- 
inge  en  i6B4*  Il  suivit  le^riuce 
d'OEttingen  en  Hollande  et  en 
France ,  et  à  son  retour  fut  choi- 
si pour  occuper  les  chaires  ordi- 
naire et  extraordinaire  de  la  fa- 
culté de  Tubjnge.  Il  s'acquitta  de 
ses  fcmctions  avec  tant  d'uonneur 
que  plusieurs  éecteurs  le  prirent 
a  leur  service.  Eniin  la  eu  ut-  df 
Vienne ,  iuCqrmée  de  ses  talens  » 
Fappella  eu  171Ô  au  secours  de 
l'impératrice  ,  alors  enceiute. 
Zelier  avoit  des  counoi«sances 
profondes  en  chymie ,  et  il  en  n 
mit  preuve  dans  divers  ombrages, 
écrits  en  ailent^nd;  ses  auli'es 
productions  consistent  en  dis^ror- 
tations  ok  thèi>es ,  en  latin  ,  dani 
lesquelles  on  peut  puiser  diiwr 
ceilentes  idées.  Les  princtp«ilef 
soBt  ,  I.  Disputatio  inedicw-Jor 
rensisy  Tubinge,  1695  ,  ùin4«.  tt. 
y  démontre  que  la  pi'écipitatio» 
du  poumon  au  foua  de  r««U} 
n'est  pas  une  preuve  que  l'enfaol 
a  vécu.  II.  riia  /«umoira  9m  fitm 


Digitized  by 


Google 


ZELT 

ftenrfenSf  Tubiuge,  1691,  in-4** 
m.  De  morbis  ex  structura  flan- 
dularumprœlernaturaléyTahiagei 
1694»  in-4**'  ÏV.  Docimastica  sU' 
ptr  causant  et  noxas  vint  lithar- 

fyrio  man0oni^tiy  Aitorf,  1707.-. 
)n  coonoit  aussi  un  Jean-Frau* 
çois  &LLBR  ,  <|ui  a  fait  imprimer 
un  ouvrage  intiti^lé  De  oile  et 
ejus  usu  medicamentoso,  Prague , 
175 1  ,yi  vol.  in-4'.         « 

*  II.  ZELLER  (Gotthar) ,  phi- 
lolog^ie  de  Zurich ,  vivoit  dans*le 
dix-septième  siècle.  Il  a  publié 
dans  sa  ville  natale  un  ouvrage 
intitulé  Spécimen  phisohgîœ  sa^ 
crofy  etc. ,  1646,  in-4*« 

*  ZELLWEGER  (Uwrent)  , 
médecin  du  canton  d'Appen^li 
eu  Suisse ,  et  membre  de  la  so- 
ciété de  physique  de  Zurich ,  vi« 
voit  \ers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  lui  doit  une 
Description  de  Véconomia  rurale 
du  canton  d^Appenzell ,  écrite 
en  allemand ,  a  autres  produc- 
tions sor|ies  de  sa  plume  n'ont 
pas.  été  imprimées. 

ZELOTTI  (  Jean-Baptiste  )  , 
peintre  véronais ,  né  en  i5i32  , 
mort  en  1692  ,  fut  l'un  iits  meil- 
leurs disciples  du  Titien ,  et  se 
distingua  ,  comme  ce  dernier ,  par 
la  beauté  du  colons  et  la  pureté 
du  dessin. 

*♦  I.  ZELTNER  rOuslave- 
George),  théologien  luthérien» 
né  en  1672  ,  à  Hdpoltestin ,  où 
son  père  étoit  ministre,  fit  ses 
premières  études  à  Nuremberg, 
^t  alla  ensuite  à  Jéna ,  où  il  oe- 
Vint  maître-ès-arts  en  1673;  de- 
puis il  passa  quelque  temps  k 
Kiel ,  k  Hambourg ,  et  visita  les 
académies  de  plusieurs  auti^s 
villes  d'Allemagne  ,  cherchant 
par-tout  a  étendre  ses  lumières 
<t  ses    Conooi^sances.    Rappelé 
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j  dans  sa  patrie ,  il  fut  adjoint  du 
j  corps  àQ%  ministres  k  Nuremberg, 
jusqu'en  1706 ,  où  il  fut  envoyé  à 
Aitorf  pour  y  professer  la  théo- 
logie et  Vèi  langues  orientales 
qu'il  enseigna  pendant  environ 
^4  ans.  Cet  écrivain  laborieux 
mourut  dans  un  village  près  de 
Nuremberg  le  2  juillet  i^58i.  ^q% 
principaux  ouvrages  imprimés 
sont,  I.  Des  Emmarques  sur  la 
Bible  allemande ,  traduite  par 
Luther.  IL  Les  Fies  des  thèor 
Ipgiens  d* Aitorf ,  1  vol.  îu-4**»  où 
on  lit  sa  propre  vie.  lll.  HisSoria 
crjrpto  -  SQcinianismi ,  ou  His- 
toire du  SocinianLsnie  cachée 
qu'il  y  a  eu  autrefois  à  Altoiè'^ 
1  vol»  in*4'' t  et  dans  laquelle 
Fauteur  a  inséré  toutes  les  lettres 
de  Martin  Ruar.  IV.  Sept  petits 
écrits  sur  les  Savantes  Hébreues. 
V.  Dissertatio  theohgicade  no» 
ifis  Bibliorum  versionibus  Ge/*" 
manicis  non  temerè  vuleandis  y 
AUorf ,  1707  ,  in-4''.  IV.  De  Cor* 
ruptelis  et  medelis  théologien 
dissertatio  gemina  ,  guarani 
priori  de  consanguinitate  theolo- 
giœ  ac  metaphysicœ;  posteriori  , 
de  genuind  et  spuriis  theologiam 
docendi  methodis  :  accessera 
schedîasma  de  scriptoribus  pio- 
rum  desideriorum  ;  epitaphium 
item  metaphysicœ  et  idea  theo- 
logiœ  fœderalis ,  Nuremberg  , 
1707,  I  vol.  in-4'*.  Ouvrage  d*if- 
fus ,  mais  plein  d'érudition. 

*II;ZELTNER|rean  Conrad), 
savant  théologien  ;  né  en  octobre 
1687  >  •  Nuremberg ,  montra  dès 
SÂ  jeunesse  beaucoup  de  disposi- 
tions pour  les  sciences;  il  étudia 
dans  l'université  d' Aitorf ,  et  sut 
présager  par  %^%  succès  ce  qu  il 
seroit  un  jour.  En  1712  il  voya- 
'  gea  diins  ta  Saxe ,  et  se  lia  avec 
les  personnages  les  plus  dîstin« 
gués.  En  1715  il  iut  chargé  du 
pastoral  d^41thentau,et du  vicariat 
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cVAltorf ,  où  il  mourut  le  6  avril 
1719.  Il  est  auteur  d'une  histoire 
latine  de  tou&  les  savans  qui  ont 
été  correcteurs  d'imprimerie. C'est 
un  ouvrage  généralement  estimé. 
Il  a  paru  à  JNuremberg  en  1790, 
sous  ce  titre ,  Theatrum  vivorum 
eruditorum  qui  speciatim  typo- 
graphiis  laicdabilem  operamprœs- 
-  titerunty  in- 11, 

*  ZENALE  (Bernard  ) ,  pein- 
tre et  architecte  célèbre  du  i5" 
siècle,  naquit  à  Treviglio  dans 
le  Bergamasque.  Envoyé  dès  sa 
jeunesse   à  Milan ,  il  y  apprit  la 

Feinture  et  la  perspective.  On 
appella  en  i5:2o  à  Bergame  pour 
les  embellissemeus  de  l'église  de 
«Sainte-Marie.  Zeiiale  a  écrit  un 
Traité  de  Perspective  ,  dans  le- 
quel on  trouve  des  règles  d'ar- 
chitecture pour  toute  espèce 
d'édifice. 

*  ZENDRINI  (Bernard  ) ,  né 
en  1680  à  Valcamonica  dans  le 
Bressan ,  fut  profondément  ins- 
truit dans  la  médecine  et  les  ma- 
thématiques. ^11  excella  sur-tout 
dans  l'hydrométrie,  et  devint  ma- 
thématicien de  la  ville  de  Venise. 
11  mourut  le  18  mai  1747;  on  a 
de  lui,  I.  Observations  sur  la 
science  des  eaux  courantes ,  et 
sur  r histoire  naturelle  du  Pô, 
Ferra re,  17 17.  IL  Réflexions  et 
supplémens  au  livra  sur  le  mou- 
vement des  animaux,  111.  Obser- 
vationes  anatomicœ  annorum , 
1736,  etc. 

ZENGUl.  Voyiez  Emad-Edtne. 

*  T.  ZÉNO  (  le  chevalier  Ni- 
colas ) ,  noble  Vénitien  ,  eut  de 
bonne  heure  le  goût  des  voyages. 
Après  avoir  équipé  un  vaisseau 
en  i58o  ,  il  fit  voile  pour  l'Angle- 
terre. Mais  surpris  par  une  vio- 
lente tempête,  il  fut  jeté  sur 
le  rivage  d'une  île,  aujourd'hui 
inconnue^  et  gouvernée  par  un 
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I  pince  qu'il  appelle  Zichmni.  Ce 
(  Aouveram  l'employa  dans  son 
I  année ,  le  combla  d'honneurs  et 
;  de  récompenses.  Nicolas  2^0 
engagea  son  frère  Antoine  à  ve- 
nir partager  se  fortune.  Celui-ci 
se  rendit  à  ses  invitations  ;  et  les 
deux  frères  réunis  par  le  même 
zèle  et  même  courage ,  firent  des 
découvertes  dans  les  contrées  du 
Nord.  Nicofas  étant  mort,  An- 
toine qui  lui  survécut  dix  ans, 
envoya  à  son  troisième  frère, 
Chartes  Zéno  ,  la  relation  de  ses 
voyages.  Nicolas  Zéno  de  la 
même  famille  la  publia  en  i558  , 
j^  Venise.  Plusieurs  critiques  M 
regardèrent  comme  romanesque  ; 
et  pouvoient-ils  penser  autrement, 
quand  ils  lisoient  que  Zichmni , 
prince  barbare ,  et  peut  être  chi- 
mérique, parloit  latin  et  a  voit 
des  i ivres  latins  dans  sa  hibJio- 
tiièque?  que  d^ns  une  de$  îles 
découvertes  il  y  âvoit  danç  Je 
couvent  des  dominicains  une 
cuisine  ,  par  laquelle  passoitune 
eau  minérale  bouillante ,' qui 
cuisoit  le  pain  dans  les  pots ,  au 
lieu  de  four  -,  et  que  le  feu  d'une 
montagne  peu  éloignée  de  ce 
monastère  se  changeoit  en  pier- 
re ,  dont  les  religieux  se  servoient 
pour  élever  des  édifices,  etc.  etc.? 
Tout  cela  ne  peut  être  vrai, 
n'est  guère  vraisemblable. 

II.  ZÉlNO  (Charles),  célèbre 
Vénitien,  d'une  famille  ancienne, 
entra  d'abord  dans  l'état  ecclésias- 
tique ,  qu'il  quitta  pour  porter 
les  armes,  il  signala  sa  valeur  dans 
diverses  expéditions  ;  on  récom- 
pensa ses  services  par  le  gouver- 
ment  du  Milanais.  Propre  à  la 
guerre  sur  nier  comme  à  celle  sur 
terre,  il  eut  plusieurs  fois  le  com- 
mandement de  la  flotte  des  Vé- 
nitiens, et  remporta  sur  les  Turcs 
des  avantages  considérables.  Mal- 
gré ses  victoires,  il  fut  accusa 
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^*avoir  vîolë  l^S  lois  de  la  repu- 
lUique ,  qui  défendent  à  ses  suj^ets 
<Je  recevoir  ui  pension  ni  grali- 
ficatiou  d'un  pr4nce  étranger.  On 
le  mit  en  prison  ;  mais  son  inno^ 
cence  et  les  mrtrmures  des  princi- 
paux citoyens  lui  firent  rendre 
la  liberté  deux  ans  après.  Zéno 
continua  de  servir  sa  patrie  avec 
le  même  zèle.  Il  sacrma  souvent 
sa  forluye  pour  payeries  soldats 
et  les  ramener  à  leur  devoir.  Il 
«uroit  été  élevé  à  1^  place  de 
doge»  si  rpnavoitpu  le  remplacer 
ii  la  t^te  des  armées.  Résolu  enfin 
de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  au 
repos,  il  passa  ses  derniers  jours 
à  Venise j  dévoué  entièrement  k 
r<Hude,  à  la  méditation  ;  recher- 
chant avec  empressement  la  so- 
ciété des  gens  de  lettres,  et  les  ai- 
daVit  de  »es  conseils  et  de  st>n 
crédit.  îl  nwurut  le  8  mai  i4i8  , 
a  8i^  ans.  Léonard  Justiniani.. 
orateur  de  la  république ,  pro- 
nonça sonélo^e  funèbre,  Venise, 
i^Si.Zéno  avoH  été  marié  deux 
fois. 

*  MI.ZÉNO<  Jacaoes),  noble 
Vénitien,  neveu  de  CbarlesZ^NO, 
liaquit  ea  i4'7*  làyant  imibrassé 
1-^tat  eooléâiafitique,  il  (ut  nonuné 
référendaire  ,  pms  évéque  des 
éeitses«le  Bellune  et  de  Feltre , 
•k>rs  réunies.  X)n  Je  transféra  en- 
suite k  révéché  de  {^doue ,  où  il 
^mourut  en  i4Bi ,  laissant  une  bi- 
l>]40tbèque  nombreuse  et  choisie 
de  manuscrits ,  que  George  Fos- 
carini  ,  son  successeur ,  transmit 
au  chapitre  de  cette  ville.  Zéno  a 
ëcffit  une  .grande  quantité  d'ou- 
vrages. Voicr  les  principaux  , 
1.  p^ita  B,  Niûolni  Albergati ,  & 
voL  II.  Aida  Safiotorum,  III.  De 
vit^9  moribiès ,  rebusque  gestis 
GaroliZeniAW.  Vita  summorum 
Pontifie  um.  V-  Repetitiones  et 
disputationês. 

*    *  ÏV.  ZÉNO  (  Antoine)  ,  dit  le 
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i'euné,  noble  Vénitien  ,  savant 
lellénisfe  du  ly».  siècle  ,  nous  a 
laissé  Commentarius  in  convAo^ 
nem  Perlcl/f  et  Lcpidi  ex  ThU" 
c^dide  et  Sallusti&y  Venetiis,  i  SiÎQ, 
nn  volume  in -4**. 

f  V.  ZÉiVO  {  p.  D.  Pierre), 
câca^  régulier  de  *i a  congrégation 
desfoimasqpes,  â-ère  al  né  d'Apoft* 
tolo ,  né  a  Venise  le  27  jcallet 
1^66,  ^t  ses  premières  études 
au^près  de  Bkoni>eigD«ur  de  Capo 
d'istria  s«n  oncle;  jnais  celui-oî 
élasrtJBort,  il  entra  chezlesP.P* 
•aimasques  au  «émiimre  de  Cas- 
tedlo  à  Venise.  Au  sortir  des  éco- 
les ,  il  4Undia  profondénteut  les 
laskgues  «latine  et  toscane  ,  ei  .par- 
vint à  écrire  da^s  ces  deux  idio- 
mes avec  une  élégance  admira* 
ble.  Après  son  noviciat,  il  ensei- 
gna les  humanités  au  séminaire 
de  Murano  ,  puis  au  collège  de 
Brescia.  Il  passa  cm  1669  ^  ^^* 
nise,  oii  il  enseigna  sQCcessive- 
meut  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. Son  frère  Apostolo  étant 
Cassé,  en  1716,  «1  la  cour  de 
ienne  en  qualité  de  poète  his- 
toriographe de  Fempercur  ,  il 
continua  le  Jeurmal  Âe  la  Uttéra* 
tare  italienne ,  Il  traduisit  du  fran- 
cois  CAnt  de  bien  penser  par  Ar- 
nauidy  et  une  partie  des  Semions 
de  Bourdaloue.  11  mourut  le  3o 
jnin  1752  ,  appès  une  maladie 
longue  et  pénible,  emportant  au 
tombeau  les  regrets  de  tous  les 
gens  de  lettres ,  et  des  savaos  qui 
Pavoient  connu. 

t  VI.  ZÉNO  (Apostolo),  né 
en  1669,  descendbit  d'une  illus- 
tre maison  de  Venise,  mais  d'une 
branche^tablio  dopuislong-temps 
'>  dads  i' lie  de  Candie.  Il  s*adonna 
dès  sa  jeunesse  à  la  poésie  et  a 
rhi.stoire,  et  devint  un  homme  il- 
lustre dans  la  république  deg 
lettres.  11  établit  h^  Venise  Taca- 
démt«  degU  Animod  en   1696, 
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eileGiomale  dé' Letterati  tniy  10, 
Il  en  pablia  3o  volumes  qui  vont 
jusqu'en  17 19  exclusivement. 
Oomme  il  étoit  aussi  très-célèbre 
alors  par  sespoésie^  dramatiques, 
il  ftit  appelé  k  Vienne  par  Teropc- 
reur  Charles  VI.  U^  reçut  d*abord 
le tifre depoète ,  cl  ensuite  celui 
d'hisloriographe  de  la  cour  impé* 
riale  :  deux  emplois  qui  lui  pro- 
curèrent des  pensions  et  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  l'empe- 
reur quiTaimoit.  Zéno  passa  onze 
«ns  dans  cette  cour ,  tout  occupé 
de  la  composition  de  ses  pièces. 
Chaque  année  il  en  donnoit  au 
moins  une.  de  n'étoient  pas  tou- 
jours des  tragédies  profanes  ;  il 
publioit  de  tenîps  en  temps  des 
drames  ou  dialogues  sur  aes  su- 

V  jets  sacrés ,  connus  sous  les  noms 
ii* jàzioni  sacre  ou  à* Oratorio, 
Apostolo  Zéno  revint  à  Venise  en 
1729 ,  ^t  fut  remplacé ,  peut^tre 
mêmeefiàoé^  à  la  cour  de  l'empe- 
reur ,  par  Métastase.  Ce  n'est  pas 
à  dire  que  ce  dernier  ait  entière- 
ment.oDSCurci  toute  la  gloire  de 
Zéno  ;  mais  son  style  enchanteur 
lui  attit-a  plus  de  partisane  que 

I  l'autre  n'en  avoit  jamais  eu.  On  a 
comparé  Zéno  h  Corneille ,  et  Mé- 
tastase k  Racine;  l'un  et  l'autre 
ont  imité,  et  quelquefois  copié 
nos  deux  tragiques  français. 
Q  uoîque  les  opéras  de  Zéno  soient 
«n  général  un  amas  confus  d'in- 
trigues entassées  y  d'événemens 
multipliés,  d'épisodes  .singuliers, 
il  attache  l'esprit  par  son  inven- 
tion ,  par  sa  fécondité ,  par  la  vié- 
rité  de  ses  tableaux  ,  par  l'intel- 
ligence de  Vskvi  dramatique ,  par 
^  la  force  du  dialogue ,  par  la  vi- 
gueur du  pinceau.  Mais  il  a  bien 
moins  de  grâce ,  de  douceur  et 
d'harmonie  que  Métastase.  L'em- 
pereur continua  néanmoins  d'ho- 
norer Zéno  de  ses  bonnes  grâces , 
et  de  lui  faire  payer  les  pensions 
ëwït  il  jouissoit  il  tibe  de  poète 
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étdlnstoriograpbe  impénalrZëDi^ 
passa  les  vingt-une  dernières  an- 
nées de  sa  vie  à  Venise ,  d  ou  il 
entretint  un  commoce  avec  tous 
les  savans  d'Italie  et  des  pajs 
étrangers.  li  étoit  grand  conuois-  . 
seur  en  fait  d'antiquités  ,  bon  cri» 
tique ,  excellent  compilfiteur  d'a- 
necdotes littéraires  ,  d'un  com- 
merce aisé ,  d'une  eandeur  d'amar 
qui  rendoit  sa  société  très-agréa- 
ble. Cet  homme  si  estimable  mou- 
rut le  II  novembre  1750*  On  a 
donné  en  1758  une  Traduction 
française  des  OEuvre^  Mjfcamati- 
ques  d'Apostolo  Zéno ,  en  2  vol* 
in-i3.  Ces  2  volumes  ne  coutien- 
nent  que  8  pièces.  Zéno  en  a 
fait  un  bien  plus  grand  nombre  9 
imprimées  en  10  vol.  in-8» ,  en 
italien ,  Venise ,  i744*  ^^  recueil 
contient  63  poèmes  tragicpes ,  co« 
miques ,  pu  dans  le^nre  pasto* 
ràl.  Le  premier  est  de  1695 ,  et 
le  dernier  de  1737.  On  a  encortf 
de  Zéno  un  grand  nombre  d'£- 
crits  sur  les  antiquités ,  de^  DiS' 
sertations surYx>ssi\i8 ,  3  volumes 
in-8<»  ;  des  Lettres,  Venise,,  ijSî» 
nouvelle  édition  plus  complète , 
publiée  par  Jacques  MoreUi ,  en 
o  volumes  in-8«,  Venise  1785; 
des  Dissertations  sur  les  histo- 
riens italiens ,  2  vol.  in -4®,  1752. 
Zéno  est  le  premier  poèt«  italien 
^ui  ait  appris  à  ses  compatriotes 
h  ne  regarder  la  musique  que 
comme  l'accessoire  de  la  tragédie 
Ivrique  ,  et  qui  leur  ait  donné 
dans  les  opéras  une  image  dt 
nos  bonnes  tragédies. 

L  ZÉNOBIE,  femme  de  Rha- 
damiste,  roi  d'Ibérie^  suivit  soa 
mari  chassé  de  ses  états  par  \e$ 
Arméniens;  mais  comme  l'état  da 
grossesse  ou  elle  étoit  alors  U 
iorçoit  de  rester  en  chemin  ,  son 
mari  la  poignarda  à  sa  prière ,  et 
la  jeta  dans  la  rivière  d'Araxe.  • 
Quelques-uns  disent  qu'elle  en 
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fnournt  ;  d'autres,  que  sa  blessui^e 
H^étaut  pas  mortelle  ,  et  que  ses 
babits  rajrant  soutenue  quelque^ 
temps  sur  Teau ,  des  bergers  qui 
Taperçurent  la  retirèrent  de  la 
rivière  et  pansèrent  la  plaie.  Lors- 
qu'ils eurent  appris  son  nom  et 
sa  triste  aventure,  ils  la  menèrent 
k  Tiridate,  qui  la  traita  en  reitie. 
Ce  fait  qui  paroîtun  peu  fabuleux, 
quoique  rapporté  par  ïacite  ,  est 
de  l'an  5i  de  J.  C  Crébillon  a 
fait  sur  ce  sujet  sa /i^elle  ttagé- 
4ie  intitulée  Rhadamisle  et  Zé- 
nobie ,  Tiin  de  nos  cbefs-d'œuvre 
dramatiques. 

t  n.  ZÈNOBïE  ;  reine  de  Pal- 
inyre  ,  l^uue  des  plus  illustres 
femmes  qui  aient  porté  le'sceptre. 
Elle  épousa  Odonat,  prince  sar- 
rasin ,  et  contribua  beaucoup  aux 
grandes  victoires  qu'il  remporta 
sur  les  Perses  ,  qui  conservèrent 
l'Orient  aux  Romains.  Elle  se-dii' 
soit  issue  d'un  des  Ptolémée  et  de 
Cléopâire.  Si  elle  ne  leurdutpas 
son  origine,  ellehérita  de  leuir  cou- 
rage. Après  la  mort  de  sou  mari, 
en  267 ,  dont  on  l'accusa  d'être 
l'auteur,  indignée  de  la  tendress* 

3u'ii  témoignoil  à  son  fils  Héro- 
ote ,  qu'il  avoit  eu  d'une  autre 
*  femme  (  voyez  Hi^rodien  ) ,  elle 
prit  le  titre  d'Auguste,  et  posséda 
plusieurs  années  l'empire  d'O* 
rient ,  du  vivant  de  Gaïlien)  et  de 
Irlande  IL  son  successeur.  Tous 
\es  historiens  de  son  temps  ont 
/Célébré  ses  vertu^,  sur- tout  sa 
chasteté  admirable ,  et  son  goût 
pour  lessciettces  et  pour  lesbeaux- 
arts.  Le  philosophe Longin  fut  son 
maître,  et  il  lui  apprit  à  placer  la 
philosophie  sur  le  trône.  Elle  sa- 
voit  parfaitement  Thistoire  orien- 
tale ,  et  en  avoit  fait  eUe-méme  un 
Abrégé  avec  l'histoire  de  la  ville 
d'Ale&andrie.  L'empereur  Auré- 
lien  ,  ayant  résolu  de  la  réduire  > 
marcha  jusqu'il  Antioche ,  oiiZé* 
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nobîe  s'étoit  rendue  avec  la  pluÀ 
grande  partie  de  ses  forces ,  qui 
montoient  à  600  mille  hommes» 
Celte  princesse»  se  mit  à  la  tête  d» 
ses  troupes ,  allant  à  pied  lorsqu'il 
étoit  besoin ,  comme  un  simple 
soldat.  Lesdeux  armées  serencon» 
trèrent;  on  combattit  avec  fureur* 
de  part  et  d'autre.  Auréhen  eu| 
d'abord  du  désavantage,  et  fut  sur 
le  point  de  perdre  la  bataille;  mais 
la  cavalerie  des  Palmjréniens  s'é- 
taut  trop  avancée,  l'infanterie  ro- 
maine tomba  sur  l'infanterie  pal- 
rayrénieqne,  l'enfonça  et  rem- 
porta la  victoire.  Zénobie  ,  après 
avoir  perdu  une  grande  partie  do 
ses  troupes  dans  cette  bataiHe  ^ 
alla  se  renfermer  dans  la  ville  dm 
Palmyre.  Le  vainqueur  l'assiégea» 
et  elie  se  défendit  avec  courage. 
Aurélien,las  des  fatigues  du  siège, 
écrivit  à  Zénobie  pour  lui  propo» 
ser  de  se  remettre  entre  ses  mains^ 
en  lui  offrant  la  vie  ,  une  retraite 
agréable  et  la  conservation  des 
privilèges  des  Palmjrénia:is.  Zé- 
nobie lui  fit  cette  célèbre  réponse  r 
«  2^énobie ,  reine  de  l'Orient ,  k 
l'empereur  Aurélien,  Avant  toi  , 
personne  ne  m'a  fait  une  demanda 
pareille  k  la  tienne.  C'est  la  vertu 
qui  doit  tout  faire  k  la  guerre;  et 
tu  m'ordonnes  de  me  remettre  en- 
tre tes  Tliains,  comme  si  tu  igno- 
rois  que  Cléopâtre  aimât  mieur 
mounr  en  reine  que  de  vivre  ave« 
toute  autre  qualité.  Nous  atten* 
dons  les  secours  des  Perses  ;  les 
Sarrasins  et  les  Arméniens  arment 
pour  nous.  Une  troupe  de  bri- 
gands a  défîtit  ton  armée  dans  la 
Syrie.  Que  sera-ce  donc  quand 
toutes  ces  forces  seront  réunies  ? 
Tu  rabattras  de  cet  orgueil  avec 
lequel ,  comme  maître  absolu,  tu 
me  commandes  de  me<  rendre.  » 
Auréjien ,  ayant  reçu  cette  lettré, 
n'en  pressa  le  siégé  qu'avec  plu», 
de  vigueur-.  11  alla  au-devant  des 
\  Perses  .  1«<  défit  et  engagea  par 
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promesses  o«  pig:  menaces  les  | 
Arméoiens  et  les  Sarasms  k  se  ; 
}oiiiUi*e  à  lui.  £ufm  Zénobie ,  se 
V^jrantsaBS  ressource,  sorlitpen- 
dant  U  ttiiit  dâ  U  ville  qui.  se 
iwdil  es  373  ,  et  ino9ta  sur  ses 
«hameavs  povir  se  sauver  en 
Berse.  Aurélieii  fit  courir  après 
elle  :  on  ratteiguit  au  moiuent 

Îi'elle  alloit  passer  FEuphrale. 
urélien  dq  se  crut  vëritabiement 
maître  de  UOrient    que  lorsque 
cette  princesse  f|il  entre  ses  mains. 
Il  lui  demanda  ce  aui  lui  avoit 
inspiré  la  hardiesse  a  attaquer  lès 
«impereurs    romains*    «   Je  n'ai 
point  vu  d'empereurs  ,  lui  répon- 
dit-elle )  dans  Galllea  et  dans  ses 
semblables  ;  mais  tu  sais   com- 
ment il  iaut  vaincre ,  et  ie  te  re- 
çonnois  véritablement  digne  du 
noift  d'empereur.  »    Les  soldats 
demandèrent  ^a  mort;  mais  le 
vainqueur  la    réserva  pour  sou 
triomphe  qui  fut  superbe.  Zéno* 
feîe  y  parut  liée  avec  des  chaînes 
d'or  que  des  esclaves  souteooient, 
fH  si  chareée  de  perles  ,  que ,  ne 
|>ouvaat  les  porter ,    elle    étoit 
«cuvent  obligée  de  s'arrêter  pour 
ie  reposer.  On  blâma.  Aurélien 
.d'avoir  triomphé  avec    tant   de 
^ste  d'une    temme  \  mai^.  cette 
iemme  valoit  un  héros  «  et  il  ré- 
para cet  outrage  par  la  manière 
4ont  iMa  traita*  Il  lui  donna  une 
.terre  magnifiq^ue  à  Tivoli,  près 
du  palais  Adrien  ,  oh  elle  passa 
le  reste  de  ses  jours ,  honorée  et 
:  ctiihrie.  Ses  vertus  furent  ternies 
p9ir  son  faste  et  par  sa  cruauté. 
Quelques  auteurs  ont  cru  qu'elle 
avoit  embrassé    la   religion  des 
Juifs  ;  mais  il  est  plus  probable 
que  «a  religion  étoit  '  une  espèce 
de  déisme.  Elle  protégea  Paul  de 
^mosate  qui  avoit  été  condamné 
.  au  concile  a  Antioche  :  cette  pro- 
tectiou  empêcha  «{u'il  ne  ^t  chassé 
.  de  non  église.  On  9e  l'en  chassa 
qu'aprèv  que  cette  princesse  eut 
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été  vaincue  par  Aurélîen.  On. 
ignore  ce  que  devinrent  les  fils 
de  Zénobie.  Les.  historien  s  ne  ài- 
sent  pas  s'ils  moururent  de  ma- 
ladie ,  ou  si  Aurélien  les  £t  périr. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'est  que  les 
Palmjréuiens  s'étaot  révoltés  y 
il  fit  raser  leur  ville.  Le  P.  Jouve 
a  publié  en  lyZS  »  in- 12  ,  une 
Histoire  intéressante  de  Zénobie. 
(  Fiyyez  Padl  ,  n»  X.  ) 

t  2ÈNOIt>ORE  ,  célèbre  sta- 
tuaire romain,  florissoit  du  temps 
des  empereurs  Tibère  et  Néron. 
Pendant  que  Vibius  étoit  prési^ 
df  Bt  de  PAquitaine  ,  Zénodore 
exécuta  en  Auvergne  une  statue 
colossale  de  Mercure  qui  surpas" 
soit  en  grandeur  ,  dit  Pline,  tous 
les  colosses  de  l'antiquité.  Il 
employa  dix  années  à  cet  ouvrage 

3ui  coûta  environ  quatre  miiliens  . 
e  notre  monnoiew  Sa  réputationi 
d'après  un  témoignage  si  mémora- 
ble de  ses  taleos ,  parvint  jusqu'à 
Home ,  od  l'empereur  Néron  1  ap- 
pela. Il  fut  chargé  de  faire  nne 
statue  de  cet  empereur ,  haute 
de  1 10  pieds  de  haut.  Vespasiett 
en  fit  dans  la  suite  enlever  la  tête 
et  mettre  k  sa  place  celle  du  so- 
leil ornée  de  sept  rayons  ;  elle 
étoit  placée  dans  le  4*  quartier  de 
Rome.  Martial  dit  ae  ce  colosse; 
'Hic  ubisidereuspropiop  videt  aS' 
tra  colossus.  Zénodore  pendant 
qu'il  étoit  en  Auverène ,  avoit  v* 
chez  le  président  de  la  province 
deux  vases  du  sculpteur  Calamis 
et  les  imita  avec  tant  d'exactitude 
que  la  copie  égaloit  presque  le 
modèle,  rline  qui  vante  Thabileté 
de  cet  artiste  n'en  donne  pas  ioî 
une  preuve  bien  décisive,  car, 
comme  Ta  fort  bien  observé  Pal- 
conet ,  innter  un  ouvrage  n'est 

Ï»as  donner  une  marque  d'un  te- 
ent  distingué. 

ZÉNODOTE    ,    grammairien 

d'Ëphèse  ,  l'ut  chargé- par  le  pre- 
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ïïiîer  Ptoîémée  de  Téducation  1 
de  son  ffls  et  de  la  bibii(>thèi(tie 
al'AlezaDdrie.  Il  fut  le  premier 
quicoriiffea  lea  fautes  qui  s^étoieut 
glissëesdaDS  les  poésies  d'Horace, 
et  qui  les  mitdansVordre  où  elles 
sout  aujourd'hui. 

ZENOIS  ,  inpératrice,  devint 
femme  de  Basilique  qu'elle  enza* 

fea   a   persécuter  k;s  cbréliens. 
Ille  avoit  embrassé  avec  enthou- 
sirismè  l'hérésie  d'Eutjches.  . 

1 1.  ZENON  D*Éi.iB  ,  autrement 
Veiie ,  en  Italie  «  né  vers  Fan  5o4 
avant  Jésus  -  Christ  ,  l'un  des 
principaux  philosophes  de  Tanti- 
qnité  ,  fut  disciple  de  Parménide, 
et  même,  selon  quelques-uns,  son 
fils  adoptif.  Sa  modération  phi- 

-  losophique  se  démentoit  quelaue- 
•fois.  On  rapporte  qu'il  eniraaans 

une  grande  colère  contre  un  hom- 

-  me  qui  Ini  disoit  des  injures  ;  et 
comme  il  vit  qu'on  trauvoit 
étrange  son  indignation,  il  répon- 
dit :  «(  Si  j'étots  insensible  aux 
injures  ,  je  le  serois  aussi  aux 
louanges.  »    11  montra  plus  de 

-  courage  dans  une  occasion  im- 
portante. Ajant  entrepris  d^ren- 

«  dre  la  liberté  k  sa  patrie  oppri- 
mée par  le  tyran  Néarqne,  eteette 
entreprise  ayant  été  aéconverte , 
il  souffirit  avec  ime  fermeté 
evtt^aordinaire    les  tourmens  les 

1>lus  rigoureux.  Il  se  ^conpa  la 
angue  avec  les  dents  et  la  cracha 
au  nez  du  tjran ,  de  peur  d'être 
forcé ,  par  la  violence  des  tour- 
mens >  à  révéler  ses  complices. 
D'autres  historiens  disent  qu'é- 
tant sommé  <le  déclarer  ses  com- 
plices ,  il  assura  que  tous  les  amis 
du  ^ran  avoient  en  part  au  com- 

Î>lot.  Il  en  usa  de  la  sorte ,  afin  de 
e  faire  voir  comme  une  personne 
'  abandonnée  de  tant  le  monde. 
Après  cette  déclaration  générale 
il  donna  le  nom  de  quelques  yer- 
ticuiierA»  tt  dit  an  t^raa  eru'd 
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soqhaitoitde  lui  parlera  f oreille. 
Le  tjran  s'étant approché  ,  Zénoa 
lui  mordit  l'oreilk;  et  s'y  acharna 
dételle  sorte,  qu'on  ne  put  l'o- 
bliger qu'a  forcé  de  coups  d'ai- 
guillon à  lâcher  prise.  D'autres 
assurent  qu'il  emporta  le  nez  au 
tjrran.  Plu  t'arque  observe  que  Ze- 
non mit  en  pratique  la  maxime 
de  son  maître,  que  le  déshon- 
neur est  redoutable  aux  girands 
hommes  ,  mais  nu'il  n'y  a  que 
les  enfaos  •  les  rommes  et  les 
hommes  assez  lâches ,  oui  redou- 
tent la  douleur.  Quelques-uns 
disent  qu'il  fut  pilé  tout  vif  dans 
un  mortier.  Zenon  pNisse  pour 
l'inventeur  de  la  dialedione,  mais 
d'une  dialectique  destinée  i  sou- 
tenir le  pour  et  le  contre ,  et  à 
tromper  par  des  sopbismes  cap- 
tieux. Il  avoit  ^  peu  près  les  mê- 
mes sentimens  que  Xénophanes 
etParménide  touchant  l'unité*  Tin- 
compréhensibilité  et  l'immutabi- 
lité Je  toutes  choses.Iln'y  a  cepen- 
dant aucune  apparence  qu'il  ait 
soutenu  qu'i/  n^jrn rien  dans  tmni' 
s^rs  ,  comme  quelques  auteurs  le 
lui  reprochent.QuDi  qu'il  en  soit,  il 
proposoit  des  argumens  très-em- 
oarmssans  sur  Pesistence  du 
mouvement.  Comme  il  vivoit 
long-temps  avant  Hiogène  le  Cy- 
nique ,  il  est  constant  que  tons 
ceux  qui  ont  dit  que  ce  philoso- 
phe avoit  réfnté  les  argumens  de 
Zenon ,  en  se  promenant ,  on  en 
faisant  un  ou  deux  tours  dans  son 
école ,  se  soni  trompés. 

fil.  ZENON,  né  vers  ran  36a  ' 
avant  Jésus -Christ ,  dans  l'îlo 
de  Chypre ,  fut  le  fondateur  de  la  ~ 
secte  des  Stoïciens  :  nom  qui  fut 
donné  &  cette  ftect«  »  de  celui  du 
portique  Stoa ,  oh  ce  philç^oplie 
se  pkisoit  k  discourir.  Zenon  fut 
dabord  Commerçait.  Il  revenait 
d'acheter  de  la  pourpre  de  Phéni- 
cit ,  lorrj[u'îl  fut  jelé  a  Athèncsi. 
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pdr  un  naufrage.  Il  regarda 
toute  sa  vie  cet  accident  comme 
un  grand  bonheur  ,  louant  les 
vents  de  ce  qu'ils  Ta  voient  fait 
échouer  si  heureusement  dans  le 
port  du  Pyrée.  Un  jour  qu'il  se 
promenoit ,  on  vint  lui  annoncer 
qu'un  des  vaisseaux  de  son  père 
v^noitde  périr.  Pour  se  consoler, 
il  entra  dans  la  boutique  d'un  li- 
braire et  ouvrit  le  preipier  livre 
qui  lui  tomba  sous  la  main.  C'é- 
toit  un  Traité  de  Xénophon.  Cette 
lecture  lui  fit  tant  cle  plaisir ,  qu'il 
dit  au  libraire  :  «  Où  trouverai-je 
quelqu'un  de  ceux  qui  euseignent 
une  doctrine  si  consolante  ?»  Le 
libraire  aperçut  alors  Craies ,  et 
le  montrant  a  Zenon ,  «  Suivez 
cet  homme-ci,  lui  répondit-il, 
vous  ne  pouvez  prendre  uh  meil- 
leur guide.  )>  Il  se  mit  donc  sous 
sa  discipline.  Après  avoir  étudié 
<]ix  ans  sous  Cratès  le  Cynique  , 
et  dix  autres  sous  Stilpon,  Xéno- 
crate  et  Polémon,  il  ouvrît  une 
école  qui  fut  très-fréquentée*  Un 
jour  étant  tombé  il  se  cassa  un 
doigt.  Comme  ses  amis  s'empres- 
soient  a  le  relever ,  il  s'écria  froi- 
dement :•  «  O  mort  !  je  suis  prêt  à 
te  suivre ,  tu  pouvois  l'épargner 
la  peine  de  m'en  avertir.  »  Aussi- 
tôt il  rentra  dans  sa  chambre  et 
■prit  du  poison ,  dont  il  mourut 
vers  l'an  264  avant  Jésus-Christ. 
Ses  disciples  suivirent  souvent  cet 
exemple  desedonnerlamort.Zé- 
non  vécut  jusqu'à  l'âge  de  98  ans, 
sans  avoir  jamais  eu  aucune  in* 
commadité.  11  y  avoit  48ans  qu'il 
enàeignoit  sans  interruption  ,  et 
68  quHl^voil commencé  de  s'appli- 
quer à  laphilosophie.QuandAnti- 
gone ,  roi  de  Macédoine ,  apprit 
sa  mort ,  il  eu  fut  sensiblement' 
touché.  Les  Athéniens  lui  firent 
ériger  un  tombeau  dans  le  bourg 
de  Céramique.  Par  un  décret  pu- 
blic )  ok  ils  faisoient  ton  éloge , 
<oiQme  ôSm  philosophe  dont  la 
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vie  avoit  été  conforme»  ses  pr^ 
ceptes ,  et  qui  avoit  perpétuelle* 
ment  excité  à  la  vertu  les  jeuneis 
gens  mis  dans  son  école ,  ils  lui 
décernèi'ent  une  couronne  d'or, 
et  lui  firent  rendre  des  honneurs 
extraordinaires  :  «  Afin  ,  disoit  le 
décret ,  que  tout  le  monde  sache 
queles  Ah téruens  ont  soin  d'hono- 
rer les  gens  d'un  mérite^ istin  gué» 
et  pendant  leur  vie  ,  et  après 
leur  mort...»  Zenon,  semblable 
à  ces  législateurs  rigides,  qui  dic- 
tent pour  tous  les  hommes  dés 
lois  qui  ne  peuvent  convenir«qu'a 
eux  seuls ,  lorma  son  sage  d'après 
lui-même.  Un  vrai  Stoïcien  (dit 
un  homme  d'esprit)  vil  dans  le 
monde  comme  s'il  n'y  avoit  rien 
en  propre.  U  chérit  ses  sembla- 
bles ;  if  chéritunéhie  ses  ennemis. 
Il  n'a  point  ces  petites  vues  de 
bienfaisance  étroite ,  qui  distin- 
guent  un  homme  dfun  autre.  Ses 
bieniaits,  semblables  à  ceux  de  la 
nature,  s'étendent  sur  tous.  Soa 
étude  particulière  e^t  l'étude  de 
lui-même.  Il  examine  le  soir  ce 
qu'il  a  fait  dans  la  journée,  pour 
s'exciter  de  plus  en  plus  à  faire 
mieux.  Il  avoue  ses  fautes.  Le 
témoignage  de  sa  con5cience  est 
le  premier  qu'il  rechârche.Comme 
la  vertu  est  sa  seule  récompense , 
il  fuit  les  louanges  et  les  hon- 
neurs, et  se  plaît  dans  l'obscu* 
rite.  Les  passions ,  les  affections 
même ,  n'eut  aucun  empire  sur 
lui.  Tel  étoit  Zenon.  «  Il  préten- 
doit  qu'avec  la  vertu  on  pouvoit 
être  heureux,  au  milieu  même 
des  tourmens  les  plus  affreux ,  et 
malgré  les  di&graces  de  la  for- 
tune. V  Ce  philosophe  avoit  coa- 
tume  de  dire  :  «  Que  si  un  sage 
ne  devoît  pas  aimer,  comme  qoâ- 
ques-uns  le  soutiennent,  il  sy 
auroitrien  de  plus  misérable  qne 
l«s  personnes  belles-  et  vertueu- 
ses ,  puisqu'elles  ne  seroienC  ai- 
lâléc»  que    des   $at5..  U   àisoià 
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Hiissî  qa^une^  partie  de  la  science 
consiste  à  ignorer  le*  choses  qur 
se  doivent  pas  être  sues  ;  qu'un 
ami  est  un  autres  nous-mêmes  , 

5[ue  peu  de  chose  donne  la  per^ 
éction  à  un  ouvrajge  ,  quoique  la 
perfection  ne  soit  pas  peu  de 
chose  ;  que  Ja  nature  nous  a 
donné  deux  oreilles  et  une  seul<; 
Bouche,  pour  uqus  apprendre 
qu'il  faut  plus  écouter  que  par- 
ler. »  U  .comparoit  ceux  qui  par^ 
lent  bien  et  qui  vivent  mal ,  à  la 
monnoie  d^ Alexandrie ,  qui  [ëtoit 
belle  ,  mais  composée  de  faux 
métal.  Il  faisoil  consister  le  sou- 
verain bien  à  vivre  eonfor-m^- 
ment  à  la  nature ,  selon  Tusage 
de  la  droite  raison.  Quant  au 
système  de  Zenon ,  Bougainvilte 
1  a  très-bieu  analysé  dans  son- 
discours  ppélinÙBfiire  de  Tanti- 
Lucrèce,  a  Suivant  ce  philosophe 
et  ses  disciples.,  tout  est  eorpo- 
yel.  Us  admettent  deux  principes 
danà^Tunivers ,  Van  actif ,  l'autre 
passif;  mais  ces  principe&.ne  sont 
point  distingués,  quant  à  l'es- 
sence. Us-  ne  sont  qu'une  même 
nature,  qu'on  appelle  matière > 
lorsqu'on  se  la  représente  comme 
lie  sujet  de  l'action  ;  et  Dieu  , 
lorsqu'on  n'y  considère  que  la 
raison  et  la  puissance  qui  don- 
nent la  forme  aux  êtres  particu- 
liers. En  tant  que  Dieu,  cette 
nature  est  une  substance  pure^ 
simple  ,  active  ,  intelligente  , 
quoique  matérielle.  Ils  la  nom^ 
ment  éther  ou  le  feu  céleste.  En 
tant  que  matière ,  c'est  un  eont- 
posé  d'élémens ,  doQt  les  combi- 
naisons diverses  ont  prodhit  l'u- 
nivers. Ainsi ,  Dieu  est  l'ame  du 
monde  ^  ou  pour  parler  le  lan- 

ëige  dé  Sénèqne ,  le  monde  est 
ieu  même.  Il  pense;,  il  a  du 
sentiment.  Le  feu  céleste  répandu 
dans- les  difil^rentes  parties  de  ce 
vaste  Assemblage  ,  les  pénètre 
toates^les  vivifie  ^   les  anime/ 
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en  fait  sratant  de  portions  de  la 
divinitéi  II  brille  da«.is  le  soleil  et 
dans  les  astres  ;    il  fait  végéter 
ies  pkn tes,  il  imprime  le  mou- 
vement  aux  animaux.    Mais  ce^ 
£ea  ,  principe  et  conservateur  dvk 
monde  ^  le  fera  périr  un  jour.  Ua- 
embrasement  général  en  consu-' 
meia  toutes  ies  parties.  Alors  la^ 
nature  doit  entrer  dans  un  par«- 
fait  repos  ;.  et  l'Etre-  souverain  , 
rendu  à  lui-même,   ne   s'occu- 
pera plus-  que   de  ^ses  propres- 
pensées,  jusqu'à  ce  que  tout  sere^ 
produise  et  reparoisse  sous  l'an- 
cienne forme.  Ainsi  l'univers  doit 
renaître.     C'est    un    corns    qui 
meurt   pour    revivre  ;    cest    le 
p^nix    des   poètes.    Nos  ames^ 
sont  aussi  des  particules  du  feu 
céleste ,  et  vont  après  la  mort , 
se  replonger  dans  cet  immense- 
océan  «,  Quoiqu'elles  survivent  k. 
la  dissolution  des  organes  corpo- 
rels ,  on  ne  doit  pas  les  regarder, 
comme, immortelles  danslesenSv 
propre,   puisqu'aucune  ne  sub- 
simalbrs  en  qualité  d'individu 
distinct  et  séparé  de  tout  autre. 
On  sent  assez  que  cette  opinion- 
sur  l'essence  de  Tame  exclut  né- 
cessairement   toute    crainte    d»^ 
peines.,  tout  espoir  de  récom- 

Ï>enses  après  cette  vie ,  et  dès»» 
ors  renverse  les  fondemens  de 
la  morale.  »  Deux  autres  prin- 
cipes des  Stoïciens  n'éboîent  pas 
moins  contraires  à  cette  morale; 
i<>  selon  eux,'  tout  étoit  soumis 
aux  lois  de  la  fatalité^,  et  lies  évé^ 
nemens  étoient  liés^ntre  eux  par 
une  chaine  que  le  destin  avoit 
formée ,  et  que  rien  ne  pouvoitni 
déranger  >  m"  rompre  :  opinion 
qui  anéantissbit  la  liberté  de 
l'homme  ;  2°  les  vices ,  selon  les 
Stoïciens ,  ne  contribuoient  pas 
moins  que  les  vertus  à  la  beauté 
de  l'univers  ,  et  de  ces  contrastes 
résultoit  un  tout  parfait.  «  O  Ju- 
piter!  6  toul!  récrieit  FUa  ds 
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ces  philosophes ,  vous  ne  pouvez' 
vous  passer  de  moi.  Brillant  de 
vertus  ou  souille  de  vices  ,  je 
suis  également  nécessaire  à  ta 
perfection  de  vos  oeuvres.  Desti- 
née suprême  !  ortfonnez  de  .mon 
sort  ;  je  vous  ol>éis  avec  une 
aveugle  soumission.  »  Le  valet 
de  Zenon  crut  pouvoir  profiter 
ite  îa  doctrine  de  la  destinée  ifeé- 
vilable,  en  volant  son  maître. 
Celui-ci  le  châtia,  et  tandis  qu'il 
le  ba^toit ,  Te  domestioue  s'écria  : 
«  J'étois  di-^.iné  a  clérobcr.  — 
Oui,  répondit  Zenon  y  et  à  éfre 
battu.  »  Sa  secte  a  été  féconde  en 
grands  hommes  et  en  grandes  ver- 
tus*, domt  quelques-unes  furent 
outrées.  Piutarqnc  comparoit  les 
Stoïciens  à  des  enfans  qui  ta*- 
chent  de  sauter  au-delà  de  leur 
ojnbre.  Ils  font  à  la  vémé'des 
efforts  inutiles;  mais  c^s  efforts 
même  augmentent  leur  fcfi'ce  et 
leur  agilité.  Après  la  mort  dç 
Zenon  ,  les  Stoïciens  se  relâchè- 
rent un  peu  de  leurs  prii  -j:)es.ll 
y  en  e«t  plusieurs  qui  abandon- 
nèrent le  portique  pour  se  livrer 
i  une  philosopnie  plus  douce  et 
aux  agrémens  de  la  vie.  Aussi  les 
railleur^  disoient-ils  :  «  Les  Stoï- 
ciens deviennent  voluptueux  , 
lorsque  les  autres  hommes  ces- 
sent de  Fétre.  Ils  donneut  au  plai- 
sir le  temps  qu'on  donne  ordinai- 
rement au  repentir.  » 

t  m.  ZENON,  philosophe 
épicurien  ,  natif  de  Sidon ,  sou- 
tint glorieusement  l'honneur  de 
sa  çeclç  ;  il  eut  entre  autres  disci- 
ples Cicéron  et  Poniponius  Atli- 
eus,  d'oùronpeul  juger  du  temps 
où  il  vîvoit.  Le  méri'e  des  élèves 
prouve  celui  du  nfiaître.  On  re- 

Ï)résente  Zenon  comme  un  phî- 
osophc  qui  traitoit  ses  adver- 
saires avec  beaucoup  de  mépris  . 
son  ouvrage  contre  les  maihéina- 
liques  prouve  sa  hardiesse.  C'est 
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ce  qu'on  apprend  de  Proclu»^ 
qui  ajoute  que  Possiffonius  >é 
réfola.  Huet  ayant  dît  qo'Ept- 
cure  rejeta  la  géométrie  ,  et  ^ea 
autres  parties  àes  malhémàtr-- 
ques ,  parce  qu'il  crojoit  qu'étaat 
fondées  sur  de  feux  principes , 
elles  né  ponvoieot jwrs  êf re  vérîllt- 
bles  ,  ajoirta  (fvteiénon  les  atta-' 
00 a  par  un  autre, endroit.  Ce  fut 
d'alléguer ,  qu'^fin  qa'é)te  fus- 
sent certaines  «  ri  aoroit  fallu, 
ajouter  k  leurs  principes  certaines 
cnoses'que  Ton  n'y  av«it  point 
ajoutées.  Gassendi  a  dit  que  lea 
mathématiciens  ,  et  sur-tont  les 
g<;omèlres ,  ont  établi  leur  em- 
pire dans  le*5  pâjS^  des  abstraé- 
tions  et  des  idées,  et  qfu'ils  s^f 
promènent  tout  k  leur  aise, 
mais  que  s'ils  veulent,  descendre; 
dans  le  pays  des  réalités ,  ils 
trouvent  oientôt  une  résistance 
insurmontable.  Ott  lit  dans  le 
journal  de  Trévoux  ,  mai  et  jnin 
1701  :«  Ceux  qui  sont  accoufn- 
mes  aux  anciennes  manières  de 
raisonner  en  géométrie  ont  de  la 
peine  k  les  quitter  ponr  suivre 
des  méthodes  âî  abstraites  ;  ils 
aiment  mieux  n'allerpas  si  loin  , 
que  de  s'engager  dans  les  nou- 
velles rouies  dût  infini,  oùl'on'ne 
voit  pas  tou  j  our^essez  clair  a  u  toar 
de  soi ,  et  où  l'on  peut  aisément 
s'égarer  sans  qu'on  s'en  aper- 
çoive. Il  ne  sufht  pas  en  géomé- 
trie de  conclure  ,  il  faut  voir  évi- 
demment qu'on  conclut  bien.  » 
L'ouvrage  de  Zenon  contre  les 
mathématiques  et  la  réfutation 
par  Possiuonius  sont  devenus 
peu  coT^imuns* 

IV.  ZENON  ,eft*^  l'Isaurîcn,  en»-  * 
pereur ,  épousa  en  458  Ariadne  , 
fille  de  Léon  I ,  empereur  d'O* 
rient.  Il  en  eut  un  fils ,  qui  ne  vé- 
cut (\\\e  dix  mois  aprè^  avoir  été 
déclaré  Auguste.  Le  bruit  courut 
que    Zenon  ^    éé^raut     régner 
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fcul ,  a  voit  eniplojé  le  poison 
pour  s'en  délivrer.  Dès  qu'A  com- 
mença d'êlre  maître,  Fan  474»  '^ 
se  plongea  dans  toutes  sortes  de 
voluptés.  Sa  \ie  déréglée  le  rendit 
si  odieux,  qdeVérine,  sa  lielle- 
mère ,  et  Basilisque  frère  de  Vé- 
rînç ,  travaillèrent  à  le  détrôner. 
2jénon  fut  chassé  eu  47^  par  Basi- 
lisque ( /^cjt".  son  article),  qui, 
•'étant  emparé  du  trdne ,  en  fut 
renversé  lui-mê<he  Taonëe  sui- 
irante  par  céhii  qu'il  a  voit.  »iip« 
planté.  (  Voyez  Marcieic .  )  Cet  em- 
pereur ainsi  rétabli  n'en  fut  pas 
plus  sage.  Il  devint  le  persécuteur 
des  catholiques.  Sous  prétexte  de 
rétablir  Tuniou ,  il  publia  un  fa* 
Bieux  édit  sous  le  nom  à^H^noti» 
que ,  qui  ne  oontenoit  rien  de  con- 
traire a  la  doctrine  catholique  sur 
TiiicarDatioâ ,  mais  on  n'y  faisoit 
aucunemamion  du  concile  de  Gal- 
«édoinel  Jl  employa  toute  son  au- 
torité pour  faire  recevoir  son  édit 
et  maltraita  tous  ceux  qui  étoient 
.  attaches  à  ce  concile.,  qui  étoit  la 
dernière  règle  de  la  foi  orthodoxe. 
Sa  vie  dissolue  le  jeta  dans  des 
dépenses  excessives ,  qui  surpas- 
soient  de  beaucoup  les  revenus 
de  la  courorine.  11  tit  d'aussi  gran- 
des levées  d'argent,  que  s'il  eût 
•  eu  k  soutenir  une  guerre  contre 
toutes  les  puissances  de  l'Europe 
et  de  l'Asie.  11  établit  le  tribut 
scandaleux ,  nommé  chrysargY- 
rum ,  qui  s'étendoit  sur  toutes  les 
personnes  de  l'empire,  de  tout 
âge ,  de  tout  sexe ,  de  toute  con- 
dition ,  noini^iant  dans  son  édit 
les  femmes  débauchées,  celles 
qui  ^teieiit  séparées  de  leurs  ma- 
ris ,  les  esclaves  et  les  mendians. 
Il  n'eut  pas  honte  de  mettre  uu 
impôt  sur  chaque  cheval ,  sur  les 
mulets ,  les  ânes ,  les  b^ufs  ,  les 
chiens  et  le  fumier  même.  Par  un 
abus  encore  plus  criant ,  il  rendit 
toutes  les  cnarges  vénales.  Les 
tribuB%ux  pe  furent  reuiplis  que 
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par  des  âmes  intéressée»  et  injus* 
tes  f  qui  chercihoient  à  se  dédom- 
mager du  prix  de  leurs  chargt.'S 
sur  les  opprimés ,  et  vendoient  Im 
faveur  de  leurs  jugemens  à  aelui 
qui  la  pavoit  le  plus  cher.  Zéuou 
mourut  d'une  manière  digne  de 
sa  vie,  en49i*  Zionare  dit  qu'un 
jour  qtfil  étoit  extrêmement  as« 
soupi  par  un  excès  de  vin  ,  Ariad- 
ne  sa  femme  le  fit  mettre  dans  uti 
sépulcre  ,  disant  qu'il  étoit  niorl* 
Lorsqu'il  fut  revenu  de  Son  as- 
soupissement et  qu'il  vit  sori  état, 
il  cria  qu'on  vînt  le  secourir. 
Mais  tous  ses  courtisans  fbr^nt 
sourdsàses  cris,  et  ce  prtuce,  qui 
avoit  fait  mourir  tantde  mondd 
pour  s'enrichij^se  vit  réduit ,  ei» 
périssant ,  àSfVoip  pour  nourri- 
ture et  pour  brravage  que  ses 
membres  et  son  sang,  il  avoit  65 
ans  ,  et  avoit  régné  17  ans  et 
trois  mois. 

*V.  ZENON  (S.),  évoque  de 
Vérone  ,  né  ,  dit-on ,  à  Césaréé 
en  Mauritanie,  occupa  Tévéché 
de  Vérone  vers  la  fin  au  4*  siècle. 
Le  marquis  de  Maffei  est  le  pre-. 
mier  qui  ait  mis  en  ordre  les  ou* 
vrages  de  ce  prélat.  Il  a  prouvé 
clairement  \  malgré  ses  déti ac- 
teurs ,  que  'Lénon  es.1  le  véritable 
auteur  des ,  XCÎII  Traités  sur 
divers  sujets  sacrés  qui  ont  para 
à  Vérone  sous  son  nom.  On  trou- 
ve dans  ses  productions  une 
pnretéetnne  élégance  (le  style  as- 
sez rares  dans  les  écrivains  de  ce 
temps.        .    . 

ZÊNONIDE,  femme  de  l'em* 
pereur  Basiltsqae  ,  étoit  d'une 
beauté  éclatante  et  d'une  figure 
pleine  de  charmes  et  de  grâces» 
£Ue  favorisa  l'eutyeidaoisi^e ,  ei 
aux  erreurs  elle  joignit  les  vicea. 
Ses  amours  avec  fiermate ,  neveu 
de  éàn  époux  ^  furent  le  scandale 
de  Constantinople.  Dangereuse 
dans  SCS  amours ,  elle  étoit  impla- 
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cable  dans  ses  haines,  et  die  per- 
sécuta les  catholiques  avec  fureur. 
Comme  ;eile  avoit  été  complice 
ties  crimes  de  Basilisque,  elle  tut 
euveloppée  dans  ses  malheurs.  Le 
f>euple  de  Constantlnople  s^étant 
révoilé,  elle  se  vit  arracher  Hu 
.pied  des  autels  oii  son  mari  et  eiie 
s'étoieut  réfugiés ,  par  Acace  pa- 
triarche de  Constantinople ,  qui 
Ses  abandonna  à  la  vengeance  de 
ZénoQ.  Ce  prince  les  envoya  en 
exil .  où  ils  terminèrentleurs  jours 
mï  47a ,  par  la  faim  et  le  froid. 

♦ZÊNOTHÉMIS,  riche  citoyen 
de  Marseille ,  d'une  naissance  il- 
lustre ,  vivoit  dans  le  second  siè- 
cle. L'histoire  JiHéraire  île  la 
France ,  sons  Ls  Mprésente  com- 
bine un  célèbre  jurisconsulte,  et 
idit  même  qu'il  avoit  composé  di- 
vers Iraiiés  de  droit ,  qui ,  mal- 
heureusement ne  nous  sont  pas 
parvenus.  Mais  les  renseignement 
qu'elle  nous  donne  à  cet  égard  ne 
sont  pas  assez  avérés  pour  qu'on 
7  ajoute  entièrement  foi.  Lucien, 
le  seul  des  anciens  auteurs  qui  ait 
parlé  de  2^nothémis^  garde  le  si- 
lence sur  ses  talens  de  juriscon- 
sulte et  sur  ses  ouvrages;  mais 
ii  rapporte  de  lui  un  trait  de  gé- 
néro2>i(équi  mérite  une  place  dans 
rhistotre.  Ménécrate,  sénateur  de 
la  vilie  de  Marseille,  et  ami  de 
^énolhéniis  >  ayant  été  dépouillé 
lie  tous  ses  biens  pour  un  acte 
d'injustice  qu'il  avoit  exercée  ,  ce- 
lui-ci partagea  ses  richesses  avec 
lui  ,.et  même  épousa  sa  fille  ,  qui 
ëtoît  singulièrement  disgraciée  do 
la  nature.  Il  parvint,  dans  ia  sui- 
te, k  fléchir  le  sénat  de  Mar- 
seille ,  qui  annuila  la  confiscation 
^es  biens  de  Ménécrate,  et  lui 
rendit  ses  premières  dignités. 

ZÉPHIRTN  (  S.  )  pape  après 
Victor  I ,  le  8  aodt  101 ,  gouverna 
saintement  l'Eglise,  et  mourut  le 
^0  décence  218.  Les  deux  fSvi- 
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irçs  qu'on  lui  attribue  ont  éfS 
fabriquées  long- temps  après  luTv 
Ce  fut  sous  son  pontihcat  ^ue 
commença  la  5*.persécutlon ,  qui^ 
fnt  si  cruelle  ,  qu'on  crut  que- 
l'antechrist  étoit  proche.  C'est  k 
lui  qu'on  attribue  la  première 
condamnation  de  l'hérétique  Pra» 
xeasy 

ZÉPHYR  ou  Zephtre  (  Myth,  )^ 
dien  dn  paganisme ,  fils  de  i'Au* 
rore  ,  et  amant  de  la  nymphe 
Chloris,  selon  les  Grecs,  ou  de* 
Flore,  selon  les  Romains,  prési* 
doit  à  la  naissance  des  fleurs  et 
des  fruits  de  Ja  terre  ^  ranimoit 
la  chaleur  naturelle  des  plantes , 
et  .pa^  un  souffle  doux  et  agréa* 
bie  donnoit  la  vie  à  tous  les  êtres.. 
On  le  représentoit  sous  la  forme 
d'un  jeune  homme  ,  d^un  air  fori 
tendre ,  ayant  sur  la  tête  une  cou- 
ronne composée  de  toutes  sortes 
de  fleurs. 

I.  ZEPPER  (  Guillaume  ) ,  Zep- 
perus ,  théologien  de  la  religioa 
réfor^née ,  ministre  à  Herbom  > 
au  17*^  siècle  ,  publia  un  livrt 
intitulé  Legum  mosaïcarum  fo^ 
rensium  expUcatio  ,  réimprima 
en  1614,  in-8o.  Il  y  examine  si 
les  lois  civiles  des  juifs  obligent 
encore,  et  quand  elles  ont  été^ 
abolies.  Ce  livre  prouve  beaor 
coup  d'érudition. 

II.  ZEPPER  (  Philippe)  donn» 
ks  Lais  civiles-  de  Moïse,  corn» 
panées  avec  les  romaines^  k  Hall 

i652,  in-8?.  Ouvrage  plein  de- 
profondes  recherches.  Ce  sa- 
vant étoit  contemporain  du  pré» 
cèdent. 

'^ZERBI  (  Gabriel),  médecin dt^^ 
quinzième  siècle ,  né  à  Vérone , 
enseigna  d'abord  la  philosophi« 
àPadoue,  et  vint,  vers  i4flr2>i 
Rome ,  où  on  lui  offrit  une  dbaire 
de  médcoinej  maisil  préféra  voyar.' 
ger.  En-  iSoâ.  ua  bâchai  tofj^ 


Digitized  by 


Google 


ZEVE 

ih«iitë  de  Phydropisie ,  fit  deman- 
der par  André  Grittî ,  qui  depuis 
£a%  Joge  ,  qu'on  lui  envoyât  quel- 
que célèbre  médecin  d'Italie. 
Zerbi  ,  qui  fut  choisi  pour  cette 
inissiony  emmena^on  fiis  avec  lui» 
et  eut  le  bonheur  de  réussir. 
Comme  iVrevenoit  da.ns  sa  patrie^ 
comblé  de  présens^  le  musulman, 
s'étant  livré  à  des  excès  de  dé- 
bauche, retomba  malade  et  mou- 
rut. Ses  fils,  soupçonnant 2^rbi 
de  l'avoir  empoisonné  ,  le  firent 
poursuivre.  On  Talteignit  ,  et 
•après  avoir  fait  scier  son  fils  en- 
tre deux  planches ,  devant  ses 
jeux ,  on  lui  .fît  subir  le  même 
supplice.  On  a  de  lui;,  ï.  Quœs» 
tiones  metapkysicce ,  Bologne  , 
1482.  II.  AnatomitB  corpbris  hu- 
mani  liber  ,  Venise  ,  i5o3  , 
in -fol.,  ouvrage  qui  n'est  pas 
exempt  de  déiaiits,  mais  où  Ton 
trouve  cependant  quelques  nou- 
veaux aperçus.  III.  De  eau- 
telis  medicomm  liber,  Veiîise  , 
1537,  in- fol.  IV.  Anatomia  in- 
fantis  et  porci ,  Marpurg ,  iSSj  , 
un  volume  în-4*- 

ZÉTHUS  ,  frère  d'Amphion  , 
aida  celui-ci  à  bâtir  la  ville  de 
Thèbes  ,  et  passa  chez  les  Grecs 
pour  le  plus  habile  chasseur. 

ZETZNER  (Lazare),  célèbre 
imprimeur  de  Strasbourg ,  intro- 
duisit en  1619.  dans  rimprimc- 
rie ,  Tusdge  de  TU  rond  et  de  l'J 
consonne  à  queue,  dans  les  let- 
tres capitales. 

-  *  ZÊROLA  (  Thomas  )  ,  de 
Bénévent ,  évéque  àés  mineurs  eu 
s 597  9  a  fait  imprimer  ,  I.  Praxis 
sacrœ  pœnitentiœ»  II.  Z>e  S,  ju- 
bilœo  et  iridulgentiis*  III.  Corn- 
mentarius  super  bullam.  IV.  Pra- 
-jris  episcoporum.  Ces  ouvra ge^ 
se  ressentent  de  l'ignorance  des 
temps  où  ils  parurent. 

•  ZEVECOTIUS  (Jacques) , 
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jurisconàulte  etpoète,nëà'Gand  , 
fit  ses  études  dans  sa  patrie,  et 
montra  dès  sa  plus  tendre  jeu« 
nesse  les  plus  heureuses  dispesî^ 
tions  pour  les  sci^ences ,  mais  prin- 
ci  paiement  pour  la  poésie.  Après 
avoir  fait  son  cours  de  tohiloso* 
phie  à  Louvain ,  il  s'appliqua  au 
droit.  11  paroît  même  par  1  élégie 
8^  du  I"  livre  ,  adressée  à  Fran- 
çois ,Sv\rertius ,  qu'il  suivit  quel- 
que temps  le  barreau;  car,  en  par- 
lant des  situations  fâcheuses  dont 
il  se  plaint ,  il  dit  :  < 

Hoc  mea  mtPandora  negat^  qtut  sidtrtitrîtti 
Nutall  ttocuit  ftrnitioia  meo  :  * 

Qttor  iHM  ptrpttuis  jactari  ptctora  têtris  « 
'    Et  nunquamfacilts  toi  jubé t  ire  dies. 

Jlla  prius  Themidot  legalU  eastr^  sequentem 
Me  timidis  voluit  vendere  veréa  reis^  etf^ 

Zevec'olÎQS  quitta  le  barreau , 
pour  embrasser  la  règle  de  St«- 
Augustin.  Il  s'y  distingua  par  ses 
talens  et  par  les  poésies  latine» 
qu  il  mit  au  jour.Ën  i624)  n'ayant 
que  ao  ans  ,  comme  il  le  dit  uanft. 
la  3*  élégie  du  liv.  i", 

Jam  mihi   tis   denos  Laehesis  mumèréivtri» 
annoi  ; 

il  alla  en  Italie ,  et  Ton  voit  par 
la  a*  élégie^  oh  il  fait  ses  adieux  k 
la  ville  de  Gand ,  et  par  la  3*^ 
adressée  ajuste  Harduinus  son  pa- 
rent ,  et  comme  lui  poète  ,  qu'ii 
visita  Parme,  Plaisance,  Bolo- 
gne ,  Sienne ,  et  presque  toute  la 
Toscane  ;  qu'étant  »  Home ,  oa 
lui  proposa  plusieurs  emplois  ^ 
qu'il  ne  voulut  point  accepter.  H 
revint  par  le  Piémont,  s'arrêta 
quelque  temps  à  Lyon ,  d'où  il  re- 
partit par  Ainiensfpour  se  rendre 
à  Gand.  Son  voyage  en  Italie 
avoit  déplu  à  sa  famille  ,  et  Zeye- 
cotius  avoue  que  ses  deux  frères 
et  ses  trois  sœurs  ne  le  virent 
partir  ^|u'a  regret  : 

H4U  qtMties  mihi  très  géminé  eamfratre  tg$UBm 
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Il  parotl  qiieZeveeolfusefnbrflSsa 
le»  nouvelles  opinions ,  puisqu'on 
le  voil  il  Ije.yde  sur  la  fin  de  l'an- 
ttée  lô'îS  ,  où  il  donne  une  nou- 
velle édition  de  ses  poésies ,  mon- 
trer beancoup  de  zèle  pour  la 
liouvelle  secle  qu'il  avoit  choisie. 
On  voit  Cf pendant  par  d'autres 
passages  de  sespoèsies ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  bien  affermi  dans  àes  nou- 
velles opinions  ,  et  qti'ii  n'ëtott 
pas  aussi  considéré  en  Hollande  . 
arant  son  changetnent  dejiieu  et 
de  religiob.  Voici  comme  il  s'er- 

Ï>rime  dîins  la  12*  élégie  du  3« 
ivre  quM  adressa  à  Ambroise 
'^beun  "  uans ,  quM  nomme  ail- 
leurs soa  parent  ; 

llle  igo  quî$ummh  mtminlptacuiste  menarckiSy 
Qui  cttcâ potui  ce'siùr  este  deâ  , 

'  f^USf  et  in  vestro  nOndum  bene  eognitus  orbty 
Spreta  prias  duâumfulmir  «  lêtvà  gtmo. 

rOuoi  qu'il  en  soit,  il  obtint  une 
xoatre  d'histoire  et  d'éloquence  à 
Jiarderwiek ,  qu'^  renoplit  avec 
distinction.  Il  étoit  naarié  avant 
J'aa  i65o,  puisque  dans  Télégie 
28*  du  Z*  livre  ,  il  déplore  la  mort 
d'une  de  ses  filles  ,  née  à  Harder- 
*Tvick  au  mois  d'dctobre  i65o ,  et 
qui  mourut  dans  la  même  ville 
aa  mois  d'août  i635.  11  l«rmiua 
lui-même  «es  jours  dans  la  même 
ville,  lo.  l'j  mars  164^ ,  â^  •  de  4^ 
mns*  Briarc  Zuer  Boshnorn*,  son 
ami  y  lui  fit  l'épitaphe  suivante  : 

Flandria  quem  genuit  ,  toluit  quetn  RontA^ 
Syeamker 
Âmbiit ,  ti  Pkmbus  preedUat  êtse  suum  , 
J9ott  istd  9»Ut  tegîtur  Zevtcùtius  umd, 

N*c  vatam  obseuri  regU  ditis  kabét. 
Haud  Tnor'ùwr  ,  sibi  qum.  totum  monuimaufper 
crhem 
Iptt  tudposuU  non  peritara  manu. 

Cejlte  épîtaphe  est  un  peu  trop 
.  fastueuse  ;  Zevecolius  m«dgi:é,  ses 
,  |i|leu8>  n'étoit  pas  le  premier  poète 
latiri  d^  son  siècle.   La  deriiière 
édition  de  ses  poésies  est  posté- 
rieure à  l'année  i635 ,  puisque  le 
'  poète  y  ainsi  qu'on  l'a  remarqué , 
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f  y  parle  de  la  mort  de  sa  fîHe  ,  »r* 
I  rivée  au  mois  d'août  de  la  même 
année.  G^.te  édition  donnée  par 
Zevecoti ns  même  ,  est  adressée 
par  une  épitre  en  vers  aux  oott^ 
suis  et  aux  sénateurs  de  la  répu^ 
bli(|ue  dHarderwick,,  et  b  lemr 
secrétaire.  Il  y  dit  que  ses/^o^^tW 
a  votent  déjà  été  souvent  tmpr^ 
mées  : 

Sumite  Gatid'-nsis  çeeînit  quet  earmûta  ratfs  » 

Cum  Themidos  totum  non  rapuisstt  amor  ^ 
Cumque  sua  nondum  plôrasset fata  Maria, 

Hli.ts  hae  seium  gnudiA  9  une  ta  tuih. 
Strpiut  illa  quidcm  Uîém  vidtrt  :  Brabëmi* 

Fluu'Irisqu^  etBatavis  fublieafutn  typis, 
S<4  modo  supremum  magb  aucta  rêcenênu 
aueto'' , 

Et  iimui  aternum  dixit  ,  ÂpoUo  rttU. 

Ce  recueil  contient  5  livres  d'élé- 
gies ,  les  unes  sont  sur  divevs 
sujets  de  piété  ;  dans  les  autres  le 
poète  se  plaint  de  ses^  infirmités 
et  de  ses  maladies  )  plusieurs  sont 
adressées  à  ses  amis.  U.  Deux  tra- 
gédies ,  Maria  Qrteca  et  i?05f- 
munâa,  \\\,X^s^SHvç$.  ÏV.  EoImi 
des  Epigrammes*  Qx^  lui  attribue* 

Ï>lu5ieurs  autres  ouvrages  y  parmi 
esqucls  on  cilç»  I,  /Estner,  tra|^- 
comédie.  U.  Le  Siège  de  Lejrde  , 
tragédie  en  vers  flamands ,  i6'2Ô. 
111.  Des  Emblèmes ,  en  la  mè«Tie 
langue.  IV.  Obseivata  politica 
ad  C.  Sueloniiy  Julium  jCetsm- 
rem ,  Amsterdam ,  -  i63o ,  iQ-24* 
C'est  un  tecueil  de  calomnies 
cont'-e  le  roi  d'JËspagne  et  la  mai- 
son d'Autriche.  Y.  Observationçs 
maxime  pQliti^œ  in  L,  Fiomm  t 
écrit  dans  le  goût  du  précédei4  i 
llardervnck ,  i633.,  in-w.  Cons- 
tantin Hujgens  parle  avantagea- 
semeot  de  ce  dernier  ëcfit  €^vs 
une  lettre  à  Jean  Isaac  Pontaaus  y 
et  dans  laquelle  ii  fa/l  l'éloge  de 
JSevecotiiris, 

t  ZEUXIS  y  pwitrc  grec  ,  Tei;^ 
Tan  4oo  avant  Ji  C. ,  étoit  ualif 
d'iïéraclée;  mais  comme  ily  av^t 
an  grand  non^r<;  di^^iile^  d«  i% 
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nom ,  OD  ne  sait  point  au  juste  de 
hi^ueUe  il  étoit.  Quelques  savans 
€oti jectureul  néanmoins  qu'il  ^toit 
d*Héraclée  ,  prqche  Crotone  ,  en 
Italie.  Zouxis  lut  diâciple  d'Ap- 
poilodore  ;  mais  il  porta  à  nu  pins 
l]iâut>degrr  '  P- 

tclligence  o- 

i:is  et  du  c  es 

essentielle  le- 

ment  la  m  ré- 

elle relier  î  n- 

pi'essemei  ?i- 

tien  de  Ta  le 

mirent  da  3  , 

«  qu'il  ne  a- 

bleaux,  parce  que  (  disoit-ii  )  , 
aucun  prix  n'étoit  capable  de  les 
payer.  »  Apollodore  sut  mauvai)» 
gré  à  Zeuxis  de  la  réputation  qu'il 
se  faisait  par  ses  talens ,  et  ce  ri- 
val ne  put  s'empécber  de  le 
décrier  vivemen^  dans  une  sa- 
tire. L'élève  ne  fit  que  rii^e  de  la 
colère  de  son  maître.  Ayant  fait 
un  tableau  représentant  un 
athlète  avec  la  dernière  vérité ,  il 
se  contenta  de  mettre  au  bas  :  On 
le  critiquera plus^/acilement  qu'on 
ne  limitera.  Les  anciens  ont  aussi 
l>eaucoup  vanté  le  tableau  d'une 
Hélène  que  ce  peintre  lit  pour  les 
AgrigentÏDS.  Lorsqu'il  leur  dé- 
clara qu'il  avoit  dessein  de 
peindre  Hélène  j^  ils  en  furent 
contens ,  parce  qu  ils  savoientque 
T^nxis  excelloil  à  peindre  les 
i'emmes.  Ensuite  il  leur  demanda 
quelles  belles  filles  il  y  avoit  dans 
leur  ville,  et  ils  le  conduisirent 
V  oîi  les  jeunes  garçons  apprenoient 
fleurs  exercices;  après  les  avoir 
examinés  tout  nus ,  et  les  avoir 
trouvés  très-beaux ,  on  lui  fit  en- 
tendre qu'il  pouvoit  juger  par- là 
s'il  jr  avoit  de  belles  filles  dans  la 
^  ville,  puisqu'on  avoit  les  scieurs 
des  garçons  qui  lui  paroissoient 
les  plus  admirables  ;  alors  il  de- 
manda à  voir  les  plus  belles ,  et 
i«  conseil  de  la  ville  aj^ant  ordou- 
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né  que  (ûutes  les  fîlles  vinssent  ea 
un  même  lieu,  afin  que  Zeuxi^ 
choisît  celles  qu'il  vouuroit,  il  ea 
choisît  cinq;  et  prenant  de  cha- 
cune .  d'elles  ce  Qu'elle  avoit  de 
pins  beau,  il  eu  ïormA le flortrait 
d'Hélène.  Ces  cinq  filles  furent 
louées  par  les  poètes.  Mais  Pline 
l'a  dit  expressément,  et  mcm9 
qu'avant,  que  d'eu  choisir  cinq  | 
il  les  avoit  vues  toutes  en  cet 
état.  Les  Crotoniates,  jaloux  de 
lu  belle  grecque  queie  pinceau  de 
2^uxis  avoit  fait  naître  parmi  eux, 
ne  la  firent  d'abord  voir  que  dif- 
ficilement et  pour  de  Pargent.  Ce 
qui  donna  lieu  à  quelque'uiauvaia 
plaisant  d'appeler  ce  portrait 
Hélène  la  courtisane,.,.  Nico- 
maque  ne  pouvoit  se  lasser  d'ad- 
mirer ce  chef-d'œuvre.  Il  passoit- 
régulièrement  une  heure  ou  deujc 
chaque  jour  a  le  considérer.  Uo 
de  ces  hommes  froids,  incapables 
d'épjrouver  la  moindre  émotion  k 
l'aspect  du  beau  ,  remarquoit  des 
défauts  dans  ce  fameux  Tableau. 
Prenez  mes  yeux  ,  dit  un  admira- 
teur au  censeur  ,  et  vous  verrez 
que  c^est  une  divinité.  Ce  peintre 
saisissoitia  nature  dans  toute  sa 
vérité.  Il  avoit  représenté  des 
raisins  dans  une  corbeille  avec 
un  si  grand  art ,  que  les  oiseaux 
séduits  venoient  pour  béqueter  les 
grappes  peintes.  Une  autre  fois  il 
fit  un  tableau  oh  un  jeune  garçon 
portoit  un  panier  aussi  rempli  de 
raisins;  les  oiseaux  vinrent  encore 
pour  manger  ce  fruit.  Zeuxis  en 
fut  mécontent ,  et  ne  put  s'empo- 
cher d'avouer  qu'il  falloit  que  le 
porteur  lÏÏl  mal  représenté  puis- 
qu'il n'écartoit  point  les  oiseaux. 
Zeuxis  avoit  des  talen.«  supérieurs, 
mais  il  n'étoit  pas  sans  compéti- 
teurs. Parrhasius  en  fut  un  dange- 
reux pour  lui.  Il  appela  un  jour  ce 
peintfe  en  défi.  Zeuxis  produisit 
son  Tableau  aux  raisins^qui  avoit 
trompé  les  oiseaux  mêmes  ^  mais 
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Parrhasîuf  ajant  montré  son  ou- 
vrage ,  Zeuxis  impatient  s'écria  : 
a  Tirez  donc  ce  riaeau  !»  et  ce  ri- 
deau étoit  le  sujetde  son  tableau. 
Zeuxis  s'avoua  vainca,  «  puisqu'il 
n'a  voit  trompé  qUe  des  oiseaux  , 
•t  que  Parrhasius  l'avoit  séduit 
lui  -  même.  »  On  reprochoit  k 
Zeuxis  de  ne  savoir  pas  exprimer 
les  passions  de  Tame ,  fie  faire 
les  extrémités  de  ses  figures  trop 

frononcées.  Si  Ton  en  croit 
estns  ,  ce  peintre  ayant  repré- 
senté une  vieille  avec  un  air  extrê- 
mement ridicule  ,  ce  tableau  le  lit 
tant  rire  qu'il  en  mourut  :  conte 
extraordinaire  et  incrojable.  F", 
sa  Vie  par  Carlo  Dalli ,  Floren- 
ce ,  1607,  in-4'*,  avec  celles  de 
quelques  autres  peiuti*cs  grecs. 

'  ♦  ZEZELAZE  ,  l'un  des  offi- 
cîars  de  Malac  Ceged  ,  empereur 
d'Ethiopie,  dans  it%  16*  et  17* 
siècles ,  étoit  d'abord  simple  sol- 
dât ,  et  parvint ,  par  sa  valeur , 
aux  grades  les  plus  distingués. 
Comblé  des  faveurs  de  son  sou> 
verain  ,  et  nommé  gouverneur 
d'tmc  de  ses  provinces  ,  il  ne 
laissa  pas  de  prendre  tes  armes 
contre  lui  ,  et  se  réunit  à  Eras 
Athauathée  ,  qui  avoît  épousé 
une  parente  de  Jacob ,  prédéces- 
seur de  Malac ,  alors  détenu  en 
prison.  Les  conjurés  vouloient 
s'emparer  de  la  personne  de  ce 
dernier  ;  mais  il  leur  échappa  , 
et  se  retira  à  Kanina  auprès  du 
jésuite  portugais  Paez ,  l'un  diss 
propagateurs  du  dbristianismeon 
ïlthiopîe.  Zezelaze  et  son  com- 
plice jugèrent  que  le  moj'en  le 
plus  sûr  pour  soulever  les  Ethio- 
piens Contre  Malac  étoit  de  leur 
persuader  que  ce  monarque  vou- 
1  )it  embrasser  la  religion  chré- 
tienne ,  et  son  séjour  avec  le  mis- 
sionnaire appujoit  singulière- 
ment cette  opinion.  Les  rebelles 
se  virent  donc  bientôt  à  la  tête 
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d^me  armée  nombreuse  ,  qul^ 
;inarcha  vers  Nanina  pour  com-" 
battre  Malac.  Ceiui-ct  rassembla 
des  forces  considérables  ,  et  livra 
bataille  aux  insurgés  près  du 
tNil  ;  la  victoire  se  déchira  contre 
lui ,  et  il  périt  dans  la  bataille. 
La  diseorae  se  mit  bientôt  entre 
Zezelaze  et  Eras,  qui  vouloient 
chacun  élire  un  empereur.  Les 
principaux  chefs  de  1  armée  s*^S' 
semblèrent ,  et  toutes  ï*:s  voix 
furent  pour  un  certain  Sacinos 
qu'Eras  avoit  proposé.  Zeze- 
laze qui  avoit  espéré  d'obtenir  le 
plus  ^rand  nombre  de  suffrages 
pour  lui-uiême  ,  furieux  de  voir 
son  ambition  déjouée  ,  fit  rendre 
la  liberté  h  Jacob  ,  et  le  mit  à  la 
tête  d'un  parti  formidable.  Sa- 
cinos défendit  ses  droits  les  armes 
h  la  main  ,  demeura  vainqueur , 
et  poursuivit  Zezelaze  ,  qui  ne 
tarda  pas  à  terminer  misérable- 
ment sa  caiTièi*e ,  vers  le  mifieu 
de  l'année  1608. 

fZTANI  (  Sébastien) ,  doqe  de 
Venise  eu  i  i^Ii,  s'empressa  d'em- 
bellir la  ville  qu'il  gouvernoit ,  'et 
eut  le  goût  des  beauxarts  dan&un 
siècle  oii  il  ne  régnoit  guère.  Il 
chercha  à  donneyà  sa  république 
l'empire  de  la  mer  ,  et  il  en  fit  la 
déclaration  solennelle,  en  insti- 
tuant la  cérémonie  dès  épou- 
sailles. Desponsarrius  te  ,  mare , 
in  signant  veri  et  perpetui  do^ 
minii  :  Mer,  nous  t'épousons  ,  en 
signe  d'une  véritable  et  perpé- 
tuelle souveraineté.  Telle  fut  la 
formule  qu'il  prononça  pour  la 
première  fois  en  1177  ,  et  le  pape 
Alexandre  III  bénit  eu  personne 
ce  mariage  ,  en  donnant  au  doge 
son  anneau  pour  le  jeter  dans  la 
mer.  On  a  observé  avec  raison 
qu'il  est  singulier  que  le  peuple  , 
qui  a  annoncé  ainsi  le  plus  dé 
pi-clentions  à  la  souveraineté  de 
la  navigation  ,   ait  été  cçiui  qui 
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éb  t  le  moins  abasé.  Il  fit  venir 
k  Venise  deux  architectes  dont 
les  noms  ne  méritoient  pas  de  se 

Jîcrdre  ;  on  sait  seulement  que 
*un  deux  ëtoit  de  Lombardie  ,  et 
Tautre  de  Gonstantinople.  Le 
premier  fil  transporter  de  la  Grèce 
a  Venise  deux  colonnes  de  marbre 
d'upe  hauteur  extraordmaire  ,  et 
les  fit  élever  surJa  place  St. -Marc. 
^Le  second  fit  bâtir  l'église  de  ce 
nom ,  oiiFoncooipte  plus  deSoo 
colonnes  ,  et  qui  est  surchargée 
d'ornemens.  On  voit  dans  le  por- 
tique la  statue  d'un  vieillard  te- 
nant un  doigt  sur  la  bouche ,  que 
/  Ton  croit  celle  de  l'architecte.  Sur 
«ne  galerie  élevée  au-dessus  du 
portique ,  on  vovoit  les  auatre  fa- 
meux chevaux  de  métal  de  Corin- 
the ,  qui  ornoient  autrefois  l'arc 
de  triomphe  de  Néron  à  Gonstan- 
tinople ;  ils  furent  transportés  par 
les  Vénitiens  dans  leur  patrie  ,  et 
les  Français  les  ont  depuis  amenés 
à  Paris,  ils  décorent  la  place»  du 
Carousel. 

*  ZlEGENBALG(Barthélemi), 
^  Hiissionnaire  protestant  ,  né  à 
Pnlnitz  dans  la  Haute-Lusaoe , 
le  i4  juin  i683»  perdit  de  bonne 
keure  ses  parens  y  et  demeura 
sous  la  tutelle  dlune  sœur  ,  qui 
prit  soin  de  son  éducation.  Il  fit 
ses  études  au  collège  de  Camentz 
et  k  Goerlitz ,  et  se  sentant  un 
l^ût  décidé  pour  la  théologie  ,  il 
se  rendit  à  Hall ,  pour  s'instruire 
dans  cette  scienOe.  Le  travail  ex- 
cessif ne  tarda  pas  à  afFoiblir  sa 
iattixé  y  naturellemeor  délicate ,  et 
iV^e  vit  obligé  d'abandoimer  l'é- 
/  ducation  de  quelques  jeunes  gens 
â'Erfurt  et  de  Mersebourg ,  dont 
il  s'étoit  chargé.  Eu  1705  ,  lors- 
que le  roi  de  Danemarck  faisoit 
chercher  des  missionnaires  pour 
les  Indes  orientales  ,  Ziegenbalg 
voulut  être  du'  nombre;  il  tra- 
failla  pendant  le  voyage  à  un 
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Traité  de  Morale  ,  qui  fut  im^ 
primé  par  la  suite  a  Hall ,  sons  le 
titre  d'Ecole  de  la  Sagesse,  Arri- 
vés k  Tranqnebar  ,   le  9  juillet 

1706  ,  ils  sentirent  aussitôt  com- 
bien leur  entreprise  éloit  pénible* 
Ils  reçurent  un  accueil  très-défa- 
vorable ,  et  on  ne  voulut  d'abord 
pas  les  laisser  dans  la  ville.  L'i- 
gnorance totale  de  lajangue  du 

Î>ajs  sembloit  les  mettre  dans 
'impossibilité  de  réaliser  leur 
projet.  D'ailleurs  la  vie  souvent 
scandaleuse  des  chrétiens  d'Eu- 
rope avoit  tellement  prévenu  les 
idolâtres  contre  le  christianisme, 
qu'ils  avoient  conçu  pour  la  doc- 
trine évangélique  une  averàioa 
générale.  Ces  obstacles  ne  rebu- 
tèrent pas  Ziegenbalg  :  il  par- 
tagea avec  Plutschau  ,  l'un  des 
chefs  de  la  mission  ,  les  fonctions 
de  ce  ministère.  Tous  deux  ap- 
prirent rapidement  les  laligues 
malabare  et  portugaise  ,  et  au 
bout  de  quelques  mois  ,  Ziegen- 
balg fut  eu  état  de  prêcher  dans 
la   langue  du  ipajrs.    Le   5.  mai 

1707  ils  baptisèrent  quelques  ca- 
téchumènes ,  et  peu  de  ternps 
après  ils  jetèrent  les  fondemens 
d  une  église  qui^  fut  appelée  la 
nouvelle  Jérusalem.  En  octobre, 
Ziegenbalg  commença  sa  traduc- 
tion danouveau  Testament e][ïlan'' 
gue  malabare,  qui  fut  imprimée  k 
Tranquebar  en  171^,  2  v.  in-4**. 
Pendant  gu'il  y  travailloit ,  il  fut 
arrêté  prisonnier',  et  enfermé  an 
château  de  Tranquebar  ,  od  il 
resta  quatre  mois.  Oh  lui  défendit 
pendant  ce  temps  de  continuer  sa 
version  du  nouveau  Testament,et. 
il  composa  deux  autres  ouvrages 
en  allemand  ,  intitulés  le  Doc^ 
leur  selon  le  désir  de  Dieu  ,  et 
le  Christianisme^  agréable  à  Dieu» 
Il  se  trouva  ensuite  dans  une 
grande  détres§/ij  ,  ainsi  que  tous 
U.9  missionnaires  ,  parce  que  les 
secours  ^ue  le  Qa^eniarck  avoi^ 
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teovtufne  de  leur  envoyer  furent 
rrtardé*  ;  mais  ils  trouvèrent  dans 
la  bienfaisnnce  de  quelques  per- 
sonnes les  ressources  qui  leur 
étoient  nécessaires.  Ziegenbal^ 
entreprit  ensuite  un  voyage  dans 
les  états  du  roi  de  Tanjour  ,  qui 
étoît  ennemi  déclaré  des  chré- 
tiens ;  mais  a  peine  eut-il  fait  trois 
]icues  dans  le  pays  ,  que  les  dan- 
gers dont  on  Vavertit4e  décidè- 
rent à  renonéer  k  son  dessein.  En 
171 1  ,  M.  Plutschau  étant  re- 
toturné  en  Europe,  à  cause  du 
dérangement  de  sa  santé  ,  Zie- 
geuLalg  resta  seul  chef  de  la  mis- 
sion. 11  reçut  ,  Tannée  suivante  , 
des  caractères  malabares  ,*  fa- 
briqués ^  Hall ,  et  l'on  imprima 
0  divers  ouvrages  ,  tels  que  le  Che^ 
min  {lu  salut ^  le  Paganisme  con^ 
damnablcy  et  Lettres  aux  Mala* 
tares*  Ziegenbalg  en  fut  un  des 
principaux  auteurs ,  ainsi  que  de 
M  version  en  langue  malabare  du 
nouveau  Testament,  qui  ne  futim- 
primée  qu'en  i7î»3,  in-4.  En  17141 
it  s*embarc|ua  pouf  l'Europe,  afin 
de  pourvoir  lui  même  auxoesoins 
des  missionnaires  el  fit  pendant  le 
iroyageunegrammairedelalangue 
malabare  en  latin  ,  Hall  ,  1716, 
in-4<  ^  <^i  de  Danemarck  ^i'ac- 
cueillil  avec  bonté  ,  et  le  combla 
démarques  d'estime  et  de  bien- 
veillance. Ap^ès  avoir  pris  les  ar- 
i^angemens  nécessaires  pour  as- 
surer le  succès  de  son  entreprise , 
il  se  rendit  à  Hall ,  où  il  épousa 
la  fille  d*un  secrétaire  de  la  ré- 

fencé  du  duc  de  Saxe-Merse- 
oufg,  et  partit  le  4  mars  1^16  , 
avec  le  titre  d'inspecteur  de  la 
mission  :  après  une  traversée 
périlleuse  ,  il  arriva  k  Madras  ,  et 
pa^a  de  là  à  Tranquebar  ,  où  il 
reprit  ses  fonctions  avec  une 
nouvelle  ardeur.  Au  moment  ou 
son  zèle  étoit  le'  plus  utile  9^  il 
termina  sa  carrière  le  aS  février 
1 7 1 8  y  regretté  des  pB jenc  mémesi 
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dont  il  avoit  conquis  l*estime«  ît 
laissa  deux  fils  dont  le  plus  jeune 
ne  ini  survécut  que  six  semaines  ; 
Tainé  retourna  en  Danemarck.  Il  j 
est  mort  vers  1750. 

*  ZIEGENHAGEN  (  F.H.  ), 
homme  d'un  caractère  singulier  , 
a  laissé  un  livre  plus  singulier 
encore  ,  sous  le  titre  de  Théorie 
des  vrais  rapports  de  rhojtyne 
OAfec  les  ouvrages  de  la  création , 
qui  ,  étant  publiquement  intro* 
duite  el  pratiquée  ,  peut  seul& 
opérer  le  bonheur  du  genre  hu^ 
main.  Cet  ouvrage  ,  orné  de  gra» 
vures  de  Chodowiecki ,  et  d'une 
musique  de  Mosart  ,  parut  ea 
i7C|a  ,  et  fut  supprimé  par  l'au- 
torité pui^licpie  ;  ce  qui  Ta  rendu 
une  curiosité  pour  les  biblioma- 
^  nés  allemands.  Né  en  i753  ,  2jie^ 
aenhagea  ,  d'abord  négociaot  à 
Hambourff ,  y  établit  ensuite  ua 
institut  d  éducation  ,  destiné  k 
forn^er  des  hommes  de  la  rjoturem 
\\  est  mort  dans  les  environs  de 
Strasbourg  en  août  i8o6. 

L  ZIËGLEA (Bernard  },  ^o- 
logk'B  luthérien  ,  né  en  Misnie 
l'an  1496  ,  d'une  famille  noble  , 
nrorten  14S6,  devint  professeur 
de  théologie  k  LeîpficK.  Lullier 
et  MélancMbon  l'esùBioient  beMi« 
coup,  et  uê  l'aimoient  pas  aaéins. 
On  a  de  lui  un  Tnû^  de  Im 
messe  ,  et  d'autres  ouvrages  la- 
tins de  théolo^  et  de  contro* 
verse  ,  qu'on  laisse  dans  la  pous- 
sière àes  bibliothèques. 

t  II.  ZïEGLER  (  Jacques  )  , 

mathématicien  et  théologien,  ne 

à  Lanw  en  Bavière  ,  comme  l^rf- 

mémc  nou»  Papprend    dans  ses 

ouvrages ,  florissoit  au  commen- 

cemeut  du  i6»  siècle.  Il  étudia  k 

IngoUtadt  ,  et  résolut  ensuite  de 

voyager  chez  les.peuples  les  plus 

I  éclairés  de  l'Europe,   il  fit  sur- 

I  tout  un  long  séjour  en  Italie ,  et 

•  y  rassembla  tous  les  matériaux 
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qu'il  put  trouver  pour  décrier  les 
papes  et  les  cardinaux.  Tous  les 
savaos  l'accneinirent  a\ec  em- 
pressemeut ,  et  se  firent  un  hon- 
neur de  le  recevoir  chez  eux.\  11 
n'occupa  aucun  emploi  considé- 
rable ,  sans  doute  parce  qu'il 
Îirëféroit  jouir  de  sa  liberté ,  pour 
a  consacrer  à  l'étude  ,  car  il  re- 
fusa une  chaire  de  ma ihéma ti- 
ques à  Ferrare  ,  et  une  autre  à 
Padoue.  Quelques  écrivains  ont 
cependant  prétendu  qu'il  professa 
à  logolstam  y  et  à  Upsal  ;  mais 
aucun  de  ces  faits  n'est  authen- 
tique. Il  étoit  à  Vienne  en  Autri- 
che, lorsquelesTurcsassiégèrent 
cette  ville  ,  et  il  en  sortit  dès-lors 
pour  se  retirer  auprès  de  Wolf- 
gang  ,  évéque  de  Passawi  Ce  fut 
la  qu'il  termina  sa  carrière  en 
août  i549.  Il  n'est  pas  bien  prouvé 
qu'il  ait  embrassé  Le  calvinisme, 
mais  on  sait  qu'il  étoit  assez  mau-^ 
vais  catholique,  et  qu'il  favori- 
soit  secrètement  la  doctrine  de 
Luther.  Voici  les  principaux  ou- 
vrages de  Ziegler  :  I.  Libri  quin- 
que  adversùsfP^aldenses,lje\^)Sick 
i5ia  ,  in-folio.  II.  Libellas  ad- 
versus  Jacobum  Stunicam  ,  Baie, 
iSiZ  ,  in-8<>.  L'auteur  défend 
dans  ce  Traité  le  nouveau  testa- 
ment d'iirasme  III.  Libsr  de 
constructione  solidœ  spherœ  , 
Bâle  ,  i536 ,  in-4».  IV.  Enco- 
mia  Germanias  ,  Marpurg,  154^  , 
in-S'*. y. Descriptio  sanctœ  terras, 
Strasbourg  ,  i5?)6  ,  in-folio  ,  est 
assez  exacte.  VI.  Tractatus  de 
raplu  sanctiPauli  in  tertium  cœ- 
îum,  VÏI.  Marsfce  satfri  chorus  , 
satire  contre  là  cour  de  nome  , 
qui  fut  recherchée  de  eon  remps. 
Vlll.  Un  Commentai/^  sur  le  se- 
cond livre  de  Plijie  ,  et  beaucoup 
d'autres  productions  théologi- 
ques  ,  dont  la  >  plupart  ont  été 
mises  sur  l'Index  des  livres  <lé- 
Xendtts  ;  presque  toutes  n'ont  été 
tolérées  par  l'inquisition  qu'à 
t.  xviii. 
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condition  que  l'auteur  corrigeroit 
un  grand  nombre  de  passages. 

*  lII.ZlEGLER(JeànEchard), 
jésuite  ,  né  à  Gedixhoven  ,  dans 
le  diocèse  de  Spire  ,  mort  en 
i655 ,  étudia  la  théologie  et  les 
(nathématiques  au  collège  de 
Màjeîice,  dont  il  devint  recteiir. 

Il-  fut   confesseur   de  l'électeun    ^ 
de  Mayence.  On  a  de  lui  une  édi- 
tion des  ouvrages  de  mathéma- 
tiques de  Glavius,  5  vol.  in-fol. 

t  IV.  ZIEGLER  (  Gaspard.) , 
savant  jurisconsulte,  né  à  Leipsick 
le  5  septembre  1631,  mort  à  Wit- 
temberg  le  17  avril  1690  ,  fit  ses 
études  dans  sa  ville  natale  ,  où  il 
acquit  des  connoissances  éten- 
dues dans  presque  toutes  les 
sciences.  11  ne  se  livra  à  la  juris- 
prudence qu'a  l'âge  de  3 1  ans  ,  et . 
prit  le  bonnet  de  docteur  deux 
annéesaprès.Une  tarda  pas  h  être 
nommé  professeur  en  droit  à  Wit- 
temberg  ,  conseiller  des  appelia- 
tioDS  et  du  consistoire.  La  cour 
de  Saxe  lui  confia  les  négocia- 
tions les  plus  délicates  ,  dont  il 
s'aQquitta  avec  honneur.  On  a  dtt 
lui ,  I.  De  milite  episcopo.  II.  De 
diaconis  et  diaconissis  ,  Wittem- 
berg  ,  1678,  in-4".  III.  De  clerO 
reni tente,  IV.  De  episcopis  ^  Nu- 
remberg ,  1686,  in-4°.  V.  De  su» 
per  intendente.  VI  Notes ,  criti- 
ques sur  le  Traité  de  Grotius  , 
du  droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix  ,  Wittemberg  ,  1666 ,  ifi-8«  ; 
Francfort ,  1686,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages  estinlés. 

ZIERICZÉE.     Voyez    Àmand 

DE  ZlEBlCZEE  ,  n«  V* 

*  ZIEROLD  (Jean-Guillanme), 
théologien  luthérien  ,  fils  du 
go'ivcnieur  de  Neusfadt  ,  né 
dans  cette  ville  le  i4uiai  1669, 
après  avoir  terminé  ses  humani- 
tés ,  alla  successivement  à  Leip; 
sick ,   Dresde  ,  Spener.   Lors  de 
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la   fondation  de  runiversltë   de  j 
Hall  ,  il  fut  nommé  adjoint  du  i 

Êrofesseur  de  philosophie.    Au  ! 
out  de  quelque  temps  il  se  mit 
k  voyager  ;  son  dessein  étoit  de  , 
pesser  en  Hollande  ,  puis  eu  An- 
gleterre ,    quand  on  lui  donna  j 
une  chaire  de  théologie  à  Star-  j 

âard.  En  1698  il  prit  le  degré  de 
octeurà  Hall ,  et  réunit  à  ses 
fonctions  celle  de  pasteur  de  l'é- 
glise de  Sainte- Marie.  Sa  mort 
arriva  le  i5  août  1731.  H  étoit 
alors  président  du  synode  de 
Slargard ,  et  assesseur  du  consis- 
toire royal.  On  a  de  lui,  I.  j^na- 
logiafiaei  per  exegesin  épis  ta  lœ 
aa  Komanos  demonstrnta,  \\. 
Theologiœevangelicœ  libri  très  , 
Berlin,  1706,  in-8<».  UI.  Feri 
nominis  orihodoxia  per  exegesin 
primœ  epistolm  ad  Timotheum 
demonstrata.  IV.  Pseudorthodo- 
xia  theologorum  sine  fide  ,  et 
^elques  ouvrages  en  allemand. 

t  ZÏETEN  (  Jean-Joachim 
Ton  ) ,  général  de  la  cavalerie 
prussitnjne ,  né  en  1699  k  Wors- 
trau  dans  le  cercle  de  Rupin  ^ 
mort  k  Berlin  en  1783  ,  entra 
jeune  au  service.  Sa  taille  et  son 
eictérieur  ne  prévenoient  pas  en 
•a  faveur  ,  mais  il  se  distingua 
par  son  courage.  S'étant  battu 
avec  son  capitauie  ,  il  fut  obligé 
de  quitter  Tarmée  pendant  quel- 
que temps.  Enfin  il  y  rentra 
dans  le  même  grade ,  et  obtint 
peu  après  une  compagnie  de 
nussards.  La  discipline  quM  in- 
troduisit dans  ce  cprps  le  rendit 
très-respectable, Le  capitaine  Zie- 
|en  se  signala  particulièrement 
«lans  la  campagne  de  i74^>  Ce- 
pendant les  intrigue:»  du  général 
Von  Wintert'eldt  aliénèrent  de 
lui  la  faveur  du  roi  au  commen- 
cement de  la  pucrre  de  sept  ans, 
dans  laquelle  Zieten  commanda, 
et  fut  nommé  lieutenant-général. 
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Mais  il  força  tout  obstacle  pair 
les  grands  services  qu'il  rendit 
dans. plusieurs  batailles  et  parti- 
cnlièrement  Scellés  de  Lignitzen 
1760  et  de  Prague.  A  la  paix  cet 
officier  se  retira  dans  ses  terres  , 
où  il  passa  le  reste  de  sa  vie.  Fré- 
déric le  Grand,  qu'il  avoit  suivi 
et  secondé  dans  toutes  ses  campa- 
gnes ,  le  regretta  comme  un  mili- 
taire aussi  brave  qu'intelligent. 

Z1GA6ENUS.  Voyez,  Euthy- 
ifios,  n*»  H. 

t  J-  ZILETTI  (François)  célèbre 
jurisconsulte  du  16'  siècle  «  devint 
impriireur  k  Venise  en  1670  ;  il 
est  auteur  ou  plutôt  éditeur  d'un 
recueil  de  commentaires  sur  le 
droit  canonique  ,  qui  a  paru  sous 
le  titre  de  irqctaius  tractatuum 
yam,  Venetiis,  1 548-74»  *^  tomes 
qui  se  rélient  ordinairement  eu 
29  Vol.  On  ne  consulte  plus  guèr« 
cet  ouvrage. 

*  n.ZÎLETTl  (  Jean  Baptiste  ) 
autre  juriconsulte  qui  a  publié  , 
index  Ubrorum  omnium  juris  tant 
pontijicii  quam  cœsarei,, .  sequitur 
index  lègum  omniurj^  qucè  in  pan- 
dectis  continentur ,  jiùcta  seriem. 
jurisconsultorum  ,  per  Jacohunt 
Loblttuniy  Venetiis,  in-4*.  Cet  ou- 
vrage ,  espèce  de  bibliographie 
de  livres  de  droit  ,  a  été  réiuï- 
primé  et  augnienté  en  i566  par 
Jordan  Ziletti  dont  nou<  allons 
parler.  J.  B.  îiletti  a  encore  donné 
Practica  criminatis^\e:\\fi\.\\s^  i55j 
in- 12  J  et  consilia  in  criminalihus 
£âi/^/i)^  Francofurti ,  1678 ,  in-foh 

t  ni.ZTLETTI  (Jordan), parent 
des  précédens  fut  un  célèbre  et 
laborieux  imprimeur  de  Venise 
au  i6*  siècle.  Ses  nombreuses  édi- 
tions sont  remarquables  par  leur 
beauté.  11  étoit  fort  iustruit  ;  il 
a  réimprimé  avec  de  bonnes  ad- 
ditioDS;  L'index  Ubrorum  juris. 
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de  J.  B.  Zilelti  el  Labittus  ,  Ve- 
»iefiis,  i566,  m-4. 

*  ZILIO  (  Othon  ),  jésuite  ,  ne 
àUtrechten  i588,  et  mort  k  Ma- 
lioes  Je  i5  août  i656,  fut  bon 
poète  ,  et  très-versé  dans  les 
langues  grecque  et  jaline.  On  a 
de  lui  ,  Cameracum  obsidione 
fiberatum, -poème  imprimé  à  An- 
vers, en  i65o  ,  in-4. 

*  I.  ZILIOLI  (Victor) ,  Vénitien 
originaire  de  Ferrare,  né  eu  1459, 
et  mort  en  i543.  A  donné  :  l.  Un 
traité  contre  ^ingratitude  des 
Juifs,  II.  Contré  ^infidélité  de 
Luther,  III,  Codex  càrminum, 

;  II.  ZILIOLI  (Alexandre)  , 
Vénitien  ,  a  composé  la  vie  des. 
Poètes  italiens ,  tes  histoires  mé^ 
morables  du  dix-septiènie  siècle, 
Venise,  1642. 

*  ZIM  (JeanGodefrot),  mé- 
decin et  botaniste  de  Gotlingue  , 
né  en  1726,  et  mort  le  6  ayril 
1758  ,  professa  avec  éclat  dans 
cette  ville  ,  oùbrilloient  déjà  plu- 
sieurs  hommes  très -distingués. 
La  société  royale  de  Berlin,  et 
l'institut  de  Bologne  le  mirent 
an  nombre  de  leurs  membres.  On 
^  de  lui  ,  I.  Descriptio  anatomi- 
ca  occuli  humani,  Gottingae,  1755, 
in-40  II  Catalogus  plantarum 
horti  academici  et  agri  Gottin- 
gensiSy  Gottingue,  1767,  in-^«. 

\  *  Zf  MARK  A  (  Marc  Antoine  ) , 
né  d'une  famille  peu  fortunée  dans 
ia  province  de  Lecce ,  fut  envoyé 
à  l'université  de  Padoue  pour 
apprendre  la  philosophie  et  la 
médecine  ;  il  se  maria   dans  sa 

ville  natale  etreviut  à  Padoue  où  on 
lui  donna  une  chaire  de  philoso- 
phie. Le  lieu  et  l'époque  de  sa 
mort  son  reslés  inconnus.  Son 
principal  ouvrage  est,  Anlrum 
magico  -  medicum  ,  Francofurti  , 
1625.  Zinftarra  eut  deux  fils  ,  Ni- 
colas ,  qui  fut  docteigr  en  droit  ; 
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et  Théophile  médecin  assez  re- 
nommé ,  mort  à  Lecce  en  iSSg  , 
i  72  ans.  Ce  dernier  a  publié  a 
Venise  en  i55a  un  commentaire 
sur  le  traité  de  Vame  par  Aris- 
tote ,  qui  est  fort  éloigné  d'éclair- 
cirla  question. 

ZIMISCÈS.  r.jEANi,  empe- 
reur, n*  XLIV, 

I.  ZIMMERMANN  (Malfôas)  , 
né  à  Eperies  en  Hongrie    le    21  \ 
septembre  1625 ,    d'une  famille 
distinguée ,  étudia  à  Thorn  ,  puis 
à  Strasbourg,  où  il  cultiva'suf-lout 
la  philos^ophie  el  la  théologie  ;  en 
1681    on    le  nomiT^a  recteur  dti 
collège  de  Heutsch  dans  la  haute 
Hongrie  ,  mais  Tannée  suivante 
il  retourna  dans  sa  ville  natale 
ponr  y  être  ministre.  En   1682% 
Jean    George    II ,    électeur    de 
Saxe  ,  le  choisit  pour  ministre  et 
surintendant  de  Meissen  j  quatre 
ans   après  il  prit  le  bonnet   de 
docteur  à  Leipsick  Sa  mort  arriva 
le  29  novembre   1689.  On  a  de 
lui ,  I.  Historia  eutyçhianà^  Leip- 
sick 1659,   in-  4.  II.  Analectit 
muditionis  iacrœ  et  propfmno^ , 
(heologiœ,  liturgicœ',  philosogicàB 
et  moralis  ,  Misenae  ,   i674«n-4. 
III.    Plane  tus   misenensis ,    Mi- 
senae, i(î8o,  in-4.  iV.  De   Près* 
bjrieris    veteris    ecclesiœ    com* 
mentariolus  ,   1681  ,    in  -  4«    Y- 
Amœnitates  historias   ecclesias- 
ticœ,  avec  figures,  Dresde,  i68i  j 
in-4.  VI.  Une  dissertation  sur  ces 
paroles  de  TcrtuUien  :  Fiunt,  non 
nascunlur  Christiarii  ,  ûù  ce  père 
fait  remarquer  que  la  ici  crné* 
tienne  étoit  l'effet  delà  conviction, 
et  non  d'un  préjugé  de  naissance. 
VII.  Florileglum  p/ûlologiço-his- 
toricum^  Meissen ,  1687  ,  in-4«  , 
avec    fiçures.   II  y  a  beaucoup 
d'érudition;  les  journaux  de  Leib- 
sick  en  ont  fait  un  grand  éloge« 
Cet  ouvrage,  par  ordre  alphabé» 
tiqne ,  traite  des  arts  et  dos  scien^ 
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ces  ,  et  Fauteur  indique  a  chaque 
article  les  ouvrages  oii  chaque 
matière  est  traitée  au  long.  VlII. 
Disputatio  de  acceptilatione  so- 
ciniand  y  in-4'. 

t  II.  ZIMMERMANN  (  Jean- 
Georges  ) ,  métlecin  suisse  ,  né  à 
Brug ,  dans  le  canton  de  Berae  , 
le  8  décembre  1728 ,  étudia  la 
médecine  k  Gottingue  sous  Haï* 
1er  ,  en  Hollande  sous  Gaubius; 
et  )k  Paris  près  de  Senac.  Nommé 
en  1768  médecin  du  roi  d'Angle- 
terre ,  sa  réputation  s'étendit 
jdans  tout  le  nord  ,  et  le  roi  de 
Prusse  ,  Fréderic-le-Grand  ,  dut 
à  ses  soins  les  derniers  adoucis- 
semens  aut  maux  qui  terminè- 
rent sa  vie.  Le  prince  Orloff  vint 
a  Hanovre  avec  son  épouse  pour 
lui  demander  ses  couseils  ,  et 
charmé  de  son  esprit ,  il  le  lit 
connoître  à  l'impératrice  Cathe- 
rine II.  Celle-ci  chercha  en  1784 
à  l'attirer  près  d'elle ,  mais  ce 
fut  vainement ,  Zimmermann  dé- 
,clara  ne  pouvoir  quitter  l'asile 
qu'il  s'éloit  choisi  ;  il  n'en  reçut 
pas  moins  ,  quelque  temps  après, 
de  la  part  de  cette  souveraine  , 
l'ordre  de  Wolodimir.  La  révo- 
lution française  étendit  ses  agi- 
.tations  jusque  daos  ce  pays; 
pouj  s'en  mettre  à  l'abri ,  Zim- 
mermann revint  dans  sa  patrie  et 
jr  contracta  un  peu  de  mélancolie 

3 ui  s'accrut,  lorsqu'il  vit  la  raison 
e  son  fils  s'aliéner,  et  sa  fille 
périr  entre  ses  bras  d'une  mala- 
^die  de  langueur.  Il  succomba  k 
ses  peines  le  7  octobre  1795. 
On  lui  doit  divers  ouvrages  en 
allemand  ,  K  Un  Poème  sur  le 
désastre  de  Lisbonne  ,  1755. 
Jl.  Une  Dissertation  physio- 
logique sur  l'irritabilité.  HT. 
Un  Essai  sur  la  solitude ,  iy56. 
Il  a  été  traduit  eu  français, 
ïiorsque  cet  ouvrage  parut ,  Ca- 
^çriue  venoit  de  perdre  son  fa- 
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▼cri  Lanskoï ,  et  elle  en  montroît 
une  douleur  profonde.  Retirée 
dans  une  solitude,  le  livre  de 
Zimmermann  lui  tomba  entre  les 
mains  ,  et  ce  fut  à  cette  lecture 
qu'elle  attribua  sa  consolation, 
IV.  Un  Traité  de  Torgueil  natio- 
nal y  1758.  Il  a  aussi  été  traduit 
en  français.  V.  En  i8o4  ou  a 
iniprimé  en  Allemagne  la  Coi^ 
respondance  de  l'impératrice  de 
Russie  avec  Zimmermann.  C» 
médecin  renommé  avoit  été  ma- 
rié  deux  fois  ;  et  sa  vie  a  été 
écrite  par  Tissot ,  son  ami  et  soa 
rival  en  médecine.  Zimmeimanu 
a  aussi  publié  en  allemand  la  vie 
du  grand  Haller  ,  imprimée  à 
Zurich  en  1758  ,  in-8<*. 

*  III.  ZIMMKRMANN  (Jean- 
Jacques  )  ,  né  à  Vaihingue  en 
1644  )  s'appliqua  principalement 
aux  mathématiques  ,  et  eut  une 
place  de  répétiteur  à  Tubin^e. 
En  i685  il  composa  contre  l'E- 
.glise  luthérienne  un  ouvrage  qui 
le  fit  bannir  du  pays  ;  on  lui  ôta 
aussi  un  emploi  de  diacre  qu'il 

,exerçoit  dans  une  petite  ville 
de  Wurtemberg.  Il  resta  quelque 
temps  à  Hambourg,  et  y  fit  pa* 
roître  plusieurs  écrits  sous  un 
aut^renoraque  le  sien.  En  1696 
il  se  p  réparoi  t  à  passer  en  Peu- 
svlvanie  ,  quand  la  mort  vint  l'ar- 
rêter au  milieu  des  préparatifs  de 
son  voyaçe ,  il  étoit  alors  à  Ro- 
ter«(am.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Theoriœ  secundo rum 
i^tobiUum  perfeotœ  ,  '  »po>cv^flu 
IL  Scriptura  Sacra  copernizans, 
m.  Traduction  en  allemand  de 
la  Theoria  telluris  saa-œ  de 
Burnet. 

*  IV.  ZIMMERMANN  (Jean- 
Jacques),  chanoiuedu  chapitre  de 
Zurich  ,  sa  ville  natale ,  mort 
le  3  novembre  1756  ,  a  donné 
en  latin  des  Ouvrages  théolo- 
giques et  ptiilosophiqiies   sur  la 
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religion  des   grands  philosophes 
de  l'antiquité  grecque. 

*  V  ZL^MERMANN,  né  à 
liucerne  en  Suisse ,  colonel  d'in- 
fanteiie  au. service  de.  France, 
premier  lieutenant  au  régiment 
des  gardes  suisses  ,  et  chevalier 
de  l'ordre  de  St. -Louis ,  étoit 
aussi  bon  poète  que  brave  mili- 
taire :  il  a  publié  Essai  des  prin- 
cipes d'une  morale  militaire^  k  la 
suite  duquel  se  trouvent  des 
chansons  militaires  et  une  Hymne 
à  l obéissance^  il  mourut  à  Paris 
en  1780. 

*  ZINANI  (  Gabriel  ) ,  né  d'une 
famille  noble  de  Reggio  vers 
l'an  i56o  ,  cultiva  à  Ferrare  la 
philosophie  et  la  littérature  lé- 
gère, et  fut  irftimement  lié  avec  Le 
Tasse  et  phisieurs  autres  savans. 
On  ignore  l'époque  et  le  lieu  de 
sa  mort.  Cet  écrivain  fécond  a 
laissé  beaucoup  d'ouvrages,  en- 
tre autres  VHéracîéide  ^  poème 
en  24  chants  ,  Veni^,  1623. 

*  ZmCK  (  Chrétien-Frédéric), 

ëeintre  en  émail,  né  en  1684  à 
>i^csde,  mort  en  1767,  alla  en 
Angleterre  eu  1706  ,  où  il  étudia 
sot'.s  Boil  ;  mais  il  surpassa  bien- 
tôt son  maître.  Cet  artiste  a  peint 
le  roi  d'Angleterre  et  toute  la  fa- 
mille royale 

'^  ZliYCKGlUEF  (Laurent)  , 
lïé  à  Sinimern  dans  le  Pabitiuat 
en  1559,  mort  en  1610,  fit  ses 
études  à  Strasbourg  et  Wîttem- 
berg  ,  et  devint  profoodémcut 
instruit  dans  les  mathématiques. 
En  i565  il  expliquoit  publique- 
ment, à  Wittemberg,  le  nouveau 
Testament  grec.  Etant  passé  en 
France  ,  il  donna  des  leçons  d'as- 
tronomie à  Paris  ,  et  prit  les  de- 
grés de  licencié  en  droit  à  Or- 
léans. De  retour  dans  sa  patrie^ 
il  fut  conseiller  de  l'électeur  pa- 
latin Frédéric  III ,  et  du  comte 
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palatin'Christophe.  II  a  publié  le» 
Apophtegmes  des  Allemands. 

ZTiVGHA,  reine  d'Angola, 
étoit  sœur  de  Gola-Bendi ,  sou- 
verain de  ce  royaume  dans  le 
17»  siècle.  Ce  despote  africain 
avoit  immolé  a  sa  défiance  pres- 

3 ne  toute  sa  famille.  Zingha , 
ont  il  avoit  fait  massacrer  le 
(ils,  et  une  autre  de  ses  sœurs, 
furent  les  seules  qu'il  épargna. 
Gola-Bendi  ayant  été  entièrement 
défait  par  les  Portugais,  qui  ont 
ùes  établisseniens  voisins  d*An- 
gola ,  s'empoisonna,  ou  fut  em- 
poisonné par  Zingha.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  l'ambitieuse  princesse 
s'empara  du  Uone  après  la  mort 
de*on  frèie  j  et  pour  mieux  s'y 
affermir,  elle  poignarda  son  ne- 
veu ,  fils  de  Bendi  ,  qui  auroit  pu 
le  lui  disputer.  Bientôt  détrônée 
elle-même  par  les  Portugais, elle 
se  vit  obligée  de  fuir  et  de  s'en- 
foncer seule  dans  des  déserts 
horribles.  Après  y  avoir  resté 
qi?elque  temps,  elle  pénétra  jus- 
que dans  l^iniérieur  de  l'Afrique 
méridionale,  chez  une  nation  fé- 
roce et  anthropophage ,  appelée 
les  Giagues  ou  Jagas,  dont  elle 
adopta  les  usages  barbares  ,  dans 
la  vue  de  s'en  faire  reconnoître 
souveraine  ,  et  de  les  employer  à 
ses  projets  de  vengeance.  En 
effet,  elle  parvint  à  se  faire  dé- 
férer l'autorité  suprême  par  les 
Giagues,  en  se  dépouillafntcomme 
eux  de  tout  sentiment  d'humani- 
té ,  en  se  nourrissant  de  la  chair 
de  ses  sujets  ,  et  en  égorgeant 
elle-même  les  victimes  humaines 
qu'ils  oUroient  à  leurs  idoles. 
Après  les  avoir  gouvernés  ainsi 
pendant  5o  ans ,  cette  princesse  , 
plus  que  septuagénaire,  se  re- 
pentit des  atrocités  auxquelles  lé 
désir  de  se  venger  et  de  régner 
Ta  voient  entraînée  comme  mal- 
gré elle.  Elle  résolut  d'aboiir  le6 
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coutumes  affreuses,  et  sur -font 
1p  culte  abomiuabie  des  Giagues, 
'  et  de  retourner  siDcèrement  au 
cbristianisme ,  qii'elU  avoit  au- 
trefois embrassé  par  politique. 
Le  vice-roi  portugais  de  Loando  , 
informé  de  son  cbangemeut ,  lui 
envoya  un  capucin ,  nomme  le 
père  Antoine  de  Gaïette.  Ce  mis- 
sionnaire reçut  son  abjuration  , 
et  la  détermina  de  céder  au  roi 
de  Portugal  ses  prétentions  sur 
le  royaume  d'Angola.  Zingba  pu- 
)>lia  ensuite  des  édits  pour  l'abo- 
lition des  victimes  humaines  et 
des  autres  superstitions  des  Gia- 
gues  ,  et  s'appliqua  avec  ardeur  à 
étendre  le  christianisme  dans  ses 
états.  Mais  son  t^rand  âge  n#lui 
laissa  pas  le  temps  d'achever  son 
ouvrage.  Elle  mourut  avec  de 
grands  sent  miens  de  pénitence  à 
82  ans,  le  1^  décembve  i664» 
laissant  sa  nation  a  detni  policco, 
et  inconsolable  de  sa  perte.  Tel 
est  te  précis  d'uu  ouvrage  ,  .moi- 
tié historique  et  moitié  romanes- 
que ,  traduit  en  partie  de  l'an- 
glais y  et  publié  en  1769  par 
îf .  Castilhon  ,  sous  ce  titre  :  Ziii- 
gha  ,  reine  d'Angola  ,  nouvelle 
arricaine«Les principaux  faitssont 
-puisés  dans  des  mémoires  qu'a 
aissés  le  capucin  Antoine  de 
Gaïette.  Eu  trémissant  des  for- 
Ibiis  que  la  vengeance  et  la  bar- 
barie de  sa  nation  lui  firent  eom- 
metlre,  on  admire  dans  Zin^ha 
un  courage  invincible  ,  uue  fer- 
meté au-dessus  des  revers,  une 
certaine  empreinte  de  grandeur 
et  d'héroïsme  qui  règue  dans 
toute  sa  conduite.  Nous  termine- 
rons cet  article  par  un  trait  qui  la 
caractérise.  Bcudi  son  frère ,  roi 
d'Angola ,  ayant  essuyé  plusieurs 
échecs  contre  les  Portugais ,  se 
vit  réduit  à  désirer  la  paix.  Zin- 
gha  fut  chargée  de  la  négocia-^ 
tiou  auprès  du  vice-roi  portugais* 
Celui-ci  lui   domia    uudiçuçe  , 
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suivant  l'usage  ,  assis  sur  une 
espèce  de  tronc,  dans  une  salle 
où  il  ny  avoit  point  d'antre  siège 
pour  elle  qu'nn  coussin  sur  un 
tapis  qui  couvroit  le  parquet.  La 
,fière  princesse  d'x\ugola  ordonna 
h  une  de  ses  femmes  de  §e  poser 
sur  les  genoux  et  les  mains  ,  et 
se  fit  un  siégé  de  son  dos.  C'est  k 
l'occasion  de  cette  ambassade 
que  ,  pour  se  concilier  la  nation 
portugaise  ,  Zingha  avoit  feipt  de 
l'inclination  pour  le  christianis-' 
me ,  et  qu'elle  s'étoit  fait  bapti- 
ser. Le  père  Laitat  rapporte  que , 
dans  cette  mission ,  elle  dédaigna 
les  mets  européens ,  et  se  fit  ser-« 
vir  de  petits  serpens ,  des  gril- 
lons et  des  lézards.  On  trouve 
dans  le  Moréri  l'arrtcle  de  cette 
reine  africaine ,  sons  le  nom  dé- 
figuré de  Xinga  ;  il  a  été  composé 
sur  les  relations  fabuleuses  de 
Happer  et  de  Ludoff. 

*  I.  ZINT  (  Pierre-François  ) , 
savant  dcV^one,  vivoit  dans  le 
i6«  siècle.  Il  fut  archiprêtre  de 
LonatOf  professeur  de  morale  à 
Padoue  ,  et  chanoine  de  Vérone* 
On  a  de  lui  ,  1.  Tabulée  grœca* 
rum  instifutinnutn,  11.  Constitu- 
tionos  edilœ  à  Jaanne  Matthœa 
Giberto  ,  in  ununi  mdactœ^  We- 
niiic,  i563  ,  in-S*».  111.  Erempïa 
tria  iîtsi^uia  naturœ ,  legis  et 
gratiœ  ,  seu  PliUonis  Jiidœi ,  vita 
Jloscphi patHarcliCBy  ejusdem  hbri 
tf^s  vitœ  Moiis  ^  ex  irUcrprcfa' 
f/o/ie  Z/n/,  \enise  ,  lôyS,  in-S'*, 
Il  a  encore  traduit  divers  ouvra-» 
ces  de  (irégoire  de  Nazlawze ,  de 
Jean  Damascène,  de  St-Ephrem, 
de  St. -Grégoire  Thaumaturge  , 
etc.  On  voit  qu'en  général  le  ta- 
lent de  Zini  n'étoit  pas  celui  de 
l'invention  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  estimable  ;  un  bon  traduc» 
teur  a  certainement  autant  de  mé« 
riteque  tousccs  auteurs  soi-disant 
Qriginaux  ,  dont  l'uuit^ue  science 
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«st  de  s'affîcber  comme  tels  en  ce-  ] 
piant  les  ouvrages  d'à utrui.  I 

♦  If.  ZINI    (Vincent),    né  a  i 
Brescia  en  Italie  ,  au  commence- 
ment du   i6*  siècle ,   se  fit  une  j 
grande  réputation  psir  ses  poésies  , 
latine.    Hercule,    diic    de   Fer- ; 
rare  fut  son  Mécène ,   et  ii   lui 
adressa  une  partie  de  ses  produc- 
tions. Elles  parurent  à  Venise  ,  en 
i56o,  en  trois  livres.  Dans  une 
élégie  contre  les  envieux  ,   il  dit 

Sue  le  duc  de  Ferrare  est  son 
[ercule ,  et  que  sous  sa  protec- 
tion il  méprise  les  traits  de  ses 
ennemis.  Il  a  fait  connoître  sa 
patrie  et  sa  profession  dans  Tépi- 
gramme  suivante ,  adressée  au 
duc  : 

Non  ego  sum  Romit,  mediis  n  e  natus  Athenh, 

Std  me  pro^enuit  Balnâolen^e  sofum. 
Nec  Phiho  vates  genitut,  geniiusve  Slbylla^ 

Melonît  qui  bibi ,  r:on  Heliconis  aquas, 
Zinaqu  ' gem  uostra  est,  Vinc*nti  nomtnedieof» 

Si  pat'i'tm  q'oiris^  Brixia  mi  patria. 
Cùm  mihi  plù^  n-vi  dabitur^  majora  dabuntur. 

H(vc  ilbi  iunt  nuper^ute  mea  musa  dédit. 

ZlNZKNDORF(iNicolas  Louis, 
comte  de) ,  né  le  16  mai  1700  à 
Dresde,  d'une  famille  originaire 
d'Autriche  ,  étoit  fils  de  George- 
Louis  de  Xmzendorf ,  cliambeilan 
du  roi  de  Pologne,  électeur  de 
Saxe  11  s'est  rendu  fameux  dans 
ce  siècle  par  la  fondation  de  la 
•secte  des  liernuters  ou  Hernu- 
thes  ,  qui  commença  à  se  former 
à  Barteisdorî  ,  dans  la  haute  Lu- 
sace,  en  i'J'Jl'2.  li  bâtit  ponr  eux 
nue  maison  dans  une  torêt  voi- 
sine ,  et  à  la  fin  de  1702  il  y  eut 
assez  d'habitations  pour  faire  un 
village  considérable,  qu'on  nom- 
ma Hertiifth  ou  Hernhrtih.  La 
rapidité  avec  laquelle  cette  secte 
s'est  répandue  en  Bohême  et  sur- 
tout en  Moravie  l'a  fait  considé- 
rer comme  un  reste  des  ada- 
niiles.  Cover,  Buschiog,  et  sur- 
tout Heg.ner,  lieruhuter  lui-même, 
ont  douaé  de-  grands   éloges  à 
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cette  secte  ;  mais  cenx  qui  l'ont 
étudiée  à  fond  en  ont  porté  nn 
jugement  un  peu  opposé.  On  a 
fait  voir  par  l'extrait  des  sermons 
même  du  comte  de  Zinzendorf 
qu'il  exigeoit  de  ses  disciples 
plus  de  respect  et  de  confiance 
en  son  jugement  qu'k  l'autorité 
de  l'Ecriture ,  ou  ce  qui  revient 
au  même  ,  il  vouloit  qu'ils  ne 
prissent  point  d'autre  guide  que 
lui  pour  son  interprétation.  Par- 
mi ses  dogmes  ,  on  trouvoil  ceux- 
ci  :  «  Qne  l'on  doit  un  respect 
religieux  à  Christ ,  à  l'exclusion 
du  père  ;  que  Christ  peut  chan- 
ger la  vertu  en  vice ,  et  le  vice  en 
vertu  ;  que  toutes  les  idées  e% 
toutes  les  actions ,  qui  sont  gêné-  ^ 
ralemenV  considérées  comme  sen- 
suelles et  impures  ,  changent  de 
nature  parmi  les  frères,  et  de- 
viennent des  sj-mboles  mystiques 
et  spirituels^.  »  C'est  en  J".  C.  que 
la  Trinité  est  concentrée  setoa 
les  lïernuthes.  «  Il  est  (dit  un 
au-teur  qui  paroît  avoir  connn 
leurs  dogmes)  le  principal  ob- 
jet de  leur  culîe.  Ils  loi  donnent 
[qs  noms  les  plus  tendres.  Jésus 
est  l'époux  de  toutes  leurs  sœurs; 
et  leurs  maris  sont ,  k  propre- 
ment parler,  ses  procureurs.  Un 
époux  n'est  que  pour^an  temps  , 
et  par  intérim.  Les  sœurs  sont 
conduites  à  Jésus  par  le  minis- 
tère de  leurs  maris ,  qu'elles  re- 
gardent, comme  leurs  sauveurs 
dans  ce  monde  ;  car  quaud  il  se 
iail  un  mariage  ,  la  raison  d« 
celle  union  est  qu'il  y  avoit  une 
sœur  qui  devoit  être  amenée  au 
véritable  époux  ,  par  le  minis-» 
tère  de  tel  procureur.  Ce  sont 
les  >tnciens  qui  font  les  mariages^ 
Nulle  promesse  d'épouser  n'est 
valide  sans  leur  consentement. 
Los  filles  se  dévouent  au  Sau- 
veur, non  pour  ne  jamais  se  ma- 
rier ,  mais  pour  ne  se  marier 
qu'à  un  homme  à  l'égard  duquel 
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Dieu  leur  aura  fait  connoître  avec 
ct^rtitude    qtt*il  est  régénéré.  La 
régénération  naît  d'elle  -  même  , 
sans   qu'il  soit    besoin    de   rien 
faire  pour  y  coopérer.  Dès  qu'on 
est  régénéré ,  on  devient  un  être 
libre.   Cependant,   c'est  le  Sau- 
veur  du    monde    qui   agit  tou- 
jours dans  le  régénéré ,  et  qui  le 
eiiide    dans   toutes    ses  actions. 
Les    Hernuthes    croient    n'avoir 
d'outre  morale  aue  les  plus  pu- 
res maximes  de  1  évangile.  11  va 
à  Hernuth  des  personnes  de  1  un 
et  de  l'autre  sexe,  chargées  ë  leur 
tour  de  prier  Dieu,  pour  la   so- 
ciété  ;  et  ce  qui  est  très  -  remar- 
quable, c'est  que  sans  horloge  , 
elles  sont  nertics  par  un  sentiment 
intérieur  de  l'heure  oii  ils  doi- 
vent s'acquitter  de  ce  devoir.  Si 
les  frères  de  Hernuth  remarquent 
que  le  relâchement  se  glisse  dans 
leur  société,   ils   raniment   leur 
zèle    en  célébrant  des    agapes  ; 
et  ces  repas  de  charité  ont  donné 
lieu  k   a^s   soupçons  injurieux, 
que  les  Hernuthes  tâchent  de  re- 
pousser. En   1775  il   a    paru  un 
ouvrage   anglais,  intitulé    Détail 
historique  sur  la  constitulionpt^- 
sente    des  frères   evàngéUques , 
L'auteur  est  un  hernulhc  qui  tâ- 
che de  justifier  sa  secte  -,  mais   il 
ne  réussit  pas;  la  vérité  perce   à 
travers  ses  artifices,  dit    le  jour- 
nahste  anglais  qui  rend  compte 
de  cet  ouvrage.  M.  C  revenu  a .  si 
connu  par  sa  riche  bibliothèque, 
dont    on  u  publié   le  catalogue 
raisonné,  Amsterdam,  1775, 1776 
6  vol.  in-4**« ,  possètle  un  manus- 
crit   intitulé    Fides     Hernutho- 
rum ,  et  Jteligio  ex  vaHis  con- 
tra eos  editis  seriptis  compen-- 
diosè  descripta ,  manuscrit  in-4^. 
M.  Crevenna  ajoute  :  «  Ce  ma- 
nuscrit est  très-curieux,  et  si  ce 
Sue  Fauteur  anonyme  rapporte 
e  la  croyance  et  de  îa  religion  . 
fk^  klerauthes  eA  vrs^i ,  il  Taut  | 
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î  convenir  que  c'est  la  plus  détes- 
i  table  seétequi  ait  jamais  pu  exis' 
1er ,   et  qu'elle  est   remplie  des 
>  plus  horribles  abominations ,  qui 
surpassent  même  toute  croyan- 
Lce.  u    Catalogue   raisonné ,  etc. 
tome   i*"'.  -pag*  i^4*  Crevenna  a 
I  fait  allusion ,  sans  doute  ,  au  va- 
,  gus  concuUtus  f  dont  les  héréd- 
ques  du  ik^'  siècle  et  des  siècles 
prc'cédens  furent  accusés ,  et  dont 
les  premiers  chrétiens  furent  faus- 
sement soupçonnés  par  les  païens. 
La    même  imputation   avoit  été 
faite  aux  juifs  :  Projectissima  ad 
libidinem  gens ,  alianarum  con- 
cubitu  abstinent;  inter  se  nihil 
iliicitum.   (  Tacit,  Hist,  lib.  5.  ) 
Mais  des  soupçons  répandus  par 
lahaineou  la  prévention,  n'ont  ja-' 
mais  été  des  preuves.  Il  faut  donc 
attendre  d'en  avoir  de  plus  décir 
sives  contre  les  Hernuthes.  L'ob- 
jet favori  du  culte  extérieur  des 
Hernuthes   est    la  plaie  que  Jé- 
sus -  Christ  reçut    au    coté   sur 
la  croix,  tLa  figure  de  cette  plaie 
répandue    dans  leurs    livres     et 
dans  tous  les  lieux  où  il  s'assem- 
blent ,  entre  pour  quelque  chose, 
dit  M.  Grosley,   dans  les  impu-> 
talions  scandaleuses  dont  on  les 
charge.  »  Le  comte  de  Dohna  a 
succédé  au  comte  de  Zinzendorf 
dans  la  primatie  de  la  secte.  On 
a  la  Vie  de  ce  fameux  fondateur, 
écrite  en  allemand  par  Auguste 
Spaugenberg  ,  imprimée  à  Harby, 
1777,  8  vol.  in'8°.   L'enthousias- 
me de  l'historien  égale  celui  du 
héros  ^    qui    mourut  à   Hernuth 
en  1 760  ,  K  60  ans, 

ZIJVZERLTNGr  Juste) ,  savant 
archéographe  hollandais  ,  écri^ 
voit  au  commencement  du  17* 
siècle.  H  a  laissé  des  livres  de  ju- 
risprudence et  de  littérature  (jtii 
annoncent  un  honime  rempli  de 
bons  principes,  et  un  observa^ 
tcur  éclairé.  Son  \  vjage  eu  Frait^ 
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ce  V  publié  sous  le  nom  deJodo- 
eus  sincerus ,  est  curieux  et  pu- 
rement écrit.  11  eut  de  la  vogue 
en  son  temps  ,  a  en  juger  du 
moins  par  les  diverses  éditions 
qui  en  ont  été  données  :  il  méri- 
teroit  d'être  traduit  eu  français» 
luAppettdice  qu'il  y  a  joint  sur 
Bordeaux  est  précieux  par  ses 
recherches  sur  cette  ville ,  dont 
il  a  le  premier  décrit  le^  anti- 
quités. Les  biographes  n'ont  pas 
encore  parlé  de  cet  auteur.  Ses 
écrits  sont  iotitUlés  ,  l.  Critico- 
rum  juvenilium  promulsis ,  l^yon 
1610,  in- 12.  II.  Opinatiûnes  va- 
riorum  de  vero  intellectu  legîs , 
5  ,  de  naut,  Fœnore,  Lyon,  161 4» 
in-8».  lU.  Jodoci  sinceri  itine- 
rarium  Galîiœ ,  cum  Appendice 
de  Burdegalay  Lyon,  1626,  iu- 
12.  La  dernière  édition  est  d'Ams- 
terdam ,  i656  ,  in-i2  ,  avec  Je 
plan  àes  principales  villes  de 
France. 

ZIPÉ.  f^o/ez  ZiPOEUs, 

*  ZIRARDINI  (Antoine  )  ,  il- 
lustre Jujisconsulteetphylologue, 
naquit  d'une  noble  famille  de  Ra- 
venne  le  25  décembre  1725.  Après 
avoir  achevé  son  cours  de  belles-^ 
lettres  au  séminaire  de  sa  ville 
nalRle  ,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
jurisprudence  ,  et  fut  reçu  doc- 
teur en  1749*  Peu  satisfait  des 
Accursius  ,  ii quitta  la  route  vul- 
gaire ,  et  approfondit  la  langue 
grecque  et  les  jurisconsultes  cias- 
siqties.  Pour  suivre  avec  plus  de 
succès  cette  carrière  épineuse  ,  il 
passa  à  Rome,  ets'occupa^pendant 
trois  ans  k  débrouiller  les  biblio- 
thèques publiques  et  particu- 
lières. De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  fut  aussitôt  décoré  de  la  chaire 
de  droit  civil.  Sa  réputation  s'é- 
tendit dès-lors  chez  les  provinces 
yoisines  ;  l'université  de  Pavie  et 
celle  de  Ferrare  lui  firent  des 
offres  magnifiques  ;  mais  il  ne 
TQuiut  pas  quitter  sa  patrie  ;  il 
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rtionrutén  1784.  Il  a  laissé  ,1.  An- 
ciens  édifices  profanes  de  Ra- 
venne  ^  taenza  ,  1762.  II.  Theo^ 
disii  junioris  et  raîentiani  IIX 
no  V elles  leges  ,  Faventiae,  1766. 

f  ZTSKA  (  Jean  de  Trocznow , 
surnommé  ) ,  c'est-à-dire  borgne 
en  bohémien  ,  naquit  d'une  fa- 
mille noble  ,  mais  pauvre  ,  dans 
un  bourg  de  Bohême  iippelé 
Trocznow.  Il  fut  d'abord  page  de 
l'empereur  Charles  VI ,  entra  au 
service  de  Pologne  ,  et  devint  en- 
suite chambellan  de  Wenceslas  , 
roi  de  Bohême  ;  il  occupoit  cette 
place  lors  du  supplice  de  Jean 
Hus,  en  i4ï5.  Cet  événement  le 
fit  déclarer  ouvertement  contre 
les  ecclésiastiques  ,  dont  il  avoit 
toujoiurs  été  l'ennemi  secret.  Les 
hussites,  outrés  de  la  mort  de 
leur  chef ,  mirent  Ziska  à  leur 
tête  pour  la  venger.  Celui-ci, 
muni  de  l'autorisation  du  roi ,  as- 
sembla une  armée  de  paysans, 
et  les  exerça  si  bien,  qu'eu  peu  de 
teinps  \\  eut  des  troupes  discipli- 
nées et  courageuses.  Il  s'empara 
d'abord  de  la  ville  de  Pilsen,  d'où 
il  chassa  les  prêtres  et  les  moines, 
et  pilla  leurs  monastères  et  leurs 
églises.  Quelques  auteurs  ont 
placé  la  prise  de  cette  ville  après 
la  mort  de  Wenceslas.  Ziska  vou- 
lant se  pourvoir  d'ube  place  forte 
ou  il  pût  se  réfugier  en  cas  de 
besoin  ,  choisit,  pour  Pexécution 
de  ce  projet ,  la  province  de  Bé- 
chin  ,  et  en  attendant  qu'on  pût  y 
bâtir  une  ville,  il  orcfonna  à  ses 
cens  d'y  dresser  des  teutes:  telle 
fut  l'origine  du  fameux  Tabor. 
S'étant  joint  à  Nicolas  deHus,  il 
entra  dans  Prague  ,  où  quelques 
magistrats  furent  massacrés.  A  la 
nouvelle  de  ce  meurtre ,  Wences^ 
las  ,  furieux  de  se  voir,  joué  y 
tomba  en  apoplexie  ,  et  en  mou- 
rut le  16  août  i4'9«  Sophie  de 
Bavière,  veuve  de  ce  prince ,  osa 
attaquer  Ziska  ^  qui  ne  remporta 
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pt«»  sans  peine  la  victoire.  Il  rë- 
so'nl  de  s*opposer  à  l'empereur 
Sigisinand  à  qui  appartenoît  }e 
rojawme  de  Bohême.  En  consé- 
quence il  assiégea  lavilledeRabi. 
qu'il  emporta  d'assaut;  mais  ii 
y  pordit  d'un  coup  de  flèche  Yceli 
qui  lui  restoit.  Sigismond  s'étant 
rfndo  a  Breslau  ,  y  fit  faire  plu- 
sitïnrs  exécutions  qui  irritèrent 
davantage  les  Bohémiens.  Ziska 
rerîtra  dans  Prague  ,  et  défit  l'ar- 
mée impe'^riile  qui  étoit  venue  l'as- 
siéger. Quelque  temps  après  il  as- 
siégea lui-même  Aussi  g  sur  l'Elbe^, 
et  donna  devant  ctlle  ville  un 
grand  combat,  où  neuf  mill«  ca- 
tholiques restèrent  sur  la  place. 
Celte  victoire  le  rendit  mahre  de 
la  Bohême  ;  il  mit  tout  ii  feu  et  à 
sang  ,  ruina  les  monastères  et 
brûla  les  campagnes.  Son  armée 
crossissoit  tous  les  jours.  Il  prit 
la  forteresse  de  la  petite  ville  de 
Rkiekan  ,  et  condamna  aux  flam- 
mes sept  prêtres  ;  de  là  il  se  ren- 
dit h  Pracbatiez  ,  la  somma  de  se 
rendre  et  de  chasser  tous  les  ca- 
tholiques. Les  hn bilans  ayant  re- 
jeté ces  conditions  avec  mépris  , 
Ziska  iit  donner  l'assaut ,  prit  la 
ville  ,  et  la  réduisit  en  cendres. 
Cepcmdant  il  n'éloît  pas  san^  in- 
quiétude ;  la  plupart  des  grands 
etoient  partisans  de  Sigismond; 
ceux  de  Prague  ne  vouloient  pas 
ôf^cç  prîîice;  mais  ils  mirent  à  leur 
fêl€  Coribut  ,  fils  du  grand-duc 
de  Lithuanie  ,  qui  fut  également 
recouuu  par  toutes  les  autres 
villes  en  i^n'S.  Zislta  envoja  des 
députés  k  Prague  pour  exhorter 
les  habitaiis  k  ne  point  se  sou- 
mettre à  un  roi  ;  ils  répondirent 
qu'ils  étoietit  surpris  du  conseil 
qu'il  leur  donnoit .  et  qu'il  ne  de- 
voit  pas  ignorer  que  toute  répu- 
blique a  besoin  d'un  chef.  A  cette 
r.îjjonse,  Ziska  s'écria  :  J'ai  par 
deux  fois  délivré  ceux  de  Prague, 
«ïais  je  suis  résolu  de  les  perdre , 
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et  \e  ferai  voir  que  je  puis  égale- 
ment et  sauver  et  opprimer  ma 
patrie.  S'étant  donc  brouillé  avec 
ceux  de  Pragne ,  il  ravageai  leg 
terres  des  seigneurs  du  parti  de 
Sigismond  ;  qoelqnes-uns  d'entre 
eux  voulurent  le  combattre,  mais 
ils  furent  entièrement  défaits.  Il 
passa  ensuite  en  Moravie  et  eu 
Autriche  où  ses  succès  furent  va*- 
riés.  En  14^4  il  revint  en  Bo*- 
hême  ;  ce  fut  alors  que  les  habi- 
tans  de  Prague  sortirent  de  leur 
ville  pour  le  surprendre  dans 
fiostefetz  sur  l'Elbe  :  il  eut  avis 
de  leur  manœuvre ,  et  repassa  la 
rivière.  Poursuivi  par  ses  enne- 
mis ,  il  les  attira  sur  les  niouta- 
gncs  de  Maleschaux  ;  avant  d'en- 
gager l'action  ,  il  harangua  aiusi 
ses  soldats  :  Mes  braves  compa- 
gnons ,  j'ai  si  souvent  éprouvé 
votre  valeur  dans  les  plus  grands 
dangers  ,  que  |e  n'ai  pas  oesoin 
de  vous  animer  par  mes  paroles* 
Vous  voyez  que  nous  sommes 
poursuivis  par  des  gens  que  nous 
avons  comblés  de  bienfaits  et  dé- 
livrés deux  fois  des  mains  de  Si* 
gisutoiid.  A  présent  ,  par  un  es-* 
prit  de  domination,  ils  sopt  avides 
d'un  sang  qae  j'ai  prodigué  pour 
leur  liberté.  Courage  !  c'est  au- 
jourd^ui  un  jour  décisif,  où  il 
faut  vaincre  ou  mourir.»  Aussitôt 
il  donna  le  signal  de  l'attaque,  et 
au  bout  de  quelque*  heures  l'armée 
ennemie  fut  mise  en  fuite  ,  après 
avoir  perdu  plusieurs  milliers 
d'hommes  ;  Ziska ,  profitant  d« 
sa  victoire  ,  marcha  sur  le-phampj 
à  Prague  pour  s'en  rendre  maître. 
Les  habitans  épouvantés  lui  ou- 
vrirent leurs  portes  ,  et  la  paî* 
fut  conclue  le  1 3  septembre  i4^4' 
L'empereur  Sigismond  alarma  dé 
ses  progrès  ,  et  voyant  qu'il  avoit 
tout  pouvoir  en  Bohême,  lui  Bt 
oflfrir  par  des  ambassadeurs  le 
gouvernement  de  ce  royaume  > 
avec  des  eonditioBs  hoi^csihieflr 
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et  Incralives  ,  s'il  voiiloit  ramener 
les  rebelles  à  robéissauce.  La 
peste  fît  édiouer  ces  négociations. 
Ziska  en  mourut  le  1 1  octobre 
i424-  L'antiquité  ne  nous  offre 
pas  de  grand  capitaine  auquel  il 
ne  soit  peut-ôlre  supérieur.  Quoi- 
qu'il fut  aveugle,  il  n'est  pas  de 
fénéral  qui  ait  livré'plus  de  com- 
ats ,  ni  remporté  pluis  de  vic- 
toires. Il  étoit  entreprenant ,  vin- 
dicatif, barbare;  mais  les  histo- 
riens qui  a  voient  le  plus  d'intérêt 
à  le  ciéprccifT  n'otit  pu  lui  re- 
fuser des  qualités  héroïques;  tous 
ont  reconnu  sa  valeur  ,  sa  pru- 
dence ,  sa  pénétration  dans  les 
conjonctures  les  plus  délicates  , 
son  habileté  à  profiter  des  occa- 
sions et  à  les  faire  naître  ,  son 
adi  tîs:>e  à  tendre  des  pièges  et  à 
s't?n  dét>ager.  Il  étoit  anable  et 
libéral  envers  ses  soldats ,  qu'il 
appeloit  ses  frère*  ,  et  partageoit 
enirti  eux  tout  le  butin.  Ce  f.it  lui 
qui  enseigna  l'art  militaire  aux 
Bohémienô  ;  il  leur  donna  des 
armes  pluscommodes^  et  inventa 
ces  remparts  de  chariots  ,  dont  ils 
se  servirent  si  heureusement  pen- 
dant sa  vie  et  après  sa  mort.... 
C'est  lyne  fable  que  l'ordre  qu'on 
raconte  qu'il  donna  en  mourant, 
de  faire  un  tambour  de  sa  peau. 
Théobalde  témoigne  qu'on  Usoit 
encore  ,  au  temps  où  il  écrivoit , 
cette  épitaphe  sur  son  tombeau  : 
«  Ci  gît  Jean  Ziska  ,  qui  ne  le 
céda  a  aucun  général  dans  l'art 
militaine.  Rigoureux  vengeur  de 
l'or^'ueil  et  de  l'avarice  des  ecclé- 
siastiques, et  ardent  défenseur 
de  la  patrie  :  ce  que  fit  en  faveur 
de  la  république^  romaine  Ap- 
pius  Claudius  l  aveugle  ,  par  ses 
conseils ,  et  Marcus  Furius  Ca- 
niillus  ,  par  sa  valeur,  je  l'ai  fait 
en  faveur  de  ma  patrie.  Je  n'ai 
jamais  manqué  à  la  fortune,  et 
elle  ne  m'a  jamais  manqué  ;  tout 
av^u^le  que  j'ét9Îs ,  j'ai  toujours 
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bien  vit  lès  occasions  d'agir.  J'ai 
vaincu  onze  fois  en  batarille  ran- 
gée; j'ai  pris  en  main  la  cause 
des  malheureux  et  celle  des  indi- 
gens  ,  contre  des  prêtres  sensuels 
et  chargés  de  graisse,  et  j'ai 
éprouvé  le  secours  de  Dieu  dans 
cette  entreprise.  Si  leur  haine  et 
leur  envie  ne  m'en  avoient  em- 
pêché ,  j'aurois  été  mis  au  rang 
des  plus  illustres  personnages  ; 
cependant  malgré  le  pape  ,  mes 
os  reposent  daus  ce  lieu  sacré.  » 
Les  soldats  de  JPerdinand  II  ef- 
facèrent cette  épitaphe  en  1619, 
Voyez  Phocope-Rase  ,  n®  IV. 

t  ZIZI  M  ou  Zemes  ,  fîls  de  Ma- 
homet II ,  empereur  des  Turcs  et 
frère  de  Bajazet  II ,  et  Fun  des 
prînoes  otfcmans  dont  nos  his- 
toriens ont  le  plus  parlé.  Maho- 
met II  craignant  que  l'amitié  d^ 
ces  deux  frères  ne  les  réunît 
contre  lui ,  ou  que  la  jalousie  ne 
mît  de  la  division  entre  eux  , 
donna  a  Zizim  le  gouvernement 
de  1^  Ljcaonie  ,  dans  l'Asie  mi- 
neure, et  a  Bajazet  celui  de  la 
Papht agonie  ,  et  les  tint  toujours 
si  éloignés  l'ua  de  l'autre,  qu'ils 
ne  s'étoienlvus  qu'une  seule  fois, 
lorsqu'il  mourut  le  3  mai  14814 
Après  sa  mort,  Bajazet  qui  étoit 
l'aîné  ,  devoit  naturellement  lui 
succéder;  mais  Zizim  prétendit 
que  l'empire  lui  appartenoit  , 
parce  qu  il  étoit  né  depuis  qne 
son  père  a  voit  pris  le  sceptre ,  au 
lieu  que  Bajazet  étoit  venu  au 
monde  dans  le  temps  que  Maho- 
met n'étoit  encore  q^'un  homme 
privé.  Comme  il  étoit  plus  éloi-t 
gné  de  Constantrnople  que  Baja-* 
zet ,  il  apprit  plus  tard  la  mort 
de  son  père,  et  se  mit  aussitôt  en 
marche  pour  se  rendre  dans  la 
capitale  ;  mais  ayant  été  prévenu 
p?»r  son  frère  ,  qui  s'étoit  dôjk 
lait  proclamer  empereur ,  il  re-? 
tourna  sur  sss  pas ,  et  se  fit  rf? 
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coiiTioître  pour  béritier  da  trdoe 
par  les  troupes  d'Asie.  Il  s'em- 
para ensuite  de  Pruse  en  Bylhi- 
nie ,  ancienne  demeure  des  em- 
pereurs ottomans  ,  et  se  fit  un 
parti  considérable.  Mais  ayant 
étc  défait  par  Achmet -Geduc  , 
général  de  Tarmée  de  Bajazet , 
îl  se  retira  eu  Egypte  ,  puis  en 
Cilicie.  Garaman  -  le  -  Grand  , 
prince  de  cette  contrée ,  lui  offrit 
le  secours  de  ses  armes ,  à  condi- 
tion qu'il  lui  rendroit  celles  de  ses 
provinces  enlevées  par  Mahomet, 
si  jamais  il  raontoit  sur  le  trône. 
Bajazet  apprit ,  avec  une  extrême 
surprise ,  que  son  ftèrc  venoit  lui 
disputer  de  nouveau  la  couronne. 
11  marcha  en  personne  contre 
lui,  et  le  df^fit  dans  une  bataille 
sanglante.  Zizim  vaincu  se  retira 
,  dans  les  gotgrs  du  mont  TSurus. 
Bajazet  lui  ayant  offert  la  souve- 
raineté d'une  province,  avec  ime 
pension  de  deux  cent  mille  écus 
d'or,  il  répondit  fièrement  :  J'ai 
besoin  d'un  empire  ,  et  non  pas 
d'argent.  Craignant  cependant 
d'<?tre  enveloppé  par  les  troupes 
de  son  ennemi ,  il  résolut  de  se 
réfugier  auprès  de  quelque  prince 
puissant.  D'après  le  conseil  de 
Caraman  ,  il  demanda  une  re- 
traite «u  grand-maître  de  Rho- 
des ,  qui  le  reçut  magnifiquement 
en  juillet  iiSi»{F'oyez  Aubosson.) 
Cependant  Bajazet  expédia  suc- 
cessivement à  Rhodes  deux  en- 
voyés, qui,  sous  prétexte  de  faire 
des  négociations  qu'iJs  traînoient 
en  longueur ,  et  sans  parler  au- 
*cunement  de  Zizim ,  ne  cher- 
eh oient  qu*à  s'en-  défaire  par  une 
voie  quelconque.  Le  grand-maîlre 
sentit  bien  quel  étoit  le  but  réel 
de  cette  ambassade ,  et  craignant 
d^attirer  dans  son  He  toutes  les 
forces  des  Ottomans  ,  il  persuada 
au  jeune  prinoe  que  sa  sûreté  exi- 
geoit  qu'il  passât  en  France;  que, 
l^eudaut  ce  temps  j^  on  pourrott 
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ménager    ses^  intérêts    avec  Ba- 
jazet. Zizim  ,  forcé  par  sa  triste 
situation    de   consentir  à    toat , 
s'embarqua  pour  la  Frtnce  le  i" 
septembre     1482  ,     après    avoir 
laissé  un  plein  pouvoir  au  grand- 
maîlre  pour  traiter  ep  son  nom. 
Il  demeura  pendant  six  ans  dans 
la  commandet>ie  de  Bourganeuf , 
sur  les  confins  de  la  Marche  et  du 
Poitou,  toujours  gardé   à    vue, 
traité  néanmoins   avec  honneur, 
mais  ne  voulant  pas  embrasser  le 
christianisme  ,  quoique  le  roi  de 
France  ,  Louis  XI ,  lui  fit  espérer 
à  ce  prix  qu'il  emploieroit    toute 
sa  puissance  en    sa    faveur.   Ce 
prince  infortuné  vit  bientôl  s'éva- 
nouir toutes  ses  espérances.    Lé 
grand- maître  de  Rhodes  ,  au  mé- 
pris de  ses  promesses  et  des  lois 
de  la  justice...,  conclut  avec  Ba- 
jazet ,   un   traité    dans    lequel  il 
s'engagea  à  retenir  toujours  Zi- 
zim en    son    pouvoir.    Le    pape 
Sixte  IV,  les  rois  de  Castille,  de 
Naples  et  de  Hongrie  le  demau- 
dèrcnt  au   grand-maître   pour  le 
mctti-e  à  la   tête  de  leurs  armées 
contre  les  Turcs  ;  mais  il  ne  vou- 
lut pas  l'accorder.  Innocent  VIII 
étant  moulé  sur  le  saint  siège, 
l'obtint   plus  facilement  de  lui  , 
ainsi  que  de  Charles  VIU  ,    suc- 
cess'^ur  de  Louis  XL  Son  inten- 
tion él^H.  de  tenir  par  ce  moyen 
le  grand  -  seigneur     en    resper.t. 
Bajazet,  instruit  de  cette  négocia- 
tion ,    fit   au  roi    de   France   des 
offres  très-avantageuses  pour  qu'il 
remît  son  frère  entre  se*  moins. 
Outre  des  reliques  précieuses  et 
des    pi-ésens    considérables  ,     il 
promettoit  de  remettre  les  chré- 
tiens en  possession  de  Jérusalem, 
envahie  par  les    Sarrasins    d'E- 
gypte. Mais   Charles  Vlll    «voit 
donné  sa  parble  au  pape  ,  il  vou- 
lut la    garder  î   Ziznn    fut  donc 
conduit  à  Rome  en  1489.  Le  Sou- 
dan d'Ëjg^pte  le  fit  à  son  tour 
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demander  pour  général  k  Inno- 
cent Vllï  ;  mais  ce  dernier  accep- 
ta de  Bajazet  cent  vingt  mille 
écus  d'or,  pour  ne  point  relâcher 
son  prisonnier.  Zizim  trouva  au- 
près d'Innocent  VIIT  qucl.|u'a- 
douclssement  h  son  iniortune  ; 
mais  la  mort  de  ce  pontife  le 
plongea  dans  de  nouveaux  mal- 
neurs.  Charles  Vïll  s'étant  rendu 
à  Rome  en  1497»  1^  redemanda  à 
Alexandre,  qui,  après  beaucoup 
de  diflicullés  ,  le  rendit  au  rbi. 
Zizim  mourut  peu  de  jours  après 
à  Terracine.  Comines  ,  auteur 
contemporain  ,  et  attaché  au  ser- 
vice du  roi  de  France,  assure  que 
ce  prince  étoit  déjà  empoisonné 
quand  il  fut  remis  entre  les 
maios  de  Charles  VIII.  Mais  les 
historiens  se  partagent  sur  les 
auteurs  de  cet  empoisonnement. 
Les  uns  veulent  que  ce  soit  le 
pape  Alexandre  VI ,  à  qui  Baja- 
zet devoit  3oo  mille  ducats,  "qui 
fit  mêler  du  poison  dans  le  sucre 
"que  Zizim  emplo^^oil  dans  tous 
ses  repas  ;  les  autres  accusent  les 
Vénitiens.  Ce  qui  lait  soupçon- 
ner que  ceux-ci  n'étoielàl  pas  en- 
tièrement innocens  ,  c'est  une 
circonstance  rapportée  par  Co- 
mines  :  «  Qi^e  le  jour  que  les 
Vénitiens  surent  la  mort  tlu  fVère 
du  Turc,  que  le  pape  avoit  bâillé 
entre  les  mains  du  roi ,  ils  déli- 
bérèrent de  la  faire  savoir  au 
Turc  par  un  de  leurs  secrétaires  , 
et  commandèrent  qu'aucun  na- 
vire ne  passât  la  nuit  entre  deux 
châteaux  qui  font  l'entrée  du 
golfe  de  Venise,  et  ils  firent  faire 
guet.  »  Cet  empressement  k  in- 
former Bajazet  de  la  mort  de  son 
frère ,  et  ces  précautions  pour 
n'être  pas  prévenus  ,  i>e  donnent- 
ils  pas  quelque  lieu  de  soup- 
çonner les  Vénitiens  d'avoir  eu 
part  k  l'empoisonnement  de  Zi- 
aim  ?...  Mézerai  met  cette  action 
au  nombre  de  celles  dont  quel- 
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ques  historiens  ont  accusé  ces  ré- 
publicains, il  l'impute  en  même 
temps  au  pape.  «  La  jalousie  des 
Vénitiens  et  du  pape ,  dit-il ,  fit 
avorter  ses  belles  espérances  :  ils 
ayoient  empoisonné  ce  prince , 
avant  que  de  le  mettre  entre  les 
mains  des  Français.  »  Le  témoi- 
gnage de  Mézerai ,  historien  bi- 
lieux et  misantrope  ,  qui  croyoit 
trop  facilement  les  crimes  ,  n'est 
pas  d'un  grand  poids  ;  et  malgré 
tout  ce  que  nous  avons  dit ,  il 
faut  avouer  qu'il  en  est  de  cet 
événement  comme  de  tant  d'au- 
tres ,  sur  lesquels  les  sages  sus- 
pendent leur  jugement.  Il  se  peut 
que  Venise  et  Alexandre  Vl  se 
soient  souillés  par  le  meurtre  de 
Zizim;  mais  il  se  peut. très-bien 
faire  aussi  que  l'envie  et  la  haine 
que  l'ota  portoit  a  ce  pontife  et  a 
celle  république  leur  ait  fait  at- 
tribuer une  foule  de  crimes  qu'ils 
n'ont  point  commis.  Zizim  laissa 
un  fils,  nommé  Amurat ,  qui  se 
réfugia  k  Rhodes.  Après  la  prise 
de  la  place ,  ce  prince  infortuné 
s'étoit  caché  ,  dans  l'espérance 
de  se  sauver  dans  le  vaisseau  du 
gr»nd-maître.  Il  fut  découvert  et 
mené  à  l'empereur  Solioian,  qui  le 
fit  aussitôt  étrangler  eu  présence 
de  toute  son  armée,  avec  ses  deux 
enfans  mâles.  Deux  filles  qu'il 
avoit  furent  conduites  au  sérai( 
à  Constantinople.  Zizim  avoit 
beaucoup  d'éloquence ,  l'esprit 
vif,  l'ame  noble,  et  généreuse, 
de  la  passion  pour  les  lettres  , 
aussi  bien  que  pour  les  armes , 
quoique  zélé  inu^lman,  il  aimoit 
les  chevaliers  de  Rhodes,  queson 
père  détestoit. 

ZIZIME  fut  élu  l'an  824  ,  par 
la  noblesse  romaine  ,  pour  succ(>- 
der  au  pape  Paschal  I,  tandis  que 
le  clergé  et  le  peuple  nommoient 
Eugène  II ,  ce  qui  auroit  causé 
un   schisme ,  si  l'empereur  L^^ 
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thaire  n'ëtoit  venu  à  Bonie  >  où  il 
appuya  l'élection  d'Eugène  ,  et 
obligea  Zizime  à  se  retirer. 

♦ZOBÉIR  ,  calife  de  la  Mec- 
que ,  né  à  Médine  ,  fut  le  pre- 
mier musulman  du  nombre  dts 
fbvards  de  la  Mecque;  il  obtient 
la  califat  Tan  65  de  Thëgire , 
après  la  mort  de  Moavie ,  fus 
dlérid  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ce  titre,  aar  les  musul- 
mans ne  le  reconnurent  généra- 
lement que  pendant  cent  vingt - 
huit  jours.  Marvan,  (ils  de  Uakem 
fut  aussitôt  nommé  calife  à  Oa* 
jnas.  Zobéïr  resta  cependant  jus- 
qu*^  Tan  7 1  de  Thégire  à  la  Mec- 
que ,  où  il  fut  tué  en  combattant 
contre  les  troupes  d'Ht  giag  ,  gé- 
néral du  calife  Abdalmalek.  Son 
corps  fut  pendu  à  un  gibet ,  et  sa 
tâte  envoyée  à  Médine.  On  lit 
dans  Amassi  que  Zobéïr  étoit  si 
attentif  à  la  prière  qu'un  pigeon 
se  percba  un  jour  sur  sa  tête 
comme  sur  une  pièce  de  bois , 
tant  il  étoit  imfnobile.  Il  avoit 
soixapte  -  douze  ans  lorsqu'il 
termina  sa  carrière. 

♦ZOBEL  (Frédéric),  médecin, 
natif  de  Holstein ,  mort  vers  1647» 
passa  en  i636  au  service  du  duc 
de  Uolstein ,  amateur  de  cbimie , 
qui  le  nomma  directeur  de  sou 
laboratoire.  11  a  paru  après  sa 
mort  un  ouvrage  de  lui ,  intitulé 
Tartarologia  spagjrrica ,  lenae  , 
1676^  1684,  in-ia. 

*  ZOBOLÏ  (  Alfonse)  ,  de 
Beggio,  qui  flori«6oit  au  corn- 
menQement  du  17*  siècle ,  cultiva 
l'astronomie ,  et  s'illustra  par 
divers  ouvrages  j  il  a  écrit ,  I.  Dis- 
cours astrologique  siu^  le  chan- 
gement des  temffs ,  Bologne , 
161 5.  II.  Sur  le  changffni4ffU  de 
Vair ,  Bologne  »  1 C 1 5 . 

♦  ZOCCOLX  (Cbarl^s),    w- 
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chitecte  de  Naples,  né  en  171^, 
entra  k  17  ans  dans  le  corps 
des  inf^énieurs,  et  devint  bien* 
tôt  maître  de  fortitications.  A 
24  ^^^  9  il  s^  livra  avec  succès 
au  droit  civil,  tons  toutefois  quit- 
ter les  mathématiques.  (I  fut  l'o-^ 
racle  public  .daus  les  con(ro- 
verses  sur  la  gravitation  des 
corps ,  et  la  force  des  fluides.  Il 
fit  divers  ouvrages  d'architecture 
à  Naples ,  et  dans  tout  le  roj'au-* 
me  ,  il  construisit  deux  machines 
de  moulins  k  Capoue  sur  le  Vul- 
turne ,  où  l'on  vit  pour  la  pi*e- 
mière  fois  des  digues  à  la  hollan- 
daLse.  Il  fit  de  nouveaux  moulins 
à  Scilla  en  Calabre,  et  v  donna 
le  plan  d'une  vaste  église.  11 
mourut  en  1771.  On  à.de  lui, 
I.  Traité  de  la  SerK^Uule.  II.  De 
la  gnwitation  des  Corps  ^  et  de 
la  force  des  Fluides, 

I.  ZOÉ  ,Carbonopsine  ,  qua- 
trième femme  delempei^ur  Léon 
VI  ,  avoit  une  vertu  nrâle  ,  un 
esprit  élevé ,  un  di^cet  nenieut 
juste  ,  et  la  connoissancc  des  af- 
faires. Elle  accoucha  en  906  de 
Constantin  Porphyrogènote.  Ce 
prince  étant  dévenu  empereur  au 
91a,  Zoé,  chargée  de  la  ti. telle  de 
son  fils  et  de  T'adiniiiisti  .itiou  de 
l'état ,  choisit  des  miuistroset  dej 
généraux  capables  de  la  S(  couder. 
Après  avoir  dissipé  la  révolte  de 
Constantin  Ducas  ,  elle  fit  la  paix 
avec  les  Sarrasins  ,  el  fr>rça  les 
Bulgares ,  par  des  victoires  ,  à 
rentrer  dans  leur  pays.  Elle  ne 
fut  pas  aussi  heureuse  centre  les 
cabales  des  courtisans  j  elle  fut 
exilée  de  la  cour  par  sou  fds  ^  et 
mourut  dans  sa  retraite. 

II.  ZOÉ  ,  fille  de  Constantin 
XI ,  née  en  978  ,  fut  également 
and:>itieuse,  débauchée  el  cruelle. 
On  la  donna  en  mariage  à  Ar- 
gyre  ^  qui  obtint  le  UÔne  impérial 
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«près  la  mort  de  son  beau-père , 
en  1028.  Zoé  s'ëtant  dégoûtée  de 
•oti  époux  ,  le  lit  étrangler  dans 
le  bain  ,  et  mit  sur  le  trône  un 
orfèvre ,  nommé  Michel  Paphla- 
goniea  ,  qu'elle  avoit  épousé.  Ce 
priuce  abandonna  le  gotiverne- 
mentde  l'empire  k  sou  frère  Jean, 

3 ni  le  détrôna  ,  et  le  (it  enfermer 
ans  un  monastère.  Zoé  eut  le 
même  sort.  Mais  en  to^i  elk 
fut  tirée  de  sa  retraite ,  pour  ré- 
gner avec  sa  sœur  Théodora.  Elle 
partagea  sa  couronne  avec  Cons- 
tantin Monomeque  ,  son  ancien 
amant ,  l'homme  le  plus  scélérat 
et  le  plus  débauché  de  sa  cour  , 
et  l'épousa  en  troisièmes  noces ,  à 
l'Âge  de  64  ans.  Elle  mourut  8  ans 
après ,  ea  io5o,  après  avoir  tra- 
vaillé de  concert  avec  Mono- 
maque  à  ruiner  l'empire.  Elle 
égala  dans  le  crime  la  mère  de 
Méron  *  et  n'essuya  point  ses 
malheurs.  —  Il  y  a  eu  quelques 
autres  princesses  de  ce  nom.  JVous 
ne  parlerons  que  de  Zoi^ ,  que 
l'empereur  Léon  le  philosophe 
épousa,  et  couronna  impératrice 
pendant  la  ne  de  Théopnane  son 
épouse.  Elle  ét'^it  veuve  deThéo- 
.  dore  ,  qui  avoit  été  empoisonné, 
et  fille  du  général  Styiien  ,  qui 
profita  du  crédit  de  sa  fille  pour 
gouverner  l'empire  à  son  gré. 
Zoé  ne  jouit  paslong-temps  de  sa 
faveur.  Elle  mourut  le  vingt-» 
«nième  mois  de  son  mariage  , 
en  895  ;  et  son  corps  fut  mis  dans 
un  cercueil  qui  se  trouva  parlia^ 
sard  ,  sur  lequel  étoient  gravées 
ces  paroles  a'un  Psaume  :  Mai^ 
heureuse  fille  de  Babylone  !  Ces 
mots  sembloient  indiquer  l'his- 
toire et  le  caractère  de  sar  vie. 

♦ZOÉGAl  (Charles)  naquit  en 
1751,  à  Kiel ,  dans  lé  Holstein 
Danois,  de  parenspeu  fortunés; 
«près  avoir  fait  ses  études  il 
partit  pour  Tltalie  eo  1777 ,  et 
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visita  successivement  Rome  j  Ve- 
nise, Florence,  Naples  ,  etc.  En 
1 779  il  revint  à  Rome ,  qu'il  n'a- 
voit  qu'entrevue,  pour  se  fixer  et 
mourir  daps  cette  ville.  11  j  fit  un 
séjour  de  ig  ans.  Ce  fut  là  qu'il 
conçut  le  projet  de  donner  une 
Topographie  détaillée  et  suivie 
de  cette  ville  famense.  Cet  ou- 
vrage entièrement  terminé  en 
i8oo>  fut  revu  avec  soin,  et  con- 
sidérablement augmenté  cr.  i8o3 
par  l'auteur.  Il  est  le  fruil  de  lon- 
gues observations,  de  recherchet 
continuelles ,  d'une  élude  appro- 
fondie, et  de  courses  pour  ainsi 
dire  journalières.  Plusieurs  anti- 
quaires avoient  tenté  ce  travail , 
tous  avofcat  échoué.  Nardini ,  le 
plu»  exact  d'entre  eux,  four* 
mille  d'erreurs ,  et  sa  m(fthode  est 
diffuse  et  désagréable.  En  1787  , 
Zoëga  publia  son  Catalogue  rai- 
sonné dei  médailles  impériales 
d* Alexandrie,  En  ijçij  parut  son 
livre  De  origine  et  usu  oheliscO' 
rum  ;  c'est  l'ouvra/^e  le  plus 
complet  sur  cette  matière.  Char- 
gé d'une  nombreuse  familie, 
Zoëga  obtint  en  1798  le  poste 
d'agent  du  Danemarck  à  Rome  9 
et  le  titre  de  son  consul  dans  les 
états  du  pape.  Malgré  les  foibles 
émolumens  decette  place,  et  les 
troubles  qui  agiloient  Rome  ,  il 
continua  ses  travaux  sur  l^anti- 
quilé^,  et  prépara  sa  belle  Dis* 
sertation  sur  Lyeurgue  et  les  Mé^ 
nades,  dont  il  donna  lecture  k 
l'institut  romain,  auquel  il  ap- 
partenoit.  Le  roi  de  Danemarck , 
mstruit  des  talens  et  du  mérite 
de  ce  savant ,  lui  envoj'a  les  titres 
de  bibliothécaire,  et  de  profes- 
seur à  l'université  de  Kiel ,  avec 
les  moyens  de  viyre  désonnais 
indépendant.  Après  une  carrière 
aussj  laborieuse  qu'utile,  Zoèga 
mourut  k  Rome  en  1809-  U  éloit 
metnbre  de  la  plnp-^rl  des  HCndé' 
mies  italienne^  danoise  et  alU^ 
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mande.  On  a  encore  de  lui  î  Li 
basi  rilievi  antichi  di  Borna 
eoll^  iUustratione  di  Giorgio 
Zoëga  ,  grand  in  -  4**  >  Rome , 
i8a7.  Il  n'en  a  paru  qu'un  seul 
Tolam^ ,  et  la  i«*^*  livraison  du 
•econd,  publiée   en  1808. 

♦  L  ZOÈS  (  Gérard  )  ,  en  latin 
Sousius  ,  né  a  Amersfort  en 
1679  ,  entra  dans  la  société 
de  Jésus  en  1698  ,  à  Totimai,  et 
en  fut  coadjuteur  spirituel  :  il 
mourut  à  Malines  le  1 1  septem- 
bre. 1628.  Il  a  écrit  en  hollandais , 
I.  La  manière  de  bien  faire  une 
confession  générale  ,  tirée  de 
François  Arias  ,  1608.  II.  Traité 
de  la  présence  de  Dieu  ,  tiré 
du  même  avec  des  considérations 
sur  la  chasteté  ,  1610.  IIl.  Le 
combat  spirituel ,  traduit  du  bé- 
nédictin Jean  Castineaza  ,  1618. 
IV.  La  pratique  de  ta  put^  et 
droite  intention ,  1 6 1 9.  V .  /^a  voix 
de  la  vie  éternelle  d Antoine 
Jjicquet  ^  1620.  VI.  Abrégé  de 
la  vie  de  François  de  F'illaréal , 
et  de  Ximenès  ,  coadjuteur  de  la 
compagnie  de  Jésus  ,  i6qo.  VU. 
La  vie  du  père  Thomas  Sanchez  , 
et  celle  €le  Marguerite  Aliddelton, 
i6ao.  VïlI.  Traité  de  la  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge  ,  tiré  de 
Pierre  Antoine  Spinelli  ,  1620. 
IX.  Pieux  exercices  de  Vame 
dévote ,  imprimés  à  Parts  à  Tu- 
sage  de  la  compagnie  de  Jésus, 
ài  Anvers  4  i6ai.  A.  Abrégé  des 
méditations  sur  la  vie  et  la  pas- 
sion de  J*  Cj  tiré  de  Vincent  le 
Brun,  1 621.  XL  Relations  des 
martyrs  de  Vlnde  orientale ,  1622. 
XII.  Relation  de  la  mort  de  quel- 
ques religieux  et  autres  chrétiens 
tués  dans  une  sédition  aux  Indes 
orientales  ,  1622.  XI H.  Abrégé 
de  la  vie  de  saint  Ignace  de 
Loyola  ,  1622.  XIV.  Diverses 
lettres  envoyées  par  les  jésuites 
fui  ont  été  aux  Indes  en  i6i5- 
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t622.  XV.  Histoire  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  Marguerite  d'Au" 
triche  ,  reine  d'Espagne,  femme 
de  Philippe  III ,  traduite  de  celle 
du  père  Guzman.  XVI.  Le  paradis 
des  délices  célestes  frétées  ù 
sainte  Gertrude  ,  du  père  An- 
toine de  Balinghena  ,1625.  XVIL 
Le  cœur  dévoué  à  Dieu  ,  traduit 
du  père  Etienne  LiJzvick  ,  1627. 
XVIII.  Lettres  japonaises  ,  de 
Tan  i644* 

♦IL  ZOÈS  (Henri),  natif 
d' Amersfort ,  fit  ses  premières 
études  dans  sa  patrie  ,  et  apprit 
la  philosophie  ,  et  le  droit  à 
Louvain.  Il  voyagea  en  Espagne 
avec  un  jeune  seigneur  dont  il 
avoit  entrepris  l'éducation  ,  et 
laissa  à  Salamanque  une  haute 
idée  de  ses  conrolssances  en 
jurisprudence.  De  retour  à  Loa- 
vain  ,  il  y  professa  d'afford  la 
langue  grecque,  et  obtint  en  1619 
ut^e  chaire  de  professeur  des  pan* 
dectes  ,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  16. février  1627. 
Il  a  écrit  en  latin  divers  Corn- 
mentaireSi  L  Sur  le  dtoit  des 
fiefs  ^  Louvain,  i64i  ii?*4*  ^* 
Sur  les  pandectes , Col ogne,  1 65 1 . . 
m.  Sur  les  instHutes  du  droit 
civil,  Louvain,  1662  in-4.  IV.  Sur 
le  dmit  canon.  Louvain  ,  1 656. 
V.  Sur  les  Paratitles,  1660.  Tous 
ces  ouvrages  ne  sont  autre  chose 
que  ses  leçons  publiées  après  sa 
mort  par  ses  disciples.  —  Deitx 
autres  juriconâultes  de  la  môme 
famille  se  sont  fait  une  réputation 
honorable;  Tun  est INicolas  Zoé, 
né  à  Amersfort  le  5  août  i564 , 
mort  le  12  août  1625,  à  Louvain» 
où  il  fut  l'un  des  fondateurs  du 
collège  de  Faucon  ,  il  fut  secré- 
taire de  Jean  deVenduell  ,  évê- 
que  d«  Tournai ,  dont  il  a  écrit 
sa  vie  en  latin.  Douai ,  161 3  iii-8*, 
et  parvint  lui-n)êine  ii  l'épiscopat 
de    Bois-k'Duc.    Il    ayQÛ    été 
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«oimnë  en  fôoS,  conseiller  dn; 
«OQseil  bôlgique  à  Mallnes  ,  et 
■maître  des  requêtes*. L'antre  Tfeo- 
anas  Zoès  ,  natif  également  d'A- 
wiersfort ,  mort  k  Wurtzbonrg 
rvers  iSgS ,  étudia  k  Louvain  , 
fut  conseiller  du  conseil  suprême 
•^'Utrecht;  et  professeur  en  -droit 
-4i  Leyde.  Il  a  écrit  en  latin  un 
-commentaire  sur  le  code. 

ZOET  (Jean  ) ,  méchant  poète 
îiollandais,  établit  à  Amsterdam 
une  société  poétique  ,  peu  sévère 
,<lans  le  choix  de  ses  ynembres. 
il  eut  beaucoup  à  souffir  de  l'hu- 
meur de  sa  femme  ,  et  cependant 
il  ne  se  dégoûtoit  point  de  vivre  ; 
mais  il  s^attendpit  au  contraire  à 
ie  pas  mourir  et  à  partager  sur 
la  terre  le  règne  du- Sauveur,  dont 
,]a  perspective  prochaine  le  con- 
,8oIoît  de  tons  ses  chagrins  do- 
niestiques  ;  il  n'en  mourut  pas 
moins  le,  4  janvier  idy^.  Ses  œu- 
vr-es  ont  çu  diEférentes  éditions,'la 
4leuxième  en  1719.  Il  j  a  entre 
autres  une  pièce  de  théâtre  des 
,plu s  bizarres,  iotitiflée  V Enfer  et 
ie  Ciel.  '  \       ,  ' 

*  ZOLA   (Joseph  )  ,  né  en 
«jfSg    à  •Cotacejio  ,    yiUage  voi- 
sin Se 'Biescia  ;  bail  fit  ses  étu- 
des 5  "Ait^bonintié  ,   k  l'âge  de  23 
'•ans ,'  professeur  au  séminaire  de 
cette  ville ,  ainsi  que  son    ami 
Tamburini.   Inspirer  aux  élèves 
'  une  piété   solide  et  conséquem- 
m*nt  cell«  de  l'Ecriture  et  des 
•Pères  ,  -dégager  )a  théologie  des 
question»   ineptes   dont    elle   a 
'»été  temié  par    les,    scolastiques , 
remonter    san^    cesse  aux  sour- 
ces -pures    "de    l'antiquité  chré- 
tienne et  de  la  tradition ,  telle  fut 
la    marche   constamment   suivie 
par  les   deux   profes^seurs    dans 
lears  cours  publics  ;  ift'étoient, 
siiivaùt  l'expression  d'un  auteur  , 
les  fléaux  ae  la  morale  relâchée , 
et  du  hildebrandisme  (ainsi  «p- 
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p«ïlé-t-il  les  prétentions    nltra- 
montaines  préconisées-par  le  pa- 

Ï)e Hildebrand  ou  Grégoire  Vil.) 
eur  courage   éveilla  la  jalousie 
et  stimula  contre  eux  la  calom- 
nie qui  les  força  de  quitter  Bre^ 
xîia.    Clément  XïV  ,  d'après  les 
-conseils   du  cardinal  Marefors- 
chi ,  les  vengea  de  ce  traitement 
injurieux >  en  les  élisant  venir  li 
Rome  pour  enseigner  la  théolo-  ' 
gie.  Dans  «cette  capitale  du  mon- 
de brilloienl  alors  Géorgi ,  Ama- 
dussi ,  Foggini ,  Bottari ,  Bor^jfa  , 
"dont  les  deux  professeurs  eurent 
bientôt  conquis    l'estime.  Marre 
Thérèse  voulant  régénérer  V uni- 
versité de  Pavie  y  appela  éntf^e  au- 
tres ,  Nata-li,  Tamburini  et  Zola; 
ce  dernier  pour  l'histoire  ecclé- 
siastique. Ils  formèrent  une  es- 
pèce de  triumvirat  devena  célè- 
bre par  fenseigtiement  de  la  sai- 
ne   doctrine    et    la  publication 
d'une  foule  de  thèses  ,  dont  plu- 
sieurs souvent  réimprimées ,  tra- 
çant la  limite  séparative  entre  lès 
autorités    ecclésiastique   et  civi- 
le, et   assurant  à  chacune    «çs 
droits   respectifs  ,    élèvent    une 
barrière   contre    les  préteritiniis 
ultramontaines.  Zola ,  placé  ii  la 
tête  du  collège  GermaniquerHon- 
grois  ,  is'occupa  comme  au  sémî- 
naite    de   Brescia    k   former  de 
zélés*  ministres    detf   autels.    \ï 
étoit  déjà  connu  par  ûes  Traitas, 
Tun  sur  les  Lieux  éhéàio^igu'es  , 
en  morale ,  et  l'antre  sur  la  Des^ 
tination  de    V homme.   Il  publiât 
ensuite  avec  de  savantes  noteà  , 
ï.  TTue  nouvelle  édition  dykfTrai- 
f^i/eBuUus,   évêqàe  anglican  , 
en   faveur   d€    la    divinité   \ie 
Jésus  -  Christ ,   ouvrage     dirigé 
en  partie  contre  le  P.  Petau  ,  c(ui 
avoit  recueilli  quelques  passais 
obscurs,  et    «n   apparence    con- 
traires k  la  ceititudc  do -ce  doi»- 
me  fondamental.  II.  Des  prédi- 
I  lectiona  savantes  sur  l'Ouvrage 
a; 
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de  saint  Augustin  de  catechû* 
tandis  rudibus.  III.  Un  Traité 
sur  r autorité  de  saint  Augustin  , 
dfins  les  matières  concernant  la 
prédestination  et  la  grâce»  IV. 
Une  Histoire  du  Pélaeianisme , 
dans  laquelle  il  signale  les  au- 
teurs quiavoienl  égaré  Pelage  ,  et 
montre  les  ravages  de  principes 
qui  ,  de  nos  jours ,  ont  beaucoup 
de  partisans.  V.  Une  Histoire 
antique  des  erreurs  concernant 
la  Trinité ,  etc. ,  etc.  ;  mais  l'ou- 
vrage qv^i  <|  sur -tout  établi  sa 
réputation  ,  ce  sO,nl  ses  Commen- 
taires latins  sur  Chistoire  ecclé- 
siastique ^  3  vol.  in-8». ,  1780, 
suivis    d'une  Mantissa   ou  sup- 

Î>lément ,  dans  lequel  il  indique 
es  sources  de  rhistoire  ,  ca- 
ractérise les  principaux  écrivains 
dans  ce  ^enre ,  et  trace  les  règles 
d'une  saïue  critique  pour  appré- 
cier les  faits.  Parini  h^^  disserta- 
tions ,  on  doit  en  distinguer  une, 
intitulée  De  vitanda  in  historia 
calamitatum  ecclesiœ  dissimula- 
tione  f  petit  écrit  de  Sj  pag.  in-ra^ 
1776.  Après  avoir  passé  en  revue 
les  siècles  de  rÉglise ,  il  avoit  à 
détailler  les  malneurs  qui  l'ont 
affligée. Vouloir,  comme  certaines 

fens,  les  taire  ou  les  pallier,  c'est, 
it-il,  une  opinion  fausse,  absurde 
et  absolument  dangereuse.  nn|au- 
teur  ancien  a  tracé  la  règles  qu'on 
doit  suivre  en  écrivant  rhistoire  : 
«Ne rien  dire  de  faux  ,  et  ne  rien 
«acher  de  vrai,  v  Laconnoissance 
des  maux  de  l'Église  ,  comme 
içelle  de  ses  prospérités  ,  tourne 
au  profit  de  la  religion ,  prouve 
sa  divinité  et  fait  éclater  les  pro^ 
messes  de  J.  C. ,  à  son  Église  qui 
ae  perpétue  au  milieu  des  orages. 
Si  -ces  maux  ne  dévoient  plus  re- 
J>aroître ,  en  omettre  le  récit  se- 
•roit  peut-être  une  chose  toléra- 
b't;  mais  commeleur  termen'est 
pas  arrivé,  ilfuut  prémunir,  dit-il, 
l«i  ûUèles  SHf  ce  retour,  ralever 
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knr  courage  et  fortifier  lènrs  ei^ 
gérances •  On  se  dot^  bien  que 
z^laet  Tamburini  furent  in^uié-^ 
tés  sans  cesse  par  les  partisans 
de  la  cour  romaine  ,  qui ,  ne 
pouvant  les  réfuter  ,  crut  au 
moins  les  avoir  réduits  au  silen* 
ce  ,  quand  l'empereur  François  II 
leur  accorda  une  honorable  vété- 
rance.  Zola  retourna  à  Breseia., 
dont  il  se  proposoit  de  publier 
l'histoire  littéraire,  pour  laquelle 
il  a  laissé  des  matériaux.  Mais 
bientôt  après  il  fut  rappelé  à 
Payie  pour  y  enseigner  Tnistoire 
des  lois  et  de  la  diplomatie.  A 
cette  fonction  on  joignit  celle  de 
bibliothécaire  de  l'université.  II 

i'ouissoit  paisiblement  de  sa  celé- 
>rité,  lorsqu'il  fut  nommé  aux 
comices  de  Lyon  membre  du  col- 
lège électoral  dei  dotti.  Etant 
allé  en  vacance  k  Concejio ,  sa 
patrie ,  il  y  mourut  le  S  novemb. 
1806,  estimé  et  regretté  de  tous 
les  gens  de  bien.  Plusieurs  écri- 
vains s'empressèrent  de  répandre 
des  fleurs  sur  sa  tombe  ;  son 
fidèle  ami  Tamburini  a  publié 
deux  volumes  italiens  desOÈuvres 
posthumes  de  Zola  ,  précédés  de 
sa  vie  :  ils  ont  pour  objet  la  lé-* 
eislation  des  anciens.  JjVl  clarté  y 
la  justesse  et  la  profondeur  dis- 
tinguent ses  ouvrages  ,  écrits 
pour  la  plupart  en  latin  élé- 
gant. Il  appelle  toujours  les 
faits  k  l'appui  des  principes  ,  et 

Ï>résente  par-tout  la  religion  avec 
e  caractère  qui  lui  est  propre.  Sa 
conduite  étoit  entièrement  con- 
forme à  sa  théorie.  L'urbanité,  la 
franchise  ,  la.  modestie  ,  l'huma- 
nité et  la  tolérance  relevoient  Pé- 
clat  de  ses  talens. 

*  ZOLLIKOFER  ,(  George- 
Joachim.  )  ,  théologien  protes- 
tant, né  en  Suisse  en  1730  ,  mort 
en  1788  ,  fit  ses  études  à  Bremea 
et  k  utrecht ,  puis  desservit  une 
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èhapelîc  dans  le  pays 
il  s^^tflblit  «l'abord  h  Monsteki , 
chez  ies  Grisons  ,  puis  il  passa  à 
'  ïsenbonrg  et  à  Leipsick,  On  a 
de  lui  un  ouvrage  de  dévotion  et 
deux  Volumes  de  Sermet;^ ,  tous 
deux  traduits  en  anglais. 

.,  *  !.. ZOMEREN  (Corucîlle  de), 
médecin  ordinaire  de  la  ville  de 
bordnecht  où  il  naquit  le  28  sep- 
tembre iSg5  j  mort  dans  la  même 
ville  le  11  décembre  1649»  <îtu- 
dia  la  médecine  à  Leyde ,  et  vint 
prendre  le  Ix^poct  de  docteur  à 
Caen  en  France.  On  a  de  lui  , 
L  O  ratio  funebris  in  obi  tu  m 
Cornelii  filii.  II.  De  unitate  li- 
ber singularis,  III.  Tractatus  de 
varioli9  et  morbilUs,  IV.  Epis- 
tola'  responsoria  de  curatiorie 
itérait  abortùs.  On  trouva  après 
ça  mort  diverses  observations  chi- 
rnt*giiques  et  médicales  ,ttn  traité 
de  la  manière  de  guérir  les  fiè- 
vres ,  etc. 

;  ♦  IL  ZOMÇREWT  (  Jeâ|^  de  ) , 
fils  du  précédent,  né  à  ÎDor- 
drecbt  le  3  juillet  16^2  ,  mort  Je 
32  déeembre  1676  dans  la  même 
ville  5  V  fit  ses  premières  études  , 
et  prit  à  Leyde  le  d^ré  de  doc- 
teur en  droit.  Il  entra,  dans  la 
régence  de  Dordrecbt  en  i65(% 
€t  devint  pensionnaire  de  Nimè- 
gueen  i655*  Les  langues  grecque 
et  française  furent  le  princmal 
objet  de  ses  soins.  Il  a  pubue , 
J.  Diverses  Pièces  de  poésie  en 
hollandftiS'  et  en-  latin  ,  entre 
«litres  ,  trois  tragédies  intitulées 
Cléopklre ,  Jules -César,  Mithri' 
dette.  II.  Plusieurs  Ouvrages  sur 
ic  droit  et  les  antiquités^ 

*L  ZONBOW  (Valérîen)  fut 
«mnblëdes  faveurs  dé  k  célèbre 
Catherine  ;  d'abord  timide ,  il  de- 
vint libertin  et  arrogant;  mais  bon, 
i^nc  et  courageux ,  il  fit  la  guerre 
«a  Pologne  >  et   k  la    nouvelle 
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d^nwe  blessure  qu'il  avoît  reçue  , 
Catherine  lori  envoya  son  pronre 
chirurgien ,  le  cordon  de  Saint» 
André,  fe  rang  de  général  en  chef 
et  cent  mille  roubles.  Peu  k  près 
il  en  obtint  cinquante  mille  pour 
payer  ses  dettes.  En  1796  il  re- 
çut le  commandement  de  Farmée 
y««8linée  à  agir  contre  la  Perse  » 
s'empara  d'abord  de  Derbent ,  eC 
fit  encore  quelques  conquêtes  , 
mais  sans  résultats  importans. 
L  armée  russe  eut  également  k 
souffrir  de  Hnsalubrité  du  pays 
et  des  attaques  des  peuples  du 
Caucase ,  qui  la  harcelèrent  con- 
tinuellement. Campée  sur  les 
bords  du  Cynis,  elle  étoit  dans 
l'inaction  ,  lorsque  Zonbow  reçut 
la  nouvelle  de  la  mort  de. Cathe- 
rine ,  avec  l'ordre  de  faire  prêter 
serment  à  Paull*%et  d'attendro 
de  tibuvelles  instrnction's  pour 
agir^  Trois  semaines  après  il  re- 
çut è'ordre  positif  de  ramener  les 
troupes  en  Russie ,  sans  délai. 
Revenu  à  Pétersbourg,  Zonbow 
donna  sa  démission ,  et  se  retira 
en  Cburlande>  où  il  possédoit 
presque  tous  les  domaines  de% 
anciens  ducs  \-  il  mburut  à  Saint- 
Pétersbourg  k  4  juillet  i8o4« 

ZONCÂ  (Victor)  ,  habile  ma- 
thématicien d'Italie,  du  17"  siède 
se  livra  particulièrement  à  la  mé- 
canique et  a  l'architecture ,  et  y 
réussit.  Il  avoit  un  talent  singu- 
lier pour  inventer  de  nouvelles 
machines.  On  dit  que  la  lecture 
des  ouvrages  de  Ramelli  lui  ins- 
pira ce  goût.  Il  publia  ses  inven» 
tions  dans  un  ouvrage  imprimé  à 
Padoue  i6ui  ,in-fol. ,  sous  ce 
titre  :  Novo  Te^tro  di  Machine  ed 
Edificii,  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé en  i653  ,  in-fol. 

*  ZOND  ADARI  (Marc-Antoine), 
grand  maître  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean    d^    Jérusalem,  né  d'an« 
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ancienne  et  noble  famÀlle  de 
Sienne  le  36  novembre  en  i658 , 
passa  sec  plu«  tendres  années 
ohei  ses  parens  ,qui  renvoyèrent 
ensuite  au  ^eoilëge  des  nobles  de 
i^arme,  dirigé  par  les  jésuites. 
A  18  ans  il  alla  k  Naples  et  y 
û%  «es  quatre  années  de  caravanes 
avec  un  eèurage  exemplaire.  Lors- 
u*il  eut  commandé  deux  ans  une 
les  galères  de  la  religion  ^  le 
graocU«iatlre  Carafia  le  récom- 
pensa de  deux  commanderies  de 
5 races  V  et  bientôt  après  d'une  3* 
'ancienneté.  11  fonda  arienne  un 
hospice  pour  les  eni'ans  pauvres. 
<De  retour  a  Malte  en  1701  ,  il  fut 
-nommé  grand-écu3*er  »  majtr^  de 
tïhambre ,  et  intime  oonâdeut  du 
grand^maitfe  D.  Raimond  Pe- 
rellos-.  Honoré  du  titre  de  grand* 
croix ,  il  soutint  cette  dignité  avec 
édat.  fin   171a  il  se  rendit    en 

Îualité  «^ambassadeur  auprès  de 
llémeflitXl  souverain  pontife  i  et 
terminai  henreusement  les  «ffaires 
>es  plus  délicates.  D.  iRaimond 
étant-  mort ,  il  lui  succéda  le  i3 
^vieri7!20.  Son  élection  fut  ne* 
eue  afvec  les  plus  vifs  trancports. 
Il  rendit  fûe  de  Malte  florissante 
par  les  armes  et  le  commerce.  Sa 
mort  arriva  le  17  juin  i^aa.  Avant 
son  'élévation  il  avoit  mis  au 
jour  :  CmtHe  instruction  surf  or- 
ans  militaire  des  chevaliers  de 
Sttint'-Jean  de  Jérusalem ,  Rome, 
1719 ,  I  Tol.  in-ia  ,  imprimé  cor- 
rectement. 


*  ZOPELU  (  Jacnues  ) ,  archi- 
diacre  de  la  cathédrale  de  Ve- 
itise,  né  dms  cette  ville  le  18 
octobre  lôSg ,  fit  ses  études  au 
séminaire  des  P.  P.  Somasques , 
et  j  fô  briller  ses  talens.  Il  con- 
sacra sa  vie  à  la  poésie  et  4  la 
littérature  légère.  Après  une  vie 
tranquille  et  heureuse ,  la  mort 
^enleva  le  9  ihai  1718.  On  a  de 
lui  :  Amuseméns  poétiques  *  Ve- 
nise , 1673. 
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*  ï.  ZOPPI  (  Jérdm*),  né 
d'une  famille  noble  de  Bologne , 
vers  le  milieu  du  16*  siècle*,  se 
livra  à  l'étude  des  belles-lettres 
et  de  la  philosophie ,  et  fut  de- 
mandé par  l'université  de  Macé- 
rata  pour  professer  la  rhétorique. 
11  retourna  en  i586  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  obtint  une  chaire 
d'humanité.  Il  mourut  dans  un 
âgé  très-avancé  le  5  juillet  îSqi. 
Ses  priucipaux  ouvrages  sont  , 
I.  les  auatre  premiers  lii^res  de 
TEnéiae  ,  traduits  en  octaves, 
fiologne ,  i534i  !!•  Dissertations 
dialogUées  sur  Le  Dante  et  Fé- 
trarque ,  Bologne.  III.  Athamas, 
tragédie ,  Macérata,  1679. 

*  11.  ZOPPI  (Mdchior),  ms 
du  précédent,  né  à  Bologne  en 
i554  9  apprit  de  son  père  les 
belles-lettres  et  la  philosophie , 
et  le  suivit  à  Macérata ,  où  il  étu* 
dia  la  médecine.  En  1S79  il  ob« 
tint  dans  cette  ville  une  chaire 
de  logique  ,,^  au'il  abandonna 
bientôt  pour  éelie  de  philosophie 
morale  à  Bohogne.  A  l'exemple 
de  son  père ,  il  cultiva  avec  zèle 
la  littérature  et  ta  poésie ,  et  jouît 
de  l'estinve  de  tous  les  savans  dé 
Son  siècle.  Il  mourut  en  i654  >  ^' 
laissa ènti^e  autres  ouvrages, l.>9&r^ 
Mones  artalftici  f  Bononiae,  1589. 
II. Psaphon ont raité itamour,  eic.  * 
Bologne ,  iSgo.  ÏII.  Admète,  Mé^ 
dé^,  Creuse  y  Méandre^  tragé" 
dies ,  Bologne,  1629. 

*  ZOPPO  (  Marc  ) ,  pdbtre  ita- 
lien ,  né  #n  145  c  à  JBologue ,  mort 
en  i5i7,  disciple  d'André  Man« 
légua ,  a  peiMt  i'hbtoire  et  le  por- 
trait  dans  le  style  de  son  maître  , 
qu'il  imitoit  parfaitement. 

I.  ZOPTRE,  l'un  des  courti- 
sans de  Darius ,  fils  d'Hystape  , 
vers  l'an  620  avant  J.  G. ,  se  'ren- 
dit fameux  par  le  stratagème  dont 
il  se  servit  9  pour  soometti^  la 
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vHîe  de  Babjlone ,  assî^gë^e  pav 
ce  monarque.  S'ëtant  coup<é  le 
sez  et  les  oreilles  ,  il  se  présenta 
en  cet  ëtat  aux  Babyloniens ,  eu 
leur  drsani>,  «  que  c'élok  son 
prince  qui  Tavoit  si  cruellement" 
maltraité.  »  Les  Babyloniens  ne 
doutant  point  qu'il  se  vengeât , 
lui  confèrent  entièrement  la  dé- 
fense de  Bâbylone ,  ddni  il  ou- 
vrit ensuite  les  portes  à  Darius  , 
après  un  siège  de  20  mois.   Ce 

Î>rince  lui  donna  en  récompense 
e  revenu  de  la  province  de  mhy- 
lone  ,  pour  en  jouir  toute  sa  vie  ; 
•e  ne  fut  pas  assez  des  récom- 
|>enses  ,  il  y  ajouta-  des  distinc- 
tions et  des  caresses.  Il  disoit  qu'il 
ttiraeroit  mieux  avoir  Zopjre  non 
mutilé ,  que  vingt  Babylone. 

II.  ZOPYRE,  médecin  qui 
communiqué  4  Mitbridate  ,  roi  de 
Pont ,  la  composition  d'uu  anti- 
dote^ comme  un  remède  assuré 
contre  toutes  sortes  de  poisons^ 
€e  prince  en  fit  faire  diverses  expé*- 
riences  sur  des  criminels  coudam- 
nés  à  mort ,  qui  réussirent  toutes. 
Celse  parle  d'un  antkode  appelé 
ambrosia,  composé  par  un  mé- 
decin du  même  nom,  pour  un 
poi  Ptolémée.  Quoique  cet  anti- 
dote soit  un  peu  dïfféreut  du  pre- 
mier ,  il  pourroil  être  du  même 
médecin  »  qui  Tau  roi  t  présenté  à 
un  des  premiers  Ptolémées ,  con- 
temporain de  Mitbridatét  On 
trouve  un  autre  Zobtre  ,  aussi  mé- 
decin ,  qui  vivoit  dans  le  1 1*  siè- 
cle, du  temps  de  Plutarque. 

tZORO ASTRE,  pWlosophede 
Fantiquité  ,  né  an  temps  ae  Cj- 
rus ,  dans  la  province  d'Ader- 
bijan  ,  qui  est  la  Médie.  Son 
père ,  natif  de  la  même  province, 
se  nommoit  Purshasp  ,  et  sa 
mère ,  née  dans  la  ville  de  Rcy  , 
s'appelloit  Doghdu.  Ije  temps  où 
il  a  vécu  semble  indiquer  Oa- 
mel  ou  É^dras  i  la  plupgrt  d»s  aa- 
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tenrâ  peiFsans  et  arabes  prétendent 
qu'il  passa  sa  première  jeunesse 
en  Judée  ,  en  qualité,  de serviteuiC 
d'un  des  prophètes ,  dont  les  lu-t 
mières  lui  procurèrent  ces  conr 
noissances  supérieures,  par  lesi 
quelles   il  se  distingua  dans  1^ 
suite.  Un  publiciste  assure. qu'il 
ne  fonda  pas  une  nouvelle  relir 
gion,  mais  qu'il.fut  le  réforma- 
teur de    lancien  magisme.  Les 
sa  vans  conviennent  que  le   ma- 
gisme ,  ou  la  religion  des  adora- 
teurs du  feu ,  est  dé  très-ancienne 
date  ,  et  qu*elle  a  même  précédé 
le  temps  d'Abraham.    Ce  fut  , 
dit-on  ,  dans  la  province  dîAder- 
bijan   que  Zoroastre   commença 
k  se  donner-  pour  prophète.   Oa 
prétend    que ,  pour  s'accréditer 
dans  Tesprit  du  peuple  ,  il  se  re^ 
tira  dansv  une  caverne  ,  où  il  s'ap-  ^ 
pliqua  à  la  contemplation  et   k 
l'étude  ,  et  qu'il  embellit,  d'un 
grand'nombre  de  figures  symboH- 
liques.     Cette  retraite  a   donné 
lieu  de  le  Fegai\der  comme  un 
imposteur ,  dont  beaucoup  d'au- 
tres ont  imité  l'exemple.  Khon* 
demir   rapporte  que    Zaroastre 
ayai^t  apprispar  l'astralogiev  dans 
laqueUe  il  éteit  très-vev&é  ,  qu'il 
devait  naître  un  grand  prophète , 
se  mit  dans  la  tête  de  passer  pour 
tel  ;  que  le  démon,,  qu'il  iiivo^ 
quoit  par  ses  prestiges  ,  loi  appa*» 
ralssoit  souvent  au  milieu  du  teu» 
et  lui  imprimoit  même  un  signe 
lumineux  sur  le  corps.  Qa'iLn'en 
fallut^pas  davantage  peur  le  con* 
firmer  dans  cette  opinion  extraé 
vagante.    Les  auteurs  de  Vlii^* 
toire  imiverseUe ,  qui  ont  entre-» 
pris  de  justifier  Zoroastre  de  l'ac* 
eusation  dfim posture  ,  observent 
sur  le  récit  de  Khondemir  ,  qu'il 
j  a  du  vrai  dans  ce  que  cet  auteur, 
rapporte  ;  mais  ils  s'inscrivent  en 
faux  contre  l'apparition  du  àé'*. 
mon  ,  qui  leur  paroît  une  luven^ 
tioft  da  zèle  théologique  d^s  ma«. 
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hométans.  C'est  dans  la  solitude 

3ue  Zôroastre  forma  son  système 
e  philosophie  et  de  religion  , 
qu'il  écrivit  dans  un  livre  ,  qu'il 
iulitula ,  Zetidavesta  ,  et  par 
contraction  ,  Ztend.  l)  sortit  de 
3a  retraite  à  l'âge  de  5o  ans  ,  et 
passa  dans  la  Bactriane  ,  pro- 
vince  la  plus  orientale  de  Perse  ; 
il  s'arrêta  dans  la  ville  de  Baich  , 
ourésidoitHystaspe,  père  de  Da- 
rius ,  auquel  on  dît  qu  il  présenta 
son  ouvrage  en  12  volumes  ,  dont 
chacun  contenoit  cent  peaux 
réduites  en  velin  ;  ce  qui  ne  doit 
'  pas  surprendre  ,  parce  qne  les  an- 
ciens caractères  persans  prennent 
beaucoup  d'espace.  Comme  ce 

Ï)rince  ëtoit  resté  attaché  à  la  re- 
igion  des  mages  ,  il  lavorisa  \ts 
principes  de  Zôroastre ,  qui  fit  un 
voyage  aux  Iodes,  pour  s^y ins- 
truire des  sciences  des  brach- 
mânes ,  et  ayant  appris  tout  ce 

Su'ils  savoient  de  métaphysique  , 
e  physique  et  science  naturelle , 
il  revint  en  Perse  avec  ces  connois- 
sances  ^  qu'il  communiqua  aux 
mages.  Zôroastre  ayant  établi  sa 
nouvelle  religion  dans  la  Bac- 
triane, se  rendit  k  Suse,  sur  la 
fin  du  règne  de  Darius ,  et  après 
avo'r  obtenu  la  confiance  de  ce 
prince  f"  en  fit  un  prosélyte  de  sa 
réforme.  Tons  les  grands  du 
royaume  à  l'exemple  de  Da- 
n'btf ,  embrassèrent  le  magisme  , 
oui  devint  la  religion  dominante 
fle  tout  le  pays.  Au  sujet  de  la 
réforme  qu'il  fit  eipbrayer  à 
Darius  ,  les  parsis  débitent  des 
choses  sîngnlières.  On  en  a  une 
«mple  relation  écrite  par  un 
parsis  ;  c'est  au  docteur  Hyde 
^D'on  en  est  redevable^  elle  ne  se 
trouve  i|ue  dans  l'ouvrage  de  ce 
jttvant,  qui  est  en  latin  et  dans 
l^HiSt»ire  universelle.  Après  avoir 
fait  recevoir  sa  réforme  à  tout  le 
royaume  ,^  Zôroastre  revint  ft 
Baich  ^  où  ^  scloa  son  in&titutioi»» 
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il  étoit  obligé  de  faire  sa  rési- 
dence en  qualité  d'archi-mage, 
ou  de  chef  suprême  de  la  secte. 
Il  y  régna  ,  par  rapport  au  spiri- 
tuel ,  suc'tout  l'empire  ,"«t  avec 
la  même  autorité  ,  que  le  roi  pour 
le  temporel  :  conjecture  qui  a 
donné  occasion  k  la  méprise  de 
ceux  qui  l'ont  fait  roi  de  la  Bac- 
triane ,  h  ville  de  Balch  étant 
d«ns  celle  province.  On  assure 
que  l'austénté  de  sa  vie  et  l'é- 
tendue de  Sits  connoissances  lui 
acquirent  une  grande  réputation 
parmi  ses  contemporains.  Après 
son  retour  k  Balch,  ilvoululiair* 
embrasser  sa  religion  k  Argasp  , 
roi  des  Scythes  orientaux  ,  zélé 
sabeen  ;  et  pour  l'exécution  de 
son  projet ,  il  employa  l'autorité 
de  Darius.  Le  prince  scythe  , 
indigné  ,  entra  dans  la  Bac- 
triane avec  une  armée ,  battit  les 
troupes  de  Darius,  tua  Zôroastre, 
avec  tous  les  prêtres  de  son  église 
partriarchtle  ,  qui  étoienl  au 
nombre  de  80  ,  et  démolit  tous 
les  temples  de  cette  province.  La 
chose  est  rapportée  a  une  manière 
différente  par  un  bistorien  persan , 
qui  dit  ,  «  Le  roi  de  Touran, 
ayant,  été  informé  par  des  mar- 
chands qu'il  n'y  a  voit  point  de 
garnison  dans  Balch  ,  tous  les 
gens  de  guerre  s'étant  rendus  a 
rarinée  (fe  Gustasp  ,  et  que  son 
père  ^ohrasp  étoit  resté  dans, 
cette  ville  avec  ceux  qui  avoient 
soins  de  Pyrœa  et  quatre-vinct 
prêtres ,  rassembla  un  corps  de 
quinze  mille  hommes ,  disant 
prendre  le  devant  k  son  fils ,  qu'il 
suivit  avec  toute  diligence.  On 
prétend  que  Lobrasp ,  ayant .  ap- 
pris l'entrée  d'Argasp  en  Iran  , 
sortit  de  sa  retraite ,  et  se  nu t  il 
la  tête  d'un  petit  corps,  avec  le- 
quel il  défit  un  bon  nombre  d'en- 
uemis^  Mais  k  la  fin  ,  ce  prince 
et  les  quatre -vingts  prêtes  fu- 
rejat  tués  »  ot  lem^  saji^i^  fut  t;ia* 
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ployé  II  ë teindre  le  feu  sacre.  » 
C'est  k  ce  sujet  que  les  auteurs  de 
l'Histoire  Universelle  disent  : 
«t  La  mort  de  Zerdusht  fut  vio- 
lente ,    sans   pourtant  que  nous 

puissions  l'appeler  malheureuse, 
puisque  sa  religion  ne  périt  point 

4iYec  lui ,  ce  qui  seroit  certaine- 
ment arrivé ,  s'il  avoit  été  un  vil 
imposteur,  comme  quelques  écri- 
vains aiment  à  le  représenter.  » 
La  religion  de  Zoroastre  souffrit 
de  grandes  altérations  ,  pendant 
le  cours  de  plus  de  5»oo  ans 
c^u'elle  cessa  d'être  régnante  sous 
la  dénomination  des  Grecs  ,  et 
ensuite  des  Parthes.  Ârdezhir  ou 
Artaxare ,  qui  rendit  l'empire  aux 
Perses  ,  l'an  226  ou  227  de  Jésus- 
Christ  ,  pensa  d'aboru  k  la  réta- 
blir dans  son  ancienne  pureté  : 
Beausobre  dit  après  HycTe^o  La 
religion  de  Zoroastre  ajant  be- 
soin d'une  nouvelle  réformalion, 
A rtaxe  assembla  un  concile,  com- 
posé des  principaux  mages  de  son 
empire.  On  dit  que  ce  prince 
voulut  les  consulter  sur  des  dou- 
tes qu'il  avoit  touchant  l'état  des 
morts  ,  le  paradis  et  l'enfer.  Pour 
raffermir  dans  l'ancienne  foi  sur 
tous  ces  articles  ,  un  mage  célè- 
bre par  sa  sainteté ,  nommé  Er- 
da\>iraph  ,  eut  une  extase ,  qui 
dura  sept  jours  et  sept  nuits  ,  pen- 
dant laquelle  son  ame  ,  transpor- 
tée dans  le  ciel ,  vit  ce  qui  se 
passe  dans  ce  monde  inconnu. 
Revenu  de  ce  ravissement ,  il  ren- 
dit compte  an  roi  de  ses  révéla- 
tions; il  attesta  les  vérités  fonda- 
mentales sur  lesquelles  la  foi  de 
ce  prince  avoit  été  ébranlée  ,  et 
confirma  son  témoignage  par 
quelques  prodiges.  C'est  ainsi 
que  la  religion  de  Zoroastre  fut 
rétablie  dans  tout  son  lustre  et 
reprit  son  ancien  crédit.  Il  resta 
seulement  un  certain  nombre 
d'incrédules  ,  que  l'on  fait  mon- 
ter à  quatre-vin^t  inUle«  Sapor 
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ayant  succédé  à  Artaxe  son  père* 
en  l'année  241  ?  et  voulant  rame- 
ner les  incrédules  à  la  foi  de  leurs 
ancêtres  ,  ordonna  aux  mages  d» 
chercher  les  moj^ens  de  les  con- 
vaincre. Sur  quoi  un  de  leurs  pon- 
tifes ou  archevêques  ,  nommé 
Adurabâd  Mabrasphand  ,  ofiDrit 
de  faire  l'épreuve  du  feu...  Il 
proposa  quon  versât  sur  ^ou 
corps  nu  dix-huit  livres  dé  oui* 
vre  sortant  de  la  foule ,  et  tout 
ardent,  à  condition  que  s'il  n'en 
étoh  point  blessé  les  incrédules 
se  rendroient  à  un  si  grand  pro- 
dige. On  dit  que  l'épreuve  se  fit 
avec  tant  de  succès  ,  qu'ils  furent 
tous  convertis.  »  On  voit  que  la 
religion  de  Zoroastre  avoit  aussi 
ses  miracles  et  ses  légendes. 
Elle  a  subsisté  ensuite  jusques 
dans  le  7»  siècle  \  on  trouve  en- 
core en  Perse  et  dans  les  Indes 
des  restes  de  sectateurs  der 
Zoroastre.  Ils  ont  pour  cet  an- 
cien philosophe  la  plus  pro-. 
fonde  vénération,  et  le  regardent 
comme  le  grand  prophète  qu# 
Dieu  leur  avoit  envoyé  pour  lôur 
communiquer  sa  loi.  Ils  lui  attri- 
buent même  un  livre  qui  ren- 
ferme sa  doctrine.  Cet  ouvrage, 
apporté  en  France  par  Anquetil, 
a  été  traduit  par  le  même  dans- 
le  recueil  qu'il  a  publié  en  1770 , 
sous  le  titre  de  Zend-Aifesta  ^ 
2  vol.  in  4*^.  L'original  est- à  la. 
|bibliothèque  impériale.  Ce  livre 
est  divisé  en  cent  articles  dont 
voici  les  principaux  :  1°  Le  dé- 
cret du  très- juste  Dieu  est  qu« 
les  hommes  soient  jugés  par  le 
mal  et  le  bien  qu'ils  auront  fais» 
Leurs  actions  seront  pesées  dans 
les  balances  de  l'équité.  Les  bons 
habiteront  la  lumière  :  la  foi  les^ 
délivrera  de  Satan  ;  2»  si  les  ver- 
tus l'emportent  sur  les  péchés ,  Is 
ciel  est  ton  partage;  sites  péchés, 
l'emportent ,  l'enfer  est  ton  châ- 
timent^ 3*  qui  dona«  l'aumôi!» 
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•st  vëritablement  n«  bcmine^ 
4*  estime  ton  père  et  ta  mère  ,  si 
tu  \eux  vivre  à  jamais  ;  5®  quel- 
que chose  qu'on  te  présente ,  bé- 
nis Dieu;  6*  marie-toi  dans  ta 
jeunesse  ;  ce  naonde  n'est  qu'un 
passade  ;  il  faut  que  ton  nls  te 
suive  ,  et  que  la  cHaîne  des  êtres 
■e  soit  point  interrompue  ;  7**  ■  il 
•st  certain  que  Dieu  a  dît  à  Zo- 
#oastre  :  quand  on  sera  dans  le 
doute  si  une  action  est  bonne 
ou  mauvaise,  qu'on  ne  la  fasse 
pas;  B<>  que  les  graudes  libéralités 
ne  soient  répandues  que  sur  les 
plus  dignes  :  ce  qui  est  conBé  aux 
indignes  est  perdu  ;  9*  mais  s'il 
s'agit  du  nécessaire,  quand  tu 
■langes,  donne  aussi  à  manger 
aux  chiens;  io°  quiconque  ex- 
borte  les  hommes  à  la  pénitence 
doit  être  sans  péché;  qu'il  ait  du 
sèle ,  et  que  le  zèle  ne  soit  point 
trompeur,  qu'il  ne  mente  jamais , 
que  son  caractère  soit  bon,  son 
ame  sensible  a  l'amitié,  son  cœur 
et  sa  langue  lou^>urs  d'intelli-^ 
gence  :  qu'il  soit  éloigné  de  toute 
débauche  ,  de  toute  injustice  , 
de  tout  péché,  qu'il  soit  un 
exemple  de  bonté ,  de  justice  de- 
iraiit  le  peuple  de  Dieu  ;  1 1»  ne 
mens  jamais  :  cela  est  infâme, 
quand  même  le  mensonge  seroit 
utile  ;  it^  point  de  familiarité 
avec  les  courtisans;  ne  cherche  à 
séduire  la  femme  de  personne  ; 


de  toute  rapine  ^  i/^?  que  t» 
main ,  ta  langue  et  ta  pensée 
soient  pures  de  tout  péché;. 
i5<>  daos  les  afflictions  ofiËire  à  Dieu 
ta  patience  ;.  dans  le  bonheur, 
vends  lui  des  actions  de  grâces  ;. 
i6<*  jour  et  nuit  pense  k  faire 
du  bien,  la  vie  est  courte.  Si, 
devant  servir  aujourd'hui  ton 
prochain  ,  tu  attends  à  demain  , 
fais  pénitence.  Ces  préceptes  de 
morale  sont  mêlés  d'observances, 
les  uiies.raiâoiinabà«Sy  les  autres 
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ndieoles,  et  de  dogmes  fhis  aib^ 
surdes  encore.  Si  ki  religion  de 
Zoroastre  est  à  plusieurs  égards- 
fort  pure  dans  ses  dogmes ,  elle 
l'étoit  de  même  dans  son  culte  ; 
car  on  prétend  que  Ij  culte  dvt  . 
léu  et  celui  du  soleil  qui  en  fai» 
soient  partie  n'avoient  rien  d'i- 
dolâtre. Beausobre  ,  à  ce  sujet ,. 
fait  ainsi  la  description  de  ce- 
culte  :  «  point  d'images  ni  de 
statues  dans  les  temples,  quin'é- 
toient  consacrés  qu'à  la  divinité.  • 
L'unique  symbole  qu'on  y  avoit 
de  sa  présence  étoit  un  feu  con- 
tinuel. Lorsqu'on  l'adoreit,  otk 
se  tournoi  t  vers  l'orient ,  parce 
que  c'est  de  ce  cêté-là  que  vient 
la  lumière  et  que  les  astres  com- 
mencent à  paroître.  Qu  ne  ren- 
doit  aucun  culte  religieux  aux 
anges.  On  ne  les  considéroit  que 
comme  les  ministres  de  l'Etre- 
Suprême ,  ajant  chacun  leur  em- 
ploi, leur  département  dans  le 
gouvernement  du  monde  ;  faisant 
l'office  de  médiateurs  entre  uih 
dieu  invisible  et  inaccessible  ,  et 
entre  des  hommes  pécheurs  et 
mortels.  A  l'éçard  aece  que  les 
païens  nommoient  les  dieux  vi- 
sibles ,  le  soleil  et  les  étoiles  ,  ils 
n'étoient  régardés  que  comme 
des  images  de  la  divinité;  maifc 
des  images  animées  qui,  ajrant 
été  formées  par  elle-même ,  mé-^ 
ritoieut  aussi  une  sorte  de  véné- 


13*»  qu'on  s'abstienne  de  tout  vol,  (^ration;  du  reste  les  Perses  n'a- 
'"  dressoient  des  prières ,  et  ne  de- 

mandoient  des  grâces. qu'à  Dieu? 
seul.  V  Jusqu'au  temps  de  Zo- 
roastre ,  les  mages  dressoient  le& 
autels,  sur  lesquels  leur  fetir 
sacré  étoit  conservé  ,  sur  le« 
sommet  des  montagnes ,  et  sur* 
d^autres  lieux  élevés  en  plein  air  ;. 
et  c'est  là  qu'ils  pratiaiioient  tout 
leur  culte  religieux.  Mais  comm^ 
la  pluie,  les  tempêtes  ,  les  ora-, 
ges,  éteignoient  souvent  leur  fea> 
sacré  etiiUeùom|M>iettileu£Cttlte9s 
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Zoroastre  ordonna  au'on  bâtiroit 
sur  tous  ces  anteis  aes  temples  j 
afin  que  ce  feu  saoré  ne  s'ëteiguît 
jamais ,  et  qu'on  pût  mieux  y  pra- 
tiquer le  culte  divin  ;  car  Zoroas- 
tre ajrant  feint  qu'il  avoit  été  en- 
levé au  ciel ,  pour  y  apprendre 
ce    qu'il   devoit   enseigner    aux 
hommes ,    ne  préteodoit  pas  j 
avoir  vu  Dieu,  mais  seulement 
l'avoir  entendu  parlant  à  lui  du 
milieu  d'une  grande  et  éclatante 
£amme;  c'est  pourquoi  il  ensei- 
gnoit  h  ses  sectateurs  que  le  feu 
ëtoit  le  véritable  sjmbole  de  la 
présence  divine;   que    le   soleil 
étant  le  feu  le  plus  parfait,  Dieu 
y  avoit  établi  son  trône ,  y  rési- 
doit  d'une  manière  plus  clorieuse 
que  par-tout  ailleurs.  C  est  pour 
cette  nl^on  qu'il  leur   ordonna 
d'adorer  le  dieu  vivant ,  le  visage 
tourné  premièrement  vers  le  so- 
leil!, qu'ils  appelaient  Mitbra  ,  et 
puis  vers  leurs  feux  sacrés.  Pour 
rendre    ceux  des  temples  qu'il 
avoit  érigés    plus    vénérables  , 
il  feignit  qu'il  en  avoit  apporté 
du  ciel  y   et    le  mit    sur  l'autel 
du  premier  teniple  qu'il  fit  bâ(ir 
dans  la  vilie  de  Kiz  enMédie,  d'où 
l'on  dit  qu'il  fut  répandu  dans  tous 
les  autres  temples.  C'est  pour  cela 
qu'ils  l'entretenoicnt  avec  tant  de 
soin.  Leurs  prêtres  veiUoient  jour 
et  nuit  pour  emjpécher  qu'il  ne 
s'étei^ît.  Ils  étoient  si  supersti- 
tieux à  cet  égard ,  qu'ils  n  entre- 
tenoient  ce  feu.  qu'avec  du  bois 
sans  écorce ,  et  de  l'espèce  qu'ils 
croyoient  la  plus  nette  ;  qu'ils  ne' 
le  souffloient  jamais ,  ni  avec  la 
houcbe ,  ni  avec  àts  soufflets  ,  de 
peur  de  le  souiller;  et  que  de  faire 
l'une  ou  Tautre  de  ces  choses  , 
4^toit  on  crime  qui  par  les  lois  du 
pa^s  étoit  puni  lie  mort.  Ils  pous- 
soient  la  superstition  si  loin  à  cet 
^eard ,  que  les  prêtres  eux-mômes 
■1  osoient  approdier  de  ce  feu  sa- 
9ré  qu'avec  oa  lings  sor  leur  bom*  { 
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che ,  pour  empêcher  que  leur 
sou^e  ne  le  souillât.  Le  nom  4o 
Gaure  ou  Guèbre  que  portent  les 
sectateurs  de  Zoroastre  est  odieux 
en  Perse  ;  il  signifie  en  arabe ,  in- 
fidèle ,  et  on  le  donne  à  ceux  de 
cette  secte  comme  un  nom  de  na- 
tion. Ils  ont  à  Ispahan  un  faubour^^ 
appelé  Gaurabard,  ou  la  ville  des 
Gaures ,  et  ils  y  sont  employés  aux 
plus  basses  et  aux  plus  viles  oc* 
cupations.  Les  Gaures  sont  ignc- 
rans ,  pauvres ,  simples ,  patiens, 
superstitieux  ,  d'une  morale  ri- 
gide ,  d'un  procédé  franc  et  sin- 
cère, et  très-zélés  pour  leurs  rils- 
Us  croient  la  résurrection  des 
morts  ,  le  jugement  dernier,  et 
n'adorent  que  Dieu  seul.  Quoi- 
qu'ils pratiquent  leur  culte  en 
présence  du  feu  ,  en  se  tournant 
vers  le  soleil,  ils  protestent  n'ado- 
rer ni  l'un  ni  l'autre.  Le  feu  et  le 
soleil  étant ,  selon  eux ,  les  sym- 
boles les  plus  frappans  de  la  di- 
vinité ,  ils  lui  rendent  hommage  ^ 
en  se  tournant  vers  eux.  Les  Per-^ 
sans  et  les  autres  mahométans  les 
persécutent  par-tout ,  et  les  trai- 
tent à  peu  près  comme  les  chré- 
tiens traitent  les  juifs.  Les  Guèbres 
ne  se  marient  qu'à  des  femmes  éle- 
vées et  qui  persévèrent  dans  leur 
religion.  Si  aans  les  neuf  premiers 
moi^  de  mariage  elles  sont  stériles, 
ils  peuvent  en  prendre  une  secon- 
de. Ils  ont  enfin  un  goût  particu- 
lier pour  les  mariages  incestueux*. 
A  ce  sujet ,  le  docteur  Prideaux 
parlant  des  préceptes  de  morale- 
et  des  exhortations  à  la  vertu  qui 
se  trouvent  dans  le  Zend-Avesta, 
dit  :  ff  Sa  morale  est  pure ,  si  ce 
n'est  sur  un  seul  article  ;  c'est  ce- 
lui de  l'inceste  ,  qu'il  regarde 
comme  une  chose  indifférente  , 
permettant  à  un  homme  d'épou- 
ser nou'Seulement  sa  sœur  ou  sa 
fille,  mais  encore  sa  mère.  Cet 
excès  alla  si  loin  parmi  ceux  de 
«a  secte  >  qu^  dans  U  tribu  sacer* 
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dotale ,  ceux  qui  étoient  n«^s  da  j 
Oflpri^ge  d'an  fils  avec  sa  mère  ,  ! 
qui  est  le  plus  iofâine  de  tous  les 
incestes  ,  ëloient  regardés  connue 
les  plus  dij^es  d'être  élevés  aux 
plus  éminentes  dignités  du  sacer- 
doce :  abomination  si  horrible, 
que,  n'y  eût-il  que  ce  seul  article, 
il  suffiroîi  pour  rendre  impur  tout 
Je  livre.  Comme  les  rois  de  Perse  i 
étoient  excessivement  adonnés  à  j 
ces  mariages  incestueux,  il  y  a  j 
apparence  que  Zoroastre  ne  les 
permit  que  pour  attirer  encore 
mieux  ces  princes  ,  et  les  attacher 
»  sa  secte ,  eu  flattant  leurs  pas- 
sions. »  Cette  assertion  est-elle 
bien  prouvée?  on  ponrroit  la  con- 
tester à  certains  égards  ;  ce  seroit 
le  sujet  d'une  discussion  qui  n'est 
point  du  ressort  de  ce  diction- 
liaire.  On  a  sous  le  nom  de  Zo- 
roastre des  Oracles  magûfues  ; 
Louis  Tiletanus  les  publia  à  Paris 
en  i565,  avec  les  Commentaires 
de  Phléthon  Gémistus.  François 
Patrice,  savant  Vénitien,  en  donna 
une  édition  en  latin,  1695,  in-S<», 
sous  le  titre  de  Magia  philoso- 
pkica,  hoc  est ,  Zoroaster  et  ejus 
3ao  oracula  chaldaica.  Ou  les 
trouve  aussi  dan5  le  Trinum  ma- 
eicum  de  César  Longinus ,  Franc- 
fort, 1673,  in-ia.  Thomas  Stanley 
les  publia  à  la  suite  de  sou  His- 
toire de  la  Philosophie  orientale^ 
en  anglais  ;  Jean  Leclerc  fit  i*epa- 
roîlre  les  Oracles  en  grec ,  avec 
une  version  latine ,  accompagnée 
de  Notes  savantes ,  a  la  fin  de  ses 
Œuvres  philosophiques  ,  5*  édi- 
tion ,  Amsterdam  ,  1722,  4  vol. 
in- 12.  On  attribue  encore  k  Zo- 
roastre VIzeschne ,  ouvrage  com- 
posé de  72  has  ou  chapitres.  Le 
nom  d'Jzeschne  signilie  prière  sur 
la  grandeur  de  rÊtre-Suprême. 
M;  Pastoreta  publié  enijSô,  in-8**, 
3*  édition ,  1 787  ,  un  ouvrage  in- 
titulé Zoroastre  ,  Confucius  et 
Mahomet,,  comparé»  cornant  »€€- 
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taîres,  législateurs  et  moralisftc; 
avec  le  taoleau  de  leurs  dogmes , 
de  leurs  lois  et  de  leur  morale. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  autant 
de  clarté. que  d'érudition. 

ZOROBABEL  ;  de  la  famille 
de5  rois  de  Juda ,  fils  ou  petit-fils 
deSalathiel,jQua  un  rôle  à  Baby- 
lone,  011  ses  frères  étoient  en  cap- 
tivité. Cyrus ,  pénétré  d'estime 
pour  Zorobabel,  liii  remit  les  va- 
ses sacrés  du  temple  ,  qn'il  ren- 
voyoit  à  Jérusalem,  et  ce  vertueux 
Israélite  l'ut  le  chef  des  )uifsi;|ui 
i*etoomèrent  en  leur  pays  «Quand 
ils  lurent  arrivés,  Zorobabel  com- 
mença à  jeter  les  fondemens  du 
temple,  l'an  555  avant  J.  C.  ; 
mais  les  Samaritains  firent  tant 
par  leurs  intrigues  auprèAeshii- 
uistres  de  la  cour  de  Perse,  au'ils 
vinrent  à  bout  d'interrompre  i'cKi- 
vrage.  Le  zèle  4es  juifs  s'étant 
ralenti ,  ils  furent  punis  de  leur 
indifférence  par  plusieurs  fiéaux 
dont  Dieu  les  frappa.  La  seconde 
année  du  règne  de  Darius ,  fils 
d'Hystaspes  ,  il  leur  envoya  les 
prophètes  Aggée  et  Zacharie  , 
pour  leur  reprocher  le  mépris 
qu'ils  faisoient  de  son  culte  ,  et 
leurnêglieencek  bâtir  son  temple. 
ZorobaDel  et  tout  le  peuple 
reprirent,  avec  une  ardeur  in- 
croyable ce  travail  iqterrompa 
depuis  i4  ftos.  Zorobabel  prési- 
doit  à  l'ouvrage ,  qui  fut  achevé 
Fan  5i5  avant  J.  C.  La  dédicace 
de  ce  temple  se  fit  solennellement 
la  même  année. 

*  I.  ZOSIME  ,  chimiste  de 
Panapolis  en  Egypte  ,  vivoit  ver» 
la  fin  du  troisième  siècle.  Il  a 
laisséquelqoes manuscrits  en  grec, 
voici  l  eurs  titres  cmfirançois  ,  l .  Sur 
la  composition  des  eaux.  II.  Suf 
la  vertu  des  inierprétations.  III. 
Sur  l'art  sacré  et  divim.  IV.  &»• 
lee  imlruimmê  et  lee  foumeoÊU. 
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n.  ZOSIME  .  (  s.  )  Grec  de 
naissance  ,  monta  sut*  la  chaire 
de  saint  Pierre  après  Innocent  I, 
le  i8  mars  4* 7'  Céleslius  ,  dis- 
ciple de  Pelage  ,  lui  en  imposa 
d'abord  ;  mais  dans  la  suite  ,  ce 
pape  ayant  été  détrompé  par  les 
évéques  d'Afrique ,  il  confirma 
le  jugement  rendu  par  son  pré- 
décesseur contre  cet  lïérétique , 
et  contre  Pelage  son  maître.  Il 
•btint  de  Tempereur  un  rescrit 
pour  chasser  les  pélagiens  de 
Borne.  (  rore%  ce  mot.  )  2^- 
sime  II  décida  le  différent  qui 
étoit  entre  les  églises  d'Arles  et 
de  Vienne  ,  touchant  le  droit  de 
métiopole  sur  les  provinces  Vien- 
Boise  et  Nurbonnoise ,  et  se  dé- 
clara en  faveur  de  Patrocle , 
évéque  d'Arles.  Ce  pontife  éga- 
lement savant  et  zélé ,  mourut  le 
36  décembre  ^iS.  On  a  de  lui 
XVI  Epitres  ,  écriles  avec  chaleur 
et  avec  force.  Elles  se  trouvent 
daus  le  recueil  des  Epistolœ  Ro' 
manorum  pontificum ,  ,de  dom 
Constant ,  in-fol. 

f  III.  ZOSIME,  historien  grec, 
comte  et  avocat  du  fisC)|vivoit 
au  cinquième  siècle ,  et  on  n'a 
que  des  cotijectures  a  donner  sur 
Irépoque  précise  de  sa  vie ,  et  sur 
le  lieu  de  sa  naissance.  Il  a  écrit 
en  grec  une  histoire  des  em- 
-pereurs  romains  divisée  en  six 
livres  ,  il  nous  en  reste  cinq  et 
le  commencement  du  sixième  , 
son  premier  livre  comprend,  avec 
la  rapidité  d'un  abrégé,  depuis 
le  règne  d'Auguste  jusqu'à  celui 
de  Dioclétien.  Dans  les  livres 
suivans  il  racopte  avec  beaucoup^ 
plus  de  développement  les  faits 
qui  se  sont  passés  deouis  ce  der- 
oier  empereur  jusqu  a  l'an  4^  > 
s'bus  le  règne  d'Houorius.  Le 
style  de  Zosirae  a  mérité  les 
élogtîs  de  Photios;  il  est  pur., 
concis  et  luôrn^  élégant  ^  forte- 
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ment  attaché  à  la  religion  de  ses 
pères  ,  il  voyoit  avec  peine  s'é-  ' 
tablir  sur  ses  ruines  celle  des 
chrétiens,  les  autels  elles  temples 
renversés  ,  le  culte  des  Dieux  et 
les  sacrifices  presque par-loutprti- 
hibés  et  les  prêtres  de  la  religion 
nouvelle,  qui ,  de  persécuta,  dè- 
venoient  à  leur  tour  persécuteurs 
des  partisans  de  Tanciennc.  11' 
voyoit  aussi  les  maux,  qui  de  son 
temps  désoloient  l'empire  ,  s'ai« 
croître  h  mesure  que  les  chrétieiis 
croissoient  en  nombre  ,  en  au- 
torité et  en  richesses  ;  et, dans  sou 
histoire  ,  il  attribue  aux  progrès 
du  christianisme  les  progrès  des 
malheurs  de  son  siècle.  De  celte' 
opinion  peu  réfléchie  j  et  de  son 
zèle  pour  sa  religion  ,  naissent 
àts  traits  de  partialité  doht  on 
peut  excuser  l  homme  ,  mais  nbit 
pas  l'historien.  Zosime  n'étoitp'as 
au-dessusNie  l'ëxtréroe  crédulifé' 
qui  déshonore  la  plupart  des 
écrits  des  anciens  ,  sur-fout  Ceux 
de  ses  contemporains  t)ayens  ou 
chrétiens  ;  il  croyoit  à  l'iutervcn- 
tion  de  la  divinité  dans  les  songes, 
à  la  force  de  la  magie  ,  à  la  pré- 
tendue science  des  devins  et  des 
tireurs  d'horoscope  ,  aux  appa- 
ritions et  aux  miracles.  Son  niî»-\ 
toire  offre  plusieurs  exemples  de 
cette  croyance  ,  généralement 
adoptée.  Malgré  ces  taches  re- 
prochables  à  son  siècle  plutôt 
qu'à  Técrivain  ,  son  histoire  est 
fort  curieuse  ,  contient  dus  faits 
qu'on  ne  sauroit  trouver  ailleurs; 
elle  intéresse  sur- tout  parce 
qu'elle  nous  peint  les  ëvèncmt^ns. 
avant  -  coureurs  de  la  chute  de 
l'erapiï>e  romain  ,  et  TaiFreuse 
agonie  de  ce  grand  corps  poli- 
tique. Le  lecteur  exercé  a  la  cri- 
tique, éumuni  d'un  certain  degré 
de  prévention  ,  peut  facilement 
démêler  ce  qui  appartient  h  la 
vérité  d'avecce  qni  lui  est  opposé  ; 
ap^cevoir     r^xagératioA    dout- 


Digitized  by.VjQOQlC  • 


42B  ZOUC 

l'esprit  de  seète ,  le  zèle  religieux  i 
ont  du  colorer  quelques   événe-  ! 
mens  que  cet  hiâlorien  raconte ,  et  < 
prononcer  sur  la  réalité  des  causes  j 
auxquelles  il  les  attribue:  il  nous  i 
reste   de   Tantiquité    un  si   petit  ' 
nombre  d'ouvrages,  écrits  dans 
le  niéMi^  sens  ,  ils  nous  sont  par- 
venus si  incomplets  ,  si  mutilés  ^ 
que  rhistoire  >le  Zozime  en  de- 
vient   plus    précieuse.   ËUe   i'iU. 
imprinrîée  en   grec  et  en  latin  , 
avec  quelques  autres   bistoriens 
grecs  ,  à  Francfort ,  in-l'ol.  iSqo, 
tpme  5  ,  et  séparément  à  Ëxibrd 
in-8*  ,   1679  et  1705  ;  et  a  léna  , 
in-8«,i697.  Le  président  Cousin 
CD  a  donné  une  traduction  irait- 
caise  qu'il  a  réunie  à  celle  des 
histoires  de  Zonare  et  de  XipUi- 
Jin  >    un  vol.  in^**  >   ou    2  vol. 
îii-12  ,  Paris  1(578  et  1686.  Celle 
traduction  ,   dénuée  de  notes  et 
d'éclaircissemens  nécetpaires    el 
dont  le  style   vieillit ,  n'est  pas 
toujours  correct ,  eu  réclame  une- 
nouvelle. 

t  IV.ZOSIMEjSupérieurctabbé 
d'un  monastère  situé  au  bord  du 
Jourdain ,  vers  Tan  4^7  >  porta 
VLucharistie  dans  le  désert  k  Ste. 
Marie  l'Egyptienne. 

*  I.  ZOUCH  (Guillaume)  , 
savant  théologien  anglais  ,  natif 
de  Stafford  ,'mort  le  12  déceni- 
ibre  i655  ,  se  concilia  l'estime  de 
tous  les  savans  étrangers.  On  a 
de  lui  des  explications  sur  l'É- 
pure aux  Hébreux,  et  sur  TOraisoti 
dominicale  ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  de  théologie. 

t II.  ZOUCH  (Richard),  cé- 
lèbre juriconsulte  anglais  »  né 
il  Ansley  ,  paroisse  dans  le  Wiks- 
liire,  mort  en  1660  ,  avocat  , 
chancelier  du  diocèse  d'Ëxferd  , 
principal  du  collège  d'Alban  , 
et  jnge  à  la  haute  cour  d«  l'A- 
mirauté» Oa    a  de  cet  auteur , 
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1.  quelques  livres  de  Jurisprut^n^ 
ce,  en  latin.  U.^  Séditions  de 
plusieurs  questions  de  droit  civil , 
i»-8«  i65î*.  Mais  son  principal- 
ouvrage  est  une  Défense  /les.- 
droits  de  Vamirauié  if  Angleterre 
contre  Sir  Edouard  Coke,  itt-8« 

ZRINÏ.  Fojez  Semni.  C'est  le^ 
même  nom ,  que  nos  historiens 
ont  adouci. 

*  ZUAZQ  (Alfonse), Espagnol 
qui  vivoit  dans  le  i6?^  siècle  > 
adiAinistrateur  des  Indes  en  i5i6^ 
et  gouverneur  de  l'île  de  Cuba  e» 
i5aa  ,  remplit  ces  deux  fonctions, 
importantes  avec  hooneur  et  pro- 
bité ,  mais  l'envi*  lui  suscita  des^ 
torts.  Il  eut  d'abord  de  la  peine  ^ 
obtenir  ses  provisions  qui  luif 
donnoient  en  même  ttropfl  le  titre^ 
d'administrateur  desIndes ,  et  l'of- 
fice des  auditeurs-rofaux  qui  ve- 
noient  ^d'être  interdits  à  cause 
d'un  abus  de  pouvoir.  Le  docteur 
Zapata  refus»  de  signer  les  pro- 
vistons  de  Zuazo,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  d'avis  qu'on»  accordât  u» 
crédit  aussi  grand  dans  les  Indes 
h  un  particulier  sans  caractère. 
Le  licencié,  b  qui  cette^  mission  ne 
plaisoîl  d'ailleurs  pas  beaucoup , 
fut  sur  le  point  d'abandonner  tt 
de  retourner  k  Valladolid  ;  mais  Ir 
cardinal  Ximenès  fit  venir  Z^pata, 
et  après  l'avoir  réprimandé  ,  lui 
ordonna  de  signer.  Ztiazo  partit 
donc  ,  et  arriva  aux  Indes  le  3^ 
avril  1617.  Il  fit  d'abord  plusieurs 
actes  qui  ne  laissèrent  pas  de  lui 
attirer  l'inimitié  des  officiers  et 
gouverneurs  royaux;  niais*i4  gou- 
verna cependant  très-paisiblement 
tout  le  temps  qu'il  eut  l'adminis- 
tra ti  on.  Il  fit  construire  plusieurs 
beaux  édifices  publics.  Une  cir- 
constance particulière  contribua 
beaucoup  k  la  disgrâce  de  Zuazo. 
Un  licencié  nommé  Vasfjuès  d'Aj- 
lon,  ajant  été  choisi  par  d%% 
créuture»  du  feu  roî  Ferdinand 


Digitized  by 


Google 


ZUBL 

-pour  complimenter  Charles  d'Au- 
triche sur  son  avétiement  au  trône, 
Zuazo  fut  iuYité  par  les  commis- 
saires qui  s'étoient  opposes  à  cette 
-dépntatiouy  k  retenir  ce  député  et 
de  lui  enlever  tous  ses  papiers  ; 
•il  se  conforma  à  l'invitation  ,  et 
Vattira  par'lh  tout  l'odieux  de  ce 
-procédé  :  car  quoique  la  cour  eût 
«d'abord  jeté  le  blâme  sur  les  ofTî- 
■iciers-iroyaiix,  ceux-ci  intriguèrent 
-tellement,  qne  Zuazo  fut  révoqué. 
•Il  eut  pour  successeur  Bodrignis 
^e  Figuéroa  ,  qui  commença  par 
€aire  le  procès  à  son  .orédécesseur; 
%nais  l'innocence  et  la  probité  de 
£uazo  triomphèrent  ;  on  lui  con- 
fia même  en  iSaa  le  gouverne- 
ment deJ'île  de  Cuba.  Il  ne  fut 
pas  plusheureu:!^  dans  cet  emploi 
que  dans  celui 'qu'il  avoit  exercé 
auparavant.  Ceux  qui  avoient  des 
reproches  a  se  faire  ,  et  dont  la 
4;onduite  ne  pouvoit  être  mise  avi 
j;rand  Jour  ,  lui  suscitèrent  des 
torts  ,  et  firent  des  plaintes  réilé- 
i'éescontrelui.  L'amiral  D.  Diègué , 
Colomb  passa  t^ans  l'ile  pour- 
s'assurer  lui-même  de  cette  af- 
faire'. Il  acquit  la  preuve  de  l'in- . 
ptiQenom  àeciuùzo  ,  à  qui  il  n*eut 
jque  des  louange^  «à  donner;  mais 

»  «acominissionrétaut finie,  A^élaa- 
•ouès  fut  rétabli  dans  l'exercice 
ae  ses  (fonctions.  Aifonse  Zuazo 
mourut  quelque  temps  après  , 
■emportant  dans' la  tombe ,  l'estime 
générale  et  les  bénédictions  des 
|>auYres  de  San-Domingo. 

♦  ZUBLY  (Jean  Joachim  ) , 
premier  ministre  de  l'église. près - 
nvtéricnne  de  Savanuah  ,  vint  de 
'Sahit-Gall  en  Suisse ,  et  fut  pas- 
îteur  de  l'église  de  Savannah  en 
1760.  Il  prêcha  k  une  congréga- 
tion anglaise  et  allemande  ,  et 
souvent  en  français.  En  i^yS  on 
Je  nomma  membre  d'un  congrès 
provincial  ;  mais  les  difiiirentes 
oj^iuions  de  ûes  concitoyens  sur 
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Pindépendance  des  Etats  -  Unis 
lui  firent  encourir  leur  disgrâce  » 
et  sfs  jours  depuis  ce  temps  fu- 
rent remplis  d'amertume.  Il  mou- 
rut à  Savannah  en  1781.  Zublf 
fut  un  homme  d'une  science  vaste, 
d'un  esprit  subtil  et  vigoureux.' 
lia  publié,  Un  Sermon  sur  le 
mérite  de  la  Jbi y  etc,  ,  177a  j  un 
autre  sur  /a  mort  du  R.  Jean  O9- 
goodde  Midway^  1773  ;  la  Froide 
la  Liberté^  discours  sur  les  af- 
faires de  l'Amérique,  à  l'ouver- 
ture du  congrès  de  Géorgie,  avec 
•un  Appendix  donnant  un  récit 
des  efforts  de  la  Suisse  pour  re- 
couvrer la  liberté ,  1775. 

*  ZUCCA  ( Paul)*,  médecin  dtt 
16*  siècle  ,  né  ^  Naples  ,  a  laissé 
un  traité  ,  De  Ohservantld  cura* 
tionis  fehris  juocia  prceçeptorum 
pjus  décréta^  Naples,  i538,  in-8». 
On  voit  dans  cet  ouvrage  semé 
de  beaucoup  de  Paradoxes,  com- 
bien la  méthode  des  médecins  de 
IVaples  diffère  de  celle  de  Çaîien 
et  d'Hippocratp. 

;  f^  ZUCCARDI  (Hubert),' né 
d'une  ancienne  et  noble  famille 
dCjCcrregeio  ,  apprit  la  jurispru- 
dence à  Bologne  so  us  «/«ea/i  Crof/o , 
et  fut  reçu  docteur  en  i5o5.  Il 
professa  quelques  années  le  droit 
a  Ferrare.,  et  y  mourut  le  5o  mai 
i54i-  On  a  de  lui  ,  I.  Aurea  et 
subtilia  Çommentaria  de  Edicfo 
Àdriani  ,  Ferra  ri  ae  ,  155,7.  U. 
Tractatus  de  missionein  possas- 
sjonem^  Lugduni ,  i533.  UL 
Consiliorum  seu  respon^orum  Ur 
bri,  Venetiis  ,  i5d5,  l  v.  in-fol. . 

*  ZUCCARELLI  (François  )[. 
illustre  peintre ,  né  k  Piligliano  en 
1702  ,  s'établit  k  Venise,  oit  il 
acquit  beaucoup' de  réputation 
par  ses  paysages.  Joseph  Smilh , 
consul  cfela  Grande-Bretagne,  se 
plut  à  favoriser  les  talens  de  cet 
artiste ,  et  le  fil  connoîlre  à  l'An- 
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glelerre  ,    oà  il  passa  quelques 
années.  Il  mourut  en  1788. 

I.  ZUCCHARO  (Thaddée), 
priî'lre  ,  né  k  San  -  Agnolo -In- 
▼;>do  ,  dans  le  duché  d'Urhin,  en 
j5^g,  mort  en  i566.  Leà  ouvrages 
d.i  célèbre  Raphaël  firent  de 
Th;)ddce  un  excellent  artiste.  Le 
caidinal  Farnèse  ,  qui  l'occupa 
long-temps ,  lui  faisoit  une  pen- 
sion considérable.  Cet  état  d'opu- 
lence en  traîna  ce  peintre  dans  des 
parties  de  débauche,  qui,  jointes 
à  SCS  pénibles  travaux,  avancè- 
rent sa  mort.  Cet  artiste  étoit 
maaiéré.  Il  a  peint  de  pratique  ; 
mais  il  entendoit  parfaitement  ii 
disposer  ses  ^sujets  ;  il  avoit  des 
idées  nobles,  et  son  pinceau  étoit 
'^ssez  moelleux.  Il  a  mis  de  l'es- 
prit dans  ses  dessins  arrêtés  k  la 
plume  et  lavés  au  bistre;  mais  il 
y  a  peu  de  noblesse  dans  ses  airs 
de  tête  ;  trop  de  ressemblance 
e:itre  elles,  et  de  singularité  dans 
les  extrémités  des  pieds  et  des 
mains  de  ses  figures. 

II.  ZUCCHARO  (  Frédéric  ) , 
peintre,  né  dans  le  duché  d'Urbiu 
en  1543,  mortk  Ancône  en  1609, 
fut  élève  de  Thaddée  Zuccharo  , 
son  fVèrç  ,  qui  lui  procura  bien- 
tf^tles  occasions  de  se  distinguer. 
Il  se  fixa  k  Rome ,  par  ordre  du 
pape  Grégoire  XIIl.  Frédéric  eut 
alors  quelques  différends  avec  les 
olBciers  de  ce  pontife.  Il  em- 
prunta de  son  art  les  traits  de  sa 
vengeance.  Il  fk  un  tableau  de  la 
Calomnie ,  où  51  représenta  ses 
ennemis  avec  des  oreilles  d'âne, 
et  alla  exposer  cette  peinture  sur 
le  portail  de^t,  Luc,  le  jour  de  la 
fête  de  ce  saint.  Ce  trait  irrita  le 
pape ,  qui  obligea  Zuccharo  de 
quitter  Rome  ;  mais  il  y  retourna 
quelque  temps  après.  Zuccharo 
vint  en  France ,  et  passa  aussi  en 
Hollande,  en  Angleterre  et  en  Es- 
pagne. Les  ouvrages  qu'il  fit  dans 
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la  sille  du  grand-conseîl ,  a  Ve- 
nise ,  lui  méritèrent  des  éloges 
du  sénat  qui,  voulant  lui  mar- 
quer son  estime ,  le  créa  che- 
valier. Enfin  il  entreprit  d'é- 
tablir k  Rome  une  académie  de 
peinture.^  dont  il  fut  élu  chef  j 
sous  le  nom  de  Prince.  Znccbaro  a 
composé  des  Livras  sur  la  pein- 
ture. Cet  artiste  avoit  beaucoup 
de  facilité  pour  inventer  ;  il  étoit 
bon  coloriste  ,  et  auroitété  par- 
lait  dessinateur,  s'il  eût  été  moins 
maniéré.  Il  a  coiffé  $es  têtes  d'une 
manière  singulière  ;  ses  figures 
sont  roides  ,  elles  ont  toutes  les 
jeux  pochés  >  ses  draperies  sont 
mal  jetées. 

*  m.  ZUCCHARO  (Marins) , 
Napolitain,  mort  en  1654)  excella 
dans  la  philosophie  et  la  méde- 
cine. Nous  avons  de  lui ,  I.  l/e- 
thodus  occurfeneii  vénenatU  cor» 
poribus,  Neapoli ,  161 1 ,  in-4*.  H. 
Bippocratis  Epidemialium  ohsep- 
s^alionum  pars  prima  ,  Venetiis , 
1611  ,  in-4*'.  III.  De  verd  nu- 
triendi  rationepro  curandis  mor» 
bis  ,  Neapoli ,  i6oa  ,  iD-4** 

*  IV.  ZUCCHARO  (Ffançois), 
natif  d'Aquila.dans  l'Abruzze  ni- 
térienre  ^  entra  k  iq^  ans  dans  • 
l'ordre  des  jésuites,  en  i638.  Il 
enseigna  avec  succès  les  humani- 
tés ,  et  se  livra  k  la  prédication, 
II  mourut  k  Barletta  le  29  sep- 
tembre i656.  On  a  de  lui,  I.iSWr- 
mons  pour  le  Carême  ,  Venise , 
1664  ,  in-4®»  II.  Panégjyriçues 
sacrés ,  Bologne  ,  1676,  in-ia. 

*  ZUCCHERt  (  André  )  ,  jé- 
suite italien  ,  profoudéraeni  ins- 
truit dans  la  théologie  et  autres 
sciences  ,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  k  Padoue  »  où  il 
mourut  vers  Tan  1740.  Il  a  publié 
quelques  ouvrages  assez  estimés, 
parmi  lesquels  on  distingue  ,  L 
Décision  es  Patavinœ,  1708.  JI. 
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J>e  EacharisM  ^  Patavtr,  ïfog, 
in-4*.'lll,  Decision^s  de  JPœni- 
lenlid^  ibid.  iV.  De  oblrgaiione 
palrum  familias  ,  ibid. 

*  I.  ZUCCHÏ  (Nicolas),  jésuite, 
né  à  Parme  en  i586,  d'une  famille 
noble ,  étudia  la  philosophie  dans 
sa  ville  natale  ,  et  la  théologie  à 
Ferrare;  il  devint  ensuite  recteur 
du^  collège  de  Ravenne  ,  et  con- 
fesseur du  cardinal  Orsini  ,  qu'il 
accompagna  eu  Allemagne  pour 
affaire  de  religion.  A  la  mort 
d'Innocent  X  ,  Alexandre  VII  le 
nomma  confesseur  du  conclave  , 
prédicateur  du  collège  apostoli- 
que. Il  mourut  dans  une  maison 
professe  de  Rome  le  ai  mai  1670. 

^  v)n  connoît  de  lui  un  Traité  de 
mécanique  et  d^optique. 

*  II.  ZUCGHI  (  Barthélemi  ) , 
né  à  Monza  dans  Te  Milanais  ,  se 
livra  dans  sa  jeunesse  h  l'étude 
des  lois  canoniques  et  civiles  ,  et 
'h  l'Ecritilre  sainte.  Etant  passé  à 
Biijme  ,  il  occupa  pendant  12  ans 
ia  plade  de  secrétaire  du  cardinal 
de  Mondovi ,  et  nloanit  le  «24 
^oût  i63i.  Oîi  a  de  lui,  I.  Idée 
dun  Secrétaire ^  Venise,  1660, 
5  roi.  in-4*.  II.  Lettres  ,  Milan , 
^1602  , 1  vol.  in-4**« 

*  III.  ZUCCHtr^farc-Antoîne), 
moine  de  l'ordre  du  Moiit-Olivet, 
né  d'une  illustre  famille  de  Vé- 
rone ,  fut  un  des  bons  poètes  du 
x8«  siècle.  Dès  Fâge  de  i3  ans  il 
soutint  la  philosophie,  ets'adonna 
à  la  littérature  sérieuse  et  légère. 
Son  talent  principal  étoit  de  com- 
poser k  l'improviste  un  morceau 
de  poésie  sur  ua  sujetquelconque. 
Il  mourut  en  1765.  Aucun  de  ses 
ouvrages  n'a  été  imprimé. 

ZUCCnUS.Foy.  Acciu8,,n*  IV. 

.  *  ZUCCOLO  (P.  D.  Vital),  de 
Padoiie,  abbé  et  procurateur  de 
la  fiongrégation  des  ^maldules  ; 
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^orîssoit  dans  le  i6*  siècle.  Il  a 
écrit  un  Dialogue  sur  des  matières 
météorologiques  ,  Venise  ,  lSqo, 
in-4<» ,  et  quelques  autres  ou- 
ifrages. 

*  II.  ZUCCOLO  (  Louis  ) ,  ÎI- 
lustre  jurisconsulte,  né  à  Carpi 
le  16  mai  i5gg ,  fut  reçu  docteur 
à  Bologne  ,  occupa  les  places  lei 
plus  honorables  de  sa  ville  natale, 
et  fut  nommé  auditeur  de  la  Rote 
à  Florence,  en  iÇSj.  Réclamé  en 
1646  par  son  souverain  ,  il  devint 
conseiller  de  la  justice,  et  mou- 
i-ut  dans  sa  patrie  en  1668.  Il  est 
auteur  d'un  traité  Pe  ratione  sta^ 
tiis,  imprimé  à  Hambourg^  ea, 
i663. 

*  m.  ZUCCOLO  (Siméon), 
pé  à  Cologne  dans  le  Vicentin  , 
■florissoit  vers  le  milieu  du  i6*  siè- 
cle. Il  est  l'auteur  d'un  liyie  in- 
titulé îa  Folie  du  bal,  Padoue , 
i54p  ,  in-4*.  Son  ouvrage ,  divise 
en  12  chapitres  ,  est  dédié  aa 
c(^mteHercule  de  Saint-Boniface, 
chanoine  iie  Padoue. 

*ZUCCONI(  Joseph),  mi- 
neur  conventuel ,  naquit  en  172 1, 
d'une  famille  honnête  de  Venise. 
Après  avoir  terminé  ses  cours  de 
belles-lettres ,  de  philosoplûe  et 
de  théologie  ,  il, s'adonna  à  la 
poésie  toscane ,  et  V  obtint  un 
grand  succès.  Ajrant^it  connoîtçe 
son  talent  et  $es  connoissances 
littéraires  ,  il  fut  nommé  par  soa 
souverain  censeur  de  la  liorairie» 
et  s'acquitta  de  cette  fonction  aveo 
zèle  et  impartialité.  |J  mourut  la 
1 4  décembre  1 754  »  et  laissa  de^i 
lettres  et  poésies  diverses. 

*  ZUENTIBOLD ,  fils  de  l'em- 
pereur Amould  ,  fut  établi  par 
son  père  sur  le  trône  de  Lorrame 
en  Sq5  ,  dans  une  assemblée  iC'- 
nue  aWormes.  Il  assiégea  la  villa 
daLaoQ;  mais  apprenant  qu'Eude 
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revenolt  d'Aquitaine  avec  son  ar- 
mée ,  il  fut  obligé  de  lever  le 
siéee.  Zuentîbold  fut  tué  le  i3 
août  900 ,  daus  un  combat ,  qu'il 
donna  sur  la  Meuse.  11  avoit 
épousé  Otte  ,  fille  du  comte  Ot- 
ton  qui  depuis  se  maria  au  comte 
Gérard.  On  trouve  dans  le  The* 
sauras  anecdotorum  novus  ,  des 
PP.  Martenne  et  Durand  ,  deux 
actes  de  ce  prince  en  latin,  et 
plusieurs  diplômes  par  lesquels 
il  fait  des  donations  de  monastères 
cl  de  quelques  terres. 

ZUERIUSBOXHORN.  rayez 
■BoxHOKN ,  n<>  IL 

*ZUFFI  (  Jean  )  ,  né  à  Final , 
dans  le  Modénois ,  fut  un  des 
meilleurs  avocats  de  Rome ,  où  il 
obtint  le  droit  de  bourgeoisie,  il 
mourut  en  i644  >  ^^  laissa,  I. 
Trac^atus  de  crintmali  s  proces- 
sus legitimati'one  ,  Romae ,'  i665 , 
•în- folio.  TI.  Institutiones  crimi- 
nales  ,  etc.  ,  ibid.  1667  ,  in-8*. 

tZUINGLE  (Ulric  ),  »é  à 
Wildhausen  en  Suisse  le  i."  j^nr 
vier  14^4  selon  les  uns  et  i4^7' 
'selon  les  antres ,  d'un  père  au- 
'taiit  recommandable  par  ses  ver- 
tus que  par  la  charge  d*ammaa , 
qui  ét^t  la  plus  haute  dignité  du 
pajs  ,  fut  envo^  à  Tâge  de  dix 
ans  à  Bâîe  ,  0(1  'rt  fit  ses  premières' 
études  sous  Grégoire  Bintzlius. 
Ce  maître  charmé  des  progrès 
étonnaus  de  son  élève  ,  le  ren- 
-voya  a  ses  parens  ,  en  leur  con- 
'ficillattt  de  le  faire  passer  dans 
<|uelque  graude  école  où  il  pàt 
recevoir  des  instructions  plus 
.-convenables  à  son  génie ,  et  ac- 
quérir des  connoissances  plus 
aualoeues  à  ses  taleus.  Les  gon- 
scils  (lu  maître  furent  suivis  -,  le 
jeune  Zuiugle  fut  envoyé  à  Berne, 
où  il  continua  ses  études  sous 
Henri  Lupulus.  Ses  humanités 
achevées  ,  il  alla  k  Vienne,  où  il 
fît  sa  philosophie  j  sans  négliger 
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nëafimoîns  de  cultiver  et  de  per* 
fectionner  les  connoissances  qu'il 
avoit  déj^  acquises..  De  retour 
dans  sa  patrie  ,  il  la  quitta  bien* 
tôt  pour  se  rendre  à  Bâle  où  il 
enseigna  les  belles-lettres  dans 
l'école  de  Saint-Martin  ;  peu  après 
il  prit  le  degré  de  maître-ès-arts. 
Après  avoir  fait  soa  cours  de 
théologie  ,  il  fut  curé  k  Glaris  en 
i5o6.  Son  savoir,  sa  probité  e| 
son  application  k  enseigner  ,  lut 
concifiérept  pendant  les  dix  anâ 
qu'il   demeura   dans  cette    ville 

I  estime  et  l'amitié  de  ses  habitans. 

II  avoit  lu  avec  la  plus  grande  at- 
tention les  ouvrages  dé  saint 
Augustin  ,  de  saint  Jérôme  et  de 
quelques  autres  Pères  de  l'Eglise* 
qu'on  imprimoit  alors  k  Èâle^ 
tro  uvant  leur  doctrine  etleurs  seo- 
timeus  plus  purs  que  ceux  des 
scolatiques.  Néanmoins  ayant 
cru  reconnoître  des  erreurs  dan^ 
leurçi  ouvrages  ,  il  ne  voulut  foa<- 
der  Aa  foi  et  sa  doctrine  que  sur 
i'Écriture-^ainte^  Ayant  seut^ià 
nécessité  d'entendre  les  langues 
originales ,  il  s'appliqua  k  l'étude 
de  la  langue  grecque ,  qu*il  ap- 
prit sans  le  secours  d'aucun  maîf 
tre  ;  il  copia  ménie  de  sa  wai& 
toutes  les  Epitres  de  saint  Paul 
en  grec  et  les  apprit  par  cœur  ; 
en  un  mot  i)  se  rendit  le  grec  si 
familier  ,  qu'il  l'enlendoit  plus 
facilement  que  le  latin.  Il  apprh 
aussi  par  çœnr  le  Livre  de  Valère- 
Maxime  ,'  touché  des  beatùc 
exemples  de  "vertus  qui  jr  soift 
rapportés.' f!o  i5i6jil  commença, 
Comme  il  ^'exprime  lui-même^ 
k  prêcher  l'Évangile.  Il  s'attac^ 
d^abord  k  expliquer  les  passages 
de  l'Écriture  Cités  dans  le  canoh 
de  la  Messe  >  6n  comparant  em- 
semble  les  divers  endroits  qui 
traitent  d'une  même  doctrîr>e  « 
afin  d'en  démêler  le  véritable 
sens.  Il  cherchoit  en  même  temps 
les  erreurs  opposées  aux  vérités 
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^u'îl  croyoit  avoir  dëcouvertes  , 
mais  sans  aigreur ,  sans  violence, 
et  sans  attaquer  encore  l'Eglise 
romaine.  Dans  l'automne  de  la 
même  année  il  fut  appelé  a 
Einsidien  (  en  français  ,  Notre- 
Dame  des  Ermites  )  ,  dans  le 
canton  de  Schwitz ,  ^ros  bourg 
oh  il  y  avoit  un  riche  monastère 
fle  bénédictins.  C'étoit  an  Heu  de 
déyotion  très- fameux  ,  oii  les  pè- 
lerins venoieht  en  foule  et  faisoient 
beaucoup  d'offrandes.  Pendant 
tout  le  temps  qu'il  exerça  son 
ministère  dans  œ  lieu  îl  déploya 
le  plus  grand  zèle  pour  la  réfor- 
mation  des  abus  qui  s'étoient 
|;Iissés  dans  l'Église.  Le  grand 
abord  des  pèlerins  à  Einsidien 
lui  fournit  l'occasion  de  répandre 
sa  doctrine  :  il  prêchoit  «  qu'il  ne 
falloit  pas  faire  grand  cas  des  in- 
dulgences ,  des  pèlerinages  ,  des 
vœux  et  des  offrandes  que  l'on 
faisoit  à  la  sainft  Vierge,  patrone 
d'Ëinsilden  ;  que  la  grâce  de 
Dieu  ètcp  aussi  proche  dans  un 
lieu  qu^dans  un  autre  ;  que 
t)ieu  exauce  aussi  bien  les  prières 
ailleurs  que  dans  Einsilden  ;  que 
Wionneur  qu'on  rendoit  à  la  sainte 
Vierge  et  dans  ce  lieu  là  «t  ail- 
Içui's  éloit  in  jiirieux  à  Dieu  ;  qu'il 
n'y  a  point  de  purgatoire  ,  et 
qu'ainsi  les  messes  pour  les  morts 
sont  inutiles  ;  que  le  mérite  des 
moines  n'est  qu'une  vaine  imagi- 
Tiatioh.  i>  Léon  Juda  ,  son  vicaire^ 
le  secondoit  avec  zèle  ,  et  l'on 
prétend  que  leurs  soins  furent 
assez  efficaces  pour  persuader  à 
quelques  pèlerins  (ïe  s'en  retour- 
ner cliez  eux  ,  et  d'y  remporter 
ies  cierges  et  les  offrandes  qu  ils 
avoient  apportés  pour  la  sanite 
Vierge.  Tandis  qu'il  s'occupoit 
de  cette  réforme  ,  Léon  X  faisoit 
publier  en  Allemagne  des  indul- 

gences  par  les  dominicains  ,  et  en 
uisse  par  un  cordelier  milanais. 
<îe  moine  étant  yenu  en  ce  temps- 
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là  dans  le  canton  de  Schwit? 
poury  débiter  ses  indulgences  , 
Zuingle  s'opposa  à  liii  afec  beau- 
coup de  force.  Ce  qui  prouve 
que  ce  ne  fut  pas  à  Zurich  qu'il 
commença  à  les  combattre  ,  et 
que  ce  que  débite  à  ce  sujet  le 
continuateur  de  Fleuri ,  et  ceux 
qui  l'ont  ensuite t;opié ,  doit  être 
mis  au  rang  des  calomnies. 
L'emploi  de  prédicaleur  de  la 
grande  cité  de  Zurich  ,  étant 
venu  à  vaquer  en  i5i8  ,  il  y  lui 
appelé  ,  le  1 1  décembre  ae  la 
même  année  ,  par  le  priévôl  et  les 
chanoines  de  Zurich.  S'y  étant 
rendu,  il  comparut  devant  le 
chapitre,  et  lui  dit  :  «  qu'il  avoit 
dessein  ,  avec  l'aide  de  Dieu  , 
d'expliquer  non  pas  les  Domini' 
cales  ,  comme  c'a  voit  été  jus- 
qu'alors la  coutume  ;  mais  l'E- 
vangile saint  Matthieu  tout  «ntier; 
non  point  selon  les  traditions  hu- 
maines, mais  parl'Écriture-sainte, 
le  tout  à  la  gloire  de  Dieu  et  de 
Jésus-Christ ,  et  pour  avancer  le 
salut  des  âmes  et  instruire  les 
hommes  dans  la  véritable  foi 
chrétienne.  »  Ce  projet  plut  k 
quelques  -  uns  des  chanoines  ^ 
mais  ne  fut  pas  coûté  par  d'au- 
tres ,  qui  objectèrent  que  c'ètoit 
une  nouveauté.  Mais  il  leur 
prouva  par  les  Sermons  et  les 
Homélies  de  saint  Chrysostôme 
et  de  saint  Augustin  que  c'éloit 
là  l'ancienne  pratique  (ie  rÉgii^e, 
et  que  l'usage  dés  Ùominicale-t 
n'avoit  été  introduit  que  du  temps 
de  Charlemagne.  Confonnémgit 
à  son  plan  ,  il  expliqua  tout  de 
suite  l'Evangile  selon  saint  Mat- 
thieu ,  en  présence  d'^un  ij om- 
breux auditoire  ,  avec  le  plus 
grand  succès.  Le  cordelier  débi 
(oît  toujours  ses  indulgences  ; 
Zuingle,  qui  s'y  étoit  déjà  opposé, 
continua  à  prêcher  vigoureuse-, 
men  contre  cet  abus.  Il  attaqua' 
çnsuitc  uou-sèuUmeht  Fautôriti 
38 
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du  pape  >  le  sacrement  de  péni- 
tence ,  le  mérite  de  Ja  foi  ,  le  pë- 
Tché  origineV,  l'effet    des  bonpes 
œuvres  ;  mais  encore  Tin  vocal  ion 
des  saints ,  le  sacrifice  delà  messe, 
les  lois  ecclésiastiques ,  les  vœnx, 
le  célibat  des  prêtres  et  Tabsti- 
nence  des  viandes.  Ses  prédica- 
tions eurent  tant  de  succès  à  Zu- 
rich ,   qu'au   commencement  de 
i520   il  avoit  déjà  plus  de  2000 
|>artisans  ,  malgré  les  oppositions 
et  les  obstacles  qu^il  eut  k  sur- 
monter.Il  inculquoit  perpétuelle- 
ment i^  ses  auditeurs  la  nécessité 
^e  s'attacher     uniquement  à   la 
{>arole  de  Dieu  et  de  n'admettre 
que  ce  qu'elle  enseigne.  Ces  ins- 
tructions produisirent  tant  d'effet 
,    que  le  conseil  de  Zurich  publia 
cette  même  année  un  édit  adressé 
à  tous  les  curés  ,  prédicateurs  et 
autres  bénéficiers  ayant  cure  d'a- 
Tne  ,  par  lequel  il  leur  ordounoit 
de  ne  prêcher  que  ce  qu'ils  pou- 
voienl  prouver  par  la  parole  de 
Dieu,  et  de  passer  sous   silence 
les  doctrines  et  les  ordonnances 
humaines.  Les  travaux  et  le  zèle 
de  Zuingle   pour  la   religion  ne 
l'empêchèrent  point  de   cultiver 
les     langues    et     la     littérature 
grecque  ;   il   lut   non-seulement 
Lucien  ,   Théocrite   ,    Hésiode , 
Aristophane  ,    mais  encore  Ho- 
mère ,   Aristote  ,    Platon ,   Dé- 
mosthèneel  Thucydide.  Il  apprit 
aussi  l'hébreu  ;  quoiqa'il  préchat, 
comme    nous    Pavons     déjà   dit 
contre  l'intercession   et  l'invoca- 
lion  des  saints  ,  le  sacrifice  de  la 
messe  ,   les  lois  ecclésiastiques  , 
les  vœux  et  le  célibat  des  prê- 
tres ,  etc. ,  il  n'introduisit  néan- 
moins   aucun   changement  dans 
le  culte  extérieur ,  ce  qui  Ta  fait 
taxer  d'une  dissimulation  crimi- 
nelle par  l'auteur  ou  les  auteurs 
ëles  préjugés  contre  les  calvinis- 
•es  ,  pages  238-240.  Cette  accusa- 
lion  a  été>  dit-oQ,  victorieusement 
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reponssée  parle  ministre  Claùdéi 
et  par  Pajon.  Ce  dernier ,  eit 
semblant  accorder  aux  auteurs  dtf 
l'accusation  la  vérité  de  ce  qu'ils 
disent  ,  trouve  le  moyen  de 
Combattre  l'accusation  d'une  ma- 
nière plus  péremptoire.  Ce  fut 
encore  dans  cette  même  année 
1620  ciue  Zuingle  renonça  à  une 
pension  que  lui  faisoit  le  pape^ 
dans  la  persuasion  qu'il  ne  pou- 
voit  en  jouir  en  bonne  conscience. 
Cette  démarche  envenima  encore 
davantage  cotUi«  lui  les  papis- 
tes. En  i52i  il  détourna  les 
habitans  de  Zurich  de  consentir 
au  traité  que  les  autres  cantons 
conclurent  avec  le  roi  de  France  , 
en  vertu  duquel  ils  lui  dévoient 
fournir  des  troupes  j  il  ne  put  ce- 
pendant empécner  les  Zuricois 
d'accorder  au  pape  2700  hommes, 
suivant  un  traité  d'alliance  des 
cantons  avec  lui.  Zuingle  ayant 
prêché  que  la  défense  de  manger 
de  la  viande  en  certains  temps 
n'étoit  pas  fondée  sur  l'Écriture  , 
et  qu'elle  étoit  même  contraire  k 
la  liberté  évangélique,  ily  eut  des 
personnes  k  Zurich  qui  en  man- 
gèi'enl  pendant  le  carême  sans 
avoir  demandé  de  dispense  ;  i'é- 
vêque  de  Constance  envoya  unô 
députation  à  Zurich  à  ce  sujet. 
Cetle  députation  ajant  eu  au- 
dience du  grand  conseil  se  plai- 
gnit vivement  de  cette  infraction 
aux  commandemens  de  l'Église  ; 
Zuingle  parla  '  à  son  tour  et  jus- 
tifia sa  doctrine.  Le  grand  con<* 
seil  rendit  un  décret  qui  donna 
occasion  à  ce  réformateur ,  non- 
seulement  de  prêcher  sur  cette 
matière  mais  aussi  de  publier  un 
pjetit  Traité  sur  la  distinction  des 
viandes.  Ce  fait  arriva  en  i522. 
Au  mois  de  juillet  de  la  n^ême 
année ,  Zuingle  ',  conjointement 
avec  quelques  autres  personnes , 
écrivit  une  lettre  au  même  évêque 
de  Constance ,  pour  lui  demandée 
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la  permissiôtj  de  $e  marier.  A  K 
même  époque  environ,  le  iViênie 
pr^i^t  avoit  publié  un  mandement 
contre  la  rérornic^tion  ,  et  écrivit 
ou  fit  écrire  peu  après  sous  son 
nom  une  lettre  un  peu  insolente  , 
au  prévôt  et  au  chapitre  de  Zu- 
ricn,  par  laquelle  il  les  inviloit 
«  à  se  garder  des  nouveaux  doc- 
teurs ,    qui  n'éloîeut ,  disoit-on  , 
poussés  par  ,<l'autrcs  motifs  que 
celui  de  leur  propre  ambition  , 
€t  n'éloient  animés   que  de  l'es-^ 
prit  du  diable.  »    Lfi  inaudemeut 
ije  l'évêque  fit  ass^z  d'effet  pour 
«ngag«r  les  cantons  assena  blés  à 
Lucefne,  à  rendre  un  déiîi^t  le 
^7  mai  lar^a  pour  défendre  aux 
ecclésiastiques  de  prêcher  la  nou- 
velle dç^t^'ine.  ^uiugle  se. trouva 
4  ^l^jnsilden ,  ,où  Léon  de  Jud»  , 
qui  en  éloi^curé  ,  Tavoil  invité  à 
"veiîir  prêcher,  le  jour  de  la  Visi- 
tation dç  Ja ,  Vierge,   Ce   fut  là 
qu'il  composa^  deux  pièces  dont 
la  lettre  ep  question  en  e^t  une. 
L'aulre  est  une  espèce  de  requête  , 
tiu'ii  adiessa aux  cantons,  au  nom 
«e  toits  ceux  qui ,  comme  lui , 
^toient  résolus  de    prêcher  TE- 
vaqgile.  Voici  en   substance    le 
contenu  de  la  requête.  «  11  repi'é- 
sentoit  aux  cantons,  la  nécessité 
de  la  dQctnne  cvangélique.^.  et 
que  ce  n'fi^t  que  dans  l'Evangile 
■qu'on  troUYc  le  moyen  et  la  ma- 
iMèr^  de  sç  sauver;  et  par  consé- 
quent   1^    seule  consola tioti  mii . 
puisse  foftiêer  les, hommes  çt  Tes 
soutenir.  U  ,montroit    comment 
on  peut  tirer  Oflte  doctrine  dej'E- 
crilure-sainte  ;  cj)U3^ment  on  doit 
distinguer  les  docteurs  Hdèles  d'a- 
vec les  faux;  et  que  l'Évangile  et 
5on   accroissen^ent    ne    peuvent 
être  empêchés  par  aucune  puis- 
sance humaine  ;  qii'en  particulier 
la  .puisse  avoit  exirémement  be- 
soin dç  cette  d9çtrîne ,  et  que  pour 
Ci^i^jf  raison  lui  et  ses  collègues 
«loieiit  f^uh^m^nX   ré$g|uâ  de 


Z'UIN- 


455. 


i 


l'çfpltquer  dans,  leur  patrie  :qu^ 
comme  la  vie  scandaleuse  des  ec- 
clésiastiques est  un  grand  obstacle 
aux  progrès  de  l'Evangile,  et  que 
les  pasteurs  des  égli^ies  ,  à  cause 
que  le  mariage  leui*est  défendu  , 
vivoi(^»nt  d'une  manière  fort  déré- 

fîée  ,  par  une  suite  de  la  foiblesse 
uiuaiue  ;  lui  et  ses  collègues  sup- 
plioient  très-humblement  le  ma- 
gistratde  reraédier  kce  scandale, 
par  Taboliûon  de  cette  défense  , 
qui  n'est  point  fondée  sur  i'Écri-' 
ture  ;  maisijui  plutôt  est  contraire 
à  l'exemple  et  auf  réglemens  de' 
l'ancienne  Église  et  des  conciles.- 
Que  cette  requête  ne  provenoit 
point.de  cupidité  cliàrnefle,  (puis- 
que ceux  q^ui  la  préjienloient 
a  voient  la  plupart  atteinl  l'âge  de 
4o  ans)  ,  mais  d^uû  louable  désir 
de  mener  une  .vie  honnête  et 
chaste.  Il  faisoit  sçnlh'  qu'en 
prenant  le  parti  du  mariage  ds 
montroient  que  ce  n'étoit  pas  l'a- 
mour de  la  volupté  qui  les  ani- 
moit ,  puisqu'ils  se  chargeoient  de 
grands  fardeaux,  inséparables  dix 
mariage,  et  quMs  n'auroient  pas 
besoin  de  se  marier  s'ils  vouloient . 
mener  une  vie  voluptueuse  ,  |iuis- 
que  dans  quelques  cantons  on" 
obligeoit  les  prêtres  à  tenir  une 
concubine,  et  que  les  évêques  le 

Fermettoient  par- tout  pour  de 
argent.  »  Enfin  pour  répondre  a' 
une  objection  qu'oii  ^uroit  pu 
faire  à  ces  ecclésiastiques  ,  il  re- 
préséntoit  qu'ils  n'avoiëut  point 
fait  voeu  de  célibat  en  l'cCCVant 
i'oi'drle  de  prêtrise  ,  mais  qtie 
quapcj  il  étoieut  allés  auprès  de 
levêqùe  ,  pour  rece voit*  f  ordina- 
tion j  après  les  autres  questions 
usitées  en  j)areilcas  ,11  leur  avoit- 
demandé  s'ils  étoîerii  x^hastes,  et 
qu'ils  lui  avoient  répondu  ,  quari' 
tumhum^ina  imhecllîi(as  perniittil^ 
c'esf-h-dire<5  autant  que  lïi  ft)i  blesse 
humaine  le  permet.  >>  "A'  i*égârd^ 
iïélk  requête  adressée  è  ^*|^v^<i'i<* 
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dé  Constance ,  qui  fut  signée  de 
ouze  ecclésiastiques,  on  la  trouve 
en  grande  partre  dans  l'extrait 
d'uu  journal  de  George  Spalatin, 
qui  rapporte  que  le  i  juillet  15*23 
ces  onze  ecclésiastiques  écrivirent 
à  Tévéque  pour  lui  demander  la 
libeité  de  se  man'er.  Le  but  de 
la  lettre  de  Tévêque ,  dont  nous 
avons  déjài  parlé,  étoil  de  faire  dé- 
poser Zuini^Ie  de  son  emploi ,  et 
on  fit  môme  courir  le  hruit  en 
divers  lieux  qu'on  lui  avoit  inter- 
dit la  chaire ,  ee  qui  l'engagea  ^ 
publier  un  écrit  apologétique  , 
daté  du  iZ  août  qu'i^  nomma 
ArcheMès ,  parce  qu'il  contient 
en  6q  articles  un  détail  assez 
étendu  de  toutes  les  matières 
controversées.  IjCS  moines  de  Zu- 
rich attaquèrent  aussi  Zuingle  , 
mais  inutilement.  Il  écrivit  cette 
même  année  un  petit  trahé  De  ia 
vérité  et  de  la  clarté  de  rEcriture- 
sainte  ,  qu'il  adressa  aux  reli- 
gieuses d'OEtenbach  dans  Zurich. 
Ay<int  appris  que  le  pape  et  ses 
émissaires  soliicitoient  vivement 
Erasme  d'écrire  contre  Luther, 
Zuing!e  ht  exprès  un  voyage  ai 
Bàle  pour  Ten  détourner,  mais 
set»  efforts  lurent  inutiles.  De  re- 
tour à  Zurich ,  il  obtint  qu'on  y 
établit  une  bonne  école  pour  Tius- 
truction  de  la  jeunesse) il  engagea 
encore  le  magistrat  à  chasser  de  ta 
ville  et  du  pays  toutes  les  "filles 
et  femmes  de  mauvaise  vie ,  ce 
^i  loi  attira  beaucoup  d'enue- 
mis ,  et  faillit  mettre  ses  jours  en 
danger.  Au  commencenieut  de 
l'année  i5a3,  le  pape  étrivit  ^ 
Zuingle  uu  bref  très-flatteur  qui 
prouve  que  ce  théologien  n'étoit 
|M)int  tel  que  ses  eunnemis  le  re- 
présentent. Ce  fut  \k  ceUe  même 
époque  que  Zuingle  se  vovant  tous 
les  jours  taxé  d'hérési^  oflri  t  publi- 
quementen  chaire  et  ensui  te  aevau t 
le  conseil  souverain,  de  soutenir  sa 
4(^ctriae  ,  sur  le»  matières  contro- 
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versées  en  présence  des  députés 
de  Tévêque  de  Constance  et  de 
tous  ceux  qui  voudroient  s^  trou- 
ver, promettant  de  se  rétracter, 
si  on  pouvpit  le  convaincre  d'er^ 
reur ,  et  demandant ,  dans  le  cas 
contraire  qu'on  le  protégeât  dans 
la  prédication  de  la  vérité;  il  solli- 
cita même  le  magistrat  d'ordonner 
une  telle  coid'érence.  Le  conseil  y 
consentit ,  et  indiqua  one  assem- 
blée poui;  le  ^gianvier  i5:23;ilj  in- 
vita tous  les  ecclésiastiques  du  can- 
ton de  Tévéque  de  Conslance  à  s'j 
rendre ,  pour  Conférer  touchant  la 
religion,  et  sur  les  doctrines  qu'ils 
croiroient  erronées.  Zuingle  com- 
posa un  abrégé  de  sa  dftctrine  en 
67  articles.  L'évêquede  Constance 
y  envoya  son  grand-vicaire ,  et 
plusieurs  théologiens  et  ecclésias-^ 
tiques.  11  y  vint  aussi  6eo  per- 
sonnes, tant  étrangers  que  gens  du 
pays  ;  la  dispute  eut  heù  au  jour 
assigné.  Apres  avoir  enftendu  les- 
deux  parties ,  le  conseil  rendit  un 
édit  portant  eil  substance  :  <  que 
Tévêque  de  Constance  n'ayant  rtea 
fait  de  ce  qu'on  lui  avoit  demandé 
pour  éclaircir  les  matières  de  reli- 
gion, le  magistrat  de  Zurich  avoit 
été  obligé  d  ordonner  celte  confé- 
rence; et  que  puisque  ceux  qui 
avoifnt  accusé  Zuingle  d'hérésie 
n'avoient  pas  osé  entreprendre 
de  l'en  convaincre  parl'Ecriture- 
shinte,  Zuingle  devt>it  continuer 
coera^usement  à  prêcher  la  p»> 
rôle  de  Dieu ,  détendait  k  tous 
les  prédicateurs  et  curésdela  ville 
et  du  canton  de  l!ie  rien  ensei- 
gner qu'ils  ne  pussent  couver 
par  recriture-sainie.  »  On  atten- 
doit  en  foule  i'édit  du  s^nat ,  lors- 
que le  greffier  vint  annoncer  que 
Zuingle  avoit  gagné  sa  ^^acisé,  e| 
tout  le  peuple  fut  dans  le  moment 
de  l'avis  do  sénat.  Zuingle  conti- 
nua k  prêcher  comme  il  avoit  com- 
mencé. On  fyi  à  Zàfrich  de  nou- 
xt^ViX  pas  Verf  k  fé^m«tioB  par 
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certain»  réglemeos  qu*on  publi». 
Peu   de  jours    après ,    quelques 
|>ersonnes  demandèrent    l'aboli- 
tion de  la  messe ,  et  d'autres  ren- 
versèrent   un    crucifiic  qui    ëtoit 
àsns  une  place  publique.  Ou  s'en 
plaignit  aux  magistrats  qui  firent 
mettre  en  prison  ceui  qui  a  voient 
commis   cette    action.    Mais  en 
même  temps,  ils  résolurent  de 
convoquer  une  nouvelle  assem- 
blée podr  y  examiner  les  deux 
questions    des  images   et  de  la 
messe»  La  dispute  s  établitvle  16 
octobre  de  la  même  année  et  les 
deux  jours  suivans.  Le  résultat  en 
fut  que  les  ma^i&trsts  firent  élar- 
gir les  prisonniers.  Le  conseil  de 
Zurich  agit  avec  tant  de  ménage- 
ment et  de  ciroonspection ,  que 
Ton  n'abolit  la  messe  qu'au  mois 
d'avril i5a5.  Pende  temps  aupara- 
vant Zuingle  avoit  été  fortement 
c>ccupé  de  la  difficulté  de  conci- 
lieriez sentiment  de  Carlostad  snr 
l'eucharistie  avec  les  paroles  de  J. 
C^  qui  dit  expressément:  <c  Ceci  est 
mon  corps.  »  lient  un  songe,  disent 
les   cathoHqiTes  ,  dans   lequel  il 
crovoil  disputer  avec  le  secrétaire 
de  Zurich^  sur  les  paroles  de  l'ins- 
titution.  Il  vit   paroitre  tout-à- 
coup  un  fantôme  blanc  ou  noir , 
qui  lui  dit  ces  .mots  :  «  Lâche , 
que    ne    réponds  -  tu  ,    ee     qui 
esc  écrit  dans  TExode  -.  TAgneau 
est  la   Pâque,    pour   dire    qu'il 
em  est  )le  signei^  »  Cette  réponse 
du  fiintôme- fbt'ini  triomphe,  et 
Ztringle  n'eut  plus  de  difficul- 
tés sur  l'eucharistie.  Il  enseigna 
qu'elle  n'étoit  que  la  figure  du 
corps  et  du  sang  de  J.  C.  Il  trou- 
va dans  FEcriture  d'autres  exem- 
ple» oit  le  mot  ert  s'emplojoit 
pour  le  mot  signifie  \  tout    lui 
parut  alors  facile  dans  le  senti- 
ment de  Garlostad.  L'explication 
deZuingle^,  adoptée  parle*  sénat 
de  Zurich  ,  se  répanait  en  AJle- 
m»giie ,  en  Pologne  9  eu  SuisM ,  \ 
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en  France,  dans  les  Pays-Bas, 
et  forma  la  secte  dest  sacramen- 
taires.    Tandis    qu'à   Zurich    on 
travailloit  a  la  réfbrmation  /  les 
autres  cantons  assemblés  à  Lu- 
cerne  le  *ï(5  janvier    i524  réso- 
lurent de   maintenir   la   reIigioi> 
calholique..  Pendant  qu'on  faisoil 
des  changemens   pour  réformer 
le  culte    extérieur ,    Zuingle  se 
maria  la  même  année  avec  une 
femme  très-riche.  Au  commence- 
ment de  iSaSil  disputa  avec]es> 
anabaptistes    qui  s'étoient  aussi 
glissés  à  Zurich.  Valentin  Com« 
par,  secrétaire  d'état  du  canton^ 
alJri  ,  avant  fait  un  écrit  contre 
lui  ,  et  le  lui  ayant  envoyé  ,  ce- 
lui-ci lui-répondit.  Plusieurs  sa- 
vans  de  France  et  d'Italie  ayant 
invité  Zuingle  à  mettre  par  écrit 
une    explication    des    uoctrines 
fondamentales  de  la  religion  chré- 
tienne ,  il  composa  ëtkx  livre  -  de 
verefetjalsd  feligione  ,  et  le  dé- 
dia   à  François  1«'.  En  iSaS    il 
assista    à  la  célèbre  dispute  de 
Berne  ;    l'année    suivante    il   se 
trouva  k  la  conférence  de  Mar- 
urg ,  où  il  disputa  avec  Lutlier» 
'lusi«urs  cantons  suisses  restè- 
rent constamment  attachés  à  la 
religion  romaine,  et  la  guerre  fut 
sur  le  point  d'éclater  plus  d'une 
fois  entre  les  catholiques  et  les 
protestans.  Enfin>  les  cantons  de 
Zuridi ,  deSchaâouse,  de  Berne 
et  de  Bâle  défendirent  de  trans- 
porter des  vivres  dans-  les  cinq 
cantons  catholiques  ,  et  on  arma  • 
de  part  et  d'autre.  Zuingle    fit 
tous  ses  efforts  pour  étendre  le 
feu   qu'il  avoit  allumé,  il  falloit  > 

3 n'en  qualité  de  premier  pasteur 
e  Zurich  il  allât  à  i'a^tnée.  Il 
sentoit  qu'il  ne  pouvoii  s'en  dis- 
penser, et  il  ne  donto!t  pas  qu'il 
n  y  pérît.  Zuingle  n'étnit  pas  en- 
tièrement exempt  de  préjugée 
populaires  ;  une  comète  qui  parut 
alors  le  confirma  dans  Ifttpersuai»  . 
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5ÎOIT  qu'îî  scroH  tué ,  ti  ^relle 
cloit  tin  avant-conreur  des  inaiix 
#jfii  dévoient  arriver  aux  Zuri- 
cois.  G^'orge    Muller,  abbé   de 
Widfingne  ,  lui  ajant  demandé 
tin  jour  Gp  qiHî  eette  coinète  pou- 
toit  signifier.     11    lui  répondit  : 
«c  11  en  coûtera  la  vie  à  moi  et  à 
plusieurs    pens    d'honneur.    La 
vëi'ité  et  FEgH^e  seront  dans  la 
détresse  ;    mais   le   Seigneur  ne 
nous  abandonnera  pas.  Je   me 
conlie  entièrement  eu  Dieu  .  qui 
<st  JHStc  et  fidèle;  mais  je  de  me 
conHe  auic  liommes  que  le  nKHns 
^îio  je  puis.  »  ZuingFe  fut  donc 
«obligé  d'accompagner  ane  armée 
de  î25,ooo  hommes.  Les  catho- 
liques   se  postèrent  à    Cappel  , 
derrière  un  défdé  où  les  ennemis 
lie  pouvoient  passerque  Tun  après 
Tautre.  La  plus  grande  partie  de 
l'armée  âes  Zuricois  périt  les  ar- 
mes à -la  mais  ,  et  l'autre  fut  mise 
en  fuite.  Zuingle ,  qui  avoit  été 
obligé  de  marcner  avec  Tarmée,  ' 
fnt  enveloppé  dans  le  malheur  de 
cette    journée.    Il    fut    d'abord 
blessé  d'un  coup  de  pierre  qui  le 
|eta  par  terre.*  Il  se  releva  ;  mais 
pressé  par  la   foule  qui  tuv^oit , 
il  tomba  et  se  releva  trois  ibis  : 
^tant  encore  tombé  sur  ses  ge- 
noux ,  ïl  s'écria  :   «  Hélas  !    quel 
malheur  est  ceci  t  Eh  bien  !  tls 
peuvent  bien  tuer  le  corps  ,  mais 
non  pas  l'ame.  »  Ce  furent  la  ses- 
dernières  paroles.  Couché  sur  le 
4ÏOS,  on  le   vit  eontinuellement 
lever  les  jeux  et  les  mains  au 
ciel ,  remuant  les  lèvres  et  invo- 
quant le  Seigneur. Un  catholique^ 
qui  ne  le   eonnoissoit   pas  ,  lui 
ayant    demandé  s'il    voùloit    se 
confesser ,  il  fit  signe  de  la  tête 
pour  marquer  qu'il  n'en  vouloit 
rien  faire.  On  lui  dit  encore  que  , 
s'il  ne  pouvoit  pas  parler ,  il  de- 
voit  au  moins  invoquer  la  mère 
de  Dii?u  et  les  autres  saints,  et 
leur  demander  leur  intercession  i 
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[  comme  il  le  refasa  encore  ,  Hs^  se 
mirent  à  faire  des  imprécations 
contre  lui,  disant  :  n  Cet  homme 
♦  est  a^issi  un  hérétique  opiniâtre.  »■ 
j  Là  -  dessus  un   olbcier  qui    sur^ 
vint  lui  «lonna  de  sa  pique  soua 
le  menton ,  et  acheva  de  Je  tuer^ 
Aijjsi  périt  Ztiingle,  le  1 1  octobre 
t53i  «  âgé  d'en^viron  44  *^^*  ^^ 
catholiques  brûlèrent  setk*  corps ,. 
tandis  que  son  parti  le  regard» 
comme     un     martyr.     Quelque 
temps   avant  sa     mort     il  avoit 
.'wiressé  une  confession  de  foi  à 
François  !•'.  En  expli<]^ot  l'ar- 
ticle de  la  vie  éternelle ,  il  dit  à 
ce  prince  qu'il  doit  espérer  de 
voir  l'assemblée  de  font  ce  qu'il 
y  a  eu  d'hommes  saints  ,  coura^ 
geux  et  vertueux  depuis  le  com- 
mencement du    monde.    «  Là  ^ 
vous    veri  ez  ,   dit  -  il ,    les  denx 
Adams ,  le  racheté  et  le  rédemp- 
teur ;  vous  verrez  un  Abel ,  v^ 
Enoch  :  vous  j  veri*ez  unUerciJle^ 
un  Thésée ,  un  Socrate,  un  Aris- 
tide ,  un  Antigonus ,  etc.  »  C'est 
in}n$tement  que  •  quelques    écri- 
vains l'ont  accusé  d'avoir  été  laci- 
teur  de  la   guerre  qui  lui  coûta  ■ 
la  vie.  Chaufïepié  ,  dans  sen  Dic- 
tionnaire ,  l'a  vengé  de  toute;  les 
inculpations  qui  lui  ont  été  faites 
à    ce  sujet  ,   en   rapportant  des 
pièces    authentiques    qui    prou- 
vent le  contraii'e.    Melancnthon 
fut  très  -  touché  de  la    mort  de 
Zuingle  ,  et  J^illier  ayant  appris 
cette  mort  et  celle  d'.£«olampade 

Sui  la  suivit  de  près,  écrivit  à 
oUinger  :  «  Que  la  perte  de  ces 
deux  doeteurs  Taveitafflig^^  à  la 
mort.  »  Et  dans  une  autre  lettre^ 
adressée  à  Albert,  duc  de  Prusse» 
lui  parlant  en  particulier  d* 
Zuingle  et  de  ceux  qui  a  voient 
été  tttiés  avec  lui ,  il  d^t  :  «  Qu'il 
ne  veut  pas ,  à  la  vérité  ,  les  re- 
garder comme  des  martyrs  ,  mais 
aue  pourtant  il  ne  doutoit  point 
dQ  leur  saluL»  Zuingle  ^  né  %w^ 
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DIB  génie  heureux  ,  savant,  àttué 
iJ^une  grande  pénétration  ,  ai- 
mant d  ailleurs  la  vérité  ,  se  sou- 
leva contre  certaines  doctrihes 
<le  rÉglise  romaine,  tt  prêcha  la 
yéroi-mation  ,  avant  que  le  nom 
de  Luther  lût  connu  en  Suisse,  et 
lors  même  qu'il  ëtoit  encore  dans 
le  cloître;  car  ce  ne  fut  qu*en 
1,5 17  que  Luther  se  déclara  ou- 
vertement ,  et  que  ,  dès  Tannée 
i5i6  ^uingle  avoit  reconnu  des 
«bus  et  commencé  à  les  cora# 
battre.  Il  étoit  d'une  apphcalion 
infatigable  au  travail ,  il  étudioit 
debout ,  et  avoit  ses  heures  ré- 
glées ,  qu'il  ne  changeoit  point 
sans  des  raisons  importantes  ; 
d'ailleurs  toutes  les  lois  que  les 
pilaires  le  demandoient,  il  avoit 
part  aux  délibérations  du  con- 
seil ;  si  l'on  joint  à  cela  les  occu- 
pations que  lui  donnoient  la  con- 
duite de  l'église  de  Zurich  ,  dont 
il  étoit  premier  pasteur ,  l'ins- 
iruction  (,\e  la  jeunes^  comme 
professeur,  le  soin  de  presque 
toutes  les  églises  de  la  Suisse, 
QD  sera  surpris  qu'il  possédât  en- 
core la  musique ,  et  qu'il  jouât 
bien  de  toutes  sortes  d'ibstru- 
liiens  :  il  la  recommandoit  même 
aux  gens  de  lettres ,  comme  une 
récréation  très-propre  a  les  dé- 
lasser ;  mais  on  ^a  plus  étonné 
du  grand  nomhr^'ouvrages  qui 
£ont  sortis  de  sa  plume.  Ils  ont 
été  recueillis  et  imprimés  à  Zurich 
en  i544  ^^  *545  î  ^"  4  ^ol.  in-fol., 
par  les  soins  de  Rodolphe  Gual- 
ter ,  son  gendre.  Les  deux  pre- 
lîiiers  tomes  contiennent  ses  trai- 
tés de  religion  et  de  controverse, 
et  les  deux  derniers ,  ses  expli- 
^  cations  de  divers  livres  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament. 
On  voit,  entre  autres,  dans  le 
premier  tome  ,  un  Sermon  sur  la 
virginité,  les  vertus  et  la  gloire 
de  ia  sainte  Vierge  ,  qu'il  com- 
posa en  i522  f  pour  conibndre  les 
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calomnies  de*  ses  ennemis ,  qui 
l'accusoient  de  parler  mal  de  la 
mère  d»  Sauveur.  H  adresse  ce 
sermon  à  ses  cinq  frères  ,  qui. 
âvoient  voulu  le  dissuader  de 
prêcher  ,  ou  qui  auroicnt  voulu 
du  moins  qu'd  l'eût  ftitavec  plus 
de  ménagement ,  de  peur  de  s'at- 
tirer de  fâcheuses  affaires,  di- 
sant que  ce  seroit  un  grand, 
déshonneur  pour  leur  famille  , 
s'il^^rdoit  la  vie  par  le  feu  ,  bii. 
par  quelque  autre  supplice.  Zuin- 
gle  repond  à  leuré  timides  con- 
seils avec  une  sagesse  véritable- 
ment chrétienne  et  un  courage 
héroïque ,  et  les  exhorte  de  son 
côté  à  la  vertu  ,  a  la  constance  et 
au  travail.  Le  deuxième  tom« 
contient ,  entré  autres  ,  deux  Ser-. 
mons  qu'il  fit  k  Berne  au  mois  de 
janvier  1628  ,  dans  le  temps  de 
la  disptite  ;  le  premier  pour 
rendiHj  raison  de  sa  fol,   expli- 

Sûanl  tout  de  suite  le  symbole 
es  apôtres  ;  et  le  second ,  sur  la 
constance  ,  exhortant  les  Bernois, 
à  être  fermeii  dans  la  réformation 
qu'ils  veuoient  d'embrasser.  On 
y  voit  les  actes  des  deux  disputes, 
de  Zurich  de  l'an  i5'i3;  et  son 
Traité  de  la  vraie  et  de  la  fausse 
réhgion ,  dédié  à  François  I<5\ 
Cest  au  sujet  de  ce  traité  que  sea 
ennemis  l'ont  accusé  ,  avec  pas- 
sion ,  d'hérésie  sur  le  péché  ori- 
ginel, il  distingue  ,  à  la  vérité  , 
entre  la  corruption  originelle  de 
rhomme  et  le  péché  actuel  ,  et 
donne  .  le  nom  de  maladie  au 
premier  ,  disant  que  c'est  un  état 
qui  fait  naître  tous  les  hommes 
esclaaves  ,  enfans  de  colère  et  en- 
nemis de  Dieu ,  et  il  ne  nie  pas 
même  qu'on  ne  le  puisse  appeler 
péché,  il  écrivit  à  cet  égard  une 
apologie ,  qu'il  adressa  à  Urba- 
nus  Rhegius  ,  alors  pasteur  k 
Augsbourg.  11  s'en  expliqua  aussi 
dans  si  confession  de  foi  en- 
voyée k  l'empereur  en  i55o,et 
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c'est  par  cette  pièce  que  BulHuger 
le  justifie.  Dans  le  troisième  tome 
des  œuvres  de  Zuinçle ,  on  trouve 
une  courte  explication  de  la  Ge- 
nèse et  des  ^4  premiers  chapitres 
de  l'Ëxode  ;  une  nouvelle  version 
des  Psaumes,  deux  versions  du 
pjophète  Isaïe,  Tune  de  S.  Jérôme 
et  l'autre  de  Zuingle  ,  en  a  colon- 
n,es,  et  suivies  d'un  commentaire 
littéral  et  critique  ,  publié  en 
i5a9  ;  Zuingle  y  joignit  une  pré- 
face où  il  rend  compte  de  sa  tra- 
duction. 11  y  a  ensuite  une  version 
nouvelle  du  livre  de  Jérémie  et 
dje  ses  Lamenta  lions,  avec  un  com- 
mentaire. L'oratorien  Simon  , 
dans  son  Histoire  critique  du 
vieux  Testament ,  Roterdam  , 
1609,  in-4''>  à\\.  autant  de  bien 
de  ces  commentaires  de  Zuingle  , 

Î[ue  sa  prévention  contre  les  ré- 
ormateurs  l'a  permis  :  «Zain^le  , 
dit-il ,  paroît  assez  simple  dans 
ses  commentaires  sur  la  Rible  ,  et 
peu  exercé  dans  l'étude  de  la  cri- 
tique. Bi^  qu'il  soit  plus  mo- 
deste que  Luther  et  Calvin  ,  il  ne 
laisse  pas  que  d'avoir  les  mêmes 
défauts  qu'eux  ,  et  de  suivre  ses 
préjugés.  Sa  modestie  de  plus 
paroît  encore  ,  en  ce  qu'il  ne 
semble,  pas  avoir  aharidooné  en- 
tièrement Taûcien  interprète  la- 
tin, qui  étoit  autoriiié  depuis  un 
si  long  temps  daub  toute  l'Eglise 
d'occident.  Ayant  donc  fait  une 
nouvelle  traduction  de  la  pro- 
phétie d'isaïe ,  il  ne  la  publia 
qi^'avec  la  version  de  cet  ancien 
interprète ,   laquelle    on  appelle 

ordinaireoDent    f^ulgate et 

comme  il  fut  obligé  de  faire  pne 
nouvelle  apologie  de  cette  tra- 
duction ,  il  marque  dans  la  pré- 
façede  sa  tradaction,quels  ont  été 
les  auteurs  qu'il  a  suivis  pour  être 
SCS  directeurs  dans  un  ouvrage  si 
difficile.  Maaistrqs  ,  dit-il ,  mul- 
tes  habui  ,  hebrœos  ,  grcscos  et 
hUinos  y  comme  s'il  ftVûît  égâtle-* 
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ment  suivi  les  anciens  et  le*;  nou- 
veaux interprètes^en  efï'et  il  ajoute 
un  peu  après  :  Inveniebam  apud 
sepiuaginta  ,  quœ  Hieronymus 
ignorasse  videhatur  ,  et  contra 
apud  Hieronjmum  muUa  quœ  islt 
ignoraverunt.  Cette  méthode  étoit, 
sans  doute  la  véritable;  mais  l'au- 
teur n'étoit  pas  assez  savant  dans 
la  critique  de  la  Bible  pour  exé- 
cuter son  dessein  dans  toute  son. 
étendue.  i>C'étoit  cependant  beau- 
coup pour  le  temps  où  il  vivoit- 
On  trouve  dans  le  tome  4  ^^^^  ce 
que  Zuingle  a  fait  sur  lenonveau 
Testament  ;  un  Commentaire  sur 
les  quatre  Evangiles  ,  et  un  autre 
sur  les  Histoires  particulières  de 
la  Passion ,  de  la  Résurrection  , 
et  de  V Ascension  du  Seigneur , 
recueilli  des  leçons  de  Zuingle  , 
par  Ijéon  de  Juda  ;  un  Commenr 
taire  littéral  sur  les  Epîtres  de 
saint  Paul  aux  Romains  ,  aux 
Corinthiens,  auxPhilippiens,  aux 
Colossiens,  auxThessaîonjciens, 
et  sur  TEpître  de  saint  Jacques  , 
recueillis  de  la  même  manière  et, 
par  le  même.  Enfin  un  Commen- 
taire sur  l'Epître  aux  Hébreux  / 
et  sur  la  preniière  Epîlre  de  St. 
Jean  ,  recueilli  par  Gaspard  Mé- 
gender.  Une  circonstance  digne 
de  remarque ,  et  qui  n'est  point 
échappée  a  l'oratorien  Simon  , 
dans  son  ffistoêre  critique  des 
principaux  commentaires  du  nou- 
veau Testament  ;  c'est  que  sur  la 
première  Epître  de  saint  Jean  , 
Zuinglç  n'explique  poiqtle  verset 
n  du  chapitre  5.  Ce  qui  semble 
indiquer  qu'il  n'a  poipteu  ce  pas- 
sage dans  son,  exemplaire.  L'ora- 
torien Simon  ne  juge  pas  déaa-, 
vanlageusementdece  queZoingle 
a  lait  sur  le  nouveau  Tes|ament. 
«JjCS  remarques  de  Zuingle  sur 
\%s  Evangiles  et  sur  quelques 
Epîltres  des  Apôtres,  dit -il,  sont 
des  recueils  de  ses  Prédications  et 
de  se»  Leçonf  ^  içsquel»  o^X  ét^. 
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publiés  après  sa  mort.  Bien  qu'il 
suive  la  méthode  des  déclama- 
teurs,  il  est  pour  Tordinaire  plus 
modeste  dans  ses  instructiocs  que 
la  plupart  des  premiers  pro- 
testans  ;  aussi  y  mèle-t-il  moins 
de  controverse  »  s'arrêtant  assez 
sur  le  sens  littéral.  Conime  le  fa- 
natisme étoit  déjà  répandu  de  sou 
temps  ,  et  que  plusieurs  prèfé- 
roient  leur  esprit  particulier  à  la 
raison  ;  il  tâche  de  concilier  ces 
deux  choses  sans  tomber  dans  la 
vision.  (1  suppose  que  cet  esprit 
doit  être  réglé  par  la  parole  de 
Dieu ,  parce  qu'autrement  il  y 
auroit  de  Fillusion.  a  L'historien 
critique  trouve  que  les  nolf's  de 
Zuingle,  sur  quelques  Epîtres  de 
saint  Paul ,  sont  plus  exactes  et 
plus  à  la  lettre  que  ce  que  nous 
avons  de  lui  sur  les  Evangiles. 
Sans  doute  que  les  convmentaires 
de  ce  réformateur  auroient  un 
degré  de  perfection  ,  qui  leur 
manque  ,  s'il  les  eAt  publiés  lui- 
même  ,  et  qu'il  j  eût  mis  la  der- 
nière main.  On  peut  juger  com- 
bien il  a  été  laborieux  ,  si  l'on  fait 
réflcxioH  que  tous  ses  ouvrages 
ont  été  composés  dans  l'espace 
d'un  peu  plus  de  douze  ans ,  de- 

ÏMiis  i5;9  jusqu'en  i53i  ,  au  mi- 
ieii  des  nombreuses  occupations 
qu'il  avoit  d'ailleurs.  D'autres 
écrivains  catholiques  ont  rendu  , 
k  c{ue]ques  égards  ,  justice  à 
Zuingle.  Voici  comment  en  parle 
le  continuateur  de  Fleuri  :  «  On 
a  dit  de  lui  que  c'éloit  un  homme 
hardi  ,  et  qui  avoit  plus  de  feu 
que  de  savoir  ;  qu'il  j  avoit  beau- 
coup de  netteté  dans  ses  dis- 
cours, et  qu'aucun  des  prétendus 
réformés  n  a  expliqué  sei  pensées 
d'une  ipanière  plus  précise  ,  plus 
nnifornie  et  plus  suivie  ;  mais 
aussi  aucun  ne  les  a  poussées 
plus  loin  et  avec  plus  de  har- 
•  cliesse.  »  On  a  prétendu  que  ce 
réformateur  n'étoit  pas  savant; 
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cependant  un  homme  qni  possé- 
doit  bien  les  langues ,  les  belles- 
lettres  ,  la  philosophie  et  la 
théologie  ,  ne  devoit  pas  être  un 
savant  ordinaire  ,  sur-tout  au 
commencement  du  i6*  siècle.  Le 
réformateur  de  la  Suisse  a  été 
exposé  à  beaucoup  de  traits  in- 
jurieux au  sujet  de  son  sentiment 
sur  le  salut  des  pajens.  Il  fut  vi- 
vement attaqué  par  plusieursécri- 
vains  .  et  sur-tout  par  Bossuet , 
qui  ,  dans  son  Histoire  des  P^ab- 
riations  ,  s'exprime  ainsi  :  «  Qui 
jamais  s'est  avisé  ,  dit  il  ,  de 
mettre  ainsi  J.  Ch.  pêle-mêle 
avec  les  saints  ;  et  à  la  suite  des 
patriarches  ,  des  prophètes  ,  des 
apôtres  ,  et  du  Sauveur  même 
juscru'k  Numa ,  le  père  de  l'ido- 
lâtrie romaine  ;  jusqu'à  Caton,qut 
se  tua  lui-même  comme  un  fu- 
rieux ,  et  non-seulèment  tant  d'a- 
dorateurs de  fausses  divinités  y 
mais  encore  jusqu'aux  dieux  et 
.  jusqii'aux  héros  ,  un  Hercule  , 
un  Thésée  qu'ils  ont  adoré"?  Je 
ne  sais  pourquoi  il  n'jr  a  pas  mis 
Apollon  ou  Bacchus  et  Jupiter 
même  ;  et  s'il  en  a  été  détourné 

J>ar  les  infamies  que  les  poètes 
eur  attribuent ,  celles  d'Hercule 
étoient-elles  moindres  ?»  Il  est 
certain  que  Zuingle  a  cru  que  les 
sages  du  paganisme  dévoient  avoir 
été  sauves  ,  et  la  raison  en  étoit 
qu'il  croyoit  la  nature  humaine  si 
corrompue  ,  qu'il  étoit  imposa 
sible  que  sans. le  secours  de  la 
grâce  l'homme  pût  faire  le  moin- 
dre bien.  Il  a  donc  pensé  que  les 
vertus  des  sages  pajens  étoient 
des  effets  de  la  grâce.  Il  crojoit 
que  Dieu  5  par  des  opérations  se- 
crètes ,  produisoit  en  eux  la  foi 
nécessaire  au  salut.  Voici  coni- 
ment  il  s'explique  à  ce  sujet  : 
«  Pour  retourner  k  notre  sujet , 
puisque  la  vie  étemelle  n'a  ja- 
mais été  promise  ,  sous  cette  con- 
dition que  personne  ne  l'obtien- 
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droit ,  s'il  n'a  été  circoncis  ou 
iKiplisé  ,  ce  seroit  une  («^mérité 
*Je  coîulamner  aux  enfers  ccnx 
fjDÎ  vi'çiui  pns  été  consacrés  par 
cçs  sijcnes.  Tout  cela  se  recueille 
€U\  di'uxième  chftpitre  de  l'Epître 
aux  Romains.  J.  Ch.  non  plus  , 
n^a  pas  dit  :  Celui  qui  ne,  sera 
point  baptise  ,  ne  srra  pas  iauvé. 
Kous  nous  sommes  servis  fie  ces 

Ï)reuves  pour  montrer  que  ccux- 
à  ont  erré  et  ce  sont  lorl  trompés, 
tjuoiqne  ce  soient  non-seulement 
tle  grands  hommes  ,  mais  aussi 
#lcs  anciens  ,  qui  ont  cru  que  tous 
1rs  culhns  morts  sans  bapiâme  , 
c4  aussi  tous  les  payens  sont 
damnés  ,  que  savons-nous  ce  que 
chacun  a  de  foi  écrit  en  son  cœur 
par  la  main  de  Hieu  ,  Quid  fîdei 
puisque  in  confe  suo  dei  manu 
&crip!iim  teneat ,  et  qui  n'admi- 
rera lu  foi  que  ce  très -saint 
homme  Stnèque  fait  paroîlre  , 
quand  il  dit  :  Certainement  ,  il 
nous  faut  vivre  ,  comme  si  quel- 
qu'un pouvoit  voir  tout  ce  qui  se 
passe  danis  notre  sein.  A  quoi 
sert  que  nous  ayons  quelque 
chose  de  secret  pour  les  hom- 
mes ,  pui.sque  rien  n'est  caché 
à  Dieu  :  il  est  présent  à  nos  es- 
prits ,  et  pénètre  toutes  nos  pen- 
sées :  il  y  est  présent ,  dis-je  , 
en  sorte  qu'il  ne  sV.n  absente  ja- 
mais. Ce  sont  les  paroles  de 
îSéncque  ;  qui  est-ce  ,  je  vous 
prie  ,  qui  a  écrit  cette  foi  dans  le 
c:œur  de  cet  homme  ?  El  il  ne 
iaut  pas  qu'aucun  pense  que  cela 
lende  h  anéantir  J.  Cb.  (;o!hme 
queiques-UBsnous  en  accusent;au 
contraire  ,  cela  sert  h  augmenter 
£a  gloire.  Car  tous  c<mix  qui  vien- 
nent à  Dieu ,  s'en  doivent  appro- 
cher par  J.  Ch.  ,  et  nous  en  par- 
lerons dan«  peu  ;  c'est  pourquoi 
nous  ne  croyons  pas  que  Jéthro  , 
heau-père  ae  Moïse,  se  soit  ap- 
proché de  Dieu  par  un^utre  che- 
miti  que  par  c^lui  c[ui  a  dit  ;  je 
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suis  la  voie,  la  vérité,  là  yîe ^ 
qtii  est  celui' la  même  par  lequel 
et  Moïse  et  tous  l<»s  autres  sont 
jdlés  à  Dieu.  »  TeHe  est  Texposi- 
tiou  i)ette  du  sentiment  dt*  Zuingle- 
à  ce  sujet.  Or,  il  est  clair,  comme 
Tobs^M-ve  Jurieu  ,  qu'il  n'il  n'y  a 
dan.-»  cette  opinion  de  ce  Réfor- 
mateur aucune  erreur  de  droit , 
mais  seulement  une  erreur  de 
fait.  Ziiinglc  n'a  jamais  douté  que 
l'état  i\\x  paganisme  ne  fût  dam- 
nahlc  ;  il  a  été  per^ua<lé  que  les. 
idolâtres  ne  nouvoient  t^lre  sau* 
vés  ;  il  enseigne  que  sans  la  foi 
en  J.  C.  ,  et  sans  la  connoissance 
distincte  ou  confuse  du  Rédemp-> 
leur  ,  on  ne  sauroit  parvenir  au 
salut.  Mais  il  a  cru  ,  par  un  juge- 
ment de  cliàrité  ,  que  Dieu  avoit 
donné  toutes  ces  grâces  à  Sénè^ 
que  ,  et  h  quelques  autres  payens  ,^ 
qui  avoient*adoré  un  seul  Dieu  y 
et  qui  u'avoient  pas  eu  de  part  à 
la  corruption  de  leur  siècle  et  de 
leur  nation.  Erasme  y  contem- 
porain de  Zuingle  ,  pensoît 
comme  lui  sur  cette  matière  , 
comme  on  peut  s'en  couvai  acre 
en  lisant  la  préface  qii^  a  mise  à 
la  tête  des  Tusculaues  de  Cicéroa* 
«  Si  les  juifs  ,  dit-il  ,  avant  \% 
publication  de  l'Evangile ,  pou- 
voient  se  sauver  avec  une  foi 
grossière  et  confuse  aux  chose& 
divines  .  pourquoi  n'auront-elle& 
pas  suffi  pour  sauver  un  payea  , 
a  qui  même  la  "loi  de  Moïse  étoit 
inconnue  ;  et  un  pajen  sur-tout , 
dont  la  vie  a  été  non-senlement 
innocente,  mais  sainte  PTrès-pea 
de  juifs,  avant  qu'ils  fussent  éclai- 
rés par  l'Evangile  ,  avoient  une 
notion  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  : 
plusieurs  d'entre  eux  ne  crojoieni 
point  la  résurrection  ([es  Corps  : 
nos  pères  n'ont  pas  mis  cépenclant 
leur  damnation  au  rang  uès  arti- 
cles décidés.  Que  dire  donc  d'un 
Eayen  qui  a  cru  simplement  quç 
>icu  étoit  une  puissance  >  uoe 
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-sagesse»  une  bonté  sans  bornes  ; 
cl  que  par  les  moy^ms  qu'il  jugera 
les  plus  convenables  il  saura 
"protéger  les  bons  et  punir  les  mé- 
jchans  ?  On  peut  m'objecter  que 
Cicéron  a  commis  des  péchés  ; 
mais  ni  Job  ,  ni  MelchiseiJech  ne 
furent,  à  ce  que  je  crois,  exempts 
,de  taches  tout  le  cours  de  leur 
vie.  On  dira  qu'il  est  du  moins 
inexcusable  d'avoir  sacniié  aux 
Sdoles.  Je  veux  qu'il  Tait  fait  ■  ce 
ne  fut  point  de  sou  propre  .mou- 
vemient  ;  ce  fut  par  déférence  pour 
les  coutumes  de  sou  pays  ,  auto- 
jrisëes  par  des  lois- invH)lables.  » 
Il  paroit.,  par  une  circonstance 
4e  la  dispute  de  Berné,  que  Zuin- 
gle  avoit  aussi  une  opinion  parli- 
<>nlière  touchant  PApocalypse. 
Gilles  Mourer  lui  en  ayant  cité  un 
|>assage,  en  faveur  tïe  Pinvoca- 
lion  des  saints,  le  réformateur  lui 
répondit  sèchement  qu'il  ne  re- 
connoissoit  point  l'autorité  du 
livre  de  r Apocalypse,  ne  le  re- 
gardant point  comme  canonique, 
soutenant  qu'il  n'y  a  ni  livre  ni 
liistoire  qm  nous  apprenne  que 
ce  livre  sojt  de  saint  Jean  i'Ëvan- 
géihie'f  en  quoi  cependant  il  se 
trompoit.  Il  ne  fut  pas  favorable 
non  plus  à  l'établissement  del'ex- 
communication.  Œcolampade 
ayant  travaillé  en  i55o  à  faire 
recevoir  une  discipline  ecclésias- 
tique, y  réussit  a  Bâle;  mais  il 
n'eut  pas  le  même  succès  auprès 
des  autres  états  réformés  ;  Zuingle 
en  particulier  e'mp^ha  que  l'ex- 
communication, lût  reçue,  dans 
un  syuode  de  saint  Gatl  où  il  se 
trouva  ;  il  représenta  «  que  l'état 
présent  de  l'Eglise  ressembloit 
mieux  au  temps  des  prophètes 
oui  avoient  vécu  sous  des  princes 
ndèles,  qu'au  temps  des  apôtres 
où  les  églises  étoient  dispersées  et 
ne  pouvoient  avoir  aucun  secours 
des  empereurs  qui  étoient  païens.» 
U  eJibojrU  Yiyemwx  les  rna^Li* 
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trats  h  punir  les  pécheurs  scanda- 
leux. La  réforme  introduite  en 
Suisse  par  Zuingle  fut  adoptée 
dans  plusieurs  autres  pays  ;  oU' 
seconda  ses  efforts  à  Berne ,  à< 
Bâle ,  à  Constance  ,  etc.  Genève 
la  reçut  eu  partie ,  et  la  diôéreuce 
qu'il  y  avoit  entre  les  dogmes  d& 
Zuingle  et  ceux  de  Calvm  n'al- 
téra jamafs  la  communion  de 
leurs  partisans.  Les  lettres  de  ce 
réformateur  ont  été  publiées  avec 
celles  d'OEcolampade  ,  à  Bâlt;  en 
i536.  Théodore  Bibliander ,  pro- 
fesseur en  théologie  à  Zurich  ,  y 
a  joint  une  apologie  de  ces  deux 
illustres  réformateurs  ,  et  de  leur 
doctrine.  On  avoit  déjà  publié  au 
mois  de  février  de  la  m^me  année 
une  cou  fie  Exposition  de  lajbi  , 
que  Zuingle  avoit  composée  pea 
de  temps  avant  sa  mort ,  et'qu*il' 
avoit  adressée  au  roi  de  France  , 
François  I".  C'est  dans  cettepièce 
que  se  trouve  le  passa|çe-  sur  le 
salut  des  païens  ,  que  nous  avons 
rapporté. 

ZUINSKL  Foj.  D^METRiDS, 
no  X.  ' 

*  ZUIS  Kl,  gouverneur  de 
Pleskow  en  Russie,  vivoitdansle 
i6'sîècle,etse  distingua  par  sa  va- 
leur et  par  son  espriti  il  ne  se 
borna  pas  à  la  simple  défense  de 
la  place?  de  Pleskow,  dont  il  avoit 
le  commandement,  il  {or«»»aii'iiisi 
le  dessein  de  forcer  le  cah»p  de* 
Polonais,  et  de  tailltr  eu  pièces 
leur  armée^  11  usa  de  l>eaucot(p 
d'adresse..  Il  donna  aux  plus  bra- 
ves sept  cepts  chevaux  quj  lui 
restf  ient  dans  la  \illc  »  vX  se  dis-» 
posait  à  laire  une  sv»vUe  vigou- 
reuse; mais,  les  P«)loiii*l»  lei^ni- ^ 
rent  de  se  retirer ,  dr  ^•,^è^elU  une  ' 
embuscade  et  se  caclir;rent  de 
manière  qu'ils  surpro  (mjI  ceux  de 
l'armée  ennemie  qu*  él.neril  sortis 
pour  lés  attaquer,  Z'aaki  éprouva 
alors  un  écbec  asse%  cuj^sidérabie. 
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Trois  ceoU  hommes  de.sr  troape 
ibrent  tués ,  soixante  fti rient  faits 
prisonniers ,  et  le  reste  repoussé 
dans,  la  >iUe.  Les  Polonais  qui 
n'y  voyoient  plus  aucuns  mouve- 
mens  crurent  pouvoir  aller  se 
promenei*  le  long  des  murs  ;  maïs 
on  leur  tira  des  eoups  de  cara- 
bine^ et  plusieurs  furent  tués; 
ils  s'en  vengèrent  d'uiM  ma» 
Bière  abominable.  Ils  firent  pi-é» 
parer  par  un  nommé  Jeaa  Os^ 
troroèue  un  coffre  de  fer ,  dans 
lequel  il  avoit  mis  douze  canons 
d^arquebuse  tellement  petits  , 
^*on  a^uroit  pu  les  briser  sans  le 
moindre  eâbrt  ;  il  renferma  le 
tout  dans  une  boite  de  bois,  il 
allacfaa  au  tond  et  au  couvercle 
de  ce  coffre  des  cordes  qui  cor- 
mspondoieot  avec  ces  canons  ; 
Ibs'cdndes  raettoient  en  inoure- 
nient  une  roue  qui  faisoit  sbrtir 
du  feu  d'une  pierre  drsposée  de 
manièi'e  qu'il  se  oommtiniauoit  à 
Kinstant  aux  canons.  Jean>M[ol]er 
feignit  de  vouloir  déserter  ,  et 
prétextant  qu'il  vouloit  mettre  en 
s'ûretd  ce  coffre ,  qu'il  disoil  plein 
d'or  et  de  pierres  précieuses  , 
l'envoya  il  Zuiski-;  mais  beureu- 
sfiinent  il  ne  se  trouva  pas  chez 
hiu  En  son  absence,  André  Cho- 
rostin  ,  second  palatin  de  la  ville, 
son  Tfval,  se  hâta,  ainsi  que  Goscki 
et  qaelques  autres  personnes  que 
ia  curiosité  avoit  attirées,  de  faire 
ouvrir  la  boite;  tous* furent  tués 
«t  blessés  k  l'ouverture;  Zuiski 
publia  alors  un  écrit  très-fort 
contre  Zamoski ,  grand  général 
de  l'armée  polonaise ,  qu'il  accu- 
soit  de  ce  stratagème  ;  il  l'appelé 
même  en  duel.;  mais  l'affaire 
n'>eatpas  d'autres  suites^  Zuiski 
fbrça  les  Polonais  a  se  retirer  ,  le 
a  février  i58tié  II  mourut  peu  de 
temps  après. 

*    ZUMBACH   DB    KoKSPÉtBi 
(lioibaire)^  médmii^  de  Trêves t 
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né  Irii7  août  1661  ,  mort  le  «^ 
juillet  1719 ,  fut  d'abord  mathé- 
maticien et  physicien  à  la  cour  die 
Pélectenr  de  Cologne.  Il  enseigna 
ensjuite  l'astronomie  ht^  Leyde ,  et, 
retourna  Ji  Gassel  exercer  sa  pre- 
mière profession.  On  imprima  k 
Leyde  ,  en  1690  ,  un  de  ses  ovh 
vrages  intitulé  Florœ  hugdunOy 
in-8».  —  Sou  Hls  Conrad,  comme 
lui  médecin .  a  laissé  ,  l.  i?e  ver» 
in  medicind  inveniendo  ,  Leyde  , 
1724»  iîï-^*'  **•  ^^  pylsibus  «f 
urinis ,  ibidem  ,1741  >  in-^» 

tZDMBO  (  Gaétan -Jules), 
gentilhomme  sicilien ,  scolp* 
teur,  né  k  Syracuse  en  i65$v 
mort  à  Pari$  en  1701  ,'  demeurai 
long'tempS'ii  Home,  et  passa  de 
Ik  h  Florence  ,  où  le  ^frand-due  ile 
Toscane  le  '  reçxit  avec  des  mar« 
ques  de  distinction.  Il  s'arrêta 
aussi  k  G^nes  ,  et  y  donna  des 
preuves  de  son  rare  méiâte.  Il 
s'associa  avec  un  chirurgien  fran* 
çais  nommé'Nouèff  ,  à  clessein  du 
représenler  a^ec  sa  cire  colorée 
dev  corps*  sinatomiques  ;  le  chi- 
rurgien disâéèFuoit  et  Zumbe  re-' 
présentoit.  l\  ht'dsms  ce  genre  un. 
corps  de  femsi>e  avec  son  enfant , 
qui  parut  une  vérité  telle  que'  le# 
spectateurs  les  plus  habiles  y  fu- 
rent trompés.  L'ouvrage  étoitk  s» 
fin,  lorsque  les  deux  associés  se 
brouillèrent  par  des  raisons  d'in- 
térêt. Zumbo  abandonna  son  chi- 
rurgien à  qui  le  corps  resta.  Une 
Nativité  au  Sauveur  et  une  Des^ 
cente  de  Croix  ,  qu'il  fit  dan» 
cette  ville,passent  pour  des  chefs-- 
d'œuvre de  l'art.  La  France  fut 
le  ternte  de  ses  voyages  ;  il  tra- 
vailla à  plusieurs  pièces  d'anato- 
mie.  Philippe  ,  duc  d'Orléans , 
qui  avoit  un  goût  si  grand  et^  si 
éclairé  ,  honora  plusieurs  foi» 
Zumbo  de  ses  visites*  On  parler 
d'un  sojet  exécuté  par  ce  sculp»-* 
tetir,  appela  i#C«wtfaMwi»',  ^1*^ 
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H^gt  admimble  pour  la  vërité  , 
l'intelligence  et  les  conuoissances 
gui  sV  fout  remarquer.  Ce  sont 
cinq  figures  coloriées  au  natùrelé 
La  première  représente  un  Hom' 
me  mourant  ;  la  seconde  ,  un 
Corps  mort  ;  la  troisième  ,  .un 
Corps  qui  commencé  à  se  corrom- 
pre ;  la  quatrième  ,  un  Corps 
qui  est  c'orrompu  ;  la  cinquième  , 
un  Cadovre  plein  de  pourriture 
et  mangé  Aes  vers.  Luoier  lui  at- 
tribue l'invention  de  l'auatomie 
en  cire.  Cet  artiste  présenta  en 
1701  «  à  l'académie  des  sciences 
de  Paris  ,  une  tête  d'une  certaine 
composition  de  cire  ,  qui  repré- 
sentoit  parfaitement  une  tête  pré- 
parée pour  une  démonstration 
anatomique. 

ZUMEL  (  François  ) ,  de  Païen- 
cia  en  Espagne  ,  mort  en  1607  , 
fut  professeur  de  thréologie  àoa- 
kmianque  ,  et  général  des  reli- 
gieux de  la  Merci.  Il  composa 
contre  M olina  ,  qui  avoit  attaqué 
sa  doctrine,  plusieurs  Ecrits  apo- 
logétiques ,  que  Bannez  s'engagea 
à  défendre  devant  l'inquisition. 

ZUNCA.  rojeaZoNCA. 

'^  ZtJlVIGA  ou  Stunica  (  Diègue 
de),  savant  Espagnol,  de  l'ofdre 
des  ermites  ,  professeur  de  théo- 
logie a  Ossone ,  vers  la  fin  du  16" 
siècle  ,  étoit  issu  d'une  famille 
noble.  Il  a  publié,!.  Philosophiœ 
pars  prima,  La  mort  l'a  empêché 
de  donner  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage.  II.  Commentaria  in 
Job  ,  Tolède  ,  i584  ,  in-4«,  III. 
Commentarius  in  Zaçhariam  pro- 
phetam  ;  il  se  proposoit  également 
de  donner  d'autres  Commentaires 
sur  l'Ëcriture  ,  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  de  terminer.  IV.  De  verd 
Feligione  libri  très. 

♦  ZURBERAN  (  François  )  , 
peintre  du  i7«  siècle ,  né  à  Frertte 
d«iu  aa  <;»at#&  ,peu  éloigné  de 
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Séville  ,  travailla  dans  le  gôiii  d^ 
Caravage.  n  desfdna  dans  la  mai*, 
son  royale  de  Buen-Retiro  les  ex- 
ploits d'Hercule.  Ce  fut  à  celte 
occasion  que  Philippe  IV  lui  dit  ; 
«  Vous  êtes  le  peintre  du  roi ,  et 
le  roi  des  neintres  ,  »  honneur 
que  le  roi  d'Espagne  n'avoit  en- 
Y  core  accordé  au'à  Titien.  Zurbe- 
ran  continua  de  servir  ce  monar- 
crue  avec  7e le.  Il  mourut  à  Ma- 
drid, âgéue  ^  ans. 

t  ZÛRITA  (Jérôme),  d'une 
famille  noble  de  Sarragosse  ,  se 
fit  secrétaire  de  l'inquisitioh  , 
moins  par  fanatisme ,  que  pour 
vivre  tranquille  k  l'abri  de  ce  ti- 
tre. Il  mourut  en  i58o  ,  à  67  ans , 
après  s'être  fait  un  nom  par  son 
savoir.  On  a  de  lui  ,  I.  V Histoire 
tTArragon  jusqu'à  la  mort  do 
Ferdinand  le  Catholique  ,  en  7 
vol.  in-fol.  Vossius  fait  un  grand 
éloge  du  jugement  et  du  savoir 
de  cet  historien.  Le  conseil  du 
roi  d'Espasne  le  blâma  d'avoir  en 
historien  udèle  dévoilé  les  dé- 
fauts des  monarques  espagnols  , 
et  le  public  l'en  loua.  Lia  pre^ 
mière  partie  des  Annales  d'Arra- 
gon  par  le  docteur  Barthélemi- 
Léonard,  d'Argensola  ,  sert  de 
suite  à  l'Histoire  d'Arragon  de 
Zurita  depuis  i5i6  {vojr,  Bar- 
THEL.  LéoN.  Abgensola).  IIL  Dcs 
Notes  sur  V Itinéraire  d'Auto nin  , 
sur  César  et  sur  Claudien^ 

♦  I.  ZtTR4.AtJBEN  (  Osvrad 
de  ) ,  issu  de  l'ancienne  maison 
de  la  Tour-Chatillon ,  né  en  1467, 
dans  le  Valais  ,'  mort  à  Zug  en 
j549)  fut  capitaine  de  la  pavàe 
suisse  au  service  des  papes  Jules 
II  et  Léon  X.  Ce  brave  officier 
soutînt  par  sa  valeur  la  réputa- 
tion que  seâ  ancêtres  avoient  ac- 
quise à  cette  illustre  maison,  et  stt 
aistittgua  particulièrement  dans 
les  batailles  de  Novarre  et  de  Ra- 
vcané.  11  set^roit  en  ^aftlité<  éé 
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lie  Windesbeim .  Gérard  Zatphen 
se  déclara  Tappui  de  la  société 
des  frères  de  la  vie  eommuoe  ,  et 
composa  plusieurs  autres  écrits 
destinés  à  son  usage.  U  mourut 
en  1398. 

♦  ZUYLICHEM  (  Coostantin- 
fluyghem  ,  seigneur  de  ) ,  uiurt 
fen  1087.  Voyez  Hutgucns  ,  n»  1. 

♦  ZUYREN  (  Jean  de) ,  impri- 
meur k  Harlem  en  1661  ,  mérita 
par  ses  lumières  et  sa  probité 
d'élre  nommé  échevin  et  consul 
de  sa  patrie.  On  lui  doit  une  Disr 
sertation  sur  Torigine  de  Tim- 
primerie. 

♦  I.  ZUZZERT  (  Bernard  ) ,  né 
le  a  janvier  i683 ,  d'une  iamille 
noble  de  Haguse,  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus  ii  Rome. 
Après  ses  cours  d'études ,  on  lui 
offrit  une  chaire  de  théologie , 
^n'il  refusa  pour  se  livrer  entiè- 
rement aux  missions  en  Croatie , 
dont  il  écrivit  Thista^re  en  latin. 
Pendant  son  ministère  il  publia, 
€n  langue  illyrieune,  divers  Opus^ 
cules ,  mais  sans  y  mettre  son 
nom.  Revenu  à  Rome>  il  y  ter- 
mina ses  jours  en  1762. 

♦  II.  ZUZZEttI  (Jean-Luc), 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, né  èi  RagQse  en  1716,  en- 
tra chez  les  jésuites  ,  et  se  con- 
sacra à  Tétnde  des  médailles.  Il 
mourut  il  Rome  le  18  novembre 
1746.  On  a  de  lui  deux  Disser- 
tations ,  Tune  sur  une  médaille 
d'Attale-Philadelphe  ;  l'autrt  sur 
une  médaille  de  Faustine ,  Ve- 
wse,  1747»  in-4'» 

♦  ZWAENS  ou  SwAENS  (  Ar- 
nould  j  ,  pasteur  de  Gertruden- 
berg,  né  à  (hoirie  dans  le  Bra- 
bai|t  hollandais ,  a  publié  à  Bois-  \ 
le-Duc ,  I.  Thésaurus  salutaris 
4apierttia  y  1610.  II.  Expltcatio  '. 
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mis  s  te  et  canonis ,  1611,  in- 16. 
fIl.Z><;  arte concionandi, 161 1  ,in- 
16.  IV".  Sahitarc^s  doctrinœ,  161a, 
in-S*».  V.  Summa  virtutum  et  vi- 
tiorum  ^  i6i5  ,  in- 8*».  Vf.  Dé- 
monstration de  la  foi  chrétienne 
et  véritable  y  en  flamand,  i6i3, 
in-8».  VU.  Explication  de  la  cèn€ 
et  de  la  passion  du  Sauveur^  ea 
flamand  ,  16201,  etc.  Zwaens  avoit 
beaucotip  de  zèle  pour  la  reli- 
gion ;  il  défendit  avec  chaleur  la 
religion  catholique.  On  lui  doit 
diverses  fondations  utiles  ,  en- 
tre autres  celle  d'un  hôpital  k 
Ousterwick. 

*  ZWKTNITZ  (David  de ) ,  ïië 

k  Seifersdorf  en  Silésie  en  1600  y 
mort  le  27  mars  1667,  étudia  à 
Heidelberg  ,  et  voyagea  en  An- 
gleterre et  dans  les  Pajs-Bas.  A 
son  retour,  Rodolphe  ,  duc  de 
Hignits  ,  le  chargea  de  divers 
missions  de  la  plus  haute  im- 
portance. En  l'année  1627  il 
fut  envoyé  à  la  diète  de  Breslaw, 
en  qualité  de  plénipotentiaire  or- 
dinaire. Il  obtmt  ensuite  la  charge 
de  conseiller  de  régence ,  et  celle 
de  capitaine  général  de  la  prin- 
eipautédeWolaw.Il  fut  ambassa- 
deur vei-s  l'empereur  Ferdinand 
II ,  Uladislas  ,  roi  dé  Pologne  et 
les  électeurs  de  Brandebourg. 
On  a  de  lui ,  î.  Solilocfues  sur 
Cexamen  de  la  conscience  ,  en 
latin.  II.  Bouclier  contre  h,  mé* 
lancolie y  en  allemand.  III.  Can- 
tiques spirituels ,  en  allemand. 
W.  Abrégé  de  la  Bible ,  en  alle- 
mand ,  etc. 

♦ZWELFER  (Jean),  né  dans 
le  Palatinat  en  l'année  i6i8,  mort 
en  Tannée  1668  ,  fut  d'abord 
pharniacien;  il  se  livra  ensuite  à 
rétude  de  la  médecine ,  et  se  fit 
recevoir  docteur  à  Padoue.  Aus- 
sitôt après  il  se  rendit  à  Vie.nBe, 
où  Ton  croit  qu'il  enseigna  I* 
chimie  et  qu'il  tut  médecin  de  lu 
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tùur.  On  a  de  lui ,  I.  Animad»- 
versiçnes  in  pharmacopeiaui  Au- 
eustanatriy  Viennae  ,  i652  ,  in- 
foUo.  H.  Pharmacopeia  rtfgia^ 
ÏII.  Discursus  apologeticus  ad" 
versus  hippocralem  chjmicum 
OttonisTackenii.Ovi  lui  reproche 
d'avoir  Irop  entassé  dans  ses  ou^ 
vrages ,  les  principes  de  la  polj* 
pharmacie. 

♦ZWENDEBOLDE ,  fils  natu- 
rel d'Arnould  ,  empiereur  et  roi 
de  Germanie  et  d  Italie  j»  tut  un 
prince  courageux,  il  rendit  les 
plus  grands  services  à  son  père 
dans  les  guerres  qu^il  eut  à  sou- 
tenir contre  1^  Normands  et  les 
Hongrois.  Celui  -  ci  Tenvo^a  en 
Italie  avec  une  puissante  armée 
ausecoursdaBérengerj  puiscon- 
tre  Rodolphe ,  roi  de  Bourgogne. 
Il  vouloit  le  la iss4ir  héritier  de  son 
trône  y  mais  ayant  eu  un  fils  lé- 
gitime ,  il  donna  à  Zwendebolde 
le  rojàume  de  L^'orrainc.  Ce 
princa  se  laissa  gouverner  par  ses 
femmes  ,  et  se  rendit  odieux  k 
ses  sujets. lisse  rcvollèreiit  con- 
tre lui  après  la  mort  d'Arnould  , 
et  proclamèrent  à  sa  place  son 
frère  Ludovic.  Zwendebolde  fu- 
rieux ,  parcourut  ia  Lorraine  le 
fer  et  la  uamme  a  la  main  /  et  sac- 
cagea toute  la  jcontrée  ;  Ludovic 
envoya  contre  lui  uue  armée.  On 
en  vint  aux  mains  sur  les  bords 
<le  la  Meuse.  Le  combat  fut  san- 
clant ,  et  Zv^endebolde  ,  après 
les  plus  brillans  exploits  ,  tomba 
BOUS  les.'  cQvH^s  de  Gérard  , 
.^tienne  et  Man^iiced  ,  généraux  de 
Liudovic. 

*  ZWENrTËR.DÉVEBACrî(  Sé- 
bastien -  i^éi'égrrn  )  ,  barou  de 
J'empite  ,  gétréral-feld-rnaréchai 
lieutenant  au  service  de  l'empe- 
reur Ferdinand  III,  landarnmuu 
d«  canton  d'Uri ,  en  Suisse  ,  ^  né 
en  i6i»9  ,  moaten  1678  ,  est  illua^ 
tre  dans  les  f^^fites  Helvétiques  y 
T.  xvni. 
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par  les  grands  services  qu'il  ren- 
dit à  sa  patrie  ,  particulièrement 
en  i653.  L'empereur  le  créa  ba- 
ron deTempire  en  i658  ,  faveur 
qui  fut  étendue  snr  toute  la  mai*' 
son  de  Zwen^ei*. 

ZWICKER  (  Daniel  )  ,  Soci- 
nien  du  i^'  siècle ,  après  s'être 
attaché  fortement  aux  erreurs  6e% 
Frères  Polonais  ,  se  rapprocha 
insensiblement  d<;s  Remontrans,  1 
qui  ,  en  attaquant  plusieurs  dog** 
mes  principaux  de  la  religion  ^ 
empruntoient  le  voil«  de  la  con- 
ciliation et  de  la  paix.  Un  fonds 
d'humanité  et  de  douceur ,  dit* 
on  ,  jeta  Zwickei*  àtins  le  syslènri* 
de  la  tolérance  ,  tant  célébré  par 
les  Arméniens.  Il  crut  que  la  rai- 
soo ,  r Ecriture-sainte  et  la  'tra« 
diiion  dévoient  être  le  point  de 
réunion  des  Chrétiens  de  tous  \e%, 
partis.  Il  proposa  son  -systôine 
ûnn»  son  trenicon  Irenicorum  , 
qu'il  publia  en  i658  ,  m-8*»4  Cet 
ouvrage  souleva  tous  les  Protes* 
lans.  L'auteur  défendit  son  senti- 
ment dans  uti  antre^  in-8*,  public 
en  i6f)i  ,  sous  ce  titre  :  Irenico* 
mastix  victus  et  constrictui*»* 
Gomenius,  Hoombeck  et  les  au* 
très  à  qui  ii  repondoît  dans  c« 
dernier  ouvrage,  ne  se  crurent  pas 
vaincus  ,  et  rëpliqaèrent.  Il  cinit 
les  réduire  au  silenee  par, un  3^ 
volume  ,  qu'il  publia  eu  10-7  *  et' 
q.i'il  intitula  :  henicomastix'  vio 
tus  et  constHctus  ,  imb  obimiics* 
cens  ,  in  -  80.  Ses  adversaiVes  se 
turent  en  etiét  ,  ennujés  appa- 
remment du  combat.  Ces  trois 
pièces  réunies  .sout  regardées 
comme  le  corps  de  diictruie  d>% 
conciliations.  KiU'ss.mt  peu  com- 
munes, sur-touila  dernière.  EU 01 
forment  étant  rassemblées  ,  dcut 
volumes,  in*^*'. 

I.  ZWINGÈtt  (  Théodore  )  , 
savant  médecin  ,  naquit  le  2  aodc 
i555  y  à  BischoiTi^eU  dans  la  Tus^ 
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govie ,  d'une  sœur  de  Jean  Opo- 
rÎD,  fa menx  Imprimeur.  Il  ensei- 
gna dans  sa  patrie  le  gfec»  la  mo- 
taie ,  la  politique  et  la  médecine. 
Ce  savant  mourut  le  lo  mars  i588. 
Son  nom  a  été  long-temps  célèbre 
par  one  énorme  compilation  in- 

'  titulée  le  Thédtre  de  la  vie  hu- 
maine ,  en  latin,  Bâle ,  i565  y  in> 
fol.  Cet  ouvrage  avoit  été  com- 
mencé par  Courard  Lvcosthène , 
ton  beau-père  ,  qui  le  chargea  en 
mourant  de  le  terminer.  Nous 
avon»  encore  de  Ipi  :  1.  in  arlem 
medicinalem  Galeni  commenta- 
rii ,  Bâle  ,  i56i  ,  in-fol.  II.  Me- 
ihodus  rustica  Cmionis  et  Var^ 
ronis ,  bon  ouvrage  agronomi- 
que ,  BMe ,  1576 ,  in-8-.  III.  Me- 
ikodus  Jpoden^ua  ,  Bâle ,  1078  , 
in  -  4**  y^'  Consilia  et  epistolœ 
Quœdam  medicœ^  Francfort ,  1 598, 

/  m  -  foL  V»  Phj-siologia  Medica  , 
Bâle,  1610,  in-8*.  Cet  écrit  est 
en  vers  »  et  d*un  goût  entièrement 
différent  de  celui  de  Théodore 
^Zwtnger.  Quelaues  auteurs  Tout 
Attribué  il  son  fil». 

.  *  II.  ZWINGER  (Jacques), 
oé  à  Bâle,  le  i5  août  iSÔQ^iils  do 
«N'écédent ,  mourut  de  la  peste  y 
\t  \\  septembre  1610.  Après 
«voir  fait  ^s  études ,  il  alla  en 
«Itabi^  en  i585 ,  y  étudia  la  physi- 
que ,  la  morale  et  la  médecine  , 
•oiis  de  très-)»abiles  maîtres.  De 
retour  k  Bâle  en  1693 ,  il  j  reçut 
ie  degré  de  docteur.  Il  obunt 
«nsuite  la  chaire  de  grec  au  col- 
lège des  médecins ,  oii  il  avoit  été 
«ggrégé ,  et  fut  nommé  médecin 
^c  l'hûpital  de  Bâle.  Zwiuger 
connoissoit  parfaitement  les  au- 
tours anciens  de  médecine ,  et 
la  chimie.  Il  tenoit  des  cours  de 
médecine  dans  sa  maison.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivans,  en  la- 
tin ,  I.  Exani^  des  principes 
ehimiques ,  selon  Galien  ,  flip- 
']^  ocra  te  y  et  tes  autrts  itiédeckrs 
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Arabes  et  Grecs.  II.  Le  Grand 
Ety mologifue  Grec,  lil.  Com^ 
mémoire  sur  le  livre  de  Galien , 
des  définitions  de  médecine.  TV. 
Catéchismede  la  Religion  Chré'^ 
tienne,  et  Analyse  des  EpitreS 
de  saint  PauL  11  a  augmenté  et 
corrigé  avec  beaucoup  de  soin  le 
Theatrum  vitœ  humanœ ,  de  son 
père.  Arragubiiis  de  Toulouse  lui 
accoada  m>h  estime,  et  le.  lit  son 
héritier  uuiversel. 

t  IH.  ZWINGER  (Théodore), 
frère  du  précédent ,  né  en  1597  , 
montra  de  très- bonne  beare  du 
goût  pour  la  médecine,  mais  il 
quitta  cette  partie  pour  consa- 
crer .son  temps  à  Fétude  de  la 
théologie.  Il  lut  nommé  matti^e 
ès-arts  en  161 5.  Ayant  éXuété 
avec  soin  le  grec  el  l'hébrea  ,  il 
alla  à  Heidelber|; ,  où  il  soutint 
des  thèses  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. 11  parcourut  ensuite  les  Pajs- 
Bas,  passa  en  Angleterre,  et  d» 
là  en  Frahce  9  à  Paris  ,  à  Ge* 
nève,  et  enêh  retourna  à  Bâle 
en  1617,  cft  y  fut  nommé  arcbi- 
chidiacre  de  la  cathédrale,  eft 
itK27  pasteur  de  Saint-Théodore, 
et  en  i63o  il  prit  le  degré  dt 
docteur  en  théologie.  Il  eut  occa- 
sion d'iillier  ces  fonctions  à  celles 
qu'il  remplissoit  en  16^  y  lors  de 
la  peste  dont  Bâle  fut  afiHgée.Om 
lui  doit  :  I.  Commentaire  étnafy' 
tique  sur  tEpitre  de  saint  Pàui 
au:r  Romains,  II.  Commentait^ 
sur  les  Psaumes,  III.  Sysième  éh 
Dcetrine  rangé  par  tables.  1V>. 
Un  Ecrit  sur  F  Eucharistie.  V. 
Un  autre  sur  le  Libre  Arbitre, 
IV.  Recueil  dexerciUttimns  Thefy- 
logiçues.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  uitin.  Zwinger  est  mort  des- 
suites d'qoe  çhûu  y  le  uÔaovem* 
bre  1654. 

♦  IV.  ZWINGER  f  Jean  )  ,  fil» 

du  précédent,  né  k  BâU,  le  tS 
at>ût  il^4»  ^lB<ii«  avec  bcaucouf 
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de  soin  la  ^olo^  y  et  fat  soc* 
cessivement  ministre  en  i655 , 
pasteur  d«  l'égliée  allemande  de 
Genève ,  et  après  avoir  voyagé  en 
Allemagne,  en  Hollande  et  en 
Frîse  y  U  revint  en  i656  dans  sa 
patrie ,  où  il  obtint  la  chaire  de 
grec.  Nommé  ensuite  bibliotlkë- 
caire ,  il  ne  s'acquitta  pas  moins 
bien  de  ses  fonctions ,  et  fit  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  travail  le 
catalogue  de  la  bibliothèque 
dont ilétoif  ^artfé , enplusiears 
gros  volumes  in4olio.  i&  x665>  il 
lut  nommé  proliesseur  de  la  fa-» 
Culte  dé  théolo^.  Jean  Zwiogier 
mourut  «)  février  lôç/S*  On  a  de 
iuî  »  I.  Un  Traité  en  ktia ,  tott* 
chant  la  JÈèie  du  corps  de  Jésus^ 
Christ ,  dite  la  Féte^iUeu.  II.  Jfe 
■  rege  Salomone  peccante,  III.  Un 
grand  nombre  4e  Dissertations 
théo logiques  et  philosophiques. 
IV.  Des  Harmti^es. 

'  *  V.  ZWINGER  (Théodore), 
dit  le  jjeune,  fils  du  précédent^ 
né  à'Bâle,  le. 26  août  i658  ^ 
reçut  le  dc^é  de  docteur  en  mé- 
decine eu  1680  :  après  avoir  étu- 
dié dans  sa  pairie  ,  il  vojaga  en- 
suite en  FHïDçe ,  et  de  retour  |i 
ISâle  en  i685,  il  j  fut  fait  succes- 
sivenaettt  professeur  d'éloquence^ 
de  phjsique,  et  enfin  en  i7o5 
professeur  de  médecine.  Quel- 
que temps  après  il  fit  un  voyage 
en  Allemagne ,  oh  il  eut  plusieurs 
entretiens  avec  l'empereur  Léo- 
pold  \">  On  lui   offrit  la   chaire 

'de  professeur  de  médecine ,  à 
Lieyde ,  avec  des  appointements 
considérables;  Frédéric  l",  roi 
âiePtnswÊ ,  vAiiluf  le  nommc^r  son 
médecin.  LeJandgrave  de  liesse- 

'  Cassel  Ini  fit  aussic-des  oâres  1res 
avantageuses  ,  mais  il  préféra  sa 
patrie  a  td  us  ces  honneurs  ..ILest 
mort   eu    avril  17^4*  Zwinger  a 
donné  y   I*    Th^.ktie  botanique , 

,ma  allemand^  Bàlc^  i^O^»  in- 


folio.  IL  Spécimen  Pkysicm 
Electrico-Experimontalis  ,  Bâle^ 
in-12.  m.  TkeatrumpraxRos  ^(e' 
dicœ ,  Bâle,  17 10 ,  iu-4*'.  IV.  Dq 
Meihodo  mathematiai  docend^ 
ynedicinarti ,  Bâle ,  1 7 1 4  >  in*4*' 
V.  Traité  des  Maladies  des 
Enfans  f  Bâle  ^1722,  a  yol.' 
in-S».  en  latib.  VI.  tasciculu^ 
Dissertationuni  ,  Bâlè  ,  1710' { 
in-4'.  Vlï.  Triga  ÙisserlçitionUm. 
Bâle,  1716;  in-4«t  VIII.  mctîorÇ-^ 
noire  Latin  et  Àllemantfi  IX.  tia 
Abrégé  ^  Id  I^éj^jcifi^  4*E*P***" 
1er ,  et  dés  rççhejcches  ,  say^ifj^ 
sur  l'aimant*  ..-a/ 

t  VL  ZWIKOER  (Jean  im 
dolphe),  frère  du  précédent,  w 
k  Bâle»  le  i^  septembre  lédoy 
mort  en  novembil>e  1708,  sAîf^ 
la  même  carrière  que  ThéodU^ 
11  alla  \  ZoFÎeKet  a  Geniève^  c<l 
fiât  nommé  mitiistré  an  régrmerit 
Suisse  d«  Sluppii ,  en  ("r^noei 
De  retour  dins  sa  patrie, ^'flbk 
pasteur  dt  Lieh^al,  petiHa  -VîlJt^ 
du  canton  de  Bâle  ;  en  1700  pas^ 
teur  de  Sainte-Elisabeth ,  et  enâA 
professeur»  et  après  docteur  ëH^ 
théologie.  Zwinger  est  aqtetft 
d'un  Trmité  en  allemand ,  ttn*. 
tulé  :  ÏEspoir  dlsraëi^  et  de 
quelques  Thèses  et  Sern»omn  M 
étoit  très-versé  dans  l'^ftnistonre^  et 
possédoit  k  un  très-haut  degt^  ik 
théologie.  ;j 

*VII.  ZWiNaEB  (Jean  ^f^ 
dolphe  ),  neveu  du  precé.d.ent  j^  €;t 
fîJs  du  célèbre  Théodore ,  ,4.m^ 
nous  avons  parlé  plu^  h^u||  sui- 
vit avec  éclat  la  même  carrière^ 
Il  occupa  d'abord  aans  sa  vJIl^ 
uatale  les  cKaires  de  Ho^l^e, 
d'anatomie  et  de  botanique  ,  '  et 
anccéda  à  soa  père  dans.ctlle 
de  pratique.  Il  a  écrit  en  gr^e  ^t 
Jatmun  ouvrit  intifulé  ;  Mrigi^ 
Hippocratis  aphùrista  opusculal, 
Bâle,  174B,  m'8%  Il  j.  a  joiiH 
Spffcuium  Mipp9t^'afieMffi^ii.I^ 
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hle  des  Prédictions  et  Sentences 
dHippocrate^ 

♦  VlII.  ZWINGER  (Frëdénc), 
frère  du  précédent ,  tié  à  Bâie  , 
le  1 1  août  1707 ,  et  mort  dans  la 
même  ville,  le  i"  août  1776,  se 
distingua  dans  la  même  carrière  , 
€t  devint  recteur  de  Tuniversité 
de  Bâle.  Il  donna  en  1744  9  une 
nouvelle  édition'du  Thédtre  bo- 
tanique  de  son  père ,  et  plusieurs 
pissertmtions  assez  estimées. 

*  ZYAD  (Sarasin)  ,  frère  na- 
tnrel  deMoavie ,  calife  de  Syrie , 
fivoit  dans  le  7*  siècle.  11  effaça  , 
pir  soo  éloquence  et  sou  espiit , 
Je  défant  de  sa  natssaoce,  et  deviiU 
tuccjQssivement  cadi  et  gouverr 
1M«ir  de  la  Perse ,  sous  lo  règnt» 
d'Ali.  Hassan  ,  fils  ^e  ce  der- 
pier  ,  ajant  abdiqué  le  Califat  en 
faveur  de  Moavie  ,  Zyad  ue 
voulut  le  recoonoitre  ,  qu*k  cou- 
ditioki  qotr  lui-même  s^avoueroût 
pnMi'^uement  pour  son  frère* 
Celui-ci ,  jaloux  de  le  mettre  dans 
•es  inténêts  »  n'hésita  pas  k  lui 
accorder  ce  qu'il .  demaudoit  | 
malgré  les  réclaiiialions  de  toute 
«a  famille.  11  le  nomma  peu  après 
gouyemeur  de  toutes  les  pro- 
vinces que  les  Musulmans  poisc- 
Uoieat  dans  \^ ,  Indes.  Zjad  fit 
aimer  et  respecter  son  nom  dans 
foute  rétenciue  de  son  gouverne- 
ment ;  il  étoit  un  peu  despoti- 
que ,  mais  il  ne  laissa  jamais  ie 
mérite  sans  récompense;  les  mé- 
chants seuls  trembloient  a  son 
f  spect.  Il  venoit  de  soumettre  en- 
tièrement rirak  ,  quand  il  mou- 
rut de  la  peste  Tau  671  de  Père 
chrétienne. 

*  ZYB  ou  Dyb-Bacouy-Kanj  un 
des  premiers  rois  Mogols.  L  anti- 
quité reculée  de» son  règne  a 
•laissé  aux  auteurs  orientaux  , 
toujours  amoureux  de  fables  ,  le 
^amp  libre  potu:  «a  fabiût^^er. 
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sur  son  compte.  Une  des  moin- 
dres qu'ils  débitent ,  c'est  que  ce 
monarque  étoit  arriéré  petit-fils 
de  Noé ,  et  que  son  père  ,  Ilmin- 

Î*eh  ,  régna  immédiatement  après 
e  déluge.  Quoiqu'il  en  soit ,  ce 
qu'on  sait  de  plus  certain  ,  c'est 
que  Zjb  Bacouy  ,  grand  roi  , 
guerrier  habile  ,  non  législateur , 
prince  juste  ,  clément ,  libéral , 
recula  les  bornes  de  son  empire , 
améliora  les  lois*de  ses  prédéces- 
seurs ,  s'immortalisa  par  fé^fuité 
de  ses  jugemens ,  sut  pardonner 
à  se&  ennemis ,  et  répandit  sur  ses 
amis  ,  aur  les  hommes  \  qui  il 
étoit  redevable  de  grands  ser- 
vices ,  et  même  sur  le  peuple,  les 
richesses  immenses  dont  ses  con- 
qruêtes  avoient  enrichi  le  trésor 
de  l'état. 

ZYLIUS  pu  Zy ,  jésuite,  né  k 
Utrecht-  en  i858  ,  mort  à  Ma- 
lines  ,  le  i5  août  i656.  On  lui' at- 
tribue des  conversions  éclatantes, 
entre  autres  celle  d'un  prmee  de 
la  maison  des  Deux-F^outs,  qu'il 
ramena  k l'Église  catholique.  Ce 
jésuite  étoit  bon  poète ,  et  très- 
versé  dans  les  langues  grecque  et 
latine.  On  a  de  lui  :  I.  ï)es  f^ies 
de  plusieurs  Saiuts  ,  qu'il  a  tra« 
duites  de  divers  manuscrits  grecs, 
et  qui  ont  été  insérées  dans  les 
jicta  Sanctorum,  II.  Hist,  Mira- 
culorum.  B.  M,  Sjhœducensis  , 
AnVers  ,  lôSa  ,  in  -  4".  111,  Ca- 
meracum  obsidione  liberatum  , 
poème  imprimé  à  Anvers  j  i65o  , 
in-4''  >  et  rncoré  à  la  suite  des 
Poésies  du  P.  Hoschius ,  de  l'édi^ 
tiou  de  i656. 


Vandenztpb 
Malines  en 
après  avoir 
à  Louvain , 
l'étude  du 
le  gouver- 
des  fiache- 
long-tempc 


♦  I.  ZYPCffiDS  ou 

(  François  )  ,  né  à 
i58o ,  mort  eu  i63o , 
étudié  k  Anvers,  alla 
oii  il  s'appliqua,  k 
droit  :  on  lui  con6a 
nement  du  collège 
Ivçrs.  lln'e^i;erca  pas 
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ces  fonctions  ;  car  au  bout  de 
quelaues  mois  ,  il  fut  appelé 
par  rëvêque  d'Anvers  ,  pour 
occuper  la  place  de  son  secré- 
taire particulier  ,  devint  ensuite 
oUficial  d'Anvers  ,  depuis  ,  cha- 
noine Je  la  même  église,  ar- 
.cbidiacre  et  ^rand- vicaire.  Zj- 
pœus  étoit  très-versé  dans  la  con- 
noissance  du  droit  civil  et  cano- 
nique* Il  a  laisse  plusieurs  écrits 
sur  ces  matières  ,  en  latin ,  qui 
forment  2  vol.  in-folio  ,  Anvers  , 
J.  et  J»  B.  Verdussen  ,  1675.  Il  a 
aussi  donné ,  I.  Judex  ,  Magis- 
trat us  ,  Senator ,  en  4  livres  ,  qui 
traitent  des  devoirs  des  Juges  et 
de  leur  autorité,  de  la  police, 
etc.  II.  Hiatus  Jacobi  Cassani 
obstructus ,  qui  régarde  encore 
le  droit  des  Pays-Bas. 

II.ZYPOEUS  (Henri),  frère 
du  précédent ,  né  à  Malines  en 
1577.  cn^brassa  la  règle  de  Saint- 
Benoît  ,  dans  le  monastère  de 
Saint- Jean  à  Ypres.  En  1616,  il 
fut  fait  abbé  de  Saint  -  André  , 
près  de  Bruges  ,  et  obtint  le  pre- 
mier en  1623  le  droit  de  porter  la 
mîlre.  Zjpœus  rétablit  ta  disci- 
pline dans  son  monastère  ,  et 
répara  les  désordres  que  les  hé- 
rétiques y  a  voient  causés.  Sa 
mort ,  arrivée  en  tôSg  ,  fut  digne 
d'un  chrétien  et  d'un  religieux. 
Son  principal  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Sanctus  Gregorius  magnus, 
ecclesiœ  doctor  ,  primus  ejus 
nominis  pontijex  romanus  ,  ex 
nobilissimd   et  antiquissimd,  in 
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eeclesict  dei  Jamilia  benedicta 
oriunduSy  Ypres  ,  161 1  ,  in  -  8». 
Ce  livre  ,  en  faveur  du  raona- 
chîsme  de  àaint  Grégoire  ,  est 
contre  Baronius.  Il  y  a  de  l'éru- 
dition ;  mais  ses  preuves  ne  sont 
pas  toujours  concluantes.  L'au- 
teur s'échaufie  autant  ^ur  cette 
question  inutile  ,  qu'un  gentil- 
homme campagnard  sur  les  illus- 
trations de  sa  race.  Il  importe 
assez  peu  que  saint  Grégoire  ait 
été  Bénédictin  ou  non  ,  pourvu 
qu'il  ait  servi  l'église  avec  zèle , 
et  soulagé  l'indigenceavec  ardeur* 
Les  hommes  sont  recommanda- 
blés  aux  yeux  du  sage  ,  non  par 
l'habit  qu^ils  portent ,  mais  par 
les  vertus  qu'ils  pratiquent.  Il  a 
encore  écrit  ,  I.  Tracttitus  de  vi- 
td  y  consecratimte  et  religioso 
Statu  S,  Scholasticœ ,  Bruges  , 
i65i,  in-4*.  II.  Séries  facti  y  et 
motivumjuris  in  causdcoram  con- 
silio  pr^vato  pro  partibus  abba^ 
tis  S,  AndrecBy  adversus  abbatem 
S»  Pantaleonis  ,  Bruges  ,  i64o  ^ 
I  vol.  in-4"« 

*  m.  ZYPOEUS  (  François 
Vanden  ) ,  né  k  Louvain  dans  le 
17».  siècle  ,  fut  d'abord  lecteur 
d'anatomie  et  dé  chirurgie  k 
Bruxelles  ,  puis  professeur  d'a- 
natomie dans  sa  ville  natale.  On 
a  de  lui  ,  Fundamenta  medicinee 
physico^anatomicœ  ,  Bruxelles  , 
i683  ,  in-ia  ,  ouvrage  long-temps 
estimé,  mais  qui  l'ait  place  aux 
Instilutes  du  docteur  de  Viller* , 
et  k  la  Physiologie  de  Haller. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


455 


ADDITIONS 

ET 

CORRECTIONS 

Pour  les  diûf-huit  premiers  volumes, 
TOME    PREMIER. 


ALBE 


A 


BRAM  (  Wkolas  ).  k  la  fin  , 
y'outez  :  et  dans  la  bimiothèque  de 
Lorraine  de  dom  CaLmet  ^  où  cet 
auteur  en  désigne  i3. 

ADALBERON  (  Ancelin  ) ,  page 
67  ,  col.  ^  ,  Hg.  5.  Il  mourut  Tan 
990,  effacez  ces  mois  et  substituez  : 
on  ignore  .l'année  précise  de  sa 
mort  ;  mais  on  sait  qu'il  vivait  en- 
core en  1017. 

ADHEMAR,  plutôt  ADZEMAR 
(  Guillelm.  )  ,  lig.  5  ,  Mar^evols  , 
lisez  :  Marvejob. 

IX.  AGRlPPA(Henri.CoraeiUe), 
lignes  y  i586  ,  lisez  :  14Ô6. 

XV.  ALBERT  ,  sumwnmé  le 
grand  ,  pag.  1612  ,  lign.  3X.  Maître 
des  sentences  ,.  ajoutez  :  vc^/es 
Pierie  LpmiMurd ,  a*  XXI. 


ALKM 


AL  DE.  Foyet  Halde.  Lisez  : 
Aide  ;  voyez  Duhalde. 

I.  ALEXATÏDRE-LE-GRAND  , 
colonne  lo  ,  ^<g"*  pénnlt.  ^  Ephes**- 
tion ,  lisez  >  d'Ephestion» 

XVni.  ALEXANDRE  VI  ,  co^ 
lonne  5  )  lie.  to,  secoqd  duc  de 
Candie  ,  lisez.  :  second  duc  de 
Gandie. 

ALFORD  (  Michel  )  »  Jig.  2  ,  eo^ 
1S57  ,  ''^^*>  ^^  1557. 

ALKMAAR  (  Henri  de) ,  corn^ 
.  eez  :  il  n'est  point  traducteur  de 
Ta  fable  du  Renmrd',  mais  il  a  pjri^. 
ce  roman  fabuleux  pour  le  suret 
de  ses  poésies,  Goellie  ,  un  des^ 
premiers  poètes  d'Allemagne  ,  à 
reibiidii  cetouvriigey  el  I'a  puUié: 
,  ea  vcr5  b«xaniètces» 
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.*LOTSnJS   HEGIt)?fE>ST5  , 
Jig.  ^  ,  !!•.  XXIV ,  Usez  ,  n»  XXV- 


n.  AMALARTC,  Kg.  14.  Dans 
\Jlphisas ,  lisez  :  dao^  Çlphilas, 


I.  ARETI5  {  Goi  )  ,  ajoutez  : 
quelques  auteors  _  ppétendent  que 
Don  seolement  Goi  Aretin  invenl» 
la  gamme  ,  mais  encore  différens 
iîîstmmecs  de  musique ,  appelés 

Ipolyplectra  ,  tels  que  k  clavecin , 
iVpinette,  la  Tielle;    mais  ces  dé- 
co a  ver^çs  sont,  dit-oD,  postéricores 
ma^m,  w-  jL^novtmciuii.  a$tr  iti^j^urviç  ,     à  cc  bcDëdictiB  :  jl  a^ôit  mîs  seoie- 


AMALRIC  (  Aroanld)  ,  col.  1 , 
lig.  '5  ,  an  comie  Amalric ,  lisez: 
k  i*abbé  Amalric, 


ARKE 

iSoo  )  ,  fisez  :  iS 
(  9  novembre  1799.  ) 


copite  par    ses  succ?;s5eiirs  ,   sans 

fjoiîvoir  jf  rien  ajouler  de  nouveau. 
I  montra  J'e'tceHevçe  de  son  art, 
en  produisant  une  jeune  fille  de 
Hnrtcm  ,  sourde  et  muette  ,  qèi 
pnrloit  couramment  le  latin  et 
te  Hôffandaîs  y  et  sotrtetroit  des 
thèses  dans  ces  deux  langues. 

Il,  AN  CIL LO N  (  Charles ) , 
roi.  2  ,  lig.  27  ,  a  la  fin  de  Parîi- 
cle  ,  ajouie?.  :  Vî.  Disserta tion  sur 
l'osîige  de  mettre  la  première  pierre 
fu  fondement  d'un  édi^ce  public , 
i.n-8«  ,   Berlin  ,   1708, 

VL  AISGELÏ  (  l')  ,  col.  1  ,  lig. 
i  ,  ^Mvit  en  France  ,  /i5«5  :  suivit 
rn  Flandre. 

ANQUETIL    PtJ   PERRON 

(  Abrabam-Hjcjçinlhe  )  ,  ligne  24. 
L^n.«5ueancicp»c  daoslaqueHe  sont 
écrits  les  ô«ivraj;es  ,  lisez  :  livre 
écrit  dans  la  langue  des  ouvrages. 

APELBOQM  (  d')  ,  lig.  7.  Liis^ 
bel  van  Waltcrinden,  Usez:  hes- 
bet  van  Walferinden. 

UT. •APOLLONIUS  ,  seconde 
fnloîJiie  ,  lig.  i3.  \  fut  assassiné  , 
iii,f.%,  :   y  l'ut  accueilli. 

ARnOGAST  (  Louis-FrnnçoJs- 
lAotoine  )  ,  lig.  8.  Membre  de  Tas- 
jp^nhîée  Jëgisiative,  ajoutezi  :  et  de 
(^  coriveption  nationale. 

î?f,.ABÉNA  (Joseph  )  ,  lig.  ,2. 
4*  iwr^^wnirt  tn  ^  (  j  apvf mûr« 


ment  sur  la  voie  de  les  faire»  eo 
donnant  one  idée  des  instrumens 
à  touches. 

ARÏSTOTE,  colonne  4,  lig.  4. 
L'an  422,  lisez  :  l'an  3*22. 

'  ARKElfHOtZ  (Jean)  ,  Suédois. 
On  ne  dit  qii'un   mot   sur  ses  Mé* 
moires  de  Christine  ,  suppléei-jAt 
la  manière  suivante  :  son  principil 
ouvrage    est    intitulé   .•   Mémoiret 
concernant   Christine    ,    reine  de 
Suéde  ^  pour  sentir  tf  éclaircisse- 
ment à  r histoire   de  sdu  règne; 
et  principalement  de  sa  vieprivée^ 
et  aux  ev'énemens  de  t histoire  de 
son  terpp^  ;   Amsterdam  ,  1751— 
'7^9»   4  vol.    in-4*.    D'Alcmbcrt 
qui  a  abrégé  ce  livre  dans  le  tome 
M  ûe  ses  Mélanges  ,  en  dît  bead- 
conp  de  mal.  C'est ,  selon  lui,  un 
portrait  assez   mal    dessiné  ,  dé- 
chiré  par    lambeaux  et    dispersé 
sans  un   amas  de    .décombres.  Il 
ésT  certain  que  ces  mémoires  char- 
gés de  cits^ijoqs^  sopt  d'une  lec^ 
ture  fatigante.    L'auteur  jr  a  semé 
une  foule   de  digressions  qui  Té- 
carfent  de'  son  objet    principal; 
mais  qiie<qiiçâ-ii;).s   d.e    c^s    hors- 
d'œnvrrs  ^ont  ouijeux  ,  cl  Tony 
trouve    i\es    recherches    qu'on  ne 
rencontreroil  point  ailleurs  :  il  7» 
même  des  lett*-«s  et  quelques  opus-^ 
cules  de    Christine ,  qui  peuvent 
intéresser  ,  et  <^m  servent  à  feir* 
mieux    eonnoître  le   caractère  d^ 
oelte  prir^cesse  singulière.  Arken-* 
hol^  ^  abrégé ç(  décrié  pwr  tf  Ak«^ 
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bprl ,  se  plaignit  dans  une  leltre  en 
kngue  française  et  en  style  alle- 
mand ,  du  Ion  dnr  et  aigre  que  le 
philosophe  dé  PaHs  avoit  pris  en* 
parlant  des  mémoires  dont  il  avoit 
profilé.  Ce  procédé  de  d'^lenfibert 
n'éioit  pas  fort  honnête  ,  et  il  se 
servit  do  termes  moins  honnêtes 
encore,  en  lui  répondant  :  ce  n'est 
pMs  ainsi  que  Fontenelle  en  avoit 
usé  à  l'égard  de  Vandale  ,  dont  il 
ôvoit  abrégé  i'Histoire  des  Oracles. 

X.  ARNAUD  (François-Thomas* 
Marie  Baculard  d'  )  ajoutez.  Sa 
fn mille  éloit  noble ,  originaire  de 
Lisle ,  petite  et  agréable  ville  du 
comlat  Venaissin.  L^espritetTima- 
gination  brillèrent  en  lui  dès  son 
enfance  ;  à  peine  avoit-il  atteint  sa 
quatorzième  année  qu'il  entra  en 
commd'ce  de  lettres  avec  Voltaire  , 
qui  Tencouragea  par  ses  conseils  et 
par  ses  présens.  Il  lui  donnoil  de 
temps  en  temps  des  petites  sommes, 
pour  lui  faciliter  les  moyens  d*ftller 
au  spectacle.  D'Arnaud  entré  dans 
le  monde  ,  voulut  rendre  au  poète 
célèbre  ,  l'argent  qu'il  avoit  reçu*, 
leqnc^l  monloit  k  la  somme  de  6oofr. 
Voltaire  le  refusa  ,  en  lui  disant  que 
c'ctoit  une  bagate^e  ,  et  qu'tm  en- 
fent  ne  rendoit  pas  les  dragées  li 
son  père.  Voyant  en  lui  un  jeune 
korohie  bien  né,  sage,  vra*,  et  amide 
la  vertu ,  il  le  présenta  au  maréchal 
de  Richelieu  ,  qui  le  mena  avec  lui 
en  qualité  de  gentilhomme ,  à 
Dresde,  lorsqu'il  alla  faire  la  de- 
mande de  la  princesse ,  deuxième 
épouse  du  dauphin.  Arnaud  fut 
bien  accueilli  k  la  cour  de  Saxe.  Le 
roi  de  Pologne  lui  donna  le  titre  de 
COUS!  iller  d'ambassade  ,  et  lu  reine 
une  tabatière  d'or»  Cependant  ses 
poésies  légères  lui  faisoient  unerépu- 
taliçoen  France  et  en  Allemagne.  Le 
'  roi  de  Prusse  entra  en  correspon- 
dance avec  lui ,  et  finit  par  l'appeler 
à  Berlin.  Cette  villefut  d'abord  pour 
Itfi  PU  séjour  très- agréable.  Mm» 
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s'étant  brouillé  avec  Voltaire ,  oui 
lui  reprochoit  quelques  procéaés 
équivoques ,  qu'il  n'^eut  pas  la  géné- 
rosité de  hii  pardonner ,  il  fut  obli- 
gé de  revenir  a  Paris ,  où  il  fut  reçu 
avec  empressement  dans  des  socié- 
tés distinguées.  Aux  talens  de  Pes- 
Î)rit ,  il  joiçnoit  une  belle  figure  j  de 
a  sensibilité ,  des  mœurs  douces  , 
de  la  politesse ,  et  il  avoit  la  pre- 
mière des  attentions  dans  le  com- 
merce des  gens  du  monde  >  celle  de 
dire  des  choses  flatteuses  et  de  ne 
rieni  bazarder  de  désagréable.  La 
révolution  survint ,  et  Pétatde  d'Ar- 
naud qtii  étoit  sans  fortune ,  et  G[ui 
n'avoit  jamais  cofinu  l'économie , 
n'en  fut  que  plus  malheureux.  Privé 
des  ressources  que  lui  procuroient 
ses  travaux  littéraires ,  portant  le 
poids  de  V^ge  et  de  la  misère ,  il  fut 
contraint  de  demander  journelle- 
ment les  plus  petits  secours ,  même 
h  des  inconnus.  Cette  espèce  d'avi- 
lissement dutbeaucoup  coûter  à  son 
caractère  naturellement  honnête  > 
et  a  son  a  me  qui  ayt>it  une  sorte 
d'élévation.  Pour  mettre  le  comhle 
k  ses- infortunes  ,  quelques  propos 
imprudens  le  firent  enfermer  sous 
le  règne  de  la  terreur  ,  et  il  ne  sor- 
tit de  prison  que  pour  mener  jus» 
qu'a  sa  mort  une  vie  triste  ,  aggravée^ 
parla  vieillesse  et  l'indigence.  Son 
fils  qui  gémissoit  dans  le  silence  de 
la  misère  de  son  père  sans  poutoîr 
la  soulager,  soutient  aujourd'hui  sa 
veuve  du  produit  d'un  petit  emploi. 
Comme  écriva>in  ,  il  a  été  trop  loué 
par  Fréron  ,  et  trop  déprisé  par  la 
Harpe.  Se»  poésies  ftigitisws ,  en  3 
vol.  in-iQ  ,  prouveat  de  la  facilité  , 
de  l'imagination ,  quelquefois  des 
grâces  ;  mais  il  ne  sait  pas  s'arrêter 
quand  il  îe  faut ,  il  manque'eu  géné- 
ral de  goût,  de  justesse  et  de  liaison, 
dans  Siis  idées.  Il  montré  un  peu 
trop  d'envie  dé  paroi tre  libertin  , 
et  Sûrement  plus  débauché  qi^il  ne 
Ji'étoil.  On  distingua  dans  le  temps 
$0*  éjj^Ure  31  IVlaPOa  ;  beaucoup  trop 
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libre,  ntais  d'une  tournare  agrëa:. . 
h\e.  Ses  épmus^s  du  sentiment  sont  | 
uoe    collec^on  tl*aventures   alten-  ! 
drissasies ,  où  lea  malheurs  de  Ta-  ' 
9iour  et  ùts  passions  sont  peints 
avec  vérité ,  mais  presque  toujours 
avec  tr0p  d  al^tidance  et  d^emptase. 
Il  prcMiigue   les  exclaoMitiotis ,  les 
apostrophes»  les  iliios,et  les  pathos. 
Son  drame  en  vers  du   C4>mie  de 
Commîrtge  est  la  peinture  de  ce 
combat  perpétuel  eulre  la  nature 
•f  la  foi .  qui  déchire  ui^  aine  sen- 
sible et  chrétienae.  La  scène  est  ii 
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la  Trappe  ;  cette  pièce  lie  pouvoît 
être  jouée  que  dans  un  couvent. 
Klle  le  fut  néanmoins  pendant  la  ré- 
volution ;  mais  el.e  ne  s'est  pas  sou- 
tenue sur  le  théâtre.  EUe  ne  plut 
que  par  ia  nouveauté  du  spectacle 
et  du  costume  religieux  qui  n'auroit 
jamais  dé  parottre  sur  la  scène  fran- 
çaise. 

ARIMn( Nicolas),  p.  54i  ,col,2» 
lig.  7,  Thombtieae ,  ajoutez  :  6  vol. 
i«-ia,  à  Bétiers,  167!!,  réimprimé 
avec  des  additions  sous  le  titre  : 
DUtœidum  ftMhsophiœ  syntugma. 
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I.  Athénée,  Athendeus;  liset: 
Atliéoée  (  Athendeus}»  ligne  18  :  Eu 
*789cl  i8oi ,  Use%  de  1789  k  1791. 

îy.  AUBCrSSON  (George de),  llg. 
a ,  frère  de  François ,  Usez  ;  second 
IHs  de  François. 

AUDR  A  (Joseph) ,  donna  lèpre- 
inier  volume  d'uue  Histoire  géné- 
rale, etc.  ;  ajoutez  :  Cette  Histoire 
générale  à  fusage  des  coUéges  , 
tt'esl  autre  chose  que  Tessai  de 
voltaire ,  avec  qu^lqaes^  retranche^ 
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jPAIAIf  <oe   BAION  ^  (  André  )  , 
^'gnc  9.  CkMnecDs ,  Usez  :  Camoëns. 

BAÏLLY(Jean-Silvain) ,  p.  171, 
to\.  2,  ligne  33  ;  le  drapeau  rouge. 
Salsdiuez  ce  qui  suit.  Le  dra- 
fcau  attaché  à  la  charrette  qui 
«oiidutsit  Bailly  k  la  mort  ,  éloit 
fie  luil'elas  bJanc  ;  produit  au  procès 
«omme  ajrant  été  trouvé  dans  sori» 
«abitatioû ,  il  a  servi  de  pièce  à  sa 
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mens;  mais  les  suppressions  n'é^ 
toient  pas  assez  consiaérables  pour 
que  les  dévots  ne  fussent  pas  alar- 
més.Lediscour&préliminaii'e  prouve 
qu'Audra  réussissoit  niieux  comme 
professeur  y  ane  comme  écrivain .v 
Son  stjle  est  tort  inférieur  k  celai 
de  Fauteur  dont  il  empruntoii  l'oa- 
vrage, 

•  AUGEREAU  (Jean),  ligne  5  , 
i335,/«ea:  i535. 

IL  AVITABLE  (Blabe),  Iign« 
8  ,  de  Torgon ,  Usez  :  de  Torson. 
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charge ,  tendante  k  prouver  une  in- 
telligence avec  le  prince  de  Condé  , 
de  qui  on  Taccusoit  de  l'avoir  reçue- 
Arnvé  dans  le  champ  de  Mars  4 
vers  le  milieu  duquel  l'échaffaud 
avoit  été  dressé  *  roffîcier  publio 
chargé  des  [  exécutions  ,  ordonna 
qu'on  transportât  ia  fatale  machine 
audehors,  en  disant  :« qu'exécuter  Ik 
ce  grand  coupable,  ce  serait  souiller 
cette  enceinte  d'un  sang  impur.  Aus*^ 
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•ttél  le  bourreau  invoque  >  {tour  dé- 
monter s«  charp^snte ,  Je  secours  de 
la  po.kulace  qui  se  trouvoitlà  en  as- 
sez |>etit  nombre,  sans  doute  à 
cause  de  la  pluie  qui  tombait.  Sur 
le  càamp  12  k  i5  nommes  se  pré- 
•eateut  et  transportent  sur  leurs 
dpauies  les  diverses  pièces  de  Vé- 
cbataud  que  Ton  reconstruit,  de 
Buite ,  derrière  les  terres ,  k  Pextré- 
milé  orientale  du  champ  de  Mars, 
du  côté  de  la  rivière.  Tout  près  de 
l'appareil  n^eurtrier ,  ou  allume  un 
giTind  feu  de  fagot  devant  lequel 
BaitV|r  est  placé  pour  y  voir  brûler 
le  drapeau  blanc ^  en  exécution  de 
fia  siyitence  de  mort.  I^endant  cette 
«cène ,  sa  perruque  lui  fut  enlevée 
avec  violence  et  jetée  en  Tair  plu- 
sieurs fois,  avec  des  propos  inju- 
rieux, par  des  forcenés  auxquels 
il  répondit  tranquillement  :  «  Vous 
llevfîz  être  bien  contens  ,  car  vous 
me  faites  beaucoup  souffrir  » .  C'est 
là  qu'un  ûes  assisuiK  lui  dit  :  «  Tu 
irembles  ,  Baillv ,  toi  q^ui  a  vois  tant 
de  courage»  ,  a  quoi  il  répondit: 
Kcela  est  vrai,  mai» c'est  de  froid  ». 
Il  nnonU  k  Téchafaud  av€c  la  plus 
grande  tranquillité  ,  et  sans  profé- 
rer aucune  parole. 

BALLOIS  (  Louis  ) ,  ligne  4 , 
Stasiistique ,  lisez  :  Statistiqoe. 

BALTUS  (Jean- François  )  , 
page  195,  colon,  i,  dernière  li* 
gne  de  cet  article ,  ajoutez  :  Juge- 
ment des  8S.  Pères  sur  la  morale 
de  i»  philosophie  pajenne ,  Stras- 
bourg ,  1719,  in-4»,  pubKé  de 
nouveau  en  lySS  ,  sous  le  titre  de 
Parallèle  de  la  philosophie  chré- 
tienne et  de  celle  des  PayenS. 

BANDELLO  (  Mathieu  ) ,  col. 
j ,  ligne  4»  ;  supprimez  :  qui  se  re^ 
lient  en  ai. 

m»  BARNES  (Jean),  col.  1 , 
ligne  li  ,  Fasciculus  rerum  expe- 
tendarum  de  Grotius ,  Usez  :  Pas- 
^icuàis  mrum  exp^tcndtoum.  eifur 


BASN         459 

giendarum ,  d'Edouard  Bro^vvn,  ou- 
vrage peu  connu. 

IV.  BARON  (  Michel-Boiron, 
dit  ) ,  ligne  9 ,  de  la  chapelle  un 
comédien  ;  Usez  :  de  la  cnapelle* 
un  comédien ,  etc. 

I.  BARRETT  (Paul  de),  ligne  7, 
supprimez,  :  histoire  et  maxime* 
morales  ,  extraites  des  auteurs  pro- 
fanes ,  Paris ,  1781 ,  in-ia. 

VII.  BARRY  (Jacques),  page 
a63  j  né  k  Cork  eu  Irlande  .ftjoU" 
tez  :  En  1741  ,  son  père  qui  n'é- 
toit  qu'un  simple  maçon,  lui  1 1 
faire  de  bonnes  études.  M.  Vialait 
de  Saint-Morjs  a  publié  dans  le 
n»  loa  du  journal  des  art5 ,  une  no- 
tice trés-détaille'e  sur  ce  peintre 
célèbre.  '  * 

II.  BARTOLI  (  Daniel  ) ,  bgnc 
.16 ,  de'  tremori  armonico  j  Usez  : 
de'  tremori  arinouici. 

I.  BAZILIÇO  (  Ciriaco  ) ,  lig.  3 , 
morelo  ;  Usez  :  nioretum  ;  ligue  5  , 
Seplime-Sévère ,  U^ez  :  Comelius- 
Sévèie  ;  ligne  7 ,  Petrouio  arbitro  ; 
lisez  :  Petronius  arbiter.        * 

V.  BASNAGE  de  Beadval  (Jac- 
ques ) ,  ligne  5 ,  s'étoit  retiré  en 
Hollande  pour  le  même  sujet  que 
son  frère  ,  ajoutez*:  oà  il  desservit 
successivement  les  églises  de  Rot- 
terdam ,  de  Leyde  et  de  La  Hâve  ; 
ligne  39  ,  supprimez  :  III.  La  répu- 
blique des  hébreux  ,  Amsterdam  ; 
1705  ,  3  vol.  in- 8» ,  !•  col.  ,  ligne 
2^  ,  Romain  de  Hoog  ;  Usez  :  no- 
main  de  Hoogue.  Après  c^  mots  : 
que  Basnage  étoit  plus  propre  k 
être  ministre  d'état  que  a'nne  pa- 
roisse ;  ajoutez  :  it  On  peut  croire 
qn'il  avoit  l'un  et  l'autre  talent. 
Le  grand  pensionnaire  Heinsius  le 
CQusultoit  sur  les  affaires  les  plus 
difficiles.  Il  l'employa  au  congre» 
d'trtrecbt  en  1712.  Il  fut  décoré  ou 
titré  d'historiographe  des  états  dfi 
MoUanâ^ 
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BASSEVILIJE  (  N.  J.  Hugoft 
de)  ;  Usez  :  fiasseviHe  (N.  J.  Hu- 
gou  de  ). 

T.  BASSO  (Cesio),  retranchez 
ioiit  cet  article. 

BASTIDE  (Jean-François  de  la), 
mjoutez  ,  à  la  suite  de  son  article  : 

00  m  de  plus,  du  même  auteur, 
une  Dissertation  sur  les  basques  , 

1  vol  iu-S»  ,  Paris ,  sans  date ,  des- 
tinée à  faire  suite  à  une  traduction 
projt>ee  des  commeotnires  de  Cé- 
sar. Ce  volume  est  rare  et  rempli 
d<*  recherches  intéressantes  et  de 
iiote>s  précieuses. 

BASTWICK  (  Jobn  ) ,  ligne  3o  , 
€OMmissioneSy  list  z  :  commissionis, 

BAUOELOT  ne  Dairvai.( Char- 
les César  ) ,  col.  3  ,  ligne  26  ,  3o  , 
Mc*7;«burbe  ;  lisez  ;  Mezabarbe  ;  li- 
Kne  pénultième  »  Noiutal  ;  lisez  : 
Noinlel. 

t.  BEATTIE  (James),  col.  a, 
ligne  !t3,  en  octobre  i8o5  }  lisez: 
ie  iSaoût  i8o3. 

BEAUCLAIR  (N.  de),  coî.  a, 
lig.  9,  1794 ,  in*  S* ,  lisez  :  en  deux 
glus  W.in-it2. 

BKAUMELLE  (  Laurent- Anj^li- 
▼îifide  la)  ,  col.  îi,  lig.  37  ;  1701; 
listfz  :    1751  ,    et  ajoutez  :  rvim- 

Erîinc  avec  un  supplément,  k  Ber- 
u ,  en  1755. 

BEAURIEU  (  Gaspard-Guillard 
de),  col.  n  ,  lig.  Il  ,  un  dormeur  ; 
lisez  :  «ne  dormeuse. 

I.  BECCARIA  r  Jacqnes-Balr- 
thélemiKlig.  i3et  i4«Eustathius, 
jManfired  y  lisez  :  Eustfiihius  -  Mau- 
frcd. 

BEGA  (Corneille).  Ligne  17  , 
lioitbrakel ,  lisez  :  Honbrakea» 

RfiHODRT  (Jean),  professeur 
«a  coUéga  de  llouen  ,  corri^e^  : 
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régent  dn  collège  des  Bons-Enfani 
à  Rouen.  Ajoutez  à  la  fin  de  Tar^ 
ticle  :  Son  livre  intitulé  le  Petit 
Béhourt  eut  plus  de  succès  que  ses 
trois  tragédies  ,  jouées  dans  son 
école.  La  première  fut  impriniée  W 
Rouen ,  en  1697,  in-il;  la  seconde 
en  1598,  et  la  troisième  en  i6o4- 
Sa  tragédie  d'JS'^aie  n'est  que  l'his- 
toire de  Jacob  qui  achète  le  droit 
d'aînesse  de  son  frère ,  et  qui  Sur- 
prend la  bénédiction  d'fsaac  ;  ces 
ueux  aventures  sont  mêlées  de  plu- 
sieurs scènes  qui  ne  sont  que  des 
dialogues  entre  des  chasseurs  ;  et 
il  n'y  a  pas  plus  de  merveilleux 
dans  le  dénouement  que  dans  le 
reste  de  la  pièce ,  absolument  dé- 
nuée d'imagination  et  d'esprit  ainsi 
que  son  auteur. 

BEiNVILLE  (  Charles- Barthé- 
lemi  ).  Ligne  a.  Mort  en  io4i  >  U' 
sez  :  mort  en  1641» 

BÉLISAIRE.  Colonne  5,  ligne  3. 
Son  mérite ,  Usez  :  son  génie. 

I.  BELLA  ou  BELLE  (  Etienne 
de  la)*  Retranchez  tout  t article. 

1.  BENVENUTI  (  Charles  )  , 
ligne  17.  Réflexions  S'ir  le  jansé- 
nisme, lisez  :  Réflexions  sur  le  jé- 
suitisme ,  comme  dan^  les  éditions 
précédentes  du  Dictionnnaire  his- 
torique de  Chaudon. 

IL  BEROALD  (François  ,  sieur 
de  Verville).  Coloane  i  ,  lige  49  » 
de  439  pag^ ,  lisez-,  de  617  pag. 

IL  BERTHIER  (  Guillaume- 
François).  Colonne  3>  ligue  27  ; 
Claude  Du  puis  ,  lisez  :  Claudo 
Oupin.  Ligne  ^29  ;  il  n'en  existe  que 
la  exemplaires  ,  lisez  :  il  n'en 
existe  aujo^trd'hui  guièresplos  de 
trente  exemplaires. 

IV.  BERTHIER  (  N.  ) ,  lisaz  : 
Louis- Benigue-François. 

B£RTEiOLD(dun).  Jjoutez  à 
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"étet  article  :  Il   écrivit   VHlstoire 
critique  du   premier  royaiane  de 
Bourgogne.     Dissertation     sur    la 
question  :  Quel/es  ëioient  les  villes 
principales  de  la  Franche -Comté  , 
tiès  le  II*,  siècle  ,  et  quelle  en  étoit 
la   capitale  ,  ouvrage  couronn($  à 
racaciémie  de  Besançon,  en  i):59. 
11  donna  une  seconde  Dissertation 
pour  la  défense  de  là  pmniè»'e  , 
en  composa  une  autre  sur  la  ques- 
tion :  Quel  fut  le  gouvernement  de 
Besançon  sous  les  empereurs  d^Al- 
magne ,  ouvrage  profond  qui  n'ob- 
tint cependant  que  le  premier  ac- 
cessit. JPuis  il   publia  un  oiiVfage 
sur  la  question  proposée  •  Eu  quel 
temps  les  abbayes  de  St,-C/aude,  de 
Luxeuil  et  de  Ltire  ,  jouirent  elles 
des  droits  régaliens ,   et  jusqiCoîi 
s'étendoient  ces  droits ,  qui  obtint 
le   prix  de  l'académie  :  et  pour  la 
troisième  fois  ,  en   i']^^  ,   il   rem- 
porta le  prix  de  l'histoire  pour  sa 
dissertation  sur  les  différentes  po- 
sitions de  la  ville  de  Besançon  de- 
puis Jules  César  jusqu'au  aix-hui- 
tième  siècle.   En  i^ÔS  ,  il  donna 
une  dissertation  sur  rétablissement, 
l'autorité  et  le  domaine  des  comtes 
de  Bourgogne:  cet  ouvrage  n'ob- 
tint que  le  premier  accessit.  Tant 
de  succès  lui  préparoient  son  ad- 
mission à  l'académie,  qui  n'eut  lieu 
cependant  qu'en   i*'70.   Parmi  ses 
manuscrits  inédits  ,   on    distingue 
une    excelleute  analyse    des    mé- 
moires de  Graudvelle  ,   sa    table 
raisonu^e  des  livres  de  la  biblio-, 
tbèque  publique   do)it  il   étoit   le 
conservateur;  celle  des  testamens 
dttpuis  l'an  i255  jusqu'il u  seizième 
siècle,  Ibrmaut  un  in-lolio  ,  pré- 
cédé d'un  savant  discours.  Acimis 
jiu  nombre    de  ceux  qui    travail- 
lèrent aux  chartes  ,   le   gouverne- 
ment l'envoya  dans  la  Flandre  et 
les  Pays-Bas.  Berthold  remplit  cette 
"tâche  avec  honneur;  ensui!e-il  ré- 
digea \e  catalogue  d'une  partie  des 
fivttf»  historiqueift  manuscrits  cou- 
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serves  ^  la  bibliothèque  de  Bruxtfl-^ 
\es  ;  Notice  des  manuscrits  de  St.- 
Bertîn,"  Obsetvations  $urunechïir<e 
de  Baudouin  ,  Mémoire  sur  la 
chronique  de  Jacques  Gicrcq  , 
Notes  sur  le  nécrologe  de  S.  Mar- 
tin de  Tournay  ,  suir  les  mémoii-cs  * 
de'Balthazard  Gérard  ,  sur  les  ma-> 
uuscrits  de  S.  Ghislain  :  sur  Je 
cabinet  de  Gérard  .  secrétaire  per- 
pétuel de  l'ac^émie  c^e  Bruxelles, 
sur  les  dissertations  de  M.  Ùe&^ 
papes  ;  sur  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Bourgogne  ,  sur 
celle  des  jésuites  à  Bruxelles ,  sur 
quelques  livres  manuscrits  et  îiii- 
pirimés  des  Bollàndistes,  sur  Tab- 
naye  d'Afflighem  ,  sur  diverses 
Chartres  dès  rois  d'Angleterre,  sur 
Tabbaye  de  Saint-Pierre  de  Gand  , 
sur  d'anciens  cartulaires  qui  y 
éloient  conservés  ,  sur  d  anciennes 
cartes  de  la  Flandre  et  sur  la  bi- 
bliolhéque  de  Saint-Omer  ,  etc.  ; 
Eloge  de  François  Richardot  , 
évêque  d'Arras  ,  l'un  de  ses  ou- 
vrages qui  est  le  mieux  écrit  et 
qui  répand  un  grand  jour  stir  notre 
histoire  ecclésiastique  et  civile  du 
seizième  siècle.  On  a  aussi  de  lut 
un  mémoire  concernant  la  biblio- 
thèque publique  de  Besançon  , 
adressé  à  M.  de  Moutl>arrej;  une 
histoire  des  Vaudois  d'Arras  ,  le 
prospectus  d'une  description  histo- 
rique et  topographique  de  la  Fran- 
che-Comté ,  et  des  Observations 
sur  les  dyptiques  de  S.Vincent  et  do 
M.  Dagay ,  abbé  deSorèze^  une 
Lettre  sur  les  villes  de  Bâle , 
d'Augst  et  de  Lausanne;  une  autnt 
sur  l'origine  des  communes  ;  un 
Précis  sur  l'état  des  lettres  dan:^ 
l'église  gallicane ,  depuis  sa  nais* 
sauce  jusqu'à  nos  jours;  Anecdotes 
concernant  l'histoire  do  ia^franche- 
Comté  et  des  notes  suf  le  gouver- 
nement municipal.  Il  fut  ^nhitis  , 
en  «776  a  l'académie  dé  Bruxelles. 
La  société  de  C Amitié  littéraire  de 
Dunke^qne  l'adopl*  eu  17^7.    Ea 
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1784  )  il  r^çul  Je  brevet  impérial 
de  aomiiiatian ,  a  la  place  de  cette 
fiiipeuse  cumrnunaoté  de  6a vans, 
connus  sous  le  nom  d'agiographes 
de  Tempereur  d'Allemagne  ;  et  Ja 
cour  de  France  lui  permit  d*ailer  y 
résider  pour  continuer  ce  grand 
ouvrage.  Il  y  mourut  le  19  mars 

1785  )  regretté  de  tout  le  monde» 
Bien  n'égaloit  la  simplicité  de 
mœurs  de  don  Bertfkold  ,  sa  droi- 
ture y  sa  bonté  et  son  dévouement 
pour  ses  amis.  L'éloge  historique 
de  don  Berthold'a  été  publié  par 
don  Grappin ,  son  ancien  confrère,- 
secrétaire  de  l'académie  de  Besan- 
çon y  et  autear  de  plusieurs  ouvra* 
ges  estimés» 

V.  BEETIN  (  Antoine  )  ;  ajoutez 
à  la  fin  de  son  article.  On  a  encore 
de  lui  dans  le  recueil  des  voyages 
â  mu  sans  ,  un  petit  f^ojra^e  à  Sa- 
f-èges  en  vers  et  en  prose  ,  qui  n'a 
rien  de  remarquable* 


BORE 

BEVERLAND(Adnen)  , ligne  7, 
en  1780  ;  lisez;  en  1660. 

BEVERNINGH  (  Jérôme  Van  )  , 
ligne  a  ,  né  à  Gorida  ;  lisez  :  né  k 
Gouda.  Colonne  2  ,  ligne  16  ,  Uri» 
quefort  ;  lisez  :  Wicqueforl. 

BEYMA  ,  ligne  1^2 ,  Deenwrarde  | 
lisez  :  Leuw^arae. 

BIHERON  (  mademoiselle  )  ,  li- 
gne 5.  Elle  mourut  en  1785,  âgée 
de  cinquante-cinq  ans  ;  lisez  .*.etlç 
mourut  en  1795  ,  âgée  de  65  ans. 

BINI  (  Séverin  )  ,  chanoine  de 
Cologne  ;  ajoutez  à  la  jin  de  son 
article  :  Le  savant  Dsserius  accusé 
Bini  d'avoir  corrigé  ou  plutôt  cor- 
rompu une  infinité  de  passages*  deis 
anciens  concîlrs  ,  sans  avoir  égard 
aux  manuscrits  authentiques;  aussi 
s'appeloit-il  Contaminator  conci- 
liorum. 


:SSESL 
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BlANCHELANDE  (  Philibert 
François  de  ) ,  colonne  2  »  ligne  5  , 
promu  an  grade  de  lieutenant  ;  li- 
sez :  promu  au  grade  de  lieutenant- 
colonel. 

BQERHAAVE  (  Herman  )  ,  né  k 
Wonrhcsit  \  corrigez  ainsi  :  né  k 
Voorhout. 

H.  BOREL.  Colonne  1 ,  Jîgne  9  : 
4!  parvint  d'abord  ,,  erc.  ,  etc.  ; 
changez  de  la  sorte  jusqu^à  la  Jiii 


'  de  tartic/e^  Borel  avoit  été  gari^e 
du  corps  du  roi  de  France  ;  il  étoit 
l'aîné  de  sa  famille  ;  l'un  de  sçs 
frères  ,  ancien  abbé  ,  fut  condamné 
à  mort  le  17  avril  1794  ,  et'pai  vint 
à  se  soustraire  a  son  supplice.  Borel 
aîné  et  le  chanoine  Muzel» du  même 

Says ,  avant  été  impliqués  en  iBçic 
ans  la  découverte  a*ime  agence  dje 
E artisans  de  la  maison  de  Bour- 
on ,  a  Lyon  ,  et  accusés  de  corres- 
pondance pour  cet  objet«avec  M.  (3^ 
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Prëcy  ,  furent  arrêtés  ,  et  eàanite  ' 
tranlérës  k  ille  d'Eibe  «ù  Bocel  est 
mort.  Le  chanoine  Muzel  est  passé 
en  Corse  où'il  vit  enc<4l«  On  a  pu- 
blié ,  par  ordre  tlu  goiivernement , 
(  en  1 8  vohimes  ia-S» ,  de  i'impri- 
merje  de  la  république  an  lo)  les 
papiers  saisis  à  Bareitn  et  ^  Mende , 
concernant  ces  deux  individuSé 

BOISSfEU  (  Jean- Jacques  de  )  ; 
Usez  mnsi  son  article  :  lié  li  Lyon 
eai  i*^f  d'une  famille  heble  et 
ancienne  ,  originaire  d'Awrergne  , 
associé  de  l'institut ,  de  l'acadéniie 
de  Ljon ,  et  membre  du  conserva- 
toire des  arts  ,  annonça  de  très- 
bonne  heure  les  dispositions  les 
plus  grandes  pour  la  peinture. 
ï)é]h  connu  par  d'heureux  essais  , 
il  vint  a  Paris  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans  et  s*y  conciliB  l'estime  des  ama- 
teurs les  plus  distingués.  M,  le  duc 
de  la  Rochefoucautt ,  passionné 
pour  les  arts ,  lui  montra  le  plus 
vif  empressement  à  favoriser  ses 
études  ,  et  lui  proposa  de  faire 
avec  lui  un  voyage  en  Italie.  Le 
jeune  Boissieu  enflammé  par  la  vue 
des  chefs-d'œuvre  qui  signalèrent 
la  renaissance  des  lettres  aux  quin- 
zième et  seizième  siècles  ,  s' adonna 
a  son  retour  dans  sa  patrie  au  genre 

au'il  avoît  adopté ,  et  seroit  bientôt 
evenu  l'un  des  plus  habiles  pein- 
tres de  Técole  de  Hollande ,  si  n'o- 
sant confier  k  dés  mains  étrangères 
la  préparation  pénible  qu'exigent 
les  procédés  delà  peintureà  l'huile, 
une  maladie  longue  et  dangereuse 
ne  l'avoit  forcé  k  se  borner  k  l'exer- 
cice de  la  gravure  ,  ainsi  qu'aux 
dilTérentes  manières  de  dessin  dont 
il  sembleroit  avoir  été  l'inventeur 
par  le  caractère  d'originalité  qui  les 
distingue.  Par  nn  privilège  bien 
•rare,  que  Boiftsiew  dut  à  l'extrétne 
.régularité  de  ses  raoenrs^  ses  Pa- 
ïens s'élevèrent  constamment  de 
X  progrès  en  progrès  juiquW  ternie 
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^bk^eii  mine  de.  plemi> ,  isoit  ^m 
crajon  â^t»lie.  ^  sontd^nne  finesse 
et  d^une  suavité  dont  avant  lui  ce 
genre  n'a  voit  pas  .paru  susceptible. 
Sa  modestie  égaloit  la  douceur  de 
son  caractère.  Pendant  un  séjour 
qu'il  fit  k  Paris  ,  il  reconnut  chcîs 
un  marchand  de  tableaux,  un  mor- 
ceau de  %&  main  qu'il  voulut  aclie^ 
ter  ;  le  prix  lui  en  paroît  exagéré  , 
et  il  eii,4^e  tme  somnie  modique  : 
«  C^  voit  bien  que  vpus  ne  coniioti- 
sez  pas  ce  que  vou^  marchandez  >, 
lui  dit  le  vendeur  avec  dépit  ;  on 
vous  donnera  dea  tableaux  de  Boi»* 
sieu  à  ce  prix.  »  L'auteur  sourit  et 
se  retira  sans  se  faire  Cimnoitre.  Cet 
estimable  artiste  a  terminé  le  pre- 
mier mars  1810  une  vie  embellie 
par  se»  talens  ei  ses  vertus.^  Un  ne- 
veu qu'il  chérissoit  tendrement  ee 
distingue^ déjà  dans  la.carnère  des 
arts ,  en  marchant  sur  ses  traces. 

IlL      B  01  VIN     M     ViLLENEUVK 

(Jean  ) ,  colonne -3  ,  ligne  i4  ,  f^ie 
de  Pierre  Pe'thère  ;  lisez  :  Fie  de 
Pierre  Pithou.  Ligae  29  ,  madame 
le»Haq  ;  Usez  :  madame  le  Hay. 

J.  BONNEFONS  (  Jeen  )  ;  ce- 
leiine  5  ,  ligne  5;e/]Qicez  .•  La  Ber- 
gerie a  traduit  la  Pancharie  ,  etc.  , 
jusfu'à  fa  fin  de  la  phrase.  Lîg.  4« , 
.iJ&J ,  in-iQ  f  ajouéez  après  ces 
mots  :  M.  Ëde^nvd  Simon  de 
Troyes ,  a  donné  une  traduction  eu 
vers  français  des  baisers  de  %onne- 
iofks  ,  Paris  ,  1786  ,  a  vol.  in-tS- 

BORNE  (  Giraut  de  ) ,  ligne  2 , 
Sidueil  ;  lisez  :  Ep^ideuil. 

BOSSUET  (Jacmies  Bébigne). 
colonne  7  ,  ligne  55,  Rémont;  li- 
sez :  Renoult.  Colon.  10  ,  lig.  22  ^ 
eût  dominé  ;   lisej^  :  eAt  diminué* 

BOUILLE  (  le  marqnfs  3e  )  ,  eo^, 
lonne  2 ,  ligne  4i  ,  en  *$a5;  (fâe^j 
le  i4  novembre  1800. 

;      yOUlLLOff  (  Emœaaiiei-Th^». 
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dose  de  la  Tour  »  cardinal  dé  )  % 
ligne  3»  retranchez  ces  mots  :  da 
précédent. 

m.  BOULANGER  (Nicolas- 
Antoine)  ,  colonne  2  ,  ligne  27, 
fort  hardi  ;  lisez  :  fort  savant.   Li- 

§nes  28  et  29,  retranchez  ces  mots  : 
ont  il  ne  foit  que  le  dernier  cha- 
pitre. 

BOURET  (  N.  )  >  ^^*  ^«* 
mots  :  mort  en  1778  ,  ajoutez 
étoit  fils  d'un  homme  attaché  k  M. 
de  Fériol ,  ambassadeur  à  la  Porte. 
Cet  homme  qui  devoit  le  jour  à  un 
laboureur,  originaire  de  Mantes  , 
épousa  la  femme  de  chambre  de 
madame  de  Fériol.  De  ce  mariage 
naquit  Beuret,  l'objet  de  cet  article. 
Aiaé  des  secours  etdela  prott^ction 
de  M.  de  Fériol  ;  il  entra  de  bonne 
heure  dans  les  affaires ,  entre  autres 
dans  les  étapes  et  voitures  des  sels 
du  royaume.  Il  y  gagna  des  sommes 
couàidërables ,  et  devint  fermier 
général  et  secrétaire  du  roi  du 
grand  collège.  Tellez  d'Acosta  , 
entrepreneur  des  vivres  ,  liii  douna 
sa  fille  en  mariage  ,  avec  une  dot 
considérable.  Alors  Bouret  put  se 
livrer  aux  plus  grandes  entreprises, 
et  y  montra  autant  (^'activité  que 
d'intelligence.  Ayant  été  chargé  de 
la  fourniture  des  bleds  pour  la 
Provence >  il  remplit  cette  commis* 
sdou  avec  tant  de  zèle  ,  de  sagesse 
et  de  désintéressement ,  oue  la  pro- 
vince fit  frapper  une  médaille  d'or 
4  à  son  honneur  -,  ce  petit  monument 
signale  son  mérite,  autant  que  d'au- 
tres actions  moins  honorables  signa 
lèrenl  par  la  suite  son  incroyable 
prodigalité ,  et  sur-tout  son  esprit 
a'acTuJation. 

BRÈREWOOD  (Edouard), 
ligne  i5,  en  i665  ;  lisez  :  en  i565- 

III.  BRET  (Antoine) ,  de  Dijon, 
ajoutez  a  la  tin  de  son  article  : 
jamais  l'eJaviç  ni  la  satj  rv  ;i'eiupoi- 


BRID 

sonnèrent  sa  plume ,  il  avoit  adopta 
cette  sage  maxime  : 


iirer  i'«  «s  l'obKtt  it« 
hf  loisits  à  l'étuie ,  à  l*aiiiU'és]  vie  » 

Voilà  le»  ionrr^Het  d'envie  ; 
Etr»  cher;  xûut  nàtax.  qi^ixto  \*^^' 

II.  BRETON  (François  le), 
avocat ,  ajoutez  à  la  fin  de  sou 
article  :  il  y  accqsoit  le  mouamoc 
d'hypocriàe ,  d'injustice  et  de  loi- 
blesse.  Le  livre  fut  brùl^  par  les 
mains  du  bourreau. 

BRIDAINE  (N.),  prêtre  de 
Jusclan  et  missionnaire,  ajoutei 
k  la  fin  dé  son  article  ;  ce  mission- 
naire avoit  besoin  d'un  grand  audi- 
toire pour  électriser  son  ima^io*- 
tion  ;  hors  de  Ik  il  n*avoit  qu  une 
éloquence  verbeuse  et  coininupe. 
On  l'a  entendu  dans  un  séminairej 
prêchant  à  la  vérité  dans  un  fauteuil 

?[ui  gênoit  son  action  ;  son  discouri 
ut  long  et  plein  de  répélilions 
et  de  lieux  communs.  Le  fond  oe 
ses  cantiques  spirituels  appartient 
à  un  prêtre  de  Valensolc  en  Pro- 
vence ,  qui  le  secondoit  dau3  scî 
travaux  apostoliques  ,  et  qui  mourut 
vers  1741  ,  dans  une  paroisse  pre> 
de  Paris ,  dont  la  reine  lui  avoil 
fait  donner  la  cure.  Cet  ecclésias- 
tique ,  appelé  Barles ,  avoit  d<îdiéà 
celte  prlnce^e  «es  cantiques,  im- 
primés k  Paris,  îa-iîi  ,  en  1 7^0; 
plusieurs  de  ses  chants  spirituelsi 
tels  que  celui  sur  cet  autel ,  et  quel- 
ques autres  ont  été  adoptés  liaos 
les  missions;  Barles  n'avoit  m  h' 
feu  ,  ni  la  véhémence  de  Bridiu^e; 
mais  son  éloqtieuce  éloil  p'*^^ 
douce  ,  son  ton  plus  insinuant.  Sa 
modestie  égaloit  ses  autres  vertus. 

BRID AULT  (  Jean-Pierre  ) ,  m»! 
tne  de  pension  h  Pans  ;  ajoutez  t  i« 
fin  de  son  article  :  son  ouvrage d«« 
Mœurs  et  coutumes  des  Romain* 
ott're  un  tableau  tçéuéral  des  usage* 
lespluscojieuxeties  plussingai*»* 
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de  Vancîenne  Rome;  c'est  précisé- 
ment UD  recueil  de  pe  qu'on  n'y 
trouve  pas. 

III.  BROGLIE  (Victor  François, 
duc  de)  ,  col.  2  ,  lig.  7  ,  Conladey 
lisez  j  Soubise. 

II.  BROSSES    (  Charles  des  ) , 

Eremier  président  du  parlement  de 
ourgogne,  rectifiez  SLinsi  l'art.  IIl 
'  de  l'annonce  de  ^es  ouvrages  :  lU. 
Du  culte  des  deux  fétiches ,  on  pa- 
rallèle de  Vancienne  religion  de 
f Egypte  avec  la  religion  actuelle 
de  Négritie. 

BROSSIER  (  Marthe  )  »  de  Ro- 
morantin  ,  ajoutez  à  la  tin  de  son 
article   :  il  existe  une  comédie  es- 

Saguole ,  où  rhéroïne  est  cette 
[arthe  Brossier  ;  elle  est  iulitulée  : 
comedia  nueva- Maria  la  Romorati' 
tina  da  un  ingeniù  de  esta  corle. 
L'intrigue  sWablit  par  un  soufflet 
que  Marthe  donna  à  sa  mère  dans 
un  moment  de  vivacité  ;  celle-ci , 
sans  réflexion  ,  mais  avec  colère  , 
donne  sa  fille  au  diabl^  ,  et  le  dia- 
ble s'empare  d'elle.  Marthe  ayant* 
je  diable  au  corps ,  fait  lies  prodi- 
ges en  foveur  du  roi  Henri  <jui 
combattoil  les  rebelles  de  Nantes 
et  d'Orléans.  L'évêque  d'Angers 
l'exorcise  ,  le  diable  s'enfuit ,  et 
tous  les  personnages  s'écrient  à  la 
fin  : 

*  '  Bl  ■  assomhro  die  la  Fraacia , 

Marta  la  Koniorantinm. 

.  BROD'SSON   (  (Claude)  ,  avo- 
cat ,  se  distingua   à    Castres  et   à 
Toulouse  par  ses  plaidoiries  ,  ajou- 
tez :   un  jour   plaidant  devant  le 
parlement  de  Toulouse  ,   pour  le 
temple  et  les    miuistres  de  Mon- 
tauban  ,   il  lit  en  pleine   audience 
l'apologie'  de  la   réformation.   Le 
.-premier  président   l'interrompit; , 
,  en  loi  demandant  s'il  croyoit  é)re 
.  dans  un  temple.  Oui  ,  monsieur  , 
répondit  Bfousson  ,  je   suis  dans 

T.  XTUI. 
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le  temple  de  la  juslice  ,  où  il  m'est 
permis  de  dire  toute  vérité  utilr  k 
ma  cause.  -^  Jjoute^  à  la  fhi  de 
ariicle  :  La  Beaumelle  a  lâché  de 
le  justifier  dans  ses  Lettres  à  ^ol- 
t/itre;  Londres  ,  Avignon  ,  1763  , 
in-12;  et  SI  celte  apologie  ne  lave 
pas  Brousson  des  accusations  in- 
leiuées  coutre  lui ,  elle  inspire  au 
moins  de  la  piété. 

,BRUCKMANN(François.Ernest) 
col.  2,  lig.  ,4.  D'Asbesse,/^^6>s: 
dAsbeste, 

IX.   BRUN   DE    GRANVILLE 

(  Jean-Etienne  ) ,  ajoutez  à  la  fin 
de  son  article  :  cet  ouvr^ige  qu'on 
lui  attribue  n'est  pas  de  lui ,  il  a,p. 
partieut  à  Ponce-Denis  Escouchard 
Le  Brun  ,  ainsi  que  VAne  littéraire^ 
qu'on  lui  a  aussi  faussement  at- 
tribué. , 

XI.  BRUN  (  Ponce-Denis  Es- 
cotJCHARD  LE  )  ,  ajoutez  à  la  Un  de 
son  article  :  on  a  encore  de  lui  la 
TTasprie  (  faussement  attribuée  à 
Brun  deGranville).  Celte brociiuie 
n'est  pas  aussi  insipide  qu'on  le 
pensç.^  Il  est  impossible  de  ne  pas 
le  reconnoîlre  a  son  stjle ,  à  son 
emportement  et  a  son  amour-pro- 
pre. H  j  a  quelques  bonnes  épi- 
graàii^ies  contre  Fréron  ,  d'Arnaud 
(Bacùlard);  mais  l'auteur  j  est 
quelÉjuelois  enflé  dans  sa  prose, 
ainsi  qu'il  Ta  presque  toujours  été 
dans  ses  vers.  Il  charge  trop  ses 
portraits,  et  il  entasse  trop  de 
citations ,  ce  qui  à  la  fin  rend  fa- 
tigante cette  critique  ,  ou  plutôt 
cette  satire  qui  n'auroit  due  qu'ê- 
tre agréable.  Le  Bruu  a  fait  aussi 
des  notes  surBoileau  et  Rousse  n, 
c[ui  ont  paru  après  sa  mort ,  1  vol. 
in  8".  Paris,  18,10.  Ces  notes,  la 
plupart  iasiçhifiantes ,  n'ajout^ronl 
rienau  mente  de'ces  deui  portes. 
Eni8ii  ,  M..Giiiguené  a  publié 
les  Œuvres  complètes  de  LeBruii , 
\  4  vol  in-8^,  et  ^a'il  aïiroit  pu  ré- 
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duire  aisément,  sans  faire  tort  aa 
public,  à  un  seal  vol.  în-8^.  Le 
Drun  ëtoît  difficile  à  vivre  ;  il  eut 
tin  procès  avec  sa  femme  qni  de- 
nandoit  sa  séparation.  Dans  les 
mémoires  que  produisit  madame 
Le  Brun  ,  le  mari  est  peint  comme 
un  homme  violent ,  capricieux  , 
égoïste ,.  et  plein  de  lui-même.  Nous 
aie  parlons  pas  des  autres  reproches 

au*on  lui  fait  au  sujet  du  peu  de  fi- 
élité  conjugale.  La  femme ,  aima- 
ble ,  spirituelle  et  jolie ,  n'avoit  pas 
renoncé  son  plus  a  la  galanterie , 
pu  du  moins  hi  la  coquetterie  ,  et 
,deux  êtres  ainsi  constitués  ne  pou- 
Toieut  guère  vivre  ensemble. 


CASA 

I      BRUNE  (  Richard  François-Fré* 

déric).  On  dit   dans  le  cours  de 

'  son  article  *  c'est  par  cette  méthode 

!  de  copier  ces  auteurs  ,  qu'il  s'étoit 

I  pénétré  d'une   sensation  à  la   ca- 

j  dence,  rectifiez  ainsi  :  qu'il   s'é- 

toit  pénétré  d'un  sentiment  si' vif  de 

leurs  beautés ,  etc. 

!  BRUNEHAUTouBRUNECHIL- 
DE  ,  lig.  lo.  Selon  le  P.  Fortunat, 
lisez  :  selon  le  poète  Fortonat. 

iri.  BULLET  (Jean-Baptiste), 
■  lig.  3i ,  1769 ,  Usez  :  1760. 


CALA 


CAMB 


I.  i>AJOT  (dom  Jean-Joseph  )  , 
œloiine  a  ,  liç.  2.  1760,  in-12  , 
lisez  :   1760  ,  in  8**. 

CALAS  (Jean) ,  col.  7,  ligne  i3  ; 
après  ces  mots  :  au  conseil  du  roi  , 
ajoutez  :  Voltaire  ,  indigné  de  cet 
acte  de  fanatisme  et  d'iniquité  ,  se- 
courut cette  famille  malheureuse  , 
tollicita ,  écrivit  pour  elle  avec  un 
dévouement  qui  1  honore ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  réhabilitation 
de  la  mémoire  de  Calas. 

CALASIO  (Manusde) ,  retran^ 


chez  Farlicle  et  mettez  :  CALASIO 
(Marins  de)  ,  voyez  Calusio. 

CALCAGNINI  (Célio),  ligne 7, 
en  1640 ,  lisez  :  en  i54o. 

CALMET  (D.  Augustin),  col. 
3 ,  ligue  3o  ,  en  5, 1745 ,  lisez  :  ea 
6,1745. 

CALVIÈRE  (N.  Marquis  de), 
Hçoe  27  ,  Ici  ne  croyez  pas  ;  lisez  i 
Iris ,  ne  croyez  pas, 

IL  CAMBRY ,  ligne  7 ,  ^  1808, 
lisez  :  lê3o  décembre  1807. 


TOME    IV. 


CASA 


CASA 


S.  ^ASA-HANCA  (  J.  M.  )>  f  ]îgn«  r5,  après Oronovîns  a/tmÊ^ 


supprimez  cet  oHitU. 
CA5AUUS  (  Joao  -  S»ptisle  ) , 


ces  mots  :  ViL  De  veter^us  sa- 
tris  christianorum  Htibus  y  iu-lkrf. 
*RoiiMe,  1647*  ^ 
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s.  CER9A.  (  Jodn  Louis  de  U  ) , 
ligne  3>  16*  siècle,  lisez  :  17*  siècle* 

II.  CHABOT  (  Philippe  ) ,  a/ou- 
tez  à  la  fin  de  son  article  :  Les 
cartes  gëogrâpbiques  ,  marines  et 
continentales  de  Tamiral  Chabot, 
en  i5  morceaux  en  parcheniia 
dessinés  el  manuscrits  ,  dressés 
avant  Tinventi on  de  l'art  de  la  gra- 
vure ,  comprennent  la  Chine ,  le 
Gange  et  régions  adjacentes,  la 
Perse  ,  l'Arabie  ,  laTartarie ,  TÇu- 
i*opè ,  la  Barbarie  etc.  Ces  cartes 
ne  sont  pas  seulement  la  pièce. jus- 
tificative de  l'afrl  de  la  géographie 
en  France  à  cette  époque  ;  mais 
étant  ornées  dans  les  espaces  vui>  ^ 
des  des  mers  de  miniatures  reli- 
gieuses ,  elles  sont  un  monument 
de  l'art  du  dessin  qui  naissait  alors 
en  France.  Elles  sont  conservées 
dans  le  cabinet  de  M.  Soulavie  ,  et 
font  partie  des  monuments  de  This- 
toire  de  France  en  estampes  et 
/dessins,  divisés  en  885  sections, 
depuis  Pharamond  jusqu'à  Ti^tablis- 
sèment  de  l'empire,  et  reliées  en' 
i52  vol.  in-folio. 

CHABRÏT  (Pierre) ,  ajoutez  :  de 
Vicie-Comte  en  Auvergne.    , 

CHAMFORT  (  Sébastieii-tloch- 
Nicolas)  ,  col.  3,  Ugïîe  u3.  Cham- 
fortiana,  ajoute^  :  .Uh^inford  a  ré- 
digé quelques  uns  des  discours  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Tableaux  de  la 
révolution  Ji-ançti^ie,  Vojez  ^a-  , 
cis ,  tome  Xlïi. 

n.  CHAPPE  (Claude),  col.  2, 
^  de  l'article  :  jouf  où  il  se  suicida 
^r  dégoût  de  la  vie  ,  lisez  :  il  se 
jetta  dansitti  miits^de'la  petite  cotrr 
de  Tancien  hôtel  de  Villeroy  k 
•^aris ,  oh  étoit  établi  Tattelier  du 
télégraphe.  Chappe  fut  enterré 
«dans  le  jardfû  ,  oh  Pon  à  vu  son 
tombeau* pendant  plusieurs  années. 

4Î.    CftAPmS  ou  ÇHAPPDIS 
-(!&^hr^l> ,.  qiçuUz.à  la^n  de  SQn 


CIIUR  4% 

arttâle  :  V.  -Histoire  en  forme  de 
dialogues  sérieucc  de  trois  philo  - 
sophes  9  etc . ,  le  tout  réduit  eo  ^x 
journées ,  traduites  d'espagiiol  «a 
français  par  G.  C.  T.  (Gabpiel 
Chappuis  Tourangeau)  ,  Aouen 
i6a5,in-i6*  j 

XI.  CH  ARLES ,  col.  4 ,  l^ne%y, 
Lufin ,  lisez  :  Latin.  —  Col.  y.^ 
ligue  1 7 ,  égaiemeiit ,  /«Vèz  .  .jgalam- 
ment.  —  Ç6I.  10  ,  ligne  ip  ,  1^ 
marquis  d'Aubry  ^  Usez  ;  le  m^^ 
quis  d'Anbajr. 

I.  GHASTELT/UX  (  Clatfde  dft 
BEâOvoiR,  seigneur  de),  ajoutez  à 
la  fin  de  son  drti&le:  Voici  l'origine 
du  titre  de  chanoine  d'AuxeiTC^ 
accordé  ik  ce  seigneur  et  K  sa  pos^ 
térité.  Des  brigands  s'étoifent  em* 
parés  deCravaftt,  petite  Ville  qui 
appartenoit  au  chapitré  d'Atixerre. 
Càiatellux  ^les  chassa.  -H  y  sdtitmt 
ensuite  uu  siège  pendant  cîïiq  se- 


maines, et  dans  une  sortie  fit 


pri- 


âonuier  fc  'Connî^lable  d'ÊcosSe  , 
«hef  des  «rssiégeaiïs.  Élan!  rCsti 
maître  de  la  place  ,  il  la  remit  au 
chapitre ,  sans  exiger  Je  -moindre 
dédommagement.  C'est  en  recon- 
noissâf^cc  de  sa  valeur  et  de  sage- 
nérosilé  que  ce  chapitre  lui  accor- 
da en  1423  ,  pour  lui  et  sa  postéri- 
té ,  le  titre  de  prenlidr  chanoine  hé-, 
rédi  taire.  '     ^ 

II.  CHURCHILL  (  Jean  ) ,  dsc 
jet  comte  de  Marlbofolirg^  ajoutez  ^ 
•à  la  fin  de  l'article  :  La  destittéede 
Ja  gloire  de  ce  héros  après  Ja  mort^ 
•fut  assez  singulière,  ir fut.  décidé 
.que  l'on  feroit  écrire  Fbistoirc  4le 
Mariborough  ,  et  ses  papiers  furent 
remis  ,  à  cet  éâet ,  entre  les  «muins 
de  Molosworth  ',  son  favori  ^  pen- 
dant ses  campagnes  de  fkbdrs. 
Moiesvrorth  meurt  sans  avoir  vCnri- 
pU  cette  tâche.  Les  papiers  de 
Marlboroug  passent  à  Richard  Stee- 
Je  i  celui-ci ,  un  )our ,  s'avire  de  Wi 
enga^^  ^our  9e  déhacraà^r  4'^ 
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créancier  importun.  —  La  vieille 
duchesse  de  Mariborough  désigne  , 
>ar  son  testament ,  Glover  et  Mal- 
jet  ,  PQur  traDsmettre  k  la  postérité 
les  Uits  héroïques  de  son  mari. 
Elle  y  attache  une  récompense  de 
mille  «livres  sterling,  et  la  condi- 
tion ,  af^sez  singulière ,  ^u'il  ne  se- 
roit  inséré  dans  cette  histoire  au- 
cuns vers.  Grover  refuse  :  la  com- 
mission reste  toute  entière  k  Mallet  : 
rhéritière  du  nom  de  Marborough 
loi  fait  encore  une  pension  pour 
mieux  l'engager  k  la  remplir. Mallet, 
k  sa  mort ,  ne  laisse  pas  une  ligne 
iur  le  vainqueur  d'Mochstet  et  de 
Eamillies  ;  dans  les  lettres  histori- 
çues ,  politiques  ,  philosophiques  et 
particulières  deBolingbroke,  (5  vol, 
in'8^  ,  Paris ,  1808  ) ,  se  trouve,  un 
Essai  historique  sur  la  vie  de  ce 
lord ,  qui.  peut  servir  en  même 
temps  k  faire  mieux  connoitre  lord 
Mariborough. 

I.  CIGÉRON  (  Marcus-Tullius), 
pag«  34^  ,  col*  3 ,  lig.  37  ;  ses  trois 
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livres  de  Part  oratoire ,  tradôiti 
d'abord  par  l'abbé  Cassagne,  Lyon; 
1693  î  in- 13  ;  .ensuite  par  l'abbé 
Colin ,  lisez  :  l'abbé  Colin  n'a  'tra- 
duit que  le  traité  de  l'orateur. 
(  Orator  ad  Brutum),  Les  trois  li- 
vres du  dialogue  de  l'orateur,  [de 
oratore)^  ont  été  traduit  par  Cassa- 
gne en  16^3,  et  en  1783,  par 
M.  Demeunier ,  pag.  4^  >  lig»  4°  » 
supprimez  :  les  deux  premiers  vo- 
lumes contiennent^  même  page, 
col.  3  ,  lig.  i3  ,  un  vol.  in-13 ,  1710, 
lisez  :  1719  ;  lig»  3i  ,  3  vol. ,  1786  , 
lisez  :  1806;  lig.  36,  i  vol.,  17841 
lisez  :  1804. 

CLODION  ou  CLODÏO  le 
Chevelu,  dernière  lig.  ,  ajoutez  : 
quelc|ues  auteurs  rapportent  que 
Clodiou  naquit  des  amours  dePha- 
ramoud  avec  une  fille  de  basse  ex- 
traction ,  nommée  ^rgo/e,- origi^ 
ginaire  de  Tongrie,  qu'il  eut  pour 
maîtresse,  long-temps  avant  qu'il 
fût  roi.  ^ 


TOME   V. 


COSN 


COSN 


XjOSNAC  (Daniel  de)  ,  ajoutez^ 
k  la  fin  de  son  article  :  de  la  même 
iamille  étoit  Bertrand  de  Cosnac  , 
mort*  k-  Avignon  en  i574*  ^^  cha- 
noine régulier  de  Saint-Augustin  , 
il  devint  évéqoe  de  Comminges  et 
cardinal.  Grégoi^  XI  l'honora  de 
la  pourpre,  pour  le  récomoenser 
de  l'adosse  avec  laquelle  il  avoit 
ménagé  un  traité  de  paix  entre  les 
^ois  a  Aragon  et  de  Castille.  '  Il 
avoit  été  envoyé  en  Espagne  par  le 
'pape,  pour  terminer  les  différens 
.^1  divid9içtt(  ç^9  dçux  prioQÇ«. 


II.  COTl^  ,  ajoutez  k  l'article: 
on  vient  de  publier ,  en  français , 
une  jolie  édition  des  oeuvres  com- 
plettesde  mad*  Cotin,  en  i4  vol.  inr 
13.  Elle  est  précédée  de  la  biogra- 
phie de  cet  auteur  célèbre. 

CRA ANEN  (  Théodore  ) ,  méde- 
cin ;  ajoutez  k  la  fin  de  l'article: 
les  principaux  sont  :  Tractatus 
ph^sico-medicus  de  honùne ,  ivor 
prune  d'abord  k  Levde ,  1689 , 
in-4'* ;  et  réim^primé  k  Naples,  i7i2> 
'     Cet  ouvrage  est  rempli  ë'ob- 


iu-4' 


Digitized  by 


Google 


DUPO 

servations  curieuses  de  physique  , 
d'anatomie  et  de  médeeiue.  L'au- 
teur suit  dans  ses  explications  les 
idées  de  Descartes ,  et  dès-lors  elles 
âe  sont  pas  toujours  justes.  II.  OEco- 
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nomica  animalis  ad  circulationes 
sanguinis  breviter  delineata ,  Ams- 
terdam ,  in-8*» ,  1703.  III.  Observa- 
tiones  medicœ ,  Lejrde ,  lôgS ,  in-i 2. 


DESA 


DION 


DaIN  (Olivier  le) ,  col.  3,  lig. 
62 ,  au  bois  de  Boulogne  ;  lisei  : 
ou  bois  de  Boulogne. 

I.  DAVtS  (jTean'),  lig.  9;  re- 
(ranchez  ces  mots  :  Voyez  Minu- 
tîus  Félix. 

DESAIX  K  Louis^Charles  -  An- 
toine )  ,  P®ge  /po ,  colonne  2  ,. 
ligne  2  ,  postérité  »  ;  ajoutez  :  Quel- 
ques personnes  ^ien  informées  as- 
surent qu'il  n'eut  pas  Je  temps  d'ar- 
rondir cette  phrase  qu'on  lui  prête. 
Il  dit  seulement  a  ceux  qui  se  trou- 


voient  près  de  lui  :  «  Ne  dites  rien) , 
parce  qu*il  s'avoit  bienque  la  mort 
d'un  général  décourage  le  soldat. 
Ces  trois  mots  sont  le  cri  du  cœur 
d'un  guerrier  qui  conserve  inces- 
samment le  désir  de  vaincre  ;  ils 
sont  plus  naturels  et  plus  profond» 
que  cette  phrase  qui  suppose  de  la 
réflexion. 

IL  DION-GASSIUS ,  de  Nicée 
en  Bjrthinie  j  ajoutez  :  étoit  fils 
d^pronien  ,  gouverneur  de  Cili- 
cie ,  sous  les  empereurs  Trajan  et 
Adrien ,  et  fut  élevé  ,  etc. 


TOME  VI. 


DUDO 


DUDO 


Di 


I.  JL/UDON  ou  DUDES  ,  ligne  2  , 
t      troisième  sièele  ;  lisez  :  treizième 
siècle. 

IL  DUBARRY  {  M.  J.  Gomart 
et  Vaaberaier ,  comtesse  ) ,  né  k 


Vaucouleurs  ,  en  1774  »  fille  d'un 
commis  de  barrières  ;  Usez  :  Du- 
bamiy(  Jeanne,  fille  naturelle  d'An 
ne  pécu  ,  dite  Quantigny ,  c  om 
tesse  ,  née  à  Vaucouleurs  1  le  19 
août^i743. 
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T.  DX?HA]VIEL  (.  Roberl-Josi&pbr  î 
Alexis  )  ;    liatfz  ainsi  son  article  ;  • 
prêtre  ,    né   à   Litle    en    Flandre  I 
en   1.^0  ,    commença    dan^    cette  j 
ville  et  finit  à  Paris  le  cours  de  ses  j 
études  ,  6\x  il   se  distingua  par  la  \ 
pénétration  de  sou  esprit ,  et  plus  : 
encore  par  ses  vertus.  Il  remplit  le&  i 
fonctions    de    catéchiste   k    Saint-  | 
Elit* nue  du-Mont;  et  professa  la  phi- 
losophie   an    collège    de    iSainte- 
Barbe  jus(;a'&  la  destruction  de  cet 
établissement  ,  en  17^9  ,   desservit 
ensuite  pendant  quatre  ans  ia  pa- 
roisse de  Seignelaj  ,  diocèse  d'Âu- 
xet're ,  et  finit  par  être  chapelain' 
de  Téi.lise  da  château  de  la  même 
paroiast?.   On  a  de  lui  :  l.  Lettres 
flamandes  011  histoire  des  variations 
et  contradictious  de  Ift  prétvndue 
nebgiou  naturelle  ,   in-ia  ,    X75a  et 
iy5Î ,  dont  il  y  a  eu  depuis  ùIih 
steiirsëditjpns.  L'objet  principal  est 
la  réfutation  de  la  thèse  et  de  l^apo- 
logie  de  Tabbéde  Prades.  II.  Let^ 
ti^  €tun>f^hsophe  et  tfun  Hocééur 
àeSoPbxtnrut,  sur  lesexpiications  dû 
M.deBuffbn.  III.  U auteur  mmigré 
7*»  ai  routeur  v&Umtaire^  C'est  une 
réponse,  h  faut^ar^  du    Noa\»eam 
commentaire  dudiiicours  de  Fleuri 
sur  les  libertés  de  l'église  Gallicane. 
ly.  Dissertation  canoui^fue  ei  his- 
torique ,6ur   Fautorité  du    Saint" 
Siège  et  les  décrets  qi£on  lui  attri- 
bue,  in-8» ,  Utreeht ,  1779.  V.'Quel-r 
ques  écrits  contre  BerruyeV  ,  etc.' 
M.  Duhamel  étoit  un  vertueux  ec- 
rlésiastique  et  un  ami  généreux.  En 
revenant  d'Auxerre  »  ou  il  éloit  allé 
rendre  service  à'Un  curd,  il  tomba 
de  la  voiture  sur  1**  pavé ,  perdit  coD- 
naissance  ,  et  mourut  deux  heures 
après ,  le  ^1  mars  1 769  ;  il  a  laissé 
L««uiCQ,itp  de  manuscrit» ,  q^\  de  la- 
biblipthèaue  de  M.  Clépnent  éyéicy^. 
de  Versailles ,  sont  passéSkà.  ^e^Joé* 
riliers. 

ÏV.  DUttAMEL  (  Fear^rBaptis^e: 
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îJtf ,  «♦  8  de  ses  ouvrages  ;  ajo»* 
tez  à  la  suite  de  ces  mois  :  aux 
vaines  subtilités  de  l'école.  Plu- 
sieurs années  après  -sa  nnblica- 
tipn  y  les  jé5ttiies.  le  produisirent 
dans  leurs  missions  aux  Indes  oriea 
taies  ,  et  le  père  Bovet ,  mission- 
naire en  Chine^  écrivoit  en  Europe 
que  lorsque  ses  collaborateurs  et  lui 
avoient  voulu  présenter  en.  langue 
tartare  un  système  de  philoso|jnie 
à  l'empereur ,  ils  s'etoient  principa- 
lement servi  du  livre  de  Duha- 
mel* Cet  ouvrage  ,  etc  ,  etc. 

DUKE*  (  Charles- André).  Ré- 
tablisses aioM  la  notice  de  ses  ou- 
vrages :  l.  Avif^tophanis  cormediaf 
unaecim  grœce  et  lai»  cum  notis 
Steph,  Bargleviy  et  Carali  Andr. 
JJukeriy  etc,  Lugd.  Bat.  1760,  % 
vol.  in-4*«  !!•  ^^C'  Perizonii  ori* 
gines  Rabylonicœ  et  Mgyptiacœ  ; 
càm  prœfationé  novd  H  additio-, 
nibus  Caroli  And.  Dùkeri  ,  Tra- 
jeeii  ad  Rhenum ,  1 756,  a  vol.  in-8«. 
If f .  Thttcydidis  aé  beïïo  Pelopo-^ 
nèsiaco  lié.  otto  ,  gr.  et  lat,  re- 
:  cognovit ,  animads>ersionihus  illus- 
tmi^iietediifié  Car.  And.  Duke  rus  y 
Amstelodami  ,  ly'Si  f  in-folio.  IV. 
Caii  Suetonii  Tranq.  opéra  ,  cun% 
npiis  vartonan  y  née  mm  inedHis 
C4tr.  And.  Dukeri  adnotationibus. 
Lugd.  Bat.  2  vol.  in-S*».  Toutes  ce» 
édit((in!j^  sont  fort  e&limées  et  le- 
cherchéès. 

DUROSOY  (  Barnabe- Firmin), 
colonne  1"',  pagf„  iSa ,  ligue  i0 , 
Gazette  de  Franee  ;  &se^':  GaaSetle 
de  Paris;  retranchez  ,  et  le  Journal 
de  Paris. 

.  DUV AIR- (GuimHm^ï .  ^^  i57  V 
^colonne  I  •^*  ,  ligne  de  > ,  le,  3  àoAt  t 

iGai  ,  ajoutes  :  On  trouva  dao3:S«9ii 
Itestamentces  paroles  remarquables: 

«.  J'ai  vpciï ,  .et  jev*firl»re:aueî  je 
Toe^r^  da n$j  1%.  c^Haim^ftjoi» î4«  l'ér^ 

gli&e  caihoiic^ue  ^  apoâtqliqae  et  ro« 
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maîne.  N<^nmôins  j*ai  été  sen- 
sibieineiit  affligé  (  et  cette  affliction 
m'accompagne  jusqu'au  torabeaM) 
de  Ce  que  la  rerormation  de  l*É- 
glise  de  Dieu  et  l'éditication  de  son 

Î)euple  ont  été  uégliijées  a  cause  de 
'avarice  et  de  Tambition  de  ceux 
qui  auroient  dû  y  travailler.  J^  sup- 
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pHe  la  Bonté  divine  de  les  exciter 
puissamment  et  elïicacemenlvà  cette 
roformalion  ».  ïl  existe  une  Lettre 
de^uvair  ,  datiâ  laquellie  il  exhorta 

I'  Grotius  à  employer  les  talens  que 
Dieu  lui  avoit  donnés  k  procurer 
la  réunion  des  Ghrétieog,  eto« 
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III.  EeERHARDrJeaii-August.), 
ligne  4  t  mort  k  Stocktiolin  ,  le  6 
janvier  1796;  lisez  :  où  il  mourut 
en  i8o5. 

IL  EBNAL-AWAM  ;  lisez  :  Ebn 
et  Anam. 

ECCHELLENSIS  (  Abraham  ). 
Corrigez  ainsi  l'article  Vi  de  l'an- 
nonce des  ouvrages  :  VI.  Eutyckius 
vindicatus ,  sive  responsio  adJoari' 
nis  Seldeni  origines  ,  cui  accedit 
censura  in  Hist.  orientalem  J,  H, 
Hottingeri  y  Roma: ,  i6tJi  ,  in-4*^. 
Les  deux  premières  parties  de.  cet 
ouvrage  sont  écrites  «run  style  vé- 
hément contre  Selden.  L'auteur 
chf:rche  I*  à  prouver  que  les  prê- 
tres sont  distingués  des  évoques  à 
l'égard  de  l'ordre  ,  du  de^ré ,  de 
la  dignité  ,  et  de  la  jurisaiclion , 
3<»  il  passe  à  l'origine  du  nom  du 
pape,  et  traite  de  la  propriété  de 
ce  nom  dans  le  poniife  romain  , , 
de  sa  supériorité.  Ajoutez  à  la  fin 
de  T article  :  Ce  superbe  ouvrage 
traite  d'abord  rdes  patriarches  de- 
puis Adam  jusqu'à  Moyse  ;  puis 
des  juges  d'Israël,  des  rois  de  Juda 
et  de»  dix  tribus  depuis  Saiil  j  usqu'à 
la  fin  et  lacaptivUé  de  Bab/tone; 
etHHJîte  il  passe  aux  rois  des  Chal- 
déensf  <le9Ï^ffrse^,  de»  Mèdes,  âes 
Madiabées  et  des  flérodiens*  :  .vteii^ 


nent  ensuite  les  empereurs  romain$ 
taiit  payens  que  chrétiens  ;  puis  le9 
sectes  des  mahométans  >  et  leura; 
califes  tant  d'Arabie  que  de  VK* 
gypte  ,  depuis  l'année  655  de  l'hé- 
gire :  il  termine  par  les  patriarches 
Alexandrins-Gophtes  depuis  Tévauf 
géliste  saint  Marc  jusqu'à  Àtha« 
iiase ,  LXXVI.  Cette  chronique  est 
renfermée  dans  i4o  pages;  elle  ésT 
suivie  d'un  supplément ,  contenant 
!•  l'Histoire  des  Arabes  :  l'auteur 
y  parle  principaleme^it  de  leurs 
mœurs ,  ae  leurs  études  >  de  leur 
religion  ;  î*  V Histoire  des  rois  flfej 
Arabes.  Cet  ouvrage  est  très-bieqr 
imprimé  et  ibrl  estimé. 

EDER  (  Georges  ).  Ajoutez  à  la 
fin  de  son  article  :  Il  est  également 
auteur  du  Catalogus  rectôrum  et' 
illustrium  virorum  archygymnasU 
Plennensis  efc.  Fiennœ  Austriœ  > 
Î559  ,  in-4"  :  ouvrage  dans  lequel 
ont  beaucoup  puisé  Ceux  qui  ont 
écrit  sur  l'université  dé  Vienne.  Iljr 
en  a  une  secondé  édition ,  augthen- 
tée  par  Jonas  Littérs,  bedeau  d9 
celte  université;  f^iennà^  ^  i645  , 
in-4'*  ;  et  une  troisième  par  Paul  de 
Sorbaît ,  avec  cette  daté  :  Anno  qua 
CaÂDIa  post  Longlores  barba'» 
rorVM  Oppreêslonès  eXpl rabat  i 
c^it^k-dirè,  id^i^  à  ^t^/i/ur^  in  4*^ 
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Eï>WEB -w  EAO^FT. .  «wrrr^n?^      -T-ir T    Tf-T  iirnfFawrr 

>t7^  /i.   rr*  z'Tfi'f  f^-  #>r—        E^'EOrv       ^CTT^r^'  ,  et  mem 

m^!  î  €t  a  et  h'-m. — ?  S .  ^-r.z    n  ET7K3CM.  C^-— ^-r  *î»>«  <^f^' 

rr?  .6«#  ^  «jr,-»-^   i.-rr*  /»^  :  -  ri  -*»-  '^  -  '^  -   **o^  *^  "  ^^  *»î'-n*i  «nîtarres 

£  î .  .mum  ccmr  '-»x: .  ^ i   7  -*  Je  ^r -jf  T  '  '^^  *"'  <^^b  '*  -  ^^  *î  i  &r5td  , 

O'î^riçcefL--*;  a  A  wri.i^-r-^-B-  *  .^  -  -a .  A  t»  v* -r'-  B':v«-Bé  sv» 
pr'ifve 'i-ie  «îi^s  >*  •>',,iT.-e>c*  ^'--     t-rz'mt  «t-^  .^%3rs  iie    soo  parti 

P»fîf,  10-5,  10^:  î'.  Oître  EliV  rr  »»  f -«».':«*«> -wp-^  &•---»»•«.  H 
#^  «fMMt  p.i*  îf!'-'eT*»-:>.  a  <?  *^*^  Utta^^^^i  er^miita  trùaimîis 
fjïmer  m  c*é  n.jf:--«-n.'?ttw-ii  ic^'^-  V^-hm  ?;«**  r.  fd^^^m  toL  in-4». 
ftwr  4»  Éa.t»  c  :l  r>-r  Tte/  «izs  "  «ï^*  -'••p  «^i  î*^»  du»pc«Bwe.  Cet 
laèmeqm^iï  t  a  ê-i  p^rt.  •  «wTr>^e  f 't   tr^vré    si   das^rrrax 

EG5ACE  ou  E.  WTK  >  Jea^  ^^^  ^^  -^  ««pllii^  de  la 
%M^tt3»e,,Corr.7ez^:ri.rart.c^i-  ^,^^^1.  ^:.,o«i«i  nirrite-TFail- 
^/'^'^'.^^r  /^/'^'"J  ''  ^-i^-^^.LanirTerdesrïe-plaires 
L  iï^  C^ar^ous  rU^rt  III .  u  Mc^  .  ^^„^,   j^.  ,^,|^  j^  «Saif« 

tator^  Cœ.are  ad  Cor.tn^nnum  |j^,  f^,^  ^^.  ^^  -  «««crites 
Palœohfmm  hu^c  aCarv  o  Ma^no  :  j^^  ,^^  ^Vst  «  qai  engagea  à 
4j^  Jfax/«i/.aiui«  C^r^«  ,   e.'r.  .  ^  j^,,^  „^  seco-àe  «li  liSi  en 

^''T^r^  '*  '^^   î^  '   "*/^'  .  HollaBde  ;  elle  panrt   aassi    sans 

1  8-  L£>i^  deMcatou^  a  Jrc.  ,  ^^  .  ^^^  j^„  Fabriri«  onHend 
A,^i,^.«  e^i  datée  de  .017.  1^  j  .^.^^  .  ^  ^  joor  à  Groiiiigne. 
F  noc4,aI«  e<^   .oos  de  cel  oa.n^ge  ^  .^-^  ,  i^.^..  «  v  et»  a  «,  eSem- 

f-ktimé  ,    son!  c  Jles  des  Juntes  a        .  .    '    .     .  ^ 

frtoreoce,  i5i*^,  în-8*  ;  de  Venise  , 
Aide,  i5ro  ,  in-8*,et  hf^arcoup 
d'autres.  Il  a  é'é  tra«lujl  en  îîalit^it  , 


plaire  à  la  bibliothèque  impé- 
naie  de  France ,  s4His  la  date  de 
1684.  (  f^oy,  ee  qne  dit  flidiard 
Simoo  de  cet   oovraee   dans    son 


V"'*?;^!^-!^' î";f  •?  ^.*"  franra.5,  ;  g utoirc  critique  rtu  Nout^emt  Tes- 
<l;.n*  i  édition  de IH.^toir-ro:..ai..e,  :  ^^^^^^  -.^^.^e  864  et  saivantes.  ) 
p^r  letrop^recondabbëçleMa.a^ies,  ,  ç^^  tnjeéin  est  nH»n  en  iSoô. 
Pans,    1664»    2   %ol-  in-ia.   Ciler  ^  '  ^^ 


I*îiiitettr  de  celle  fraduction  fran- 
e^ide,  c'est  aoooDcer  qu'elle  ne  faut 
lien,  Ajoutez  à  la  fin  de  som  ar^ 
ticte  z  IV.  De  exemplis  illustriuin. 
viromm  Venetas  ci%^Uatis  algue  aiia- 
rumgeniium;  Fenetiis^  i554,>n-4"* 
Jil  existe  plusieurs  éditions  de  cet 
o|kvi-age  ,  entre  autres  une  de  i559> 
iut'4'^%  Ua  ea  coonoU  deux  de  f  aris  [  pnocîpaïuu 
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EOBAMTS  (Heiios/et  non  Elius). 
yl joutez  a  la  fin  fie  son  article  :  Opà 
trouve  dans  la  BibUothèqtie  de  Ott^ 
vid  Clcment ,  tome  VII 1 ,  p^e  3d- 
64  «  <ie  longs  détails  et  quelques 
extraits  de  beaucoup  d*oavrages 
d'Eobanus ,  dont  quelque»- uns  sont 
fort  rares  ;  mai&  ea  n  cité  ici  ie» 


EOW 

m.   ÉON  DB  Beaumont  (Char-I 
lotte    Geneviève    Timolhée   de  ) . 
Le  sexe  du  chevalier  d'EDI!  a  paru 
lin  problème   pour   le   public/   il 
u'en  a  jamais  été  un  pour  la  ville  de 
Tonnerre    département  d'Yonne  , 
lieu  de  fia  naissance.  Jamais  il   n'j 
auroit  eu  le  plus  léger  doute  sur 
le  sexe  du  chevalier  d'Éon  ,   si  en 
a  voit  voulu  prendre  a  ce  sujet,  les 
renséjgnemens  non  équivoques,  que 
n'ont  cessé  de  donner  et  que  don- 
nent  encore  ses  contemporains    k 
Tonnerre.  D'Éon  ,  avocat  au  parle- 
ment ,  censeur  royal ,  capitaine  de 
^rag»ns  ,  aide^de-camp  du  maré- 
chal deBroglie^    chevalier  de  St.- 
Louis  y  etc.,  avoit  été  envoyé  par 
M.  Rouillé  en  i756,  à  St.-Peters- 
bourg  avec  le  cnevalier   Douglas  ; 
le  marquis  deTHôpital  y  étant  am- 
bassadeur. La  cour  de  France  dé- 
siroit   être  instruite    du    plan    de 
guerre   que   projétoit   la    cour     de 
Bnssie.  D'Éon  d'une  jolie  figure  et 
n'ajarit    presque  point  de  barbe  , 
quoique  taillé  en  homme  fort,  crut 
néanmoins  pouvoir s'habilierenfîlle, 
pt  soMS  ce  déi^uisement  s'introduisit 
dans  Tapparlement  des  Fresles  de 
l'impératrice  (    filles  d*|ionneur  de 
l'i'mpéi-atrice  ).  D'Éon    découvrit  le 
le  plan  de  ca-mpagne  dont  on  faisoit 
on  mystère  ;  ce  secret  dévoilé  lui  fît 
un  grand  honneur  à  la  cour  de  Fran- 
ce'. Le  nîarquis  de  PHopital  fut  rem- 
j^tacé  _par,  lé  baron  de  BreteuU  en 
1761^  D'Éon  passa  en  Angleterre, 
d'abord'  sous  le  duc  Niirernois  qui 
fit  la  paix  en  novembre  1762  ,  puis 
sons   M.    de  Guerchy  son   succès-, 
aewr  ,  <Joiit  les  quereftes  avec  d-Éon 
sont  afsaez*  connues.  Il  resta  ensuite 
ehnrgé    d«   la  correspondance   se- 
ci-èteqn^  ^  comte  de  Broglie  entre- 
t  en  oit  avec  Louis  XV>.  A  la  mort  de 
ce  moiMirque,  cette  correspondaiice 
ce^SB  <>  sa  pension  lui  fut  continuée, 
mais  le  coitite  de  Maurepas  exigea 
«  que   le  chevalier  d'Éon  prendroit 
doréxtavaiit  les  habits  de  son  sexe.» 
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Cette  clause ,  qui  rappeloît  des  cir- 
constances oubliées  ,    ne  pouvoit 
être  qu'un  surcroit  d'embarras  poiur 
d'Éon  ,  car  son  sexe  en  faisoit  une 
héroïne  ,  tandis  que  comme  homme 
ce  n'étoit  plus  qu'un  espion  dont  la 
cour  de  Russie  avoit  le  droit  de  se 
formaliser  :  il  fallut  donc  se  déclar 
rer  fille.  Des  querelles  personnelles 
le  firent  enfermer  à  la  citadelle  de 
Dijon.  Sa  liberté  recouvrée ,  il  se 
retira    à    Tonnerre.  En    1786,  le 
prince  Henri ,  se  rendant  à   Paris  , 
alla  le  visiter  ;  et  lui  offrit  d«  la  part 
du  Grapd-Frédéric ,  un  asyle  hono» 
rable  en  Prusse.  En  i^ySi ,  le  baron 
de  Breteuil  le  détermina,  tf  repasser  à 
Londres.  11  s'y  rendit ,  on  le  mit  sur 
la  liste  des  émigrés.  H  est  mort  dans 
cette  ville  après  fivoir  perdu  sa  forr 
tune. Le  changement  de  sexe  du  che- 
valier d'Éon  n'a  donc  pu  en  imposer 
à  Tonnerre ,  lieu  de  sa  naissance  » 
où  l'on  réunit  des  preuves  par  écrit  y 
et   les    témoignages  authentiques» 
M.Falconet,  avocat,  a  établi  dans  la 
Gazette  de    France  du    10  juillet 
i8i<>,   qne  le  chevalier  d'Éion  étoit 
fille,  et  prétend  le  prouver  d'après 
des  preuves  par  écrit ,    «  dit-il  »  9 
et  des    témoigbages' irrécusables. 
Selon.  M.  Falcopet ,  ces  témoigna^ 
ges  irrécusables  sont  :    «des-serr 
viettes  chaudes  qu'il  appliquott  sqr 
la  poitrine  de  d  Êon  en  1701   dan^ 
une  maladie  grave  qu'il  eut'  a  Lour 
dres   ».   Mais  les  serviettes  de  M» 
Faîconet ,  sont  vraiment  trop  ridir 
cules  quand  on  leur  oppose  des  lér 
moins  vivans  ,  respectabledH'dign/$# 
de  foi ,  et  qui  tous  atte^t^^ut  'ïe>  cour 
traire.   Quand    à  ses   preuves  par 
écrit  y  il  ne  nous  en  a  pas  fait  1# 
confiden^,  aussi  l'auteur  decetart 
licle  lui  opposera  pour  preuves,  par 
écrit:    i^^Son  extrait  ue   baptême 
du  3  octobre  1728  ,  comme  garçon. 
.2°  La  tenue  qu'il  fit  en  1735  ,  dans 
la  même  paroisse  d'un  anliant  dont 
il  fui  le  parrain. 3<»Ses  procura-tions 
donnéesàM.JacquiUat  da  Ya^la- 
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y/téf  (son  parenf ,  son  ami,  BOn  con- 
temporain k  Tonnerre),  antérieure^ 
•Ééht'b  1^7»  dans  lesquelles  il  y 
IK>m|NMroit  comme  homme.  4<'  Sa  sU 
giMinive  omÊ^vne  avocat,  apposée  au 
MémcÂre  par  lui  rédigé  contre  M* 
le  s^nédia)  de  Kercado  ,  etc.  Il  lui 
exposera  pour  témoignages  irréca* 
gables,  i^  Sa  mère  morte  très  âj^ée, 
n^  jamfais  va  vie  mir  cette  article  , 
et  rt^a  cessé  de  dédarer  que  d'Eon 
éloir  sou  fils^  iP  8a  nourrice  morte 
à'H'i  ans  h  Tonnerre,  fatibourg 
Béurb^reau  ,  déclaroit  que  d'Eon 
étoit-garçon;  5*  IVf.  Lesecq  ,  ancien 
Uoré  de  Coromissei,  existant  en-^ 
core  aujourd'hui  k  Tonnerre  ,  rue 
Vafi-Corffbf? ,  s'est  baigné  maintes 
fois ,  dans  sa  jeunesse  avec  d'Éon  , 
et  déclare  k  qai  veut  Tenlendre, 
<jf»*tl  étoit  gnrçun.  4*   Une  aotorité 

Eus  fwte  encore ,  est  celle  du  ce- 
bre  père"  Riysée  ,  Mve  de  la  cha- 
rité, d<mt  la  véracké est  comme,  qui 
i'«  ori^ert  après  sa  mort  et  qui  al-^ 
teste  qu'il  est  homme.  !">»  de  Beau- 
mont  est  mort  k  Londres  en  i^io  , 
et  non  en  Frarce  comme  il  a  été  dit 
•  sua  article. 

II.  ERIZZO  (Sébastien) ,  noble 
Vénitien  ;  après  ces  mots  :  Venise, 
1667  ,  in-4*  >  ajoutez  et  Usez  ainsi  : 
M.  G.  Poggioli  en  a  donné  der^ 
nièif-inent  une  nouvelte  édiûon  à 
Lrvouitie  en  i  vol*  in-8»  j  e\\t  fart 
partie  do  la  collection  intitule  no- 
Ptf^fro  italiano ,  qui  a  parti  en  'x^ 
Tol.  in  8'  k  Livoarne  sous  le  nom 
de  liondres ,  et  dont  on  a  tiré  des 
exemi^aires  sur  papier  bleu  et  sur 
Vélitr.  Les  anciens  aateurS  de  nou- 
if^NtfS ,  réimpnmées  dans  cette  col- 
tecfron  ,  sont:  Bandello  f  BoccaC' 
cio  ,  SaevheUi  ,  Lasca  ,  Gioifani , 
léB  aiêtori  Senesi ,  EHzio  ,  Para- 
•l*>*co ,  le»  antori  fiorentini ,  Aaca- 
nio  del  Mori,  II.  TraUate  detlo 
^trtÊmemto  ,  o  délia  via  ins^ntrice 

^fi  anfirhi.Xeviem»,  i554,  J'*-4*'* 


ECHI 

di  Fr,  Petrmrca  chiamate  lé  tre  so- 
relie,  Venezia  i56îi,  in-4'.  IV.  Dia- 
loghi  di  Platone,  tradotti  di  fingua 
greca  in  italiano*  Venezin  ,  1674  , 
in- 8*.  V.  Discorso  de  eoverni  ci- 
vih  y  dans  les  trattati  ai  Bartolo- 
meo  Casmlcanti  sopra  ^li  ottimi 
reg^menii  délie  republiche  anti- 
chee  moderne.  Vénezia  1571,  in-4*. 
Oh  prétend  qn^Erizto  s'appeloit 
aussi  Echinus  ,  parceque  echinos 
en  grec  et  rrsso  en  italien  signi- 
fient ^hérisson  ,  ainsi  que  Erizo  en 
espagnol.  Le  surnom  (TEchinus 
fut  Mopté  par  notre  auteur,  parce- 
que ses  arm«B  représentoietft  un 
hérisson  k 

ERMOGÈNËS ,  retranchez  Far- 
ticle  etsubstUuez  :  F".  HfiRMOGiMBS. 


I,  ESCFflNE  ,  célèbre  orateur 
grec  ;  après  ces  mots  :  Léipsick, 
1786  ,  in-S»  ,  ajoutez  ;  Les  lettres 
ciEschine  ont  été  itfsérées  par  Aide 
Manuce  daus  sa  Collectio  episto- 
iarum  grœcartim  ,  1 499 ,  ^  parties 
in-4**  J'S. Sommet  eu  a  duouée  une 
bonne  édition  k  Leipsick  en  1 771 , 
in- 8"°  ;  c'est  un  très  petit  volume. 
J,  J.  Reiske  ,  dans  sa  belle  collec- 
tion dos  orateurs  grecs  ,  LieipsiciL 
1770-1775  ,  i^  vol.  in-8' ,  a  donné 
rédirion  la  plus  comolette  de»  dis- 
cours et  des  épitres  ctEsckine.  On 
la  trouve  dans  le  tome  II  de  cette 
collection  ,  et  les  Index  sont  au 
toiue  m. 

II.  ESCUINE,  philosopliegrec  ; 
ajoutez  à  la  fin  de  son  article  : 
«/.  F*  Fischer  en  a  donné  quatre 
éditions,  Tu^een  1753,  ia  seconde 
en  i7ti6  ,  la  troisième  en  1786  ,  et 
la  dernière  en  1788,  Misem,  in-^^ 
Les  autres  ont  été  publiées  k  Léip- 
sick. La  troisième  a  dei  for»  bODoes* 
recherches  grammatieaies«  Ia  tfua- 
trifème  ne  renkratc  ^^  1»  «sifn^l# 
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féxte-,  maïs  elle  a  un  bon  index» 
bien  fait  et  bien  détaillé'. 

ESTAmG    (    Charles    Henn  , 
comte  d*),  à  lajîn  de  V article  :  et  des 
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lliermopiles ,  Usez:  dlesTberma^ 
piles  ;  ajoutez  :  Il  a  publié  aussi 
un  petit  ouvrage  intéressant  surlêM 

colonies  •  ' 


FIEL 


FIEÙ 


F 


lELDING^Henri),  ool.  a,  H^e 
dernière,  effaceZrOts  mots  :  Rodé- 
ric  [\aadou*  3,  vol.  in- 1 a. 


t      FrEUX  (Jacques  de)  ,  ligne  1 1  : 
il  ^[|oa^ul  ^  Paris»  ajoHtez.^  en 
i  iaovier  1687. 


TOME   VII. 


FOES 


FRAC 


r  OES  ou  FOESItJS  ,  ajoutez  A 
la  fin  de  t  article  :  Il  a  fait  impri- 
riier  en  i56i  uoe  Pharmacopée  en 
râtiti,  pour  déleriniTier  les  remèdes 
que  les  apothicaires  dé  Mék  de- 


voi«trt  tenif ,  «t  les  jfbrmnles  pour 
les  composer. 

FRACASTOR  (Téfôme) ,  col.  'k^ 
ligne  14  >   1755  >  Usez  :  i555. 


GENT 


GENT 


IV.  IjrENTIL  on  GENTILE 
(Xiouis  >  ,  peintre  *  de  ;  firaxrUes  ; 
ajoutez  à  là  fin  de  son  article  :  Il 
peignit  particulièrement  le  portrait 
avec  le  plus  grand  succès.  Sa  ma- 
nkiot  ^loil.lidl&», ei' ««s  <iavra]^s 


soignés.  Ce  pantre  vivoit  encore 
ei».  i66d.  L'é^Kse.  ea^|fdvale  d« 
Gànd  possédoit  un  maître  autel 
dc'  cet  artiste  dans  1»  chapelle,  de 
la.  S^i nie-Trinité ,  représentant  no- 
^re  Seigneur  attaché  k  la  ci-oix,« 
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avec  des  anges  »  présentant  cette 
ofirande  divine  à  Dieu  le  père.  On 
vojoit  aussi  k  Middelbourg  »  dans 
le  cabinet  d'un  curieux,  un  por- 
trait de  GentH  ,  représentant  une 
femme  enveloppée  dans  un  velours 
noir. 

I.  GEOFFROI  (Etienne  Fran- 
çois ) ,  médecin  et  chimiste.  Me^ 
tranchez  \e$  deux  derniers  articles 
de  la  liste  de  ses  ouvrages ,  qui  lui 
sont  faussement  attribués ,  et  qui 
uppartleonent  à  Etienne  Louis  Geo/' 
Jroi  y  son  fils. , 

Gf OJA  (Flavio) ,  col.  i ,  ligne  6 , 
après  ces  mots  :  en  ces  termes  y  re- 
tranchez  tout  ce  gui  suit  jusqu^à  : 
ceux  qui  trouvent ,  etc. ,  et  substi- 
tuet,  : 


Un  «rt  foot  qui  mratir  b«  part 

Par  b  verta  d«  U  manier*  :        .  *    i     f 

Uaa  pieire  laide  et  bronière  ^ 

Ùk  li  fert  volentiar  »e  joint. 

r 

La  description  que  donne  Gajot 
contient  a4vers;  nous  en  rappor- 
tons le  commencement  tel  qd  il  est 
^an^,  Jef  fabliaux  de  Barbcizan , 
tiome  3. 

GIRARDET ,  ligne  a  ,  retran- 
cher ces  mots  :  duc  de  Lorraine. 


GUIO 

GODEFROY  (  Denis  )  ,  pagff 
478,  col.  I,  lig,  i4,  etc  ;  subs- 
tituez :  sous  le  titre  :  Auctores  la- 
tin œ  linfuœ^  in  unum  redacti  cor- 
pus  y  etc  ;  in-4"  >  ^785  ,  réimprimé 
en  1602  et  162 1.  —  L'édition  de 
1601  est  la  plus  estimée  ;  l'auteur 
y  a  réuni  quelques  glossaires  qui  la 
font  rechercher. 

n.  GOTHOraiED  (Denis)  ,  re- 
tranchez l'article  ,  et  substituez  : 
Vojez  Godefroi ,  n*  IV* 

GOUGES  (Marie- Oljmpe  de) , 
ligne  4^  ')  ajoutez  k  la  fin  :  ce  qui 
est  surpreftant  ,  et  qui  n'est  pas 
moins  vrai ,  c'est  que  cette  femme , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  ,  ne 
savoit  ni  lire  ni  écrire  ,  et  même 
parloit  très'incorrectement  sa  lan- 
gue. Elle  avoit  toujours  un  secré- 
taire <\\n  écrivoit  sous  sa  dictée ,  et 
corrigeoit  les  fautes  nombreuses  de 
son  stjle.  La  nature  l'avoît  douée 
d'un  certain  génie ,  et  les  specta- 
cles avoient  formé  son  goût. 

GOZZir Gaspard,  comte  de), 
ajoutez  k  la  fiu  de  son  article  :  U 
est  auteur  de  plusieurs  Trajgédies 
et  de  quelques  Comédies  que  biea 
des  critiques  regardent  comme  su- 
périeures k  celles  de  Goldoni. 


TOME  VI 11. 
GRÉG  GUIO 


i^rnÊGOTRE  m  Nazi  avzb  (Saint)  , 
^joiitcz  :  une  nouvelle  édition  dis 
C'y  pcre  parut  k  Paris  en' 1778, 
in- 'fol. ,  le  tom.  premier  seul ,  a  été 
iïupnmé.     *  •        .     ■ 


GUPVER    (N.  ),   ajoutez   \U 
fin.  lïl.  JésuS'Christ  sous  tana' 

thème, 

GUIOT  DB  PBoviFf  9  eol.  2,  lîg.  B, 
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après  ces  mots  :  on  en  troave  des  |  en  1808  dans  le  tome  2  de  ia 
copies  dans  plusieurs  bibliothè-  I  nouvelle  édition  des  fabliaux  de 
ques  ;  ajoutez  :  elle  a  été  imprimée  |  Barbazan. 


HARV 


HARV 


H ABICOT  (Nicolas) ,  lig.  4 ,  en 
1624  >  lisez  :  en  1624* 

HARPE  (Jean-François  de  la  ) , 
membre  dé  l'académie  française  ; 
sur  la  fiu  de  son  article  ,  au  lieu  de 
traduction  en  vers  français  des 
çsaumes  de  David,  lisez  i  traduc- 
tion des  psaumes  de  David  en 
prose  y  ajoutez  à  la  suite  de  la  liste 
'  de  ses  ouvrages  :  réfutation  du  livre 
de  l'e&prit  d'Helvétius;  Paris ,  1 797 , 
in-8». 

HARVOOD  ( Edouard) ,  ajoutez 
à  la  6n  de  son  article ,  l'ouvrage  in- 
titulé :  A  view  of  the  various  édi- 
tions oflhe  greek  and  roman  das- 
sics,  with  rehtarks  y  parut  pour  la 
première  fois  a  Londres  ,  en 
1775,  in-S»  ',  la  2«  édition  est  de 
Londres ,  1778  ;  la  3«  de  Londres , 
1782  ;  et  la  4*  j  de  1790  ,  mômefor- 
inat ,  in-S".  Harvood  a  toujours  re- 
touché son  ouvrage ,  dont  la  der- 
nière est ,  sans  contredit ,  la  meil- 
leure des  quatre.  Cçt  Anglais  , 
très-versé  dans  la  connoissance  des 
classiques ,  a  lui-même  donné  une 
é  dition  grecque  du  Nouveau  Testa- 
ment, à  Londres,  1776,  in- 12  , 
2  vol.  Il  avoit  précédemment  (  1773 
et  1774)  >  punlié  une  bonne  édi; 
tion  de  Catulle^  T^buUe  et  Properce. 
Je  ne  parle  point  des  autres  ouvra- 

Ses  d'Harvood ,  et  je  me  borne  à 
ire  que  son  catalogue  dés  classi* 
ques  a  eu  ,  en  Angleterre ,  un  très- 
grand  succès,  qui  détermina  Maâee 


Pinelli  ,  amateur  Vénitien,  a    en 
enrichir  son  pays.  Il  en  fit  donc 
une  traduction  1 
et  augmentée ,  q 
en  1780  ,  in-8» ,  s 
petto  di  varie  edi 
classicigrœci  e  le 
originale  inglesi 
Arvood\:orretto 
Maffeo  Pinelli. 
corrigé     quelque 
plusieurs   additi 
duction    est  sou' 

ueili  n*entendoit  pas  bien  fatiglaisj 
et  fait  souvent  dire  à  Tauteur  le 
contraire  de  cie  qu'il  avoiidit.  Celle 
traduction  italienne ,  malgré  ses  dé- 
fauts ,  est  un  bon  ouvrage,  auquel 
on  a  fait  accueil  eu  Italie  et  en 
France.  L'édition  en  étant. épuisée, 
deux  habiles  littérateurs ,  Maur 
Boni ,  et  Barthéleini  Gamba  ,  vieri; 
nent  d'en  donner  une  nouvelle 
édition  ,  tellement  augmentée  , 
qu'elle  forme  2  vol.  in-8" ,  impri- 
més à  Venise  ^  chez  Astolfi-,  en 
1793  ,  sous  le  litre  :  Degli  cuitorl 
classici  sacre  profani  bihlioteca 
poratile.  Cette  nouvelle  édition  est 
à-peu-près  encore  iiiconuue  en 
France:;  ;  elle  n'est  point  à  la  biblio- 
tli  *  impériale.  Les  nouveaux 

é(  s  ont  ajouté  à  THarvood  de 

Pi  ,  beaucoup  de  choses  essen- 

ti  oui   y  manquèrent  ,  et  ils 

en^ontjtait  un  ouvrage  oxcellent. 

HECQUET  (  Philippe  ) ,  méd*»- 
1  cin.  Changez  ainsi  l  article  f^£  ée 
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t annonce  de  ses  oupraget  :  V^,La 

ptédecine  théologique ,  ou  la  méde- 
cine créée  telle  qu'elle  se  fait  voir 
Stwtie  des  mains  de  Dieu ,  créateur 
d'^  la  nature  et  régie  par  ses  lois  , 
ouvrage  oiiTon  développe  les  idées 
des  vraies  causes  des  maladies  ,  «Je 
Tordrt^auxqnel  elles  appartienoeut 
et  de  leurs  vrais  remèaes  ,  Paris  , 
a  vol.  io-i»  ,  1735.  Ce  livre  ,  oit 
parmi   quelques    paradoxes  ,   on 
trouve   de   bonnes    observations , 
(çst  suivi  de  plusieurs  thèses  ,  ren- 
formant  des  questions  int<^ressantes  : 
I*.   si  les  fonctions  de  réconomie 
animale  sont  opérées  par  des  fer- 
mens  ?  a«.  Si  c'est  dans  T  usage  con- 
venable des  alimens qu'il  faut  cher- 
cher la  gu^rison  des  maladies  chro- 
niques r  3*.   Que  les  maladies  ne 
tirent  point  leur  origine  des  séro- 
Siiés  ;  mais  que  ces  sérosités  sont 
la  2>inte  de  ces  maladies.  4^.  Ré- 
ponse à  ceux  qui  prétendent  que  ia 
médecine  a  peu  de  remèdes.  5*.  Si 
l'of*   doit  interdire  la  boisson  aux 
malades?  Hecquetest  pour  Tus^a^e 
des  boissons  ,  qu'il  prodiguoit  un 
peu    trop  en    ùialudie  conime   en  | 
snnlé.  VIT.  £rfx  médecine  naturelle  ^  I 
vue  dans  la  pathologie  vissante  . 
dans  l'usage  nés  caïmans  et  diffé^ 
rentes   saignées  des  veines  et  des 
artères  rouges  et  blanches  ,  spon- 
tanées ou  artificielles ,  et  dans  les 
substituées  par  les  sangsues  ,  les 
scarifications  ,  les  ventouses  ,  Pa- 
ris ,  1758,  1  vol.  in-ia.  Dans  cet 
ouvrnge  ,  dont  quelques  médtH;ins 
ont  profité  sans  le  citer ,  il  donne , 
au  second  volume  ,    les  tableaux 
des  maladies  sur  le  plan  de  cette 
maladie  naturelle ,  calmante .  et  un 
essai  de  méthode  pour  les  guérin 
11  étoit  partisan  de  Topium  ,  et  il 
avait  fait  imprimer ,  en  1725  ^  une 


HEUR 

'brochnire  quf  reolèrme  l*apoÎ4îgle 
de  ce  narcotique  contre  deux  cé- 
lèbres médecin^  étrangers,  Sthalei 
Hoffmann, 

I.  HERMAN,  moine  (le  Riche 
nou  ;  lig.  5  ,  eu  io34>  l'usez  •  en 
1054. 

m.  HKRMAN  (Jean).  Jjoulei 
à  la  fin  de  son  article  :  On  lui  iloit 
encore  un  ouvrage  important ,  in- 
titulé :  Observationes  Zooiogica, 
publié  après  sa  mort  ,  par  Ham* 
mer,  Strasbourg,  1^04,  in.i[*. , 
ainsi  qu'un  autre  sur  ias  aiBnités 
du  règné«animal. 

II.  HORACE  (  Q.  Flaccus  ), 
tom.  8  ,  pag.  5i  I .  col.  i ,  lig.  14, 
Dictionnaire ,  ajoutez  :  voyez  aussi 
cdui  de  Juvénal. 

m.  H  ERRER  A  TORDESIL- 
LAS,  col.  2\  lig.  Si  ;  le  17  mars 
1 75  ,  lisez  :  le  27  mars  1625. 

HERVET  (  Gentian  )•  Lignes  a8 
et  3o  ,  rudenkd,  lisez  ,  radendd. 

II.  HEVIN  (Prudent)  ,  col.  a, 
ligne  1 1  ,  autres  sur  la  gastrono* 
uomie,  lisez  :  autres  sur  la  gas- 
trotomie. 

HEURNIUS  (Jean).  Ligne  12, 
août ,  1601  ,  lisez  :  août  1601. 

HUDSON  (Henri),  fameux naviga* 
teur,  ajoutez  :  Il  a  public  :  plusieurs 
Voyages  et  Découvertes  au  nord; 
1607  ,  et  son  second  Voyage  pour 
trouver  un  passage  par  le  Nord 
aux  Indes  orientales.  On  a  imprimé 
d'autres  vojaçes  de  lui  ;  mais  ce 
n'étoit  pas  lui  qui  en  a  voit  rédige 
les  narrations.  On  en  a  consené 
jqnelques-unes  dans  le  troisièmP 
volume  du  Purcbas-Pilgrims. 
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TOME    IX. 


IGNA 


JEAN 


ï 


BARRA  (  Joachim  ).  Retitifin 
ainsi  le  commencement  de  son  ar- 
ticle ,  Imprimeur  de  la  chambre 
4u  roi  d'Espagne  ,  naquit  a  Sara- 

§osse,  en  i^aS  ,  et  mourut  '^à  Ma- 
rid  en  1783.  Il  porta  la  periëctipu 
de  son  art  a  un  point  qui  ët0it  in- 
connu en  Espagne.  Ij6s  principales 
éditions  qi]'on  produites  ses.pr^^es 
sont  :  V Histoire  d* Espagne  ,  par 
Mariana  ;  Madrid ,  1780 ,  1  vol.' 
în-fol.  ;  les  Aventurés  de  Don 
Çuichotte  ,  Madrid  ,  178a ,  4-  vpl. 
ni-4*».  ,  îi^,  ;  et  1782  .  4-  vol.  in-8«. , 
fig.;  XeSalïuste;  traduit  pai*  l'infant 
don  Gabriel  ,  et  imprimé  aux  dé- 
pens de  la  cour,  Madrid,  1712, 
i»-fol.  Cette  belle  proéluetioo  Ae 
Fart  typographique  est  très-rare  et 
très-cfière,  parce  que  J'ni faut  don 
Gabriel  a  pris  toute  récÊtion  pour 
en  faire  des  présens.  Le  Missel 
Mozarabe  n'a  paru  qu'apr.ès  la 
mort  d'Ibarra,,en  1788.  Sa  venve 
a  continué  avec  succès  à  cultiver 
l'art  qui  a  illustré  son  mari.  On 
connaît  encore  plusieurs  i)el!es 
éditions  sorties  des  mêmes  pressés* 
Le  détail  en  seroit  trop  long. 

IV.  IGNACE  DE  Loyola  ,  lowla- 
teur  de  la  compagnie  de  -Jésus,, 
ajoutez  à  la  fin.  de  son  article  :  la 
Suppression  des  jésuites  causa  chez 
les  dominicains  et  les  franciscains 
de  France  et  d'Esptgne  une  joie 
qui  alla  jusqu'au  scabdale.  Budos 
âvoit  dit  II  quelques-uns  de  ces 
religieux  ,  lors  de  son  voyage  a 
^ome  ,  qu*i!s  étoient  bien  rfvengles 
s'ils  ne  voyoient  pas  le  nuage  ^é- 
paissir  et  s'étendre  sur  eux  tous, 
xîepremietcoup  detonnerre  ,^ott- 


toit-il,  tombe  Sur  la  société ,  arbraf 
dont  la  tige  perçoit 'la  nue  ;  mais* 
s'il  Caut  upe  coignée  pourabatlre 
le&cbéne^,  avec  combien  de  facilU;^ 
on  £a.uçhera  l'herbe.  Cette  prédic- 
tion s'est  vérifiée  ,  et  malheureuse-'^ 
ment  elle  ne  corrigera  pas  ceux  qui 
se  réjouissent  deî  la  cfa^te  de  leurs 
rivaux. 

iiy.  JMREniAU  (JosephnReqé).^* 
cardinal  :.  ajoutez  à  la  fin  de^on  ar^ 
ticle  :  ijuste  >  Fontanmi .  en  avoiH 
dopné  ,un  trè;s-*bon  CatAlpgue  «iv 
171 1  ,  in-folio  ,  c'est  un  modèle 
dans  ce  «en»e.  *0|i  y  trouve  «mmis 
le  nom  des  auteiûrs ,  l'indication 
détaijlée  de  toutes  les  pièces  dé- 
taillée de  toutes  les  pièces  déta* 
chées  ,  Lettres  ,  Opuscules ,  Dis- 
sertations ,  Chartres  et  Diplômes 
répandus  dans  les  grandes  Collec- 
tions des  conciles  ,  de  la  biblio- 
thèque des  pères  ,  des  BollandisteSf 
de  ^ineVius  ,' Gfro»oviits  )^te. 

VII.    JEA^-QH^YSOSTOME 

(  9aint  ) ,  ajoutez  -après  ces, mots  : 
insulter  à  sa  disgrâce,  illalgcé  «aa 
piété  il  «ne  dédaignoit  pas  la  lec-. 
ture  des  auteurs  profanes.  Iliisoil 
avec  plftisir  les  poètes  comiques  .< 
qui  ont  peint  fortement  et  vivefoebJ 
les  vices  et-les  ind4cuies ,  «t  aoiftout 
Aristophane.  Ludeii  lui  éloit  aussi , 
fFun  grand  secomrs;  «t  selon  le  «P^ 
de  St.  Jura  ,  jésuite  9  il  a  fait  eiH 
trer  des  longs  fra«iiwnS'de  ses  4ia<r 
lognes  dans  qttek{ues'-unes  de  sos 
homélies.  La  peintare  qu'il  fait  .dm 
tttxe  et  de  la  parure  des  daines  «de 
<Sonstantinôp'le  |>oiMToit  s^^plif 
huer^acii#mieot  kt  oeUes  de  fans. 
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JOMB 


Jean  le  milanais.  u^6, 

en  laSg  ,  en  mauvais  vers  latios  , 
lisez .  en  loSg  ,  maovaisvers  latins. 

VI.  JEANNE  I»,  reine ,  seconde 
colonne  ,  lig.  dernière ,  Inî  avoit 
fut  épooser ,  lisez  :  elle  lui  avoit 
lait  épouser. 

.  JOLT  (  Joseph>Roroain  )  ,  pag. 
317,  colonne  1  ,  lig.  17.  Histoire 
sainte ,  ajoutez  :  ce  livre  a  été  réuni 
mt  forme  le  tome  4  >  6*  vol.  de 
Tonvrage  du  P.  Bmnet ,  lazariste, 
intitulé  :  FaraUèledes  religions ,  en 
3  tomes ,  5  voL  in- 4*  >  Pans ,  1792. 

JOMBERT.  Ajoutez  à  son  arti- 


KAIE 


K. 


.AIE  ^(Jean  de)  ,  Anglais  , 
corrigez  ainsi  la  liste  de  ses  ou- 
vrages :  Kaie  a  publié  divers  ou- 
vrages ,  entre  autres  ,  1.  De  anti- 
auitate  Cantebrigiensis  academiœ 
Ubri  tbw  ;  Londini  ,  i574  >  in-4*- 
Cet  ouvrage  avoit  déjà  paru  à  Lon- 
dres dès  i568 ,  in-ia.  li  Historiœ 
Cantebrigiensis  academiœ  ab  urbe 
conditd^  liber  primus  ;  Londini , 
1674  ,  in-4"-  Cet  ouvrage  est  dif- 
férent du  précédente  111.  De  cani- 
bus  britannicis  UbeUus  y  et  de  ra- 
riorum  animalium  atque  stirpium 
historia  ,  etc.  ;  Lond. ,  1670  ,  in- 
13.  Il  j  a  en  beaucoup  de  réim- 
pressions de  ce  livre  \  daos  celle 
de  Sebb,  de  i*]^  ,  on  a. a  jouté  la 
49  likns  propriisjct  le  de  pronun- 


JULI 


de  :  îlest  antev  J.  D'une  BibUothe- 

re  éiemtmlaire  dJrchUedttre, 
vol.  £»-«•.  II.  De  VArtAiledire 
Mmodeme  ,  2  vol.  in  4*.  Ul.  Ue^* 
étbtenr  du  Dictionnaire  de  tlnf- 
nieur,  par  Bélidory  in-4*> 

Vn.  JULE-PAUL ,  lig.  3 ,  TCfl 
Fan  193 ,  lisez  :  vers  l'anigS* 

m.  TClJES{FJat^iusJulms), 
colonnes,  lig. 5,  le  courage digo».- 
rer  ,  lisez  :  le  courage  de  douier. 

vn.  JULIEN  (  le  comte),  coIî 
lignes  i5, 18  ,4o,4^>**'^>^ 
tarik. 
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ciati0ne  grœcœ  et  latimiB  fîfff*' 
cum  scriptione  nova.  Celle  oeî- 
nière  édition  in-8». ,  de  xÎQ  ?H'  ^'' 
rare  ,  ayant  été  tirée  à  Mts-^tl^ 
nombre.  Maittaire  ,  Nicéron ,  Frt;^- 
tag,Chaufepie  ont  parlé  desécriti 
de  Jean,  de  Kaie  (  Joan.  Cams  ]  r 
qui  sont  tous  asstt  rares. 

KEMPE  (  André )  ,  aj(mte%ï\^ 
fin  de  son  article  l'ouvrage  qui  l^ 
a  valu  la  prison  ;  c'est  son  Isi^ 
erfreuhche  botschain  (  jcrf^ 
message  d* Israël)  ,  publié  a  ni«^ 
bourg  en  1688.  Celte  prodocûoi 
virulente  est  remplie  d'inf  eclif«  <* 
de  blaspbémes  contre  J.-C  I^ 
sénat  d'Hambourg  condaoïB*  l'^^*" 
vrage  çt  fit  eoferiner  rauteur»  v* 
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loi  «iToySi  deê  ecclësiastiqntes  dans 
ftia  prîsoD  pour  l'engager  k  se  ré- 
tracter; comme  ©n  ne  put  rien 
gagner  sur  son  esprit ,  et  qu'il  ré- 
pétoit  toujours  les  mêmes  blasphè- 
mes ,  on  décret  du  sénat  le  bannit 
»  perpétuitç  d'I}ambourg.  Les  ou- 
vrages dé  cet  auteur  sont  extrême- 
tneot  rares;  on  ne  les  rencontre  sur 
aucun  catalogue. 

KEMPÏS  (Thomas-A.).  ^empîa- 
icez  les  lignes  qui  regardent  Pabbé 
J^alari  par  celles-ci  :  L'abbé  Va  la rt 
{  etnon  Vallart)  publia  une  jolie 
édition  de  limitation  en  1768,  in-i  2. 
Dans  la  nouvelle  édition  de  1773, 
anssi  in-ia,  J.  Valart  a  donné  sa 
Dissertation  sur  l'auteur  de  l'Imi- 
tation ,  revue  et  augmentée.  Il  cher- 
che à  prouver  quetre  livre  n'est  point 
d«  Thomas-A-kempis  ,  mais  bien 
de  Je^n  Gersen  ;  qu'il  n'a  point  été 
^composé  en  i^io  ,  mais  bien  en 
a2i4  et  1240*  li  accumule  ses  preu- 
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yes  ,  dontqnplqnrs-uues  paroissent 
très  -  fortes.  Beanzée  reproche  à 
Valart  d'avoir  touché  au  texte  on-, 
ginal  deTlmitatiou,  sous  le  prétexte 
de  corriger  des  solécismes ,  et  de 
réformer  des  loctitions  et  des  termes 
incounus  au  siècle  d'Auguste  ;  e^ 
sur-tout  d'avoir  forgé  des  titres  et 
des  sections  nouvelles  ;  d'avoir  in- 
troduit de  nouveaux  in tciiocu leurs 
dans  les  dialogues  ;  eufin  ,  d'avoir 
falsifié  cet  excellent  ouvrage.  Malgré 
cela  l'édition  ^ie  Valart  estestimé^r 
—  Ajoutez  après  ces  mo^s  ,  ce  qui 
en  diminue  beaucoup  le  mérite,  Ce^ 
pendant  on  y  trouve  une  bonne 
Dissertation  en  faveur  de  Thomas^ 
A.-Kempis.  Ijcs  deux  plus  magni- 
fiques éditions  latines  de  l'Imita  hou , 
sont  celles  de  Paris ,  P.-Fr.  Didot , 
janvier  1789^  .  gr,  iii-4<* ,  dontquel- 

3ues  exemplaires  in-folio  ;  et  celle 
e  Parme ,  Bodoni ,  in^fol. ,  tirée  à 
161  exemptainea  ,  '4oiit  ta  sur  pap. 
véUn*  *      ' 
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Ij  ACARRY  (  Gilles  ) ,  K^gne  1 5 
retntncliez  Auvergnat. 

V.  1.AIGUÇ  P'ORAISOW  ;  ligne 
w^pj  :  A  la  baUiHe  dje  Dreux ,  etc.. 
Jifoea.  Celte  apt^pn  appartient  k  son 
père  :  ce  n'est  que  depuispeu  que  la 
juimiUie  d^Oraison  a  éclairci  ce  fiiit, 

I.  LATNCELOT-Vôfsiw.  Retran'^ 
i;he%  l'article  entier  ,  et  voyet  Po- 
pelinière. 


LANGUET  (Hubert),  colonne  %s 
ligne  3a.  Peuple;  aiçutcz,  :  Qn  lit 
dans  les Mélanges,tirés  d*une grandjP 
bibliothèque  ,  que  Féditîon'  latine 
de  <ie  livre  ''tt«  ^  DnpléssisrMor- 
naj ,  a  été  imprimée  à  Hâle  /quoi- 
que portant  Édimbo^rç. 

IL  LATO  MU  S..  Colonne  9, 
ligne  4  '"  Luxembourg  }  ajoute^x 
l'an  i485.  '    \ 
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n.  LiEMAITRE  (  Rodolphe  )  , 
dernière  ligne  ;  ajoutez  :  Oo  lui 
f?oit  aussi  une  traduction  de  Tacite 
imprimée  à  Paris  en  1627  ,  in-4<». 

II.  LENGLET  du Fbesnot, col.  a, 
lig.  a4»  4  ^^^'  ^^'^'^  1  .'75^  j  'wz  ; 
a  tomes  en  4  parties,  in  13,  1751. 

I.  LESTRANGE  (  sirRocç»  ), 
lig.  2  ;  retranchez  ces  mots  :  Fils 
du  précédent» 

I4ONNOIS  (  L'abbé  ) ,  colon,  a  , 
lig.  5  ,  2  vol.  ;  lisez  :  3  vol.  in-8»,  de 
•i8o5  à  1806.  —  Lig.  Q;  ajoutez  : 
Le  même  auteur  a  publié  une  ex- 
plication delà  Fable  par  r  histoire 
et  les  hiéroglyphes  des  Eg)rptiens  , 
etc.  ;  5  vol.  in- 18,  avec  quelques  fig. 
Paris,  an  12 — i8o4« 

I.  LORRAIN  (  Le  ) ,  ligne  2  ; 
éfffacei  ces  deujb  mots  :  Et  Lorin. 

LISOLA  (François ,  baron  de)  ; 
lisez  ainsi  cet  article  :  Naquit  k 
jSalins ,  le  22  août  i6i3.  Versé  dès 
son  jeune  ftge  dans  le  droit  civil  et 
le  droit  tauon ,  il  s'appliqua  avec 
hu£cès  k  l'étude  dû  droit  des  gens 
et  du  droit  public  de  l'Europe.  Il 
entra  en  i*639  au  service  de  l'empe- 
reur Ferdinand  111,  qui  Temploja 
utilement  en  qualité  de  son  résident 
à  la  cour  d'Angleterre  et  dans  plu- 
sieurs autres  cours  de  l'Europe  :  il 
n'avoit  pas  encore  trente  ans  lors- 
qu'il fut  envoyé  en  Angleterre.  En 
1661 ,  il  fut  ambassadeur  eu  Polo- 
gne ;  il  I  plut  au  iroi  et  à  la  reine  \ 


mais  ses  intrigues  le  rendîreût  sus- 
pect ,  et  le  firent  rappeler.  Il  étoit 
envoyé  extraordinaire  de  l'empe- 
reur à  la  cour  d'Espagne  à  l'époqo^ 
de  la  mort  de  Philiî>pe  IV,  en  i665. 
Qn  reproche  au  baron  de  Ldsok 
d'avoir  été  plus  propre  à  reculer  la 
conclusion  d'un  traité  qu'à  l'avan- 
cer ,  et  même  d'avoir  été  babile  è 
semer  des  défiances  parmi  ses  en- 
nemis, et  d'avoir  répandu  dans  le 
public  des  lettres  forgées  dans  son 
cabinet,  des  plans  de  campagne,  des 
instructions  d'ambassadeur  dressées 

{>ar  lui-même  ,  et  qu'il  attribuoit  k 
a  cour  de  France  pour  lui  susciter 
un  grand  nombre  d  ennemis.  Bayle, 
en  parlant  de  Lisola ,  croitque  ces 
reproches  ne  spnt  pas  fondés.  Quoi- 

3u'il  en  soit ,  ce  famenx  diplomate , 
évoué  toute  sa  vie  a  la  maisoQ 
d'Autriche  dont  il  étoit  né  sujet,  fut 
employé  dans  tous  les  traités  les 
plus  célèbres  de  son  temps.  La 
m6rt  le  surprit  en  1677  >  torsqu^ 
l'empereur  Tàppeloit  k  Vienoe  pour 
l'élever  aux  premières  dignités.  Ses 
ouvrages  sont:  !•  le  Bouclier Sétai 
et  de  justice ,  contre  le  dessein  ma' 
nifestèment  découvert  de  lu  monat' 
chie  universelle  ;  sous  h  tniin  pré- 
texte des  prétentions  de  la  reine  de 
France  ;  nouv.  édit.,  1667  ,  in-ix. 
L'Espagne  estimoit  assex  cet  ou- 
vrage pour  le  faire  paroîtreen  même 
en  anglais ,  en  allemand ,  en  italîea 
et  en  espagnol.  Les  Français  le  ré- 

Ifutèrentdansbeaucoup  de  réponses 
où  règne  un  ton  d'aigreur  et  de  fiel, 
qui  prouve  rimpressioaiqtt'mvos  tlailt 
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cet  écrit  ;  dans  lequel  Lisola  entre-  ' 
prend  de  réluler  It»  droits  de  la 
France  sur  divers  états  de  la  mo- 
narchie d'Espagae.  11.  La  Sauce  au 
verjus  ,  Strasbourg,  lôyS  ,  in-i^. 
C'est  une  réponse  piquante  k  un  écrit 
'  qu'avoit  publié  un  ambassadeur  de 
France  nommé  Ferjus  ,  contre  h 
Bouclier  d'état  et  de  justice.  Ce 
Verjus  a  été  depuis  l'un  des  pléni- 
potentiaires au  traité  de  Riswick  en 
1697.  ^^^'  ^^^^^  ^^  dialogue  sur  les 
droits  de  la  reine  très'chrétienne  , 
par  oit  se  découvre  la  inanité  des 
prétentions  de  la  France  sur  les 
Pays-Bas  et  le  comté  de  Bourgogne  y 
1667,  in- 12.  IV.  La  Politiqne  du 
temps  ou  le  Conseil  fidèle  sur  les 
moùvemens  de  la  France  ,  tirés  des 
éifénemens  passés  ^pour  servir  dins^ 
truction  à  la  triple  «//wnee/Charle- 
Ville,  1671,  in- 12;  Cologne,  1674, 
•en  français  et  en  allemand ,  in-i"' 
V.  Lettres  et  Mémoipes ,  in-12.  On 
lui  a  attribué  :  Baisons  politiques , 
touchant  la  guerre  d^ Allemagne  des 
gumées  1673 ,  1674  ^t  ï(575- 

LOBKOWrrZ  <  Bohusla»  de 
Hassenstein  ,  baron  àe).  Apres  ces 
mots  :  n  étQÎt jurisconsulte,  histo- 
rien ,  poète ,  littérateur  ;  joutez  : 
]Ë)t  très-rersé  dans  les  langues  grec- 
que et  ktine.  Il  se  forma  la  plus 
,he\\e  bibliothèque  de  TAUemagne. 
Pour  l'accroître ,  il  pajoit  àe^  pen- 
sions annuelles  à  des  marchands 
d'Augsbourg  ,  à  condition  qn'ils  lui 
procureroient ,  dans  les  paj8  oà  ils 
avoient  commerce ,  des  livres  grecs 
et  latins.  Il  ordonna  par  son  testa- 
ment que  cette  bibliothèque  seroit 
donnée  k  celui  de  sa  famille  qui  se 
distingueroit  le  plus  dans  1^  scien- 
ces et  les  lettres.  Mab  ce  précieux 
trésor,  périt  en  partie  &  Chomuts 
dans  un  incendie.  On  ne  put  en 
Banver  qne  7000  volumej,  dont 
Thom.  Mitis  a  donné  le  catalosue. 
Lie  baron  deLobkowitz  mourut  dans 
Bon  çhâtean  de  HaMen^teiii ,  le  1^ 
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novembre   i5io.  On  a  de  lui  d cet 
Poésies  latines ,  qui  ont  été  impri- 
meras à  Prague  en  i563  et  1570.  On 
trouve   dans    la    dernière    édition 
plusieurs   pièces  d* éloquence  ^    uu* 
Traité  de  la  misère  humaine  \  un 
Traité  de  F  avarice  ,  un  Éloge  de     " 
Pierre  Schott^  nn  Fragment  sur  la 
Félicité  ;  cinq  livres  de  Lettres  ,  et 
sa  r'ie  ,  assez  curieuse  ,  écrite  par 
Th.  Mitis.  La  famille  dtis  Lobko- 
witz  a  été  féconde  en  iîiusfres  per- 
sonnages. Dav.  Clément  en  cite  un 
qui  est  postérieur  h  celui  dont  nous 
venons  de  parler;  c'est  k  Foccasion 
de  l'ouvrage    suivant  :  Philaretis' 
Amyntcs  Codomani  apologia  pro 
Georg.  Popelîo  barone  de  Lobko-^ 
wits  f  regni  Bojohœmiœ  quondam 
supremo  aulœ  prasfecto  ,  post  ab 
imperatore  Budoljb  llUwtgariœ  et 
Bojohœmiœ  rege  ,  per  duodecim 
annos  ,   contra  jusjasque  ca(\:ere 
adtento  :  adreges  y  principes  ,  cm- 
terosque  ehristi/mi  nominis  mor- 
taleis  ;    Dicœpoli  »   1606,   in-S^. 
Clément  pense  que  cette  apologie 
est  dç  G*-P.  Lobkowitz  lui«méme  , 
et  qu'elle  pourroit  bien  être  la  cau5e 
principale  de  son  emprisonnement^ 
et  de  ce  qu'pn  lui  a  fait  couper  la 
tête  après  sa   mort.   Les  états  de 
Hollande  ont  fait  supprimer  on  ne 
sait  pourquoi  cet  ouvrage. 

LOLLIA-PADLINA,  dame  ro- 
maine. Commencez  ainsi  tonfirticlei 
Ëtoit  petite-fille  du  consul  LoUius. 
qui  9  selon  Plise ,  fut  diifa^é  dans 
tout  l'Orient  pour  les  présent  qu'il 
avoit  extorqués  aux  rois  ,  et  qui  ^ 
commenous  le  dirons  a  son  article, 
avala  du  poisen  après  avoir  perdu 
les  bonnes  grâces  de  Caïi^  César  ; 
€ls  d'Auguste.  Ce  que  rapporte 
Pline  ,  au  sujet  de  Loiya-Pauiina  , 
prouve    assez  k  «tuci  degré  étoii^ 

Îkorté  le  luxe  chez  les  Romains  sou* 
es  premiers  empereurs.  «  J'ai  vu  « 
dit-il  (  et  ce  o'étoit  pas  dans  une 
I  cMmonit  pabliqiw,  d^s  .mif  1^9 


Digitized  by 


Google 


484         LONG 

ces  fôtos  où  l'on  étale  tout  le  faste 
àe  l'opulence)  ;  j'ai  vu  à  un  souper 
de  fiançailles  très- oi'diDaires,}^nia- 
Paulina  toute  couverte  d'émeraudes 
et  de  perles  ,  qne  leur  mélange 
rendoit  encore  plus  brilUntes.  §9 
têle ,  ses  cheveux,  sa  gorge  ,  ,see 
oreilles  ,  son  cou ,  ses  bras  ,  ses 
doigts  en  /'(oient  charges  :  il  J  en 
nvoit  pour  4o  millions  de  sesterces 
(9  naillions  de  francs).  Elle  ëloil 
en  ëtat  de  produire  les  quittances  ; 
et  ces  richesses ,  elle  ne  les  devoit 
pas  à  la  prodigalité  de  Feuipereur  ; 
c'étoit  le  bien  de  son  aïeul ,  c'est-à- 
dire  ,  la  dépouille  des  proviuces. 
Cette  Lollia-Paulina  ëtak  mariée  à 
C.  Menimius  Régulus. 

I.  LOMBARD  (Pierre),  roje* 
Pierre  Lombard  ,  n®  iVl  ;  Usez  : 
no  XXI. 

IV.  LOMÉNTE  (Etienne- Char- 
les ) ,  comte  de  Brienne.  Ajoutez 
à  lajîn  de  son  article  :  Il  a  voit  du 
goût  pour  les  livres  ;  sa  bibliothè- 
que etoit  considérable  et  bien  choi- 
sie. Le  père  Laire,  qui  en  avoit  la 
direction  ,  a  dressé  en  1791  le  cata- 
logue des  éditions  du  XV*  siècle , 
ùm  se  Irouvoient  dans  cette  biblio- 
^éque.  Ce  catalogue  de  vente 
éloit  fort  bien  fait ,  composé  de 
j4iO  articles,  dont  1571  ont  été 
vendus  et  ont  rapporté  io6,3!24  liv. 
19  s.  Le  catalogue  des  autres  li- 
tres ,  composé  de  plus  de  5ooq 
articles,  a  elé  rédigé  en  1797  in-8<»  ; 
la  vente  en  a  ëté  faite  en  aodt  de  la 
même  année.  M.  de  Brienne  a  tra- 
vaillé* concurremment  avec  le  père 
Laire  à  la  série  dell'edizioneAldiney 
|)ubÛée  à  Piseen  1790,  in-ia. 

I.  LONGIN  (Dcn/s),  philosophe 
èl  littérateur.  Ajbutez  a  lafin  de 
son  article:  L'eu it ion  grecque  et  la- 
tine ,  ave6  les  remarques  de  Jean 
Toupe  et  les  corrections  de  David 
Jtuhnkenius ,  publiée  à  Oxford  en 
J778  ,  iu  4**  >  «*t  fo>*  bdilc  etXort 


LONG' 

bonne  ,  mais'  elle  n'est  pas  trè^t* 
correde.  Il  y  en  a  une  édition  pa* 
reille  ,  sous  la  même  date ,  ÎB-â*, 
et  une  réimpression  sons  la  date 
de  i7S9<  aussi  in-8*.  Bodoni  a  doo« 
né  une  fort  belle  édition  de  Longin 
en  grec  et  en  latin,  Parme  i^g3  » 
in-lolio  ,  tirée  a  ii5  exemplaires, 
dont  i5  en  papier  velin  ,  et  nii^ 
autre  de  même  date,  in-4*« 

LONGUS ,  auteur  grec.   Après 
le  mol  :  retouchées ,  ajoutez  et  con- 
rigez  ainsi  :  On  en  connoit  encore 
beaucoup  d'éditions  ,   parmi  les* 
quelles  on  distingue  celle  de  Cous^ 
telier  avec  les  notes  de  Faiconet , 
Paris  1731 ,  in-i2  ,  ^g, ,   dont  il  y 
a  des  exemplaires  eu  vélin  ;  celte 
avec  une  double  traduction  ,  l'une 
d'Amjot  et  l'autre  d'un  anonyme 
{Le  Camus)  Paris  1767,  in -4**,  %•  > 
celle  de  Didot  (traduct.  d*Amyoi) 
Paris  an  VII  (  1798  )  gr.  in-4'  ,  hg. 
pap.  vél.  ;  celle  qui  comprend  la 
traduction  de  de  Bure  de  Sainte 
Fauxbiu ,  Paris,  Lamj ,  1787,  a 
part.  gr.  in-4'  ;   dont  12  exempl. 
«ur  véiiu.  La  traduction  italienne, 
faite  par  AnnibalCaro,  publiée  par 
Bodoni  à  Parme  1786  ,  in-4*^  206 
exemplaires  ;    enfin   une    dernière 
traduction  complète,  après  le  ma- 
nuscrit de  l'abbajre  de  Florence  ^ 
imprimée  par  les  soins  de  M.  Cou* 
rier  àFliOrence,  chez  Piatti ,  au  nom* 
bne  de  60  exemplaires ,  1810,  in-8«« 
Nous  iUsons  traduction  complète , 
parcequ'elle    est  augmentée    d'un 
fragment     récemment     découvert 
dans  un  manuscrit  grec  qui  eiiS" 
toit  à  l'abbaje  (de! la  badia)  h  Flo- 
rence ,  et  qui  est  maintenant  con- 
servé à  la  binliothèque  laurentiaoe^ 
La  traduction  est  d'Amyot ,   mais 
M.  Courier  l'éditeur  a  traduit  ce 
fragment  dans  le  style  d'Âmjrot ,  et 
V  a  assez  bien  réussi.  On  est  sen* 
Wient  surpris  qu'il  n'ait  pas  ajoa* 
té  k  sa  traduction  ,   ne  seroit  -  ci 
qu'«n  ^te ,  le  texte  original  grect 
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fui  iNirolt  autli«ntiqu«.  Ce  frag^ 
nient ,  ou  plutôt  le  luaDasci^it  pré- 
cieux qui  le  renfermoity  a  éprouvé 
«n  accident  ,  dont  on  trouvera 
l'histoire  tracée  par  M.  Renouard 
^  la  Hn  du  Répertoire  de  bibliogra^ 
paies  spéciales  de  M,  G,  Peignoi , 
Paris,  i«ia,  gr.  in-8». 

XXI.  LOUIS  XVI,  roi  de  France. 
ajoutez  à  la  fin  de  son  article  : 
Ce  prince  a  tradiût  de  Tanglafs  : 
Kègne  de  Richard  III  ^  oa  doutes 
historiques  sur  les  crimes  qui  lui 
sont  imputés^  y^at Horace  TValpole, 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  sur  le 
manuscrit ,  écrit  en  entier  de  la 
main  de  Louis  XVI ,  avec  des  no- 
tes, 1800  ,  in-8». 

LUC  AIN  (  Marcus  Annseus  Lu- 
canus).  Rectijîez  ainsi  la  notice 
ties  éditions  de  la  Pharsttle  :  La 
première  édition  de  Lucain  fut 
ïionnée  k  Rome  par  Jean  André , 
évêque  d'Àleria ,  et  imprimée  pai* 
Conrad  Sweynheym  et  Am,  Fan- 
nartz  en  14^ ,  in-folio.  Celle  de 
Paris ,  le  Rouge ,  1 5 1 2 ,  in-S» ,  petit 
papier ,  se  vend  fort  cher ,  tant  à 
raison  de  sa  rareté  que  parcequé 
presque  tous  les  vers  commencent 
par  une  majuscule  ornée.  L'édition 
cum  notisvariorum ,  Lugd.  bat.  de 
1669,  in-8» ,  est  fort  bonne.  Celle  de 
Lejde  17^8  .  2  vol.  in-4'  >  est  pré- 
férable à  celle  de  1740  ,  mémelîeu 
et  même  format  ;  mais  Fone  et  l'au^ 
tre  le  cèdent  à  l'édition  de  Richard 
^^/j//if;^,Strawberry-hill  1760,  çr. 
in-4**.  Cellie  de  Barbon  ^  1767,  m^ 
12 ,  est  bonne.  L'ime  des  pluç  bef^- 
les  est  celle  donnée  par  M.  Rè^ 
nouard,  Paris,  Didoty  an  lit  (1795) 
itt-folio;  on  en  a  tiré  i5  exempt, 
en  grand  papier^  3  sur  papier  bleu 
et  5  sut  vélin.  Brébeuf^ti  traduit  la 
Pharsale  en  vers  français,  il  ne  faU 
loit  pas  n\oius  que  l'imagination 
vive  et  fougeuse  de  ce  pcJëtB  TOur 
rendre  les  beautés  et  les  défauts 
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àb  l'orSiginal  ;  les  principales  édi- 
tions de  cette  traduction  sont  celles 
de  Leyde ,  J,  Elzeuier^  t658 ,  petit 
in-12;  delfrHajre  i683,  in-ia,  fig.  j 
et  de  Paris  ,  an  IV  (1796),  2  vol. 
in-8®.  Celle  -  ci  enricnie  de  la  vie 
de  Lucain  et  de  Brébeufy  et  accom- 

gagnée  du  texte ,  est  due  aux  soin^ 
e  M^\Billecoq,  La  traduction  de 
Pierre  -  Toussaint  Masson  est  de 
Paris  1765,  a  tom«  in- 12  ;  et  celle- 
de  Manuontet  est  de  Paris  1766 , 
a  vol.  in-go,  avec  &g.  Le  chevalier  de^ 
Laurès  a  publié  une  imitation  de 
Lucain  en  ver*  français  ,  in-S"  ,  et 
Laharpe  a  aussi  mis  en  vers  le^ 
meilleurs  nlorceanx  de  ce  poëme. 
La  traduction  itaKetane  par  C;  M, 
Meloncelli  a  paru  à  Rome  en  1707 
in-4*  ï  ^^  '?  traduction  anglaiise  de 
Nicolas Rowe y  très-estimée ,  a  parct 
à  Londres  en  1718  in-foHo  ;  elle  ak 
été  souvent  réimprimée ,  eu  2  voJ.. 
in-»*». 

LUCAS  -  BRUGENSIS  (Tran^^ 
çois).  Apr^s  tes  ihots  :  Anvers: 
1642,  in-fol.  ajôuteiit:  Mais  la  plu» 
belle  édition  de  celte  concordancie 
et  la  plus  recherchée  es^  CePîe  die- 
Coloto.  Agripp.  Bafth,  ah  Ef^tfotit  y. 
1684,  gi^and  m-8».  Nous  dirons  à 
cette  occasion  qne  ce  Balrba:^ard 
d'Egmont  de  Cologne,  sous  le  nom. 
dïHjû^  on  a  imprimé  ta^if  de  jolies 
petites  éditions  de  U  bibte  et  du 
nouveau  testament ,  est  un  nom. 
supposé ,  sou^  leqm  se  Cachorent 
les  Elzevierà  d* Amsterdam .  L'édi- 
don  de  la  concordance ,  d'Avignott 
17^6,  ^  vol.  in-4*  »  passe  pour  làu 
plus  conïplète. 

L  LUCIEN,  ôMleor  fet  philo- 
sophe grec.  Refaites  ainsi  la  notice 
des  éditions  de  cet  auteur  :  La  pre- 
mière édition  de  Lucien  est  de  Flo- 
rence, 1496,  in-fol.  On  l'attribue  h^ 
Philippe  Junte  -,  elle  est  fort  belle 
et  fort  rare.  Celle  de  Venise  i535 , 
a  vol.  in-8^»  >  imprimée  par  Lua 
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Ànt*  Jante  ,  est  estimée  ;  celle  de  '. 
Boiirdelot ,  er.  lat.  avec  les  notes 
de  ïhéod.  Marcille  et  de  Gilbert 
Cousin  >  Paris  i6i5  >  in-folio  5  l'est 
davantage.    Celle  des  vatiorum  , 
gr.  lat.   Âmst.  1687  ,  a  vol.  m*^"*  y 
est^rare  et  recherchée,  quoique  peu  1 
Correcte  }  mais  la  pli^s  estimée  est  i 
celle  ,de  Reitzius ,  gr.  lat.  Amst.  | 
I  j'4*^  ,  3  vol.  in-4*  »  auxquels  il  faut 
ajouter  Pindeic  par  le  même  Heit- 
zius,  Tfaj.adnhen.  174^^,  t  Vol. 
iu-4^.  Celle  de  J*  ?*  Schmidt,  gr* 
tal«  ;  Mitaviae  1776-80,  8  vol.  pet. 
iu-8<^ ,  a  aussi  son  prix  ;  ainsi  que 
celle  de  Deux-ponts ,  réimpression 
de  celle  de  Reitzins,  178^^91  >  10 
vol.  in  -  8®.     L'édition    purement 
grecque  de  f.  Schmieder,  Haloê 
1800  ,  a  vol.  in-8*' ,  est  bonne*  Les 
principales  traductions  de  Lucien 
sont  celles  de  Perrot-d*Ablâncniirt,  i 
AniSterd.  1709  i  1  vol.  petit  in-8<*,  i 
(ig. }  il  j  en  a  àes  e^empl.  avec  la 
daie   de    171^  ;     cette    traduction 
passe  pour  lâche  ,  infidèle  et  tron- 
quée.   Celle  de   Tabbé   Massieu  » 
1781  ,  6  vol*  in-ia  ,  vaut  mieux  ^ 
elle  le  cède  pourtant  à  celle  de  M* 
Belin  de  Balln  ,   Paris  ^    Bastien  ^ 
1788  ,  6  vol.  in-S«  ;  oa  en  a  tiré 

Siuelqoes  exemplaires  in-4'«  H  faut 
aire  attention  s'il  se  trouve  un  car- 
ton entre  les  pages  184  et  i85  du 
3»  vol.  et  si  les  errata  sont  k  la  fin 
des  trois  premiers  volumes. 

m.  LUCRÈCE  (Titus  LuCretîus 
^  Carus),  poète  et  philosophe.  Après 
ces  mois:  Baskervillc  177a  ,  in-4*» 
f^oiUez  :  Mais  celle  qui  les  efface 
a  été  donnée  k  Londres  chez  Hamil- 
ton  1796,  3  vol.  grand  in-4»  »  dont 
quelques  exemplaires  tirés  en  er. 
|>ap.  format  pet.  in-fol.  Cette  édi* 
tiOn  oii  Mt  Gilh*  Wakeiield  a  ajou- 


LURB 

t^  les  remarques  de.Rich.  itmiUyf 
est  fort  estimée  ,  et  sera  d'autant 
plus  rare  qu'une  partie  des  exem-* 
plaires  a  été  détruite  par  Tin- 
cendie  qui.  a  consumé  le  superbe 
magasin  de  Hamilton.  L'édition  de 
Milan  ,  donnée  par  Aloj^Sé  Musi  • 
1807  ,  grand  iu-foLiô  ,  a  été  tirée  à 
petit  nombre.  La  traduction  fran- 

Ïiaise  du  baron  Descoutnres  ,  Paris 
Hollande)  169^,  1  vol.  in-ia,  n'est 
pas  recherchée.  Celle  de  Leblanc 
de  Guiilet  (envers)  1788,  2  vol. 
in-8<*,  est  foible ,  quoiqu'il  j  ait  de 
beaux  morceaux  de  poésie  et  des  no- 
tes estimées.  Mais  la  traduction 
en  prose  de  Lagrange,  Paris  1768  j 
n  vol.  gr.  in-8^  ,  ûg, ,  est  la  meil- 
leure. Didot  jeunç  en  a  donné  une 
superbe  édition  en  1794 ,  a  vol.  gr. 
in-4°  ,  papier  vélin,  fig. ,  dontSo  , 
exempl.  ont  été  tirés  in  folio  ef  di- 
I  visés  en  3  vol.  La  traduction  ita- 
lienne de  Marchetti ,  Amsterd.  (Pa* 
ris)  1754  »  2  vol.  gr.  in-8«  ,  est  re- 
chercnée  ',  on  la  réimprimée  k 
Londres  1717,  petit  iu-8«  ,  d'une 
manière  plus  correcte.  La  traduc- 
tion anglaise  de  Th.  Creech  (en 
vers)  qni  a  paru  en  169a  ,  est  fort 
estimée  ;  on  l'a  souvent  réimpri" 
mée.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Londres  i7i4>  ^  volumes  in-8«. 

f^OjreZ  :    IL  i&AROLLES.    L  HÇHADLT. 
POUGNAC. 

LURBE  (Gabriel  de).  Col.  2, 
lig-  9;  «594  ,  in-4». ,  ajûuten  :  il 
existe  une  édition  de  1619,  conti- 
nuée et  augmentée  par  Darnal  (  ^* 
ce  nom  ).  Elle  contient  denx  dis'* 
cours  déLurbe,  l'un  snT  la  conver- 
sion du  roi ,  et  l'antre  sur  des  anti- 
quités trouvées  hors  de  là  ville» 
Celui-ci  est  accompagné  de  quel- 
ques figures  gravées  en  bois* 
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MAFF 


MAIL 


Machiavel,  Après  celartîcîe, 
mjcutez  :   Foy*  Ranoone  -  Macaia- 

▼EL» 

MAETCTOWSKT ,  Voy.  Tokelli 

BlBKlBO. 

MAFFEÏ(François-Scipîon,  mar- 
quis <jle  ).  Après  celte  phrase  ,  ja- 
mais tracjédie n'eut  an  succès  si  bnl- 
laotet  si  soutenu,  mettez  :  Celle  du 
eomte  Pomponio  Torelli;  composée 


en  i587,  120  ans  auparavant  lui  ,^ 
est  cependant  bien  supérieure  par 
la  manière  dont  il  a  traité  son  su- 
jet ,  par  l'élévation  des  sentimens  , 
la  richesse  de  Timaainalion  et  la 
dignité  du  style  ;  Voltaire  les  in- 
dique toutes  Uans  la  préface  de  s& 
Mérope* 

MAILLA  (  Joseph-Anne-Marie 
de  Moyra  de).  Voyi  prç.  5 10.» 
coLa,  lig.  16,  i3oa  ,  usez  1  Soi. 


TOME    XI. 


MAND 


MASS 


MaLEVGRE( Claude).  Pfege^5\ 
col.  I  ,  ligne  28.,  ajoutez  :  On  a- 
encore  du  même  auteur  un  livre 
assez  rare,  publié  en  161 3  ,in-8*'. , 
sous  le  titre  :  De-  la  gloire  et  ma^ 
gm/hence des  anciens ^On  y  trouvée, 
outre  les. cérémonies  employées  par 
diififérens.  peuples,  de  1  antiquité^ , 
dans  leurs  funérailles  ,  plusieurs 
procédés  en  usage  chez  les  Egyp^ 
tiens ,  pour  embaumer  les  morts  se* 
Ion  le  rang^  et  la  fortune  des  fa*- 
milles. 

MALLEMANS;  ror*  pag.  ^^ 
Higne  ai  >  '7®j5  ,  3  vol;  in  la,  lisezi 
1717  ,  o  vol.  in.8».  avec  fig. 

MAND  AGORS  (Louis  des  Ours)^ 
Ugne  i9,Ribracte>  2i5tf&  BilM-aete. 


MAT?I)EVILLE  (Jean  de)..  C&-^ 
loue  1 ,  ligne  a&,  1S72  ,  Usez  =; 
13-7». 

MASQUE  DE  FER^  f le-).  fV- 
pag.  276  ;  col.^  2,  ligne  7  ;.  avoués^ 
par  l'histoire,  qu'Anne,  etc^,  lisez  t 
avoués  par  l'hiistoire..  Anne ,  etc.  ^ 
pag..!;i77  f  ^*  '^  t'Jî^^  troisième  ;;. 
puolié  en  AUenwgne>.  lisez:  iaï'^ 
primé  ei^AUemagneiu 

MASSARI-ANNIBAL  (Luct^  )> 
Ajoutez,  à.  la  fir^  de  son.  article  zr 
Entre  autres  tableaux  ^  oor  cema4^-^ 
que  ceux  qu'il  a  peints  dan»  ta  bt-r- 
miodièqne  àtt  Carmes^,  et  dan»  Im, 
doîiKe  aie  St.rMuihiKl  ia^BoscQ^ 
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MONT 


^  MASSINGEÏ\(Philipî>e) ,%.  a, 
lié  en  17B4  ,  Usez  :  en  i584. 

MAUROCORDATUS  (  Alexan- 
dre ).  Ajoutez  à  la  fin  :  On  lui  at- 
tribue aus^  nxh  Histoire  des  Juifs  ^ 
iu-l'ol. 

LMAZARTN  (Jules).  Fo^. 
f  àgf  566  ,  colonne  .  1  ,  figne  20  , 
ï6t)2  ,  40  gros  vol.  in-4*.  î  Usez  : 
I65i  ,    forme    ^o  gros  vol.  în-4*** 

.  MENDOZA   (  PJei+e    Gonzaeli 
de  )  ,  lisez  :  Goti^dlès. 

MERLE  '(  MàthifeU).  t^agc  4^7  , 


MOUS 

col.  I ,  ligne  34  ;  JMroB  àVmicbkr^ 
lisez  :  baroB  d'Apchier. 

MIRABAUD  (  Jean  -  Baptiste  )• 
Page  564  »  ©ol.  1  1  lig-  4^  »  Dumar- 
sais  j  ajoutez  :  réimprimé  à  Londres 
en  1778  ,  augmenté  de  V Essai  sun 
la  chronologie  ,  ^u^  mène  auteur. 

tï.  iJîlRAÈÈAIÏ  (  ttonoré  -  Ga- 
briel Riquefti).  Foj.  page  56$  , 
colonne  2  ,  ligne  i2  et  i5  ,  retran- 
chez ces  niots  .  par  unea dresse  ant 
est  un  modèle  d'éloquence  la  plus 
rare. 


TOME    XH. 


MONT 


MOUS 


MtR AMONT  (  Magdelèîné  de 
Saint-Nectaire)  ,  lig»»e  20  ;  Mozière, 
lisez  :  Rozière.  Page  376,  ligne  der- 
nière ,  col  7  ;  baron  de  Malame  , 
lisez  :  baron  dé  Màlànse. 

IIÎ.  MOLE  (  François- René  ). 
Corrigez  ainsi  les  cinquième ,  sep- 
fie  nie  et  huitième  vers  cités,  dans 
cet  article  : 

Transportant  ^ns    son  jeu ...  • 

Des  rôles  langôbrfeiix  ànhàb  ^  Uiwt , 

Fait  soarircrevprt  et  s«ic  parl«>r  aU  <  «éar. 

MONNOYE  (Bernard  de  la). 
Page  «5 ,  col.  2  r  iig.  49  »  «7^.^  «* 
et  1757  ,  lisez  :  dont  la  qiïatrième 
édition  est  de  172a  et  k  çinquièitie 
de  1738.  Idem  y  ligne  5i  ',  ûaivelé  , 
ajoutez:  Cette  dernière  édition  est 
iiidiquéé  par  lès  bibliographes  , 
comme  la  meilleure.  Fojri  LPirow. 

MONTALEjlBERT  (  André  ). 
Pige  \S  ,  'cdl.  k  ,  «g.  4q,  ill-8^  , 
*lisez\'  petit  ifci-4*.  de  55Teùillets  ^ 
cil  carîMCtèrès  ^olhiqi/es.  Celte  pièce 
qtii  est  rare ,  a  été  recueillie  par 
Lenglet  Dufresnoy.  Foj»  ce  nom. 


I.  kÔNTLUC  (Biaise  de  Lasse- 
raû  Ma.ssencomme).  Ligne  6,  d*Es- 
tilloc  ,  lisez  ;  d'Ëstillae.  S^ge  168  , 
col.  2  ,'lig»  4^  i  Marusseau  ,  Usez  : 
Marassau. 

VU.  M  O  R  E  L  (  GuiUaumc  ), 
Li^ne  S ,  gk'e<;-la|ih-fràbçais  ^  Xsez  t 
latm-grec-iraiiçdis.  • 

H.  MORNAY(Piferre  de).  ÙoL  2  ^ 
Iig.  î>éi]ultième  ,  cinq  ci^à^ions  ,  /i-' 
^ei  ciii(|  cents  citations.  Page  23^  , 
côl.  i  ,  ligne  Sg;  il  s'étoît  Vanté  , 
/ririez  :  Duperroii  k'étbit  vanté. 
Gdl.  i,  Iig.  cinquième^  retranchez 
les  thôti  àuiv'ans  :  mais  pour  cons- 
tattei-  letlr  défaite  ,  ëlc.  jusqu'à 
Fofet  PfeRÎioif ,  N<».  I. 

MOULINES  (  Guillaume  de  ). 
Ligue  27  j  les  éerivaifis  deTbistotre 
d* Auguste  ,  Usez,  les  écrivains  de* 
ITiistoii^é  Auguste. 

MOUSSA,  conquérant  de  Tf*- 

pagne  ^article  à  reirapç^er^  ^^♦' 
mi;  SA  ,  u?  L 
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NATO 


NATT 


I.NaNNI    (J«an),  pag.   S^o , 
cul.  I  ,  lig.   \,  Ses  tableaux,  effa^ 
cez   les  5   dernières    lignes  et  en 
place  ,  ajoutez  :  ce  fut  lui  qui  pei- 
gnit l'orgue  et  les  instrumens  de 
musique  du  fameux  tableau  de  Ste- 
Cécile  de  Raphaël,  ainsi  que  les 
magnifiques    (apis  que  l'on  voit  âu- 
-  dessus  des  pilastres  des  loges  du 
\aùcBn.  Ou  raconte  que  comme  il 
venoit  d'en  terminer  un ,  parce  que 
le  pape  approchoit ,  un  de*  palefre- 
niers accourut  pour  lever  un  de  ces 
tapis  ,  croyant  qu'il  couvroit  quel- 
ques tableaux.   Médiocre   dans   le 
genre  de  l'histoire,  Naunî  s'attacha 
particulièrement   a    peindre  d'une 
grande  manière  Ifes fleurs,  les  fruits, 
les  arabesques  et  le  paj'sâge,  dont 
il  a  fait  uta  livrte  quie  soii  maitre  se 
plaisoit  sou  veto  t  a  Vegarder.  Il  n  y  a 
guères   de   poissons ,    d'oiseaux  et 
^^^autres  àhîroaux  qu'il  n'ait  parfai- 
tement représentés.  11  lil  «nb  étude 
particulière  des  ornemehi^  de  stuc 
trouvés  dans  les  ruiâes  du  palais  de 
Titus  ,  et  trouva  le  mojen  d'en  fairte 
d'aussi  beaux ,  en  soiïe  qu'on  doit 
le  regarder  comme  le  restaurateur 
de   rai*t   de  travailler  en  ce  genre , 
dont  le  secret  avoil  été  perdu. 

NATOIRE  (Charles).  Après  en 
1700  ,  première  col,  Ej/acez  les  2 
dernières  Hymnes  et  mettez  en  place. 
Il  a  contribué  h  ramener  en  France 
le  goût  de  la  pnreté  des  formes  dans 
le  dessin ,  en  place  du  stjrle  ma- 
oiiëré  cmi  dominort  alors;  mais 
ses  tableaux  assez  estimés  pour  la 
;orrccticMi  du  dessin  ,  sont  froids 
le  composition  et  d'une  couleur 
yise  et  K«Afttf«t,  B  »  Kli^toHâ  leg 


[  murs  de  la  chapelle  des  enfans  troa« 
vés ,  en  la  Cité  ;  de  sraudes  com- 
positions peintes  à  f huile  ^  repré- 
sentant Xtk  Nativité  de  J.  C. ,  avec 
r  ado  ration  des  rois  ,  précédée  da 
celle  des  Bergers  ;  l'ordonnance  e» 
eÂt  grande  et  sagement  pensée;  mais 
l'exécution  manque  de  vigueur.  Ces 
peintures  considérables  étaient  déjà 
Ibrt  altérées  avant  la  révolution* 
Elles  ont  été  gravées  en  seize  plan- 
ches par  Fressard. 

NATTIER  (Jean-Marc).  Aprèf 
ces  mots  :  que  faisoit  éclore  son 
pincieau  ,  nag.  55 1  ,  deuxième  col.  y 
treizième  bgne  ,  mettez  :  Gresset  en 
parie  ainsi  dans  ses  vers ,  sut  le4 
tableaux  exposés  en  1757. 

Et  Naltier ,  l'ilétls  d«s  Gitccs  , 
Et  le  peiatre  de  la  b«ànM. 

Après  les  sujets  d'hîst.  ,  dënxi^é 
colonne  vingtième  ligtie ,  mettez  : 
on  a  de  lui  plusieurs  esquisses,  une 
èttire  autres  d'une  gràhde  composi- 
tion, dont  le  ^ujet  est  tiré  du  Paradis 
perdu.  Cet  ouvrage  qui  lui  fit  beau- 
coup d'honneur ,  prouva  qu'il  pou- 
Voit  s'élever  aux  parties  de  son  art 
lesplus  difficiles.  Parmi  lès  portraits 
pieints  par  JNattier ,  nh  distingué 
ceux  de  la  maison  dé  Loiraitie  ,  les 
deux  portraits  de  mademoiselle  de 
Clermont  et  celui  du  maréchal  dé 
Saxe  ,  peint  en  pied.  Les  dessins  de 
Natlier ,  aux  crayons  noir  et  blanc  » 
étoient  Âpiritae^s,  terminés  avec 
soin  et  rend  oient  parfa  item  eut  l'ef- 
fet des  tableaux.  On  peut  en  jueer 
{)ar  lesbfflles  estampée  faites  sûrle* 
dei^siûs  de  ce  peiatré,  et  partîctillè^ 
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rement  par  celle  âé  Louis  XIV  , 
gravée  ptr  Drevet.  Nallîer  avoit  été 
reçu  membre  de  Tacadémie  de  Dan- 
nemarck ,  en  i76i, 

I.  NADPUUS  (  mjlhol.  )  ,  col- 
3  ,  Hgn.  pénoltième.  L'auteur  cher 
-che  a  appliquer,  Usez  :  l'auteur 
cherche  a  expliquer. 

NAUSEA  (Frédéric),  voyez ptkg. 
Zg^  y  col.  I  ,  ligne  4  »  VéiSit  de  lu- 
mière ,  Usez  :  Tetat  des  lumières: 

^  NÉE  OB  Là  Rochelle  (  Jean-Bap" 
tiste) ,  ajoutez  ^  la  fin  de  l'article  * 
IIL  Mémoires  pour  servir  à  Phis' 
toire  du  Nivernais ,  imprimés  k  Pa- 
ris en  1747  ,  in- II.  Cest  un  de  ses 
bons  ouvrages.  Il  a  laissé  un  (ils , 
mort  jeune ,  avocat  an  parlement , 
et  un  petit  fils  qui  est  auteur  et  édi- 
teur de  différens  ouvrages. 

ï  NEMOURS  (  Jacques  d'Ar- 
MAGHAC  )  ,  retranchez  jusqu'à  la  fin 
de  l'article  ,  et  substitue»,  vojr. 
Jacques  d'Aemaonac. 

LNETSCHER  (Gaspard), 
ajoutez  :  Il  a  travaillé  en  petit , 
dans  le  genre  de  Roster  son  maître , 
et  de  Miéris.  11  a  même  fort  bien 
traité  quelques  sujets  de  l'histoire 
romaine  et  de  la  fable  ;  c'étoit  le  ^ 
genre  qu'il  préféroit;  mais  il  fut 
obligé  de  le  quitter ,  pour  le  por- 
trait ,  afin  de  soutenir  une  famille 
nombreuse.  La  plupart  des  portraits 
peints  par  Netscher  sont  nistoriës 
ou  enrichis  de  quelques  figures  épi- 
sodiques ,  qui ,  en  dissipant  la  froi- 
deur du  sujet ,  en  font  des  compo- 
sitions riches  et  agréables.  Son  des- 
sin est  assez  correct  ;  ses  figures  ont 
souvent  de  la  grâce  ,  toujours  une 
expression  naturelle  ;  on  trouve 
partout  un  beau  choix  et  du  goilt  ; 
sa  touche  est  délicate  et  moelleuse  , 
son  ton  de  couleur  admirable  :  il 
avoit  une  grande  intelligence  du 
clair-obscur.  Ses  étoûes  tout  illu- 


IVICI 

sîon  ,  surtout'  le  satin  blanc  dotit 
il  a  si  bien  rendu  le  luisant ,  gi>'on 
est  tenté  de  le  toucher  ,  ainsi  que 
ses  tapis  de  Turquie  dont  on  ad- 
mire la  vérité.  Il  petgnoit  aussi 
parfaitement  les  animaux ,  les  fleurs 
et  les  fruits  ;  il  y  en  a  dans  toos  ses 
tableaux  ;  enfin  ,  tous  les  accessoi- 
res dont  il  entouroit  ses  personna* 
ges  sont  finis  avec  le  plus  grand 
soin.  Ses  portraits  en  grand  ne 
sont  pas  sans  mérite  ;  mais  ils  n'é- 
galent pas  ceux  d'une  betite  di- 
mension. Netscher  étoit  fort  labo- 
rieux ,  et  quoiqu'il  soit  mort  a  \^ 
fleur  de  Tâge ,  après  avoir  été  tour- 
menté toute  sa  vie  de  maladies 
cruelles  ,  il  a  laissé  beaucoup  do 
tableaux.  Outre  ceux  qui  ornent 
plusieurs  cabinets  particuliers  de 
l'Europe,  on  voit  de  lui  dans  la  gale- 
rie de  Vienne  un  portrait  d'un  hom- 
me richement  vêtu 'et  entouré  d'at- 
tributs de  seiences  et  d'arts  ;  dan» 
celle  de  Dresde  1  deux  jolis  ta- 
bleaux, de  genre ,  et  an  Musée  Na- 
poléon, six  autres  beaux  tableaux  ^ 
savoir  :  âon  portrait  ;  il  accom- 
pagne avec  la  guitare  le  chant  de 
sa  fille  ,  que  la  mère  écoute  avec 
attention  ;  la  mauvaise  Nouvelle  \ 
le  Portrait  chérî  j'talL.eçon  de  mu- 
sique vdcale  ,  etc.  On  regarde 
comme  le  chef-d'œuvre  de  ce  Pein- 
tre, la  Mort  de  Gléopâtre  ,  tableaii 
3ui  étoit  dans  le  cabinet  du  comte 
e  Vence.  Netscher  eut  pour  élèves, 
ses  deux  fils ,  Théodore  et  Cons- 
tantin qui  ont  marché  sur  ses  traces.. 

N^EWL.\ND(  Pierre),  retranchez. 
tout  l'artide ,  et  Usez  :  hfoy.  Nieu- 

WLAND. 

I.  NIGIAS  »  capitaine  atbénien  ^ 
etc.  ,  paç.  5o ,  seconde  colon., 
seizième  hgn.  Après  ces  mots  :  oiv 
connoissoit  encore  deux  Nicîas  > 
etc.  ,  effacez  Ip  mots  deux  et  lest 
sept  lignes  suivantes  avec  le  mot 
un ,  et  mettez  seulement  :  on  con«- 
noituo  autre  Niciai^  célèbre  l^aqn^ 
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lHainen  ,  etc.  Cette  phrase  ,  qu'il 
feut  absolument  relraiicher  ,  et  où 
il  est  mention  d'unNicias,  pein- 
te, est  un  double  emploi  de 
l'article  suivant ,  €(ui  est  séparé  et 
commence  aiosi  :  1|.  Nicus ,  cé- 
Itîbre  peintre,  etc. 

II.  INlCfAS  ;  2«  lig.  après  le  mot 
peintre,  ajoutez,  éloit  élève d^Anti- 
îlotus  et  vivoit  dans  la  cen^  soixan- 
tième olympiade,  environ  i4o  ans 
uvant  J.-C..  Après  femme  ,lig.  28, 
effacez  le  reste,  eimettez  :  il  ne  pei- 
gnoit  qu'en  chantant,  et  travailluit 
avec  tant  d'application,que  souvent 
il  oublioit  de  manger  ,  ce  qui  lui 
arriva  plusieurs  fois  lorsqu'il  lit*  son 
fameux  tableau  de  la  Descente 
d^ Ulysse  aux  enfers  ,  telle  qu'Ho- 
mère en  a  donné  la  description. 
A/tale  11^  roi  de  Pergame  ,  voulut 
acheter  ce  tableau  60  taleus ,  envi- 
ron 270  millç  francs  ;  mais  Nicias 
préféra  en  faire  un  don  à  sa  patrie. 
C'es^  sans  doute  en  récompense  de 
cette  générosité  que  les  Athéniens 
élevèrent  un  tombeau  k  sa  gloire  , 
et  lui  décernèrent  les  honneurs  de 
la  cépulture  aux  dépens  du  public. 
11  peignoit  ordinairement  k  l'en- 
caustique ;  son  beau  tableau  de 
Némée  ,  que  Sjllanus  apporta 
d'Asie  k  Rome,  étoit  peint  de  cette 
manière.  On  admiroit  aussi  dans 
cette  ville  un  Bacchus  ,  du  même 
artiste  ,  dans  le  temple  de  la  Con- 
corde. Auguste  aimoit  tant  un  Hjra- 
cintfœ  de  la  plus  graiide  beauté  , 
^ue  Nicias  avoit  peint ,  qu'il  fit 
n^ettre  ce  tableau  dans  sa  galère 
pour  l'apporter  k  Rome  ,  après  la 
prise  d'A^xandne  ,  et  Tibère  le 
consacra  dans  le  temple  de  cet  em- 
pereur. Parmi  les  tableaux  d'une 
très-grande  dimension ,  peints  par 
Vicias  ,  on  cite  un  Alexandre  qui 
ornoit  la  galerie  de  Pompée  ,  une 
Calypso  ,  la  nymphe  lo  et  Andro- 
mède secourue  par  Persée.  Ce  pein- 
tre excelloit  aussi  k   peiadre  le» 
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«mfnaux.  Il  avoit  peint  sa  Némée 
aj»sise  sur  un  lion.  Démétrius  da 
Phalère  dit  qu'il  aimoit  à  repré- 
senter les  combats  de  cavalerie  ; 
enfin  ,  sur  un  tombeau  de  marbr» 
blanc  que  l'on  voyoit  près  deTritia  p 
où  il  avoit  peint  un  sujet  de  plu* 
sieurs  figures ,  il  y  avoit  peint  plu- 
sieurs chiens  de  chasse  dans  14 
dernière  perfection.  Suivant  Pline , 
Nicias  fut  le  premier  qui  employa 
dans  la  peinture  le  blanc  de  cé- 
ruse  calciné*  Il  né  faut  pas  confon- 
dre ce  Nicias  avec  celui  dont  parle 
Pline  ,  et  qui  excelloit  k  enduire  lés 
statues  d'une  espèce  d^encausfique; 
le  secret  de  cette  composition  ,  ^uî 
contribuoit  k  leur  donner  un  beau 
poli ,  et  k  les  garantir  des  injures 
flu  temps ,  s'est  pendu  et  n'a  pas 
encore  été  retrouvé. 

NICOLAS  DE  PiSE.  Après  de  cet 
ordre  ,  eff^acez  :  il  fut ,  et  les  deux 
lignes  suivantes  qui  sont  les  der- 
nières de  l'article  ,  et  ajoutez  il 
construisit  dans  sa  patrie  plusieurs 
palais  ,  Véglise  de  St.- Michel  elle 
clocher  des  Auguslins  ,  qui  passe 
pour  le  plus  ingénieux  dé  ses  ou- 
vrages. 11  bâtit  aussi  k  Padouë  Ift 
grande  église  de  St. -Antoine  de 
Fadoue  ;  k  Venise  celle  des  FF» 
Mineurs  ;  et  le  monastère  de  lég 
Ste.  Trinité  k  Florence.  Cette  der- 
nière église  est  dans  le  goût  le  plus 
simple  ;  en  n\  voit  aucun  orae- 
ment ,  pas  même  d'ordre  d'archi« 
tecture  ;  elle  étoit  cependant  si  ma- 
jestueuse par  ses  proportions,  que 
Michel  Ange  qui  ne  se  lassoit  ja- 
mais' de  l'admirer  ,  l'appeloit  stt 
dame  favorite.  Nicolas  ae  Pise  fit 
ensuite  des  augmentations  k  la 
cathédrale  de  Voltère  et  la  décora  ^ 
ainsi  que  le  couvent  des  domini- 
cains de  Viterbe.  On  l'appela  en- 
suite k  Naples ,  où  il  fit  élever  una 
église  avec  une  abbaye  magnifique 
dans  le  Taglia-Côzzo  ^  le  champ 
de$  coups  I   eo   mémoire  dfi  U 
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t4ctoîre  décisive  remportée  par 
Ghasles  d'Anjoa  sur  le  prince  Con- 
radîn.  Après  aroir  été  emplofé 
dans  plusieurs  antres  villes  d'iralie , 
le  même  architecte  bâtit  encore 
l'église  de  Ste.-âfariê  eTOn^ietee  , 
et  se  retira  enfin,  comblé  de  gloire, 
d#ns  sa  patrie.  * 

NICOLQ  DSL  Abbattb  ;  au.  lien 
de  i3ia  ,  ligne  i  ,  mettez  iSog  ; 
ajoutez  ,  mort  en  iSji  ^  ligne  5. 
Après  ces  mots  :  on  lui  a  donné 
le  surnom  dbl  ApBATE  ,  non  ^arce 
qu'il  étoit  élève  du  Primahce  , 
comme  plusieurs  Tout  avancé , 
dit  d'Arcénville;  maïs  parce  <]u'il 
étoit  de  la  l'amilhe  Abbati  ,  qui  est 
son  vrai  nom.  Il  fut  d  abord  élève 
de  Bigorelli  ,  sculpteur  modénois  , 
ef  se  perfectionna  d'après  les  beaux 
tableaux  d'Italie.  Le  Primatico, 
etc.  ,  seconde  colonn.  ,  i5*  bgnc  , 
après  Toulouse ,  en  place  de  ,  ou 
voit ,  mettez  :  on  voyait  ;  et  à  la  fin 
de  l'article  ,  ajoutez  :  le  Musée 
Napoléon  possède  un  tableau  de 
cet  artiste  représentant  le  Mariage 
rustique  de  Ste,  Catherine,  Il  en 
existe  plusieurs  semblables  quisout 
donnés  au  Parmesan. 

11.  NIEULANT  (  Guillaume  ). 
Après  i635  ,  ajoutez  :  étoit  élève 
de  Ro4and  Saverj.  11  vojagea  en 
Italie  avec  Pau^  Bril ,  dont  il  imita 
la  manière  ;  mais  il  s'sn  fit  une  à 
Itti  lorsqu'il  vint  se  fixer  à  Ams- 
terdam, il  avoit  étudié  k  Rome 
les  plus  beaux  monnmens  antiques, 
qu'il  les  choisit  pour  sujets  dt;  ses 
tableaux  et  pour  orner  ses  paysa- 
ges ;  on  y  voit  des  mausolées  ,des 
Wns ,  des  arcs  de  triomphe  >  etcv 


WINO 

Il  gravoît  aussi  au  burin  et  h  Te^ài' 
forte  :  plusieurs  de  ses  compositions 
sont  gravées  de  sa  main,  et  l'on  es- 
time ses  dessinSjfaitsavecbeaucouD^ 
d'intelligence  et  de  finesse.  Il  eut- 
tivoit  aussi  la  poésie. 

NINO  DE  GUÉVARA-  Page  jS» 
ligne  5  de  l'article  ,  après  :  mort, 
ajoutez  :  h  Malaga  en,  etc.  uiprès 
de  ses  ouvrages  (ligne  i  de  la  2« 
col.)  fffacez  le  reste  qui  n*est  pas 
exact  :  Ce  peintre,  au  lieu  de  s'èlre 
formé  sur  les  peintres  italiens  , 
espagnols  et  français,  n'a  étudié 
ni  les  mahres  italiens  ni  les  maîtres 
français  ,  et  avoit  au  contraire  la 
manière  flamande  ;•  et  meUe%  en 
place  :  On  y  retrouve  les  mêmes 
beautés  que  dans  ceux  du  célèbre 
Murillos  ;  on  peut  même  dire  qu'il 
l'a  surpassé  dans  le  dessin.  Il  eut 
pour  maître  Manrique ,  élève  de 
nubens  et  Alonzo  Cano.  Un  Ci/lo- 
ris  plein  de  fraicheur  et  de  vérité^ 
une  touche  ferme  et  une  grande 
invention  réunies  à  un  grand  goût 
de  dessin  ,  quoique  se  ressentant 
de  la  manière  flamande  ,    sont  les 

Sualités  par  lesquelles  iViuo  se 
istingne.  Parmi  ses  tableaux  on 
remarque  surtout  un  triomphe  de 
la  croix ,  qui  est  dans  l'église  de 
la  charité  Je  Malaga  ;  il  est  digne 
d'admiration  par  le  nombre  de  fi- 
gures ,  le  bien  historié  et  le  grand 
goût  qui  y  règne.  Dans  la  même 
église  :  une  Charité ^  avec  ceux  qui 
se  sont  distingués  pah  Cette  i>ertu  ; 
ce  tableau  le  dispute  en  beau  lé  aa 
précéilent  ;  etï^xi  le  fameux  Sainte 
Michel  y  nui  es^  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville. 
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TOME  XIH. 

OPPÈ  OVER 


O BERLIN  (Jëremîe  Jacques). 
Page  5,  col.  Ij  ligne  4  \  Alsatia  lit- 
terata  ,  lisez  :  Alsatia  illustrai^. 

OLDCASTE  (Sir  John).  Page 
59 ,  col.  I  ,  ligne  5  :  ressentimens , 
lisez  :  senti  mens. 

OLÏMPIA  (Maldachini).  Page 
48 ,  col.  a  ,  ligne  5  ;  de  les  donner , 
lisez  :  de  les  doter. 

00 VET  r  Joseph  Thoulier  d'). 
page  56  ,  coi.  i ,  ligne  16  :  in-ia  , 
ajoutez  :  réimprimé  pour  la  qua- 
trième fois  en  1766. 

OPPÈDE  (  Jean  Mejnîer,  baron 
de).  Pace  77,  col.  i,  ligne  4o: 
j53i  ,  ii^ez:  i55i. 


ORELLE  (Rigaud  d').  Page  S% 
col.  2  ,  lig»e  19  :  changement ,  /i- 
jsez  :  sagement. 

I.  ORLOW  (  Grégoire  J.  Pag^ 
xoo  ,  col.  I  ,  ligne  i4  :  invincible  • 
lisez  :  invisible. 

V.  ORMESSON  (^nne  Loui» 
François  de  Paul  Leffvre  deï. 
Page  io5 ,  col.  3  ,  ligne  1.6  :  de 
l'ordre,  lisez:  Fordrçl 

I.  OTTOMAN  ou  OTHMAN  L 
Page  i36,  col.  i  :  la  ville  dePrasse^ 
lisez  :  Plusse. 

OVERKAMPE  (George  Guillaui. 
me).  Page  1^6,  ligne  i5  :  langue 
universe^e  y  Hstz:  languie  vivante. 
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PaCŒN  (Saint).  Jfout^  à  W 
fin  de  r  article  :  Don  Vicenti  No- 
fiuera  a  donné  une  nouvelle  édition 
de  ses  œuvres  ayec  la  traduction 
êspsignole  en  regard  ;  Valen.c^  i7$Q> 
I  vol.   in-4"- 

PAIGE  (Juopis-Adrien),  ^'aa. 
fez  à  la  fin  de  Tarticlç.  :  iç  Paige 
çivoit  exercé  une  grande  influence 
ior  les  4i»CM^îpn«  religieuse  ,  rek- 


à  ses  conseils  presque  tous  lès  pro**^ 
jetd ,  auxquels  il  n'a  niahc^ûé  'que 
r^xécution  pour  donaer  lapavx  & 
Véglise ,  et  surtout  la  loi  du  silekec 
en  1756.  U  écrivit  ponrîla  justifier, 
publia  Ijes  tettres  pacifiques  qui  ont 
fllji  plusieurs  éditions  in-i si  et  in-4^, 
et  une  ébuie  d'o^uscules'  sur  le 
m^me  suje^.  On  lui    attribue   I« 

Î>lupart  des  petits  écrits  qni  déso^ 
èreot  le  dumcelier  M*upbda.  Lé 
PMg^  «st  Fauteur  4cc  teiustê  Ms* 
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toriques  sUr  les  parlements ,  en  a 
volumes  iu-ia,  i^ôS.  11  en  avoit 
fait  un  troisième  sur  .les  droits 
qu'ont  les  peuples  de  s'imposer 
eux-mêmes  ;  mais  il  n*a  pas  été 
înip^mé.  Il  a  fait  en  outre  la  deuxiè- 
me partie  de  VHistoire  générale 
des  Jésuites,  11  n'a  mis  son  nom  a 
aucun  iie%  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés. L'approbatiou  des  réglemens 
faits  sur  te  clerjg;é  par  l'assemblée 
constiuante ,  étoit  une  conséquence 
des  principes  qu'il  avoit  défendus. 
A  celte  occasion  ,  sa  logique  ne  se 
démentit  jamais  ,  comme  celle  de 
son  contemporain  Maultrot  qui  , 
en  suivant  une  marche  différente , 
se  mit  en  opposition  avec  sti  pro- 
pres écrits ,  où  l'on  trouvoit  des  ar- 
mes pour  le  combattre.  Le  Paige 
Jouissoit  d'une  fortune  assee  consi- 
dérable qui  fut  entraînée  par  le 
torrent  révolutionnaire  ;  dans  ces 
circonstances  il  fit  le  sacrifice  de  sa 
riche  biblîothèquç  y  quatre  ans 
avant  sa  mort ,  étant  devenu  aveu- 
gle. Il  supporta  ses  malheurs  avec 
r^ignation. 

IV.  PARIS  (François) ,  ce,  li- 
sez :  célèbre. 

PASES  PASCS...lig.  i5,  Abolus, 
lisez ,  Obolus. 

PAZUMOT  (François ),  p.  34o  , 
col.  3 ,  lig.  a8  ,  et  Flamstée  ,  lisez  : 
de  Flamstéed  ;  pag.  34 1  ,  col.  i , 
ligne  33 ,  du  Valay ,  lisez  :  du 
Velaj. 

n.  PEU-EGRIN  TiBALDi ,  etc. 
Après  de  Bologne,  ajoutez  :  né  dans 
le  fief  de  VaUoda  dans  le  Milanais. 
Après  architecture ,  effacez  depuis 
on  (  quatrième  ligne  )  Jusqu'à  ar- 
dente (  cinquième  -,  sixième  et  sep* 
iième  ligne  ) ,  et  mettez  en  place  : 
Û  fit  de  si  grands  progrès  dans  la 
ncÎQture  que  \ei  Carrache  le  nom- 
'  tM>îeQt  le  Michel-Ange  épuré.  Cet 
^Itîglf  AToit  en  effet  adopté  le  gran* 


PENA 

diose  !de  ce  maître  célèbre  ,  et  jr 
joignoit  un  coloris  agr'éabl;*  et  vrai  ; 
mais  quels  elTorts  ne Mt-il  pasobligé 
de  faire  pour  parvenir  ^  ce  degré  de 
perfection.  On  prétend  que  mécon- 
tent de  lui-même,  etc.  Apre»  Saint 
Ambroise  (ip*  Ugne)  ajoutez  .-  fit  le 
pavé  de  cette  église  et  donna  ie 
dessin  du  portail ,  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  le  gothique  et  l'architec- 
ture grecque...  etc.  —  Après  cent 
mille  écus  (  avant-dernière  ligne  } 
effacez  le  titre  de  marquis  et  mettez 
en  place  :  et  la  terre  de  Val  soda  , 
où  il  étoit  né,  qui  fut  érigée  ea  mai^ 

Suisat  en  sa  faveur.  Le  Pellegrin  a 
ounée  les  plans  de  plusieurs  éâ'i* 
fices ,  tels  que  ceux  de  S.  Laurent 
et  de  l'église  des  jésuites  à  Milan , 
où  l'on  trouve  quelques  défauts.. 
Mais  la  bourse  d'Ancône,  construi- 
te par  ses  dessins ,  lui  fait  le  plus 
grand  honneur.  A  Bologne  il  a  fait 
construire  le  palais  et  fa  chapelle 
Poçgi,  l'église  de  N.  D.  près  S. 
CeTse ,  œile  de  la  vierge  ai  Rho , 
et  la  cour  de  l'institut  de  la  même 
ville.  On  y  voit  un  ordre  dorique 
dont  les  métopes, sont  rectangles 
et  forment  un  double  carré  aveé 
les  pilastres  accouplés. 

PELLEGRIN!  (Antoine), peintre; 
ajoutei  à  la  fin  de  son  article  :  PeJ- 
legrini  mourut  à  Venise  en  1^4'  » 
avec  la  réputation  d'un  peintre  in- 
génieux ^  fresque  et  à  l'huile.  Eji 
1733 ,  il  fut  reçu  à  l'académie  roya- 
le de  peinture  de  Paris  ,  sur  un  ta- 
bleau que  l'on  voit  au  Musée  Na-  ' 
poléon  î  il  représente  la  Modestie 
obtenant  les  suffrages  de  Vacadé-' 
mie  y  désignée  par  la  peinture  per- 
sonifiée. 

PENALOSA  (Jean  de) ,  peintre 
espagnol ,  né  en  i582  à  Bséna  , 
ville  d'Andalousie ,  étoit  é\ève  de 
Paul  Cespedes.  On  reconnoît  dans 
ses  ouvrages  une  belle  exécotioa 
jointe  k  '  un  excellent  goût.  Il  tvi 
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diose  de  ce  reste  peu  ,  et^la  plupart 
sont  à  Cèrdoue.  Penalosa  mourut 
dans  cette  ville  en  i656. 

PETNNàNT  ^homBs),  supprimez 
l'article,  et  mettez  ;  rojrez  Permant. 

'  PENN  (  GuiUaume  ) ,  ajoutez 
il  ia  fin  de  son  article  :  il  a  pu- 
blié une  foule  de  Traités  plus  ou 
moins  volumineux  ;  vt^ici  les  ti- 
tres des  principaux  :  Ni  croix  ni 
couronne ,  et  motifs  sages  pour  ne 
pas  ôter  son  chapeau  ,  donner  des 
titres  d'honneur  y  et  accorder  le 
mot  vous  à  une  seule  personne  y 
în-4**  >  1669;  Apologie  Jbndée  pour 
ceux  que  ton  nomme  Quakers ,  en 
réponse  au  D,  Taylor  ,in-4**  , 
1669;  t Esprit  de  vérité  pe^gé ,  ré- 
ponse aux  Sociniens  ,  in-4®  ,  1672; 
le  Qua/cérisme  ,  ou  nouveau  so- 
briquet pour  Vancien  christianisme  ^ 
in-B*» ,  167a  ;  la  Raison  opposée  à 
la  raillerie  ,  et  la  Vérité  à  la  fa* 
ble  ,  în-8',  1673  ;  Je  Chrétien  Qua- 
ker ,  et  son  divin  témoignage  Justin 
fié ,  in -4*  »  1674*  I^  choix  de  ^e% 
ouvrages  a  été  publié  en  5  vol. 
in-S**.  (Article  additionnel  au  tome 
XIII,) 

PÉREIRA  (Jacob-Rodrigue)  , 
col.  iy  lig.  3  ,  la  Gondamine  i  /<Vez  : 
Condamiue. 

PERMANT  (Thomas) ,  célèbre 
naturalis'te  et  antiquaire  anglais  ;  k 
ces  mots ,  voyage  au  pays  de  Gai' 
les  >  substituez  :  Voyages  dans  le 
pays  de  Galles  par  ieu  Thomas 
Fermant  ;  nouvelle  édition  ,  aug- 
mentée par  le  fiJs  de  l'auteur ,  et  ac- 
compagnée de  44  gravures ,  3  vol. 
in-8». 

I.  PERNETY  (l'abbé  Jacques  ) , 
col.  2  f  lig.  3  ,  Bougeant ,  lisez  : 
Bougeant. 

II.  PEUNET Y  (Antoine- Joseph), 
lig.  9  9\  10^  ptrder,  lifiez  ;  persua- 
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II.  PERRAULT  (Claude),  (  page 
422  ,  col  I  ,  lig.  I  de  Farticie)  , 
après  Claude ,  a/outez  :  farchitectc, 
peintre  ,  musicien  ,  ingénieur ,  mé- 
decin et  physicien,  né ,  etc.  ;  après, 
du  côté  St-Germain-rAuxerrois  , 
(  lig.'  19)  ;  ajoutez  i  morceau  d'ar- 
chitecture sublime  par  sa  compo- 
sition ,  sa  pureté  ,  et  la  justesse  de 
ses  proportions,  en  un  mot,  le 
plus  parfait  monument  de  l'archi- 
tecture moderne  ;  le  grand  arc... 
etc.  -,  4  lignes  plus  bas  ,  après  l'ob- 
servatoire ,  ajoutez  :  qui  est  le  plus 
beau  de  l'Europe. 

PERRAULT  (  Charles)  ,  p.  4^0, 
col.  I  ,  lig.  27  ,  po^r  l'utilité ,  lisez  : 
à  Putitité  j  pag.  42 1  ,  fort  inférieure 
à  la  première ,  lisez  :  bien  moins 
précieuse  que  la  première. 

PERREAUD  (François),  lig.  18  , 
les  habitans  :  lisez  :  les  proprié- 
taires. 

PERRÉË  (E),  p.  4a4,  coL  i, 
lig.  12,  la  rade  de  Turin  ,  lisez: 
la  rade  de  Tunis. 

I.  PERRIER  (  François  ) ,  après 
pinceau ,,  (  col.  i ,  lig.  19  de  l'art.), 
mettez  :  on  lui  a  reproché  d'avoir 
gravé  cette  fameuse  estampe  à  Veau 
forte  y  d'après  la  communion  de 
Saint-Jérôme  du  Carrache  ,  que 
Lanfranc  distribua  méchamment, 
pour  faire  croire  que  le  Dominiquin 
a  voit  copié  la  même  pensée  ;  Per- 
rier ,  etc.  ;  après  Toulouse  (der- 
nière ligne  de  la  colonne  i  )  ,  ajou- 
ter :  et  celle  de  l'église  de  la  Visi- 
tation de  Sainte-Marie,  rue  Saint- 
Antoine.  Il  a  peint  aussi  quelques 
morceaux  dans  la  chapelle  du  châ- 
teau de  Chilly  ,  près  fjongjumeau, 
et  dans  le  château  du  Rincy,  près 
Paris  ,  plusieurs  sujets  mythologi- 
ques très-estimés ,  entre-autres  les 
plafonds  du  salon  de  l'antichambre,^ 
appelée  les  Bacchanales,  et  celui  d« 
la  chambre  k  coucher  du  roi. 
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.  PERUGIN  (Pierre) ,  mettet  amsî 
son  nôra  propre^  (Pierre  Vçnuci  dit 
le  ) ,  lignç  17  ,  ^près  ces  mots  :  le 
Perugin  ,   ajoutez  :    avoil    épousé 
i|ne  très-belle  femme ,  qu'il  aimoit 
avec  passion  et  qui  hii  servoit  de 
iDodèle  pour  tqutes  les  vierges.  Les 
tableaux  de  ce  peintre  sont  d'un 
fini  précieux  j  '4  a  même  de  la  ser- 
vilité dansées  i^nitations  ;  n^ais  i( 
en  ré3u)tf^  ut^e  exactitude  dont  00 
s'est  trop  souvent  écarté  depuis  : 
son  dessin  est  correct ,  mais  froid , 
ses  draperies  grandes  et  bien  plis- 
sées  y  et  sa  couleur  brillante*  ce- 
pendant trop  d'uniformité  dans  les 
tpns ,  et  des  plans  qui  ne  sont  pas 
assez  dégradés  prouvent  qu'il  çon- 
noissoit  peu  la  perspective  aérienne; 
eufin  si  l'on  trouve  t^ans  sa  nianière 
quelques  restes  de  celte  sécheresse 
gothique  qu'il  tenoit  de  son  siècle/ 
on  doit  j  remarquer  la  sd'urce  de 
plusieurs  beautés  qui  distinguèrent 
es  ouvrages  de  son  illustre  élève. 
A  la  fin  ,  après  ,  Raphaël  pour  dis- 
ciple ^  ajoutez*;  ce  grand  homme 
aida  son  maître  dans  plusieurs  de 
ses  travaux,  et  principalement  dans 
les  grands  table^x  à  fresque  de  la 
chapelle  Sif te ,  ë  Rome;  on  remar- 
que que  le  maître  avoit  beaucoup 
profité  des  exemples  de  son  élève. 
l^s  tableaux  ,  le  chevalet  du  Peru- 
gin ,  sont  dispersés  dans  pres.que 
tous  les  grands  cabinets  dç  l'Eu- 
rope :  on  en  Vioit  quatre  au  mu;?ée 
Pfapoléon;  ils  riçprésentent  des  ma- 
dones avec  différens  Saints  ,  et  t^pe 
Ascension  de  J^ésuç-Christ.  Quel- 
ques personnes  croient  que  cet  ar-» 
tiste  s'est  peipt  dans  ce  tabjeaii, 
sous  la  figure  de  l'apôtre  placé  der- 
rière saint  Jeai^ ,  et  qui  regar<j[e  le 
spectateur.  On  conserve  aussi  un 
portrait  de  Charles  VIII  ,  roi  de 
France  ,    que  le  Perugin    peigi;iij 
après  la  bataille  de  Fornoue ,  qu<ç 
ton  voit  dans  Iç  fond  du  tableau. 

PÊRUZ2J    (  palthazar  }   , 


f 
le 


ligne  1  ,  après  peintre  y  ajouter  :« 
ingénieur.  Après  ressource,  ligne 
2  ,  matiez  :  Cet  artiste  qui  n'avoil 
pas  d'égal  pour  la  perspective ,  s'ap- 
pliqua ensuite  à  l'architecture  et 
construisit  plusieurs  beaux  édifices 
à  Rome  et  à  Bologne  ,  entre  autres 
la  porte  de  ^aint-^ickel  in  Bosco , 
dans  cette  dernière  ville.  La  cathé- 
drale de  Carpi ,  dont  il  avoit  domiè 
les  dessins  et  le  modèle  ,    ini  ht  le 
plus    grand    honneur.    Appelé    à 
Sienne  ,  il  donna  le  plan  des  for- 
tifications de  cette  ville.  De  retour  à 
Rome  ,   le  pape  Jules  II  ,  ete..... 
Après    l'attention    des     artistes  1 
ligne  18  ;   écrivez  :  Le  beau  Mau- 
solée  d'Adrien  VI  a    été    encore 
élevé  sur  les  dessins  de  Peruzzi. 
Le  même  architecte  bâtit  à  la  Lan- 
g€ira  le  petit  palais  appelé  depuis 
la  Farnesine ,   la   galerie  0(1  il  a 
réprésenté  la  fable  de  Méduse  et 
de  Persée  est  très-curieuse ,  le  Ti- 
tien même  en  fut  étonné.  Peruzxi 
fit  beaucoup  de  tableaux  ,  etc.... 
Après  fait  prisonnier  ,   lijgne   25, 
mettes  :  Son  air  reçpectab&  l'ayant 
fait  prendre  pour  un  prélat  du  pre- 
mier rang ,  tes  soldats  le  maltrai- 
tèrent pour  le  forcer  à  découvrir  ses 
prétendus  richesses  j    enfin    ajant 
prouvé  qu'il  étoit  peintre,  son  talent 
paya,  etc Après  Bourbon,  der- 
nière ligne  de  la  colonne  page  44^  • 
mettez  :  Cet  arti^  malheureux  s'é* 
tant  enfui  à  Sienne  ,  fut     entière- 
nient  dépouillé  su^  la  route.  Ayant 
été  bien  accnjçil)i  dans  cette  ville , 
il  y  éleva  plusieurs  édi^ces  publics 
et  particuliers  ;  il  donna  aussi  des 
preuves  de  son  patriotisnAe  ^  en  rt:< 
fus^njt  ai^  pape  de  servir  d'in^nieur 
au  siège  de  Florence  ,  sa  ville  na- 
tale. Cet  artiste  inépuisable  doont 
aussi  les  dessins  de  plusieurs  palais 
construits  da^s  la  FouiUe  pour  les 
comtes  Orsini,  Le  dernier  de  ses 
OAivrages  ^   et  en  même   temps  1« 
plus  remarquable ,  comme  le  plot 
difficile  >  est  le  palais  MassÙHi  près 
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SdintJ^antaMon  y  à-  RomCé  GVst 
dans  ce  terrain  irrégiâber  ei  d  wne 
niédioGrc  étendue  ,  qu'il  fil  voir 
rhabiUié  d'«n  grand  aichileclej 
mais  il  n'eût  pas  la  «alîsfaçlion  de 
voir  achever  ce  beau  jp«l«}S.  II  est 
d'ordre  dorique ,  et  sa  façade  forme 
nue  enceinte  ovale.  On  croit  que 
Peruzzi  fut  empoisonné  par  quel- 
ques envieux  de  ses  taltns  ;  ri 
iotirut  à..-.  Après  55  ans  ,  pre- 
mière ïigne  de  la  page  44i  ,  %o^ 
if  M  :  et  fut  enterré  à  ia  Rotonde  à 
coté  de  Raphaël.  Peruzzi  fut  ton- 
îours  malheureux  ,  il  excella  dans 
plusieurs  arts ,  mena  ia  conduite 
la  plus  régulière  ,  et  cependant  il 

resta  pauvre Après  talçns  ,  k  la 

Bn ,  mettez  t  Sa  réputetioo  s  accrut 
après  sa  mort,  sur-tout  quand  il 
fallut  continuer  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  ?i^'^^,  ^"^*  *^' 
plus  grandes  difficultés.  C'est  en 
partie  sur  les  anciens  que  ce  grand 
Artiste  avait  formé  son  goût ,  par- 
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ticulièrxnn^nt  sur  VUruvé  i'  dont  .il 
commenta  les  ouvrages  et  dont  il 
dessina  ittéme  les  figures.  Entre  plu-^ 
sieurs  de  ses  tableaux  on  distingue 
la  fameuse  crèche.  I^es  tableaux  d<? 
chevalets  de  Peruzzi  sont  rares  au-> 
jourd'hui ,  il  n'y  en  a  qu^un  au 
musée  Napoléon  j  il  représente  le/ 
yiçrge  cOMvtant  dun  voile  Teiifani  ' 
Jésus.  ^ 

PETER  ou  PiEHM ,  ligne  4,  îal^  ^ 
meln  ;  lisez  Hameln. 

III.  PÉTBONE  (  Petronîus  Ar- 
biler  )  ;  ajoutez  à  ta  iuite  de  rû  tï 
article  celui  de  Pétbone  V ,  Oui 
n'est  que  le  complément  de  Fb- 
tR0NElIl,e^  qui  par  erreur  semble 
faire  un  article*  ^ 

PHALLUS  (  Mythol.  ) ,  ajoute» 
à  la  fin  de  Varticle  :  (  f^ojr^ê 
MirruNcs). 


TOME    XIV. 


PLUT 


POME 


H.  Pic  (Jean-François) /ligne 
5  ',  i5'jo  5  lisez  :  i470' 

XV.  Pl^RE  de  CumT ,  ligne 
33,    ii56i  lisez:  ii36* 

PISTICI  (  le  Pire),  page  loSV 
colonne  première  ,  ligne    25  ,  le  , 
cardinal   BuSo  )  Usez  i  ko  cardinal 
Bttffo« 

piX>t»lN ,  çHlosopte  ,  ligni?  5  , 
'j^exandrie  ;  lisez  ;  Athènes. 


primez  :  Tan  4B  ou  5o  avant  Jésas^ 
Christ, 

II.  POIS  (  Nicolas  le  ) ,  ligue  5  ^ 
en  167S  ,  lisez  :  en  1578. 

POETON  (Guillaume),  liset-^ 
POETOU.  Corrigez  la  méme/au^ 
<e  ligue  4*  '    , 

IIL  POITIERS  (Guillaume);, 
col.  2 ,  ligne  8  ,  Froissard  eu  fit 
l'éloge  i  lisetL  ;  Froissard  en  ttt» 
réloge- 

POM£ï  (Françoir),  ligne  i^7 
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0.3  :  C'est  une  mythologie  assez 
bonne  qui  a  été  traduite  ea  frao- 
çais  par  M.  Du  Manant ,  sous  le 
tHre  :  Méthode  pour  apprendre 
Tldstoire  des  anciennes  divinités 
du  paganisme  ,  Paris.  1715  ,  in- 1^ , 
•  lisez:  C'est  une  mythologie  as^ez 
bonne  qui  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  M.  Tenant ,  sous  ce  titre  :' 
Méthode  pour  appren  'fre  F  histoire 
des  faux  dieux  de  r  antiquité ,  ou  le 
Panthéon  mystique  ;  Paris  1732. 

PONTALAI  (Jean  de) ,  col.  a  , 
]i|;ne  i^  :  de  cette  contrtëutiou , 
lisez  :  (le  cet  impôt. 


îi.  POUGET  (Franfetns  «iné). 
ligne  57  :  en  a  vol;  in-folio  ,  ^ 
Ï759  en  3  vol.  in-  la  ;  lisét  :  a  vol. 
in-folio  LoQvain  17^4  >  «t  en  i4 
Vol.  in-8«.       • 

PRIAPE  (  ûkyihol.  ).  Pég^  36j  > 
col.  t  ,  ligne  2  :  Voyez  Muttitatus  > 
//5ez  :  Voyez  Matnnti^. 

PROSPEB  (S^lnt).  Col.  *i ,  Kg* 
4  :  an  pape.  Pelt'oftcke^  te  poitÊ 
qui  estapyis  lembï  pà^e^lT.  XIH. 


I 


lÉHtilÉ 


RAYM 


RAYM 


l\AY!ViONDIS  (Jeap  -  Zacharie  t  première  l    article   à   retrancher; 
Paradis  de  ) ,  page  SyS  ,  colonue  {  substituez  :  F'tyyez  Paradis  ,  T.  xuu 
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î,  RkKÉ/,  comte  d*Au)ou.  Qf)l. 
a,  ligttc  û  :  fténë»  ajnUtéz  :  r,  uuc 
de  Lorraine,  roi  âe  Sicile.  -^îdérft 
toîigfe  4^  ,  éoh  a  i  ligrte  iS  :  Wlttia- 
tîti  es  ,  ^^tnrtèz^  i  Ekfsfomtiohs  dèjs 
pqursuivans  d^ormes  ,  -iianillfiX^rit 
^cttB^'rvf  a  la  bibliothèque  impé-i 
•rîafe,  jP.  GaAnaet  ^  d'après  César  j 
^QSÎW^WUSj/jJît  que^i^e  f^rîncè 
étoit  bon  musicien  et  brfn  •{)dete 
français  et  italien  ;  qu'il  ctTiHf^d'sIr 
•l^laàmife  cb(Ewi»i^:ie*  %r\iC\tùX  fro- 
maus,  ^otuiiKi  La  çouqu^e  de  la 


iiïcÀ 


doUce  Mercy ,  Le  mortijientens  V^ 
^m/ie  ^aisûkce\  U61l*^  ^udifl^ 
dialogu<?s  dé  diver*  ei.r»|^  ensei- 
gnemens.  —  Id.  lig.  56  :  II.  René, 
e^.'  ^Misiez  é^  ^ktkièU  &  kfèlui 
'^ttleprëeèdè. 


H.  RICARD  (Domimaue^ilii^ 
i5  :    depuis.  1785.  inionen   ij^t 
'Ihêi  î  ttéplii^  i'^33  -JusdtrtNi  njèt- 
181  'dt)nr!!\iV^bù  Wiéw» 


Ligne*  1 


Ajoutez  .  M.'fii^  délie  I1  aâiicUôii  et 
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AOBË 


BTEMÎ 


4^ 


lermisées  avant  ba  mort,  qnr  l'en-     ' 

leva  il  «es  a  m  f$  et  a  air  lettires.  jÉjou- 
tez  à  la  fin  dfi  Purticla  :  La  suite 
des  vies  cfe  Plutar(^uea  été  publiée  ; 
l'éditeur  y  à.  joint  une  notice  sur  la 
vie  de  Tau  leur. 

.1.  ROBESPIERRE  (Maxfmîlieu- 
tsîdore^.  Page  i66,.cql.2,  lig.  S^*- 
Quelrab  temps  avant  la  fêle  de  \é- 
temei,  etc.  jusqu'à  la  page  rôj ,  fin 
de  l'article  ,   lisez  :    P^u  de  jours 
avant  la  fêle  de  l'êlre  suprôme  ,  M. 
"Waugham  ,  membre  du  parlement; 
d'Angleterre  du  parti  de  l'opposi- 
tion ,  arriva  à  Genève  et  fit  sur  la 
situation  de  la  France  un  long  dis- 
cours à  Vhôlel  de  la  légation  ,  où 
il  ne  put  obtenir  que  des  soupirs  et 
des  gémissemens.    Le   lendemain 
deux  genevois  apportèrent  au  rcsi-^ 
dent  français  des  correspondance'»; 
de  fanglais  ^  qai  apprenoient  à  Ro -  •' 
bespierre^qu'un  parti  françaiss'éioit, 
formé  à  Londres  dans  l'opposition,  t 
résolu  de  le  recooDlitre  Pnésidenti 
de  la  république,  s'il  vouloit  «éta- 
blir un  culte  religieux ,   favoriser 
les  propriétaires ,  encourager  et  ho- 
norer les  commerçans,  rétablir  dans 
la  société  des  rangs  hiérarchiques  , 
et  se  prét^  èuuq(e  révolution  à  Lon- 
dres, qu^'il  indiqueroit.  »  Dans  une 
autre  dépêche  il  demandoit  a  que 
la  France  cessât  de  convoiter  la' 
Hollande,  proposant  d'eii  faire  une 
•  i-épublique  neatre  et  unie  a  la  Hesse 
et  aax  Pays-Bas^  Ces  dépiêches  an- 
•Monçoient  que  l'anglais  avoit  déjà 
.traité  tête  à  tête  à'^Paris  avec  Robes- 
'pierrc ,  atec  le^l  il  s'^oit  aboji- 
«iké  f  et  Haïssait  «a  disant   «  que 
l'Angleterre  pérîroit  plutôt  que  de 


gOHvememeia  ,  uim  oouveTia  r;4' 
volutiou  ,  qui*  co«(çeiitreiieit  ^ 
-France  l'autorité  dans  *kks  .ip^i^^ 
d'un  se«d  individu  ,  iuatipab}e<p4^ 
ses  mo^Eens  dîexécuter  île  f^n  ép 
l'Angleterre.  Us  o4rêM%rflRt  ^ 
conséquence  les  dépêches  et  le 
plan  ,  uot)  an  comice  dé  s;dul  ^u- 
1)1  ic ,  présidé  par  Robespierre:, 
mais  aïs  comité  ae  sâretë  générale  ^ 
où  étoioni  »es  ennemis  ,  qui  3>éta«it 
uni.<«  Rovere,  Le  Gendre, 'Frévon, 
CoHo*  0^. ,  quelelyran  avoit.dâjà 
proscrits,  résolurent  sa  pert^,jetilA 
consoxnmérent  aux  jacobins  ,  oii 
furent  lues  les  dépêcnes.  (Voyefe  le 
journal  de  la  montagne  et  lés  mo- 
niteur S  du  temps.) 

XI.  R(XÎTIEFQUCAHLÏ3  (Lou^ 
Alexandre  duc  de  la).  Page  1-90, 
ligne  ^i  :  \e  roi  étQÎt  pùrivé  ,  UsfiZ^: 
,IeTpi.é^it|)rvé.    .  ,     ,     , 

ROMTETJ      DE      VltliENEUVÇ  ,.     Ç- 

sez  :  ROxMlEU  ou  RO\IÉE  vi  rct- 
ùiHnivii,  d  h]  fin  àe  ^^n  of^ch 
ajoutez  :  Il  descendoil  des  comtes 
de  Barcelone ,  rois  d*Aragon.  Il 
contribua  puissamment  au  mariage 
des  quatre  filles  de  Raymond  ;  la 
première,  Marguerite  |  avec  le  roi 
de  France,  lyuis  IXi^k  seconde» 
Béatrix ,  avec  le  comte  d'Anjou  ;  la 
troisième  avec  Edouard ,  roi  d'An- 
gleterre ;  et  la  quatrième  avec  Ri- 
chard ,  frère  du  précédent.  .César 
Nostradà4nui>  :qui  loqe  Taus^érilé 
de  ses  mœurs,  dit  qu'il  exila  ai^e 
Iles  Stéoades  le  troubadour  R^j- 
mond  d'Orang^  >  ptH>r  at'oir  com- 
posé un  livre  intitulé  :  Maîtresse 
\  éC amour,  \\  mourut  et*  iaà©.  Par- 


traiter  avec  la  France  ,  si  tous  ces    mi  ses  desoendans  \%  plus  îUustles 


«irticies  n'éloieot  accordés.  1»  Le  ré- 
sident de  France ,  Soulavie  ,  le  >fe- 
•  pr'^ntentda  peuple   Heaale,  eo- 
i  trerfé  dans  l'Ain  ,  et  les  deux  gêné' 


ou  a  vu  Un  lion  de  Villeneuve,  if^rand- 
maître  de  Tîle  de  Rhodes,  ut  Ghrie- 
tophe  de  Villt^neuve-Vaucluse-Bar- 
gêmont ,  qui  îi'opposa  au  massacre 


¥oîs  ,  CoBte  «t  ^itel  ,  aperçurent  !  des  Huguenots  en  Provence  ,-^€i2bis 
dinsl'uBvoa  de  Robespience  avec  [  le  4pégne  d^  «^hariesilJL  ^C«MI|^«  &-. 
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mille  si  aiocieniie  subsiste  «ncorè» 
Elle  compte  au  rang  de  sas  mem- 
bres HëKoo  de  Villeneuve ,  officier 
d'ordoDDance  de  Tempereur  Napo^ 
lëon ,  et  le  baroo  de  Villeneuve- 
Bar gemofit ,  préfet  da  département 
de  Lot  et  Garonne. 

RONSARD  (Pierre  de).  Page 
a44 ,  col*  a  ,  ligne  ^5  ,  après  ces 
mots  :  donnent  da  relief  an  texte , 
mettez  un  point  et  ajoutez  :  11  y  a 
«ne  édition  en  huit  tomes  ,  réliée 
en  quatre  livres,  in-i6 ,  Lyon  169^ 
et  1604  ;  et  une  autre  en ,  etc. 

L  ROZIÈRE  (Louis- Charles 
Carlet  4e  la  ).  Après  ces  mots  : 
Issu  d'une  famille  noble  et  ancien- 
ne ,  originaire  du  Piémont ,  a/ou- 
iez  .-OUI  a  occupé  en  France  dans 
le  militaire  des  grades  distingués 
depuis  iSiy. 

n.  ROZIÈRE  (Pierre-François 
Carlet  de  la  ) ,  lisez  :  (Marc-Carlet 
ëela). 

m.  ROZIÈRE  (Jean  Carkt  de 


SALL 

la).  Jiu  lieu  de:  officier  au  rëp* 
ment  de  Toaraine ,  Usez  :  officier 
au  régiment  de  Conti  j  infanterie. 

IV.  RÔZTÈRE  (Louis-François 
Carlet,  marquis  de  la  ).  j4u  lieu  de 
oes  mots  :  En  1750  il  passa  du  ré- 
giment de  Conti ,  oti  îl  venoit  d'être 
recn  officier  supérieur ,  3i  l'école  de 
génie  de  Mézières  ;  mettez  :  En 
1750  il  passa  du  régiment  de  Toa- 
raine k  l'école  du  génie  de  jMéziè- 
res.  —  Ajoutez  à  la  fin  du  même 
article  :  La  Rozière  fut  nommé 
vers  i8oa  inspecteur  général  des 
frontières  de  Portugal  .et  comman- 
deur de  l'ordre  du  Christ.  Aus^ 
estimable  au  sein  de  ses  foy<^rs  que 
brave  dans  les  combats  ,  il  réunît 
éminemment  toutes  les  qualités  so- 
ciales ;  bon  père  ,  bon  époux,  ami 
sincère,  il  fût  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'avoientyeonnu. 

ROUELLE  (  Guillaume -F^a- 
çois  ).  Ligne  8  :  et  par  un  travail 
assidu  se  mettant  bientôt  etc.  lisez: 
par  un  travail  assidti  il  se  imllâen- 
tât ,  etc. 


SAIN 


SALL 


n.  SaBUTOS  (^JuUus).  ligne 
B  :  ayant  offert  la  bataille  ^  l'em- 
pereur ,  lisez^  :  ayant  offert  la  ba- 
taille aux  Séquaniens  ,  qui  étoieut 
restés  fidèles  aux  romains. 

SAINT  -  MAYOLLE  (Madame 
de).  ligne  a  ;  au.  milieu  du  hui- 
tième s^le  ,  lisez  :  au  milieu  du 
dix-bnitième  siècle. 

SAINT-NECTAIRC  (Madeleine 
de).  ^  la  fin  de  la  colonne  ajoutez: 

t>j^nlw*miiT^  Ce»  dew  arUtfks^ 


^  par  inadvertance»  ont  pour  obfetia 
même  personne ,  se  ressenbleiit 
quant  au  fond  ;  mais  chacun  con- 
tient quelques  détails  diâ^rents, 
quelelecteur,  pour  sa  plus  grande 
instruction,  fera  bien  de  rappro- 
cher. 

SÀLLUSTE  (Crispas  Sallusltiu, 
Ajoutez  à  la  fin  :  en   1809^    il  a 

garu  deux  antres  traductions  de 
alluste,  qui  ont  été  favorablefneîit 
accueillies  ;  l'une  donnée  par  M. 
MoUevauti  aTol.  in-iG;  l'autre  par 
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JI.  Le  Bran,  jnge  en  la  Cour  d'appel 
de  Paris,  a  vol.  in- 13.  On  doit 
ausssi  k  M.  Billecoq  ,  avocat ,  une 
bonne  tradactio,ii  de  la  conjuràtlon 
de  Catitina  ;  Paris ,  in-i6  ,  1795  ; 
M.  Eusèbe  Salverte  a  traduit  les 


SILI 


5ai 


Lettres tfeSallusté  à  CésMr^  Paris» 
an  6  (  1798)  ,  un  vol.  in-i6. 

II.  SAUVAGE  (Denis).  Col.  a, 
lignes  i4  et  i5  ,  son  style  est  bar- 
bare ,  lisez  :  Son  style  est  celui  da 
aeizième  siècle. 


TOME    XVI. 


SEBA 


SILI 


SjCHANNAT  (Jean  -Frëdërîc). 
Ajoutez  qu'on  lui  doit  la  collection 
Coucilia  Germanîœ  ^  9  ou  10  vol. 
in-lolio,  dont  il  n'a  fait qu'unepar- 
t  ie,  et  qui  a  été  continuée  par  Flort- 
zeiin-SchoU  et  Neissen. 

SCHILL  ou  SCHILLER  (  Jean- 
Adam  ).  Ajoutez  :  on  lui  doit  enco- 
re :  1.  />e  libertate  ecclesiarum  ger^ 
manicarum,  in-4®. ,  Jëna ,  i685,  au- 
quel on  a  joint  les  suivans  :  de  socie- 
tnte  i'nter  Deum  et  hominem  ^jusque 
jiu^  et  qfficiis  ;  de  fati$  ecclesia- 
rum  S.  Joanni  revelatis, 

SCHROEKH  (  Jean-Mathia^^. 
Tome  XV  ,  colonne  1 ,  ligne  la ,  il 
n*en  falloit  plus  qu'un  pour  le  ter- 
miner ,  ajoutez  :  Ce  volume  a  été 
achevé  et  publié  en  j8io  par  Tzs- 
chimer ,  professeur  k  l'université 
de  Leipzig. 

SEBASTIjBîf  DEL  PIOMBINO. 
Retranchetces  mots  :  Ce  tableau 
précieux,  est  au  Palais-Roval  ,  et 
mettes  :  Ce  tableau  précieux  fut 
donné  k  l'église  de  Naroonne  par  le 
cardinal  Jules  de  Médicis ,  arche- 
vêque de  cette"  ville.  Il  y  resta  jus- 
.  qu  en  172a ,  époque  où  le  duc  d'Or- 
léans ,  régent  ,  le  fit  demander 
pour  en  enrichir  sa  belle  collection 
d(^  Paltis-Royal.  On  se  pAt  le  lui 


refuser.  Le  prince  donna  en  retour 
une  bonne  copie  de  ce  tableau  ,  et 
la  somme  de  vingt  mille  livres  qui 
furent  employées  aux  frais  de  la 
continuation  du  portail  de  l'église 
de  Narbonne.  Ce  tableau  a  suivi  la 
sort  de  tous  ceux  qui  composoient 
la  galerie  du  Palais-Royal. 

L  SEGUIER  (Pierre).  li- 
gne  14»  l'éloquence  de  Pierre  5e- 
guier  réleva  ,  en  i55o  ,  k  la  charge 
d'avocat  général  k  la  cour  des  Ai- 
des ,  lisez  :  avocat  du  roi  a  la  cour 
des  Aides  en  i555^  et  avocat  géné- 
ral au  parlement  en  i55o. 

VI.  SEGUIER  (Antoine-Louis), 
ligue  75  9  vous  avez  un  nom  qui 
n'a  pas  besoin  de  nom ,  lisez  :  Vous 
avez  un  nom  qui  porte  son  titre 
pour  entrer  k  l'acaaémie. 

VI.  SÉVÈRE.  Ligne  16  ;  onzième 
siècle  ,  lisez  :  sixième  siècle. 

SIGORGNE.  Page  a  16,  col.  i  , 
ligne  8  ,  Ranibéconrt-aux-Bois  , 
lisez  :  Rambercourt-aux-Pots. 

SÏLÏUS-ITALIGUS.  Ajoutez  à 
la  fin  de  Varticle  :  Nous  devons  k 
J^.  Lefèvre  de  Villebrune  une  tra- 
duction française,  eto^,  lisez  :  Nous 
devons  k  M.  Lefevrè-de-ViUebraee 
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w^  nouvelle  édition  de  te  peèth^.» 
corrigée  cl  aagmenfï'e  d'uTi  frag- 
mtènt ,  âous  ce  titre  :  C.  SJtfii  italici 
dé  beilo  punico  secundo  ^  paëma  ad 
Jidem  velTum  monimenlorutti  cas-* 
tigatum ,  fragmento  auctunt^  ete.  ^ 
un  vol.   in-J2  ,  Paris  ,    1781.    De 

ÎiUi&y  uae  tcaduction  française  avec 
e  texte  Fa  tin  ,  en  3  vot.  m  -  12  , 
Paris ,  1781. 

SIMLER  (Josias).  Ctio^né  a  ; 
son  tcaité  de  Hehetiorufn  ix'pu- 
biicd y  Elzevir  i624.<  ^'«î^z  .*  Hel- 
veticonum  r^publicd  ,  Eizevir  , 
traduit  en  français  par  Gentillet , 
1579. 

■  SÎKWOND  (Jacffnes),  né  k 
Ifioi^  en  iSSg  ;  mettez  :  Né  à  Biom 
fé  12  octobre  1S59.  -^^  ^^^^  ^^  ^^^ 
hiots  :  La  ville  d^  Clermottt  ajant 
^ouUt  enlever  a  Riom  sa  patrie  le 
jburëaii  des  finances  y  i\  obtint  une 
dt'Claration  du  roi  ,  qui  l'y  fixoit 
pour  toujoors  i  mettez  :  Les  habi- 
tais de  Rian>  aj'ant  embrassé  le 
p'atfi  de  la  li^uo  ,  furent  ie  27  avril 
iSSq  ,  dépouillés  du  bnrrau  des 
nhances  ,  qui  fut  traii.sfiré  h  Cîer- 
m'ont.  Sirmdnd  obtint  dû  cardiiial 
Richelieu  que  ce» bureau  fût  rétabli 
dans  la  ville  dé  Riuui  sa  pairie. 

SIRMOND  (Jean).  Ajoutez  à,  la 
jin  d(*  T article  :  Servi  leiuent  dévou^ 
aux  intérêts  fie  Ulcht'lieu  ,  il  écrivit 
par  ses  ordres  une  infinité  de  pam- 


TA  IL: 

\h\eto  dont  Tobjut  éioil  de  justifier 
aux  jenr  du  public  tous  les  actes 
tvr;«uoi^ies  Je  oe  prêtre-mini stre^ 
La  plupart  de  ces  ouvra.:es  ,  juste- 
ment oubliée.,  sont  :  Lettre  de 
Pimondre  à  Théopompe  ,  in-S".  » 
publiée  en  1627  et  i63i  ;  Le  coup 
d*état  de  Louis  XIH ,  in- 8»., 
i63f";  Défenses  du  roi  et  de  ses 
ministres  contre  le  manifeste  que 
sous  /ç  nom  de  Mousieuk^  on /ait 
^courir  parmi  le  peuple  ,  in -8*.  » 
i63i  ;  Ruppella  capta,  i»-4*- > 
1629  ,  etc.  '^^(T*  Ces  écrits  epbé- 
nïères  se  tro^ïvenl  dans  le  recueil 
du  sieur  Du  Cbâlelet  ,  et  leurs 
titres  dans  la  bibliothèque  du  Père 
LeLoifîg.  ' 

SHEATHMAN  (  Henri  ).  ^jou- 
tez  :  11  étoit  l'un  des  plus  zÉle^ 
partisans  de  la  suppression  de  Ja 
traite  tleS  nègres  ,  et  pour  obtenir 
qu'on  formât  des  établissemens 
phiiatitropiques  sur  ia  côte  d'AIW- 
qne  ,  afin  d'y  porter  la  civilisa- 
tion. 

S  N  KE  n  O  R  F  (Frédéric  )  ; 
une  mort  prématurée  l'a  enlevé  , 
pendant  qu'il  vojrageoit  eu  Ecos;>e; 
ajoutez  :  vers  la  fin  du  dix  huitième 
siècle  Ses  voyages  ont  été  traduits 
ei^atiemand. 

SWl^DEN  (Tobie).  Ligne  i5, 
1728  ,  Usez:  '727* 


■wmgjffyïrai» 
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A  AILLASSON  (  Jean  -  Joseph  ).  j  un  penchant  irrésistible  pour  fcj 
tom.  16  ;  flyùwiesiPeiii Ire  d'histoire  j  arts  le  fit  renoncer  a  achever  snn 
et  littérateur,  naquit  à  Bordeaux  {  droit.  \je  \tùttG  Taillasson  vint  à 
eh  1744 ,  d'un  riche  négociant.  Son  *  Paris  ,  et  entra  dabs  l'école  de  Vieiî. 
père  le  destinant  au  barrean  ,  lui  |  Il  parvinlà^e^portt^legrÉndprtt, 
81  faire  d'excellentes  études  ;  mais  }  et  p^  tit  ^uitf  «onie.  De  feloor  k 
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Par»,  Tailiasfioa  »e  fit  conneîtr» 
p^r  l'exposition  pubUque  de  pia- 
si€Qrs4ét99  d>x[>ression  »  priocipa- 
letoéùt  par  une  S  amie-Thérèse.  ^  Il 
futiH)ininé  peintre  du  roi»  et  mem- 
iH«  de  i'académ«« ,  \»  27  mars  1 7B4» 
sur  aa  tabjeau  représentant  Ulysse 
et  Néoptotèote  qui  entent,  à  Phi^ 


VALE 
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lociète  fe^Jlèches  (fffèrc^uhe,  H  fit 
successiveinent  paroitre  les  tableaux 
suivant  :  Héro  et  Léandre  y  et  la 
Mort  de  Cléopdire^  fille  de  Ptolo- 
mée-Philomator ,  roi  d^Sj^jple. 

TARIKABD ALLAH  i  Use%  :  TA- 
RIK-ABDALLAII. 


TOME   XVIL 


THOM 


J  RRMÏNES  (  Porrce  de  Laii- 
sières)  ,pag.  17 ,  article  à  supri- 
mer  ,  Voir  TheminiS  ,  pag.  67. 

TIIEODORE-STUDITE. 
Page  70  ,  supprimez  à  la  fin 
de  l'article  :  oublier  ;  ajoutez .  Les 
bôriédicliDS  de  Saiiit-Maur  prépa- 
roieiit  «ne  édition  dpniplète  de  ses 
œuvres  ;  la  suppression  des  ordres 
religieux  nous  a  privés  (le  cette  édi- 
tion préparée  ,  ainsi  que  tant  d'au- 
tres par  les  bénédictins.  Les  ma- 
nuscrits de  Théodore,  sont  déposés 
à  la  bibliothèque  impériale. 

Vïl.  THOMAS  D'AQUÏN.  Ligne 
j5  :  &iint-  Golanio  ,  Usez  :  Saint- 
Calinio. 

XXIH.  THOMAS  (Antoine), 
«laatf  le  diobèàe  de  ClèrmooL  Li- 
sez :  THOMAS  (Léonard  Anioi- 


TSCH 


ne  )  ,  né  à  Clermont  en  Auvergne  , 
le  l'octobre  173»» 

THOMASI ,  THOMAStNî.  Sup- 
primez cet  article.    Vojez  Tomasi 

et  TOM ASINl. 

TnRELLON  (Claude  de),  higoe 
9  :  et  n'oublia  pas ,  lisez  :  et  n^u- 
blie  pas» 

TSCHOUDI  (fJean  -  Baptiste  ). 
n  ,  page  356 ,  ajoutez  :  étoit  de  la 
même  famille  qne  les  suivans ,  dé- 
signés sous  le  nom  de  Tschddi.  11 
a  eu  le  mérite  de  formera  Colom- 
hey  ,  près  Metz  ,  un  jardin  botani- 
que très- précieux  ,  et  qui  a  servi  k 
répandre  dans  le  département  de 
la  xMoselle  le  goût  et  la  culture  deji 
arbres  exotiques  de  diverses  e^ 
pèces. 


VALE 

y  ALÉRE  (  Maxhne  ) ,  pag^.  ^7^  y 
ajoutez  :  nous  avons '3  tradiictions 
de  ValèfC  Maxime  :  la  première 
T^9t  Glavei»et ,  Lyon-,*  1700  , 1  vol. 
m-  la  j  ta  seconde  par  Tarboicher, 


VALE 

[  Paris  ,  1713,  3  v©l.  in- 13  ;  la  troi- 
sième» par  M.  flinet,  an  4  (  «796)  » 
fi  vol.  in-8».  Cette  dernière  qni  réu- 
nir \n  Hdétiteà  Vëlégance,  a  iaii 
Oublier  les  dens  autres. 


Digitized  by 


Google 


5o4 


VlEi 


;le  y  tisez  ya  fleo  règle. 


Kg.  a  ,    ya   fleo 


VALLÉE  (Geoffroy),  nuge 
443  ,  col.  I  ,  gern  yiej  fleo ,  itsez 
fera  yrej  fleo 

VA  NE  f  sîr  Henri  )  ,  p«g.  470  , 
ênmifet  :  \\  a  publié  les  méditations 
«riOT  homme  retiré  du  momie  ,  in- 
4î,  i^GS.  Le  correctif  nécessaire  y 
oir  balance  ttun  gouvernement 
populaire.  De  Vmmour  de  Dieu  et 
de  r amour  anfec  Dieu.  Epkre  gé- 
nérale sur  le  corps  nt^stique  du 
Christ^  1Ç62.  La^gure des  temps  , 
on  tiftimitié  entre  là  semence  de 
iajèmme  et  celle  du  serpent ,  1662. 
Méditations  sur  la  vie  de  Ihomme, 
Mféditations  sur  la  mort,  et  bèau- 
fcoup  de  Traités  poliîiques  et  de 
pièces  relatives  à  son  procès.  Il 
passa  en  ^i65S  k  la  Nouvelle- An- 

flelerre  ,  et  dans  l'année  saivante , 
rage  de  24  ans ,   il  fut  choisi 


VORR 

poar  gonyemeor  ;  mais  s'étant  af« 
taché  au  parti  de  madame  Hnt- 
chinson  ,  il  fut  remplacé  ea  1657 
par  le  gouverneur  Wmthrop.  B»ni- 
tôt  après  il  retonma  en  Angle- 
terre ^  oh  il  M  joîgini  au  parti 
contraire  au  roi ,  et  se  décUurt 
ensuite  contre  l'usurpation. 

ï.  VERDIER  (  Antoine  df)  , 
seieneur  de  Vaupfivas ,  ajoutez  à 
la  nn  de  l'article  :  un  des  plas  con- 
sidérables ouvrages  de  Ua  Ver- 
dier  est  inlitnlé  ;  les  diverses  £e- 
çons  (tAntoine  Du  Verdier^  sieur 
de  Fauprivas  ,  gentilhomme  Joré' 
sien  et  ordinaire  de  la  maison  du, 
roi  ,  suivant  celtes  d^  Pierre  Mes- 
sie ,  un  gros  vol.  in-8<'  ;  Tournon , 
16 16..  Cet  ouvrage  a  eu  ,  depuis 
1577  jusqu'en  it>  16,  cinq  éditions. 


TOME    XVUI. 


VIEl 


VORR 


V IBIIJS.^  Seqitestci  ;  ajoutez  à  la 
Jin  :  Une  édition  nouvelle  de  cet 
^Hteur  a  été  donnée  par  le  savant 
Oberlin  de  Strasbourg  >  avec  de 
savantes  notes. 


VIEIRA  (N),  prédicateur  por- 
tugais. Ajoutez  à  son  article  :  Mai- 
gre st$  singularités ,  on  trouve  dans 
les  sermons  de  Vieira  de  grandes 
beautés*  l7n  de  ses  sermons  est  une 
critique  allégorique  de  l'inquisition 
«u  fnbànal  de  laquelle  il  avait  été 
traduit.  M.  Clorrea  de  Serra ,  secré- 
taire de  l'académie  de  Lisbonne , 
«"éfoit  proposé  de  donner  sur  Vieira 
«ne  notico^  raisonnée  j^   maii  Ston 


I  départ  pour  les  États-Unis  »  vers  le 
'  mois  de  Janvier  181I  ^^  noors  a  pri- 
vés de  cejravail. 

II.  VIEIL  (Guill.  le),  pontet 
sous  verre  ;  lisez  :  sur  verre. 

in.  VIGNIER  (  Nicolas  ) ,  fils  do 
précédent ,  lise^;  du  pénultième  f 
Ibid. 

VIOT  (  Marte-Anne-Henrîette  ). 
Ligne  5  /  Bourdic  ,  lisez  :  Bourdie. 

VIVARÈS  (Ffançois)  ,  18  ans. 
Usez,  71, 

VORRIGEttN,col.  I,  lig.  ijgy 
Hengat  y  lisez;  Heogist. 
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WALT 

WaLTHER  (Augustin  Frëdëric), 
k  la  fin  de  Tarticie  :  faisons  de  pe^ 
cas ,  Usez  ;  peu  de  cas. 

WEATLEY(PhilKs).  Article  'a 
supprimer  comme  double  et  in- 
complet.   For.  PhILUS  -  WllBâTLEY  , 

Tome  XIII. 

I.  WILLARD  (  Samuel).  Col.  a, 
ligne  4  >  tn  1770  ,  lisez  ;  en  1670. 

m.  WILLUMS  (Jean).  Paçe 
a53 ,  col.   I  ,  ligne   K  î  pour  la 


WOLF 


convertir  au  papisme  ^  lisez  .*  k  la 
religiQn  catholique.  '^ 

WINSEMIUS  (Pienre),  k  It  (î«i 
de  l'art ,  Winseniùs ,  Usez  )  Winse^ 
miuf. ,  ... 

WITSIUS  (Herman),  col.  2, 
lig.  ijfIlial€tenuUa,iisezt  àfeiet^ 
mata. 

WOLFE-THONE.  Article  dou- 
ble et  incomplet.  V.  Tohc  (  Thco- 
baldWolfe),TomcXVn. 


XANT 

I.  XaNTIPPE,  femme  deSocrate, 
mjoutez  à  la  fin:  M.  Gail  a  lu  à 
l'institut  un  mémoire  pour  justifier 
Xantippe  de  la  méchanceté  qu'on 
lui  attribue  et  qu'il  regarde  comme 
mne  calonmie. 

XÉNOPHON»    statuaire    d'A- 


XIMÈ 


thènes;  k  la  fin  de  l'article ,  comme 
s'il  étoit  sa  nourrice  ou  sa  mère  , 
lisez  y  comme  si  elle  étoit. 

XIMENÈS  (  don  François  > ,  col. 
I ,  lig.  27  ,  comme  l'archevêi^ue  de 
TolèdjB ,  Usez  ',  rarchevêché  de  ïor 


YERE 


YERE 


JL  VAIN,  prince  de  Galles ,  col.  2, 
lig*  7f  dans  l'impuiisanCiede  rentrer 
dans  ses  pro^ssions  9  lisez  ;  pos- 
sessions. 

IfiREGUI.  ligM  7tdtmt  imli- 


tuteur  des  enfiins ,  Usez  .*  des  »« 
fans  ;  faute  typographique  qui  renA 
le  sens  ridiciUe.  Page  344  >  ^^*  '>» 
ligne  7 ,  qu'ils  «e  prétendent  ritheSi 
etc.  9  ajoutez  :  dit4l  \  Sam  cela  ^  lil 
sou  et!  altérét 
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ZALLA 


ZjALLA  ,  Goth  d'origine ,  col.  i , 
}ie,  aa,  ditj'écritare,  liaez^  dit  la 
relation. 

n.  ZELTNER  (  Jean  ).  A  la  fin 
de  l'article  »  Theatrum  viw^rvm  , 
lisez  t  virorum. 

II.  ZÉNOBIE ,  reine  de  Palmjre,  ' 


ZWEL 


col.  I  ,  Hg.  i5,  Hérodote  ,  Useï] 
Hérodien.    *  ' 

ZOLA  (Joseph).  Col.  a  ,  Kgw 
pénultième;  des  prédilections,  li- 
sez :  des.  prélectioD^. 

ZWELFERO  (  Jean  )  ,  col.  i , 

ficez  l'article  qui   est  le  double 
celui  de  Zwelfer. 


FIN   DU   TOME  DIX-HUITIÈME. 
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